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Cet  Ouvrage  se  trouve: 

ih.  PRUDHOMME,  Édileur,  rue  des  Marais,.  -. 
au  bureau  du  Lavater  ;  i 

PRUDHOMME  fils,  Imprimeub'Lîbraîre,  même  f ,  _    . 
roe,  n'  ij-  HPwts. 

GARNERY,  Libraire,  rue  de  Seine,  Miel  de\ 
MiralieE^u;  J 

Madame  BDïNAND  ,  née  BRITÎSET ,  i  Lyon. 
H ademoiseîle  LEROï  et  Compagnie ,  b  Caen. 

^"^ AmieiuL 

^•^."^é .     .    R„^_ 

V*u^E ,  aîné.     ,.,..,. /rf_ 

Benault.   .      , JJ 

Blocquel  et  CiSTUvz lille. 

5TAi>LE»nx Bnurelles. 

OiuBiM.   , -    .     .     .    .     .     .     .    •    .    ■.    iffem, 

Victor  Manoi» * .     ,    Nantes. 

BDSSEnii  jeune /rf. 

l-iTiTE ,     .     .     , fiordeanx. 

DcRTiLLE.  . Montpellier. 

Foubio-Mame.     -, Angers. 

Catineau ". Poitiers. 

Ga*uart,  Imprimeur,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Gourtray. 

DE30EB Liège. 

BovABD Aiï-la-ChapB, 

I^Boux Mayence. 

Éus^E  ÂUBABEL,. Tsrascon. 

Gosse ,....,,, Baïomie, 

PEiiaf^s Hambourg.     ' 

InuEszEEL  et  Compagnie ,. Amsterdam. 

Umung Berlin. 

Aataria Vienne. 

Amci,  làbraire  de  la  Coi^.      ...     4 Sl.-Pëterab. 

Btss  et  Saccet Moscou- 

BacuiuB.  ...v Copenhague 

BoREi,  et  PiGHAnD Rome. 

Bonn  et  Picbacd Naples. 

GiEULEH  et  thiMOLABD. Milan. 

GaiESBAUMER. IiMpSIck. 

^suNGEit Francfort. 

Et  chez  Ions  les  principaux  librùfcs  et  Directeurs  de  postes. 

£ef  ariicies  itouveauûc  sont  marqués dim»*.  l-es  artieht  aMcitêt ,  cmrigés 
ou  augmentés  f  sont  distinguas  par  uiK -f.  C  it^tH'lc 


DICTIONNAIRE 

UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

On  ffistoîre  tbi^gée  et  impirtùle  de»  pnsoniages  de  tontes  la  nitîcnt  ^î  m 
«ont  rendus  cilibres,  illnstreiou  fameux  par  des  Tenus,  desulent,  de  grande* 
actions ,  des  opinians  siugnliÈrei ,  des  inTennons ,  des  djcoarertei ,  dw 
monnmens ,  on  par  des  erreur* ,  des  crimei ,  de*  foHiits ,  «le. ,  deput 
l'origine  dn  inonde  jusqn'à  Bos  ionrs;  contouat  amu  cdie  d««  dienx  et  itt 
biroê  de  toutes  les  mydiologies;  enrichie  des  not«s  et  additions  des  titMt 
BionBaet  Meicieb  db  SAinT-L^ass ,  etc.,  elo. 
D'apiis  U  hoitiiine  Édition  publiée  par  MM.  Chibboh  et  Deundoib. 

îfEUVIÈME  ÉDITION, 

XEVDE  ,  COXftloix  ET  AUGHENTÉE  DE  l6,000  ARTICLKS  IITTIKOIT, 

PAR  UNE  SOClâTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS. 


AmUMi  flmlf  ,  uilciu  Jrluta 


e  d«  Tabki  chronologiques ,  pour  réduire  en  corps  dldstoiie  les  «ttides 
répandus  dans  ce  Kctiounaire. 

On»fi  de  1200  portraib  en  médaillons. 

TOME  XII. 


PARIS, 

CE  L'UmiMERIE  DE  PRCDHOMME  FILS. 
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ALAFlNbtTOMÈixiI. 


PLANCHE   LXIII. 


MoUHA  (  IjOuïs). 
IfoNCK  (  George).         — — , 
HoHTAGRE  (  Michel  )> 
HonTAGUB  (  lidy  ). 

MoNTAUSIXH. 

MonrcÀLM  (  Looii^oiepfa  de  ). 
MoMTEcucuLLi  (Raimond^ 
comte  de  ).  * 


MoifTESQuini  (  Ch.  Secondât 
MoNTFAUCoM  (  Bernard  de  ]. 

MOMTPOKT  I". 

MoNTLuc  (  Biaise  de  ). 
MoNTHoiiKHCT  (  Anne  de  ] . 


PLANCHE  LXIV. 


HoKnKOMKHCT  (Henri  de). 
HoTTTPEKsiEn  (  M"*  de). 
HoREHi  (  Lonit  de  ). 
MoRKAT  (  Philippe  de  ). 
MoKCE  (Thomas). 
Hot^b-i.k-'Vaier  (Ff.dela). 


MoTRB  PiQurr  (  L»  ). 
Moulin  (Charles  da). 
MotAKT  (  A.mtAie  ). 

MuNtCH. 
MURATORI. 

AlvRiLLo  (  le  peiotre  }. 


PLANCHE  LXV. 


NurTEun.  (  Robert  de  ). 
Nassau  (  Maurice,  prince  d'O- 
range ). 
Namait  (  Gnill**- 1  prince  de  ) 
Matahpi  (  Pierre  de  ). 
Nzoum  m. 
Kiiwm  I". 


Nbwtom. 

Nicou.1  V. 

NivKLLK  (de  la  Chanii^  ). 

NiVKRNOis  (Louis-Juks  Maa- 

cini ,  dac  de  ). 
N«in>  (  VM>é  ), 
MflaBin  (  Frtfdtfric-Lonii  )■ 
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OauM. 

OsEtPUN  (Lonû), 
OniEuvu, 


Olivet  (l'abUf). 
Otkon  (lé  Grand). 
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*jVllttAN,'célèbre  (^nilmusal- 
man.  Après  la  mort  de  Mahmoud, 
£h  de  Dafar,  roi  de  U  Terae, 
Mirm  niaseiiilila  une  armée  for- 
midable ,  s'empara  d'Ai^èche , 
de  Hoach  ,  de  Rlilat ,  et  de  plu- 
sienra  autres  villes  et  fortereEses 
des  earlrons  du  lac  de  Van  j  il  se 
d&lara  enauiie  chahi-armën  ,  ou. 
roi  d'Arménie  ;  il  fiia  sa  rési- 
dence dans  la  fille  de  Hanaz- 
^terl  en  ti39>  Vikèn ,  général 
«nnénien  et  prince  du  pays  des 
Saaioans ,  lai  déclara  bientôt  la 
gnerre  ,  et  par  une  ruse  se  rendit 
mallre  de  sa  personne.  Mail,  k 
fnrce  d'argent  et  de  promesses  , 
Hirtn  fat  remis  sur  son  trdne ,  et 
conclat.  un  traité  d'alliance  avec 
Vikèn.  Eidegouz,  commandant 
dei  troupes  persanes ,  Tint  en- 
suite il  Gaah  de  la  part  du  roi  de 
Perse;  Mira«i  et  le  pi-ince  armé- 
lùea  se  mirent  alors  à  la  tête  de 
leurs  soldats  ,  ils  re|UOrtèrent 
noe  ™toire  compl^iMnr  Eide- 
EOiu,  et  obligèredt  le  souverain 
ft  la  Perse  de  conalure  avec  eux 
■n  traité  de  paix.  Ea  i  i6i  Mi- 
na fit  nne  expédition  contre  la 
TÏIle  d'Any  ,  avec  nne  armée  de 
t.  HI. 


80  mille  hommes  ,  et  investit 
cette  place  forte.  Korké,  roi  de 
la  Géorgie  <  k  la  tète  de  7000  sol- 
dats ,  déGt  les  forces  de  Hiran  et 
s'eranarade  tous  les  bagages  ,  d'à* 
près  le  rapport  de  Samuel ,  chro- 
nologiste  (|ui  se  troavoit  alort 
dans  cette  ville ,  et  dont  l'ouvraga. 
manuscrit  est  déposé  k  la  Bi- 
bliothèque impériale  ,  n"  96.  Mi- 
ran ,  après  «voir  réparé  ses  per- 
tes ,  établit  des  liaisons  d'amitié 
avec  ses  voisins ,  et  mourut  l'an 
1 185 ,  en  laissant  son  trAne  h  Beg- 
tamouk ,  qui  étoit  ^intendant  de 


HIRANDBoKHitun>oui.  F<n-^ 
Pic. 

•I.  IfflRAKOOLA  (Octave), 
chanoine  régulier  de  Saint-Jean- 
dê-Latran  ,  que  quelques  écri- 
vains appellent  Fioraiienti,  flo- 
risaoil  dans  le  16*  siècle.  Il  em- 
ploya beaucoup  de  temps  h  com- 
piler Tout  rage  suivante  tl/ustriunt 
poëtarum  flores  per  Octavianum 
Mirandulam  collecti,  et  à  ttu- 
dioso.auodam  in  locos  communef 
digesti  ,  lacupUtati,   ac  lummit 
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2  MIRA 

lii/igenlict  castigati  ,  Vencliis  , 
i5o7,  in-4°;  1074.  in-12  ;  Ar- 
ge»t«rali ,  iSSg  ,  iu-B". 

•n.JHlBABOOi-A  (Adtaine), 
né  il  Bolpgoe  ,  chanoine  riigiiiier 
de  Siiînl  -  Sauveur  ,  très  -  versé 
dans  la  langue  liébraïaue,  occupa 
uvcc&ucc«s  plusieurs  t-har^s  lin  DS 
ïoii,or<lre.  Anialeur  de  peinluru  , 
c'est  peut- être  k  ses  encoiirage- 
inens  qu'on  doit  Le  Guerchin.Mi- 
l-arulola  mourut  letii  janvier  1648, 
âgé  de  75  ans.  Oa  a  de  lui ,  I. 
Auroi-e Mariait  ,  Bologne,  1619. 
II.  Discorsi  saeri  ,  Bologne, 
itiag.  111.  La  Ragiotte  di  sUilo 
del présidente  dellà  Giudea  lu-lla 
Fassione  di  Cristo  ,  Bologne  , 
i63o.  ÏV.  L'hosteria  del  mal 
tempo.  Opvrn  morale  dedicatn  af 
sig.  Gio,  Francesco  Barhien  , 
Bologne ,  i65g. 

•  MIRASSOK  ,  hamabite  ,  né 
"  h  01«ron  et  mort  en  1787,  est 
Buteur  Ans  eurrages  suirana  : 
I.  Examen  du  discours  qui  a 
remporté  le  prix  Ae  l'ucaoï^mie 
française  en  1 760 (l'éloge  de d'A- 
gHCSseau  )  ,  ou  Lettre  à  M.  Ji'hO' 
mas  ,  professeur  au  collège  de 
Beauviis,  i76o,în-ia.  II.  Toi- 
naOe  Levasseur  ,  chum&rière  de 
Jtm-Jaciftie»  ,  à  la  femme  phlh- 
softe,  ou  Ee^xions  sur  l«nl  le 
monde  a  tort,  tjÔa  ,  in-ia.  111. 
Le  Philosophe  redressé.,  «ou  Cri- 
tique impartiale  du  livre  intitulé 
Sur  la  destruction  des  jésuites  eu 
Irance,  an  Bois- Vilon  ,  1765, 
in-11.  IV-  Histoire  des  troubles 
thi  Bèam ,  au  sujetde  la  reKgîon , 
dans  le  17*  siècle  ,  1768,  in-ia. 

MIBAÏIMONT  (Pierrede  ), 
conseiller  en  la  chanihre  du 
trésor  à  i'aiis,  et  lieutenant  de 
la  piloté  de  lliôlet  ,  iiBfiiiit  à 
Amiens.  Ses  ouvrat^es  90ht ,  I, 
Origine  ttes.  cotirs  souveraines, 


.  Mire 

Paris,  i6i3  ,  in-8'.ni.  9fén 
sur  la  prévôté  de  fliétel ,  i6i5  , 
in-»-,  m.  Traité  des  chancelle- 
ries, 1612,  in-8*.  lU  sont  rem- 
plis (féroditioB  et  de  lecherche» 


1611  .afioans. 

I.  MIRE  (  Aubert  le  ) ,  Ali- 
rœus ,  neveu  de  Jean  Le  Mire , 
évoque  d'Anvers,  □ai]uit  à  Bru- 
xelles en  !575.  Albert,  archi- 
duc d'Aulriche ,  le  lit  son  pre- 
mier aumdnier  et  son  biblio- 
thécaire. Ijc  Mire  devint  dofen 
decelleéglisen  1634 ,  et  mourut 
à  Anvers  le  19  octobre  i64ui  i> 
67  ans.  «Le  Mire,  dit  Baillet, 
doit  en  partie  sa  réputation  aux 
inntlÈres  qu'il  a  traitées  ,  pistât 
qu'à  In  forme  qu'il  leur  a  donnée.n 
Quelque  prévention  tju'on  ait 
pour  son  mérite,  les  perscmnefl 
éclairées  jugent  qn'ii  la  vérité  H 
étoit  aetir ,  curieoi  et  laborieirx  ;' 
niais  peu  exact ,  et  quelqtiefbis' 
m^me  peu  judicieux.  On  a  de  lui, 
I.  Elogia  illustrium  Belgii  scrip-' 
tonvA  ,  Anvers  ,  jôoq,  10-4°-  Ce' 
livre  ne  renferme  que  quelques' 
circonstances  et  qnelqties  dates' 
de  la  vie  de  ceux  dont  il  tàii  dea 
éloges  quelquefois  outré».  II . 
VitaJùfti  Lijtsii,  1609,  in-B°  , 
et  dans  ses  Eloges.  111.  Origines 
Senedîelînœ ,  Cologne,  i6i4  , 
io-S".  IV.  Origines  carthusia- 
norum  ,  Cologne  ,  1609 ,  in-8*. 
Le  Mire  a  fait  séparément  l'fHs~ 
toire  de  forigine  des  différent' 
ordres.  Ensnite  ,  il  a  recueilli  lesT 
Origines  monasciifâes ,  en  qualre 
livres  en  ia<in  ,  Cologne  ,  1610  ,- 
mais  cet  ouvrage  est  trop  abrogé 


-foh. 


sjgu  soigné.  V.  . 

tkeCa  ec(nrsiaftica,i  vol.  iii-im., 

iCSt) — i64<).'"Le  p.   l.abbe     i!il 

3 ue  Le  Mire  fl*est  riche  que  derf 
éponilles  de  Bellarmin  ,  aux  re-' 
cherches  duquel  il  n'a  a..n.tc  que 
quelques  fautes.  VI.  O^ei-a  his- 


T,Google 


MTRE 

toric/c  *t  diplomaties,  cIc.Cnt 
m  recueil  (le  charte»  «I  de  di' 
niâmes  sur  Us  Pays-Bas.  La  meil- 
kiire  édition  est  de  1734.  a.  vol. 
in-fol.  ,  pav  Fopnens,  qui  l'a  eD- 
licbie  (le  notes  ,  de  corrections  et 
d'aogmeatationg.  Ce  recueils  été 
augmenté  de  deux  Tolumss  de 
Sui^lémenl  ,  1734  —  1748.  VÏI. 
Renim  Belgicaruirt  chroniciin  ; 
ouvrage  utile  pour  l'HisloLre  des 
Pays-Bas.  VlU.   De  reiiuJ  Bolui- 

n.  MIBE  [Noël  le),  né  & 
Rouen  ,  se  distingua  dans  la  gra- 
vure par  la  délicatesse  de  son 
hnrin  ,  et  le  moelleuï  de  ses 
corupositioDS.  Outre  nn  grand 
nombre  d'estampes  particulières 
qn'oolai  doit,  il  a  orn*  de  ses 
proiùictions  les  belles  éditions  de 
Housseau,  de  Voltaire  ,  de  Boc- 
cace ,  de  La  Fontaîoe ,  et  d'Ovide, 
Ses  derniers  ouvrages  font  parbe 
de  U.  belle  colteeiioa  intitulée 
Galerie  de  Fioreace.  Le  Mire  est 

*  MIRELLO-MOBA  (Antoioe  ), 
aÈ  à  Measine,  fiorissoit  vers  1667, 
et  acquit  aulaai  de  répqtation 
dan*  la  peinture  que  dans  les 
belles  -leities.  On  a  de  lui  La  di- 
visa seiiia  principeisa  ;  — -  Dit' 
corsl  deUft  glorie  delta  Kobile  , 
fedele  ,  ed  eiempiare  eittà  di 
Metsina;  F'ita  del  P.  ArUonio 
P&rmo,fùndator«  délia  congns- 
gazione  satto  il  titolo  lii  Gesk  e 
ataria:  Distarto  chefa  la  lingua 
volffare,  dove  aiveae  il  suonas- 
eimenlo  ester  Siciliano  ;  Dis- 
corso  ove  si  ntostm ,  che  la  Si- 
ciha  sia  stata  madré  non  soh 
delio  scrivere,  e  poetare  ,  tua 
anclie  délia  lingua  volgare  ; 
Du£  rispaste  a  due  lettere  di 
D.  Diego  di  Mora,  regio  caa- 
tellano  délia  ciltù  di  I»ila*»o  ; 
Fila  di  Guida  délie  Colomte  Mes- 
littetei^itfidiTanuiuuo  Coloria, 


Mniî  5 

Ueisinese  ;  filadi  (Uovannnio- 
nio  yiperano ,  veteovo  di  Giovi- 
nazio  ,  Messiitese  i   et  quclifues 

MIREPOIX.  rbj-.  Lm». 

peintre  holl^nidais,  né  k  Deift 
en  1S88  ,  mort  dans  la  même 
ville  en  i  8  4  ■  »  ''^^f  adonné 
pràici  paiement  »apnrtrait ,  Sfre 
dans  fequct  il  rénssîssoil  parfai- 
teineat.  lia  aussi  leprésenté  des 
Sujets  ^Histoire  ,  des  Bambo- 
chadesftl  des  Cuisines  pleines  de 
gibier  :  tableaux  rares  et  recher- 
cha ,  pour  le  bon  ton  de  couleur , 
la  linesse  et  la  vA-ité  de  la  touche. 
Il  laissa  un  (ils ,  son  élève.  T^ 
MuséeNap<' 
de  ses  table 

MHUS.  roy.  Huais. 

MIRIWEÏSS,ramaiHK. 
belle  de  Perse  ,  qui ,  e«  i^a  ^ 
se  souleva  contrelesophi.  il  était 
Jils  de  c«t  émir  ,  qui  avoit  enlevé 
laprovioce  de  Candaharau  sophi , 
légitime  souveraiB.  U  preoi»!  le 
titre  de  prince  de  Candahar.  La 
religion  avoit  été  le  prétexte  da 
la  révolte  de  l'émir.  U  n'avoit 
d'autre  dessein  ,  disoil-il ,  i^ua 
d'obliger  le  sophi  k  embrassé»  la 
doctrine  de  Hahomet ,  et  à  al>- 
.jurcr  celle  d'Ali.  Son  fils  ,  qai 
comroandoit  un  corps  de  dooic 
cents  hommes ,  remporta  la  pre~ 
miire  victoire  sur  le  sophi ,  le  S 
mars  1733  ,  et  s'empara  de  la 
ville  d'ispahan.  Il s'j  moutranan 
seulement  un  vainqueur  cruel  > 
mais  un  bar4)are  violateur  àéS 
traités  qoe  les  re>»  de  Perse  ont 
laits  aiac  les  marchands  de  l'Ën- 
'rope,  pour  la  s&i'eté  de  leurs 
'  marcfaaudises.  Cette  victoire  ae- 
crédiu  le  rebelle.  U  se  Titan- 

Ïujé  ,  ea  1734  >  du  Mogol  et  an 
lire.  Uaia  lec  «&iixa  «hangè- 
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mt  de  face  en  17^3.  La  cour 
ottomane  ouvrit  les  yeux  sur  les 
dessins  de  Fusuqinieur ,  retira 
ses  troupes ,  et  commença  même 
d'agir  contre  lui.  Hiriweyss  Ht 
lace  k  tout  ;  il  se  délendit  contre 
le  TorC  avec  valeur ,  et  remporta 
sur Ini plusieurs  avanlages.  Mais, 
■u  milieu  df.  ses  succès ,  Ësctirep- 
chan  y  fils  de  sa  femme ,  que  le 
rebelle  avoit  enlevée  k  sou  mari 
légitime  (  prince  d'une  partie  de 
la  province  de  Candahar  ) ,  irrité 
de  cette  iosulte  ,  le  tua  au  mois 
d'octobre  1735. 

t  MIRKHOND ,  historien  per- 
san ,  écrivoit  il  la  fin  du  g'  siè- 
cle de  l'hégire,  c'est-à-dire  au 
commencement  du  i5*  siècle  de 
notre  ère.  Son  ouvtage  ,  célèbre 
dans  l'Orient  et  éciit  en  langue 
persanne,  a  pour  litre  Le  Jardin 
ae  la  pureté.  Il  est  divisé  en  neuf 
-parties  ,  compris  l'introduction 
etl'appeadix.  UDStvleseCtpeiiua- 
lureretsurchei^de  métaphores, 
des  récits  exagérés  ou  fabuleux, 
des  détails  oiseux ,  stériles  ou  fri- 
voles ,  point  de  développi 
et  de  suite  dans  la ^' 


viales  ,  voilà  ce  qui  caractérise 
Mirkhond,  ainsi  que  la  plupart  des 
historiens  orientaux.  Son  ouvrage 
n'éloit  connu  que  par  des  extraits 
infidèles  et  informes  qu'on  trouve 
s  la  suite  de  son  voyage  deTexei- 
ra  ,  quand  M.  Silvesire  de  Sacj' 
en  a  traduit  etpublié  la  partie  qui 
regarde  YHitloire  des  Perses  de 
îa  djrmistie  des  Samanides.  Elle 
Sst  remplie  près  de  la  moitié  de 
gesIUèmoires  surdiverses  antiqui- 
tés de  la  I^rse ,  i  volume  in-4'' , 
à  Paris,  de  l'imprimerie  du  Lou- 
vre, 17^.  Cette  traduction ,  bien' 
écrite  et  lidèle  image  de-  l'origi- 
niil ,  fait  désirer  que  le  traducteur 
-tlpnue  Jeitiême  tout  l'ovTrage  de 
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Hirlthoiid.  En  1781,  avoit  pn ru 
«Vienne  Hisloriapriorum regant 
Persarum  ,  post  firmatum  in  re- 
gno  Islamismuia  du  méspe  his- 
toricD.  Hais  ce  morceau ,  fort 
court  t  offre  peu  de  lumières. 
M.  Wilten  a  publié  pour  la  pre- 
mière fois  ,  à  Goitingae  ,  en 
iBoS,  avec  une  traduction  latine 
et  des  noies  ,  l'original  persan 
de  l'Histoire  des  Samaniaes  de 
Mirkhond.  ^ 

MISOFLÈDE.    Fo^w.  Ingo- 


MIRON  (  Charles  \  fib  du  pre- 
mier médecin  du  roi  Henri  111  , 
nommé  par  ce  prince  à  l'évêch^ 
d'Anaers  ,  en  i588  ,  Ei  l'âge  de 
dix -huit  ans,  s'en  démit,  et 
après  qu'il  eut  vécu  long  -  temps 
simple  ecclésiastique ,  le  cardinal 
de  nicbelieu  te  ut  nommer  de 
nouveau  évéque  d'Angers ,  en 
iGai.  Louis  XIII  le  transféra 
en  1616  à  l'archevêché  de  Lyon, 
oii  il  mourut,  le  6  août  163S  , 
après  avoir  joui  d'une  réputation 
qui  est  aujourd'hui  presqu'enliè- 
rement  éteinte.  C'étoit  un  homma 
d'un  génie  remuant  et  inquiet. 
Étant  évéque  d'Angers ,  il  s'étoit 
âlevé  fortement  contre  les  ap- 
pels comme  d'abus  ,  et  avdit  ex-t 
communié  l'archidiacre  de  sa  ca- 
thédrale ,  pour  s'être  servi  de  ce 
moyen  c  outre  les  procédures;  mais 
le  parlement  de  Paris ,  par  arrêt 
de  l'an  itiï3 ,  l'obligea  de  révo- 
quer cette  eicommunicatioR ,  «t 
lui  déléndit  de  procéder  ii  l'ave- 
nir par  de  telles  voies.  —  11  y  eut 
du  même  nom  deux  prévâts  des 
marchands  de  Paris.  Le  premier 
(François),  mort  en  1609,  magis- 
trat intègre  et  zélé  ,  acheva  l'hô- 
tel de  ville ,  et  s'opposa,  en  i6o5, 
à  la  suppression  des  rentes  sur 
cet  hdtel.  Le  second  (  Uubert  > , 
fcère  (lu  précédent ,  mourut  -ch 
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i64i  1  ^  aoÎTinte  et  douze  ans , 
inleoiiant  du  Languedoc. 

MIROWITSCH  (  Basile  ) , 
descendoit  d'où  pèrcr«33e,  qui 
■voit  suivi  le  partf  du  Cosa<|ue 
HazeppB  ,  lorsau'il  prit  les  armes 
pour  Charles  XII ,  roi  de  Suède , 
contre  le  czar  Pierre  I.  Ses  biens 
Sfoieut  ëlé  confisqués  ,  et  Uasile 
les  réclama  avec  chaleur  auprès 
de-1'impéralrlce  CaUierine  I  I. 
N'uj'ant  pu  les  obtenir ,  il  cber- 
eha  à  tirer   le  prince  Inan  de  sa 

Srison  ,  pour  le  mettre  b  la  tête 
*Lin  parti.  Sa  teùlative  ue  setvit 
qu'à  faire  tuer  le  prince  par  ses 
gardiens  ,  et  k  le  faire  arrâier 
lui-même.  JUii-owitsch  ,  traduit 
devant  une  commission  composée 
de  cino  prélats,  de  cinq  sénateur* 
et  de  plusieurs  oDiciers  généraux, 
parut  devant  elle  avec  traoquil- 
lité  ,  diins  l'espoir ,  dit-on ,  d^ub- 
teuir  sa  grâce',  mais  ,  il  fut  cun- 
daniné  h  être  décapité,  et  fhl  exé- 
culc  le  36  septembre  i;^. 

MISÉRICORDE  (  les  Filles  de 
la),  fq^-es  MiRU  Macd£Leine  DE 
w  Tbinit^,  u-  XÎXIV,  «(  YviN. 

t  MISITHÉE ,  beau  -  père  de 
l'empcreurCui'dieii.qui  se  condui- 
sit par  ses  conseits  ,  et  qui  lui  dut 
toute  la  prospérité  de  son  rëtue.  Il 
mouTutVan  a45  de  Jésus-Chrisl, 
et  laissa  par  !<on  testament  tout 
sou  bien  à  la  ville  de  Rome.  On 
prétend  que  sa  mort  fut  bilée 
par  Philippe  ,  qui  lui  succéda 
daus  la  charge  de  prétel  du  pré- 
toire', et  qui  fut  depuis  empe- 
reur,  t^cfyez  Gawmtv ,  a"  m. 

MISRAIM.  foxet  Hmû^. 

t  MISSON  (  Maiimilleu  )  brilla 
d'abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  conseiller  pour  les 
réibrmés.  Après  U  révocalloa  de 
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redit  de  Nantes,  il  se  relira  en 
Angleterre ,  oii  il  fut  lèlë  protes- 
tant. Missonmourat  à  Londres  en 


Nouveau  f^o^age  tCIlaiie  ,  ù<:nt 
la  meilleure  éditioD  est  celle  de 
La  tlaje,  170a,  en  3  vol.  in-ia. 
Cetouvraee,  ainsi  que  tous  les 
autresde  Mision,  est   rempli  de 

Préventions  sur  la  croyance  de 
Kgiise  romaine,  et  sur  quelque* 
pratiques  qui  ne  font  pas  le  tond 
de  celle  ccojauce.  Un  y  trouve 
d'ailleuri  des  choses  curieuses  , 
dus«vair,etquelqueÉ'Disdeboi)ues 
plaisanterie.'.  Adaison  l'a  augmen- 
ta d'uu  quati'i>:me  vulume ,  Paris , 
1711 ,  moins  piquant  que  les  trois 
premiers.  Le  P.  Labat,  qui  blân-e 
si  souveut  Misson  de  chercher 
des  bons  mots  ,  lâche  pourtant 
d'être  aussi  plaisant  que  lui ,  et 
n'v  réusïit  pas  toniours.  II.  Le 
ITtédlit  saci-é  des  Cei^mtet ,  ou 
Aécit  lies  prodiges  .arrivés  dtutf 
cette  partie  du  Languedoc ,  et  des 
petits  prophètes  ,  Londres,  1707  , 
iD<8'.  Le  repruclie  qu'on  a  lait  ù 
l'ouvrage  précédent  duLtèlte  en- 
core appliqi-é  à  celui-ci.  Mi>son 
étoit  né  avec  beaucoup  d'espiit  et 
de  raison  ;  mais  tes  malheurs  de 
sa  secte  changèrent  ce»  qualités 
eu  eudiousiasuie.  111.  Alemoins 
et  Observations  Jattes  par  un 
voyageur  en  Angleterre ,  >□  -  i  a  , 
La  Haye ,  169S. 

•MISSORIO  (Baimond),, 
mineur  conventuel,  né  à  fiarbi- 
rano,  dans  le  diocèse  de  Vilerbc, 
le  7  mai  itioi ,  tut  d'abord  pro- 
fesseur de  tnëologie  dogmatique 
a  Assise  pour  les  rehgieux  de  son 
ordre ,  leur  enseigna  le  droit  ca- 
non au  collège  d'Urbin,  et  pro- 
fessa la  théologie  morale  à  l'uni- 
versité de  Vilerbe  ,  oii  il  devint 
théologien  du  cardinal  Miclid- 
Ânge,Comli,  évêque  de  celle  vilif , 
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d«p«iB  pape  sous  le  nom  ^'Inno- 
cent KIIl.  Devenu  protétseur  à'é- 
lôquence  à  Mkcerata ,  il  y  puUia 
CD  tjgi  la  ttisserCalion  inlitulëe 
Jte  nec^ssîtate  elo^uentiœ  ad 
scienliirm  aniversam-  li  saivît  le 
cardinet  Quirmià  Venise  ,  el  fut 
chargé  par  cette  republ)((ue  4e  la 
censure  des  ouvrages  livi^  à  l'im- 
pression. Pewlaot  le  séjour  qu'il 
jlit,  il  s'occupa  de  donnir  de 
itnDvellesÂfiffonSd'eTcelleasécri- 
'vains.  On  Ifii  doit  celle  de  Casa 
en  ijSi ,  del'Arioste,  ctiitSo,  et 
celle ,  trèB-kelle ,  de  Pierre  nembo 
en  .7^,9,  iu-i-.  Après  «voir  en- 
core occupeplusiears  chaires  uant 
les  principales  villes  d'Italie ,  il 
se  retira  au  coaventde  Barbaraao, 
sa  patrie ,  oii  il  mourut  le  10  sep- 
tembre 1772.  On  a  de  lui  ,  I.  /«- 
geniuirum  artium  ,  lolidanimi/ue 
scientirtnim  theoremata  ceritunt 
singuluria  ,  dhcussa  i"  comitiis 
Homanee  previnciœ  datdcuilibat 
oppugnandi  /acultale  ,  Viterbii  , 
1718.  II.  Prû  inaugurations  Be- 
BKdicli  XIII  P.  O.  M.  omtio  , 
Pisauri  ,  1724.  Elle  est  insérée 
dans  le  tome  II  des  Prose  latine 
âakuni  relieiosi  di  min.  contien- 
taali,ele.\n.DeHoifitenti^Fene- 
(icic[j,VenetiÎ3,i7'ïfl.OnlatMutïe 
dans  le  second  volume  du  même 
©nTrage.lV.  JoAanw-rfnfoiHo  Sm- 
^Eno  ,patritio  Fcnelo  MarciJiVo 
epiStoia  poetica  t/e  studiis  primte 

pkilosopitiie  i  Veneliis,  17^9!  V. 
yinegia  carona  poetica  di  Qiii- 
reno  Te^Hiiaco.  Venise,  ijSi. 
VI.  In  duas  eeleberrimas  epislo- 
his  SS.  Fintiliani  et  Cypnmti 
adversùs  decrelum  S.  Stephani 
papa:  I,  tk  non  itrraiido  htefvti- 
comtn  haptismo  disputationes 
çriticcB,  etc.  In  epistol<im  adPom~ 
pejum  inter  Crprianicas  74  ad- 
versùs,  etc. ,  diMeriatio  ctitica, 
e(c. ,  Venetiia,  1733-,  5  valûmes 
jn-4°.  VII.  ne  cnnonibus  viifgà 
ëfosloticis  adeditas  jam  vàtai-^ 
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ciatSS.  Cjpriani  an  Firmilitan, 
etc.  disîaréatio  duabu*  /•pisloUtt 
comprehensa  ,  etc.  ,  Veneliis  , 
1754.  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages inédits  entre  «atred  celnà 
intitulé  Set  eanti  del  Paradis^ 
terrestre  in  ttifo  Dantesco,  f'eai^ 
lati  in  Feneùa  neiC  accademia 
Jffiiiiiiana. 

•  MITCHELl.  (  JosepK  ) ,  (îla 
d'un  tailleur  de  pieries,  né  au 
nord  de  la  Grande-Bretagne  vert 
i6tJ4>  avec  des  dispositions  pour 
la  poésie,  vint  chercher  fortuné 
il  Londres.  Il  s'y  concilia  la  la- 
veur du  comte  île  Stair  et  de  sir 
Robert  Walpole,  et  s'attacha  s! 
fortement  aux  intérêts  de  ce  der- 
nier qu'on  le  Q.ommoit  le  poelê 
de  sir  Robert  Walpole.    Mulgré 


tages  que 


lut  oSroit  l'ap- 


pui d'un  tel  protecteur,  son  amour 
pour  le  plaisir,  ses  débauches  et 
sa  dissipatiou,  l'entretinrent  toulç 
sa  vie  dans  l'état  de  détresise  qui 
résulte  ordinairement  d'une  con- 
duite eitravHgaule.  Un  hérila)!e 
qui  auroitpu  améliorer  s*  situa- 
tion, et  qu'il  eut  bien  tdl  dissipé,  a« 
fut  pour  lui  qu'un  moyen  de  l'ag- 
graver. Ou  de  ses  amis-,  Aarun 
Hill  ,  n'osant  venir  à  aoa  secours 
d'une  manière  directe,  lui  céda  le 
bénélice  d'une  pitice  intitulée  £a 
fatale  extravagance  ,  qu'il  fit 
jouer  sous  le  nom  de  MitcDel) ,  et 
ilont  le  titre  ^mbloit  si  biei» 
adaptéà  la  conduite  de  ce  dernier. 
Ce  poêle  ,  que  Cibber  classe  an 
trnisiètne  rang,  a  donné  quelque^ 
pièces  dramatiques  et  d'autre^ 
poésies  ,  recueillies ,  en  1739 ,  en 
deux  volumes-  ia-B<>.  U  mourut 
en  ,,38. 

•I.BUTELLïrAujîastîii)  ,  ex- 
cellent peintre  de  Vécole  des  Car-. 
Tacbes,  né  k  Bologne  en  1609  , 
l'un  des  meilleurs  peintres  à  frei- 
que  dltalie  ,  comme  il  parolt  par 
K  geaud  nombre  i'oaVmfieg  qnlt 
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t  Jmnéi.  Appelé. m  Ecp*g»e  par 
PhUippe  IV  nv«c  Angiolo  Michel 
Golonna  sob  coDC.itoj'eu  ,  iJ  pei- 
gnit dans  les  )«riiia8  ,  dmnt  lei 
ealeries  etdine  lei  apparlcinens 
des  palaû  de  ce  mi)tiBn{ue  ;  mHi« 
accablé  par  l'escèi  «le  «es  travaux, 
iliDoartitè  Madrid  eu  iti6o.  It 
étoit  cavant  daas  iaperspecKve, 
]'>rchite«titTe ,  et  bon  graveitr.  Eu 
i&ifi  il  ;r<nw  ï.  l'eao  -  forte  46 
pièces  de  bordures  ou  feuiilagi» 
tirées  des  ««teanes  uni  étoirtit  à 
Bologne  dans  le  fanenx  portique 
Goiindini  ,  niaiuteMant  des  ^P. 
ibénliBs.  11  fra'Mt  aassî  de  son 
invention  ,  «d  34  pièce*  ,  dei  car- 
tDuclies,  asmxi ,  traudiera ,  ténK- 
lages  ,  dédiéf  au  comte  Français 
2ambe«cari. 

•II.  MITELU  (Joseph-Mnrie) , 
fils  du  prëccdeiil,  peintre  et  gra- 
veur ,  aé  a  Bologne  en  i&>4  > 
éludîn  sous  son  père  et  d'autres 
buns  miitlres,  et  deviut  un  excid- 
lent  peintre  i  mais  il  se  livra  le 

tlus  soaveatkgitii'era  l'eau-ibrte 
^3  ouvrages  des  grands  maîtres , 
tels  que  LeTilicn ,  Le  Tintoret ,  1^ 
Corrige,  Paul Véronèse,  les  Cai^ 
racheà  ,  Le  Guei'chin,  el  autres. 
Il  grafa  aussi  d'après  ses  dt;ssins 
des  sajels  de  caprice,  an'il  accuin- 
pagna  de  morceaui  de   prose  et 

et  de  sel.  Ces  ouvrages  sont  en 
si  grand  nombre  qu'ils  lorraent  un 
litre  trës-Toluinineux.  Il  ineenta 
des  tableaux  dont  les  personnages, 
par  leâ  muyeas  d'une  niécuiii^iie, 
remuaient  les  niains,  les  jeux  , 
les  pieds  ,  elc.  ,  en  a'occupant  de 
travaux,  de  jeux  ou  d'opemtious 
bizarres.  11  mourut  a  Bolojpie  le 
39  janvier  1718.' 

•■  HITHOBIUS  [  BBroard),  né  >> 
Hambont^ ,  mort  h  MuDilea  ed 
'i565,  enseigna  la  médeeiaeet  les 
Biathématiquet'dana  les  ^oles  de 
Ifiinncnité  à»  Harpurg  ,  ut  (Ht 
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le-tilt«deppefflict 
médecin  dam  les  cours  de  Casset 
et  de  Sruosivick-Luiiebourg-  O» 
a  de  lui  Stervometrin  ;  Compo- 
Htiaannulititlronomiei. — Dnaur 
lédixinde  «eaon  (Coa<Ml] 
uMi ,  vers  le  conmiencemeitf 
à\>.  17"  siècte,  premier  médecin 
du  dac  de  Brunswick-ljiNcbaïu-g, 
et  derivit  une  lettre  qui  parut  à 
Ulm  en  i&jB,  intitulée  iJe  atju^ 
ibe  f«Mperin4. 

t  MITHRIDATE ,  dil  Rcmtor  ,. 
)i  de  Pont ,  monta  sur  le  (rAoC 
dans  sa  13*  année  ,  la  ia>  avant 
Jesut-Cbrist,  après  la  mort  de 
son  père  M.lhridate-Everc"Ie  oti 
te  flienlaisanl.  Confié  b  dci  (a- 
aiDtntieux  ,  il  le  précaur 
tiouna  cou  lie  le  poison  qu'ils  ao- 
aient  pu  lui  donner  ,  en  iaisnn: 
isagc  tons  les  jours  des  venina 
les  plus  subtils.  La  chaste  et  les 
res  exercices  violons  oc«upÈ- 
it  sa  jeunesse  ;  11  la  passa  dans 
campagnes  el  dainslcs  loritai, 
/contracta  une  dureté  lei-oce,, 
qui  dégénéra  hiontàt  en  cruauté. 
Laodicp  sa  sceur ,  iemme  d'Aria-, 
ratbe,  roi  de  CappaUoce  ,  avoll 
dewi  eiil'Hnsqui  «evoie»t  hériter 
du  ti^ne  de  lear  père  :  Mithri- 
dale  les  lit  périr,  avec  lam  les 
princKsde  la  famille  rvyale  ,  et 
mit  snr  le  trône  un  «le  si's  pro- 
pres Itls  ,  âjé  de  huit  ans  ,  sous, 
ta  tutelle  de  Gordius  ,  l'un  de  se« 
Isvoris.  Nicomèiie  ,  roi  de  Hithy-, 
nie,  craignant  que  Mithrldalé  , 
maître   delà    Caiipadoce,   n'eà- 

bomnre,  afm  qu'il  se  dit  truiaième 
(ils  d'Ariarathe  ,  et  envova  'à 
Home  Liodice,  qn'il  avoitepoa-. 
sée  après  b  mort  du  roj  de  hip- 
padnce  ,  ponr  nssiirer  le  sénut 
qa'elle  avoit  eu  trois  etilàns ,  et 
que  celui  qai  se  présentoit  élrtit 
le  troisième.  Milbridale  usa  dit 
wâmc  strata^me  >  «t  «nyo;«  '^ 
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Boioe  Gordius  ,  gouvernpur  He 
ton  6]s ,  pour  assurer  le  séiiai 
que  celui  b  qui  il  avoittaitlnmher 
la  CappaJoce  eloit  tili  d'Aria- 
ratbe.Lesënatipodrles  accorder, 
&IÊ  la  Cappudoce  à  Mithridiile  , 
et  la  Paphlagonie  k  Nicomède,  et 
déclara  libres  les  peuples  de 
ces  deux  pro\inces.  Mais  les  Cap- 
padociens,ne  voulant  pas  jouir 
de  cette  liberté  ,  choisirent  pour 
roi  Ariobarzane,  qui  dans  la  suite 
l'opposa  HUIT  grauds  desseins  que 
Milhridnte  aïoit  sur  tonle  l'Asie. 
Telle  {'ut  l'origioede  la  haine  de  ce 
roi  de  Pont  contre  les  Roniaiiis.lt 
porta  ses  armes  dans  l'Asie  mi- 
neure et  dans  les  colonies  ro- 
maines ,  et  y  exerça  par-tout  des 
cruautés  inouïes.  Pour  mériter 
de  plus  en  plus  la  haine  de  Rome, 
il  lit  égorger,  contre  le  droit  des 
gens ,  tous  les  sujets  de  la  répu- 
blique établis  en  Asie.  Plutarque 
fait  monter  le  nombre  des  \ic- 
timesii  cent  cinquante  milles  Ap- 

Pien  ie  réduit  k  qtiBIre-vingt  mille, 
lutarque  n'est  pas  croyable ,  et 
Appiin  même  exagère.  11  n'est 
pas  vraisemblable  qne  tant  de  ci- 
loy  ens  romains  demeu  rassen  t  dans 
l'Asie  rainenre  ,  oh  ils  avoient 
alors  très  -  peu  d'étahlissemeng. 
Mais ,  quacd  ce  nonibre  seroit 
réduit  à  la  moitié,  Milhridate  n'en 
seroit  pas  moins  odieux.  Tous  tes 
historiens  conviennent  que  le 
massacre  fut  général ,  que  ni  les 
léinines  ni  les  entàns  ne  furent 
épargnés.  Aquilios  ,  personnage 
consulaire,  chet'des  commissaires 
romains ,  lait  prisonnier  par  ili- 
thridate,  fut  conduit  h  Peraame  , 
oii  ce  prince  lui  lit  Verser  de  l'or 
fondu  dans  la  bouche  ,  "  pour 
vCnger,  disoit^il  ,  les  Pei^imiens 
de  Pavarice  des  Romains.»  Sjlla, 
envofé  contre  loi  ,  remporta  , 
proche  d'Athènes,  une  première 
victoire  sur  Archélaus,  Tun  de  ses 
..géo^ux.  Une  auii«  déiàiif  wîvit 
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de  prèscelle-H.  et  fit  perdre '*« 
roi  de  Pont  la  (irrce  ,  la  Ma- 
cédoine, riouie,  et  toutes  ses 
conquêtes  en  général.  Plus  d« 
deux  cent  mille  de  ses  soldatf 
périrent  dans  ces  difTérenles  ac- 
tions. Aussi  malheureux  sur  mer 
que  sur  terre ,  il  lut  battu  dan* 
uu  combat  naval,  et  perditions 
ses  vaisseaux.  Toute  ht  Grèce 
rentra  sous  l'obëissanc*  des  Ro- 
mains. Plusieurs  peuples  d'Asie , 
irrités  contre  le  monarque  vain- 
cu ,  secouèrent  son  joug  lyraani- 
que.  Cette  suite  d'adversités  di- 
minna  l'orgueil  de  Mitbridale^ 
il  demanda  la  paix,  et  on  la  lui 
accorda  l'an  84  avint  J.  C.  Lc> 
articles  du  traité  pertoient  qu'il 
paicrok  les  frais  de  la  guern^, 
et  qu'il  se  bomeroit  aux  états 
dont  il  avoit  hérité  de  son  père. 
Le  roi  de  Pont  ne  se  hâla  point 
de  ratifier  ce  traité  ignominieuxi 
It  travailla  sourdement  à  se  faii-é 
des  alliés  et  des  soldats.  Ses  for- 
ces ,  jointes  k  celles  de  Tigraue 
roi  d'Arménie  ,  son  beau-père , 
formèrent  une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes  de  piea  ei 
mille  chevaux.  Il  conqi  ' 
lique  toute  la  Bith 
d'autant  plus  de  i 
cibté,  que  ,  depuis  la  dernière 
paix  faite  avec  lui ,  on  avoit  rap- 
pelé en  Europe  la  meilleure  par* 
tie  des  légions.  Luci^llus  ,  consul 
cette  année ,  vole  au  secours  de 
l'Asie.  Milhridiile  assiégeuit  Cy- 
zioue  d^ns  la  Propontide  :  le  ci 
sut  romain    t'assiégea   dans   s 


maladie 


bientât  ,  et  Mithri- 
dàte  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Une  'flotte  qu'il  envovoit 
en  Italie  fut  détruite  dans  deux 
combats,  l'an  87.  Désespéré  de 
la  perte  de  ses  lorces  maritiniM  , 
it  se  relire  dans  le  sein  de  son 
royaume  :  Lucullus  l'j  poursuit, 
et  jr  porte  1^  (fuerie.  Le  ni  dâ 
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l^antléhkttit  d'abord  dam  deux 
combats;  mais  il  fut  enlièrement 
vaincu  dans  an  troisième,  (^«r  • 
BÉnimcE ,  a'  111.  et  MoMOPaii-E.)  Il 
n'évita  d'être  pris  que  par  i'avi- 
dité  des  soklats  remains  ,  qui  s'a- 
musèrent k  dépouiller  un  mulet 
chargé  d'or  qui  se  trouva  près 
<k  lui  par  hasard ,  ou  plutôt  fa 
de»ein,  si  l'on  en  croit  Cicéroa, 
qui  compare  celle  fuite  de  Mi- 
thridake  a  celle  de  Médite.  U 
vaincu  ,  désespérant  de  sauvN 
les  étals ,  se  retira  cheai  Tigraoe , 

3 ni  ne  voulut  pas  le  voir ,  de  penr 
'irriter  les  komams.  Dans  la 
crainte  que  les  vainqueurs  n'at- 
lentasient  à  l'honneur  de  ses  fem- 
mes et  de  ses  sœurs  ,  il  leur  en- 
voya signifier  de  se  donner  la 
mort.  Afonime ,  une  de  ses  fem- 
mes ,  essaya  de  s'étrangler  avec 
son  bandeau  royal  ,  et  ue  pou- 
vant y  réussir,  elle  présenta  sou 
sein  au  fer  des  satellites.  Glabrlo 
ayant  été  euvoyé  à  la  place  rie 
LucuUus  ,  ce  changement  fut 
très  .•  avantageux    à    Mithridate, 

'^i  recouvra  presque  tout  son 
Tovaume.  Pompée  soffiit^urle 
combattre  ,  et  le  vainquit  atlprès 
de  l'EÛphrale ,  l'an  65  avant  Jé- 
Sus-Cilrist.  Il  était  nuit  quand 
les  deux  armées  se  rencontrè- 
rent; la  lune  éclairoitles  com- 
batlans  ;  comme  les  Romains  l'a- 
voient'  k  dos,  elle  alongeoit  leurs 
ombres  :  de  façon  que  les  Asiati- 
ques, qui  les  croyoient  plus  pro- 
ches ,  tirèrent  de  trop  loin  ,  et 
nsèreut  vainement  leurs  flèches. 
Mithridate  ,  hilrépide  dans  ce  dé- 
courageînaBt  général ,  s'ouvrit  un 
passage  k  la  télé  de  huit  cents 
thevaux  ,  do()l  frois  cepts  seule- 
ment échappèrent  avec  lui.  Ti- 
grane ,  auquel  il  demanda  un 
asile  ,  le  lui  avant  refusé ,  il  passa 
•tez  les  Scythes,  qui  le  reçurent 
avec    plus   d'humaniié   que   son 

.bamrpèK.   Astoré  de  4«uf  mu- 
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chement ,  il  (onam  des  projen' 
plus  Jignei  d'un  grand  cœurqu* 
d'uu  esprit  sage.  Il  se  ])n>t>osa 
de  pénétrer  par  terre  en  Italie  , 
avec  les  forces  de  ses  nouveuus 
alliés  ,  et  d'aUer  attaquer  leS 
Romains  dans  le  centre  de  leur 
eniptie.  U  fut  bienlât  détrompé 
des  espérances  qu'il  avoit  con- 
çues S)  légèremeut  ;  les  soldais, 
épouvantés ,  refusèrent  de  s'ei- 
puser  de  nouveau.  Dans  ceiiç 
ealrémité ,  il  envoya  demander 
la  paix  à  Pompée  ,  inaiï  par  dea 
ambassadeurs.  Le  général  ro- 
main auroit  voulu  qu  il  l'eAt  de- 
mandée lui-même  en  personne, 
et  toutes  ses  priéi'es  furent-inn- 
tiles.  L£  désespoir  prît  alors  chos 
lui   la  place  aun   vain  désir  de 

Caii  :  il  ne  pensa  plus  qu'h  périr 
:»  armes  k  la  main.  Mais^  ses 
sujets  ':,  qui  aisioient  plus  la  vie 

Ïiie  la  gloire  ,  proclamèi«nt  roi 
bamace  son  (iù.  Ce  père  infor- 
tuné lui  demanda  la  i 


hors  de  ses  états  ^u'îl  lui  ravit. 
Le  âls  dénaturé  lui  refusa  cette 
dernière  consolation  ,  et  pro- 
nonça contre  l'auteur  de  sa  vie 
ces  horribles  paroles  :  a  Qu'il 
meure  !  »  Mithridate  ,  pour  com- 
ble d'horc«ur  :  les  enlend  sortir 
de  la  bouche  de  son  fds  ;  et  irani- 
porlé  de  douleur  et  de  rage ,  il 
lui  répond  par  cette  impiécation  : 
«Puisse 'tu  ouïr  un  jour  de  la 
bouche' de  tes  enfans  ce  que  la 
tienne  prononce  maintenant  con- 
tre ton  père  ! . . .  B  U  passe  ensuite 
tout  furieux  dans  1  appartement 
de  la  reine ,  lui  fait  avaler  du 
poison  et  en  prend  lui  -  même  ; 
mais  le  trop  fréquent  usage  qu'il 
avoit  fait  des  antidotes  ,  et  suf- 
tout  de  celui  aui  poi'te  son  uaai , 
eu  empêcha  1  eifet.  Le  ter  dont 
il  se  frappa  à  l'instant  d'une  main 
caduque  et  mal  assurée  ne  l'ayant 
blesse  que  lé«;èreatenl,  nn  olb- 
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ciercBuloi»  liu  reQdit ,  k  sa  fuife- 
Te ,  le  iiineste  service  de  l'ache- 
ver ,  l'an  64  avant  Jéjus-Chrîst- 
Mailre  d'iia  ^jrand  élal,  toHr~ 
nienlé  d'une  ambitiou  saas  bor- 
nes ,  joignant  à  beaucoup  de  va- 
KsT  du  génie  et  de  l'expùrteuce , 
«ctif  et  capable  des  plus,  vastes 
desscius  ,  il  aurait  fait  trembler 
Rome  ,  s'il  n'avoit  en  à,  combat- 
4i«  les  S^lla ,  les  LucuOus  et  les 
fofypée.  11  soutint  vingt  ans  la 
guerre  contre  le»  Romaitts  i  di- 
. verses  fois,  et  la  dernière  dura 
«Qze  aauëes.  Il  cultiva  les  lettres 
■u  milieu  de  la  gaetce ,  et  il  les 
auroit  protégées  -dans  la  paix  ; 
mtus  il  ne  fut  presque  jamais 
tMst^uille. 

MITOUARD  (H.),  de  l'aca- 
déLiiiedeHii,drid,  déniOBStrateur 
de  chimie,  et  ureaiier  aptitLicaîre 
de  Louis  XVÏ,  mort  en  1786, 
a  publié  peu  d'otifitiges  ;  mais, 
de  coucerl  avec  Macquer ,  il  a 
liait  en  cfainiie  plusieurs  expé- 
riences  utiles  et  curieuses  ,  dont 
ce  dernier  lait  mcntioe  dans  ms 

,  "MITTAIŒLU  (Jean-Benoît), 
«owe  camaldule,  né  li  Ve- 
nise le  a  septembre  170S  ,  iut  en 
i73tt  professeur'  de  |>hilosopbie 
et  de  théologie  au  munasièce  de 
Saiat-JUichel  à  Venise.  Nommé 
niattre  des  novices  ,  Il  exerça  cet 
Emploi  jusqu'en  I747  1  iipoque  à 
la4iit;lle  il  se  rendit  b  Faeuea  ,  en 
'  qualité  de  chancelier  de  sa  coH' 
'f>i^é|;alioa.  C'est  ii  cette  épi 
qu'tw  faisant  des  recberchct 
les  litr«s  des  divers 
ceue  ville  ,  il  tbrnia  le  projet  d' 
«rire  .  les  Atmali  camabivlesi  . 
qu'il  publia ,  aidé  du  P.  Anselme 
Casladoni  4  es  'jy^-  ^  ij^d  >1 
fut  élu  abbé  <de  son  «rdre  dans 
J'ctat  «le  Venise ,  et  diargé  pai 
«lùte  du  gouverKeaiqat  du  ha- 
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nattera  de  Saist-Micbd.  NbmmS 
ibbé-gén^al  de  son  ordre  ea 
1 764  I  il  se  rendit  à  Home  atlprM 
de  Clément  XIII ,  «pil  l'honora 
bienveiUnoce  piirticidiére 
on  esli>ne  ;  mais  »  peine  le 
de  sa  di^ité  fiit-îl  écoulé., 
monastère 
bel,  o<ii  il  termina 
4  *o^t  '777'  P'rnit 
les  ouvrages  qu'il  a  publiés ,  ot» 
naïqueles  suivaos  :  1.  itemo- 
deUa  vita  -di  S.  Parisio ,  nto- 
TO  cammUohse ,  e  del  atonat- 
tero  di  SS.  Cristina  e  Parisio 
di  Treviso,  nu:co/le  da  uiuttaitaeo. 
eamaMokse  ,  Venise,  (74^-  U. 
Memorie  del  monistei-o  j^Ua  san- 
tissima  Tnnità  in  Faema  ,V»ett- 
aa  ,  1749-  lU'  Aniuiies  cajitaldtt- 
Itruet  ordinit  S.  Benndicti  au 
anno  907  ttd  anrmm  \']€i^,  i]uibtts 
p/nra  intersemUur  lum  parleras 
italico-munasticas  res ,  ttan  his- 
toriam  ecclesiasticMit  ,  remi/ue 
diplomalicam  illustrantla  ,  D. 
Johanne  Beaedicta  MittaiVlii ,  et 
D.  Antelmo  Casttuhià ,  jtrcshy- 
teris  af  mtyaachis  è  cOHgregtifioite 
caittalduterui  nueloribus  ,  Vene- 
tiis ,  177^,  9  voisine»  ia-lôlio. 
Le  P.  Mitlarélli  prit  poiir  mo- 
dèle de  ses  anuales  celles  de  U>- 
biUon.  IV.  Ad  seriptores  rerp/tt 
ttalicarum  Cl,  Muratorii  accea- 
tiones  hiitoria  -Fat/entiTue  ,  etc, 
Venetiis,  1771-  V.  Be  Lilteng- 
lurd  Faoenitiwrum  ,  sive  de  iiiris 
doctis  ,  et  scmptortbus  uriit  -Fa- 
ventitub,  nppendix  adacœssiones 
historicas  Finvntiiuit ,  Veuetiis  , 
1775.  VI.  BibUatlwca  codioim 
manuscHplomsi  S.  Uichttelie  Ve- 
ael-timm  prope  Murmmm  unà 
-ijttfR  appemiioe  iibrorum  impres- 
sorum  smcuti  XV,  opas  poathtt- 
iMum,  etc.,   Venetiis,   1779- 

•MITTIÉ  (Jean-Slanidal), 
«lacte«ir-i>Êgeàt  de  l'ancienne  ia-^ 
«dté:  de   si£iteciae  de   Pari*>. 
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!  l'acadéime  r«^le 
!t  beUes>letlt«s  de 
Naoci ,  méilecia  ordinaire  du  i»a 
roi  Stanislas  .  mé,  k  Panï  en 
1727 ,  y  décéda  en  179$ ,  âgé  de 
fiB  *Ds  ;  a  réonisMil  des  cOa- 
noissances  très-élendues  tm  dû- 
mie  ,  RB  Iwtanique,  ea  anatemie, 
et  en  général  dans  toutes  le^ 
parties  qui  coustituetit  l'habil* 
pratides.  Ce  médecin  litlératear 
nous  ■  taisbé  iet  ouvragée  siii- 
vans  :  t.  TmUement  des  maUuiies 
vénériennes  ai>ec  /et  végétaux ,  ; 
tur  des  soldats  dans  th^itml  mi- 
lif  aire  ^  Grenoble ,  faits  et  pu- 
lliis  par  ordre  du  roi  en  17&9. 
n.  Suite  de  Paitio/agie  de  la  sa- 
livatioa  ,  ou  Explicalion  des  in- 
conwémiens  tUiachés  au  mer- 
cure ^ministre  en  friction  et 
enjumigation ,  ele. ,  rtc.  III.  Hê- 
fiexions  fur  les  incoiwéniens  det 
différentes  méthodes  de  traiter 
les  maladies  véne'rieanjs  ,  etc. 
IV.  Lettres  à  fajiu-ufté  de  méde- 
cine ,  au.  coitége  de  chirurgie  ,  à 
racadémie  des  sciences  ,  etc. 
.  V.  Otjeetions  contre  fusage  du 
mercure  ,  avec  det  réflexions  «ur 
l'erreur  ,  l'tgaorarux  ,  le  Jimx 
préjugé  et  la  mauvaise /m  de  ses 
faftisoHS.  VI.  Lettre  à  MM.  tes 
Tedactettrs  de  la  Gazottede  santé, 
miec  un  précis  des  truilemeas 
.Jkits  aviec  les  végétaux  «K.  ^11. 
Réponses  à  «ae  lettre  de  M.  Cro- 
faaré  ,  el  am  intc»réUtîci)3  et 
U.  Bâcher  ,  etc.  VJU.  Oiter- 
vations  sommaires  sur  tout  les 
traitemens  des  maladies  véné- 
riennes,  etc.,  ^ic.  T«I  est  l'a- 
faréeé  dei  divers  ouvrages  de'Oe 
câèbre  médecin ,  ^i  a  oomballu 
pendant  ^o  ans  loue  les  esapi- 
riqaei  et  )es  pertiïaDC  du  mer- 
cure. Le  1rait«tne>t  végétal  4|ué 
de  losgues  eaipériiMiaes  et  «ne 
CDUneiMance  apgprotoDdie  de  son 
art  lui  «voient  lait  adopter,  aeaa- 
yi  (t«la  dowleurno  ^nd  nombre 
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vcra  que  îea  l'alibé  Porrpiet ,  ins- 
tituteur de  M.  de  SOaflers ,  mem- 
bre ■^êc  l'aeaclémie  (raar.atte  , 
adre«sa  nu  doclenr  Mittié  'i 


•MIVÊaïUS  (Daniel),  doc- 
teur  «n  médecine  au  16*  liècJe  , 
et  médecin  pensionaairc  de  h 
Tille  de  Terffoes  en  Zétaode. 
Henri  $mM,^iii  a  recueilli  ses  /«■(- 
tnif  médieinales  et  lé«  ■  ineiiréea 
dans  ses  MiscelUmea  ,  iaiprimés 
-k  FraMcfert  en  itii  |  ,  iu-U*,  aa- 
Mivénus   étMt    autant 


.   que 

■édans 


dtémati^oes  '^ue  «bus  celles  da 
son  art.  Ce  médecin  a  encore 
•nMié  Apolofia  pro  i^iUppo 
Lansliei^io^   MitleÙtungi  ,   1607  , 

HIVION,  babrie  cisdeor  et 
erCévre  du  pays  de  Li*^,  mort 
dans  le  i6<sièoIe,,  a  lait  la  beUe 
statue  en  lat^ait  de  saint  Jeseph, 
que  leï  «ODBOikseura  admiroteut 
datu  l'églisf:  <k  £eint- Lambert 
4  Liège. 

t  MIZADLD  (Antome),  en 
latin  Miialdus ,  méilecia  de  Id 
viUe  de  Mouiiu^a  dans  Je  8«ur- 
boiKiaiâ ,  au  lieu  d'exercer  aa 
prolèasioB ,  -voululélre  jiropbète  , 
•slrolague ,  et  le  Matthieu  Laent- 
becg  de  «09  temps.  On  a  de  lut 
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na  grand  nombre  d'ouvrages  peu 
digaes  d'être  lires  de  ti»l^  ,  s'ils 
ne  reut'erni  oient  quelques 'irai  ts 
curieux  et  singuliers,  qu'il  faut 
dëitifier  à  travers  les  laensonges 
que  lui  dicioient  uue  créduTité 
nveugle  et  une  dëmaiigeBisoa 
extraordinaire  il  débiter  des 
fadaises.  On  en  peut  juger  par 
celle-ci  ;  n  II  couïcille  ,  pour 
éviter  la  sréle  ,  de  présenter  un 
miroir  a  là  nnée  lorsqu'elle  ap- 
proche ;  en  se  ïojanl  si  laide  , 
elle  reculera  d'effroi  ,  ou,,  trom- 
pa par  SB  propre  image,  elle 
croira  voir  une  autre  nuée  à  qui 
elle  cédera  la  place,  u  La  Moii- 
noie  dit  n  qu'il  a  fait  en  latin  des 
fautes  qu'on  ne  pardonneroif  pas 
il  un  écolier  de  cinquième,  d  Ses 
principdiu  ouvrages  soûl,  I.  P/ue- 
iwm  ina  ,  seit  temporum  signa  . 
iu-8*  ,  traduits  en  français  ,  soui 
Je  litre deJ^irouer^/u  tems,  ti^-} ., 
ÏB-^'  II.  ie  Mirouer  de  Fair, 
1^48  ,  ia-a*.  m.  discrets  d^  la 
/oiie ,  1570  ,  in-8».  De  son  ma- 
.  1  iage  avec  le  soleil  résulte ,  hui- 
lant l'auteur,  sa  lrès~graude  in. 
flucnce    sur  toua    les    corps,  et 

1*lisque  sur  les  pierres  de  taille, 
\ . Uorîus medicus ,  i565,  iu-8°. 
V.  hovaet  mira  ariificia compa- 
ixmdùrum  /nictuum.  Ces  deux 
écrits  de  Mizauld  sont  ceux  où 
l'on  trouve  plus  de  clioses  rai- 
'sonnablês  et  utiles. VI.  Planelolo- 
gia  ,  in-4°.  VIL  ComeCograp/iia. 
VIIL  Harmoiiia  cmUsUum  cor- 
porum  et  kumanorum,  traduite  en 
:  tirauçais  par  de  Moullyard ,  1 S80 , 
lin-â".  IX.  De  arcaais  luUitne  , 
ïn-8°.  X.  Eplmmerides  aèi-is  per- 
peliue,  in-S*.  XI.  Melhodica pes- 
■tùdéicriplio  ,  ejus  praecaulio  et 
•  saiutoris  cu/ïi^io, traduite  en  fran- 
çais, i563  ,  in-H*.  Xli.  0^«cu- 
him  de  i-e.medicd.  Colonie,  i577, 
in-S".  \m.  Horlaivia  seereta  et 
uuxilia,  15^5,  in-JJ*.  L'auteur 
l'avoit  publié  en    i^âo  loijs  ce 
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titre  ;  Secretorum  agri  enehiridi» 
et  hortorum  cuUura  ,  in-8°.  Cet 
éefivain  bizarre  mourut  à  Paria 
en  1578  ,  dans  un  âge  avancé.    ' 

MJEJ ,  prince  du  canton  de 
Kenounj'  dans  la  grande  Armé- 
nie ,  desceudoit  d'une  illustre  la* 
milb:  de  ce  pays ,  el  avoit  acquit 
de  la  renommée  par  son  courage 


l'art  de  la  guère.  £n  5i€  ,  les 
Uuus,  après  avoir  ravagé  la  Cap- 
padoce ,  les  cAtes  du  Pont-Eu- 
xin  el  autres  pi-ovinces   Je  l'em- 

fire  grec  ,  entrèrent  en  Arménie, 
uurzan  ,  gouverueur  -  général 
dans  ce  pays  de  la  part  de  la 
Perse  ,  ne  pouvant  point  s'op- 
poser contre  la  furce  et  l'audace 
de  ces  hordes  de  barbares,  prit 
la  fuite ,  et  se  sauva  dans  des  en- 
droits inaccessibles.  Mjej ,  pou? 
défendre  sa  principauté  ,  se  uré- 
senU  k  reonemi  à  la  téle  d'une 
armée ,  leur  livra  bataille  au 
pied  du  Sassoen  ,  et  parvint  à 
mettre  la  confusion  parmi  eux  ,  ot 
remporta  use  victoire  complété. 
Le  roi  de  Perse  ,  instruit  de 
ces  faits ,  lui  confia  le  gouverne- 
ment général  d'Arménie ,  et  le 
chargea  du  cominandemeut  de  ' 
ses  armées.  Mjej  administra  ce 
pajis,  et  entretint  des  relations 
avec  les  princes  voisins,  partie 
cidièrementavecrempereurjaslî'- 
nien  deThrace  ,et  monrutea  54^ , 
après-  avoir  gouverné  pendant 
3o  an». 

*  MLEH  ,  pfince  Rupénien  . 
et  fils  de  Léon  premier  ,  un  des 
plus  grands  guerriers  de  son  sià* 
cle.  (Jpprioïés  par  les  veiatîons 
des  Tarlares  ,  les.  habilans  de 
Kessoiin,  de  Bebesnj  et  d'an- 
tres villes  situées  sur  les  riv«x 
occidentales  de  t'Euphraie  ,  >■- 
vitëreat  ,  en  liS^  ,  le  princa 
Êlieime  ,  Irère  de  MÛh ,  pour  te- 
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■ir  H  lenr  secours ,  et  les  dëtirrer 
de  la  main .  des  barbares-  O 
prince  y  envoya  une  armée  d'4r- 
raéniens,  et  il  partit  avec  ses  >ii~ 
des-de-Camp  ;  Antfonic  £iipher- 
pène ,  co  m  ma  ridant  des  troupes 
)fr<M:ques  dms  l'Asie  mioeure,  le 
cnrpril  dans  sou  voyage  ,  et  |>ar 
une  lâche  trahison  il  commit  sur 
la  personne  de  ce  prince  une  ac- 
tiou  barbare  ,  le  fit  rôtir  tout  vi- 
vant sur  une  gnlle  ardente  '  vers 
la  fin  de  l'an  1157. Mleh,  qui  a  voit 
alors  le  commandement  des  troO- 
.pes  de  son  antre  frère  Toros  II , 

Il  la  léte  de  son  année ,  fondit 
dans  les  états  de  l'empereur ,  ra- 
vala tout  le  pa;s  ,  et  passa  au 
fil  de  Vépée  tous  les  principaux 
personnages  de  celte  nation,  for- 
ma -une  escadre, nombreuse,  fit 
une  dt:scente  dans  111e  de  Ct^pre, 
pilla  toutes  ses  provinces  ,  et 
coupa  le  nez  oa  les  oreilles  i 
tous  les  chefs  de  ces  contrées.  Il 
les  mil  lont  défigurés  dans  un 
grand  vaisseau ,  il  les  envoya  b 
CoQSlantinople-i  et  lui ,  chargé  de 
richesses  immenses  ,  retourna  en 
Cilicieeu  ii58.  Manuel  I",  em- 
pereur de  Byiasce ,  étonné  de 
ces.  événemens ,  envoya  une  ar- 
mée puissante  contre  les  Armd- 
.  ,iiieiis  ,  sous  le*  ordres  de  Michel 
Vemaz.  Ou  donna  bientât  des 
batailles  sangtanles  sur  les  fron- 
tières dlsairrie;  le  général  grec 
se  battit  en  héroi  ,'  mais  if  ne 
put  résister  long-temps  contre  l'au- 
dace de  Mleh.  Son  armée  fut  dé- 
Jôite  et  prit  la  fuite.  L'empereur 
irrité  envoya  une  seconde  armée 
pins  nombreuse  que  Ib  première, 
et  en  donna  le  commandement 
i  Antronîc  Eupherpëne ,  l'asias- 
lin  daprinte  Etienne.  Mais  Mteh 
se  battit  contre  celui-ci  avec  b' — 
plus  d'acharnement  ■;  il  tailla 
pièces  la  plupart  de  ses  troapi 
Dt  «iix  mille  prisoquîeri  dau  1 
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seule  journée,  et  le  réduisit  k 
l'eitrémité.  Le  général  grec  de- 
manda alors  one  paix  S  toulei 
conditions.  Mleh  ne  voulut  point 
accepter  ses  offres,  et  se  décida  de 
poursuivre  ses  conauêtes.  Mai» 
Aalronic  demanda  I  intercession 
de  Baodonin  ,  roi  de  Jérusa- 
lem ;  il  chercha  k  se  justifier  du 
crime  d'assassinat;  et  k  force  de 
trésors  il  parvint  b  conclure  une 


quitta  la  Cilicie  en  ■  ■  5g  ,  et  alla 
b  Alep  auprès  de  l'émir  Niiu- 
ridin,<{uiétoit  son  ami.  En  ii6§ 
i)  y  revint  b  la  tête  d'une  armé« 
nombreuse,  s'empara  de  la  Ci- 
licie ,  et  la  gouverna  pendant 
cinq  ans  ,  jusqu'fa  sa  mort ,  l'an 
117J. 

HNEMOSTNE,  déesse  de  U 
MùiatBi.  Jupiter  l'aima  tendre- 
ment ,  «t  eut  d'elle  les  neuf  Mu- 
ses. Ellle  en  accoucha  sur  le  mont 
Piërus.  Cette  fable  est  philoso- 
phi<{ue.  Les  déesses  des  beaux- 
arts  ,  toutes  filles  de  Mémoire- 
prouvent  que  sans  mémoire  on 
ne  peut  nourrir  son  esprit  ni  for- 
tifier son  jugement. 

I.  MNESTHËE.  foyes  Msns- 

n.  MNESTHÉE  ,  affranchi  de 
l'empereur- Aurélien  ,  fut  cause 
d«  la  mort  d»  son  maître,  fo/. 
AvtiuEN ,  n°  I. 

H  O  A  B  ,  né  de  l'inceste  de 
Loth  ,  avec  sa  fîUe  aînée  ,  vers 
l'an  1B97  avant  Jésus-Christ  , 
fut  père  des  Moabites  ,  qui  ha- 
bitèrent b  l'orient  du  Jourdain 
et  de  la  mer  Morte ,  sur  le  fleuve 
Arooa.  Les  fils  de  Moab  con- 
quirent ce  pays  surlesgéausEna- 
cim  ;  et  les  Amoribéens  ,  dans 
la  suite  ,  en  reprirent  uns  partie 
sur  U*  Moabilet. 
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M  O  A  V 1  A  s  (Ht  Mojtvii  ,  gé- 
oéral  (lii  caKI'e  Othmao ,  veis 
l'an  645  (k  JéHU'Cbriat  ,  lit 
beautouf)  lie  eoaqitéte*  ,  01  ven- 
gea la  mort  de  ce  prMCe.  Il  oli- 
littt  le  callàt  par  u  rus*  ingé- 
^«u«e  il'A  u  ■  o  B.  (  Foj-tn  te 
mot.  )  Ce  nrioce  ,  redoutable 
^  l'empire  d'^Orient  ,  Hvolr  d'a- 
bord lail  an  traité  avec  l'em- 
pereur Constant  1 1  ;  mais  il  le 
rompit  dèi  que  son  lUs  Cud»- 
lanliii-PogoDal  iiil  moulé  sur  ie 
traite.  11  envoya  ,  en  673  ,  une 
puissante  flolte  pour  as&iég*r 
CoBstantiBo^e  ;  le  [n'Obéi  de 
ce  siège  fut  moi>s  inipiré  par 
Pespoir  du  bnlin ,  dont  il  éloit 
dépendant  Ibrl  avide  ,  que  par 
la  promess*  dn  pardon  giéMral 
des  péchés  accordés  pat  Ma- 
botuel  à  ceux  cjai  se  rendroieut 
maîtres  de  la  capitale  des  Césars. 
Le  siège  ,  tantôt  ralenti  ,  tantûl 
poussé  avec  vigueur  ,  dora  sept 
aunées.  Les  détails  ea  soat  peu 
ccmnaa;  mais  ou  sait  que  deux 
choses  contribuèrent  beatKoup 
ani  mauvais  succès  des  Arabet. 
Ils  abandoonoient  chaque  année 
(curs  travaux  au  mois  de  sep- 
tembre ,  et  hiVemotent  b  Cy- 
rique  ,    duBt   ils  s'éteicot  empa- 
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le  temps  de  réparer  leurs  bi-è- 
cbes  ,  et  de  remplir  leurs  ma^;a- 
■!«B.  En  second  lieu  ,  U  teu 
Grégeois ,  inventa  depuis  p«u 
par  Calliniqde  [y&ytt  ce  mol } , 
leur  fournit  un  nouveau  moven 
de  défense.  Apl^  sept  ans  d'el- 
forts  inutiles  ,  les  Arabes  levè- 
rent le  siège  de  ConstantiQOf^e  , 
«I  faute  àft  vaisseaux  ,  trente 
mille  d'entre  euiprirent  par  terre 
la  route  de  ta  Syrie.  Une  tem- 
pête fracassa  ,  sur  lea  cistes  de  la 
Fam)^ilie,  tioe  partie  des  navires 
de  ceux  qui  s'étaient  envbatquési 
«t  trois  gén^T ■'"" 
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c-itife  Moavia.i ,  forcé  de  dénia» 
der  la  paix  ,  ne  l'obtiat  qu'en 
payant  k  l'empereDr  d'Orient 
un  tribut  annuel  de  trois  o>illc 
livres   d'or.   Un   nouvel  ennemi 


chrétiens  en  Syrie  abhorrant  le 
joug  des  Sarrasins  ,  et  ayant 
trouvé  dans  les  rochers, et  les 
eaiemes  du  mont  Liban  un  asile 
pour  ta  bberlé ,  nrirent  à  leur  tête 
KD  vicim  citoyen  ,  appelé  Jo- 
seph ,  qui  s'étoit  emparé  peu  de 
temps  avant  de  Bibtos.   Les  Ma- 


remportèrent    so 

divers  avantages  sur  les  S: 
Moavias  ne  put  leur  opposer  qu« 
di-s  forces  impuissunlea  ;  il  mou- 
rut en  6S0  ,  Vannée  qui  svtvil  sa 
paix  avec  fsmperear  d'OrieD). 
Le  califat  jusqu'b  lui  avoit  été 
électif,  il  le  rendit  bérédiiaire  en 
faveur  de  sou  lits  Z«zid.  C'eat 
MoaVias,qi)t  ,  s'étani  rendu  ninl- 
tre  de  llle  de  Bhodas,  l'aimée 
667  ,  fit  briser  le  célèbre  eotoase 
dn  ioleil  ,  du  sculpteur  Cbarés , 
et  en  fit  porter  les  morceaiiv  k 
Aleaandrie  sur  neuf  cents  cha- 
meaux.... Voja  aussi  t'articte 
MiHoMET  ,  D"  I  (  le  Pft^hèie  )  , 
vers  U  fin. 

•  I.  MOÇCIA  (Jean-Simon), 
célèbre  aKbitecle  napolitain  , 
considéré  et  estimé  d'Octave 
Aqttaviva  ,  archevflque'  de  Na- 
pies ,  et  du  pape  PautV,  donna  , 
en  1600  ,  te  plan  et  dirigea  la 
comiruclion  de  WgliM  dnSainl- 
Esprït. 

•  U.  MOCCIA  (Pierre-Nicolas), 
chevalier  napolitain  ,  vivoit  duos 
le  i6'  siècle.  On  a  de  lai  un 
Traité  De  Jeudis  ,  qui  se  trotave 
à  lattùl»  as  Muâb^xio  dmfram- 
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«&ù,  iioprât^  ^  Cologne  «n  i5§i , 

in-8*. 

'  in.  MOÇCIA  (  Charles-An- 
toine ) ,  Napalilain  ,  et  peub-étre 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
céilens  ,  vivoit  dans  le  i^' siècle. 
On  a  de  lui  Siha  casuum/orert- 
îium  ,  atque  ia  praxi  quoliJiè 
ocrarrentinm  ,  Neapoli  ,  i645  > 
■□-fol. 

•  I V.  MOCCIA  (  Jean  )  ,  de 
Naples,  secrétaire  du  cardinal 
Jacques   des    Ursins  ,  soivit    la 

4  cour  pontificale  à  Avignon,  re- 
tonma   avec  elle  en  Italie  ,  et  se 

•letira  ensuite  dans  sa  patrie.  11 
viïoit  vers  ta  fin  dn  ij-  sitcle. 
Quelques  Eisais  de  ses  poésies 
latines  ,  tirés  d'un  manuscrit 
d'une  des  bibliolhè^es  de  Flo- 
rence ,  ont  été  publiés  par  l'abbé 
Mehus  dans  la  Vie  tnVmbrogio 
le  camaldule  ,  et  dans  celte  de 
Lapo  Castigliotichio  ,  Florence  , 


I.  MOCENIGO  (LoHÛ) ,  noble 
Vénitien  ,  d'une  fiuaiUe  illustre 
ipù  a  donné  pluaieur»  doges  à 
ta  patrie  ,  obtint  cette  dignité  en 
1570.  Il  se  ligua  avec  le  p>>P«  el- 
les Espagnols  eoD4re  les  Turcs 
qui  avoieiit  prix  l'île  de  Chypre. 
Sébastien  Veoert  coaunaiMloit  les 
galères  de  la  république  ;  Marc- 
Anlolne  Colonne ,  celles  de  l'É- 
glise; et  Don  Juan  d'Autriche, 
celles  du  roi  d'Espagne,  li'armée 
chrétienne  gagna  U  célèbre  b»c- 
taille  de  Léptnate  le  7  octobre 
de  l'as  1571.  Louis  Mocénigo 
mourut  l'an  1S76  ,  après  aroi* 
Kouverué  avec  bea«ceup  de  pro- 
oence  et  de  bonheur.  —  Va  de 
tes  descendans ,  Sebastien  No- 
ciNioo  ,  qui  avoît  été  provédi> 
teur-génér»l  .de  la  naer  ,  géné- 
ral de  la  Da^matK  ,  et  coaunis- 
taire  plénipaumtiatM  de  la  ré- 
jpvbb^ue  pauf  W  légUivnt  tUs 
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liaites  ovee  l<  s  c«niintss»irei 
turcs,  fut  éba  doge  le  sli  ao&t 
173a,  et  soutint  avec  honaenr 
la  gloire  de  «on  nom.  11  muurui 
en  175a. 

*  II.  MOCEMGO  (  André  ) , 
patnciea  ùa  Venise  ,  florissoil 
vers  l'an  i5m.  Il  joignoît  à  un* 
profonde  érudition  un  iogement 
sain.  La  république  l'eiitplov» 
avec  succès  dans  plaiieurs  négo* 
ciatioBS  imporlHBles.  II  a  écrit  en 
latùl  la  Guerre  de  la  iigue  do 
CanJtroi  ,  das*  laquelle  la  répu- 
bbqae  éloil  entrée  soiia  le  lilra 
de  jiadrem  MotMMigi  belium  €»• 
nteracemse,  Veneliis,  iSaS.  Qaot- 
que  le  stjle  manque  d'éléguoee  , 
le  ton  de  vérité  qw  rè^e  dans 
celte  histoire ,  et  Peiactitude  des 
tàits ,  la  iirent.  rechercher.  L'abbé 
Dubûs  en  a  beaucoup  profité, 
Hoc^go  avoit  kusû  composé  un 
ftoëate  ta  vert  latins  sur  la  guerre 
que  Venise  avoit  soutenue  contra 
Bajazet  U  en  iSoo.  Ce  poemfl 
est  perdu.  On  a  encore  de  lui , 
PantodapOM  et  Perttateuchan  , 
V«aetiis,  i5ii. 

*in.  MOCENIGO  (Jacques^ 
Thomas).  Ces  deux  frères  de  1« 
même  famille  ,  tous  les  deai:  pos- 
tes ,  viïoienl  dans  le  i6*  siècle; 
hewti poésies,  répandnes  dans  les 
recueils  du  temps,  furent  pourtt 

SreNiière  fois  réunies  par  Jean 
locénigo,  patricien  de  Venise, 
qui  les  lit  imprimer  à  BrescJa  en 
1766  ,  et  qui  les*^nchit  d'une 
notice  sur  ces  deux  poètes. 

*MOt:HI  (François),  sculpteur, 
né  en  1^80  MU  Hont-Vardti,  chi- 
teau  du  comté  de  Florence  ,  ap- 
prit le  dessin  sous  Santi  di 'Tito , 
peintre  aaseiesliméde  son  temps. 
Camille  Mariani  loi  apprit  it  mo- 
deler et  à  inanier  le  ciseau.  Mor 
,  cki  alb  h  floini»  tous  U  pootilicat 
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Ue  Clément  VLII ,  et  y  dpmeur* 
•ï&ez  de  temps  pour  y  laisser  nu 
grand  uoniLre  Je  niouunieaâ  qui 
altestent  Boa   habileté  et  ses  ta- 

Sainte-Fèivniijae  ,  dans  le  jubé 
du  Vatican  ;  Sainte-Marlhe .,  à 
Saint-André  de  la  Vallée  ;  Saint- 
Pierre  et  Saint-Paul,  a  la  ports 
(lu  Peuple  ,  dont  le  plan  et  les 
dessina  sont  de  Buonaroti ,  t'ar- 
chiltcture  de  Banoci,  et  l'exécu- 
tion du  cavalier  Bemini  :  ce  mo- 
bamentfutéleré  par  Alexandre  VI 
ï  l'occasion  de  l'entrée  de  la  reine 
de  Snèdea  Rome.  On  voit  aussi 

Suelqucs-uns  de  ses  ouvraees  )i 
ainte-Marii»-Maieure  et  h  Saint- 
^ean  des  Florentins  ;  mais  ceux 
/qui  lui  assurent  un  rang  distingué 
parmi  les  artistes  sonl  ileux  sta- 
,  lues  de  bronze,  dont  l'une  est 
celle  du  duc  Alexandre ,  et  l'au- 
tre du  duc  Hanuccio  Famesi,  que 
l'on  admire  dans  la  place  de 
Plaisance.  Il  Si  aussi  deux  ila- 
tues  pour  l'église  cathédrale  d'Or- 
vietto,  savoir  l'Ange  Gabriel  ,  et 
la  Vierge  de  fAnnouciation.  Ce 
sculpteur  mourut  eu  1646,  tgé 
de  d6  ans. 

.  MOOSL  (  N...  ] ,  decicnr  en 
médiciue,  uéà  Neustadt  enFran- 
conie  ,  passé  en  Russie  l'an 
1737 ,  eut  la  direction  des  apotht- 
caireries  inipériales  ,  fut  reçu 
dans  plusieurs  académies  ,  et 
mourut  k  Peiersbourg  le  3  avril 
1775  ,  t>  64  ans.  Il  a  publié  plu- 
sieurs ouuragft  de  chimie  et  d'é- 
conomie ,  que  M.  Parmenlier  a 
traduits  en  français  sons  \k  titre 
de  Récréations  pnj'siques,  écono- 
nomiques  et  chimiques  ,  Paris  , 
ij74  i  2  vol.  in-8*. 

MODÈHE.  Farn  Atronsi 
•Tn  ,  n-  XV  et  XVI ,  et  les 
TuLES  ehronotogiquea. 

t  HODESTUS ,  abbé  du  mo- 
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uistère  de  Sai  nie- Tfaéodose,  puis 
é\ëque  de  Jérusalem  en  65^  ^ 
connu  par  des  Homélies  dont 
Pboiius  a  donné  des  extraits.  Il 
mourut  l'an  633. 

t  MODHEVTUS  (  André-Frf- 
cins  ] ,  secrétaire  de  Sigismond* 
Awgiiste  ,  roi  de  Pologne,  au  mi- 
lieu du  i6'  siècle,  avoît  beau- 
coup d'esprit  ;  mais  il  le  désho- 
nora ,  dicundo  quee  non.oportuit , 
tciibendo  gme  non  licuit ,  agentlo 

Îius  non  decuit.  Son  Traité  de 
i  Reforme  Je  Fétat  le  fit  chas- 
ser de  Pologne  et  dépouiller  de 
ses  biens.  H  flotta  toute  sa  vift^ 
enti'e  les  socinieus  et  les  luthé- 
riens, et  linitparétre méprisé  des 
UHs  et  des  autres.It  travailla  beau- 
coup à  réunir  toutes  les  sociétés 
chrétiennes  e 


munioD.  Son  principal  ouvraee , 
lie  repuhlicd  etnenacmdd,  BUet 
i569  ,  in-folio  ,  est  en  cinq  livres. 
Le  premier  traite  De  moribus  ; 
le  second,  ile  fegil/ui;  le  Iroi- 
■ième,  De  belta  ;  le  qnalriÈme  , 
De  Ecclesid;  et  te  cinquième. 
De  sc/iold.  L'esprit  répubbcain 
dicta  cet  ouvrage  ;  mais  ce  n'est 
pas  toujours  le  goût  qui  l'a  dirigé. 
Son  traité  De  originalipeccato  , 
i563 ,  in-4° ,  renterme  beaucoup 


t  L  HCKBIDS  (  Godefroi  ]  , 
professeur  de  médecine  à  lène  f 
premier  médecin  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  électeur  de  Brande^ 
bourg ,  d'Auguste ,  duc  de  Saxe  ^ 
et.  de  Guillaume  ,  duc  de  Saie- 
Weiroar,  oé  il  Laucha  en  'Hiii- 
ringe  l'an  1611 ,  mourut  en  1664 
bHallenSaie,  après avoirpablié 
plusieurs  ouvrages  de  médecioe , 
qui  prouvent  qu'il  avoit  autant 
étudié  la  nature  que  les  livres. 
Les  principaux  sont ,  I.  Lesjoa- 
danuuu  phj'siologiglies  A  ta  mè- 
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î».  II.  De  ru- 


•s  Elémens  de  médecine, 
lËDe,  i(J90  ,  in-l'ol.;  ouvrago  su- 
periiciel.  IV.  Anatomie  du  cnnf 
phre  ,Iéae ,  i56o,  iii-4*.  Tous  ces 
ouvrages  'sont  en  lalin.  —  Gode- 
iroi  UiocBics  ,  st-n  lïls  ,  niédi'cin 
comnie  Itii ,  a  doonë  Sj-riapsis 
Biedicirue  praclica ,  1667  ,  în-liil. 

n.  MOEBIUS  (Geor-c)  ,  tliéo- 
]o);ien  luthérien  ,  pi-olles:<eur  de 
ihdologie  fa  Leimick,  nâ  aussi 
k    Laucha    en    ThuHnge  ,     l'an 


f   grand 


■616, 

1697.    On    a   de   li 

nonibre  d'ouvrages 

ptus  connu  est  son  traité  De  Port- 

giie,  de  la  propagation  et  de  la 

durée   des   oracles  des   païens  , 

contre  Vandale.  Le  P.  Baltus  a 

pmlité  de  cet  ouvrage ,  dans  sa 

réi'ulation  des  Oracles  de  Foptc- 

nelle-  Onyremarque  une  (,'raiide 

ërudilion. 

•  MOEGUSG  {  Louis  ) ,  pro- 
fesseur dans  l'universilë  deTu- 
bingen,  eu  Snabe  ,  a  puMié  en 
i683  lin  traité  intitulé  Palingene- 
aU,  seu  rpiurr-clio  platitnmm  , 


leitr  montre  un  s^ntlinle  frappant 
de  la  résuiTcc'ion ,  oii  une  plante, 
nue  fleur  quelconque  ,  rédiiîte  eu 
cendre  ,  se  représente  aux  jeux 
daus  SB  première  Ibririe ,  et  avec 
toutes  ses  couleurs.  Le  P.  Kir- 
cher  a  traité  le  même  sujet  dans 
son  Mundus  subterraneus  ,  1-  Il , 
p.  4'i  t  et  termine  les  rêfleïions 
qu'il  fait  naître  de  la  ma. 
snivante  :  Luculei'tissimum  sané 
arglimentuin  ijUO  coiyoïltm  no.l' 
Ironim  fuluram  ,  ressuscilatio 
Jiem  humani  iintiecillitas  inMIec- 
tûs  aliquo  modo  per  ffuiniodi 
umliriUilera    similitudiiteni    cor- 
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*  MOEHRING  (Paul -Henri- 
Gérard)  ,  conseiller  aulique  du 
prince  d'.\nhall  ,  mémlire  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  l'éters- 
bourg  et  autres  sociétés  savantes , 
mort  le  a8  oclobi«  i-qï ,  igi 
de  S3  ans  ,  couuu  par  plusiem-9 
Dissertations  de  médecine  et 
d'iiistuire  naturelle. 

•  MOELLENBROCK  (  Valen- 
tin-André)  ,  né  à  Erfurl,  et  mort 


Moellenbrock  a  enrichi  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  curieux 
de  la  nature ,  sous  le  nom  de  Pé' 
gaze  l"  ,  on  lui  doit  ,  I.  MetIuUa. 
totius praxeos  aphoristica,  Ërfur- 
ti ,  16S6 ,  in-4>.  il.  De  vans  seu 
artkritidevagdsrorbutird,\U\K, 
i66a,ia-8<>tLipsix,i663,  1671 , 
in-8',  etc. 

t  MOEiNinS  (  Caïus  ) ,  célèbre 
consul  romain ,  vainqueur  iv« 
anciens  Latins, .fut  le  preiuier 
qui  attacha,,  près  de  la  Iribune 
aux  harangues  ,  tes  becs  et  le» 
éperons  des  navires  enlevés  à  l'en- 
nemi ,  ce  <)ui  lit  donner  &  cette 
tribune  le  nom  de  Jiit.ttm.  lla^pit 
reraporté  ime  célèbre  victoii'e  na- 
vale l'an  538  avant  Jésus-Cbiist.   . 

t  MOERBECA  (  Guillaume  ) , 
né  vers  l'an  m5  à  Meerbeeck  , 
près  de  IVmo>e ,  dans  le  Brabanl, 
se  lit  dominicain  ,  et  fut  disciple' 
d-Allierl-Ie-Grarid.  Il  deviut  eu-, 
suite  chapeliiln  et  pénileucier  des 
papes  Clément  IV  el  Grégoire  X.; 
Cclei-cirénvoysausecoodconcile 
général  de  Li_yon ,  l'an  1:174.  U 
obtint  t'arclievêché  de  Corinthe 
(  alors  sous  la  dominxiion  des 
Vénitiens  ) ,  et  les   honneurs  du 

IPatliwa.  On  croit  qu'il  mourut 
avant  la  lin  du  (3-  siècle.  Ona 
de  lut  une  Trtuiuetian  latine  du 
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,  Cpnuiiftitaire  de  Simpliciu^,  ^i 
Tes  Jivi'es  (l'Aristoie  ,  du  Ciel  et. 
<tt'U  Téirè y^'é-DfSQ  ,'  t565,'  iri-' 
fol.  11  traduisit  tous  les  ouvrages 
d'Aiistole   à'    la   Sollicrtalioh  Tic 

.  saint  TWinàs.  On  concerte  dans 
ùtusieû^stiililîolhèque's  cette  iftr- 
jfbn  OiaDuscrile  ^'ae  même  <ji\e 
telle  des  liiivi-aKes.^  Proclus  l^. 
philosophe.    ■'-■'■■ 

MQESÏI^IP^  [Michel),  cey 
'— -  mad^ipatic^, 'mpct    ei;. 


lèt» 


tfijq  àit^idelbéirf.aprésyav  .. 
long -temps  enf^^oe!^  1^  4^utes, 
sciences,  d^ÇQi^t^.t  V premier  la 
taisui}.  dq  cetl^  foibje.  IfiiriiÈre 
qui  paraît,  atir  la  psrGe  àtf  la 
lune  qui  n'est,  point  ^airée  da, 
^oleil  avant  et  api;^  sq.  çoujoac- 


•  MOFT,  (  Jean-Piç^,)  ,  n(oi:t 
k  Ver^aiiks  en,  i8oÇ,  à  l'Sgçde 

86  ans  ;  est  auteur  des. ouvi' 

siiivana  :  I.  Code  de  Cyt/ièrv  , 
LU  àe  'juitice  St^nour  ,  Pàri^  . 
1746»  I  yol-iw-13.  II.  Con'^ei^- 
sation  de  Id  marmiise  de*'  ' 
dvec  sa  nièce  nouvelleinent  arri- 

thiiine  de  MâdaÂte  L'*',  re- 
cueilli pâf  M'*"",  Anisferdnm 
(Strasbourg),  1753,  in-S".  lU. 
Traité  de  la  culture  des  renoncUr- 
.  les ,  dès' ceilUU' ,  de*  auriciiles  , 
des  tulipes ,  et  des  jacinthes  , 
Paris,'i7S4,2v(il.  io.-ia;IV.  La 
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intitLilK  J,  Meursii  \  ele^rit^ 
lâtini  sermpnis  ,  Paris  ,  i^S^  j 
iii-8*  ,  et  noe  édition  aes  quatre' 
derniers  volun^es  du  Moreries- 
pa^^nol  ,  etc.  .  Ëu/rA  plùsieun  . 
ma'niiscritsy  Hoei'a  laissé  une 
Traduction  (ranjaise  ièÀ'  CÇu- 
ïres  lai  lues  de  Swwiderhi>re,co»-^ 
seitler  dp»  mîne^'rti'  Suède.  Il 
a'  laissa  en  outre  une  Collection 
précieuse  de  médaillés  ,  dans  là' 
conaoissance  desquelles  il  étoit 
frÈs-vers^.  '       '    '       ■  ' 

*  MOtiGl  (  IVpigKio  de  ) ,  àfo- 
diuf  ,  de  Parme  ,  poeie  latin  . 
contemporain  dé  Pélrai'que,  qui 
lé  prît  en  iimitîé  ,  et'  le  pla^ 
auprès  d'Azzoda  Correggio  ,'  ep 
qualité  de  secrétaire,  naquît  vers 
1  an  i33p.Corre^sio  ajànt  éprouvé 
des  malheiu^  ,  Sloggl  ne  l'aljan- 
donna  point' ,'  et  siiiVitsa  iflau-' 
vaisé  fortune.  Âprè^  là  mort 
niËine  dé  son  patVoii',  Arrivée,^ 
Milan  en  i5ti4  >  "  ne  vouliil  point. 
se  séparer  de  sa  veuve  et  de  ses 
enfans,  «tcc  lesquelsilretpuoiaà 
Parme,  él  sVtiLi;f,àvec,eiix  sur, 
le  territoire  de  "  ce  diiché  ,  où  il 
'38o,    Oiitre 


efea 


pitres  et  des  Poésies' 


ùiliuçs  ,  on  a  de  MoÀgi  deiix 
Poëm^s  ;  l'un,  éléglsqùe ,  de  6a' 
vçrs  ,  composé  eh  '  iS^  P™'.', 
un  mariage  ;  l'autre^  en  vers  hé- 
roïques sur  ^a  mort  d'Aizg  da^ 
"     «ggio',    a'dress^^  k'    P^trar* 

MQGISLAS  (Pierre),  évéquf 
de  Kiovîe  ,  'daiia  le  i  fi*  siècle  T 

ir  de  la  '  Con/èstfon  ofilio- 
'glisé  cathôUqùe_  et. 
u)  d'prieni  ,     rédif^" 

o:  pt  en  langue  rui^  ',' 

d  Icile  protifiçi'al  tfe'nii 

i  [uiestun  précis  aii- 

tl  la  doctrine  d^I'S- 

g\  :.   Cette'  confess^oit 

Il  eu   greCi_  puhti^  ," 
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^pronvëe  et  a<lop^e  l'as  i6i-3 
ji3t  Parthénius  ,  patriarclie  de 
l^sDKifmifK^lt!,  et  loua  Les  autres 
l^riatrclies  grecs.  EHe  futctepuU 
Itapfimée  en  grec  et  ea  latin  aux 
ilépens  de  Tanagiota  ,  ioterf  rèttt 
du  grand -seigoe or  ,  bomine  cé- 
lèbre par  son  opuleoce  et  M  li- 
^talië  ,  qui  la  fit  distribuer  gra- 
tuilemeol  aux  chrélieaa  grecs , 
et  L'on  Y-  ioignh  une  lettre  cle  re- 
çommanuation .,  composée  par 
tf ectaite,  jiatriarche  Je  Jérusakin . 

*MOGUËS,  spdisaatpio^ga- 
Itur  (les  [Iroits  de  L'boniiue  ,  Jut 
envoyé  ,  en  179J  ,  par  le  coniiié 
(ie  s*liit  public  ,  près  l'arma  de 
l'ouest  et  dans  les  dëparleoieiis 
loisinsi  il  parc  ftucoit  les  villes  et  les 
c«mpagiiK,  dicloil  des  lois  aux 
fiutontës  civiles  et  niilitaires , 
4oaBait  t'impulsiun  .  iraprimoil 
{tar-tonlla  tecreur,,el  faisoil  eié- 
ciUer  les  mesures  ré  vo lu  tionuaires 
atec  1».  dpmière  rigueur.  Il  fut 
cbv^  de  beaucoup  d'autres 
miasioDS  ,    DUla'tnment   dans    te 

Lll 

___j , Vïbe 

dff  Bhétel ,  i^ui  lui  avoit 
coiifideutielleuient  son  opioioa  en 
&veur  de  Louis  XVI ,  i^ui  veuoit 
li'èlre  conduit  au  Temple,  Cette 
ouiniua,  ijuprimëe^  Coarleviile, 
a^foit  p^Kté  publiée,  et  l'ttu- 
tevr  u'en  avait  coiniuuniijué  que 
l'eumplairé  qui  ca}is».  s;(  murt. 
Uogues.fut  liû-méme  déaoncé  plu- 
sicivs  fris  k  la  convention  j  jnais 
sa  r»Keur  auprès  des  comités  du 
gp.uveroement  le  mit  !i  couvait, 
cépejidwit ,  en  1795  ,  après  la 
chnte  d*'  la  Monl^oe  ,  1*  eon- 
imtioD  le  Ht  traduire  devant  le 
trihiKial  criminel,  des  Acdenues  , 
qui  le  condamna  b  mort ,  n  corn- 
tne  aj:^at  fait-  assassiner  juridi- 
guementla  miinicipaJitéde.Sédaa 
^epdant  la  teri<euF>  ■  U  Kit  exé- 
colii  à  Méziére». 
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•  MOHAJÉRY  (  ATid-Al-R». 
hjm  Al-Biny  Al  ) ,  poète  arabe, 
florissoità  Dflmas  en  Svrie  daa| 
le  i5*  siècle  de  l'hégirt»,  o»  I«  i  r 
de  notre  ère.  C'étoit  le  Pope  d« 
sa  pa^ie,  enlfirmant    un    beau 

S  eue  dans  un  pelil  corps  tout 
Lfiorme.  Ses  enBj^is  ,  e'est-àr 
dire  les  petits  esprits  jaloux  d« 
ses  lalens  ,  1^  manqiunt  jamais 
de  le  railler  sur  cette  disgrâce  d« 
la  nature  ,  il  ne  répondit  &  leuri 
sarcasmes  que  par  un  tUttiqiut  oJi 
il  disoit  ;  <t  Quoique  l'on  trouva 
les  perles  enveloppée»  d'une  vil* 
mousse  ,  Tes  p«clea  sont  pfdcieq-f 
ses,,  mjme  aux  jeux  des  rois; 
mai»la  chenille ,  nudgré  les  beUuy 
couleurs  de  sa  robe ,  est  IbuJé* 
«iLi  ^ieds  des  escJavet.  ■  Il  ^^. 
celloit  d«ns  la  poàfi*  héroiqua^ 
et  a  composé  un  grand  nombr« 
de  Pièce!  de  ee  genre  ^  recueilliet 
dans  un  Dj'ouân ,  qjje  l'aq  con- 
serve hk  la  bibliothèque  de  l'Escu- 

*  T.  MOHAMMED(Abou-3ekr) 
Ël-AEdyEbnUoréyd,  aé  i  Bas- 
çorah  ,  l'an  de  ihëgi*e  v)3-8SS 
de  J.  G.,  mort  h  Bagd«*d  es 
331-9^3,  autour  arabe  oëtebre  , 
jouissoit  parmi  ses  comBairioles 
de  la  répulationd'undes^omme* 
les  plus  instniils  qu'il  j  ail  en  - 
dens  leur  littérature.  11  écrivaitûil 
prose  et  en  vers-  avec  une  ésftl* 
pureté  ,  et  a  laissé  de  nombreux 
oavmges  toiu  ëgalem^it  estimés* 
Les  dIus  connus,  sont,  L  h'jit- 
semélée  royale  ,  poème  à  la 
louange  d'Abou  Mylitarl  El-Sel> 
jâukjr.  Ou  le  trouve  njanuscrit 
ddus  la  bibliodièqae  dt;.  TfiiKU- 
rial.  II.  Xtictionnaire  and/o ,  5 
vol.  in-folio  ,  manuscrit  dans  It 
biblioibèque  de  L^de.  III.  Dic- 
lioamùre  histoi^i4e_eiestrHntl  et 
des- Jivnilles  apâJtes-,  maftnsrrit 
dans  la  m£me  bnbliotbè<)ufl>  IVi 
^n.  oaésw  iqtitttlé,  Mt^fiiirak , 
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manuscrit  dans  les  bibliothèques 
de  Paria  ,  de  Rome  ,  d'Otford  , 
de  Leriie  etsutres.  Il  a  été  le  su- 
jet d'une  foule  de  commentaires 
plus  ou  moins  estimes.  On  a  im- 
primé plusieurs  t'ois  le  Magcdu~ 
ran  ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Hiitsm ,  1773  ,  avec 
les  Scolies  de  Klialàujeh  et  de 
Lakhamylah  ;  mais  celte  de  Har- 
dervik,  17S6,  lui  esl  de  beui^coup 

gvâpbiques.  L'une  ■ 
«cconipagiiées  de  la  version  la- 
liue.  Ce  Magçàurah  se  compose 
de  plusieurs  autres  petits  poèmes 
appelles  Quasçydah,  clonttousles 
vers  commencent  et  finissent  par 
iine  même  lettre.  Mohammed ,  fils 
de  Doréyd  ,  a  encore  composé 
■tir  diffirens  sujets  plusieurs 
Poèmes  ,  dont  deux  se  Iro 
tnaniiscrits  il  la  blbliolhèqi 
përiale  de  Paris. 


-  MOHEDANO  (  les  frères 
Aapbaël  el  Pierre  Rodrigue^  ) , 
savans  reli^eux  de  l'ordre  de 
Saint-François ,  membres  de  i'a- 
oadémie  dliistoire  de  Madrid  , 
nés  dans  l'Andalousie  vers  l'an- 
née 1730,  montrèrent  de  bonne 
bBdre  un  même  goûl  pour  la 
(cience  et  les  belles-lettres  ,  et 
voulurent  partager  ensemble  le 
sufiragede  1»  postérité.  Exempts 
des  préjugés  de  leur  ordre  ,  ils 
s'occupèrent  de  la  réforme  des 
études  monacales  ,  et  c'est  k  leur 
sollicitude  qu'on  y  établit  des 
cliairesdematl]ématiqiies,de  phy- 
sique expérimentale  et  des  langues 
gt^'que  ,  hébraïque  et  arabe.  Ils 
BchétèreETt  des  dictionnaires,  des 
grammaires  ,  et  autres  livres  élé- 
mentaires de  toutes  ces  langues, 
et  les  distribuèrent  gratuitement 
BBX   profesteura  et  aoz  élèves. 
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Vers  1776  ils  obtinrent  la  per- 
mission d'envojer  ï  Madrid  en- 
core deui  religieux  de  l'ordre 
E>ur  s'y  perfectionner,  sous  lécé- 
bre  professeur  Cassiri  ,  dan* 
les  langues  hébraïque  et  arabe. 
Les  frères  Moheilauo  '  dévoient 
s'attendre  ^ux  conlradictioDS  et 
aux  diflîcultés  que  leur  lèle  pa- 
triotiquepour  les  progrès  des  la- 
inières en  Espagne  Icuratlira.  Ce- 
pendant ils  eurent  la  satisfac- 
tion de  loir  leurs  travaux  cou- 
ronnés du   succfrs,  et  même   d« 


peusioB 
■e  de  ré- 
compense et  de  dédoiumnge- 
ment  de  leur  sacrifices.  Ces  deux 
auteurs  moururent  IT  Grenade 
vers  1800.  Ils  nous  ont  laissé 
une  Histoire  tiltéraire  de  f  Espa- 
gne ,  origine  ,  progrès  ,  déc»- 
dence  et  restaufation  de  la  litté- 
rature espagnole  dans  le  temps 
des  Phéniciens  ,  des  Cartfiagi- 
pois ,  des  Romains  ,  des  Gotb*  , 
des  Arabes  et  des  rois  catholi- 
t/ues  ,  avec  les  fies  des  hom- 
mes illustres  de  celle  nation  ,  et 
la  critiifue  de  leurs  oiivrages  ,  9. 
vol.  in~4<'.  Ils  furent  imprimés  k 
Madrid  en  1766,  et  années  siii> 


.  En  1 789  les 

'    avoient   déjii 


nfa   d'ai 


ms 


dei^ 
rages, 
uuuL  les  prmcipaux  sont ,  I.  Apo- 
logie de  la  nation  espagnole  con- 
tre quelques  auteurs  modernes  et 
étrangers.  II,  RpJleT-ions  sur  la 
littérature  espagnole  des  trois 
dentiers  siècles  ,  comparée  avec 
la  française  et  celle  des  autres 
nations.  III.  Dissertation  sur 
rkistoire  de  tEspagne  du  P. 
Mariana ,  et  les  éditions  iji^on 
en  a  données,  TV.  Dissertation 
historique  et  géographique  sur 
les  Celtes  et  d'autres  peuples  ^ui 
habitèttnt  ^Espagne  ,  contre  les 
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MOHT 

aainiont  de  quelquet  moderne». 
On  ignore  si  ces  ouvrages  oatëtë 

'  •  MOHHAMMED  -  HACHEM , 
B  donné  en  persan  une  Histoire 
des  grands  Moehola  ,  iatitiilëe 
Tarykh-Montekheb-Lubdb ,  c'est- 
à-dire  Extrait  ,  au  abrégé  pur 
et  aulbeniit/ue.  Cet  ouvrage  im- 
portant pasiie  rapidement  sur  le 
règne  de  Timur  et  de  ses  des- 
cendans ,  commence  prdprement 
k  celai  de  BAbour  ,  qui  fit  en 
l'an  933  de  ITiégire  (i5li5-6) 
la  conquët?  de  ilndostan  ,  et 
finit  k  l'an  1  i3o  (  1677  ) ,  sous  le 
règne  de  Mohbammed  Cfaâh.  Il 
teirouTeà  la  bibliothèque  impé- 
riale de  France  ,  sous  le  u"  70 
des  manuscrits  persans  ,  et 
forme  un  assez  gros  volume ,  petit 
io-foUo. 

•  MOHI  (  Henri  )  ,  dit  Ericius 
Mofyus  ,  né  au  pavs  de  Liège  , 
surles&ontîëresduljuembourg, 
s'appliqua  ii  l'élude  de  la  méde- 
ciue  ,  y  Et  de  grands  progrès,  et 
la  pratiqua  avec  réputation  de- 

('Oiseuviron  i6ao  jusqu'en  i654- 
I  est  auteur  des  ouvrage*  sui- 
vans  :  1.  Tertiiuue  crists,  aud 
1).  D.  Pétri  BariirB,proto-medici, 
praxis  curandœ  terliaruE,  et  Vo- 
pifci-Partunati  Plempii ,  pi-ofesso- 
rit  Lovaniertsis  primarii  ,animad- 
versio  discutitur ,  ac  légitima  de- 
mùm  tertianœ  curatio  exponitur, 
Lovanii  ,  164^  ,  îa-4°-  11-  PulfU 
aympatetivus  quo  vulnera  sanan- 
tur  absque  medicnmenti  ad  pur- 
Uni  affectam  afmUcatione  et  su- 
perstitions ,  1654  I  in-4° ,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur-.  Cet 
ouvrage,  qui  n'est  pas  sans  n  ' 
rile ,  renferme  des  paradoxes 
des  traits  de  charlatanisme  qu' 
est  lich^  de  rencontrer  dans.u 
telle  production. 

•  MOHT  ou  Mota  [_  Paul  ) ,  né 


MOÏB  3» 

k  Slensbeurg  en  Danemarck  Taa 
1600  ,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Bâle.  revint  dans  sa  vill« 
natale  ,  et  s'j  distingua  par  des 
succès  brillang  dans  la  pratique 
de  la  médeciue.  Après  avoir  tait 

B-eave  de  talent  a  Lubecii  ,  h 
denséc  ,  dans  Itle  de  Fionie  ,  il 
arriva  en  i63i  k  CopenhaguA, 
fut  choisi  par  le  roi  Frédéric  III 
pour  son  premier  médecin  ,  et 
mourut  en  16^0.  Le  seul  ouvrage 
qu'on  connoisse  de  Moht  est  une 
observation  chirurgicale,  îiilitutée 
Casus  chiruraicUfS  perjorati  tho- 
— ■*  ,  Halnia:  ,  16Î6  ,  i65a. 
L,in-4'. 

MOIS  AN  (  Jean  ),  né  k 
Breslau  ,  capitale  de  la  Sj'ésie  , 
en  1537  ,  étudia  d'abord  la  mé- 
decine en  Allemagne  ,  et  voyagea, 
ensuite  en  Italie.  L«  pénéti'ation 
de  son  génie  ,  la  justesse  de  sov 
discernement  ,  et  son  assiduitiS. 
ans  leçons  des  plus  habiles  pro- 
fesseurs ,  augmeatèrenl  la  masse 
'b  ses  connoiijsances  au  point 
ie,  de  retour  dans  sa  patrie ,  la 
Ile  d'Àusbourg  se  l'atlacba  par 
us  appointemeris  considérables. 
Instruit  diins  les  lauL'ues  savantes, 
et  très-laborieux  ,  Moibaa  ,  après 
avoir  restitué  le  sens  de  quelques 

Eassages  d'Hiupocrate  el  de  Ga- 
en ,  et  tniauit  Dioscoride  en 
partie  ,  se  dïsposnit  à  donner 
différens  ottifrwes  de  sa  compo- 
sition ,  quand  la  mort  le  frappa 
en  i56i.  Nous  n'avons  de  lui  que 
ce  qui  suit  •■  Fedacii  Dioscoritlis 
ad  Androintwhum  de  curatioiùi- 
but  morborum  p^  medicametUa 
paratu  faf.ilia  tibi^eiuo  .  prûnùm  ' 
grtgcè  edilipartint  àJ.  Moibaao, 
partim ,  post  ejus  mortem  ,  à 
Canrado  Gesnero  in  linguam 
lalinam  conversi  ,  adjectis  '  ab 
utroquc     interprète    symphoitiii 

Calent  el  alionint  ,  Araentorati  ^ 

i565 ,  in-S». 
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di         Mois 

f  I.  MOIKE  (  Jean  le  ) ,  doyen 
de  Bayeu;c,  et  enfin  cardinal  ,  né 
S  Cressï  en  Ponthieu,  fut  aim' 
tt  estimé  du  pape  Boniface  VII 
qui  l'envoya  en  quaiilé  de  léga 
en  France  ,  l'an  i3o5,  pendant 
son  démêlé  avec  le  roi  - 
|ippe-]e-Bel.  Le  Moine  brava 
souverain  ,  et  se  fit  mépriser 
If^s  bons  Français.  Il  moan 
Avignon  on  i3i5 ,  après  a 
ibndé  à  Paris  le  collège  qui  porte 
shn  nom.  On  a  de  Ini  nn  Cohi- 
mentaire  sur  le»  décrétales ,  ma- 
tière ^u'il  possédoit  il  foud. 

fil.  MOINE  (Elientiele)  ,' 
ministre  de  la  religion  rêlbrniée , 
n»  b  Caen  l'an   i<ii^  ,  ntorl  te  3 

'    *'     ""j  ,  très-habile  dans  les 


'langues  grecque  el 
fine  dans  les  langui 


^ntales 


professa  la  théologie  ii  Leyde 
tivi*c  beaucoup  de  râpntatiotl. 
On  a  de  lui  plusieurs  JDisser- 
tfitions  ,  imprimées  dans. son  l'e- 
,  cui-ilintituléfiinaJ<fc«t,  1&85, 
3  vol.  în-4*  I  et  quelques  autres 
ouvrages.  Ce  fut  lui  ijiii  publia  , 
le  premier ,  le  livre  <Ic  Nilus 
Doxopntrius ,  touchant  les  cinq 
|>alriarcats. 

m.  MOINE  CPi-rœ  le )  ,  né 
^  Chaumont  en  IJassJgnî  l'an 
i6oa  ,  mort  à  Paris  le  aa  août 
167a  ,  à  70  ans  ,  eiitra  chez  les 
jésuites ,  et  parvint  auï  emplois 
cte  cette  compagnie,  il  est  prin- 
cipalement connu  par  ses  vers 
français,  recueillis  en  .67'  en' 
un  volume  in-lblio.  X«  P.  Le 
Aloine  est  le  premier  des  poêles 
liançats  de  la  ianieuse  société 
qui  se  soit  fait  un  nom  dans,  ce 
!;cure  d'écrire.'  Ch»  ne  p'.'nt  itia- 
eouvenir   que  ce  poète  n'ait   de 

»'on  imagination  Tentralue  sou- 
vent trop  loin  :  jugement  qu'on 
dcît  appliquer  sur  -  fout   à  s6n 


Moirî 

PoSrte  de  Sainl-Louii.  Ses  Otr- 
vrages  en  vers  sont ,  I.  Le  TrittrA- 
plie  df  Louis  XIII.  II.  ia  France 
gu^rU  dans  le  rétabUtsement  de 
la  santé  du  roi.  III.  I^s  hymnes. 
de  la  sagesse  et  de  Camour  dà 
■Dieu;  les  peintures  morales ,  etc. 

IV.  tjn  Recueil  de  vers  théoh- 
giques  ,   hiroiqttes    et    moraux. 

V.  l^S  Eiilretiens  poiftigues.  On 
y  trouve  des  choses  qui  auroieiit 
paru  hardies  dans  nos  pactes 
modernes  ,  entre  autres  ce  mor- 
ceau oii  la  doctrine  de  la  loié- 


LuUnid 

1  quB  lu  .'l4<n 

hubitt 

Cd'ulmii'i 

ilo'uBi'li 

in  cul 

.d.l.cWii. 

Celui  ^  du 

Talmud  1 

LeMurt, 

.  p.î«.. 

UTu 

™lil4,l 

nit  ptefine  . 

S,.î.«  *  .. 

>«<» 

Lf  .™««t 

.ouioun 

p.ft 

Ttmflii  Uur> 

bKDin 

Aai  couins 

dopirnt 

Ipr^t 

«linKhi. 

1  1.Ù  p[*<« 

.pil« 

bUmct.c 

miDC  lui 

uni 

t»dlniauio» 

VI.  Saint-Louis  tt<a  la  CouronrUt 
recoinfuise  sur  les  infidèles  ,-po<r- 
me  dWiséen  diz-huit  Uvres ,  etc.  - 
Despi^ux,  consulté  sur  ce  poète, 
réplondît  <■  qu'il -étâil  trop  fou 
pour  qu'il  en  dit  du  bteu,  el  trop 

Ètiëte  pour  qu'il  en  dit  du  mat.  v 
'n  étranger  disoit  de  nos  poèmes  ' 
épiques  :  «  I^e  Moyse  saUTé  de- 
%rinKàmatid  est  uti  pciënie  bas  et  ^ 
l'afnpaut  ;  le  tJlovisiM  Besmarais , 
poërae  see  et  plat^  J.t  Fucelle  db 
Ohn^lain  ,  nothne  dur  et  glacï*  ; 
l'Alai<ic  de  bciiiiéri ,-  poéine  fàn- 
iàron;ieCharleitta)^e  d^LeLa- 
boureur ,  poëme  lAche  «»  jinn» 
poésie  fie  Lbiidebranddc  Cai'^, 
piicitie  aussi  barbare  'que  k  ôotMt. 
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^h  hSSs  ;  îè  Sàiht-f  àtifm  de  V'er- 
taiilt,boèmeâou'cËreri'x;  le  Sain!- 
'Eoh/s  dà  P.  Le  lUoiae,  p,àëtiie 
liTperbolique  et  pleîla  d'an  îeù 
dérègle.  X  Pour  dd<ini>  U  P.  Lfe 
Hcrïne  A  deor  mois  :  c'^to''  ■■" 
fioraiAedecolWee,  ^u'ia\-oii 
îmagîntitiati  arctcute  ',  itaais 
Ijoûl,  el  qui  ,  loin  je  liiaflriier 
ÏOà  «fiiie  impélaeii's ,  s'y  livioil 
-^As  réserva.  1)b  Ii>  'ces  1%lïi«b 
rigSalbsqfibs  ,  cci  eut.isîeineh.'t 
Ue  ïn^raplioi^à  ,  tés  antilhbses 
oiilrées,  cei  expressions  ém^lii- 
^iqOeî ,  eic.  (^é  j^ésuriie  dii  qoel- 


udeb 


vlcl'e 


au  hord  de  iâquélle  il 
pojlé  ^s  V6k-s  lîtoil  si  p/oflre  "a 
i^i're  dêi  boiSléS  ,  qib  ,  si  l'on  en 
a^oîi  fait  de  l'éàki  -  Moire  ,  elle 
h'àiiroît  pas  cjiuisé  te  d'éhion  de 
ti  fOBsie...  »  La  prose  du  P.  Le 
Uoiue  a  lé  même  Ëaraçlère  que 
'ses  Vei^  ;  elle  est  brillante  et  aln- 
jpoHÎée.  Le  P.  Senaùh  de  l'Oi^- 
loirâ  disoit  de  lui  ù  eue  c'éloil 
Bilzac  en  bkhh  de  Wéâire.  i  Ijës 
TiQvrages  ,  dans  'ce  dtrïlicr  gotirb 
ioiilil.  Là  DëVçtion  dtstfe .  Pa- 
(■îS,  ifi54,  ih-B'i  litre  sinSu- 
]iêr  ,  «)iiî  ^roiluisii|>lUs  de  ptai- 
sÂnleiiëS  ^tie  âe  ciin versions.  II. 
.  ït/utcï  nuirâleS.  Oà  peut  Voiti 
iii>r  cfis  ileux  livres  ,  lesiteUviènië 
hi  diltème  ixtirtà  pi-oiiiiejâteS. 
il  t.  Un  petit  Trtilté  ^n  fUis- 
Ivr're  ,  în-la  ,   oà  il  y  â  des  traits 

eiquan5«t  cnrieuv.  et  quelque»  : 
cHi  commrin».  IV.  OJé  nK,u- 
vaisè  sAAre  ,  mêlée  Ae  vfers  ièi 
de  pfosé  sous  lé  titr^  d'Eli'Hle 
ÎÎH  Pégài^ianiÉHiite.  V.  Le  Ta- 
ttëàii  de't  pasiio'ns.  VI.  LS  Gà- 
tèri'e  4es  Jèinntésfortei  ,  in-l'ol. 
fe(  iii-ia.  VII.  Vil- Miinifpstc  npo- 
làaëli^ûe  pour  tésNMies ,  îii-S". 
VIII.  Qufelqnes  oùlrës' ftdi-rà^j 
qiii  ne  méritcni  piife  ûHe  SlU-n-. 
liiin  iwMiculiëre.  IX-  On  i  allssï 


^  I*.  TWWiKfe-CrràVnîsle), 
.=:.ii:j.    .^j  1.  Uj.,:^  .n   .lia*    »..r> 


l'ackiiénile  de  peinture.  De   ri- 

S'ides  succès  Jiistilîèretit  le  mërir» 
u  ihattre  et  de  l'dÈ've.  Le.s  ou- 
vragée ilii  Guide  ,  âe  C»'rré->fti- 
ritte ,  et  âe  Kèrre  él^  Corione_V 
furent  ceux  aaxàuePs  il  s'atlacha 
tl'Unè  iniinfèra  puis  (jarliculièiC. 
Il  remporta  plusieurs  prix  i  Ta- 
caAémiù  ,  et  e^li«  dans  ce  oépi 
en  i;'ift.  Un  amàtenr  qui  (>.ir- 
toil  Bôuï  l'Italie  f'einmeDa  avec 
liii.  n  n'y  resta  <ju*uiié  knnée; 
mais  tes  t^tudes  continuelles  qii^ 
y  fit  .d'afif^s  les  |ilrts  ^:inds  iiiàt- 
Wes  relevèrent  au  prpiiiler  rà'iiy. 
Il  reviiTlen  France  ùv'cc  une  r^; 
pùïatiiii)  fôrni'ée.  Ijé  Moine  avni't 
un  génie  <jiii  te  Jliîrloit  S  cdive- 
firehdre  les  crattdc.ï  itiiktiincs.  Il 
s'êioit  déjà  dislingiti^ ,  àvàiit  son 
Vovige  ,  ia'r  les  peiHfûivs  ià'iï 
ifiraupIMondducha-iirdans  !'(■- 
gliiiede^  Jncoliitts;  au  faubourg 
Sài'nt-(:ë-iuaîïi:ori1eihbJsitàour 
peindre  !i  Ir'ej^'ueli  côùpjôleuc-lft 


chaticlt'e  dé  1»  Vieree'.  U  Siiult- 

Siilpice.  H  s'âcttiîit'tf  dé  ce  grand 
hiorcenti  àv'ccûue  S'ufiério'ri te!  qui 
Iràpftà  tous  fesCèritKii.'iseiSrs.jOii 
ne  doit  poiîriaiit  ^s  djssiitliilèr 
(Jiie  fes  (i^urei  lomh(?nt ,  pàrcfr 
(Jii'ètlci  r^e  Sont  |>as  eu  jierSpcc- 
tîvé.  Le  Moine  àp^orloît  iit  tru- 
Vl>ll,iidetictivit(t  et  une  àssidiiii^ 
^iii  alEgi^ent  b«àuèoûp  si  saai^  ; 
il  peï'^rioit  tort  avant  Aini  \k 
n'iiit ,  B  I»  Iiiiiiièté  d'nné  lampe. 
LS  ^nï  U-aiotf  PU  Iè  corpt  k-Q- 

dii'il  citiptot'a  adi  ■piàtim^  àe 
Siinl-Suljiîcé  et,  de  Vei^sallU^  ; 
là  tierie'  qu'il  &i  alors  dé  s» 
Teriftié  ;  qliélqiies,  jàlonsii'S  <Jé 
ses  èdnfrèrès  ;  beaiicàfijl  d'àin- 
biiioii  ('énïinle  cIt.-i)i;riM  de  voir 
(jà'oii  nf  lui  avoH  pas  accordé  , 
mi  tiii  dtniiiiiil  lé  lilrt  dé  i>ic- 
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MOIN 


mïw  peinlr*  de  S.  Majesté ,  vno 
nue  pension  de qii»lrei»illel!vr«s, 
las  atniita^cs  doul  Chartes  Le 
lirunavoitiouiauti-elbis  dans  cette 
place  :  toutes  ces  ciiconslauces 
réunies  dérangèrent  Sun  esprit, 
S\  lotie  étoii  mélancoliqae  ;  il 
se  làîsojt  }Lre  l'Histoire  romaine, 
et  lorsque  oiitliiue  Romain  s'e'- 
toit  tùé.ilii'ecriuit:  «Alt  Ha  belle 
muii .'  D  )l  étoit  dans  un  de  ses 
nccès  de  trénésie ,  lorsque  M. 
-Berge ,  avec  qui  il  avoit  fait  le 
TO>age  dltalie  ,  vint  le  matin  , 
siiiViint  leur  convention,  aËa 'de 
:  ta  campacne ,  où 
l  dfsse-n  Vlai  faire 
remèdes  nécessaires 
ersasauté.  Le  Moine, 
Iiurd  de  lui  -  mâiiie  ,  entendant 
Irapper,  croit  que  ce  aont  des 
aix:lier!i  qui  viennent  le  saisir  ; 
aussitât  il  s'enferme,  et  se  perce 
de  œuf  coups  d'ép^e.  Dans  cet 
état ,  il  eut  assez  de  foice  pour 
se  traîner  a  la  porte  et  l'ouvrir; 
mais  k  l'instant  il  toinl>e  sans  vie , 
le  4  JU'Q  1757.  L^e  Moine  avoit 
un  amour-propi-e  excessif,  qui 
le .  rendoit  jarouk  et  satirique. 
Il  décliiroit sur-tout  ses  conlrèrcs  ; 


I  peignez 
■  qiii  fout 


de  11 

si  biei    . 

Vitloir  les  clair, 
j>lajj^«itsans  cesse  au  ducd' Aven 
que  son  plajbnii  d'Hercule  n'a- 
voitpas  Été  assez  pxyé  ,  *  Vou- 
driez-vous  ,  lui  répondit  le  duc  , 
qu'on p^fât  vos  ouvrages  comme 
si  vous  éliei  mort  ?»  Le  Moine 
avoit  un  pinceau  doux  et  gracieux, 
ime  touche  fine.ll  donuoitbeau- 
cQup  d'agrément  et  d'eupressîoa 
i.  ses  têtes ,  de  laforce  et  de  l'.-i;:' 
tivilé  i  ses  teintes.  Soi)  .cftef- 
d'œuvre  est  la  composition  du 
grand  salon  qui  est  ii  rentrée,  des 
appartcniens  de  Versailles.  Ce 
mouumeutrepréi^ecte  Yjipotkéi 


MOIN 

^Nereuki  Toutes  les  t^nr»s  d« 
cette   grande  proi^uctioii  ont  un 

tariété  surprenante.;  la  fraîcheur 
du  coloris,  Ja  savante  diiitribu.' 
tion  de  la  lumière ,  l'euihon— 
tfiasme  de  ia  composition  ,  s'y 
font  tour  'à  -  tour  admirer.  \jb 
cai'dinal  de  Fleury ,  frappé  de  la 
benulé  de  ce  plafond,  ne  put  s'em- 
p^her  de  dire  un  jour  ,  en  sor- 
tant de  la  messe  avec  le  roi  : 
«  J'ni  lonjours  pensé  que  ce  moiv 
ceau  gâlemittoiil  Versailles.»  — 
tl  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  -  Louis  Le  Moine  ,  célèbre 
sculpteur  de  Paris,  mort  on  173a, 
à  90  ans  ;  ni  avec  Jean-6apti:îte 
Le  MoiHE  ,  iils  de  Jean  -  Louis. 
Ce  dernier,  mort  li  Paris  en  1778, 
est  connu  par  la  statue  éaiteatt-e 
de  Louis  XV  à  Bordeaux  ,  et 
par  sa  statue  équifStre  k  Reims. 
L'^u^t^/ de  Saint- Jean-en-Gréve,  le 
tombeau  de  Mignard  ,  celui  du 
cardinal  de  Fleury,  sonide beaux 
mouumeus  de  cet  artiste.  Ils  sont 
an  Mu.sée  des  mouumens  fran- 
çais. L'académie  frar^aise  ,  qui 
avoit  reçu  de  lui  plusieurs  bustes 
d'académiciens  ,  l'iionora  d'une 
médaille  d'or.  Ses  vertns  égn- 
loient  ses  tsleus.  Son  père  avaiit 
été  ruiné  par  le  af-stème  ,  il  le 
soutint  par  ses  travaux.  II  était 
de  l'académie  de  peinture.  11  m 
laissé  plusieurs  enlaus.  , 

V.  M  0 1  SE  (Abraham  le). 
né  eu  France  sur  ia  lîu  du  17*, 
siècle  ,  se  réfugia  eu  Angleterre, 


.  il  a 


_.76o.  L'Eglise  fran- 
çaise, du  &oîn  de  laquelle  il  fut 
pourvu  b  Londres  ,  'fut  témoia 
de  son  zèle,  et  de  sou  attache- 
ment à  la, religion.  II  l'a  prouvé 
encore  par  des  traductions  dont 
il  a  enrichi  notre  tar>gue.  Tetl(.f 
sont  les  Iiftli-fS  pasioriiles  (!» 
l'ovâqiic    de  Londïe*  ;   les    ï'e- 
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miotits  /te  fa  résurrection  ,  etc. , 

Far  l'évéque  Sherlock  ,  in-ia  ; 
Usage  et  tes  fins  de  la  prophé- 
tie ,  du  même,  tn-8-.  Ces  tra- 
ductions sont  ornées  de  disser- 
tations curieuses  et  intéressantes 
tur  les  écrits  et  la  vie  des  in- 
crédules que  ces  prélats  combal- 

•  VI.  MOINE  (  GniUanme), 
Kulptenr  et  fondeur  de  métaux, 
né  à  Naples  ,  ilorissoit  sous  le 
rËgne  des  rois  d'Aragon.  Le» 
victoires  de  FerdiQaad  1"  ,  qu'on 
voit  sculptées  sur  la  porte'  inté- 
rieure deCastel-NwoïO  de  Naples, 

•  VII.  MOINE(  Antoine  ) ,  né 
à  Ceva  dans  le  Piémout ,  étudia 
le  droit  b  Turin  et  l'enseigna 
ensuite  publiquement  dnns  celle 
ville.  Api-ès  avoir  été  auili' 
leur  de  rote  h  Lucques ,  à  Flo- 
rence et  k  Bologne  ,  il  retourna 
dans  sa  patrie  ,  oix  il  fut  aommé 
avocat  des  pauvres.  On  a  de  lui 
on  voIdric  de  Décisions  de  ju- 
risprudence ,    et   un   Traité  des 

Jiefs ,  dédié  à  Victor  Ainédée.  Ce 
«lemier  ouvrage  est  estimé. 

•  VIII.  MOINE  (  Maurice) ,  de 
la  congrégation  du  Mont-Cassiu 
elde  Saint-Séveria  de  Naples,  au 
ifi*  siècle  ,  a  fait  imprimer  na 
envrage  intitulé  Coltjnum  rnelt- 
tit ,  in  ijiio  plerat/ue  C/tristi  no- 
mina  ex  veteri  noi'oifue  Testa- 
tnento  excerpta  ijuibusdam  scho- 
iiis  notantur, 

•  IX.  MOINE  (  Thomas  }  ,  Si- 
cilien ,  de  l'ordre  des  frères  prê- 
cheurs ,  docteur  en  théologie , 
mort  à  Paterme  eu  i7i3,  a  pu- 
blië  LogictB    cursus  pkilosopld- 

•  X.  MOINE  (Flaminio)  ,  ju- 
rNcoQSoIre,  de  Cusenza,  an  ly 
ftûcle ,  a   écrit  Caddisiçni  aUe 


MOIW  ï5 

dédsioni  del  S-  C.   dlNûpoUdi 
Giantommaso'  Minadojo. 

.    'ÏI.MOINEouMotucoOIacq.- 
Anloioe)  ,  NapoUuin  ,  de  l'Ora- 
!  de  Saint- Philippe  de  Néri  , 


i  rendît  recommaudable 


f'-L" 


érudition.  C'est  lui  qui  ache- 
ta la  précieuse  bibliothèque  du 
célèbre  ai'ocat  Joseph  Valetta  , 
son  concitoven  ,  de  luquelle  W 
P.  Mabillon  et  Montraucoo  ont 
le  plus 


[.pi, 


plaça 


spacieux 


quil  lit  élever  à  grand  frai 
1  enrichit  d'une  grande  quantité  de 
vases  étrusques  de  dilféreiites  for- 
mes et  grandeurs  ,  dont  il  en- 
loj'a  les  dessins  k  Antoine- Fran- 
çois Gori ,  savant  antiquaire  Ho- 
rentin  ,  ijui  les  publia  daus  son 
Musée  étrusque  «n  lyZj-  Moine 
mourut  le  ao  □ovembj'e  i^36. 

•XII.  MOINE  (Pierre)  vécut 
presque  toujours  à  Venise  ,  ou  il 
se  distingua  par  la  neKelë  de  son 
dessin  et  son  talent  pour  la 
gravure  au  burin.  Il  a  gravé  d'a- 
près LcTintoret,  PaulXérouèse, 
Sussauo  ,  Annibul  Carracbe  ,  Luc 
Jordnens ,  Le  Titien  et  d'autres 
peintres  célèbres.  En  1^40  il  pu- 
blia il  Venise  uu  recueil  de  ses 
OEuvres  ,au  nombre  de  ii:>  .qui 
est  assez  estimé.  11  a  aussi  ^rat^ 
des  vues  de  Cmiipagne  et  de  /ïo- 
rence  du  recueil  iIm  Geriui.  Moine 
mourut  eu  1770. 

*  UOÏNICHRN  (  Henri 
de  )  ,  médecin  danois  vei's  le 
■  Je,  aj-anl  te- 
erses  observa- 
tions sur  les  cas  rares  ,  et  joint 
à  ces  recherches  celles  que  lui 
avoit  permis  de  faiie  une  longue 
pratique  ,  les  rassembla  en  un 
corps d'oKffïigc  qu'il  dédia  àTho' 
miis  Barlholln  ,  son  ami,  sous  ce 
tilre  :  Olisfrviitioiies  medico-chi- 
XXir,  Haluiie,    i&ij. 
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,  ln-8"  ; 


1  iiiti- 


iii-8-  ;  îiii&m ,  1678 ,  in-S- 
le  Culler  anatomicus  dé 
LysertFrancofnrti,  1679 
Dre^die,  i69t,iti-i9. 

M'OINISYN  (Moham 
ancien  écrivain  persan  ,  1 
leur  d'uD.  ouvrage  sur  les 
principales  religions.  11  es 
tulë  habistan  ,  ou  f£c< 
mœurs.  Il  y  atïesle  l'eï 
de  plusieurs  dynasties  de 
raiiis  persans  qui  sodI  iaci 
a  notre  histoire  moileiv*. 


-  M'OiSE.   fofe%  MwsE. 

•  sicnSSON-OEVAUX  <  Ga- 
briel-J'ierrc-François) ,  riéà  C»en 
)e  6  rtiai  1.74J  ,  d'une  famiUe  dis- 
tinguée dans  la  robe ,  fut  envojé 
Hi's  t'SBè  té  plits  tendre  b  Paris  , 
OhilfitdËrbpi<IespH>grësâaùst'ë- 
hide  àci  langues.  D^ësiIilË  ï  l'état 
jniliUiH!,ilDbtintàt6ansunblièa- 
rêndnc'e  dans  lerégiifiebt  dé  fcàtà- 


AUen^gnG  lies  ca  m  fia  gfies  de  i  ■^$8 
h  ijCi.  AVatitqulHBlc  service  h  la 
■paiK ,  il  Se  Kïfa-f aWiculièreiiieiit 


A  la  b<oUit)i<iire ,  et  lit  vhk  Ëtadfc 
Aj>çrollitadiË  du  règne  tégiéUI.  Ali 
moment  oJi  Liuiiiiè  jiiccëd'ojt  â 
Tournefort,  la  tnStht.dï'  dfe  Jns- 
.■rien  n'étoit  pas  êncô're  publiée. 
Vlirs  occupé  des  priipnél(is  que 
A«  la  nomeoeliture  sèche  et  ai^i- 
iraire  des  végétaux,  il  observoît 
iivee  soin  ceux  qitî  Brrvénl  h  lé 
subsistance  ie  rhommè ,  ceitÊ 
^'ui  contribuent  a.  sa  guiTisôîj , 
CRUS  enfin  .qui  sont  en  usagé  daiis 
Eis  arts.  On  li.i  est  redevable  dé 
plusieurs  jardins  b[>taniques.  it 
ttcclimal»  le  sassati-as  d'Ajnè- 
liqite ,  dont  la  racine  olue  ixn  (les- 
àiédicamens  les  plus  salutaires, 
il  easaya  le  premier  en  France  , 
J.ec7.i  GaUïsonnie.ë,  dVl^ver 


Iftîiiii^olia  en  pleine 'létrisj'it'î' 
réussit,  du  grand  étotmein'ent'w 
plusieurs  cultivateurs,  iâtaiaèsr- 
Appela  ï3a  représ èii ta tion  nâti'o- 

ppisè  dés  travaux  dà  pôA  Se 
Ë.>n ,  él  U  coDiù,.i,«  Su  l:.n.) 
de  Ivriiè.  .Après  avoir  occupa 
successivement  plosicars  plaées 
•dmim^àiiVeS  ,  il  Vedèvint  sim- 
ple citoveiti  w  qui  te  mitàfnéiRB 
dte  cultiver .  ses  ^oûls  chiéris. 
Metnbre  de  li  société  d'agricul- 
ture de  CacD  ,  il  y  prunenc» 
un  Jiiscourv  sur  la  néci^sité  de 
faii'e  des  plaola^oùs  et  de  former 
(les  pépinières  tians  U  déparia 
ment  <lu  Calvados,  discours  qui. 
ph^ouvâ  i^s  iiiKi  connoîssàuces 
en  î.oUiii'<lWe.  fàrmi  beâOCoVi* 
Houvrhgex  ■eu   tout  geiiré  SoMlS. 

de  Â  piiiirib ,  il  «liste  un  me^ 

nioirie  fort  intéressant  snl-  tesyft* 
eus  s  l'abbë  Rtfilef  dëiihjlt  qii'iî 
^pUblilt;  miisSà-ïbotlèSli'c  S'j^ 
refnsâi;oiisl4irimenti  jantais  il  né 
voiildtlivi^àl'impressiaaâtiCiltl 
dfe  sei  ^Mti.  MdissOn-Deviut  eiï 
ilioH  tn  180S. 

•  MOISSY  (Alttatidfe-Gult. 
luume  MonSLiEB  de  )  ,  né  ii  Paris 
eii  iji-i  ,ëi  m6ci  daos  cèi'tè  ville 
éii  17771  ilttërâiéur  et  auteur  dràr| 
màdque,  a  p^ltê  lés  ouvrages' 
sttivàns  :  I.  ie  PnivChciat  à  T^ari^, 
comédie  éb  trois  acïés  et  eil  vers, 
in5o,  in-ia.il.  J^s/awiJM  in- 
constances ,  cpiiîédie  eti  un  kt\'è, 
1750,  iii-id.lll.  té  ^aletiniativ', 
comédie  en  trois  actes ,  en  vers  ,' 
lySi  ,  iM-a»,  tV.  tétlrci  eaiànten 
et  Moraffrs  du  inahqnis  &  T**  àa 
eomtBilb  ***  ï  Ijs  Hajè  et  Pfiris  y 
ivSy,  li»^i'î.  V.  £rt  noaveUe Ëcolv 
tbi  JeiÀ^ss  t  comédie  en  troîi 
actes ,  eu  prose ,  ySS ,  Jn-it'.  VI . 
L'Imprpntftlade  famour, i:n  an 
se '.Bit  éii  prose",  l'i^,  lô-ia^ 
Vit.  L^educaiioài ,  poemé  ia  einà 
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tt*  ,  lyèi  ,  iD'iâ.  IX.  Lei  ieux 
Frères  ,  comédie  en  cinq  actes  , 
W»  vers,  1768,  in -8».  X.  Zes 
Amis  éprouvés  ,  comûdie  eu  Xrav. 
Scies ,  en  vers ,  1768  ,  Îd-8',  XI, 
L'Ennuyé,  coniéilie  en  trois  actes, 
en  prose,  ia-8°.  XII.  Béllsaire , 
comédie  héroïque  ,  en  proie ,  en 
cinq  acte^  ,  '2^'  '"""■  SHI. 
Lei  Jeux  de  la  petite  ITialie 
1770  ,  in-S".  XIV-  Ecote  dramtt 
tique, suite  ttes j'etLc , eic.,  1771. 
ïn-8\  XV.  Ecok  dramuii/}ue  rU 
fhomme  au.  dernier  dge  ,  177', 
in-S".  XVI.  VéHlés  pMlosophi- 
quei  tirées  des  Nuits  d'I'oung, 
et  mises  en  vers  libres  ,  Rouen 
«Paris,  1770  ,in-8*.  XVII.  Œu- 
vres dramatiques ,  3  vol.  in-8°, 
XVm.  La  vraie  Mère,  drame  di- 
dacio-comique ,  en  trois  actes  et 
t-n  prose,'  ijji  ,  in  -  8°.  XIX. 
PetU  recueil  de  pkysi//ae  et  de 
morale  à  tasage des  dames,  con- 
tenant Je  nouveau  présent  de  no- 
ces ;  le  Pour  et  le  Contre  de  ta 
vi>/iuniai/i«,  Amsterdam  et  Paris, 
I771,  in-S"  de  t35 pages.  XX.  La 
hàture philosophe,  IJ76,  iu-8°. 

;  MOITHËY  (Maurice-Antoine) , 
injjéaieur-géographe  dn  roi  ,  au- 
teur d'un  Plan  historique  de  Pa- 
ris ,  et  de  Recherches  historiques 
sur  Reims ,  Oiiéans,  et  Aneers, 
'774  1  '"-4°  .  ""1"'*  à  Pans  en 
ijSa  ,   et  mourut  en  X777. 

HOITOHEL     DE     BLtlKVTLLE 

(Antoine),  architecte  el géomè- 
tre ,  de  PicKaiigc  ,  à  quatre  lieues 
de   Dijon  ,  fut  arpetiteur  et   jau- 


ét  de  h 


geur  royal  dn  bailli 

e'^de  Rouen,  bu  il  m 
fut  le  4  janvier  1710  ,  âgé  d' 
ïirou  60   ans-  On   a   de  lui  , 


été  réimprimés  sous  le  titre  de 

nouveaux  éîémens  dé  Bîainville. 
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11.  Traité  du  grand  négoce  <& 
Phince  pour  la  correspondance 
des  marcAonds  ,  el  d'autres  011- 
t-ragas  estimés. 

*  I.  MOITTE  (Pierre-Etienne), 
graveur ,  raçu  académicien  en 
1771,  et  mort  à  Paris  en  1781  , 
dans  la  Sg'  année  de  son  âge  , 
joignoit  un  talent  estimable  a 
d'excellentes  qualités  inprales.  Il 
à  laissé  quatre  tils  ,  tons  entrés 
dans  la  carrière  des  arts. 

+11.  MOirrE(.Tean-GuiIla.ime), 
Sculpteur ,  fils  de  Pierre-Elienne 
Moitié  ,  né  à  Paris  en  ijja  , 
graveur  du  roi ,  membre  de  soi^ 
académie  de  peinture  ,  et  mort 
en  1781,  bat^u il  également  à  Pans 
en  i-'46.  Le  geune  Moitié  montra 
dès  l'enfaiice  des  dispositions  sin- 
gulières [lonr  le  dessin;  et  son 
Iière  ,  après  lui  en  avoir  donné 
es  premiers  élémens ,  le  ptnça 
chez  Jean-Snplisle  Pigidie,  sculp-^ 
teiir  dû  roi ,  où  il  s'ai>plic|ua  par- 
ticulièremehl  à  la  sculpture,  sans 
cependant  abandonner  Tétude  dii 
dessin  ,  qu'il  considtTuit  avec 
raiM>u  comme  la  base  piiocipale 
de  l'art  dans  lequel  il  vouloil  se 
distinguer ,  et  onle  voyuit  succes- 
sivement modïlei'  et  dessiner  d'a- 
près le  modèle  \ivflut.  Muiiie 
passa  de  l'école  de  Pigalle  d-nns 
celle  de  Jean-BaptiaièLeMoyiie  , 
aûtfescnlpleurduroijsaosppid;^ 
^'  "  is  ran'iitiéet  les  coastili 

son    premier    maître.   Ainsi 
Idédans  la  carrière  de  l'art  pa.r 
iK  hommes  habiles,  il  ne  Larda 
I  à  sortir  de  la  ligne  ordinaire  j 
ut6t  il  remporta  les  méda'illes 
1  premiers  concours  ,  el  mêirr 
tCLond  prii  ,   lor9<j^u'en    17G8 
il  obtint    le  grand  prix   sur  nu 
ba4.Telier     repiéseotatit      Davitl 
vainqueur  du  géant  Goliath  ,  et 
p<).iSR  )i  Rome  fa   la  pension  tin 
-1.  Ce  fut  dani.  celte  ciïdi  ri- 
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cEe  des  béantes  de  la  nature  et 
des  nioQUiaens  de  l'antiquité , 
que  Moitié  puisa  le  goût  pur  et 
sévère  qu'il  doaua  duiis  la  suite 
&  tous  ses  ouvrages.  La  sagesse 
et  la  raison  le  guidoient  dans 
ses  compositions  ,  et  en  effet 
on  y  admire  la  profondeur  de  la 
pensée  et  la  vérité  des  expres- 
sions. Les  groupes  dont  elle*  sont 
formées  sont  parlaitement  en 
scène  ,  et  rien  n'j  est  de  trop. 
Egalement  iustruit  dans  les  usa- 
ges et  dans  les  costumes  des  an- 
eieiis  peuples ,  Moitié  r.e  se  b- 
vra  jamais  h  cet  écart  du  bun  scn^ 
appelé  pittoresque  par  certains 
artistes  peu  exacts  a  suivre  les 
convenances  exigées  par  l'histoire 
et  forcées  par  les  situations  ;  la 
nature  était  son  guide  ,  et  jamais 
il  ne  commit  d'au achronj sine. 
Tant  de  soins  et  tant  de  IravaiUx 
lui  firent  en  peu  de  temps  une 
réputation  qui  le  dîslinguoit  des 
artistes  ordinaires.  De  retour  ii 
Paris  ,  Moitte   fit   une  Jtgure  re- 

Srésentaat  un  sacrificateur ,  sur 
iquelle  il  fui  agrégé  à  l'académie 
royale.  Une  f^estale  qu'il  fit  en- 
suiie  pour  le  trésorier  des  états 
de- Languedoc  j  une  tigure  d'^- 
riane;  celles  reprtïsentanl  tes  pro- 
vinces ^Bmtagneei  de  iVo/man- 
<i>, placées  à  labarrièredePassr, 
et  les  Bas-Re/ie/s  du  château  dé' 
risle-Adain  ,  furent  les  premiers 
morceaux  par  lesquels  il  se  fit 
connoître  a  Paris.  Les  sociétés 
savantes  se  disputèrent  l'honi 
de  le  posséder  ,  et  déjà  il  avoît 
reçu  le  titre  hoDorable  de  membre 
de  l'iustilut ,  et ,  depuis  ,  la  déco- 
ration de  la  légion  d'honneur  , 
lorsque l'achèvciiientde  sa  Statue 
en  marbre  eten  pied  de  CassinI  ; 
le  beau  Froidon  du  portail  du 
Panthéon  ;  le  tombeau  en  marbre 
du  général  Desaiv  ,  pour  le  Mottt- 
Saiut-Bernard  ;  le  liusti:  de  Léo- 
nard de  Vinci  ;  la  Statue  équcs- 
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tre  de  l'empereur  Napoléon ,  et  U 
parfaite  exécution  de  l'u'ii  atà 
Frontons  intérieurs  du  Louvre, 
posèrent  les  bornes  de  sa  gloire. 
'^'  ~    nœurs  austères  lui  fii^ent  des 

^mis  ;  mais  ,  fort  de  sa  vertu  et 

de  soii  talent ,  il  sut  les  réduire 
silence.  On  remarque  gé^ 
néralement  dans  les  sculptuits 
de  Jean  -  Guillaume  Moitte  une 
graude  vivacité  dans  la  coucep- 
lion  des  sujets  qu'il  a  traités;  des 
traits  énergiques  et  Gns  dans  les 
mouvement  dus  personnages  qu'il 
a  nus  eu  action  ,  et  beaucoup  de 
précision  et  de  foice  dans'  Pexé- 
CBliortdesesouvrages.Cetbommè 
'savant  et  habile  mourut  à  Paris, 
à  la  suile  d'une  maladie  de  lan- 
gueur ,  le  1  mai  "iSio.  Parmi  les 
nombreuses  productions  de  ce 
célèbre  sculpteur  ,  il  est  k  re-* 
gretler  qu'une  mort  trop  prompte 
ait.  arrêté  l'achèvement  de  quel- 
ques morceaux  précieux  qu'il  se 
lîéservoit  de  soigner  particulière- 
ment. De  ce  nombre  étoieut  la 
Â'fRluede  Jean-JacquesKousseau, 
méditant  le  plan  de  son  Emile, 
qu'il  devoii  exécuter  en  bronze 
pour  les  Champs-Elysées;  un  £"£- 


la  Force;  plus  un  Su/W  allëgo- 
rtque  relatif  au  libre  exercice  dei 
cultes  ,  et  un  autre  sur  le  Tr<ùté 


^Amiens.  Tous  ces  objets  étoieni 
commandés  par  le  gouvernement. 
Jean-tiuillaume  Moitte  a  produit 
un  nombre  considérable  de  àeS' 
sins ,  dont  la  majeure  partie  a  été 
gravée.  —  Jean-BaptiWe-Philil>ert 
Moitié  ,  son  frère  ,  né  i  Paris 
en  I754>  et  mort  à  Dijon  en  iSoS, 
s'étoit  acquis  de  la  lépulaliou 
dans  l'architecture  et  dans  l'art 
de  composer  et  de  dessïiierVor- 
nement, 

fl-  MOIVRE  (Abraham),  Oé 
a  Vitr_j  en  Champagne  l'an  i66j ,,  - 
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d'an  cTiirai^jî^.  La  révocation 
de  l'^dit  de  Nantes  le  déler- 
mina  k  fuir  en  Angleterre ,  plu- 
tôt  que  d'abandon tier  la  reli- 
gion de  ses  pères.  Il  avoït  com- 
mencé l'élude  des  mathéma ligues 
«n  France)  il  s'j  perfectionna  b 
l«ndres  ,  où  la  médiocrité  de  sa 
fortune  l'obligea  d'en  donner  des 
leçons.  Les  principes  de  Newton, 
quele  hasard  lui  ofirit ,  lui  firent 
comprendre  combien  j>eu  il  étoït 
avancé  dans  la  science  qu'il 
crofoit  posséder.  Il  apprit  dans 
'te  livre  la  géométrie  ae  l'inFini 
avec  autant  de  facilité  qu'il  a  voit 
appris  la  géométrie  élémentaire^ 
et  lûentôt  il  put  lignrer  avec  les 
mathématiciens  les  plus  célèbres. 
Ses  succès  lui  ouvrirent  les  portçs 
de  la  société  rojalc  de  Londres 
et  de  l'académie  des  sciences  de 
Paris.  Son  mérite  étoit  si  bien 
«onno  dans  la  première,  qu'elle 
le  jugea  capable  de  décider  de  la 
fameuse  contestation  qui  s'éleva 
entre  Leibnitz  et  Newton, an  sujet 
de  l'invention  du  calcul  différen- 
tiel. On  a  de  Ini  un  Trailé  lies 
chances t  en  anglais,  ij^i-i'in-S"; 
et  nu  autre  des  Sentes  viagères , 
tySi ,  in  -  8°  ,  loos  deus  fort 
exacts.  Les  Transactions  philo- 
sophiques renferment  plusieurs 
de  ses  mémoires,  très- intéres- 
sant lies  uns  roulent  sur  la  mé- 
tliode  des  fluxions  ou  dilTéreDccs 
■nr  la  lunule  d'Hippocrate ,  etc.  ; 
les  autres  sur  l'astronomie  phj- 
lïqne,  science  où  il  résolut  plu- 
sieurs problèmes  importans  ;  en- 
fin ,  sur  l'analyse  Aea  jeux  de  ha- 
sard ,  *dans  laquelle  il  prit  une 
route  difôrente  de  celiequi  a  été 
suivie  par  Montmort.  Sur  la  tin 
de  ses  jours  il  perdit  la  vue  et 
Fonïe ,  et  le  besoin  d^  dormir 
augmenta  ou  point  qu'un  som- 
meil de  vingt  heures  étoit  pour 
lui  une  nécessité.  Il  monnii  à 
Londre*    en    i654'    Son    génie 


MO  LA  39 

n'étoit  pas  borné  atn  seules  con- 
noissances    mathématiques.     L» 

foCa.  de  la  belle  littérature  ne 
abandonna  jamais.  11  connois- 
soit  tous  les  bons  auteurs  de  l'an- 
tiquité :  souvent  même  il  étoit 
consulté  sur  des  passavei  diEB- 
iles  de  leurs  ouvrages.  Les  deux 
écrivains  français  qu'il  chéris- 
soit  le  plus  étoient  Rabelais  et 
Molière.  II  les  savoit  par  caur  ; 
il  dit  un  jour  h  un  de  ses  anfis 
■  qu'il  eât  mieux  aimé  être  ce 
célèbre  comique  qne  Newton.  ■ 
Il  récîtoit  des  «cènes  entières 
du  Misanthrope  ,  avec  toute  la 
finesse  et  toute  la  force  qu'il 
se  rappeloit  de  leur  avoir  en- 
tendu donner  70  ans  auparavant 


h  Paris  par  la  troupe  même  de 
Molière.  Il  est  vrai  que  re  ca- 
ractère approchoit  un  pen  du 
sien.  Il  jugeoit  les  hommes  avec 
quelque  sévérité.  Son  style  avoit 
plus  de  force  et  de  solidité  que 
d'agrément  et  de  vivacité  ;  mais  il 
éloit  toujours  très-correct, etil  y 
apportoit  le  même  soin  et  la 
même  attention  qu'à  ses  calculs. 
En  Angleterre  ,  lorsqu'on  va 
dîner  chei  un  grand  ,  c'est  l'u- 
sage de  donner  quelque  ar^ 
gent  fa  ses  premiers  laquais.  Un 
des  premiers  lords  de  I»ndres 
fit  des  reproches  b  Moivrede  ce 
qu'il  ne  le  voyoit  que  rarement 
il  sa  table  :  «Excusez-moi  ,dil-il, 
je  ne  suis  pas  assez  riche  pour 
avoir  souvent  cet  honneur-lfa.  ' 

II.  MOIVRE  (Gilles  de)  , 
avocat  ,  a  publié ,  en  1 74^  i  f  i^^ 
Fie  de  TibuUe  ,  tirée  de  se* 
écrits,  en  a   vol.   in-ia,  dans  )e 

foût  des  Amonrsde  TiboUe,  par 
a  Chapelle, et  en  1746  la  Vie 
de  Properce.  On  y  tronve  plu- 
sieurs imitations  en  vers  français 
des  Elégies  de  ces  deux  poètes. 

fl.  HOLA.  (Pierre-François], 
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peintre,  né  en  1621  il  Coincé 
da.DS  le  Milanais ,  reçut  les  pre-^ 
mîcrs  élémens  de  la  peinture  de 
son  père  ,,  i|ui  étoit  peintre  et  ar- 
^itecte.  11  fut  f^snite  disciple  de 
Jnsepin  ,de  l'AIbane  et  du  Guer- 
chin.  Sa  grande  réputation  le  fit 
rechercher  des  papes  et  despi 
«es  de  Boiiie.  li  reine  Chnsline 
de  Suède  te  mit  au  rajig  de  se. 
otlrciers.  Appelé  en  france  ,  i 
étnit  sur  te.  point  de  s'j  rendre 
Ioi*sqi('il  mourul  k  Ronieei)  1666 
Ce  peinire,  bon  cohriste,  grand 
desiinàtear  et  excellent  P°X' 
giste  ,  a  encore  traité  rhislti 
avecsuccès.  Le  génie,  1" 
et  la  facilité  sont  te 
distinctifde  se»  onvrogcs.  Forest 
et  Colltuidon  ,  peintres  fraoçu's, 
sont  au  nombre  de  ses  disciples. 
On  a  gravé  quelques  morCL'aux 
(l'api'èaluî.  Il  à  g^avé  lui-même 
plusieurs  morceauï  de  fort  bon 
Koflt.  Suivatit  Pilbington  ,  sur 
raiitorilé,  duquel  s'sppuient  les 
auteurs  du  Dictionnaire  biogra- 
phique anglais ,  P.  F.  MoU  étoit 

rat  enMeS  à  56 'ans.'  ^  """*" 
II.,])IOLA.  (Jean-Baptiste), 
qé  vecs  l'an  itiao, étoit,  d>l-oo, 
qi'iginaice  de  France.  Il  portoit 
1^  nièoM  nom  que  \s.  précédeal  , 
■ans  âtre  son.  parent.  Jea^i-Bap^ 
tisle  .étudia,  dans  l'école  de  Vouet- 
à  ^a);is,  et.  prît  à  Bologne  d^s 
lëi;i>ns  de  l'AIbane.  Ce  pebilce  a 
réufisi  dans  \e.pajsfi^e ;  ses  siteS: 
sont  d'un  beau  cboix  ;  sa  tna- 
nière,  «le.  léailler  les  arbres  est 
admirable.  Il  entendoit  bien  la 
iu:.r>peetive  ;  mais  .  il  n'a  point 
assez  consulté.,  poqr  le.  coloris,' 
les  ouvrages  de  l'AIbane  ,  sou 
lUaljrc-  Il  ''«t  inéine  iniërieur  à 
V_.  >lola  pour  le  goût  de  ses  com- 
positions ,  et.  pour,  la  manière 
seche,doDt  ilatraîtésÇsJigurcs. 
-;-  I.  MOIAC  (Jean  M    Cip- 
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CADO  OH  M  Kekcaiio  de  )  ,  sén&' 
chai  de  Bretagne,  d'une  des  meil- 
leures et  des  plus  ancienoe^  mai- 
sons de  cetw  province.  Api-è^ 
avoir  rempli  avec  honneur  les  . 
premières    charges    et   leS    pitià 

Ïrauds  emplois  Hb  cour  des  du.cs 
e  Bretagne  ,  et  s'être  distingue 
en  plusieurs  combats, irpasu^ia  14 
service  du  roi  François'  I"i  et 
fut  le  premier  gen^ilhoirune  de 
sa  chambre  ,  et  capitaine  de  cenè 
bommes  d!armes.  À  la  ftuneuaç^ 
bataille  de  Pasie  en  iSaS,  unar- 
qiiebusier  allant,  tirer  sUr  te  roi^ 
)e  sénéchal  de.  Motac  se  pj'^cibita 
au-devant  dii  coup,  se  et  tuer  , 
et  sauva  la  vie  à  François  I". 
Henri  de  Guise  ,  surnommé,  le. 
Balafré,  celui  même  qui  voulait 
faire  loosurer  Henri  IH  ,  se  pt^)- 
menant  dans  une  gÊilerie  où  i'oji 
avoit  peint  du  GuuSclindétl'ânaiU 
Pierre^le-Cruel ,  roi  de  Castille^ 
disojt.au   fils  de    celui  qui    est 


erun  tjran.—  Mais  ce  Ijran  . 
j^ponditlelidèteCarcado,Ti'éIoit;  ■ 
pas  son  roi.  u  C'est  de  lui  qufi, 
descendoient  les  seigneurs  de 
Kercado  de.MoLAc  ,  dans  ta' mai- 
sou  desquels  la  charge  degrand- 
sénécbal  de  Bretagne  éloit  hdi-é- 

fl!.  MOLAC(Béné-Ale»isDK, 
Keac^do  .  marquis  de  ) ,  de  la. 
même  famille  que  les  pi-ecédens , 
colonel  du  régiment  de  Berri  , 
inf^terie  ,  s'acquit,  daustacam- 
pa^e  de  Bohême  ,  l'estime ,  J'a- 
milié  et  la.couiiance'  des  mare-' 
chaux  de  Saxe  et  de  BrDglie.  V  if, 
ardent ,  plein  d'uife  noble'  ambi- 
tion ,  doué  de  grandes,  qualités, 
pour  l'art  militaire ,  îl  donhoil  des 
espéraoces ,  lorsqu'd  fut  tué  b  la 
lamease  sortie  de.  Prague  ,  le  ^%.  : 
août  1741  )  il  59  ans.       ''   ' 
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X    MDLANUS     ou    VCTMTOLtN 

T  }«■□]  .  âocieurct  professeur  de 
niéoh>Ki'^  à  Louvai'n',  et  censeur 
ro^ai  âe^  tivres,  ii^  i>  Lille 
Tan  i5^  ,  dans  le  temps  que  ion 
père  t;l  sa  mère,  qui  eloient  <lo- 
fhîçîliéa  i  Loirrain  ,  dloieqt  all^s, 
fàirei  nn' court  séjoar  en  sette 
«nie,  réclama  toujours  Louvain 
pour  sfi  ville  natale ,  et  signa 
constamment  ,  Màlani/s  Lova- 
niensU.  H  mourut  le  18  septem- 
bre i585',  aprËa  avoir  puMé  , 
I,  Une  éiHtion  du  Marijrologe 
dTJsui»  rti, accompagnée,!' lie  Ao- 
fés  i  2'  d'un  Appen/îix  ;  3*  d'un 
Traité  des Mnrtjrologes;^'  d'un 
Abrégé  des  Fies  des  saints  des 
Pars-Bas;5°  d'un^  Chronique  des 
mér^s,  saints  ,  Louvain,  i573, 
in-8'.  II.  Natales  sanclorum  BeU 

SV.'Louvàin,  i5g5 ,  in-iti.  Arnold 
aissiûs,  cRanoiofe  dçSaint-Kerre 
i  Donar ,  en  a  donné  uiie  édiliai 
plus  'ample  l'an  1626.  ÏII.  Bis 
iàna  SS.  Inuiginum  et  Pictu 
ran»»,  Louvain,  iS^ij.in-S",  e 
17J1",  iD--4*>  ^'^  ""  anno 
taUons  et  des  suppléme 
Pàquit,  IV.  ite  Cattonicii 


'■y' 


i6;o  : 


fn.£f,  Louvain,  i585.  VI. 
Depiis  téstamenlis  ,  i5S4  ,îti-i3. 
Vil,  TAeoiogiœ  practicte  Cont' 
pendium.  VlII.  Militia  sacra 
■Àcum  Brabantia.  ÎX.  Sjenim 
Lôvamensium,  lib.  XSI,  manus- 
crit. Tous  ces  oiîvrages  mootretit. 
due  Molat|u«~  itoif  Versé  dans 
]^nlic[iiîté  ecclésïastiqite  et  dans 
la  critique ,  ia  moins  pour  son* 

U-  MOLAKDS  (  Gérard  W*l- 
na)',  tKëologîen'  tutWnçn",  abt^ 
it  Lockum,  mo^t  en'i^iâ,  l\it' 

tél^ije'"  leii^i    en    eorrespon- 
nce    «vec  "Bossiiet  i  'relatfv^ 
ineai  k  l«  rfunîon|des  luthéricDS 
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Œuvres  posthumes  de  possiiet.) 
Il  a  laissa  plusieurs  ouvrages  de 
théologie  et' de  m.ilhéma1iques. 

*  MOLARI  [Augastiq],  connu 
sous  le  nom  d'Augustin  de  Si~ 
vizzapo ,  en  Toscane ,  lieu  de  s^ 
naissance,  religieux  de  l'ordre 
de  Saial-Âugustin ,  ronfesseur 
de*  papes  Gr*Holre  XIII,  Clé- 
ment VIII  ,  commandeur  de  i'hft- 
pital  du  Saint-Esprit  h  Rome, 
trois  fois  viqaire-ijénéral  de  soq 
orilre,  et  président  des  chapi- 
tres-généra  i)z  ,  mort  en  1S9S,  • 
publié  De  ritu  SS.  Crvcis'-Ro- 
mano  porttifici  prœferendie  com- 
mentarium,;  Fila  Sancti  ÀuguS' 

MOLAY,  on  Moi.é  (  Jac- 
ques de),  Bourguignon  ,  dernier 
^nd-nialtre  de  l'ordre  des  tem- 
pliers ,  au  commencement  du 
i'4"  siicle.  Les  trop  grandes  ri- 
chesses de  son  ordre ,  et  l'orgueil 
de  ses  chevaliers ,  eiCÉluient 
l'envie  des  grands  1 1  les  mur- 
mures du  peuple.  L'an  i3o7,  sur 
la  dénonciation  de  deux  scélé- 
rats ,  l'un  chevalier  apostat, 
l'autre  bourgeois  de  B^ùerii,  ' 
l^ilipp^le-Bel  ,  roi  de  France , 
du  consentement  du  pape  Clé- 
ment V ,  fit  arrêter  tons  les  che- 
valiers ,  et  s'empara  du  Temple 
fa  Paris.el.de  tous  leurs  titres.  Le 
pape  Bvoit  mandé  au  grand- 
maître  de  venir  en  France  se  jus- 
tirwr  des  crimes  dont  son  ordre 
étoit  accusé.  U  étoil  alors  «i 
Chypre  ,  OJi  il  faisoit  vaillam- 
ment la  gijerre  aui-  Turcs.  Il 
^nt  b  Paris  ,  suivi  de  soixante 
chevaliers  des  plus  qualifiés  ,  du 
nombre'desqaelsétoit  &ui,  dtiu- 
phin  d'Auvewne  ,  çi  Hugues  de 
ra-alde.  Ils  lurent 'tous  arrête* 
lë^  mênie  jour ,  et  cinquant^sept' 
périrent  par  lefea  fa  la  fîn  de  mai 
i3if.   Jt^'ordre.  ajanl   i}.&  aboli. 
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l'aiin^  d'après  par  le  concile  de  | 
Vienne,  M%lay ,  Gui  el  Htigues 
furent  retenus  en  prisnn  jusqu'en  i 
l'an  1 3  I  5  ,  qu'on  leur  6t  leur  ' 
procès.  II»  confessèrent  les  cri- 
mes qu'on  leur  îinpuloit ,  dans 
l'espérance  d'obtenir  leur  Jilierté 
aux  dépens  de  leur  honneur  ; 
mais ,  vojani  qu'on  les  refenoil 
toujours  piiaounlers ,  Molay  et 
Gui  se  rétractèrent.  Ils  f'urcat 
Lrôlés  vii's  dans  111e  du  Palais 
le  II  murs  l3l4.  Molaj  parut  en 
béros  chrétien  sur  l'éclial'aud  , 
et  s'avança  jusqu'au  burd  de  ce 
fat«l  théairei  puis,  élevant  sa 
voix  pour  être  mieux  enlendu  : 
ail  est  bien   juste,   s'écria-t-il , 

aue  dans  un  si  terrible  jour  et 
ans  les  derniers  momens  de  ma 
vie  ,  je  découvre  toute  l'iniquité 
du  mensonge  ,  et  que  je  fasse 
triompher  la  vérité.  Je  déclare 
donc  a  la  fece'du  ciel  et  de  la 
terre  ,  et  j'aione  ,  quoiqu'à  ma 
honte  étemelle,  que  j'ai  commis 
le  plus  grand  de  tous  li 


de  c 


i  quoi 


"'P"'^. 


I  ordre  que  la 
vérité  m'oblige  de  reconnoitre 
aujourd'hui  pour  innocent.  Je 
n'ai  même  passé  la  diklaralion 
qu'on  exigeoit  de  moi ,  que  pour 
suspendre  les  douleurs  excessi- 
ves de  la  torture  ,  et  pour  flé- 
chir ceux  qui  me  les  faisoient 
souffrir.  Je  sais  les  supplices 
qu'on  a  fait  subir  à  tous  ceux  qui 
opt  eu  le  courage  de  révoquer 
une  pareille  confessiou  ;  mais 
l'affreux  spectacle  qu'on  me  pré- 
sente n'est  pas  capable  de  me 
faire  confirmer  ou  premier  men- 
songe par  un  second.  A  une  con-. 
dition  pi  inOme,  je  renonce  de 
bon  cœur  i,  la  vie  ,  qui  ne  m'est 
déjà  que  trop  odieuse.  El  que 
we  seniroïi  de  prolonger  de 
tristes  jours ,  que  je  ne  deyroit 
qu'ai  la  calomnie  ?  i  Ce  diïcotirs 


i  modernes  rapportent,  mais  sans 
j  autre  preuve  que  celle  de  l'événe- 
ment ,  qu'il  a|auma  le  pape  Clé- 
ment V  à  comparoitre  devant 
Dieu  dans  quarante  jours  ,  et  le 
roi  dans  l'année.  En  eSet ,  ils  ne 
passèrent  pas  ce  terme.  Il  est 
très-certain  que  ,  dans  la  des- 
truction des  temphers  ,  un  grand 
nombre  d'innocens  fut  la  victime 
de  l'orgueil  et  de  la  richesse  inso- 
lente de  leurs  principaux  chets. 
Les  désoi-dres  qu'on  leur  repru- 
choit  {vojei  Hugues  des  Païens  , 
n*  V  ) ,  et  dont  )a  plupart  n'é- 
loient  foudés  que  sur  le  men- 
songe ou  sur  1  exagération  ,  ne 
furent  que  le  prétexte  de  leur 
ruine.  Ijeur  principal  .'crime  fut 
de  s'être  rendus  odieux  et  redou' 
tables ,  et  plusieurs ,  portant,  la 
peine  de  tous,  furent  punis  ateci 
une  cruauté  inouïe  >  dit  Itossuet 
dans  son  Abrégé  de  l'Histoire  de 
France,  k  On  ne  sait ,  ajoule-l-îl , 
s'il  n'y  eut  pas  plus  d'a\arice  et 
de  vengeance  dans  celle  exécu- 
tion que  de  justice...."  Mariana, 
Vcrtot,  el  unefoule  d'écrivains  ont 
pensé  il  peu  près  de  même,  a  Je 
ne  croirai  jamais  ,  dit  un  histo- 
rien ,  qu'un  grand-maître  el  tant 
de  chevaliers,  parmi  lesquels  on 
comptoit  des  princes,  tous  vé- 
nérables par  leur  âge  el  par  leurs 
services ,  fussent  coupables  des, 
bassesses  absurdes  et  inutiles, 
douto 


de 


rai  jamais  qu 

religieux  ail  renoncé  en  Eiiroi 

à  la  religion  chrétienne,  pour  la- 

Îaetle.  il  combattoit  en  Asie  ,  es 
frique,  et  pour  laquelle  même 
encore  plusieurs  d'entre  eux  gé* 
roissoieni  dans  les  fers  des  Turcs 
et  des  Arabes ,  aimant  mïeus 
mourir  dans  les  cachots  que  de^ 
renier  cette  même  religion.  En- 
fin, j«  crois  sans  dliliculté  11  plu« 
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.àt  (juati'e-viiigts  chevaliers  ,, qui 
ea  mourant,  prenaent  Dieu,  à  té- 
moin de  leur  innocence.  K7)é- 
ailau9  pQint  4  mettre  leur  pros- 
cnplioa  au  rang  des  funestes 
eflels  d'uD  t^mps  d'ignorance  el 
de  itîiharîe.  u 

I.HOLÉ  (Edouard),  seigneur 
<te,  Gumplastreux  ,   coaseiller  , 

tiiiiprocureur7général  du  par- 
laient de  Pans.pendant  la  MgMC. 
Ce  fut  sur  ses  conclusions  que  le 
parlemenl  donna  ce  fanicui  ar- 
tit,  par  .lequel  ,il  fut  diklaré  que 
«  U  GDUroime  ne.pouvoit  passer 
ci  ï  iles.femnies ,  ni  fades  étran- 
gers. D'Henri  IV  le  tit  président  h 
Biortier  en  i6o3.  Mole  mourut 
Ip  17  septembre  ,  i6i6.  Sa.tà- 
mille,  originaire  de  Troyes  en, 
Champagpe,  est  .illwtre,  par  le 
nombre  de  ,  grands  njagistratt 
qa'elle  a  donnés,  il  Ia,i'ran£e. 

îJr.MOtÉ  (Matthieu).,  né  fc 
Pari»  en  i584,  d'Edouard  Mplé, 

.  ingneur  de  Cfiuni^slreux,  suc- 
CMsiicment  consedler  an  parle- 
meul  j  président  ani  requêtes  ,  et 

'  procareur,- gênerai ,  montra  tpn- 
fPVs.le.  désir; de  rendre  les  plus 

,  grands  services  à  l'état,  tiuidé 
))iirDnesagephilo9apliie,iI  aîmoit 
laieSK  être  homme  de  bien  que 
Je  le  pârwilre.  Quoiqu'il  connût 
peU^ss  fint^ses  jdç  la  lapgne,  son 
«lo^uence  (toit  foçte,  *t  pressée, 
else.res^toit.  de  la,  trempa  de 

■son  .jënie.,, Dans  Je  JempS  des 
l«pricades,  le  peuple;  f'aaievta 
Jesaat  l'hâte!  dij  prûçident.  avec 
de  wands  cfis  ;  deux  maréchaux 
de  France  qui  IraTaîlloient  avec 
lui  dans  ce  J^iomefit  voulurent 
MiïOyer  chercher,' du  secçurs  ; 
déjà  ses  gens   fermoient  tout  ,  et 

^«*  tréfwfoient  à  ladéfepae  ;  il 
&  rui-«iéme -çuvric  toqles  les  por- 
ï>  -  •  Ija  inaisov  du.  fwemier  pré- 
Hilcfit,di>^ili,do.itâlr<  ouverte  ti 
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r  noble , 
I  mi  lien 
de  la  foule  dont,  il  apaiiott  les 
ineoaces  d'un  coup-cf'teil .'  impo- 
soient.le  respectai}!  ptus  hardis  ; 
mais  les  esprits  éleclrisés  reve- 
naient .souvent  à  leur  premier 
dessein.  Un  jour  de  sédition , 
sua  lidtel  est  assiégé  de  iMiuvean  ; 
il  veut  se  înontrer,  el  l'abbé d« 
Chanvaton  l'arrétê  :  «Jeune  hom- 
me ,  lui  dit  cet  auguste  magistrat, 
appreudsqu'ilj' a  loindu  poignard 
d  un  scélérat  au  cœur  de  l'homme 
de  bien,  n  Une  autre  fois,  na  fac- 
tieux osa  le  aaisir  par  la  barbe  j 
l'intrépide  Mole  lé  menace  de.le 
faire,  pejidre  ,.  et  fend  la,  presse 
sans  qu'on  songe  k  l'arrêter.  I«uï 
vonloit-^on  représenter  qu'il,  y 
{ivoit.de.  l'imprudence  à,  spipo- 
ser ,  avec  si:  peu  de  jtrécautlon  , 
aux  attaques  des  fanatiques  :  nSix 
pieds  de  terre ,  répondait-il ,  te- 
ronttonjours  raison  an  plas  ^nd 
bomme  >du  mvodei  >' Lorsqu'il 
eut  la  'cbMrge  -de  garde  des 
sceaux  ,  il  se  rendit  a  la  cour  , 
et  sut^'dire  la  *érilé  ;  k  son  ar- 
rivée ,:  )'adm*Br5ti«tian  prit  nne  ■ 
forme- no Bve lie  i  il  résista  fnSma 
h'Masarin,  qui  voulut  bientôt  le 
priver  de  sa  place.  Mandé  bu 
Louvre  pour  écouter  les  r^pri- 
'h)and«s  qu'on  voulait  lui'  faire, 
il  y  parut  avec  calme;  le  mims- 
■Ire  ,  •étonné  -de  sa  têrmoté  ,  lui 
dit ,  avec  un  dépit  tuété  de  res- 
.pecl  ;  «  Allez  reprendre  des  fonc- 
tions, dont  VDU9  4tes  si  digne,  u 
Le  président' Mole  mourut  le  3 

J'anvier  râ56  ;  Sgé  de  71  ans.  Une 
i^rineté  qui  prenoit  sa  source 
dans  J'ajistécité  des  mœurs ,  un 
courage  dégagé  d'ambition  ,  im 
ardent  amour  de  la  patrie  ,  mi' 
renlj'VlatlhieuMolé  au-dessus  de 
Xous.les.JiOBioies  célèbres  de  son 

.  temps.' 'Un.«sprit  juste  et  péné- 
trant, nne  facilité  nnble  a  s'é- 

,;Poneer  j  le  ita)eut.  *le  ..U.y^^tw»- 
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sion,tui  doiiBËrenl  on  grand  poiils 
h  la  cuur  et  dans  le  parlement. 
■  Si  ce  n'ëloil  pas  un  Uasphènie , 
^ivoit  le  canlinal  de  Hetz ,  de 
dire  qu'il  y  «  en  quelqu'un  dans 
iioire  silile  de  plus  intii^jiide 
(jut'  Gustave ,  et  que  M.  le  Pniire, 
je  diroîs  ,  que  c'a  été  Molé.B  En 
effet,  c'étoit  un  des  héros  de  la 
Grèce  ou  de  Rome ,  au  milieu  de 
Paris.  —  Edouard  Mol^  son  tib, 
et  Louis  MoL^ ,  son  petit-fils ,  se 
distinguèrent  nm   '         '~ 


biié  ( 


rendirent.  Matthieu  &lolé ,  qt 
quitta',  en  1765,  la  charge  de 
premier  président,  après  y  avoir 
SDuleuu  avec  distinction  la  gloire 
de  ses  ancêtres  ,  a  mis  le  com- 
ble à  la  sienne  par  uu  désin- 
téressement inouï  peut-étiv  jus- 
qa'i  lui. 

t  ni.  MOl-É  [François-Rëné), 
célèbre  comédien  français  ,  né  ii 
Paris  le  ^4  novembre  1^34  ,  des- 
tit.'é  d'abord  au  notarial ,  lors- 
qu'un penchant  ponr  ^e  théâtre 
l'cntrahta  dans  cette  carrière,  dé' 
imO  e^  novembre  1754.  dans 
fritanDicns  et  dans  Zéuéide; 
roàisla  fbiblesse  de  sa  voix  qui  ne 
pouvoit  élre  encore  formée,  s'op- 
posa il  sa  récepdon.  Il  repai-rit  en 
fj6o,  et  (bt  reçn  l'année  suivante. 
C'est  de  lui  que  Dorât  «dans  son 
poème  de  la  déclamation  théâ- 
trale ,  a  dit  : 

U>  a««r  >  pin  plclB  d'ut  »  dt  fiHMf  I 


Holé  brilla  p'ndantao  ans  dans 
la  tragédie  ,  k  câté  de.  Le  Kain 
m^me,  par  celte  impétuosité  et 
■  CCS  expies  s  ion  s  subites  d'un  ca- 
'raclère  bauiUant.  Touchant,  pas- 


sionné ,  plein  de  sensibilité  dans 
le  drame  ,  incomparable  dans  les 
petits-maîtres  de  la  comédie,  il 
joua  ces  trois  emplois  avec  le  suc- 
cès le  plus  distingué.  A  la  mort 
de  Bellecoiirt,  en  1778,  il  se 
chargea  des  râles  à  caractère , 
et  long-temps  on  se  rappellera  , 
aVec   autant  de  plaisir  que  de  re- 

Srets,  la  supériorité  ovi^c  laquelle 
a  rempli  ces  premiers  rAle«  , 
jusqli'k  Vage  de  67  ans.  Sa  dic- 
tion étoit  d'une  grande  pureté  , 
son  débit  animé  ,  son  énergie 
au-dessus  de  toutes  les  situations 
dramatiques.  Personne  an  théâtre, 
peut-filre ,  n'a  su  parler  aux  hom- 

et  de  dignité  ;  aux  femmes  ,  avec 
plus  de  grâces ,  de  politesse  et 
un  Ion  ptas  di^cent  et  pbts  ai 
mable.  L'institut  national,  le 
compta  au  nombre  de  ses 
membres,  et  il  niéritoit  cet  hon- 
neur ,  par  SCS  Observations  sur 
l'ail  dramniiqiie  ,  l'ogrémeiil  de 
son  entretien  et  la  douceur  de  son 
caractère.  On  lui  doit  un  Eloge 
Af.  mademoiselle  DanReville  ,  ac- 
trice «"nommée  :  il  fut  imprima 


I  l'a 

décembre  1801).  Oi|  a  pu- 
bJl'iuneviedeMoléeaiSoS,  ■» 
voLin-ia. 

MOLE  {  Joseph-Eoniface  <]« 
la  ) ,  favori  du  <luc  d'Alençon  , 
entra  dans  le  projet  d'enlever  ds 
la  cour  de  France  son  msStr«  , 
avec  le  roi  de  Navarre  ,  pour  les 
mettre  b  la  tête.des  méconlens.  II 
fut  décapité  en  1574  ;  sa  mémoire, 
fut  rétablù)  deux  ans  après. 

MOLÊON.  ^<>^MMA«iio)(,e(  ' 
Brob  ,  u°.  V. 

•  I.  MOLES  (  Annibal  > ,  Napo- 
lilain ,  d'une  l'amille  originaire 
d'Espagne  ,  régent  de  la  chancel- 
lerie royale  et  du  ^and-coaseil 
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dltalie  sous  Philippe  U,  a  publié 
Dtcisiones  lUpremi  tribiinalis 
rvfimcaitterœ  su/nmi  rvgaiA'ra- 
polilani  :  Rcsponsa  rif  legilimi^ 
liiccessione  in  PorCuffaUœ  regno 
pro  rege  Cattiil^  Phtlippo  11  ,  et 
de  lùitatii  Britanniatpro  âerenis- 
tùnd  in/anie  ItabeUii. 

*  II.  MOLRS  (Bartiiëlemi), 
inédecûi  du  16*  siècle  ,  <Ie  la  fa- 
milie  du  prëci5ileul  ,  a  écrit  et 
hit  imprimei'  l'ouvi^ge  suivant  ; 
Spéculum  sanitatis  ,  sive  De  sa- 
iiUale  LORseivandd  liber. 

'  Ifl.  MOLES  (  Viiicenl  ) ,  frère 
du  précédent,  célèbre  médi^in 
desoDieiiips,  a  rublié  deux  od- 
fngrsiur  son  arl.  I.  Pathologia 
àtmorbis  in  Sacrh  lUleiis  ,  M«- 
drili ,  l6'i2  ,  iD-4».  II.  Philo^o- 
phia  naliimtis  corporis  Christi, 
Autnerpia:  ,    i6(i  ,  in-4*- 

■  IV.  MOLES  (  Fn-déric  ) ,  écrU 
Mioia  1^  siècle',  est  auteur  d'une 
kiklion  des  désastres  Ju  Fé- 
luve  ;  (le  V Histoire  lies  -^tifrrfs 
mùv  Ferdinand  II  ,  empereur 
•les  Romains  ,  et  Gustave  Adol- 
phe, roi  de  Suètle.  On  a«iicuieile 
vû^uiiencia  de  principes  :  Amis- 
ladet  lie  principes. 

*  MOLESWORTII  (  Robert) , 
né  en  i656  b  Dublin  ,  d'une  an- 
citace  famille  anglaùie  établie  en 
IiUnde  ,  se  reuditsi  suspect  par 
«s  opinions  politiques  el  reli- 
eienses  au  roi  Jacques ,  que  ses 
n«cis  furent  séijitesii-és  m  1689. 
Guillaitme  ,  f|ui  avoit  pour  Mo- 
l^wrlb  une  estime  particulière, 
r«ul  bientôt  rappelé  ,  à  son  avé- 
lement  au  trdiie  ;  il  l'admit  en 
•OD  conseil  privé  ,  et  eu  169a  le 
'  uoaiina  envoyé  extraontïnaire  à 
Ucour  de  rianemarch.  Sf  — 
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et  Moittsworth ,  parti  sans  coggé , 
se  retira  en  Flandre,  et  de  I»  en 
Angleterre  ,  oii  il  publja  son  Et^t 
du  Darmmarrk  ,  dans  lequel  il 
accusent  le  gouvemeniciit  danoit 
d'âlre  arbitraire  et  tyranniqu*. 
L'envoyé  de  Danemnrckse  plai- 
("nil  Binèj'enicnt  ,  et  cette  alïàire 
^-  J'aiitaiit  plus  debruit,  quel'ou. 
içe  avoit  été  eiti-éiueinent  »c- 
eilli  du  publia,  et  traduit  en 
pluaiefirs  langues.  It  plut  pafti- 
lomteiIeShaltes- 


ainàres  contre  le  clei'ifé,  ses  lAieit 
hardies  ,  ses  déclamations  cot>- 
tre  les  nnivcriilés ,  l'adresse  avec 
iRquelieilinsitiuoitquela  relî^ioa 
n'éloit  qu'une  fraude  pieuse,  et  un 
instruiuentdela  politique,  ne  pdu- 
voient  qu'être  agréables  ï  l'aiilenr 
des  C a ractÛ risques.  Moleswurlh 
reiiiplll  plusi<;urs  fonctinns  pu- 
bliqrtes;  Il  entra  dans  I»  «haïubre 
des  cdimixinej  ,  dipulé  de  Svvcn- 
des  en  Irlande ,  et  <le  Hetford  eit 
Angleterre  ,  et  lui  membre  dii 
conseil  pi'iié  de  la  reine  Anu« 
jusqu'en  I7i3,  L'année  suivaiile  , 
Georee  I"  le  nomma  membre  de 
-on  .conseil  privé  en  LUriîlB  , 
ommissaire  du  commerce  el  des 
joloTiies  ;  bienlât  après  îl  fut 
créé  pair  d'IrUude  ,  baron  d)B 
"'  "piloviTi  et  licomte  de  Molci- 
b  de  Swordes.  U  mourut  1^ 
liai  1733  dans  le  comté  ds 
Dublin.  11  avoit  eu  sept  (ils  et 
quatre  fiUes  ,  dont  )'une  marié* 
général  Monck  s'est  lait  re- 
marquer par  ses  connoissances  et 
ses  talens.  (  Foyei  Mokck  ,  latj  v.  l 
MolesTTonh  éloit  menibie  de  U 
société  royale  de  Londres  :'  il  a 
donné  une  traduction  du  franco' 
Gallia  d'Holtoinan  ,  dont  la  se- 
conde édition  parut  avec,  dei 
augni«at»iinns  en  1  j^i ,  in-B'. 

tMOLETri  (Jos^h)  ,  cdlè- 
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bit  [philosophe  ,  mi^deciii  et 
tbémalicien  du  i6'  siècle,  étnit 
'  de  Messine.  Il  monrut  h  P»- 
•loue  ,  vil  il  éloit  prôlfisseiir  de 
■Aath^matiqoes  en  i5S8  ,  âgé 
de  07  aps.  S*s  principaux  o" 
vrages   sOBi    des    Ephemfridt    , 

■  iti-4*i  et  des  Tables  qae  l'on  sp- 

Glie  Gn^^orieones  ,    i^ui  Curent 
^-uiites   pour  la  Hlorme  du 
'Ciilendrier    de   Grégoire    XIII. 
Tabulœ  geograp/iicie   et^  Pivté- 
iiicU  lieduvlie  piv  motu  octat-ts 
■    sphœra  ae  luminum  ;  DifcorsO  él 
'   signai'  Ffderigo  Morando  intor- 

■  nû  alla  geografia ,  etc. 

•  MOLFESIO  {  André  j,  ju- 
rîsconsulle  napotiluiu ,  el  tijéolu- 
!^0eD,  né  i^RipB-Candidu,  d^nsla 
Basilicate,  clerc  régulier  au  17' 
.siècle ,  a  publié ,  I.  Commenta: 
rionim  in  comuetiuHnes  ^eapali- 
ianas,  3  volumes.  II.  Promplua- 
,  rium  tiipUeis  juris  ,  siue  suutmt» 
tkeologiar ,  a  vol._,  cic. 

t  MOLIÈRE    (  Jeau-Baptisfe 
PocQDEUN  de),  filsel  peiïi-tils  de 
'  valets  -  de  -  chambre  -  tapissiers 
An  roi ,  naquit  à  Paris  en    lâcio. 
•  ïïoii  père  s  appeloil  aussi   Jean- 
Baptiste   Pocquelin  ;    sa   mère  , 
nommée  Buntet,  étoît  aosslfille 
de  tapissier  ,  et  les  deui  famiiles' 
demeiiroiciil  sous  les  piliers'des 
:  faBllet.  Celle  di)  jeune  Pocqueliii, 
le  désignant  fa  la  charge  de   sot) 
'  père  ,  lui   donna   une  édncjttion 
'  cooturnie  à  sou  étal  ;   mais  ilprtt 
'  goAl  pour   la    comédie   en    iré- 
^uenlant  le  théâtre.  Il  commença 
■es  -étndes  k    i4  ans  chez  les  jé- 
suites  :    ses   progrès  furent    ra- 
pides, liet  beHes-leitres  ornèrent 
a«n  espnt  ;'  et  les  préceptes'  du 
^lilosnphe  Gassendi  ,  maître  de 
■'cbapelle,   de  Bemier  et  de  Cy- 
^    rano  ,   formcreRl  m  reison.  Son 
.  père  é.Lai'.t  devenu  infirme,  il   Tut 
'  dldigt^  tTexercer- son'âtnploi  «u- 
prèa  d*  Louis  XIQ ,  qu'il  sititU 


ÏIOLI 

dans  M>n  voyais  de  NarbonD^ei 
i64i-  Le  théâtre  Irauçaîs  crnii'- 
mençoit  h  fleurir  alors  par  les  ta- 
lens  du  graiid  Corneille ,  qui 
l'avoil  tint  de  l'aTilissemeiit  etàt 
la  barbarie.  Pocqiiettn  ,  destiné 
fa  être  pjmi  nous  te  ■«stauralsuT 
de  la  comédie  ,  quitta  la  charge 
de  srtà  père ,  et  s'associa  quelqi^d 
jeunes  gens  passionnés  comme  lui 
pour  le  théâtre.  Ce  Tut  alors  ^u'il 
changea  de  nom  pour  preâdit 
belui  de  Molièt^ ,  soit  parïgard 

Kur  ses  paréos ,  soil  pour  su^re 
temple  des  acteurs  à^  ce 
temps-U.  Les  mêmes  senlimeai 
et  les  mêmes  godts  l'unirent'  aVcc 
la  Bijjart ,  comédienne  dé  Cam- 
pagne. Ils  formèreol  de  conbert 
une  troupe  ,  qui  représea'll  h 
Lvon,  en  i653  ,  la^  comédie' de 
l'Eléurdi.  C'est  la  première  nîike 
composée  on  vers  par  Molière. 
La  vérité  de  son  dialogtie ,  1'*- 
di'esse  inépuisable  d'un  viitel  ^ns 
cesse  occupé  à  réparer  les  sot- 
tises de  son  maître,  l'tntérâl  àfi 
situ«ti«n3  que  ce  contrus'e.  pro- 
duit, l'ont  Tait  rester  s;,^  tJi^tre 
malgré  ses  nombreux  débats 
Molière  ,  fa  la  fois  auten^  et.^ic- 
teur,  égaiemetat  appUudi  sous 
ces  deui  litres  ,  enleva  presque 
tous  les  spectateurs  fa  âb4  autre 
troupe  decMntdiens  établiè-dans 
celle  ville-  VEtounU  plut  beau- 
coup ,  malgré  la  froideur  '  des 
personnages,  le  pen  de  'liaisons 
lies- scènes  el  i'incorr&tioa,i  du 
stjle.  On  ne  connoissoil-- guère 
alors  que  des  pièces  chaînée»  d'in- 
trigues peu  vrsisemblabMs.  L'art 
d'exposer  sur  le  diéitre  comique 
desearacières  et  des  nlœurftétoil 
résenék  Holièm;  Cet  art  tudttant 
dans  i'Staurdr ,  joint  ii  la  variété 
des  incidens,  tint  le  spectateur  en 
haleine  ,  et  en  couvrit  presque 
tous  les  ilélfauts.  Celte  pièce  fut 
i<eçiie  Avec  lé  méine'iDpim^disse- 
meut  fa   Béii«n ,  où  rauteur  M 
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Ttndii  pen  de  temps  après,  i^ 
pfiBM  aé  Copti ,  qiii  avoit  connu 
Molière  au  collège ,  tenuit  alors 
^SMIte  ville liM'ëMIs  de  Ift  pro- 
itace  da  Lunguedoe.  H  raçat  o 
pNtecomme  an  amï ,  el  non  CDQ' 
tM  de  lui  confier  la  conduite  det 
BtM<|n'il(Joniioii,ii  lai  offrit  une 
ohccde  secret  aire.  L'AristopliBne 
Mnç^is  la  refas*  ,  etditenbldj- 
nntinJesnif  un  auteur  passable, 
jt serais  peal-â(re un  Ibrimauvaîs 
gïcrétaire;...  *  Lie  Di^it  nmoit- 
r^  et  les  Précieuses  ridicutits 
piruienl  sur  k  Ihéilre  de  Béliers, 
rfjTurent  admirés.  Les  iocideOs 
Ant  nngés  avec  pins  d'ordre 
(tans  le  Dépit  amoureut  que  dnas 
ÏRoardi.  On  y  reconnoit  dans 


Zrties  des  traits  également  ïn- 
eiix  etplaisanSj  mais  le  nœud 
(nmirop  compliqi)ë,  et  le  dé~ 
nnoemeat  manque  de  vraisem- 
Ëlince.  U  y  a  plus  <te  simplicité 
iita  t'iatrigae  des  Précieuses  ri- 
dicules. Unecritiqne  fiue  et  déli- 
cate de  la  maladie  contagieuse  du 
W-espritidù  st^le  ampoulé  et 
[tiindé  des  romans  ,  du  pédan- 
lisme  des  femm£s  savantes ,  de 
l'aSnlation  répaudue  danslelan- 
[age ,  dans  les  pensas  ,  dans  la 
F>rure ,  sont  l'objet  de  cette  co- 
médie. Elle  produisit  une  réforme 
jn>év»le  lorsqu'on  la  représeala 
iPiris-Onril,  on  se  .4o>>nut, 
on  applafidil.  eu  se  cvrrigeant. 
Hénuje ,  ifiri  assisioit  k  la  pre- 
nlère  représentation ,  di^Ëi  Cha- 
p«laiu:  ''Nous  approuvions,  vous 
ft  moi  ,  tontes  les  sottises  qui 
Tiennent  d'être  critiquées  si  fint- 
Tient  el  avec  tant  de  bon  sens. 
C^«-mm,  il  noua  faudra  hitiler 
»queaoHS  avons  adoré,  et  adorer 
«<iaaaDiisavensbrlU<;.i>  Cetaveu 
D  tst  autre  chose  quelcseniînieat 
^iàô.  tfnn  savant  détrompé  : 
B>ù  \t  Btot  du  vieillard  ,  qui  du 
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milieu  du  parterrre  s'écria  par  ins- 
tinct :  «  Cotiraue ,  Molière  ,■  voilii 
la  boaiw  comédie!  M  est  la  pure  ei<' 
pression  de  la  nature.  Louis  XIV' 
l'Ut  si  satistail  des  spectacles  que 
lui  donlia  ta  troupe  de  Molière,' 
qUi  avoit  quitté  ta  pToviuce  pour 
ta  capitale,  qu'il  ea  fit  ses  co- 
médiens  oi-dîuaires  ,  et  accorda 
uite  pension  de  mille  francs  k 
leur  chef.  Le  Cocu  imaginaire ,' 
moins  fait  pour  amuàer  les  gens 
délicats  que  pour  faire  riie  la 
lAldiitude, parut  en  1660, On  jr' 
luve  Molière  en  quelques  en- 
droits-, maiscc  n'est  pas  le  Molière 
des  Précieuses  ridicules.  Il  j  a" 
pourtant  dans  cette  pièce  un  fond' 
de  plaisanterie  gaie  qui  amuse  ,~ 
et  une  sorte  d'intérêt  né  du  sulrt, 

3ui  attache.  Elle  ent  beancnup 
ecritiqui^S,  qUi  ne  fbrent  poinf 
écoutés.  Ils  se  déchaînèrent  avec 
beauc'>up  plus  de  raison  contre 
Don   Garcii!  de  Navarre  ,  di-ainé 

Euisé  dans  le  théâtre  espagnol; 
'Ecole  des  Maris ,  comédie  Itni- 
tée  '  des  Adelphes  de  Tércnce  , 
mais  imitée  de  fsrcon  qu'elle  tbrme 
une  pièce  nonveUe  sur  I4dée  sim' 
pie  de  l'ancienne,  offre  un  dé- 
UDUemeot  naturel  ,  desincidens 
développés  avec  art ,  et  une  in- 
trigue claire  ,  simple  et  fécoHrfft. 
Le  théâtre  retentissoit  encore 
des  )ustes  appltiudissemens  don- 
nés a  cette  comédie  ,  lorsque  les 
Fâcheux  ,  pièce  conçue  ,  laite  , 
apprise etreprésentéeen  1 5  jours, 
fut  jouée  en  1661  ,  à  Vaux  ,  cbex 
lecélèbreFoucquet,  surinleudant 
des  linances ,  en  présence  du  roî 
et  de  la  cour.  Cette  espèce  de 
comédie  est  presque  sans  nceud  ; 
ti.-s  scènes  noni  point  enire  elles 
d'aninn  nécessaire  ;  mais  le  point  ' 
principal  étoit  de  soutenir  Va- 
tenlion  du  Spectateur  pnr  la  va- 
riété des  caractères ,'  par  la  vérité 
des  portraits,  et  par  l'élégance 
coctiluue  da  s^le.  Qn  rapporte 
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qu'en  sorlsnl  de  la  première  re- 
présentxrioii  du  cette  pièce  ,  le 
r<w,  apci-ceviuii  lecuiute  de5o>e- 
court,  ennuyeux  ctiiisseur ,  dit 
)i  Molière  :  -  Voilà  on  ori(;in»l  <jue 
In  n'as  pas  encore  copié.  ■  Kn 
vingt-quatre  heures  la  scène  du 
rbasseur  làuheux  fut  laite  ,  et 
cuin me  Molière  igooroit  len  ter- 
mes de  ch»ssc,  il  pria  SoTecoort 
kii-ménu:  de  les  lui  indiquer.  Oan» 
I  Kcole  tirs  Femmes,  tlonnée  l'an- 
iii-e  d'après,  tout  paroit  rccit,  et 
tout  est  action.  (^Ile  pièce  sou- 
illa les  censeurs ,  qui  relevèrent 
quelques  négligeoces  de  stj'le  , 
ftins  laire  attention  à  l'art  qui  j 
rèsne,  au  jeu  des  personnages 
ïiibaUemcE  tous  IbriiiéH  pot»'  elle, 
au  pa»sagc  prompt  et  naturel  de 
curprises  en  surprises,  ftlolière 
Iri-r  répondit  ta  l'aisiinl  Itii-méirie 
i>ne  critique  iagénieuse  .  de  sa 
nièce,,  qui  ftt  disparoitie  -tontes 
les  censures  impertinentes  qu'elk 
«voit  produites.  Vers  le  même 
'  temps  ,  la  roi ,  qui  lu  regaidoit 
vonimelclégislateurdesbienséaii-' 
rc."  dn  monde  ,  el  le  censeur  le 
('lus  utilr  de  l'afiéctatiou  des  pié- 


ctilw  de  Stis  sujets,  le  mit  mii 
I  état  des  \geai  de  lelli'e:i  qui  dé- 
voient avoir  {lart  à  ses  libéralités. 
Ùolière ,  péiicli'é  des  bontés  <fe 
ce  iiioniirque,  crut  de\'oir 'dé- 
.  iruiiie,daBS  \' impromptu  de  Vni 
satlles ,  les  iiupi'iwsions  qii'avoit 
un  donner  le  pnrtrait  du  pe' 
5e  Ifoursault.  Cet  auteur  rvoii 
.iiialigncnieiil  supposé  uiie  clet  à 
YËiole  lies  f'emntff  ,  qui  iudi- 
quoil  les  onginaux  coiiiés  d'a- 
près nature.  Molière-  les  traita 
a  ce  le  dernier  jnép>  is  i  mais  ce 
.iiiépi-is  ne  tonilie  que  sur  t'es- 
■  jiritPt  sur  les  talens,  et  ne  re- 
[3illit<]ii'itidirectto»ciilsiirIap(tr- 
soniie,  La  cour  goi\l:.  Iteancoiip, 
CM   ifcG4i  /«  Princessu  J E/iJi" , 
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comédie-ballot ,  ciimpAséc  pour 
«ne  l'été  f>ussi  9U[>erbequ<)yalaril« 
qii«leroi  donna  aux  remes.  Paris,  , 
ayant  vu  celle  pièce  dépouillé»  ■ 
des  onieniens  qui  l'avaient  em- 
bellie il  Versailles,  en  jnge4  moins 
favorablement,  i*  Mariagejvrcé, 
lire  cnmédie-balM,  essuya  !• 
même  soit.  L'oe  aventure  arrivée 
lie  Grauimont  lui  en 
avoit  fourni  le  mi  jet.  DonJunn,  ou 
le  FesUn  rfe  Pierre  ,  eut  peu  Un. 
succès  ;  l'auteur  eu  suppriiiis 
quelques  traits  d'impiété  qiiM 
avoiniru  pouvoir  mettre  dans  I». 
bouche  d'un  iinnie  i<  la  deniiièmB 
reprësentiilion.  L'-^oiouf  medecirt, 
parut  encore  «m  de  ces  onviages 
précipités  qu'on  ne  doit  pas  juger 
a  la  rigueur.  C'est  la  première 
pièce  ou  Molière  ail  attaqué  1*  fa- 
culté. Un  dit  qu'ayant  été-  ran- 
çonné sur  nn  lover  que  lui  avnit 
passé  un  méiieciu  ignorant  rt 
avare ,  il  s'attacha  dès-Iors  >  jelrr 
du  ridicule  si         '  "     ' 


iiiédec 


-il  a 


j'écoute  tous  ses  conseils,  je  ne  les. 
suis  pas;  aussi  ,  je  liie  porte  i, 
meneille.  u  L'auteur  s'aeqiiil  Hi>e 
gloire  éclfltante  et  solide  par  son 
Misanthrope,  pièce  peu  applau- 
died'iilxitd,  niais  regardée  depiti a 
comme  l'un  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  la  comédie  ancienne 
et  moderne.  Cependant  il  tant 
avouer  qu'elle  est  plus  admirée 
dans  le  cabinet  que  suivie  au 
théâtre.  ■  Si  ou  osoU,  dit  Vol- 
taire, chercher  dans  le  cveur  hu- 
main la  raison  de  celti:  tiédeur 
du  publJcaiiK  représentations  du 
Misanthrope ,  peut-être  la  trou- 
verott'Ou.  dans  l'irttrigue-de  la 
pièce  dont  les  beautés  iosénieur 
ses  et  liues  ne  sont  pas  égaleinenl 
vives  et  intérassautes;  d-ms  Im 
conversations  niè«ie.i  ,  qui  iont 
des  moi-ceHQX  inimitables ,  mais 
qui,  n'élantpns  ton  jours  nécessai- 
res à  I:i  pièce,  {>eul-^ti«  refruiilis- 
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•Fnl-iin  peu  l'aciion  <  pendant 
•d'elles  font  admirer  l'aoreurj  eo- 
nn,  dsBsledéaoufmeiit,  qui,  tout 
bieo  «mené  et  tout  sagK  qu'il  e»t, 
leinble  être  attendu  du  public 
$ns  inquiétude  ;  et  qui ,  venant 
après  une  inlri^iie  peuatlacliante, 
ne  peut  avoir  riep  de  piquant.  Ea 
tSét,  le  spectateur  ne  soiilinile 

rJDt  qne  le  Misandirope  épotue 
caquette  Céliiiiène ,  et  ne  s'în- 
nepas  lieancoup  s'il  seclwia- 
d'etle.  Enfin  on  preodruit 
U  liberld  de  dire  que  le  Misan- 
lhr!>pe  est  uire  «alire  pins  sage  et 
pl«s  fine  que  celles  ifHorace  et 
it  Boileau  ,  et  pour  le  moins 
ma  bien  écrite  ;  mais  qu'il  y  a 
des  coméilies  plus  înléiessantes  , 
et  que  le  Tartufe ,  par  exemple  , 
nliuiil  le»  beaaté.-i  du  stjle  du  Mi- 
uBtJirope  avec  uo  intérêt  plus 
marqué.»  (  ^07-es  Wichehlit.  ) 
U^s  applaudi  Siemens  dc<i  gens  de 
foAl  ayant  consolé  Molière  des 
dédains  ile  la  mullilitdepourcctle 
pièce  ,  il  ne  sa  rebuta  point.  Le 
f/er/eci'n  nui/grv'/ui  parut  en  i66i>. 
Ceit  nue  tàrce  tréii-^ic  cl  Irès- 
bouffimne.  Le  SicUien  ou  l'amour 
pei«(re  oslune  petite  pièce  qu'on 
•oil  atee  plaisir  ,  parce  qii'oa  y 
tranvedeti  grâce  et  une  galun- 
Uri«nM)ins  triviale  que  i(an»auel- 

'  fd  autres  comédies.  Mais  l'sd- 
Hiratinn  fut  k  son  contlile  lors- 

.  W  le  Ttirtujê  paritl.  Eu  vain  tes 
Urgons,  les  imbécilles  et  les  iàiiï 
dévots  se  soulevèrcDl  coutre  I'hu'- 
'cnr ,  la  pièce  fut  jouée  et  admi- 

j     •*■  LliTpocrisi»   y   est  pai-la'le- 

I  nient  dévoilée ,  lej  earacléres  en 
wnt  aussi   variés  que  w-Ati  ,   le 

!  ilalorue  égalemeMt  fiu  el  n^lu- 
wl.  Cette   pièce  snt>sistcra  tant 

r'il  y.aura  en  France  du  goût  et 
>  hypocrites.  La  pi-emi ère  pièce 
qiie  Ptron  vil  jouer  '»  Paiij  fut  le 
Tartufe;  son  admiration  alla  jiis- 
I     ^'i'»  Textase.  Apre*  l'avoir  enien- 
<lM,ilseTetoanuv<''Kï.'t;s%oisin<, 
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ei  s'iScria  ^  •!  Ah  !  messienrs,  si  cet  , 
ouvrage  n'étoit  pnt>  luit  il  De  se 
tèroit)ainais.»Tarturefutd'afaord  . 
déiendu.  Unit  jourJ  aprèï  cette  . 
défense  on  représenta  à  la  cour  , 
une  pièce  in  itulii-e  Scaramoucbe-  , 
crinite  ,  laree  très  - 


l^n 


,  dit  a 


graiid. 
t^onac:  n  Je  voodroisluen  savoir  . 
pourquoi  les  gens  qui  se  scauda- 
fa^ent  si  fort  de^  la  coinédi*  de- 
Mulière,  ne  disent  rien  de  celle  - 
de  Scuraniouclie  ?  —  Les  comé- 
diens italiens,  répondit  le  prince, 
n'ont  oâènsé  que  Dieu  i  msis-W. 
français  ont  ollensé  les  dévolJ.  ■  . 
(  f^cur.  yUxHtnvta  ,  t>»  I.  )  Molière , 
donna,,  eu  î668  ,  Jlm/t/titryon  ,  ■ 
cumùdie  «n  5  actes  ,  ûnitec  d«  . 
Piaule ,  et  supérieure  k  son  mo- 
dèle, oil  le  poêle  lespecle  moins-, 
les  bienséanees  <[i>e  iLins  le  Tar- 
tiné. A  l'eicepLon  d'une  scène- 
assez  ennui ense  entre  Jupiti;r  et 
AIcmëne,  iln'jen  appoint  qui- soil 

Elus  plaisante.  Voltaire  oit  que  , 
I  première  t(Hi  qju'il  la  lut  il  - 
tomha  y  la  renverse  •  force  d«-. 
rire.  iJAvare  ,  antre  imitation. de 
pou  otAt^.  dans  l« 
ipal  ;  nHtis  le  vul- 
saire  ne  peut  ëtiw  é;nu  qae  par  - 
des  traits  niArqués  liirleinent.  Un 
reproche  sur  lequel  il  est  plus  dit-. 
lîcile  de  le  justifier ,  c'est  que,- 
dans  cetle  pièce,  l'aufoi'îié  pater- 
nelle est  avilie,  n  C'e^:  un  grand' 
vice,  dit  J.  J.  Ilonssran  ,  détre 
avare  et  de  prêter  h  'tiare  ;  mais, 
n'en  est-ce  pas  itntplui grand  cn-i 
c.ii«  à  un  iils  ilcvoler  ii(>n  père,, 
de  lui  iiianquerde  respect, .(le  lui 
jatre  laille  inïnlliins  reproches  j. 
et  quand  ce  père  irrité  lui  donuA 
sa  malédiction,  de  répoudre  d'un 
ttir  gugiieuard,  qu'il  n'a  que  lifire. 
de  ses  dons  P  Si  la  plaisanterie  est 
excellente,  c»edi-.elle  moins  pu- 
nisKuhle;  et  la  pièce  oh  l'on  litit 
aimer  le  tih  insolent  qui  l'a. laite. 


l'taute ,  est  il 
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dcmaàTsises  moeurs  ?  «  George' 
Dandin  ,  oU  le  Mari  confoiuiu  , 
9fonsieur  de  PaUrceaugnac  ,  les 
fourberies  de  ScapiH ,  seul  d'un 
comique   plus  propra'  i  dhertir 

aii*« instruire, qtreian'il  sVlrouTS 
es  scènes 'di^es  de'Uolière.  Le 
Bbutgeoifgwntil/iommff,  qvoïqu'it 
soil  méië  aussi  de  quelque»  tarces, 
est c^nti camiquebien  sop^neai' , 
e^einde  force.  Molière  ti'vvaiUa 
avec  plus  de  soin  sa  comédie  des 
fvmmes  savantes  ,  satire  ingé- 
nieuse dn  faïux  biel-eaprit  et  de 
l'éradition   p^daptesqoe   qcri   ré- 

Cient  alors  à'  Its&tel  de  Hain- 
illet.  Lesincittens' n'en  sont 
pastonjoursiiiencontbiBés,  ainsi 
que  dans  quelques  aulres  de  ses 
pièces;  maissim  sujet,  quoique 
aride  en  lui-même  ,  y  est  repré- 
seitté  sons'  une  face  trèx-CDmiôue.- 
ïia  scène  entre  Trisselin  et  Vn* 
dhis  flil  imaginée  d^près  ~une 
iSspate  élevée  entre  l'abbé  Colin 
etMéaaee.  Le  dfaonement  en  est 
admirable  et  ■  été  centfms  imité; 
it  en  est  de  même  de  celui  du 
Walàdé  ihtapnaii*.  Cette  pièce 
offre  un  comique'  d'un  ordre  inlë- 
rieut-  il  celui  des^Femmes  savati- 
VR& ,  mais  il  {teint  paH'ailement  la 
diarlatanerie  el  le  pédantisme  des 
médecins  h  Fépoqiie  oji  il  écrivoit. 
{foy.  M^LoiTlit ,  D'il.  )  Ce  l'ut  par 
cette  pièce  qae  l'aateDr  termina 
sb' carrière.  H  étoit  incommodé 
inrsqtt'on  la  reprëaenta.  Sa  fmune 
ét'BtIroD  le  pressèrent  dn  prendre 
dn  repos  et  de  ne  point  jouer: 
1  Eh  f  que  feront ,  leor  répondit- 
il,  tant  de  paavres  ouvriers?  Je 
me  réprocherois  d'avoir  u^iaé 
dn  seul  joQt-  de  leur  donner  J> 


t  dé  sang  qui  le  sufe- 
qua  quelles  heures  après,  le  tj- 
Iévrieri673. 1)  étoil  alori  Aétâené 
pour  rcinplir  la  première  place 
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vatMittte^  l'académie  îrma^m^,- 
et  il  n'aaroit  pins  joué  qkie  -  ihans 
letrautcmnique.  Celle  compe^ie   ~ 
Ju'i  a-rendu  un  nouvel  hommage 
en  1778  ,  en  pla^sitt  son  Iràste 
dans  la  salle  oùsont  les  portraits 
des'aeadéniicieBs/  Ëllea  tooIh  , 
par  cette  espèee   d'adoplio»  pos- 
thume ,  se  dédomrna^r  dn  ciésn- 
grément  dene  l'avoir^s  posséda 
pendants^  vie.  Cette- statue ,  qui 
■   in  chef-d'œuvre  de  M.  Hou-   . 
,   a.élé  donnée  à  l'acadéfM* 
d'Alemberl.  Entre  plasieura 
riptions'  proposées   pmur   ce- 
hnsle,   on  a   choisi  ce    vers   dé 
Sanrin  .- 
Sien  De  ninqni  à  »  lIotH  ,  Il  nuifqoit  k 

L'a  rchevêdpiedeParis»  refusant  de- 
lui  accorder  \.«  sépulttwe  -,  \m 
veuve  de  ce  grand  homme  dit'  : 
«  On  refuse  uu'  tombeau  à  celui 
à  qtti  la  Grèce  anroit  dressé  des- 
anteb.  n  Le  roi  enga^fea  ce  pré- 
lat &  ne  pas  couvrir  de  cet  oppro- 
bre \i  mémoire  d'im  homme  aussi 
illusti^,  et  it  fut  enterré  '»  £aint- 
Joseph  ,  à  la  paroisse  Saint-E«is- 
tache.  Lors  de  la  destruction  de' 
ce  cimetière,  son  corps  fut  reiové 
BvecsoineIreniisàH.  AlcSandi*- 
Iienoir  qni  le  lit  transporter  dans 
le  jardin  Élj^éFda  MiMée  im^- 
risl  des  monum«is  frauçais,  on-  il 
le  déposa-danS  tme  umedè  forme 
antique ,  avec  celte  simple  ins- 
cription ,  Molière  est  aans  ca 
tombeau  ;  et  il  fit  placer  le  38  jan- 
vier 1799,  le  buste  de  Molière- 
dans  la  rue  des  Piliers  des  Halles ,. 
sur  la  maison  ou  est  né  ce  grand- 
homme  ,  et  a  fait  graver  snr  ud 
marbre  l'inseription  suivante  , 
Jean-Btiptiste  F^itfoelitt  dfe  M9- 
Kèr«  est  Hé  dans  cette  maison. 
Tons  les  rîmaiUeara  de  Paris^ 
s'exercèrent  à  lui'  ftire  de*  dpi^ 
taphes.  Uif  dWx  eu  moMtrft  na«< 
satinqne    a»  gnmd  Gondé,  qn» 


T,Goo(^le 


MOfcl 

liQMptmait  Traldenieiit  t  >.PIl)l  k 
DuHi  «fue-  celui  que  lu  <iichirei. 
nk«âl  apporté  la  tienne.  >  Lau^ule 
peut'étiff  de  ces  j^ces  qui  mérite 
uae  placedaos-cette  esquille,  est 
celle  dont  l'bonora  le  lame lu  pèi'e. 
Benboius ,  jdsùits.  Elle  ».  T»p.f,OTt 
aui' iniustices  que  rAristo^ilLiDe 
fruiç8Û'«MB)ii  peoilaiit.sa  vie  et 


du- 
et  l'on   reoo^ut  LicDtôt 


C^e  ingratitude 
râble      ■  " 

comme  le  dit  BuEe 
3*  Epître. 

Pgir  taaah  mm-  la  teat 
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U  ibc  1  l'cndcoil  It  i^lw 

!    d>in    iFilr  de  ICI  fniln 

R  imjii  da  «Mite*  iki  hn- 

riii  a*  >■  »■)<  4 
ildi*  Micc  lui  icrri 
Eh  vain  ifus  <oup  tlnirtad^amcalr. 
Et  tsr  K>  brodtf hI»  h  •■<  jriut  h  unk. 

Sa^  TSBiVS   (  qui.  vécut   jusqu'en 

goo).  9«  renaria  au  comédien 
uénu,  mort  eu  1738,  b^  ans... 
U  eùsleit  ï  Loadun  deuy  visi- 
tandÎBea  ,  «.'appelant  Sncipclin. , 
el^areBlwdeHoiièrc  dent  c'i^tsii 
1«  nom.,  oui  se  troutoient  lui- 
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miliëci  d!avotr  eu  dans  leur  fa- 
mille l'auteur  du  TaHu/h.  Elles 
s'étaient  iiH|)Dsé.  tou&  les  ans  , 
UQ  jeune  extraordÎDaiieeii  eipia- 
tiao,  de  cette,  pareille.  Oh  peut 
retjaixler  le»  oufraeet  de  Molière, 
coiiMnerhisJ'iiit'  des  moeurs,  des 
modes  et  duguib  de  «on  siècle  , 


esprit  de  rélienion  ,  prompt  à 
remarquer  les  expressions  esté- 
rîeures  des  passionnel  leurs  mou- 
vemeus  dans  les  diDereus  dials , 
il  saitit  les  homme»  tels  qu'ils 
ëiuieut  ,etexpo£a  eababilepemtre 
les  plus  secrets  replis  de  leur 
c(eur  1  et  le  ton, ,  lo  geste ,  le 
langage  de  leurs  sentîmeas  divers. 
"Ses  comédies,  bien  luei  ,  dit  de 
La  Uarpe  ,  pieurniient suppléer  4 
rexpérieoce  >  non  parce  qu'il  a 
pteÎQt  des  ridicules  qui  passent, 
mais  p^rce  qu'il  a  pemt  Ftiomme  \ 
qui  ne  chanf^e  Doinl. .  .  .  Quel 
cher>d'ixiivrfl  que  l'Avare  !  Ciiaqua 
scène  est  une  situation  ;  et  l'on  a 
entendu  dice  à  ua  avare  de  tioniie 
loi  qu'il  j  avoit  beaucoup  à  pro- 
fiter dans  cet  ouvrage  ,  et  qu'on 
pouvoit  en  tirer  d'eicellenS' prin- 
cipes d'économie.  Molière  est  de 
tous  ceux  qui  ont  jamais  écrit 
celui  qui  a  le  mieux  observé 
l'homme  sans  anooncer  qu'il 
Tobservoit  ;  et  miîme  il  a  plus 
l'ail  de  le  savoir  par  CŒur  que 
de  l'avoir  étudié.  Les  Crispms 
deRegnard,  les  favsans  de  D^n- 
cuurt  loDt  rire  au  théâtre.  Duires- 
ni  étincelle  d'esprit  dans  sa  loiv 
nure  originale.  Le  Joueur  et  le 
Légataire  sont  de  beaux  ou- 
vrages. Mais  rien  de  tout  ceU 
n'euMoliàre;  il  a  un  leaîi  de  phy- 
sionomie qu'gu  n'attrape  pointi  cl 
inéne  qu'on  ne  détiiùt.  giKre.  On 
le  reiruuve  gusqne  dans  ses 
moindres f(u«es,4{Hi  ont  bui jours 
us  fond  de  g»îcl4  et  4e  morale. 
U  fiait  atuaot  à  la  lecture  qu'^ 


T,Google 


43  MOLl 

b  repris  en  ta  lion  ;  ce  rrni  n'esf 
•rriï^  qu'à  Racine  et  &  loi  :  et 
m^me  île  tontes  les  -comédies  , 
'Odlnde  Molière  sont  k  peu  près 
los  seules  qu'dn  aime  a  rtdire. 
1^113  on  connott  Molière  ,  plus 

)ière  ,  plus  on  l'admire  :  après 
l'avoir  climé  sur  quelques  ar- 
ticles ,  on  finira  par  eue  de  son 
avis.  Les  jeunes  gens  pensent 
communémenl  qu'il  churge  trop. 
J'ai  enlcnilu  blâmer  le  pauvre 
homme  révélé  si  souvent  j  j'ai  vu 
(fepuis  la  même  scène  et  plus 

'  forte  encore,  et  j'ai  compris  iju'on 
ne  pouvoît  guère  charger  m  les 
ridicules  ni  les  passions.  Molière 
est  l'anlenr  des  homme;  mdrs  et 
des  vieillards.  Leur eip*^rience  se 
rencoulre  avec  ses  obsevvalions  , 
tri  le»r  mémoire  avec  son  génin... 
On   se  plaint  qu'on  ne  travaille 

'plus  dans  le  eoûl  de  Molière.  Je 
pense  qu'on  a  bien  l'ait  d'en  essayer 
(Tautres.  Le  champ  où  il  a  mois; 
Bonnë  est  moins  vaste  qu'on  ne 
Ilmagine  ;  et  quand  il  resteroit 
qTielaue  coin  oh  il  n'auroif  pas 
portu  U  main  ,  ou  cralndroit  en  ■ 
core  de  se  trouver  dans  son  voi- 
smage.  »  Boileau  regarda  tort* 
jours  Molière  comme  un  h oni  nie 
,  et  il  l'avoit 
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oi,  dcinan^ 
tlHDl  il  Racine  qiiel  ^toit  le  pre- 
mier des  grands  ëerlrains  qui 
avoient  paru  pendant  son  règae  , 

ne  lecrojois  pas ,  répondit  Louis 
XIV;  maïs  vousvonsyconnoissez; 
micni  gne  moi.  n  Ce'tfe  anecdote 
eï  la  suivante  doivent  paroltre  fort 
dcnteuses.  Lonis  aIV  avoit 
'•rap  de  goUt ,  et  na  tact  trop  dé* 
'CRt  del  convenances  pour  de- 
niander  quel  étoît  le  preuàer  écri- 
vaiTi  de  sofl'  siècle  a  Racine  qui 
^foit  incontestaUement  le  pre- 
mier écrivain.  On  rapporte  que 
Mclière  lisoît  ses  coméciics  k  une 


eille 


méeLrfffrfl, 


voient  point  fi'appée  ,  il  les  ci 
rigeoit.  Pour  éprouver  son  goût , 
il  lui  lot  un  jour  quelques  scènes 
d'une  comédie  de  BrécoUr ,  en 
les  donnant  comme  de  lui  ;  t<t 
servante  s'aperçut  dès  le  commen- 
cement de  la  supercherie  ,  et 
soutint  à  son  maître  que  la  pièce 
ne  pouvoit  être  de  lui.  Il  eicigeoit 
aussi  des  comédieHS  qu'ils  araç,- 
nassent  leurs  enfans  à  la  lecture 

a  d'il  faîsoit  de  ses  pièces,  aiin 
e  tirer  des  conjectures  de  leur» 
mouvemens    naturels.    Molière  , 

3ui  s'égayoil  sur  le  tliéSlre  aur 
épens  des  foiblesses  humaines, 
ne  put  se  garantir  de  sa  propr* 
foilJesse.  Séduit  par  un  penchant 
violent  pour  la  fille  delà  comé- 
dienne Béjart ,  il  l'épousa  ,  et  se* 
trouva  exposé  au  ridicule  qulï 
avoilsi  souvent  jetésur  tes  maris.  ' 
Plus  heureux  dans  le  commerce  . 
de  ses  amis  ,  il  fut  ch^ri  de  ses. 
confrères,e1  recherché  des  grands. 
Le  maréchal  de  Vivonne,  le  grand 
Condé  ,  Louis  XIV  mérae,  ti- 
ïoient  avec  lui  dans  celle  fami- 
liarité qui  honore  égalenient  le 
mérite  et  ta  naissance.  Dns  dis- 
tiiictions  si  flatteuses  ne  giitèrenl 
ni  son  esprit  ni  son  cœur.  U  étoit 
doux  ,  complaisant ,  généreux. 
Comme  il  revcnoït  d'&uieuil  avec 
lemusicicuCbarpeittierjUn  pouvTe 
lui  avant  rendu  nne  piè^  d'or 
qu'il  lui  avoit  dontiéepar  mé^rde  ;  ' 


-efiej 


Où  la  vertu 
s'écria  Molière  ?  Tiens  ,  mon 
ami,  dit- jl ,  en  voila  nneautrc...  >• 
Saron  lui  annonça  un  jour  un  d» 
ses  anciens  camarades  y  que  i'ex- 
trême  misère  empôebcit  de  pa-  ■ 
mître  ;  Moli(.Te  voulut  le  [voir  , 
l'embrassa  ,  le  consola  ,  et  joi- 
gnit à  un  prâacnl  de  a»  pistolcs 
un  ma^niliquc  hahlt  de.  flrfAtrn. 

lu  '"'-^  ■■   '■■      '-  ■■ 
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(lethMlre.  Ilsnes'cnrendii^ntpas 
moins  justice,  rëcïpi'oqueiiieiil. 
Racine  ,  à  qui  l'on  Rnnoncoil  le 
mauvais  sucrés  du  Misanlhtvpe , 
scadat  4)ue  Molière  ne  poDtoit 
pas  avoirfait  une  r\:iuvai!<e  pièce, 
el  qu'on  aToitjnBljlRé  •  Molière, 
eu  sortant  def'lTHÏJeurs  ,  pièce 
•  f|u'cfQ  avoil  ninl  acciieillie  ,  dit 
qu'elle  étoitèi:cellente,elqueceui 
qui  s'en  moqunient  n>ériloittnt 
qu'on  se  moqirnl  d  eiiv.  Ce  célèbre 
piiéte  ,  sur  la  (in  de  sa  tie  ,  ne 
vivBut  que  de  Inît,  engngeoît  or- 
dinairemant  Chapelle  a  taire  les 
honneurs  de  sa  tabl<^  à  j>uteiid. 
11  plaisoil  dans  les  râles  de  Alat- 
cnnlle ,  de  Sgananr/U ,  et  eicel- 
Inil  dsus  les  i^les  de  hatil  co- 
mique ,  lels  que  ceuA  il'jiniofyjhe, 
d'Vrgon,  û'i/arpirgon,  elc.  C'é- 
t'>il  alors  que  ,  par  la  Tiirilé  des 
teulimens ,  par  VintcUigerice  des 
eipreasiuus,  et  par  toutes  las  fi- 
nviics  de  l'art ,  il  sdduisoit  les 
specraleiirs.au  point  qu'ils  ne  dis- 
tinjjuoient  plus  le  comédien  du 

fersonnagc  i^résenté.  Ami  de 
RTOL-al  F«urci-oj,  qui  avoit  ta 
Toix  la  plus  forte ,  il  eut  avec  lui 
nn<'  dispute  k  table  i  l'avocat  se 
mit  à  crier  à  son  ordinaire;  alorô 
Molière  s'écria:  d  Hélas  Iquepeul 
la  raison  ,  qui  n'a   qit'iin  filet  de 

celle-là?»  On  rapporte  de  lui 
plusieurs  bons  mots  :  tel  eatentre 
autres  celui  qui  lui  échappa  , 
lorsque  le  partcnient  déiemlit 
^l'on  [ouât  Te  Tartitle.  On  étoil 
aï^emUé  pour  la  seconde  repi-é- 
tcotatioD,  lorsque  la  défense  ar- 
riva. "Messieurs,  dit  Molière  , 
en  s'adressanl  à  l'assemblée  , 
ni'ns  comptions  niijnurd'hni  (voir 
l'honnenr  de  vous  donner  le  Tar- 
tiilê  i-  niais  M.  le  premier  pnîsi 
ileni  ne  veut  pas  qu'on  le  joue.  ' 
CvKc  d«*ai«r«  anecdote  Ckt  apo- 
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CTfplie.  Il  reste  donc  un  Miil  fait,  . 
c'^sl  que  le  parlement  défendit  lu 
représentation  du  Tartufe.  Hais 
le  parlement  n'est  pas  le  premier 
résident  ;  d'ailleurs  ,  si  U.  de 
lamoiguon ,  induit  ep  erreur  par 
les  déclamations  de  quelques  tan  k 
dévots ,  ou  par  les  représentation* 
de  quelques  personnes  pieuses . 
trompées  «Iles-mJmes  ,  a  réelle- 
ment prohibé  une  pièce  qt'il  ne 
co^noi^soit  sûrement  pas  ,  ce  n'a 

ment  irrétléchi  de  z6lc  religieux  , 
ou  même  une  mesure  provisoire 
de  hante  police ,  et  non  aoinl  ane 
censure  foru.elle  et  motivée  de 
l'ouvrage.  Peul-on  croire  que  le 
Tartufe  ei^t  été  ilésapprouvé  en  ■ 
CDi  n  oissa  nce  (Je  canse  par  le  ni  £' u  I  ■ 
magistrat  qui  donna  à  Boileau  le 
sujet  du'  iMlrin ,  et  prit  sons  sa 
protection  un poëmeouM  trouvent 
ces  deiii  vers  : 


al  (»irt4-ll  tnu  I 


taBtpluiAt.c 


de 


et  dii  autres  vers  k-peu-pi 
cette' force  i*  t^  agissant  ainm,  m. 
de  Laiiioi^ion  se  lïtt  nMiiMré  te 
plus  inconséquent  des  hommes  : 
or  il  nVl'oit  rien  moins  que  ci-h  ; 
c'est  donc  à  tort  que,  sur  U  iWi' 
d'une  anecdote  fausse ,  «d  d'urc 
simple  conjecture ,  ou  eTilin  d'uni> 
démarche  précipitée,  détneole 
-    '  ■■  ttant<Up«r- 


moignage 
moiiçnon  contre  l'adinirahle  co- 
médie du  Tartufe.  Quant  h  Boiir* 
daloue ,  il  n'est  pas  iloiiieoi  qu'il 
ne  se  soit  ëlevë  en  chnire  contre 
le    Turlidè.    Son    sermon     snb- 

prédicateur  ,  parlant  contre  un 
autenr  Comique  ,  n^Mt-il  pas  un 
témoin  .récusaUe  ?  La  chaire  m 
pour  objet  la  réfbrmation  des 
nbcnra ,  et  la  scène  prétend  j 
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travai1lerRUHi:inalheureawn\eitt 
ceB<-d  proenre  souvent  du  plai- 
■ijT,  tandis  que  celtc-là  ,'  il  faut 
bien  le  dire',  cause  souvent  anssi 
de  l'ennui  ;  de  plus  ,  toutes  deux 
repréMDtent  aux  inâines  hettres  : 
il 'est  donc  inévitable  que  le  pai^ 
terre  dé  t'tine  se  remplisse  aux 
d^etis  de  l'auilitoire  de  l'autre. 
Aussi ,  moitié  zèle  piçuï,  moitié 
mouvemenld'amour-pi-opre,  tout 
prédicateur  verra  avec  dépit  les 
snceès  d'un  faiseur  de  comédies. 
l>Vul  jésuite  ^o'i!  étoit,  Bourda- 
loue  protéssoit  un  rigorisme  ou- 
tré. Bbileau  lui  en  fit  la  guerre 
i  Vâville ,  chez  ce  même  président 
d&  Lamoi^oti  ,  et  l'austère  reli- 
gîeui  pardonna  diflieilement  au 
'■àtirique  ce  petit  couplet  de  chan- 


Spurtlalpue  n'enteiidoit  guère  la 
plaisanterie  ,  et  Molière ,  h  ce 
titre ,  avoit  de  quoi  lui  dÀilairc. 
l^aîs  ce  qui  ôte  tonte  leur  foi:ce  à 
aqs  déclamations  contre  le  T^- 
twfe ,  c'est  qulln'^voit  pas  lu  celte 
giéce  ;  on  en  a  la  preuve  sans  ré- 
plique. Bourdaloiie  dît:  »  Voilà 
ce  que  les  esprits  profanes  ont 
gretendu  en  cvposaiit  sur  le  ihéi- 
tre  et  à  la  risée  publique  un  hf- 

pocrile  imaginaire en  "le 

montrent  sous  tin  visage  de  pé- 
nitent ■,  qui  ne  servoit  qu'i  cou- 
vrir ses  inlamies ,  etc.  •>  On  sait 
ce  que  c'est  qu*ni|  n  visage  de 
pëmlent.  ■  C'est  un  visage  pâle 
«tmaigre.  Or,  DoriiieditT  ' 


«t  ailleura  .- 

Il  i  l'srtJIM  KM^  Cl  Ik  nlH  Mu  ««ri. 
BQurdalouG  ,  cela  est  évideul 
ç'aygit  pa^  lu  le  Tactufe;  il  n 
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In  ju^eït    que  d'après.  Je_rap- 

Eort  jnfTdèle  que  lui  en  avoièpt" 
lit  vrais eniblabliunent.  «juelques,' 
h>-pocri(es  ;  et  d'ailleurs  ,' '{(■ 
croyoit  toujours  avoir  sufKsam- 
ment  raison  contre  un  excommu- 
nié d'actenr  ,  ani  ospit  empiéter 
sur  les  droits  de  la  chaire.  Mais 
aujourd'hui  il  j. Tant  pliis  de  fa- 
çons ;  il  faut  siir-tout  des  'motifs 
plus  solides ,  miejii  établis ,  pour 
condamner  nn  aussi  Beau  génie 
et  un  aussi  hbnitâte  homme  que 
Molière.  Il  disoit  souvent  :  «  Le 
mépris  est  une  piliile  qu'on  peut' 
avaler ,  mais  non  mSclier  spns 
faire  la  grimace,  u  Molière  avoit 
commencé  k  traduire  Lucrèce 
ilan$sa  jeunesse,etauroit  achevé. 
cet  ouvrage  sans  un  malheur  qui 
lui  arriva. Un  de  ses  domestiques, 
prit  un  cahier  de  cette  traduction 
pour  faire  des  papillotes.  Molière, 
qui  étoitfacile  ii  irriter,  fut  si  pi- 
qué de  ce  contre-temps,  que,  dah«  . 
sa  colère  ,  il  jeta  sur-le-champ  le 
resté  au  feu.  Pour  mettre  plus 
d'afjrémens  dans  cette  traduction, 
il  avoit  rendu  en  prose  les  raison- 
nemens  philosophiques  ,  et  avoit 
mis  en  vers  toutes  les  belles  des- 
criptions qui  se  trouvent  dans  le 
poète  latiqi..  On  al|oit  représen- 
ter unepièce  de  Corneille  ,  de  ses 
derniers  temps ,  c'êtoit  Serforius  ! 
Molière,  qui  étoit  fort  malade  ne 
pouvant  y  assister ,  engagea  quet- 
qu.es-  uns  de  ses  amis  à  s'y  trou- 
ver. «Ehliienldit-îlàleurretour, 
comment  cela  a-t-il  été  ? —  H  J  • 
de  ti'ès,-  belles  choses  ,  liiais  tout 
d'un  coup  il  retombe  et  il  devient 
commun  et  médiocre.  —  Cela 
ne  m'étonne  pas  ,  (lit  Molière  : 
c'est  qu'il  a  un  génie  ,  un  tatin 
qui  lui  fait  ces  heltes'choses-lti  , 
et  qui  dit  ensuite  ,  laissons  faire 
le  bonhomme  ,  et  voyous  com- 
me' t  il  s'en  tirera  ;  et  c'est  Ib  pré- 
cisément ce  que  votîs  avez  trouvé 
de    mal  fait.  >   Les  éditions  les 
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.  plus  estimées  de  ses  ouvrages 
sout,I.CelleiVAmslerdaiii,  1694, 

'5vol  in-ia.  avec  une  Vie  ".ma- 
nesque.de  rauleur,.p3r  Grima- 
rest.IL  Celle  de  Paris ,  fln  ij34  , 
en  6  vol.  in -4-.  On  la  doit  k  de 
JoUy  ,  qui  en  a  donné  une  nou- 

.velle  en  1739,  en  8  vol.  in-13. 
Celle  édition  est  umée  de  Mé- 

de  Molière,  et  du  catalogue  3es 
critiques  faites  contre  ses  cuiné' 
'diea.lll.  Celle que'Bretadcmnée 
k  Paris, en  1773,  en6  vol.  in-S», 
avec  des  Càramenlaires  intéres- 
sons, oh  il  a  exécuté  snr  Molière 
'  ce  que  Voltaire  avoiteiëculé  sur 
Corneille.  11  fait  sentir  les  beautés 
et  les  défauts  ,  et  relève  les  eX' 
'pressions  vicieuses.  Les  Anglais 
bnl  traduit  'Molière  ,  Londres  , 
'  1735  ,  10  vol.  în-i3.  Dan»  la  pré- 
i  '  lace  de  cette  traduction  ,  ils  tint 

'tomparé  ses  Couvres  à  un  gibet. 
■  Là  «    oiil-ils  dit  ,   le  vice  et  le 
'ridicule«ntétéei:éculés,  et  restent 
I  exposés  comme  sur  un  grand  cfae- 

min  pour  servir  d'eiemple.  ■ 
Voltaire  dit  (  Mélanges  de  Litt. 
'  chap.  des  Académies  )  «  que  Mo- 
'  lière  est  plein  de  fautes  delan' 
'^^ge.  ■  II  y  en  a  beaucoup  plni 
"dans  SCS  vers  que'dàos  sa  prose^ 
"  nais  ces  né^jligences  ne  prouvent 
'  pas  qlie  ss  pui;sie ,  lorsqu'elle 

un  peu  soignée,  ne' suit  pruic- 
' 'rable  li  sa  prose,  liessara  a  pu- 
lilïé  ',  en  1777  ,  en  a  vol.  in-n  , 
VEsprit  de  Molière  ,  avec  '  un 
<-id>i«^  de  si  Yie  et  un'  cfaiïlogne 
'  ldé«es  pièces. 

f  MOLIÈRES  (  Joseph-Privat 
-de)  ,  né  i  Tarascon  en  1677  , 
:-' d'une  iàfnille  noble  ;  qui  h  donné 
.'  dés  grand'croix  h  l'ordre  de  Malle, 
'  vécut  de  ta  nature  un  tempera- 
'  ment  extrémenient  d«ricat  et  un 
■«•prit  iort  pénéti'aat.  On  le  laissa 
'  -^èJtre  de  s'annuer  ,  on  de  s'oc- 
cuper ;  ÎI  diaisit  l'occupatioD.  La 


congrégation  de  l'Uratoire  le  pgs* 
sêdï  pendant  quelque  IeiDpS''JI 
5  enseif^nu  les   humanités  .  et-.la 

Èilosopfaie.  I^s  ouvragesduP. 
lebiaucbelui  ajatil  inspiré  itDt 
forte  envie  de  conuoilie  1  auteur , 
il  quitU  l'Oratoire ,  et  se  rendit  k 

Après  la  mort  de  ce  céièbie-  phi- 
losophe ,  il  se  consacra  aux  uta- 
■^         iques   qii'i^ 


négligées  pour  la 


laphioi 


socia  en  17^1  ,  et  deuxans après 
il  obtint  la  cliaire  du  jihilosdptlie 
au  colh^ge  ro^al.  On  -connoît  son  ' 
système  des  petits  lourbUfons- 
ii  le  Eouteaoit  avec  une  chnieur 
etiréuie  ,  et  souflioit  impatiem- 
ment les  plaitauterles.  qu'on -lui 
en  farsoit  quelquefois.  La  vivacité 
l'entraînant  alori ,  elle  lui  dtoit 
la  liberté  de  s'eipliquer  nette- 
ment ,  et  il  .tomboit  dans  des  mé- 
prises qui  prtltoieut  encor»  k  la 
plaisanterie.  Va  jouril  y  fut  sîsen- 
sible ,  qu'il  se  mit  en  cdlère  ;  il 
se  lâcha  sérieusement  ,  et  sortit 
tout  échsullé  de  racadémiev  Le 
froid  le  saisit  de  telle  sorte ,  qn'ea 
renlranlcheslui,  il  sentit  sa  poi- 
trine embarrassée  ;  la  tièire  lui 
survint  ;  son  mal  île  poitrine  aug- 
menta ,  et  empira  si  r^iaide- 
ment,  qu'il  y  succomba  te  13 
mai  174^.  A  ceilélBiit  pié .,  l'abbi 
de  Molièi-es  étoit  un  cxceBent 
i  homme  ,  et  même  ,  lorsqu'il  s'a- 
I  bandonnoit  k  ses  iiiéaitations 
iihilosopliiques  ,  d'une,  insenaîbi- 
!  lité  et  d'un  llegme  singuliers.  Un 
j  jour  qu'il  éluit  dans  ses  dislrac- 
1  lions  ,  un  décrotteur  âla  les  bou- 
I  des  d'argent  qu'il  avoit  à-  sef 
,  souliers,  et  en  substitua,  de'fer. 
I  Une  aiilre  fois  ,  un  .voleur  onlra 
dans  sou  iippariciiieril  ;  et,  sans 
'  sed<:"oumerdeses  études, deMo- 
(  lieres  lui  indiqua  son  argent  et 
'.  se  laissa  voler,  •kinandant ,  pour 
'  toute  gra^  ,  qu'un  ne  dérangent 
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pas  ses  papiers.  On  a  lie  lui  ,  I. 
Leçons  de  mathématifjues  ,  «e- 
onisiûres  pour  l'irilelligeitce  des 
principes  de  pliy-sique  qui  n'en- 
seignent actuetlentent  au  col- 
lège royal  ,  in-  la  ,  1730.'  Ce- 
tivre  ,  qui  a  i\é  ti'aduil  en  an- 
glais, est  uif  Trailé  de  la  gram- 
maire en  genèraL  i/ea  <prÏDcipes 
d'algèbre  et  de  calculs  arillimé- 
liquesj  sont  exposés  avec  .ordre, 
et  les  opi^ralions  bien  dëmoii- 
trùes,  1 1.   Leçons  de  physique  . 

■  contenant  lef  élémens  de  la  piiy- 

■  .ti{jue  déterminés  par  les  seules 

■  lois  des  mécaniques ,  expliquées 
■■    eu  collège  royal ,  in-  it ,  Paris , 

4  ^<*'- '  1739  ;  etlradniiesenita- 
.  iitn.k  VeHrse:,i745,  ^volumes 
iti-S".  On  Toit  que  l'auteur  est 
partisan  des  tourbillons  de  Des- 
caries ;  mais,  ne  pouvant  se  dis- 
simuler ses  écarts  ni  les  décou- 
vertes de  Kevrton  ,  il  a  lâcLé  de 
'  rectifier  les  idées  du  philosophe 
français  par  les  expériences  du 
philosophe  anglais.  Il  a  pris  ce 

Stii  lui  a  paru  de  plus  vrai  dans 
!  système  de  Dcscarles ,  et  l'a 
mis  dans  un  notivean  jour,  tan- 
tôt en  démontrant  des  proposi- 
tions qu'il  n'flvoit  (ait  que  sap- 
poser,  tantôt  en  retranchant  les 
propositions,  qui  {louvoieiit  pas- 
ser pour  inutiles.  Newton  lui  a 
servi  il  poser  des  principes  pro- 
pres k  expliquer  d'une  manière 
mécanique  des  elTets  dont  New- 
ton lui-mânie  a  cru  qu'on  cher- 
cheroit  vainement  la  cause  ,  te 
que  les  tourbillons  célestes ,  li 
lois  de  CCS  tourbillons,  et  lei 
mécanique.  Quoiqu'on  lui  tieni 
■ujourdliui  peu  de  compte  de 
ses  efforts,  il  faut  avouer  qu'ils 
décèlent  beaucoup  de  sagacité. 
L'auteur,  écrivantavec  médiude, 
précision  et  clarté,  devoitpeut 
eti'e  se  borner  ti  exposer  les  diffé- 
nini  systèmes  ,  sans  chercher  a 
les  concilier.  En  adoptant  et  et: 


i  système  qni   a 


îlqn. 


fait   I 


qu'il  y  a  de  bon  dans  sou 
livre.  III.  Elémens  de  géométrie , 
in-ia,  1741.  Autant  il  s'étoitéW- 
gnédcs  anciens  danssupbvsique, 
autant  il  sVu  rapproche  dans  'sa 
géométrie  ,  du  moins  pour  leur 
iynlhèse  et  leur  manière  de  dé- 


1.  MOUGNANO(  César)  , 
de  Sorreuto  ,  vivoit  au  cominen- 
ceraeiit  du  17'  siècle.  On  a  de 
'   '    Descrizione    delt  origine   , 

,  «  Jamiglie  aiUiche  ai  Sor- 

•  II.  MOLIGKANO  (  Jesn-Ao- 
toine),  d'Aqiia-Viva,dBiisU  tfrrtt 
de  Buri  ,  jurisconsulte  du  17^ 
siècle,  a  publié  Legaliuiu  alttr- 
cationum  centuna  prima  et  le^ 
cunda,  opus  llicorica-praclicum  1 
Prompttarium  juris,  el  quelqiios 
autres  ouvrages. 

•  m.  MOLIONANO  (  Jea»" 
Jérôme ) ,  de  b  mëmx  t'amille  que 
leprécédctil,vi\oitdai!slem(''iiie 
siècle:  il  est  auteur  de  quelques 
Poèmes  ,  el  d'une  Nislolie  de  la 
Fouille  el  de  la  ville  ifAifUa-  n>a  , 
où  il  traite  de  sou  origine,  d« 
ses  antiquités  ,  e<  des  hommes 
qui  s'j  sont  rc-itdiis  célèbres  , 
suit  dans  les  armes ,  soit  dans  len 
belles-letlres. 

tMOLINf  N.)  ,  appelé  cnn- 
munémenl  du  Moulin  f    cétèlii 


,   l'un   des 


ands 


pralieiens  de  l'>.ris ,  mort  dai 
cette  ville  en  176^,  à  89  ans, 
sans  postérité  ,  et  riche  de  sei«« 
centmilte  livres.  On  prétend  qu'il 
répondit  B  quelques  jeunes  drc- 
leurs  qui  le  pressolent  d'indi- 
quer, Bvantdc  mourir  ,  les  niAtn- 
ures  de  la  luculié  leï  |:jus  di^es. 
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.  -de  le  remplace:  «Je  Uisse  a^tèt 
moi  trois  grande  médecins,  l'eau  , 
laUièie,  etl' 


tique  de  60  ans  lui  ivoit  prouvé 
que  le  régime  vatit  mieun  {(iie  la 
iiiédr«ine  ;  cepeodaitt  il  en  aen- 
toit  le  besoin  da  a  s  lex  maladies 
gTii>esi  el  ïa  griDile  expérience, 

i'oiule  à  ua  cuup-J'ieil  excellent, 
e  faiïoit  «ppeler  de  préféreoce 
k  ses  autres  coufrërei.  On  cite 
plusieurs  traits  de  «un  avarice  ; 
enti'e  autres,  qu'il  étei{{iiil  sa  lam- 
pe ,  un  soir  qu'un  harp^tgon  éloit 
vçnu  lui  dcmauder  quelques  le- 
çpns  (J'éconamie.  On  ajoute  qu'il 


•ij 


is  moins  distraite.  »  Klaiï ,  ce 
qu'on  n'auroit  pas  dû  oublier, 
c'«st  quecelbomnie,  qui  necrai- 
gnoit  point  de  s'eiifimier  dans 
une  chtimbiie  éclait-ée  d'une  pe- 
tite lampe ,  lit  des  actions  géné- 
reuses. Appelé  chez  des  gevs  H- 
chas,  iln'jreveiKiitpoiDtsi  on  ne 
le  payoit  a  ctiaque  visite  ;  mais 
Don  seulement  il  doniioît  ses 
«oins  auT  pauvres ,  il  leur  Isifsoit 
encore  de  l'argenL  Un  jour  ou  le 
lit  demaudei'  dans  uu  couvent 
pour  une  je-ine  demoiselle  d'une 
graude  cuiKiition  ,  mais  d'une 
plus  grande  oauvreté.  On  crai- 
'guoilqiie,  seloa  ss  méthode  ,  il 
ne  revint  point ,  parce  qu'on  n'a- 


loais ,    atin   qu'on    pût   le  paj'er 
d'une   prtriie    de  cet  argect ,   et 

3u.'on  se  s'aperçût  point  Je  l'in- 
igeace  de  la  demoiselle.  Ce  qui 
suKmente  le  prix  deA  bienfaits  de 
Miilia,  c'est  qu'en  donnant,  il 
sublioil  qu'il  eût  donné. 

t  1.  MOUN\{  Louis),  né  k 
Cuençi)  dans  la  Cai^ille  neuve , 
d'une  fiiniUe  noble  ot  ancienne , 
«Ulra  cb^  les  jétuibw  «u  IM^  , 


MOLI  47 

k  Vigt  de  j8  >os.  Il  lit  sesétud^ 
k  Coimbre  ,  et  enseigna  pendant 
vingt  ans  la  théologie  daus  l'u- 
niversité d'Evora.  Motina  avait 
l'esprit  vit*  el  pénétrant  ;  il  ainioît 
a  se  fi'aj'er  dcK  routes  Douvdles  , 
et  à  chercher  de  Dauicaux  sen- 
tiers dans  les  aucicnnes.  Cet  ha* 
bile  jésuite  mnurut  à  iSladrid  la 
la  «ciolve  idoo,  à  G5  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont ,  I.  Des 
Commetttaiits  sur  bi  première 
pai'tie  de  la  Somme  de  saiut  Tlio- 
mas ,  en  latin.  IL  Un  );raud  traité 
De  jutUtid  et  jure.  Ui.  Un  livre 
De  coacoreUd  grali/s  et  Uberi  ai^ 
(litrii  ,  imprimé  à  Lisbounc  un 
i558  ,  en  laliu ,  avec  un  Appe/t- 
dix  ,  imprimé  l'année  d'après  , 
iii-.i* ,  fort  cher.  *  MoliiM ,  en  Ira- 
vaillant  sur  la  Somme  de  saint 
Thomas,  dit  l'abbé  d«  Chois;  , 
avoitcru  trouver  le  moyeu  d'ac-' 
corder  le  libre  arbitre  avec  la 
prescience  de  Diea,  la  providence 
et  la  prédestination  ,  se  tiattaiit 
que  saint  Augustin  lui-mâme  au- 
roilapprouvé  les  voles  qu'il  avoit 
imagméçs.  Les  Pères  anciens  , 
d<l-il,quio)it  précédé  l'hérdsie  de 
Pelage,  ont  tbndé  la  prédesliua- 
tionsurla  prescience  du  bouusagn 
du  libre  arbitre  ;  au  lieu  qiie 
saint  Augustin  et  ses  disciples 
n'ontparlé  Biadirmativemeut.qne 

tarce  qu'ds  avoieni  k  combatti'e 
ïs  pélagiens  ,  qui  donnoient  tout 
au  libre  arbitre ,  et  qu'il  sem- 
btoit  qu'on  devoit  lui  oler  beau- 
coup. Molina  définit  le  libre  ar- 
bitre la  faculté  d'agir  ou  de  ne 
pas  agir  ,  on  de  Taira  une  chose  , 
«il  sorte  au'on. puisse  faire  le 
contraire.  Il  avoue  que  rhomme, 
parses seules  forces,  ne  peut  riei 
faire  qui  entre  dans  l'ordre  de  la. 
grâce  ,  et  qui  soit  même  uue  dij- 

Sositiot^  éluigu^u  »  la  recevoir.... 
lais,  ajoutc-t-il ,  quoique  Dieu 
distribuf  CMinme  il  veut  les  dons 
d>.'  yi;>ï>i>  u>je  Jtius-Cbris:  r.^uj 
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~  billion  k  l'usage  que  les  hommes 
fbat  du  libre  arbitre,  à  leur  con- 
dnite  etàleursefTorts.  Lliorame, 
ddnc,'  pour  agir  en  bien,  abesoin 

■qu'one  grâce  prévenante' escile 
et  pousse  son  Kbrc  arbitre  :  et 

'IKcn  ne  manque- j*mais  de  la 
donner ,  principalement  à  ceux 
qui  la  demandent'  Hvec  ardeur; 
'mais  il  dépend  de  leur  volonté  de 

'MÎpondre  ou  de  ne  pas  -répondre 

■  il  cette  grâce,  »  Ferez  SunRÈs  , 
n*'  II.  )  C'eïJ  ce  système  qui  (il 
naître  le!  dis|jntes  sur  la  grâce, 
et  qni  pn'iagea  les  dominicains 

'et  les  fésuiics  en  thomisKs  et 
en  moliniites.  Cette  scission  de 
deux  écoles  célèbres  alluma  une 

■  (fuerrequin'estpas«>eoreéteiiite. 
nks  que  la  production  Aa  jésuite 

-pJrt-ut.Henriqiiei,  son  confrère  , 
croyant  y  voir  le  pélagianisme  , 
lecensoracomme  un  ouvraKO  qui 
préparoit'  la  voie  à  l'AntechrisI, 
I*s  dominicains  sominrent  thèses 
sur  thèses  ,  pour  t'oudioyer  le 
tiouvean.   système.    Le   cardinal 

■  Quiroga  ,  grand-inquisiteur  d'Es- 

Eagne ,  fatigué  de  ces  querelles , 
■s  porta  au  tribunal-  de  Clément 
Vllf.  Ce  pontife  forma  ,  pour  lej 
terminer ,  en  r597  ,  la  Wlèbre 
congrégation  qu'on  appelle'tie^u- 
Xitiis.  Mais  après  plusieurs  as- 
semblées des  consulteuis  et  des 
cardinaux ,  oft  les  dominicains  et 
les  jésuites  disputèrent  contra- 
dictoirementen  présence  du  pape 
et  de  la  cour  de  Rome ,  il  ne  fut 
rien  décidé,  Paul  V ,  sous  lequel 
ces  disputes  avoiènt  été  cooti- 
naées,  se  contenta' de  donner  un 
dé'cret  en  1600,  par  leqtiel  il 
dérendil  aui  dEdi  partis  de^  se 
censurer  mutuellement,  et- en- 
joignit auï  supérieur»  des'  deus 
~  omres  de  punir  sévèrement  cenii 


qui  contiTviendivientà  0 


edé- 


lense.  L'impression  qne  fit  «ètt« 
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modération  du  pape  sof  les  do-""^ 
miuieains  et  sui-  le^i  )i;suites  l'ut 
bien  diirûreule  ,  suivant  certains 
ailleurs.  Les  premiers  fnrent  au 
désespoir  ,  et  les  autres  au  eom- 
Ue  delà  joie.  Get  esprit  de  pajc 
qu'avoit  recontmandé  -  le  pape 
fut  la  chose  à:  laquelle  on-peusa 
-le  moins.  Il  resta  entre  ces  deus 
corps  nne  animosité  soai>de.'Le 
duc  de  Lerme ,  ministre  de- Phi- 
lippe ÎII  ,  roi  d'Espagne  ,  -qui 
en-  cr»ignoit  les  suites  ,  tïcba 
de  les  amener  à  l'unité  ^de  dnc- 
trine  ;  mais  toujours  en  vMn;  Ce 
nunisire  abandonna  son-  pn^et , 
perstiadé-qn'il étotl  plus  fticilede 
réconcilier  les  puissances  lesphis 
ennemies,  que  deux  corps divifés 
par  (4es  disputes  d'école.  Néan- 
moins {  le  temps,  qui  calme-tout, 
apaisa  les  espHts.  Les  jésuites  , 
poiirn'avoir  pâsl'airde  pélagtens, 
tempérèrent  leur  niolimsme  -par 
l'ordre  de  leur  générât  Aqiia*i»a; 
et  laplopart  des  dommioains 
adouttJi«nt  également  leur  gr»ce 
elFicace  par  elle-m^me.  Les  can- 
troversea  du  jansénisme-  survin- 
rent ,  et  ce  feu  couvert  sous'  la 
eetidre  se  ranima  avec  force.  Peu 
de  temps  après  ,  oo\it  s'imposer 
aux  partisans  de  Molina,- jânsé- 
nius',év^ued'¥pres,  renoHVeJa, 
dans  son  livre  intitulé  •jéugutti' 
m/s  ,-  quelwes  idées  de  Beïus  lur 
la-  grâce.  Elles  furent  adj^lées 
par  de  jennes  docteurs  et  'de 
vieilles! ftm mes.  Ainsî.à  laméme 
époque  ,  le  plaisir  secret  d'être 
d^ un  parti,  l'inquiétude d'efiprit, 
et  l'envie  de  se  distinguer,  for- 
mérentles  iïeu\  sectes  des  molï- 
nisies'et'deeiansénisiesy^onttles 
dispntes  n'ont  servi  ^'àrelArder 
les  pragrèsde  l'espritlMiniain. 

't  II.'  MOLÏNAfAiKOTne), 
chHrtf«t(tdeVill»'NDOva-^de>Iio»- 
iB^ntes ,-  danaJa  GMtille  ,  dont 
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Ûr.s  prêtres  ;,  ouvrage  pieux ,  tra- 
duit en  français  et  imprimé  en 
1677,  in-â".  Molina  mon rui  vers 
1613,  après  s'éti-e  Hcqiiis  nae 
grande  répulï lion  de  piélé. 

t  III-  MOUNA  (  Louis  ) ,  jn- 
risconsiilte  e.<pagtiol  ,  eniplojé 
par  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  , 
dans  las  conseils  des  Indes  et  de 
Casti11e>a  doimëea  ifio5, in-fol., 
'  on  «avant  TVai/e  intiliUé  Dr  Bis- 
panonim  primogntUantm  an- 
gine et  naturd ,  sur  les  sahslî- 
lulions  de  terres  ancicDiies  de  la 
noblesie  (l'Espagne.  Ce  livre  éloit 
aussi  d'osage  dans  plusieurs, (>ra- 


IV.  MOUNA  (Domiuique)  , 
religieux  dominicain  ,  natif  de 
Séville  ,  publia  en  16^6  un  Be- 
cueil  des  huiles  despapes,  cou- 
cernant  les  privilèges  des  ordres 
religieux. 

•  I.  MtOLIHELLI  (Pierre- 
Paul),  docteur  en  philosophie , 
pn>(éiséur  de  médecine  et  de 
chimi^ie  en  l'uniTenité  de  Bo- 
logne ,  membre  de  l'institut  de 
cette  ville  ,  associé  étranger  de 
l'académie  de  chirurgie  de  Paris , 
mort  en  17641  a  laissé  divers 
Mémoires  savans  et  eslimés.  Us 
ont  principalement  pour  objet 
des  expériences  auatomiques  sur 
l'ouTerture  de  quelques  cadavres, 
(UT  des  opérations  chirurgicales , 
notamment  celle  de  la  fistule  la- 
cnniale.  Bordenave  assure  que 
Molinelli ,  loin  d'avoir  cherché  , 
comme  on  l'eu  accusoit,  \  con- 
trarier le  sj'SIëme  du  célèbre 
Jcàn-Louis  Petit  sur  cette  opéra- 
tion ,  ne  voiiîolt  ,  au  conlraiie , 
que  perfectionner  sa  méthode ,  et 
j  ajoiiler  pluldt  que  de  la  dé- 

■    •  H.  MOUNEtU  (  Jean-Bap- 
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liste) ,  praire  de  lu  conn^gation 
des  Ecoles  pies ,  né  ■  Gènes 
en  1730.  Sestalens  précoces,  ses 
Qualités  bi-illantes  du  cœur  et  da 
1  esprit ,  Bvoien!  fait  présager  le 
rang  qu'il  tiendroit  un  jour  par- 
mi les  écrivains  ecclésiastiques. 
A  quinze  ans  il  avoit  achevé  sa 
pbilusophio  avec  une  distinction 
telle  que  les  jésuites  firent  tons 
leurs  efforts  pour  le  conqaérir  h 
leur  société.  Il  échappa  \  leur* 
sollicitations ,  et  entra  chet  les 
piarîsles  ou  scolopies  ,  professa 
la  philosopLie  k  Oneille  ,1a  théo- 
logie b  Gènes  et  b  Roms ,  ob 
Clément  XIV  lui  donna  des  mar- 
ques signalées  de  son  estime.  Ses 
thèses  volumineuses  étoiént  da 
véritables  traités  qu'on  rechei'' 
choit  avidement  dans  lej  P*J3 
catholiques.  Il  eut  le  courage 
d'imprimer  que  le  probabitisma 
(  doctrine  chérie  des  jésuites  )  , 
mettant  tout  en  problème  ,  avant 
préparé  les  voie*  k  ^incréiSidité , 
en  spcondoit  les  efforts.  A  celle 
époque  Gan^nelK  n'étoit  plus. 
Lespntiésailique,quiavoit  repris 
b  Rome  son  ascendant  ,  se  dé- 
chaîna contre  le  P.  Motinellî, 
L'acte  de  vigueur  qu'il  avoit  fait 
dei'int  pour  Ini  nn^  sotirce  da 
persécuhons  de  la'  part  des  fana- 
tiques ,  mats  il  recueillit  les  suf- 
frages de  tous  les  hommes  distin-  \ 
gués  ;  les  écrivains  les  plus  illus-  ' 
très  dltalie  s'honoraient  de  l'a- , 
voir  pour  ami.  Sa  plume  fournît 
souvent  aux  prélats  de  savantes 
consultai  ions.  Le  projet  de  cano- 
niser Beltarmin  fut  rejeté  par  lit 
résistance  de  quatre  cariTiDaux 
oui  imprimèrent  lenrs  motifs 
a'opposition  ;  de  ce  nombre  étoit 
l'illustre  Passionei  ,  qui  ,  pour 
la  rédaction  de  son  mémoin*  , 
emprunt»  l'aide  de  Molinelh. 
Celui  ci  ,  fixant  quitté  Rome ,  fut 
oblîgÉ  d'y  retourner  plusieurs 
faispar  ordre  de  sa  conéréga- 
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tion ,  qui  le  fit  assistHiit  du  géni- 
tal ;  mais  son  séjour  hbbitoet 
<toil  Gines ,  oh  il  partageoit  sod 
temps  entre  les  fonctions  du  mi- 
nistère ,  l'enseignement  des  scien- 
ces ecclésiastiques  ,  et  la  rédac- 
tion d'une  l'oule  d«  mémoires 
profonds  demandés  par  la  répu- 
blique de  Gènes  ,  qui  l'avoit  choi- 
si pour  son  théolo^en.  Il  défen- 
dit les  célèbres  Ricci ,  évèque  de 
Pisloje,et  Solari  ,éïéquede  Noli;' 


r   k   V 


de  s 


•jnode  ;  le  second  lorsqu'il 
uonça  au  gouvemement  génois 
la  bulle  Auctoremfidei ,  comme 
également  contraire  aui  notions 
taines  de  la  doctrine  cathoHijue 
.et  aux  droits  derauloritë  civile. 
Les  réformes  .  opérées  dans  le 
clergé  de  France  par  l'assemblée 
constituante  retentirent  dans  toute 
l'Europe;  Molinelll  voututappro- 
fondir  cetle  malière  ,  et  le  résul~ 
tat  de  ses  recherches  fut  l'appro- 
bation de  la  constitution  civile 
du  clergé.  lie  plus  étendu  de  ses 
ouvrages  est  un  Traité  latin  sur 
la  primauté  du  pape  et  de  ses  juc- 
ceiieun,  in-8'',Rome,  i784>pour 
réfuter  un  novateur  qui  avoit 
attaqué  cet  article  du  dogme  ca- 
tholique. Quelques  idées  ,  en 
très-petit  nombre  ,  prêtèrent  à 
la  critique;  par  exemple,  celle 
'•  d'imaginer  que  les  évéques  ne 
<  puissent  reprendre  des  droits  cé- 
'  dés  par  )a  faiblesse  et  l'ignorance 
^  -de  leurs  devanciers  ou  d'après 
les  fausses  décrétales  ;  b  cela- 
piès ,  l'ouvrage  de  Molinelli  est 
excellant ,  ses  preuves  sont  pui- 
sées dans  les  sources  pures  de 
l'antiquité.  II  établit  tes  drpits 
légitimes  du  premier  pontife  , 
saas  ,admeltre  aucune  des  préten- 
tions gigantesques  de  la  cour  ro- 
maine ,  quoique  cet  ouvrage  soit 
imprimé  à  Rome ,  et  composé 
par  l'ordre  de  Pie  \1 ,  qui  fit  une 
pension  viagère  à  l'auteur.  Dam 
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un  jtetil  Traité  concernant  làpm 
priété  des  biens'  ecclésiastiques  , 
il  admet  le  droit  de  la  nation  sur 
ces  biens ,  en  le  restreignant  aux 
besoins  ui^cns  de  la  société. 
Molinelli  ,  décédé  à  Gênes  le  33 
février  179g,  à  soixante-neuf  ans , 
a  légué  son  héritage  littéraire  it 
son  ami  M.  Désola,  qui  se  pro- 
pose de  publier  divers  ouvmget 
du  savant  piariste. 

f  I.  MOUHET  (Jean),  cha- 
noine de  Valenciennes ,  histo- 
rien ei  poète ,  né  k  Poligitj  en 
Franche-Comté  (  et  non  pas  k 
Desvres  ,  dans  le  Boulonais ,  com- 
me l'ont  prétendu  plusieurs  au- 
teurs avant  te  quinzième  siècle) , 
fit  ses  études  à  Paris ,  et  dans 
la  suite  il  fui  aumânier  et  foibli^r* 
thécaire  dé  Marguerite  d'Autri- 
che ,  gouvernante  des  Paj'S-Bas  , 
et  historiographe  de  Maximilien  I. 
Il  mourut  en  iSot.  Molinet  avoit 
beaucoup  de  facilité  pour  la  poé- 
sie, éloil  non  musicien,  et  ses  uf/v 
historiques  et  sa  prose  sont  re- 
cherchés.  Cependant   Duverdiér 


1   quoi 


mun  proverbe  :  mais  La  Croix-do- 
Muine  le  loue  comme  un  excel- 
lent poète  et  orateur ,  bien  estimé 
de  son  temps.  Il  a  tnubiit  en 
prose  le  Roman  de  la  Rose  ,  sft 
traduction  commence  par  ce  qua- 


Cette  Traduction,  entreprise  %.  la. 

Îirière  de  Philippe,  duc  de  Clèves , 
ut  d'abord  imprimée  ii  Lyon  en 
i5o3  ;  ensuite  b  Paris  ,  en  iS^i  : 
CBS  deux  éditions  ,  in-folio  ,  sont 
en  caractères  gothiques.  On  con- 
serve dans  plusieurs  liibliothè-' 
que*  use  Ctùvniqut  deMoliuel^ 
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^i  contient  les  faits  les  plus  re- 
marquables arrivés  depuis  l'an 
,i474i<'^<l'''^''  ■5'>4-  M.  Godefro^ 
■voit  entrepris  de  la  publier  avec 
des  ilotes  ;  mais  il  est  mort  trop 
IJt  pour  achever  ce  travail  ;  la 
cEiroitiifue  est  rest^  manuscrite. 
Le  recueil  de  ses  poésies  a  ité 
imprime  h  Paris  ,  en  1 53 1  ,  en 
caractères  gothiques  ,  sous  ce 
blre  ,  Les  faits  et  dicts  de  Jeu 
de  bonne  mémoire  maistre  Jehan 
Molinet  ,  contenant  plusieurs 
beaux  traictei  ,  oraisons  et 
chants  royaulx  ;  mais  ce  recueil 
ne  contient  qu'une  partie  de  ses 
«DTKS.  L«  manuscrit  qui  était 
conservé  dans  la  bibliothèque  de 
Il   cathédrale    de  Tournaj    est 

S  lus  complet.  Ce  recneil  contient 
es,  piècf s  sur,  des  matières  très- 
diieraes  ;  les  unes  sont  pieuses  , 
d'autres  galantes  ou  hadiue*  i  on 


à  la  Vierge  IHarie  et  à  plusieurs 
I^Dta  et  saintes ,  et  la  pièce  inti- 
tulée V^vocat  des  ornes  du  pur- 
gatoire ,  sont  relatives  k  la  reli- 
ffan;  les  Anges  du  monde;  le 
Chapelet  des  dtan^  ;  le  throsne 
^honneur,  etc. ,  etc. ,  sont  des 
allégories  fatigastcs  h  lire  ;  le 
Débat  dé  ia  chair  et  du  pois- 
ton  i  le  Débat  d'avril  et  de  mai  ; 
k  Débat  de  taiele ,  du  hareng  et 
iulioji;  le  Dialogue  du  loup  et 
&  aiâiUon  ;  te  Dialogue  du  gen- 
darme et  de  FamoureuûT;  pièces 
où  fanleur  s'égaje  sans  egajer 
son  lectour.  Son  Siège  d'amour  ; 
k  Bataille  des  i&ux  nobles 
déesses ,  pièces  galantes  ,  mais 
doDI  les  ^égorles  en  rendent  la 
lecture  pénible.  Son  Testament 
de  la  guerre  est  un  tableau  qui 
■  le  mérite  de  la  vérité.  Sa  Lita- 
"'<  ;  ses  neuf  Preux  de  gour- 
nmdise  ;  son  Epithalame  de  la 
fiVe  de  Laidin  ,  etc. ,  sont  im- 
«Bralas  par  la  nutiir«t  et  ind^- 
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centes  par  l'eipression.  CesprO' 
ductions  du  chanoine  de  Valen- 
ciennes  déposent  contre  lei 
mceurs  de  ce  qu'on  appelle  U 
bon  vieux  temps.  L'ouvrage  le 
plus  curieux  de  Molinet  est  la 
coMliimation  d'une  chronique  es 
e  George  ChaiteUain  , 
éloit  le  disciple ,  avoit 
commencée  ;  elle  est  intitulé* 
RecoUeclion  des  choses  mer- 
veilleuses advenues  en  nàstrt 
temps  ,  commencée  par  tris- 
éléganl  orateur  messire  George 
ChasteUaîn  ,  et  continuée  par 
maistre  Jehan  Molinet.  Cett* 
chronique  en  vers ,  composée  de 
plus  de  cent  cinquante  strophes, 
contient  l'exposé  de  plusieurs 
faits  singuliers  ,  peu  connus  et 
exprimés  parfois  d'une  maniera 
piquante.  Coustelier  ,  lians  sa 
Collection  des  anciens  poètes 
français  ,  a  publié  ,  en  i^aS  , 
un  extrait  Je  poésies  diverses  . 
de  Jean  Molinet. 

t  II.  MOLINET(  Claude  du), 
chanoine  régulier ,  et   procureur- 

Sénéral  de  la  congrégation  de 
ainte-Geoeviève,  né  k  .  Châ- 
lons  eu  Champagne  l'an  i€io , 
d'une  famille  ancienne,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris ,  et  s'ap- 
pliqua ensuite  ï  découvrir  c% 
qu'il  y  a  de  plus  caché  dans  l'an- 
tiquité. It  amassa  un  cabinet  con- 
sidérable de  curiosités ,  et  mit  W. 
bibliothèque  de  Sainte-Geneviève, 
à  Paris  ,  dans  un  état  qui  t'a 
rendue  l'objet  de  l'attention  d^s 
curieux.  Louis  XIV  se  servit  de  lui 
pour  aidera  ranger  ses inédaillea 
et  il  lui  en  trouver  de  nouvelles. 
Le  P.  du  Molinet  en  fournit  k  ce 
monarque  plus  de  Soo  ,  qui  lui 
méritèrent  des  gratitications  con- 
sidérables. Il  mourut  b  Paris  le 
a  septembre  1687.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont.  I.  Due  édi. 
tion.  des  £pitr«s  d'Etiimie,  év4- 
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toire.dfs  papet, par  Tn^dailles , 
àepvns  Martin  V  lusqu'ii  Inno- 
cent XI,  i679,iB-fofio,  en  latin: 
ouvrage  peu  estimé.  III.  Des 
R^exions  aar  Forigine  et  Fanti- 
■yuité  dèS'c/ianûines  séculiers  <rt 
réguliers,  n.  Un  Tntilé  des  dif- 
fi'reM  habits  des  chanoines.  V. 
Une  Dissertation  sur  ta  mitre 
des  anciehs.  VI.  Une  aulrs  Dis- 
sertation sur  UM  tite  d'tsis , 
etc.  VH.  Le  Caèinet  de  5ni"n(e. 
Geneviève  jiiPiiia ,  1601  ,in-tbl'. , 


>  I.  MOI.ÎNETn  (Antoine  ) , 
médecin  de  Venise  ,  un  des  pins 
liabiles  analofnistes  de  son  siècle , 
enseigna  et  pratiqua  la  médecine 
h  Padoue  avec  nne  réputation 
extraordinaire.  On  eStiïne  beau- 
toup  son  Traité  des  sens  et  de 
leurs  organes,  imprinié  à  Padoue 
en  1660,  in-4''  I  en  latin.  U  mou- 
riit  !k  Venise  vers  1675. 

♦^n.  MOLINETTI  (GuH- 
lattitie  }  ,  savant  écrivain  du  i^' 
siËclé ,  généralement  estimé  pour 
«a  probtté  et  ses  connoissances  , 
né  à  Dublin  en  ï6S€  ,  fut  le  fon- 
dateur d'une  société  de  savam 
dans  cette  ville  ,  semblable  à  ta 
société  rojate  de  Londres.  Lodie 
l'honol'oit  dé  son  «milié.  Hoti- 
netti  mourut  dans  sa  patrie  le 
II  octobre  1^.  On  a  de  tni 
un  Traité  de  Soptrique  ,  la  Des- 
cription d'un  télescope  de  son 
invention ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages Hsses  estimés. 


•MOUMt  Charles),  j»"^- 
ConsuKe,  orateur,  poète  latin 
•titaËcpf^itiViceaceea  iSSS, 


On   a  de  lui    Lagni 

naso  in  marte  di  tiirolama  AU 

banese ,   insigne   staluario ,   Vî- 

ccnce ,  1663  ,  et  un  Volume  de 

poésies   lyriques  ,   qOÎ  est   resté 

manuscrit  entre  les  mains  de  soA 

héritier, 

t  I.  MOUNIER  (  Jean-Bap- 
tiste } ,  né  à  Arles  en  167$  ,  entra 
dans  ta  congrégation  de  l'Ora- 
toire  en  1700 ,  et  prêcha  dans  hl 
suite  avec  aplplaudissementk  AiK, 
k  Toulouse ,  à  Lyon  ,  il  Orléans, 
et  à  Paris.  Massillon,  l'ayant  en- 
tendu ,  (ni  frappé  des,  traits  via 
et  saillans  de  son  éloquence  ;  et 
surpns  de  ce  qu'avec  uD  talent  si 
décidé  il  étoit  si  inégal ,  il  loi 
dit  alors  :  «Il  ne  tient  qu'il  vous 
d'être  le  prédicateur  du  peuple 
on  des  grands,  ■  Il  est  certaiû 
que  ,  lorsqu'il  fravaiUoil  ses  dïà- 
cours  ,  il  égaloit  nos  plus  célè- 
bres orateurs;  mais  il  coinpfoît 
trop  sur  sa  facilité,  ei  ne  mode-  1 
roil  pas  assez  l'impétoosité  de 
son  imagination.  Molinier  quitta 
POratoire  vers  i^ao  ,  ponr  se  te- 
tirer  dails  le  diocèse  de  Sens  , 
d'oii  il  revint  i  Paris  reprendi«  " 
l'exercice  du  ministère  delà  pré- 
dication. 1>  sficCesseur  du  car- 
dinal de  NoaiUes  (  Vintimille  ) 
le  lui  ayant  interdit ,  il  ne  s'oc-  1 
cupa  {>luS  qu'L  revoir  tes  Ser- 
mons. II  mourut  le  i5  marc  - 
174^.00  a  de  lui,  I.  Sermons  \ 
choisis,  en  14  vol.  în-ta  ,  1733  , 
et  1 734'  Ces  dlscolirS  sont  la  pro- 
duction d'un'  génie  heureux,  qui  ! 
s'exprime  avec  beaucoufi  de  feu  ,  i 
d'énergie  ,  de  force  ,  de  dignité 
et  de  naturel.  H  ne  lui  manqnoU 
que  te  godt  ;  son  style  est  incor- 
rect ,  inégal ,  tx  dé^onoré  par 
des  termes  coïnmuns,  qui  font  oa 
étrange  contraiste  avec  plusieora 
morceau!  pleins  de  vie  et  de  no- 
blesse. Le  Sermon  du  Ciel  passe 
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faut  ion  chef'J'œurre.  De  ces 
)4  volume*  ,  il  j  en  •  3  de  Pané- 
gyn^uei ,  et  3  de  Di$coura  sur 
la  \ir'ilé  de  U  religion  chrëtieni)«. 
IL  Exercice  du  pénitent  et  Of- 
fice  de  la  pénitence  ,  jn-S".  lî^ 
Instructions  et  prières  de  péni- 
tence ,  in-ia  ,  pour  servir  de 
(oite  au  Direclenr  des  amcs  p^- 
nîlentes  du  P.  Vauge.  IV.  ï>o- 
ductioH  nouvelle  de  l'Einitation 
de  Jésus'Chriit  ,  P*ri« ,  173S  , 
in-ia.  V-  Prières  etpensies  chré- 
tiennes;  des  Cantiques  spiri- 
tuels ,  etc. 

*  n.  MOLmiER  (  Gaillauine  ), 
chancelier  du  collège  du  Gai-Sça- 
voir  '».  Toulouse  ,  le  clursea ,  en 
i3i4  ,.de  rédiger  les  lois  d!A- 
mors  ,  c'est-à-dire  le*  règles  de 
la  poésie.  Le  6  septembre  i348 
il  convoqua  les  sept  poëteS  qui 
coinposoient  le  collège  appelé  le 
Gai  Concistaire  ,  pour  lear  lire 
N  PoëtûfHe  ,  et  leur  soumettre 
avec  son  travail  des  doutes 
Qu'il  avoîl  SUT  divers  points.  Dif- 
lereatea  correctioiu  et  modifi- 
cations furent  arrêtée*  :  Moli- 
nier  y  re^nt  la  commission  de 
mettre    U  dernière  main   h   son 

^û  l'approuva  ,  le  publia  et  l'en- 
Tova  oane  tous  l«s  paja  oh  l'on 
cultivai  tiaiangue  romance.  Jean, 
roi  d'Aragon  ,  qui  reçut  cède 
J'o^id'u?  j  puisa  rémulalion  d'a- 
voir dans  ses  états  une  école  de 
gaie  science.  Des  poètes  toulou- 
sains allèrent  l'établir  il  Barce- 
lonne  ,  et  dans  la  suite  un  iléta' 
chemenl  de  celle  école  alla  fon- 
der nue  pareille  institution  à 
Tortose.  'lA,Paëtique!,Ae  Moliuier, 
très-étendue  ,  eiabres»e  la  gram- 
maire ,  la  pbilosopbip,  et  les  au- 
tres CDDBOissances  qu'un  trouba- 
dour devoit  avoir.  C'est  un  011- 
fnge  prâdenx  ,  un  inoluiioent 
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nnioueponr  faire  connaltfW  l'état 
de  ta  langue  ^manco  et  de  1» 

Eoésie  proïtnçale  au  i4*  siècle, 
'académie  des  jeus  floraux  , 
iprès    l'avoir  long-temps  négli- 

Sée  comme  inutile  au(  progrés 
e  l'art  ,  a  cru  devoir  la  publiep 
comme  monument  historique.  La 
traduction  qui  «1  a  été  faite  pa- 
.  a  bientôt  imprimée  avec  le 
texte  en  regard.  Holinier  devoit 
être  \ïeax  ,  lorsque  sa  Paëtiijua 
fut  mise  aii  jour  es  i356  :  le* 
sept  poètes  t'appellent  notre  an- 
tique chancelier.  11  étoit  grand 
I'urisconsulte,  et  l'on  voit,  par 
'ensemble  et  par  les  détails  de 
■on  ouvr«g«  ,  qu'il  avait  an  es- 
prit étendu  ,  sa}^  et  profond. 

m.  MOUNIEA(  Etienne), 
prêtre  ,  docteur  en  théologie  , 
en  droit  civil  cl  canonique  ,  et  cé- 
lèbre prédicateur  ,  né  k  Tou- 
louse, tlorissoit  dans  le  ly  siècle. 
II  se  61  recevoir  avocat  dans  s* 
patrie  ;  mais  il  abandomut  bien- 
lt\t  le  barreau  pour  embrasser 
l'état  ecclésiastique.  II. eut  l'hon- 
neur de  prêcher  deraol  Louii 
Xm  ,  lorsque  ce  monarque  fut 
sacré  ,  en  lOto.  L'abbé  Holinier 
t  du  talent  pour  la  chaire  ,  et 
lerça  le  ministère  de  la  prédi- 
un  avec  le  plus  grand  succès , 
dans  les   principales  églises  de 


lui  tut  ^and nombre  de5er»H)R«i' 
savoir  ,  I.  Pmtr  tous  les  diman- 
ches de  Vannée  ,  Toulouse  , 
i65i ,  a  vol.  in-S-.  II.  Pour  le 
carême ,  làytm  ,  i65o  ,  3  vol.  in- 
8-,  III.  Pour  les  fêtes  des  saints. 
Douar  -  i653  ,  5  vol.  in-S".  IV. 
Pour  toctave  dit  SaiittSacrement, 
Toulouse  ,i64o  ,  ia-B'.  V.  Skt le, 
mrstére-de  la  croi^,  i635  ,  in-S'. 
Vï.  Sur  b  tnytiole-  de  la  croix , 
RoueM  ,  i65o  ,  -in-6*.  ^oique 
ces  sermons  ne  soient  pat  ooM- 
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poa^sdans  le  goût  do  siècle,  ils 
ont  leur  mérite  particulier  ;  il  y 
a  de  l'éruditiou  et  des  morceaiu 
bien  pensés. 

MOUnO    (Dominique),    sé- 
nateur de  Venise ,  encouragea  les 
£ms  de  lettres  en  Italie  et  dans 
s  pays  étrangers   ;   il  entretint 

Heinsius,  Casambon,  Grolius  et 
Gassendi';  ce  dernier  dit  que 
n  peu  de  mpnarques  ont  pu  l'é- 
galer dans  la  généreuse  et  infa^ 
tigable  pioteclion  des  lettres.  >> 
T^  commerce  épistolaire  trèx- 
étendu  ,  et  les  occupations  du 
gouvernement,  l'empecliérent  de 
mettre  ta  dernière  mani.à  ses  ou- 
vraces  ;  mais  il  a  contribué  à  la 
publication  de  ceux  dés  autres. 
'  On  prétend  qu'il  eDt  beaucoup 
de  part.auk  ditTérens  traités  po- 
litiques de  Fra-Paolo.  Il  mourut 
en  i€35 ,  à  63  ans  ,  après  avoir 
employé  tousses  soins  h  conser- 
ver la  majesté  de  la  république 
et  k  augmenter  la  gloire  de  la 
littérature.  C'est  ce  qn'on  Ut 
dans  son  épitaphC' 

MOLINOS  (Micbel),  prêtre 
espaenol ,  naquit  dans  le  diocèse 
de  Saragosse  en  1637  ,  d'uni-  '"- 
mille  considérable  par  ses  l 
et  par. son  rang.  Né  avec 
imagination  ardente  ,  il  s'établit  ï 
Rome,  et  acquit  la  réputation 
d'un  grsad  directeur.  Il  refusa 
tous  les  bénéfices  qn'on  lui  ofirit. 
lie  feu  de  spn  génie  l'enlraina 
dans  des  opinions  nouvel  les  sut  la 
mysticité.  11  déploya  ses  idées 
dans  sa  Conduite  spirituelle  ,  li; 
.vre  qui  le  fit  .renfermer  dans  les 
prisons  de  l'inquisition  en  i683. 
Cet  ouvrage  parut  d'abord  ad- 
nùrable.  n  La  théologie  mystique, 
disoit  l'autaur  dans  sa  préface , 
n'est  pas  une  science  d'unagina- 
tion,  mais  de  seutiment....  on 
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t'apprend  point  par  l'étude , 
is  on  la  reçoit  du  ciel.  Aussi, 
dans  ce  petit  ouvrage  ,  je  m«  »iii 

servi  de  ce  que  (a  bonté  in- 

de  Dieu  a  daigné  m'inspi- 
que  dos  pensées  que  la  lec-  . 
auroit  pu  me  suggérer,  » 
Ce  traité  étoit  divisé  en  trois  ti-^ 

.  et  l'on  trouvnit  dans  le  pre* 
ce  que,  pour  parvenir  à  la 
perfection  du  recueillmienl  W 
térieur ,  il  faut  faire  de  son  coeuf 

carte  blancbe,  où  la  sagesse 
divine  puissfl  graver  ce  qu'iJ  lui 
plaira  ;  que  les  tentations  sont 
une  médecine  salutaire  ,  qui  ra- 
baisse notre  orgueil  ;  que  Je 
recueillement  intérieur  consiste 
dans  un  silence  que  l'on  garde 
en  la  présence  de  Dieu  ,  en_  le 
considérant  par  une  foi  amou' 
reuse.  et  obscnre  ,  saus  aucune 
distinction  de  ses  perfections  on 
attributs  i  qu'il  n'est  pas  besoin 
de  m^éditer  les  mystères ,  ni  de 
faire  des  réflexions  sur  la  vie  ou 
la  passion  de  J.  C,  et  que  la  plus 

le  silence  mystique  des  pensées  1 
c'est-à-dire  ,  à  ne  désirer  rlea  i 
à  ne  penser  rien,  a  Dans  le  deuxiè- 
me, nlolinos  eiborie  les  direc- 
teurs' auxquels  il  l'adresse  à  sa 
revêtir  dans  le  confessionnal  de 
la  douceur  d'un  agneau,  et  i  ru- 

S'r  eu  cbaire  comme  des  lions. 
dit  n  qu'il  vaut  mieux  obâir  k 
son  directeur  qu'à  Dieu.v  II  con- 
seille la  fréquente  communion , 
et  désapprouve  les  pénitences 
corporelles.  Il  développe  enfia  , 
dans  le  troisième,  les  principei 
de  sa  prétendue  mysticité,  et,  se- 
lon Itu,  «il  n'y  a  qnedeui  sortes 
de  contemplations  ,  l'une  activa 
et  l'autre  passive.  La  premier* 
cherche  Dieu  au  dehors  par  le 
raisonnement ,  l'imagina tiou  et  la 
réflexion  :  il  la  dit  Iranne  pour 
Us  commençans;  mais  il  ajoute 
^u'il  faut  aspirer  h-  U  s«eoiwl« , 
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^  condoit  k  l'Duion  divine  et 
■a  repos  iotériciiT.  Alors  l'ame 
«9t  mahresse  des  tenlations  :  li 
Terra  s'aflenuit ,  les  attachemens 


vrie  à  Diea ,  sans  qu'elle  j  con- 
tribue par  aucun  mouTeraent.  i 
La  répuUbon  de  vertu  qu'avoi 
Foureur  ne  servit  pas  peu  a  lé- 
paudre  son  livre.  Ce  ne  fut  qu'ei 
creusant  dntis  cette  espèce  d'à- 
blme ,  ofi  Molinos  s'enfonce  ei 
Teut  entraîner  son  lecteur ,  qu'oi 


SlJ.qne  l'homme  prétendu  par- 
iideHolinos  est  un  homme  qui 
M  réfléchit  ni  sur  Dien,  ai  sur 
Wnêine;  qui  ne  désire  rien,  pas 
néme  sou  salut;  qui  ne  craint 
>^,  pas  même  l'enfer;  k  qui  les 
I      peiffiées  les  pins  impures ,  comme 
[      tes  boDoes    œuvres ,   deviemieut 
I      ibsolumetit  élran^res  et  indiffé- 
1      rrales.  La  souveraine  perfection, 
iitiïant  le  mjstique  espagnol , 
j      consiste  k  s'anéantir  pour  s'unir 
I      "tteu;  de  façon  que,  toutes  les 
[     faculiés  de  l'aine  étant  absttrhées 
1      par  celle  union  ,  l'ame  ne   doit 
i     pias  se  troubler  de  ce  uiii  pent 
I      Kpasser  dans  le  corps.  Feu  im- 
I      pi»le  que  la  partie  inférieure  ae 
livre  aux  plus  honteux  excès , 
poBrva   que  la   supérieure  reste 
concentrée  dans    la  divinité  par 
VoraisoB  de  «piétude.»  Cette  hé- 
lésie.'se  répandit  en  France,  el 
7  prit  nulle  formes   différentes. 
Halava! ,  madame  Gnjon ,  et  F*- 
P^Q  ,    en   adoptèrent  quelques 
'àéei,  mais  non  pus  les  plus  ré- 
tohanles.  Celles  de  Molinoi  fii- 
renl  condamnées  en  1687,  au 
lUfflWde  68.  On  voulut  voir  si 
■a  conduite   répondoit  b  sa  pra- 
tique, «t  l'on  découvrit  des  dé- 
f^kmais  aussi  afirenx  que  son 
toatisnte,  U  fut  obligé  de  faire 
■se  Bbjoratton  puhhque,  «t  il 
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fut  enfermé  dans  une  prison ,  oit 
il  mourut  le  ag  décemora  169&, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  En  quit-^ 
tant  le  prêtre  qui  le  conduisît 
dans  son  cachot  ',  il  lui  dit  : 
n  Adieu  ,  père  !  nons  naus  re-> 
verrons  encore  au  jour  du  juge- 
ment, et  on  verra  alors  (le  quel 
côté  esl  la  vérité  ,  ou  du  votre 
ou  du  mien.  »  Ces  paroles  ihar- 
quent  i^ue  son  repentir  ne  fiit  pas 
aussi  smcère  qu'on  L'a  préleadu. 
f^oje»  Secn™.. 

t  I.  MOUTOR  (  Ulric  )  ,  na- 
tif de  la  ville  de  Constance  ,  v 
eierçoit  la  profession  d'avocat.  Il 
étoit  docteur  en  .droit  de  l'uni- 
versité de  Pavie.  Le  seul  ouvrage 
3ue  nous  ayons  de  lui ,  dédié  à 
igismond,  duc  d'Autriche,  et 
imprimé 'pour  la  première  fois 
in-4°  ,  k  Gouslance ,  en  tjSg  ,  a' 
pour  titn;  :  Tiactalus  de  la- 
miis  et  /i^tfionicis.  Cette  pre- 
mière édition  esl  rare  ;  il  en 
parut  une  seconde  édition  k  Pa- 
ris en  i5ei  ,  in -8°.    Ce  traité 


des  pièces  sur  la  magiâ  ,  intitulée 
âfaOeus  maleficorum.  La  tbrm« 
de  cet  ouvrage  est  un  dialogue 
entre  Ulric  Molitor  ,  Sigismnnd, 
et  Conrad.  11  fut  composé  i  l'oc- 

teiTOgatoires  d'un  graOd  nombre- 
die  soTcièi«s  dans  les  étals  du 
duc  Sigismond.  Si  l'auteur  ne  dé- 
sabusa pas  entièrement  le  princa 
sur  l'etisEence  des  sorcières ,  et 
SOT  les  prestiges  et  fascinations  de 
l'esprit  malin,  il  lui  apprend  au 
moins  ç;u"on  peut ,  avec  un  signa 
de  croii  ,  mettre  facilement  U 
diable  en  déroute.  Holitor  mou- 
rut «n  i^ffi. 

•  H.  MOUTOR  (Jean  ) ,  né    ' 
k  NuFcmbei»  et»  i63i  ,  reçut  lo 
bonnet  d»  aoUew   en  l'univer- 
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ntéàe  Psdune,  pratiqua  la  nié' 
ilecine  h  Nuremberg  ,  reloiima  à 
Veoiee-oti  il  avoit  él^  commis- 
siouaaire  des  marclianfla  ,  et  jr 
mourut  en  i664-  —  Ud  autre  Mo- 
LiTOB  (  Jean-Horace  ) ,  ausai 
decin  ,  composa  un  ouvrage 
prithë  à  lëne  ea  1676,  ia- 
SODS  h  titre  lie  Ti-actatus  lie 
théniàs  arlificialibus  srptem  rni 
nera/ium.  puinela/vm.  ij'auleur 
dans  cet  ouvrage,  préleud  letei- 
'  le  Tcnle  dont  la  nature  se  couvre 
quand  ,  dans  les  eiilrailles  de  la 
terre ,  elle  travaille  k  la  coiupo- 
gitton  des  mélaui. 

+  I.  MOLLER  (Henri  }, 
tliéologien  protestant,  frès-ha- 
bile  dans  la  tatigue  hébraïque , 
professa  long  -  temps  dans  l'u- 
'  niversité  de  Wjrtemberg.  Il  mou- 
rut k  Hambourg,  sa  patrie,  eu 
i58o,âgé  de  5g  ans.  Un  a  de 
lui  des  Commentaires  sur  Isaïe  , 
et  sur  les  psaumes  ;  et  des  Poé- 
sies laL'ues.  Nous  ne  le  croyons 
pas  le  même  qu'un  auteur  du 
même  nom ,  qui  putilia  en  i5ti3 
un  Irailéd'agricvllure^  à  I^eipsick, 
in-4''  ,  et  <jue  Bè  dii  être  le  pre- 
mier qui  ait  donné  des  prëceplas 
agraires  k  son  pavs  ;  mais  on 
connoîssoit,  avant  l'écrit  de  Mol- 
ler ,  ceux  de  Voigt^  de  Donviiis  , 
deZwingeretdeC<)méranns,sur 
le  jardinage  el  l'agricullure. 

n.  MOLLER  (Datiiel- Guil- 
laume )  ,  natif  de  Presbourg  , 
voyagea  dans  toutes  les  parties  de 
l'Ënrope  ,  fut  professeur  en  hls~ 
toire  et  en  métaphysique  ,  et  bi- 
bliothécaire dansTuniversiléd'AI- 
torf ,  oit  il  mmirut  le  aS  février 
1713  ,  à  70  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les ,  princi- 
paux soQt ,  I.  Meditatio  de  Bun- 
garicis  quibifs^am  insectis  pro- 
.  aî'ghsis  f  ex  aère  unà  cum  nice 
in  agro  relapsis  ,  1673,  iu-i2. 
II.  Opuscula  etàica  et  probUmo' 


MÔLL 

tiio-eritica  ,  Francfort  ,  i6j4  * 
in-fj.  in.  Opuscuia  medico-his- 
torico-philologica ,  1674  i  ih-iî. 
IV.  Mensapoëlim,  Âtlurf,  1678, 
in-ia".  V.  Indiculus  medicomm-. 
philologoruni  ex  Germanidoriun- 
liorum,  etc.AItorf,  1691, iB-4-. 
VI.  Et  divers  autres  écrits  qui 
prouvent  son  érudition. 

t  m.  MOLI.RR  ■(  Jacques  )  , 
né  ï  Fliinsbourg  ,  dans  le  duché 
de  Siesvrick  ,  en  i66t  ,  fut  fait 
recieiir  du  collège  de  sa  patrie 
en  1701.  Philosophe  et  dégagé 
de  toute  nmbilinn  ,  il  refusa 
plusieurs  chaires  qu'on  lui  af-: 
hit  ;  il  ne  voulut  pas  même 
accepter  l'emploi  lie  bibliothé- 
caire d'Uxtbrd  ,  quelques  ins- 
tances qu'on  lui  fit.  Toutes  les 
heures  que  ses  fonctions  classi- 
ques lui  luissoient  libres,  il  les 
employoil  sans  i-eUche  k  l'étude 
de  lliisloire  littéraire.  Il  mon- 
i-ut.le  30  octobre  1735.  On  ft 
de  lui  pliisieurs  ouvrages  ,  en- 
tre '  autres  ,  h  Iritrorilictio  ad 
hiâtoriam  _  liucaluum  Sleswicèn- 
tis  et  UoUatici,  k  Hambourg, 
1699,  "1-8''.  ÏL  Cimbria  Utte- 
rata  ,  1744  <  trois  to).  in-folio.  Il 
contient  i'hbtoire  littéraire  ,  ec- 
clésiastique ,  civile  et  politique 
de  Danemarck  ,  de  Slesvnck-,  da 


m. 


Holslein ,  de  Hambourg  _,  de 


beck,   el  des 


pays  V 


Isagoge  ad  htsloHam  Ch^fso- 
ne.ù  CimbHacce  ,  in-S-  ,  Ham- 
bourg ,  i6gi  ;  et  dans  te  Mibho- 
tkeca  septentrionis  eruditi,  Leip> 
sick,  i€çK)i  iu'^l,  quireiffef-meun 
détai  1  circonsttrncié  de  ce  qli^il  CauV 
lire  pour  l'histoire  de  ces  provins 
ces  (  ferez  KoïNie  ,  n-  f.  )  IV. 
De  comutis  et  kérmaphroditis ,' 
Berlin  ,  1708  ,  in-4'.  Sa  fiée,,  été 
donnée  par  ieatas,  en  latin  4  à 
Sleswick  ,  1-34  f  «1-4°-  ï^"*  pro- 
fonde éruditioiiek  le  caractère  ds 
tous  ses  écriu. 
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*  IV.  MOLLER  (  Frédéric  )  , 
né  à  ÇnstrÎD  dans  la  nouvelle 
tnarche  de  Brandebourg  ,  voti- 
lant  se  perfectionner  dans  la  con- 
noistance  de  la  médecine  qu'il 
riludioit ,  voragea  en  Hollnnde  , 
en  Dmemarck  ,  en  Poméranie  , 
TCfat  le  bonnel  de  docteur  k  Ko- 
tugsberg  en  i64i'  S  prulessa 
JDstju'en  i65S,  retoui-BR  daua  sa 
patrie,  et  lit  imprimer,  en  1661, 
des  observations  sur  un  enfant 
qui  v^cot  étant  nù  après  i^S 
jours  de  coBceplion.  11  parut  à 
Loadres  ,  en  16^3  ,  în-8"  ,  une 
édition  en  quatre  livres  d'autres 
observations  de  ce  médecin. 


Leipsick  ,  à-  Strasbourg ,  vova- 
gea  en  Angleterre  ,  en  Huilande  , 
en  France  ,  eo  Italie  ,  lui  ,  a 
Rome ,  médecin  du  cardiiial  Ilar- 
berini ,  rcxut  le  boimct  de  doc- 
lenràPadoue  ,  professa  avec  dis- 
tinction à  Kotugsberg  la  cliimie 
et  la  diiriu^ie  ,  et  j  mourut  en 


*  VI.  MOLI-EH  (  paniel-Gul!- 
laome]  ,né  àPresbourgeà  \6^, 
reçu  docteur  en  médecine  ,  se 
fixa  il  Altoif ,  pi)  il  enseigna  avec 
beauconp  de  succès  jusqu'en 
1713  ,  époque  de  sa  mort.  Ses 
ouvrages  sur  la  médecine  ^e  fi' 
rent  recevoir  membre  df  l'aciidcr 
mie  lies  curiçiuc  de  la  q attire  , 
sous  le  poip  ^t  SoUnus  /.'  Les 
bibliograpbés  nç  donnent  point 
les  titres  aç  tes  ouvrages  ,  ils  di- 
sent sçujemeni  que  Daniel  SJ[ol- 
1er  a  fait  dés  rechercbes  siir  les 
médecins  nés  en  Allemagne;  qu'il 
a  publié  un  programme  soiiS  ce 
titre  :  BeprtEpacatiQne  aùiturien- 
tfum  in  liafiam  ,etmi  traité  ia- 
tiluté  MeditAtio  lie  imectis  qui- 
biudam  Su/igitrùàf,  Fraucofurti, 
1^5  ,  in-i3. 
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•  vu.  MOLl,ER(ChiAien), 
pasteur  de  Lnndau  ,  ■  donné 
Navum  Tvstamentum  Genaani' 
cum  lillehs  Hehnto-Teutoiùeti  , 
Francfort-sur-l'l  Ider,  1700,  in-4'- 
Cetie  édition  est  rate  ,  parce aiie 
les  juin  l'oiit  accaparée  le  pins 

E'ils  ont  pu  pour  la  b^rer  «us 
mmes. 


•  MOLI^T  (  Charles  ),  tsM 
d'une  bome  famille  d'Irlande  , 
né  h  Dubbn  ,  vint  en  Angle- 
terre ,  où  il  se  Al  connollre  par 
une  feuille  périodique  à  laquelle 
il  eut  beaucoup  de  part,  intrlulce 
■l'offs  Journal ,  et  une  autcé  inti- 
tulée/e  £«ni  commun.  On  In!  doit 
IroispiècesdetLéâtre  ,  les  Epoux 
dans  la  perplexité ,  ijiS  ,  iu-ia; 
la  Cotpiette  ,  1718,  in-S"  ;  les 
Obiers  de  demi-paye,  1720, 
■a-i3  :  elles  onteupeii  de  succès. 
Uolloj  mourut  en  juillet  1767. 

t  MOIX>CH  ,  famcttï  dien 
des  Ammonites  ,  à  l'idole  duquel 
ils  sacritiuient  des  enfaiis  et  «les 
auîni4ux.  La  statue  de  cette  divi- 
nilé  barbare  éloit  un  l)usle  ou 
demi-corps  d'homme  ,  qui  avott 
une  tête  de  Teau,  el  lenoit  les 
bras  éti?Ddus.  Elle  était  creuse, 
el  dans  -sa  concavité  oU  avott 
ménajçé  sept  ^rmoires  ,   dont  la 

Îiremière  et  oit  destinée  ponr  la 
arinei(  les  cinq  suivantes  pour  les 
diUéivn^  auimauK^  qu'on  lui  im- 
moloit ,  et  la  seutieme  poar  Im 
enfans  <ja'on  vouloit  lui  sacrifier. 
Cedemi -corps  était  posé  sm-nae 
espèce  de  fiinr,  où  on  allumoit  un 
grand  feu  ;  et  de  peur  qu'on  en- 
tendit les  cris  des  enfans  ,  on 
iàisoit  an  grand  bruit  avec  des 
tambours  et  d'autre;^  instriimens, 
qui  étourdissoiet)!  les  specla^eurs, 
Q'u'elques  a  uleun  préteiuient  qu'on 
hr&loit  point    léellement  les 


enftns  ;  ■      ■  l.  r 

Cer,  oDseccnleotoildeles  lair* 


que,  pour  les  pui 
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tasser  entre  deux  teax  qn'aa  al- 
jnioit  devant  l'îdolc.  L'Kcriture- 
tainte  reproche  souvent  aux  juifs 
de  l'aire  ces  sortes  de  sacritîces  à 
Moluch. 

HOLON  ,  Moh  ,  célèbre  rhé- 
teur de  llle  de  Rhodes  ,  vint  à 
Rome  l'an  8 j  avant  J,  C-,  et 
Y  enseigna  la  rhétorique  avec 
Beaucoup  d'éelat.  Cicëron  ,  qui 
étoit  dunoiobrede  ses  auditeurs, 
en  fait  un  grand  ëloge  dans  son 
Brulus.   Ët^ut   rWourné  dans  sa 

Falrie  ,  le  jeune  orateur  romain 
y  suivit  pour  continuer  à  pren- 
dre des  leçons  d'un  maiire  qu'il 
regardoit  comme  celui  qui  avoit 
le  plus  contribué  b  le  periection- 
ner  dans  Téloqueiice.  Quelques 
années  après  ,  MoIod  fut  en- 
voyé à  Rome  ,  eu  ambassade 
vers  le  sénat ,  où  on  l'écoula  sans 
luterprèle  ,  honneur  .qui  avant 
lui  n  avoit  été  accordé  à  aucsii 
étranger. 

MOLORCHUS  ,  vieux  pas- 
teur du  pays  de  Cléone^  uans 
ie  royaume  d'Argoa  ,  reçuV  ina- 
gnifiquement Hercule.  Ce  héros, 
pénétré  de  reconnoisssnce ,  tua 
«u  SB  faveur  le  lion  de  Némée  , 
q^  ratageoit  tons  les  pays  des 
environs.  C'est  en  mémoire  de 
ce  bienfait  qu'on  institua  ,  en 
rhonneur  de  Molorchus,  tes  fêtes 
appelées  de  son  nom  Motor^ 
eheennes. 

•  1.  MOLOSSI  C  TranqniUo  ) 
de  Crémone  ,  bon  poêle  latin 
né  en  1466,  se  nommoitBaltha 


il  prit  le  nom  de  Tranquillo.  Ëji 
1493  il  entra  au  service  d'Ermo- 
laus-Barbaro ,  patriarche  d'Aquî- 
lée,  et,  après  avoir  rempli  divers 
emplois  honorables  ,  il  se  retira 
dans  sa  patrie  ,  oii  il  mourut  an 
moii  d'avril  lâa?.  Ou  a  (U  lui  un 
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poËme     intitulé    Monomaehim  , 
-- iprimé  à  Lyon  en  iSSg.  , 

*  H.   MOLOSSI    (  Jean-Bap- 
ite  )  ,  de  la  famille  du  précè- 
dent, a  publié  Jfffnorie  lUakuni 

■-■  iljfisl^  dglla  ^ilt^  di  Lodi, 

dissertaziorte  prelimin 


t  MOLSA  ou  MoLZi  (-  Fran- 
çois -  Marie  ) ,  né  h  Modène  en 
i549i d'une  Emilie  noble,  s'ac- 
quit une  grande  réputationpar  ses 
vers  latins  et  itabens.  Ses  talens 
lui  auroieni  procuré  une  fortiin* 
considérable  dans  le  monde  ,  si 
sa  conduite   avoit  été  plus  régu- 

Elégifs ,  et  sa  pièce  sur  le  Divorce 
rfe  HenH  nu ,  roi  d'Angleterre, 
et  de  Catherine  d'Aragon.  Soa 
Capilolo  in  Iode  dei  Ficfii,  plein 
d'obscénités  ,  a  été  commentépar 
Annibal  Caru ,  poète  italien  ,  sous 
ce  titre  :  La  mdieide  del  Fadre 
Ficpo.co/  cotant,  de  ser  jlgresto, 
i549i  in-4''-  Ses  Poésies  italien^ 
nés  se  trouvent  avec  celles  du 
Bcnrï  ,    ou  séparément,  iSi3  , 

(  Voyez  l'article  suivant.  ]  Sei 
Poésies  latines  se  trouvent  dani 
Deliciée  poËtarum  Italomm.... 
Molza  écrivoit  aussi  en  prose  avec 
beaueoup  d'élégance  ;  mais  il 
déshonoroit  ses  talens  par  le 
commerce  honteux  mill  eut  avec 
les  conrtisanes  de  Modène.  It 
s'abandonna  k  ces  misérables 
avec  si  peu  de  ménagement  , 
qu'il  contracta  cette  honteuse  ma- 
ladie ,  suite  de  la  débauche.  11 
mourut  en  i544' 

t  IL  MCft^A  ou.  MoMt(Tai^ 
quime],pelite-tille  du  précédent, 
née  a  Hodène  en  i54:i ,  joignît 
k  toutes  les  grâces  de  son  sexe 
une  vertu  solide.  Après  la  mort 
,  de  ton  époux  ,  eUi  ne  vouJuA^ 
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point  M  remarier ,  et  se  comporta 
eoiniDe  Aetemise  ,  «jnpique  sa 
jeunesse  et  ses  attraits  la  lisseDt 
rechercher  avec  empressement. 
EOe  s'appliqua  avec  ardeur  et 
avec  succès  aux  belles-lettres  , 
aux  Itngues  grecque,  laline  et 
hébraïque;  Sun  goût ,  .son  esprit 
el  ses  lumières  la  tirent  cou sidler 
par  Le  Tasse ,  Guarini  et  les  au- 
tres graoïls  honiniesde  sou  temps 
sur  leurs  ouvrages.  Le  sénat  île 
Borne  l'honora  en  1600,  et  toute 
u  famille  ,  du  droit  et  des  pri- 
vilèges de  citojcDs  romains,  ■  ço 
récompense  ,  dit  le  diplâme  ,  ue 
""  —  i  doctrine,  de  son  excel- 


lence dans   la   poésie  ,    dans  U 
musiaue ,  dans  le  grec , 
et  le  latin  ,  et  dans  les 


grec ,  l'hébreu 


I^s  graves ,  eniin  des  Snlles  ver- 
tus morales  qui  la  distinguent,  ■ 
Alfonfe  II ,  duc  de  Ferrare  ,  l'a- 
Toit' placée  comme  dame  d'hon- 
near ,  auprès  des  princi^sses  Lu- 
crèce et  Ëléonore  ,  ses  soeurs. 
Api'ès  douze  ans  de  séjour  dtms 
(ette  cour,  dont  elle  avoit  été 
l'exemple  et  l'ornement ,  elle  se 
retira  a  Modène  sa  pairie,  et  j 
nourut  en  1617,  à  y5  ans.  Ses 
poésies  italiennes  et  latines  se 
trouvent  avec  celles  de  son  grand- 
père,  de  l'édition  de  1730  ,  en  a 
vol.  in-8*.  On  a  encore  d'elle  la 
Ti-aduetioit  de  deux  Dialogues  de 
Platon ,  et  elle  avoit  fait  d'autres 
Vtrtiaas  qui  ont  été  perdues. 

*  MOLTNEUX  (  sir  William  )  , 
aniril  sous,  le  règne  de  Henri  VIU, 
et  te  distingua  par  sa  bravoure"^ 
UbaWillç.deFlodden-field.  Mo- 
yeux, eqnemi  déclaré  de  l'oisi- 
veté vouloit  que  tous  ceux  qui  l'en- 
tooroient  fussent  occupés  ,  mè- 
ne aux  dépens  de  sa  bnnrse,  plu- 
tôt que  de  ne  rien  faire  ,  et 
«le  perdre,  euï-mémes  le  temps  , 
qu'il  rcgardoit  comme  Is  plus 
pcétie  w  d«s  bieiu.    , 
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t  II.  MOLYNEUX  (Guillau-- 
me}-,  bon  asti-onome  et  excel- 
lent mathématicien ,  né  à  Du- 
blin le  17  avril  i65â  ,  forma 
en  [6â5  le  plan  d'une  société  phi- 
losophique dans  cette  ville,  à  l'ms- 
lar  ae  la  société  rovale  de  Lon- 
dres :  sir  William  Pettv  en  ac- 
cepta U  présideuce,  et  Molyneux 
en  fut  le  premier  secrétaire.  Ea 
iti84  '1  fut  nommé  surintendant 
généra)  des  bâtimens  de  sa  ma- 
jesté ,  et  ingénieur  en  chef.  Ce  l'ut 
en  celle  qualité  ,  et  après  avoir^ltf 
admis  dans  la  société  royale  d« 
Liindrej  ,  qu'il  fit  nn  vojage  ea 
Allemagne ,  en  Hollande ,  el  en 
France ,  oii  il  se  lia ,  h  la  recom- 
matidation  de  Flamsleed  ,  avec  le 
célèbre  Gassini.  De  retour  dana 
sa  patrie,  il  fit  paroître  en  :6«6,  ■ 
Uiiblin,son  ouvrage,  intitulé  5cio- 
f/ie/ica/n(eJleJca/^iim, ou  Descrip- 
tion et  usa^e  d'uu  télescope,  au- 
quel il  avoit  adapté  un  cadran  de 
son  invention ,  réimprimé'  à  l^ion- 
dres  en  1700  ,  in-4.».  i-n  i6iiB  la 
société  de  Dublin  lut  dissoute  pur 
l'effet  des  troubles  civils,  et  Mo- 
Ijaeux  se  retira  l'année  suivante 
il  Chester,  oii  il  composa  el  mit 
en  ordre  son  Tmitè  de  AiKfptrirfuc, 
qui  parut  à  Londres  en  i(>t)'2 , 
in-4°,  sous  le  titre  de  Diaplrica,' 
nova.  Kraploj'é  depuis  à  des  fonc- 
tions publiques  ,  il  termina  sa 
carrière  le  1 1  octobre  1698  ,  et 
mourut  de  la  pierre  dans  une  vi- 
site qu'il  rendit  au  célèbre  Locke , 
avec  lequel  il  avoit  été  long-tetrips 
hé  avec  intimité  sans  le  conuulti'O 
personnellement. 

•  nr.  MOLYNEUX  (Samuel  ), 
fils  du  précédent  ,  né  à  Ches- 
ter en  juillet  16S9 ,  fut  élevé  avec 


confié  api^s  lui  aux  si 

de  son  oncle',  qui  éloit  aussi  un 

iaà  intime  de  ce  célèbre  pliilo- 
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lopbè.  Moljneui  avoit  ainsi  que 
■un   père    un  gotll  décidé   pour 

4>nt  plusieurs  années  jusqu'au 
momcul  où ,  nommé  commissaire 
de  l'amiraulé  ,  il  ne  put  plus  que 
^occuper  des  devoirs  de  sa  place. 
Il  remit  alurii  ses  papiers  el  ses 
iuslrumens   au    docteur    Smith, 

{rol'esseur  d'astronomie  à  Cam- 
ridge ,  qui  se  cbaigea  de  coirt- 
f  léter  ïon  travail  ,  «I  qui  l'a  pu- 
blié dans  «on  Traité  complet 
d'optique,  niuljneitx  survécut  peu 
i  sa  nomination. 

t  MOl^WTlfcs  (Bonlnns), 
demain  milanais  du  i5'  siècle  , 
connu  par  son  Sancluarium  , 
»eu  Vitar  sanctomm  ,  vi  Volumes 
in-l'olio,  sans  nom  de  ville  et  sans 
date.  Ce  livre,  très-rare  et  très- 
cher  ,  est  l'Cchercbé  par  les  bi- 
fahomanes  ,  soit  pour  les  fahles 
qu'il  venlérme ,  euit  pour  l'an- 
cienncié  de   l'édition.    On  croit 

Ïa'it  parut  k  Milan  vers  l'an  14^9^ 
manque  dans  la  plupart  des 
exemplaires  de  ce  livre  le  dernier 
folio  de  la  signature  Nnnn  ,  qui 
contient  la  Vie  de  saint  Nicaise. 
On  «  aussi  àei  Poésies  latines  Ae 
cctauteuti  entre  aut^s  na  Poè- 
me $Uf  la  passion  de  J.  Ç, 

'  MO^ORO  (  Antoine-Fran- 
çois), né  k  Desançon  eu  i-^&^^ 
iniprimeui' il  Paris  dès  le  çommeu- 
i;ement  de  la  rcvolution ,  dans  la- 
queiieilligura  parmi  lesmemhtes 
loan^uans  du  club  des  cordeliers. 
En  1791  Momoro  fut  pours.uivi 
et  anOté  par  l'influence  de  La 
FavetleiÇontre  lequel  il  se  (lechal- 
.   nuit;  il  entra  après  le  10  août  1793 


iive  remplaçant  le  département 
de  Paris  ,  et  fut  envoie  deu^ 
l'ois,  en  1795,  comme  çunmiis- 
seire  du  conseil  eifëcntil'  dans  la 

Vendée.    La   li>i  ajpaire  étfU  «« 
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chimère  favmrite.  Momoro  ne  r^ 
voit  que  lois  agraires  ,  qu'égalité 
foncière  ;  il  invitoit  les  hpmmes 
de  lettres  ii  mettre  en  action ,  sur 
te  théâtre,  le  dngmedu  partage 
des  liiens.  A  son  retour  de  la^ 
Vendée  il  publia  on  écrit  sur  sa 
mission  ,  afin  d'jf  être  renvoyé 
une  troisième  Ibis.  {1  avoit  uaq- 
lémme  assez  fraiclie  ,  qu'il  trai-  - 
toit  durement;  il  en  faisçllalors 
sa  seiTanle,  depuis  il  eu  lit  une 
déesse  delà  raison  ■  Moutoro  fut  an 
des  membres  des  co^elters  qui  ae 
séparèrent  en  179^  de  DantoQt 
pour  Ibrmer  la  faction  de*  hé-, 
bertistes,  qui  contribua  si  pui^ 
sarfiment  à  la  perle  des  giron> 
dius;  mais,  attaquée  bientôt  par, 
ïtobespierrc,  etsiir-tont  parUan-, 
ton ,  elle  "dut  succomber  à  sob 
tour  ,  et  IV^omoro.  fut  condamné 
a  mort  le  4  germinal  an  3  (  i4 
mars  i7Çi/|)parle  tribunal  révo- 
lulioniiaire  de  l'aris  ,  comnck 
conspirateur!  il  éloit  âgé  à^  vingt-, 
buitans.  Momorp  ,  très -instruit, 
dans  l'art  typographiqneil  f  don- 
né ,  T.  un  Traité  c{èwi£itfflire  de 
rimprimerie ,  un  grog  vil- in-8*, 
avec  56  planches.  Cet  oi^rnage  esî 
e.-itiiné.  il  ■  été  aussi  t^n  des  ré- 
elni:tt.urs  du  cinb  des  cordeliers,- 
de  la  société  des  an^g  des  droiu 
de  l'homme  et  ifu  citoyen,. com- 
mencé le  a8  juin  1791  ,  et  fipî  ie 
^?QAt  suivant  (10  numéros  in-8*), 
n.  R^exivii  iPiai  cittyea  sur  It^ 
Lbeilé  des  cultes  religieux,  pouf 
servir  dp  réponse  à  Fqpirtiçn  ^, 
Si,  tulibé  Sityes  ,  in-8°. 

MOMUS  (%tJ;(ol.  )„  eu  4a 
Sommeil  et  de  lu  tiaif,,  ft  dieu 
de  la  raillerie ,  s'occupait  unii 
quein.  nt  à  examiiijer  les  action^ 
oes  dieux  et  des  hommes ,  et  ^ 
^  reprend^  avec  liberté. .  Se^ 
sareasmes  perpétuel!  le.  firent 
chasser  du  cie!,  Neptuna.  aynpt 
fait  ua   tauie.ai^.  j.  Vuk^û^     <W 
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Iianune ,  et  Uinerve  une  mai- 
ton  ,  il  les  tourna  tous  trois  en 
rùiicule  ;  Septuue  ,  pour  n'ivoir 

oevaut  les  yeux  ,  afin  île  frapper 
plus  sàrement,  au  (lu  muios  aux 
épautes,atiii(Ie  doiiuerde^^coup) 
plus  forts  ;  Miuerve  ,  pour  n  a- 
Toirpoiot  Ûti  sa  maison  mobile, 
afin  de  pouvoir  la  trnus^oiler 
lorsqu'on  auroii  un  mauvais  Toi- 
nu;  et  Vutcain,  de  ce  <]u'il  n'a- 
«oilpas  mis  une  feuâlrc  au  ccear 
de  lltomnie  ,  pour  que  l'on  pfll 
voir  ses  pensées  tes  plus  secrètea. 
LemémeUorous,  Tojant  lenom- 
1m«  des  dieux  s'auifiticnter  de 
jour  en  jour ,  se  plaint  de  ce  que 
certains  d'entre  eux ,  non  conteng 
ifavoir  été  élevas  fa   un   si   haut 


rang 


d'i.0. 


qu'ils    éloienl 


auparavant  ,  vouloi 
£er  leurs  serviteur*  et  leurs  ser- 
vantes. On  représente  Momus  le- 
vant le  masque  de  dessus  un  vi- 
sage, et  tenaul  une  marotte  b  sa 

»!  MON  ACELU  (François), 
taTant  ODonisIe,  né  à  Gubbio 
dans  le  territoire  dlFrbin,  pro- 
toBotaire  apostolique,  et  vicaire- 
jénéral  souil'évéque  de  Venosa. 
Une  étude  approfondie  du  droit 
canonique  et  des  matières  ecclé- 
(iastiqaes  le  mit  k  même  de 
poser  un  ouvrage  également  utile 
anx  évâques  ,  aux  grands -vicai- 
res ,  aux  confesseurs ,  aux  cu- 
rés', etc.  ,  qu'il  publia  en  iyi5  , 
tous  le  litre  de  Pormiilarium  le- 
gale  pmcticuatjbn\eccte'.iastici , 
in  quojbimuhe  expeditionum  de 
lus  quel  pertinent^  ad  officuan 
jaâkis  nobile  cohlïnenlur ,  cum 
appendice,  etc.,  4  volumes  iii- 
4*'  Cet   ouvrage   fut  réimprimé 
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onviage  qu'un  stj>1e  simple , 
r  et  piccts,  et  tel  que  le 
iportait  le  sujet ,  qui  n'ad- 
poiut  de  grauds  moiivemenj 
d'éloquence  ;  et  il  termine  celte 
préface  par  le  distique  suivant: 


Ce   docte  ecclésiastique  mourut 
CD  1735. 

♦  MONACI  (  Laurent  de  1,  Vô- 
nitien ,  auHssoil  sur  la  &a  du  i4< 
siècle  et  au  commence  ment  du 
i5*.  Il  fut  penjaut  quelque  tcmn* 
secrétaire  au  sénut  de  la  républi- 
que ;  de  cet  emploi  il  passa  k 
celai  de  grand  -  chancelier  da 
royaume  jle  Candie  ,  où  il  mou- 
rut en  i4''9-  Monaci  étoitloutk 
la  fois  historien,  orateur  et  poëLe> 
On  a  de  lui  Ckronicon  de  rebiu 
Venelontm  ab  f.  C.  ad  aniuu» 
|354  I  Siée  ad  coajurationent  du- 
cis  Faledro;  De  hello  Fermricnai , 
qui  se  trouve  k  la  suite  du  premier 
ouvraf^e;  Sermo  eiUtus  in  celebri- 
lale  exeqtdaruin  guondàm  nobî- 
lissimi  D.  Vitalis  Laruli  ;  //ùCo- 
ria  de  Carola  II,  cognomenlo 
Parva,  rega  Rungrinte , sife  Cnr- 
nten  laetricum  de  Carali  Parvi  &(- 
gi/bri  exitio,  ipsdgestatum  rerum 
irtaie  id>  hoc  auctore  scriptum  ; 
Pia  descriptio  tniseitdiilis  cas&s 
illustrissimee  regiiua  Huagaria  , 

foémeenvcrsIatiDs.  Lequatrièiiw 
vredesa  Chronique  fut  imprima 
il  Venise  en  iC>3i  ,  soqs  ce  titre  : 
Fanestapestisqateanaaà  Christa 
nato  i348  ,  renetaai  urient  «^ 
Jlixit ,    duscriptio    ex  libro   IP" 


iVen 


■736, 


ï  volumes 

dans  aa   prt-face  ,    annonce 

■  Cru  ne  devoir  emploj'er 


177a, 


ducalis  notan 


'imscripto   lûstortarU!»    f^etW' 
tanim  de  Motiacis  majoris  curiti 
le.  ,  in-i*.  Fe- 
cnlierjelivr* 
3',  qui  traite   des   faits- et  ac- 
)  tioiuaCzzeliji.tjTandePadoue; 
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.  il  fut  iniprimé  9\ec  la  Chroni- 
que de  BoUandius ,  et  dans  le  re- 
cueil desécrivains  de  Paduue ,  qui 
se  trouve  à  la  suite  de  l'histoire 
d'AIbertîno  Hussato  ,  Venise  , 
ié36 ,  in- loi. ,  et  dàôs  le  tome  VIII 
de  la  collection  des  écrivains  de 
Mnralori.  L'outTig*  tut  imprimé 
en  entier  à  Venise  eu  iy58,in-4°i 
et  par  les  soins  de  Flamiiiio  Cor- 
naro  ,  sénateur  vénitien,  avec  des 
6gures  par  Rairooodi. 

t  I.  MONALDESCm  (Louis 
de],  eeulilhomme  d'Orviette ,  né 
eu  JJ2S  ,  passa  k  Borne  pres- 
que toute  sa  vie.  On  a  délai  des 
Annales  Romaines  ,  eu  italien  , 
depuis  iiiS  jusqu'en  i34u>  On 
croit  qu'il  les  avoît  poussées  beau- 
coup plus  loin  ,  mais  que  le  reste 
est  perdu  ou  euterré  dans  quel- 
que bibliothèque.  , 

II.MONALDES  CHI(Jean, mar- 
quis de),fa¥ori  ou  écuyer  de  la  rei- 
ne Christine  de  Suède  ,  composa 
■ecrèteinentcontre cette  princesse 
"n  libelle  oli  il  dévoiloit  ses  iu- 

'^ues.  Christine,  charmée  d'a- 
.  _ir  trouvé  cette  occasion  de  se 
défaire  d'un  homme  qu'elle  n'ai- 
moit  plus  ,  le  Bt  traîner  il  ses 
pieds ,  rinlerrogea  ,  le  confondît. 
Après  les  reproches  le*  plus  vio- 
lens ,  elle  ordonna  au  capitaine 
de  sesgai-des  et  k  deux  nouveaux 
J'avoris  d'égorger  le  coupable. 
Elle  s'éloigna  h  vingt  pas  pour 
mieux  jouir  de  ce  spectacle.  On 
fond  sur  lui  de  tous  côtés.  Le 
m.ilhenreui  Monaldcschi  ,  après 
une  vaine'  'défense  ,  tombe  tout 
sanglant  sous  le  fer  de  ses  bour- 
reaux. La  reine,  qui  n'entend  plus 
ses  gémissemetis  ,  s'approche ,  le 
contemple  etlui  insulte .  Mon»  I  des- 
chi ,  Il  cettevoix,  semble  s'éveiller, 
-sedébat,s'agite:ilélèïeversGhris- 
tinennemaiR  tremblante  pour  lui 
titmander grâce,  nt^uti!  sécâe-t- 


trigu. 
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elle  ,  tu  respires  encore  et  je  suii 
reine  !  »  Les  assassins  écrasent 
aussildt  la  (été  decemalheureus,  _ 
et  traînent  aux  pieds  de  Chris- 
tine sa  victime  expirante.  «  Non , 
ajouta  -  t  -  elle ,  non ,  ma  fureur 
n'est  point  satisfaite  !  Apprends , 
traître  ,  que  cette  main  qui  veroa 
taul  de  bienfaits  sur  toi  te  frappa 
le  deinier  coup.  »  Cet  attentat 
contre  l'humanité  ,  l'opprobre  de 
la  vie  de  Christine  ,  tut  commis 
à  ï'ontainehle<iu  le  to  octobre 
1657.  Cependant  quelques  juris- 
consultes écrivirent  des  Disseï-- 
tations  pour  le  justifier.  Ces  Dis- 
sertations ,  triste  monument  de  la 
flatterie  des  gens  de  lettres  en- 
vers les  rois  ,  furent  la  honte  de 
leurs  auteurs  ,  et  ne  servirent  pas 
il  disculper  Christine  :  il  est  tâ- 
cheux  de  trouver  le  nom  d'un 
Leibnitz  parmi  les  apologistes 
d'un  assassinat.  "  I^  postéritij  , 
dit  d'Alemberl ,  trouvera  bien 
étrange  qu'au  centre  de  l'Europe, 
dans  un  siècle  éclairé,  ou  ait  agît^ 
sérieusement  si  une    reine  qui  a 

Juiitë  le  trône  n'a  pas  le  droit 
e  faire  égorger  ses  dnmesti- 
Ïies  sans  autre  forme.  11  aiiroit 
Itu  demander  plutâl  si  Christine, 
sur  le  trône  même  de  Suède  ,  an- 
roit  eu  ce  droit  barbare  ;  ques- 
tion qui  eût  été  bientôt  décidée 
au  tribunal  de  la  loi  naturelle  et 
des  nations.  L'état,dont  la  consti- 
tution doit  être  sacrée  pour  les 
monarques  ,  parce  qu'il  subsiste 
toujours ,  tandis  que  les  sujets  et 
les  rois  disparoissent ,  ■  intér^ 
que  tout  homme  soit  jugé  sui- 
vant les  lois.  C'est  l'intérêt  des 
E  rinces  mêmes ,  dont  les  lois  fout 
L  force  et  la  sûreté.  L'humanitë. 
leur  permet quelquefoisd'enadou- 
cir  la  rigaeur,  en  pardonnant  , 
mais  jamais  de  s'en  dispenser 
pour  être  cruels.  Ce  seroit  faire 
injure  aui  rois  ,  que  d'imaginer 
que  ces  principes  puisteni  tes  ai- 
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tms4t ,  on  qu'il  fallût  ménie  Aa 
coorage  pour  les  réclamer  aa  sein 
d'une  monarchie.  Ib  sont  le  cri 
ie  la  nature.  •  Il  parolt  ^ue  ce 
n'éloit  pas  l'opiniondel»  cruelle 
et  bizarre  Christine  ,  du  moins 
li  on  en  juge  par  nue  lettre 
imprimée  parmi  celle*  qui  ont 
paru  sous  son  nom.  Elle  est 
adressée  aucardina)  Mazarin,  qui 
avoît  liësapprouTé  le  meurtre  de 
Moualdescm.  •  Apprenez  tous ,  va- 
letsetinaîlres  ,  dit-elle  ,  qull  m'a 
plu  d'agirainsi  ;  je  veui  que  vous 
sachiei  que  Ghnstine  se  soucie 


qu'il  faut  res|>ecter  ;  vous  taire 
Ut  votre  derou-  :  sachez  que  Chris- 
tine eslreinepar-touloii  elle  ett.u 
•  Si  Christine  écrivit  une  lèlle  let- 
tre, dit  l'autenr  de  l'Essai  sur  l'His- 
toire générale  ,  c'étoit  iwe  homi- 
cide tombée  en  démence.  Si  cette 
lettre  est  supposée  ,  elle  ne  peut 
l'être  <]ne  par  un  de  ces  esclaves 
abrutis,  qui  ont  imaginé  qu'une 
Suédoise  ,  parce  qu'elle  avoit  re- 
niée Stockholm,  avoit  le  dniit 
de  faire  assassiner  un  Italien  b 
Fôatailiefal^u.  Non  seulement  le 
devoir  du.cardinal  Mazarin  n'étott 
pas  de  se  taire;  mais,  comme  pre- 
mier ministre,  il  devnit  faire  sentir 
IWlignalion  da  roi  k  Chri) 
le  Bel ,  de  l'ordre  de  la  Trinité , 
a  donné  la  relation  de  ta  mort  de 
Uooaldeschi.  fojfet  Bel  ,  n'  11. 

*  I.  MONALDI ,  de  Justini 
Dalmatie 
e  Saint-F 
efaevâque  de  Bénévent ,  a  écrit 
quelques  ouvrages ,  entre  autres 
«ne  Somme  de  cas  de  conscienci 
dite  la  Somme  dorée  ,  Summi 
Monaldina ,  imprimée  a  Ljron  ei 


*  11.  MONALDI    (  Benoît  ,  > 
4lit  fJitide ,  parc«  ^u'il  hérita  de 
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François  Ubaldc  son  oncle,  mort 

1644  <  "C  disiingu^par  son 

mérite  et  ses  talens  a  la  cour  de 

Rome ,  oii  il  devint  auditeur  de 

,   et  ensuite  dataire  du  car- 

.1  Barberini ,  légat  en  France 

__  _ii   Espame.  Urbain  VHI  lui 

donna  le  chapeau  de  cardinal  , 

et  le  nomma  ensuite  k  l'évéché  d« 

Perousa   sa  patrie.  On  a  de  lui 

un  volume  ue   Décisions  de  la 

r0r?,qu'iIpnbliBdanscette  mâme 

ville  en  i654  ,  avec  les  notes  de 

Torello. 

m.  MONALDI  (Guide),  de 
Florence ,  vivoit  dans  le  16*  siècle. 
On  a  de  lui  an  Journal  qui  s'é- 
tend depuis  i34o  jusqu'en  i3Si, 
cité  dans  le  Vocabulaire  de  l'aca- 
démie della  Criuca. 

'  IV.  MONALDI  (  Michel  ) ,  de 
Baguse  ,  philosophe  ,  mathéma- 
ticien ,  bon  poëte  ,  né  au  com- 
çement  du  t6'  siècle,  a  écrit, 
I,  Des  Dialoguei  sur  la,  beauté, 
intitulé*  Irène.  II.  Dialogues  sur- 
la  méti^tkysique.  III.  Des  Poé~ 
sies  de  difi'éreas  genres.  Marin 
Bottitorre,  son  neveu,  les  Ht  im- 
primer à  Venise  en  iSgg.  Elles 
turent  publiées  de  nouveau  à  Ra- 

Ïiseen  i^83.  Ce  savant  mourut 
^4  février  i5^.  Un  poëte  lui 
fit  l'épitaphe  suivante  : 


*  MONALDIS  (  Monaido  de  )  , 
religieum  de  l'ordre  de  Sainf-Fran- 
çols  ,  procureur-général  de  son 
ordre  ,  devint  éwéque  de  Melsi 
en  i5a8  ,  et  mourut  en  :33a.  On 
a  de  lui  une  Somme  du  droit  ca- 


*MONAMY( Pierre),  peintre 
de  marines ,  né  à  Jersey  ,  ap- 
prit les  premiers  élémens  de  soa 
art  d'na  peintra  d'énsdgnes.  Un 
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conservé  de  lui  un  trës-grand 
Tableau  (tans  la  salle  des  pein» 
1res,  fait  ea  i^aS.  11  mourut  k 
Westininsiar  en  1749- 

•  MONA.NTHEDIL(Henri  de), 
né  vers  l'an  iS56  à  Reims ,  d'une 
famille  ixibLe ,  fil  lés  études  b 
Paris ,  et  s'appliqua  particnliire- 
ment  b  celles  des  mathématiques 
et  de  la  médecine.  Beçu  docteur 
en  ciïtte  scieoce  ,  nommé  et  coU' 
tiuué  dojen  de  cette  faculté ,  ses 
COQUoissauccs  lui  valurent  ,  en 
1377 ,  U  chaire  de  professeur 
royal. Quelqneprofoudes  que  fiis- 
seiit  les  matières  dont  il  traitoit , 
ce  savant  jetoit  dans  ses  leçons 
une  netteté  d'idées,  et  des  In- 
mières  telles  ,  ^ue  son  auditoire 
étoit  pour  ainsi  dire  trop  petit. 
C'est  a  son  ëcole  que  se  forme-, 
rent  Jacques- Auguste  de  Tltou , 
le  savaat  Pierre  de  Lanroignoh , 
et  antres  personnages  célèbres. 
On  doit  k  MonaDtheuil ,  1.  Le 
Traité  des  mécaniques  d'Aris- 
lote ,  en  grec  ,  avec  une  Tra- 
rluction  latme  de  sa  iàçon,  et  de 
aavans  Commentaires  dëdiés  k 
Heori-le-Grand ,  Paris,  1599,10- 
4'-  II-  Oratio ,  quale  esse  debe- 
ret  colhgwmprofbssoivm  regr^o- 
rum  ,  Pansus  ,  iSgS,  10-8".  lll. 
Ludus  Jatro-mathematicui  ,musis 
Jaclus  ,  ibid. ,  1597 ,  in-B", 

■i  MONARDÈS  (Nicolas), mé- 
decin de  Séviile ,  dui  lécut  dans 
le  lâ*  siècle,  et  unt  sa  réputa- 
tion autant  aux  «uccès  de  sa  pra- 
tique qu'aux  ouvrages  qu'il  pu- 
blia. On  a  de  lui ,  h  De  n-eaiuùl 
vend  in  pUuritiile  inter  Gnxcos 
et  arabes  concordia  ,  SéviUe  , 
1539,  ïn-4°.  II.  Derusdetpai- 
tibus  ejus  ;  de  succi  rosarum  tem- 
peraturdi  de  rosis  pèrsicis  ;  de 
malis ,  citris ,  auraatiis  et  ttnm- 
niis,  Anvers,  i565,  in-S".  lil- 
De  lof  drogas  dm  lai  indias,  ou- 
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vr»!^  utile  et  qui  lui  fit  hezvermf 
d'bonneur  :  il  est  divisé  en  trm* 
parties, qui  parurMit successirfr' 
meut  en  1569 ,  iSti  et  i574-  Le» 
ouvrages  espagnols  de  Monardès 
ont  éié  Iradiiits  en  latin  par  Clu- 
sins ,  en  italien  par  Anmbal  Bri- 
{|aatui ,  et  il  T  a  eu  une  traduc- 
tioti  anglaise  ^u  Traité  des  dn>- 
Kues-  Monardës  mourut  vers  1577. 
Ses  ouvrais  sont  rares. 

*  I.  MONAVIUS  (Frédéric), 
élève  de  Biolan  ,  et  médecin  d« 
Stetin  en  Poméranie,  s'est  rendu 
célèbre  au  17*  siècle  par  ses  ou« 
vrages  intitulés ,  I.  Lanx-  satura 
rerum  medicarum  ,  Tubinse  , 
i6i-t  ,  iii-4*.  U.  Elenehus  affa^ 
Uium  ocularùim  ,  Regiomonti  , 
1644  ,  io-4''  in.  Brojichotomia, 
quit  est  guttumlis  aperiendi  ra- 
tio ,  cunt  appendice  de  affèctibuê 
ociilaribaS:et  de  Jebribus  omxi- 
bus ,  Gryphiswaldix ,  i654  ,  >n- 
4''  ,ieDK  ,  1711  ,  in-S'-IV.  Crys- 
iaUiiia  ,  putà  Lues  venereae  nova 
inventa  species  ,  Branswine  , 
i665  ,  Ùi-S". 

•  U.  MONAIFIUS'  (  Kerre  )  , 
né  en  i55i  k  Breslau  ,  fut  reçu 
doctenrea  médecine  à  Bâle. Versé 
dans  tous  les  genres  de  connoissan- 
ces  ,  sur-tout  dans  le»  tangues  et 
lu  littériitui-e ,  l'empereur  Rodol- 
phe U  le  prit  pour  son  médecin,  / 
emploi  qu'il  occupa  )asSqu'k  sa 
mort ,  arrivée  en  lâAS.  Idinscfaol- 
ziffs  a  bséré  dans  l'ouvrage  ;^'tl 
fit  impriinerk  Francfort',  1S76, 
in-lbl. ,  et  qui  reparut  k  Hnai) 
en  1610,  même  format ,  sous  1« 
titre  de  Medicorvtn  pnestantium 
consilia  medicinalin ,  des  con- 
seils de  médecin»  et  des  lettres 
de  Monavius. 

t  MONBRON  (N.Fooenn  dt) , 
ni  â  Pérobne  ,  mort  au  mois  do 
sepieiiibre  1761  ,  servit  d'abora 
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dans  les  ganics  iln  cciq>s.  C'élotl  1 
un  tJe  ces  Riiteiii-s  qui  ue  peuvenl  j 
vtire  avec  eui-mâines  ni  avec  les 
mires,  frondani  toat,  n'approii'* 
iHiit  rien  ,  médisant  de  tout  le 
gPFirp  hiiinain  ,  qui  le  hait  par 
lepr^sailles  ,  ayant  d'ailluars  de 
l'i^rit,  et  cap«ble  de  peoaer  et 
dWire  ,  si  la  hile  ne  l'avoît 
trop  dominé.  On  a  île  lu!  la  Hen- 
r:aiie travestie,  iti-ii,  quinevaut 
pis  tnâme  le  Virgile  travesti  de 
Scarran, quoiqu'il »'t  Irouvequel- 
qiir?)  bonnes  plaisanteries,  v'ol- 
laire  Ini-mértieea  rit.  Le  mérite 
des  travestissement  burlesques 
coniisle  pHiicipaletiient  dans  un 
■ir  (Iglàcilltéqui  Délaisse  point 
apercevoir  le  irafaïl.  Monoron 
a  m  général  cet  air  d,'aisance  , 
quoiqu'il  suive  son  auteur  pas  ii 

Bu ,  et  presque   vers  pour  vers. 
.  Bi^$Kivatif  contre  tangïoma- 
me ,  i587 ,  io-8"  ,  ouvrage  éciit 
"1.  ZeCov- 


I«piej, 
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milieu 
gloir. 


t  Ue  s 


)ti  l'oi 


avec  emporte  meut.  '. 
atipolite  ,  bu  te  Cûoren  di 
à'  ',  ijSo  ,  in-ia  i  livre  o 
tronve  qnelques  vérités 
aueï  utiles ,'  si  l'auleiir  ne  pa- 
loiisoil  outré.  IV.  Pes  romiiris 
iju'on  ne  iloil  pas  citer.  Quoi- 
qu'il eût  de  la  i^'wlâ  dans  ses 
outrages,  ètni&nc  dé  Tiniagiiiu- 
diiii,  il  étbit  ifune  tacituroité 
Mtabre  dans  la  «ociéié.  " 

•MONCADA  (François  de  )  , 
tomte  d'O^Ni ,  né  à  Violence 
lé  29  décemWp  iSSG,  remplit 
BTec  distinction  lès  premiers 
emplois  ,  tels  que  ceûï  de  con- 
Mitter  d'état ,  d'anibassadeur  b 
la  cour  de  Vienne',  de  gouvei^ 
neur  des  Pays-Sas  ,  et  dé  généi 


>i  d'És- 


P"gne,  Tous  les  historiens  août 
uWord  sur  le  courage  >  les.  con- 
naiisances ,  les  verli)i  politiques 
et  Diititaires  iiu'il  dépujra  dans 
Ui  iliiTérenp  postes.  LÀ  mori  le 
Hrpritdans  le  cours  d*  »«(  cam* 


camp  de  Olpcli ,  duché  de  Clè* 
Tes  .  en  i655  ,  au  moment  oit  il 
Tenoit  de  mettre  en  déroule  deux 
armées  ennemies.  Moncada  sut 
manier  la  plume  et  l'épée  ,  et 
■e  délasser  ,  comme  César ,  dans 
le  sein  des  lettres  des  btij^ue^  de 
la  ^erre.  A  Pi^  de  27  ans  il 
composa  ime  histoire  militaire 
très  -  estimée  ;  elle  a  pour  titre 
Expédition  des  Catalans  et  dst 
Aragonai»  contr*  les  Turct  et 
les  Grecs,  i6ï3.,  in^".  Cette 
histoire ,  quoiqu'elle  manque  sou- 
vent d'élegancéel  decorrection,  n« 
laisse  pas  que  d'offrir  des  beautés 
du  premier  ordre ,  par  la  force  et 
la  noblesse  du  stfic  dont  elle  est 
écrite.  II,  La  F'ie  de  Manlius 
Torquatus ,  imprimée  apris  ta 
mort  ,  Fr»nci&rt',  164a. 

MONGADE  (Hugues  de), 
d'une  très-illustre  et  aucirnue  i#~ 
mille  originaire  di;  Catalogne  ,  et 
autrefois  souveraine  du  bé^ru , 
accompagna  dans  sa  jeunesse 
Chades  VI^ ,  roi  de  France .  dani 
son  eipédition  d'Itt^lie.  L'alliance 
de  Ferdinand  ,  rot  dlAfta^ie  ', 
avec  le  monarque  fraqcais  elant 
rompue ,  il  s'attacha  b  fa  ii>rtune 

Î;  César  Borgia,  neveu  du  pape 
lexandre  VL  Mais  lorsqu'après 
la  mort  de  son  oncle  ,  UuiVià 
sç  ijéclara  poiir  les  FraDçais  ', 
Moucade  passa  dans  l'armée  es- 
gnole ,  ct|himandée  alors  par  le 
grand  Gons.alve.  La  guerre'élan't 
terminée  en  Italie ,  il  se  distingua 
contre  les  pirate»  dés  cAies  irA- 
frique ,  par  des  actions  éclatan- 
tes qui  lui  méritèrent  le  rîcbe 
ofie-atè  de  Messine.  Les.  services 
miportansqu'ilcontiuua  de  rendre 
sur  mer  à  Cbarle»Qaiiil  turent 
récompensés  par  la  Tice>ro;yauté 
de  Sicile.  Il  fut  fait  priioniner  eii 
^534  par  André  Dtiria ,   sur    {a 
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côte  de  Gênes  ,  etQ'obiint  sa  li- 
berté que  par  le  Iraîlé  de  Madrid. 
Le  pape  Clément  VH  éiani  eutré , 
en  15^6,  dans  la  ligue  formée 
entre  les  Vénitiens  et  François  1", 
pour.le  réiablissement  de  Fran- 
çois Sibtce  dans  le  duché  de  Mi- 
lan ,  Moncade ,  qui'  commandait 
alors  pour  l'empereur  eu  Italie*, 
fit  avancer  vers  Rome  un  corps 
considérable  de  troupes ,  s'en  em* 

le  pape  i  se  réfugier  dans  le  châ- 
teau Saiut-Ange  ,  et  abandonna 
au  pillage  le  palais  du  Vatican 
et  l'ëgbse  de  Saint  -  Pierre  et 
Saint-Paul,  qui  se  trouve  dans  son 
•nceinte.  Deuï.ans  après  (en 
i5a8),  il  périt  au  combat  naval 
de  Capo-d  Orso  ,  près  du  golie  de 
Salerne  ,  où  Philippin  Doria  rem- 
porta une  victoire  complète 
•ur  la  flotte  impériale  qu'il 
commandoit.  —  Son  successeur, 
François  de  Moncade  ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  pour  Phi- 
lippe IV 1  a  été  peint  k  cheval 
£ar  le  célèbre  Van  Dick.  Ce  ta- 
leau ,  d'uu£  eKécution  soignée , 
■  été  gravé  par  Morghen  ,  et  se 
trouve  dans  le  musée  Napoléon. 

MONCE  (Ferdinand  de  Ia)„ 
né  b  Munich  en  1678,  du  pre- 
•mier  architecte  de  l'électeur  de 
Bavière ,  vînt  à  Lyon  ,  et  j.  sui- 
vit la  profession  de  son  père.  L'é- 
tude des  grands  modèles  d'Italie 
l'avoit  formé.  Dans  son  séjour  k 
Borne,  le  régent  le  chargea  de 
faire  transporter  en  France  le  cé- 


.  de  la  reine  Chris- 


tine ,  que  ce  pnnce  avoit  acquis 
du  duc  de  Brâcciano.  ,De  retour 
1,  hyoD  ,  il  y  'éleva  plusieurs  édi- 
fices remarquables  ,  et  oit  règne 
un  *go4t  simple  et  noble-  Le 
PoHail  de  l'église  Saint  -  Just  ; 
YEntrée  de  l'Hôtel  -Dieu  et  son 
f^e'stibuU  ,\e  ÇufâduR/iône  ;\ii 
Chaire  de  l'églue  du  coUég«  soBt 
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des  monumens  admirés  et  con 
nus.  La  Monce  s'occupoit  aussi 
de  la  gravure  ,  et  y  a  obtenu  des 
succès.  Les  Planches  de  la  belle 
édition  de  FEssai  snr  l'homme  de 
Pope,  faite  à  Lausanne,  celles 
de  l'Histoire  des  belles-lettres , 
par  Juveuel  de  Carlencas  ,  en 
\  vol.'  in.8s  sont  de  lui.  tt 
mourut  le  3o  septembre  1753  ,  b 
75  ans. 

■  MONCEAUX  {  François  de  )  , 
en  latin  Moncœiis ,  seigneur  d« 
Fridelval ,  Jurisconsulte ,  poêle  , 
et  fécotid  écrivain  d'Arras  ,  en- 
voyé par  Alexandre  Famèse  , 
duc  de  Parme ,  en  ambassade 
vers  Henri  IV ,  roi  de  France.  On 
a  de  lui ,  I.  Sucolica  sacra  ,  in- 
8=,  Paris,  1589.  II.  Aafvnpun- 
gatus ,  sive  De  vitulo  -aureo  libri 
duo,  Paris,  1606,  in-8'.  Ce  li- 
vre ,  qui  a  été  réfuté  par  Bobert 
Visorius ,  est  inséré  dans  lea 
CHtici  sacri  de  Pearson  ,  et  a 
été  prohibé  à  Borne  l'an  1609. 
III.  L'Histoire  des  apparitiotts 
divines  faites  à  Moyse  ,  Arrasj 
1594  ,  mr4°.  IV.  Templum  jus- 
titiœ ,  poëme,  Douay,  iSpo  ,  ia- 
8°.  V.  Lucubratio  in  caput  I  et 
m  CarUiei  Canlicorum ,  Paris  , 
1687  ,  in-4'.  Tous  ces  ouvraçes 
sont  en  latin  ;  on  j  trouve  des 
recherches  et  des  singularités. 

*  MOMCEMIGO  (Philippe) , 
archevé<^ue  de  Nicosie,  vi  voit  dans 
le  i6'  siècle  ,  et  publia  an  ou- 
vrage intitulé  Umversales  iristi- 
tutiones  ad  hominum  perfectio^ 
nem  ,  e/uatenùs  industrîa  paroH 
potest ,  Veneliis  ,  t^vd  Aldum  , 


i58. 


in-fol. 


*  MONCHAUX  (  Pierre  du  ). 
né  à  Bouchain  en  1753  ,  mort 
H  Saint  -  Domingue  vers  1766  , 
n'avait  que  a3  ans  lorsqu'il  pu- 
blia un  ouvrage  intitute  Biitia- 
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pvpMe  médicinale  raisonnes. 
Pans,  ,756,  in-u.  Du  Mod- 
^Mui ,  proté^  par  M.  Je  Senac, 
M  souteua  par  son  propre  me- 
nte .  avoit  obtenu  la  place  de 
médecûi  du  roi  aux  hdpiuux  ini- 
litairesdeDouajjttiais  destracas- 
Wries  rju'il  paroît  avoir  méritées 
•w  la  [jart  des  médecins  de  cette 
ïJle ,  où  il  s'éloit  marié ,  lui  firent 
prendre  (la  resolntlon  de  passer 
»M  lies.  Son  protecteur  obtint 
pour  loi  la  place  de  médecin  à 
fwiot-Domingue ,  etc.  Les  autres 
ouwages  de  du  Monchaax  sont , 
1.  Une  Dissertation  ialine  sur 
eapoplexie.  II.  Lettre  sur  fan- 
tiqoartîum  de  rivière,  ou  Remède 
spécijique  pour  toutes  leskévres 
aaecès,  Lille, ^i^ôo,  in-ia.  m. 
Etrennes  d'un  médecin  à  sa  pm- 
'">.  IV.  Anecdotes  de  médecine, 
"^,in-i6i  Lille,  1766,  in-ja,, 
01  deux  parties. 


MONC 

Le  tfiéâlre  n'éunt  plm 
plui,  eik  1 


67 


_.  ,„ ,  ^,  „  roédiocrilé 

de  sa  fortune  ne  lui  permettant 
de  rester  à  Paris-,  il  se  relira 
t7ao  à  Chartres  ,  où  d  mon- 
.-.  le  16  juin  i;4o.  Plusieurs 
oe  ses  Poésies  ,  qui  consistent  en 
Epitres ,  en  Satires  et  en  Epi- 
grammes  imitées  de  Martial,  n'ont 
pas  vu  le  jour.  Il  est  encore  au- 
?"!;,"  ^°'<^na ,  ou  Entretiens 
de  M.  de  Monckesnar  avec  Soi- 
lenu,  Amsterdam,  174a  ,  in-ia. 
Si  cet  ouvrage  estvrai  dans  toulea 
ses  parties  ,  il  donne  une  assex 
mauvaise  idée  du  caractère  de  ca 
iametu  écrivain  ;-et  s'il  est  ftui 
d  ne  doit  pas  faire  ji,ger  avaa- 
tageusenient  de  la  probité  d« 
Monchesnajr. 

MONCHRÉTIEN.  ^or.  Mont^ 

CBAESTIEIf. 


tMONCHÉSNAY  (Jacques 
U«  de) ,  né  b  Paris  le  4  mars 
1666,  d'un  procureur  au  parle- 
rait ,  se  fit  recevoir  avocat,  et 
«  livra  à  la  poésie.  11  travailla 
^  fonr  le  tjiéâlre  italien  ,  et  ii  y 
.  wimà  la  Cause  des  femmes  ;  fa. 
MUmte  de  cette  pièce  ;  Mèzetin 
%rand,sophi  de  Perse;  le  P/uiiiix, 
«t  le»  Souhaits  ;  pièces  remplies 
<lc  traits  d'cf.prit  ,  mais  mal  dia- 
logaéesetmalconduites.  Dégoûté 
fli  théâtre ,  d  fit  une  Satire  con- 
hecet  art  qui  l'avoit  occupé  pen- 
«al- si  long-temps.  Boi^au  ,  U 
^âmarqua  ces  sentimens ,  les 
i^ranva.  Monchesnajr  étoit  de 
M  société  de  ce  fameax  «atiriq 


latires ,  Paris  ,   _.j,_  , 

ri  çie  ce. poète  ne  goAta 
P«;W liaison  se  refroidit.  «Il 
me  rient  voir  rarement ,  disoit 
Mneau ,  parce  que ,  qupnd  II  est 
*•*(  moi ,  il  est  toujours  embar- 
U3té  de  San  mérite  et  dn  mieii.  a 


fl-MONCHTC  Charles  de)  ^ 
connu  sous  le  nom  de  maréchal 
dSocçuincouH ,  d'une  noble  et 
ancienne  famille  de  Picardie 
féconde  en  personnes  de  mé^ 
rite,  se  signala  par  sa  valeur 
I  Jlans  plusieurs  sièges  et  batailles, 
a  la  Mariée ,  et  à  Vdlefranch. 
en  Roussillon.  Il  commanda  l'ail« 
gauche  de  l'armée  française  k 
celle  de  Rfaéiel ,  en  i65o,  Ceti. 
journée  lui  valut  le  bâton  de  m»- 
réchal  de  France  ;  qu'il  bbtint 
1  année  suivante.  U  défit  ensuite 
les  Espagnols  en  Catalogne,  et 
tnrM  lp,irs  lignes  devant  Arras  ; 
.-.-.^  ,  ojr  quelques  inécouteijte- 
mens  qu'il  préleiidoit  avoir  reçus 
de  la  cour ,  ii  se  jeta  dans  le  parti 
des  etmemis  ,  fut  battu  en  ifiSa 
"  Bleneau ,  par  )e  grand  Condé ,' 
.  tué  devant  Dunkerqne  le  i5 
ium  i65li ,  en  voulant  reconnoîlie 
les  lignes   de   l'année   française. 

f^OJf.  C8*JU.£TAL. 
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e  noble 

ac  liniala  dans  les  troupes  tle 
CIiBrte£l",raid'Auglet«ri'e;inaU, 
avant  été  tait  prisonnier  par  le 
chevalier  Fairlax ,  il  fut  mi^  en 
prison  k  la  Tour  de  Londies.  Il 
n'en  sortit  que  plusieurs  années 
après  ,  pour  conduire  un  régi- 
ment contre  les  Irlandais  catho- 
liques. Après  la  mort  trafique  de 
Chaflesl",  Monckeutle  com- 
Uauderoenl  des  Iroupesde  Crom- 
wel  en  Ecosse.  U  soumit  ce 
pajs  i  et  la  guerre  de  Hollande 
^tautsurveaue  ,  il  remporta  ,  en 
lâ53  ,  une  victuiie  contrela  Hotle 
hoUandai^e  ,  oit  l'amiral  Tramp 
iJit  tué.  Après  la  mort  de  Groni- 
wel ,  '  en  igjS  ,  le  gëuéral  Moock 
fit  proclamer  protecteur  Richard , 
lils  de  cet  u^urpatçur.  Charles  11 , 
^slruit  de  sa  probité ,  lu!  écrivit 
alors  poui'  l'exciter  b  le  faire  ren- 
trer dans  son  royaume.  Le  gé- 
néral Monck  forma  aussitôt  )e 
dessein  de  rétablir  ce  prince  sur 
le  trdtie.  Après  avoir  dissimulé 
'quelque  temps  pour  prendre  des 
mesures  "plus  elttcaces.il  se  met, 
en  1660  ,'3  la  tête  d'une  armée 
attachée  à  sçs  intérêts  ,  entre  eu 
Angleterre  ,  détruit  pfir  ses  lieu- 
tenans  les  restes  du  pffrli  de  Crom- 
wel ,  pénètre  jusque  Londres  , 
oii  A  casse  le  parler^ent  factieux; 
en  convoque  un  aiitre ,  et  lui 
«ommunique  son  projet.  On  l'a- 
dopte avec  <;nthousiBame  ;  Lon- 
dres se  déclare  en  faveur  de 
Charles.  Mbnck  le  fait  pro- 
clamer roi  ,  et  va  au  devant  de 
lui  k  Douvres.  Les  fastes  de  l'his- 
luire  britannique  n'ont  pas  four- 
ni deux  fois  te  spectacle  d'uue 
politique  aussi  profonde  et  aussi 
modérée.  Charles  II ,  pénétré  de 
la  plus  vive  reconnoissaoce,  l'ein- 
bras»B,  l«  Si  giaénl  de  ses  .ar- 
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mées  ,  son  grand-écujer  ,  con- 
seiller d'état  ,  trésorier  de  ses 
finances,  et  duc  d'Albemarl».  Le 

Sénéral  Monck  continua  de  ren- 
l'e  les  services  tes  plus  irapor- 
tvns^u  roi  Charles  II.  Il  mourut, 
comblé  de  gloire  et  de  biens ,  le 
3  janvier ,  ibyQ ,  fut  pleuré  de  son 
prince  ,  et  enterré  à  Westminster 
au  milieu  des  rois  et  des'  reines 
d'Angleterre.  Ce  grnnd  homme 
avoitl'entnt  peu  brillant ,  maïs 
solide  ,  ierme  ,  égal.  Sa  capacité, 
dit  Hume  ,  avoii  peu  d'étendue. 
On  a  de  lui ,  en  lattn  ,  Oùier- 
vations  poUliqties  et  militaires  , 
Undres  ,  1671  ,  in  -  fol.  Ces  ob- 
servations ,  mal  liées  entre  elles  , 
ne  donnent  pas  lieu  àréflécKiret 
jk  pienseri  cependant  elles  lii'ent 
sensation  à  l'époque  où  elles  pa- 
rurent. Sa  Vie ,  écrite  par  Thomas 
Gumbe,  in-S",  en  anglais,  a  été 
traduite  en  français  par  Guy 
Miége  ,  in-12.  On  aperçoit,  dins 
toule  la  conduite  de  ce  général, 
une  politique  sage ,  qui  ^enfante 
que  des  projets  avoués  par  la  pro- 
bité ou  ordonnés  par  le  d«voir. 

'IL  MONCK(i»d,),filled« 
lord  Molesworih  ,  et  lèmins  du 
précédeut ,  distinguée  par' sud 
esprit  et  ses  connoissanCes ,  pos- 
sédoit  k  fond  le  latin  ,  Fita- 
lien  et  l'espagnol.  Nourrie  'de  la 
lectui'e  des  meilleurs  auteurs 
dans  ces  langues  ,  son  goAt  pour 
la  poésie  la  porta  eUS-mâine  ii 
composer  plusieurs  pièces  de  vers 
qui ,  écrites  dans  le  principe  pour 
son  amusement ,  furent  b  sa  mo;^, 
en  1715,  jut^ées  dignes  d'être  pu- 
bliées. Elles  Aireut  imprimées  eB 
1716,10-8°,  sous  le  titi'e  de  3f l'run- 
t£i, poésies  etîmiCationssurdivers 
sujets.  Les  meilleures  pièces  de 
ce  recueil  sont ,  I.  VAmour fugi- 
tif,  tradwtion  du  Tasse.  II.  Une 
Bgtogue.  ni.  Les  ferlus  contrm 
r Amour,    d'après  Guarim.  IV- 
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Bm  Ifaririgaux ,  (les  Chantons  . 
«I  deux  Epigrammel  ,  dont  voici 
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LtMicx 

EïW.tiiri. 

lirtto 

»ppo..J,I= 

Qgiluifii 

chtrttUd 

Umt:. 

!>*■>■ 

f-dul 

OïIlBll 

lUifec  qu- 

lUtoulC 

».p.u 

dlffic*.! 

Jacob ,  dan»  aes  Vies  des  poètes , 
piirle  avec  éloge  de  l'esprit,  de 
rilirmailie,  du  choix  lie  uieux  des 
peusées  et  des  expressious  qu'oQ 


t  MONCLAR  (  Jean-Pierre- 
Fraaçoù  ae  Bipeut  ,  seigiie<ir 
de) ,  procureur-génér»!  du  par-' 
lenienl  d'Ail,  morl  danï  sa  terre 
de  SBiat-âalurnin ,  près  d'Apten 
Proieoce,  en  iëvrier  177S  ,  pen- 
dant la  révolution  des  parlement, 
jtoit  uu  magistrat  inlégie  ,  uu 
hoiniue  d'esprit  et  un  écrivain 
floqueol.  Ses  Mémoires  ,  pour 
prouver  les  nréleniioDS  de  la 
France  sur  le  Cointat  et  sur  Avi- 
gnon ,  sont  écrits  avec  force  et 
clarté.  Le  roi  le  chargea  d'uc- 
ipsgner  le  comté  de  La  Ito- 


Ses    : 


M  récompensi 

étuieut  distingues  uans  la  luiiie  ; 
M  quoique  ces  outrages  n'aient 
qu'an  temps  ,  on  les  recherche 
CDCaresujourd'hai.  Ses  Comptrs 
TtnJuiàéa  constitntions  des  jé- 
Wltes,  et  les  mémoires  qu'il  fit 

Cir  opérer  leur  destriiclioii  en 
vence  ,  lui  (îrent  beaucoup 
d'enseiliis.  On  a  de  lui  Mé- 
puiire    lliéob'gique  ut  politique 


Merlicre,  ordonna  à  h 
de  lui  Uii-e  rëlracler ,  avant  qOK  - 
de  l'adnrioistrer,  ce  qu'il  avott  dît 
de  peu  lavorable  au  saliit-siége  et 
■uz  jésuites  1  le  magistrat  mou- 
rant se  noiimlt  ,  dit-on  ,  k  ce  que 
vouloient  le  priélal  et  le  coitleg- 
seur.  Un  a  encore  de  lui  Mémoire 
pour  le pfocurvur^ftênéml  au  par- 
lement de  Proveiu;a ,  servtttrt  à 
établir  la  souveraineté  du  roi 
sur  lavilleif  Avignon,  etiecomtal 
fenaissin,  1769,  1  parties,  in- 
8°.  Cet  ouvrage  est  extrêmement 
rare  ,  le  Tonds  de  féiiflion  nvwit 
été  mis  duns  \t  dépét  des  aiSmw 
étwngères, 

tMOWCO!<TS  (Balrtiaiai- 
de) ,  (ils  du  lieutenant  criminel 
deL^on.  La  pe^te  i^ui  rdvageoit 
sa  patrie  engagea  son  pure  k 
l'envocer  faire  ses  éludes  à  l'u- 
niversité duSHlamanquecn  i6j8. 
Après  avoir  étudié  1^  philosophie 
et  lesmathématiques,  il  voyagea 
dans  l'Orient,  pour  j  chermcr 
les  traces  de  la  ^ilosophie  ilê 
Mercure  Trisincuiste  et  rfe  7*- 
roastre.  Ses  recnerchos  ii'ay''<>il 
pas  satisfait  sa  curiosité  ,  il  retint 
en  France ,  et  niounil  b  l,von  ca 
i665.  Ses  royaget ,  plus  uiilet 
auK  savant. (ju'auiL-éugraphes, 
ont  été  impriiués  ,  3  vol.  il)-4°  > 
i665  et  1666  i  à  Paris  t  Hol- 
lande ] ,  1693,5  vol.  in-ia,  par 
les  soins  de  son  lîls  et  du  j<5suilë 
Berrhel.  L'auteur  s'eiil  Aïoins  at- 
taché à  «lonner  des  descriptions 
topographiques  qu'h  maronér 
les  choses  rares  et  rccherchiies  ; 
aussi  Sorbiire  les  pri;lére-l-il  h 
CciiY  de  Pielro  la  Vallée.  Le  sljle 
en  e-it  traînant. 

t  MONCRIF  (  Fiïinçois  -  Au- 
gustin l'itr.iDii  de  },  senrélairc 
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Clemiotil  ,  lecteur  de  la  reine  , 
l'un  des  quarante  de  l'noidéniie 
française,  et  intjintire  de  celles 
de  NaDCi  et  de  Beilin ,  né  à 
Paris,  d'une  famille  hoDoêtf!,  en 
1687,  y  mourut  le  la  novembre 
1570.  Un  esprit  fm  ,  une  li- 
gure prévenante  ,  une  humeur 
éxale  et  douce  ;  l'avniilage  de  lire 
"fune  manière  intéressante  ,  de 
chanlerdescouplels,  décomposer 
des  madrij{aux  ,  lui  Grent  de 
Lonne  heure  un  grand  nombre 
d'omis  illustres.  Un  «élèbi«  mi- 
nistre ayant  été  eïiié  eu  1757, 
il  demanda  de  le  suivre  dans 
sa  retraite  ;  et ,  en  admirant 
cet  attachement  noble  et  g 
renx ,  on  lui  permit  seuler 
d'aller  fous  les  ans  lui  témoigner 
sa  recotinoissance.  Il  sut  non  seu- 
lement se  faire  aimer  des  grands, 
niais  se  faire  respecter ,  en  évi- 
tant également  et  l'orgueil  ijui 
offense  leur  amour- propre  et  la 
bassesse  qui  engendre  le  mépris. 
Louis  X  V  lui'  accorda  les  en- 
ïrées  :  dislinctioQ  refusée  k  Vol- 
taire, dont  il  craignoil  le  coup - 
d'oeil  perçant,  et  accordée  à  Mon- 
crif  qui  joignait  la  discrétion 
à  la  bonté.  Ce  prince  le  railloil 

Ïiielquelbii.  n  Savez-vouSjluidil- 
unjour,  qu'on  vous  donnequa- 
tre-vingls  ans?..  Oui,  sire ,  répon- 
dit Moncrif ,  ^ai  ne  vouloit  pas 
paroitre  vieux  ,  mais  je  ne  les 
prends  pas.  »  Peu  de  personnes 
obligeoieut  avec  plus  de  zèle  , 
et  donnoient  avec  plus  de  plaisir. 
Il  éleva  ,  il  soutint  des  parens 
pauvres  ,  sans  rougir  d'eux  au 
milieu  de  la  cour.  Il  avoit  com- 
mencé par  être  maître'  de  salle , 
et  on  a  dit  qu'il  prévoyoit  qu'il 
séroit  obligé  de  défendre  ses  ou- 
vrages k  la  pointe  de  l'épée.  La 
plupart  n'av oient  pas  besoin  de 
cette  précaution.  Les,  principaux 
sont ,  I.  Essai  sur  la  nécessité  et 
tur  Us  mo^-ens  de  plaiiv  ,  plu- 


etfi. 


s  fois  réimprimé  ,  in  -  la. 
:  production  ,  agréablement 
rment  écrite  ,  est  plei 


reroil  peut-être  aujourd'hi 
peu  plus  de  nerf  et  de  philo- 
sophie :  mais  ce  qui  lui  donne 
du  prix  ,  c'est  que  ,  contre  l'a- 
sage  de  plusieurs  morabslea  ,  il 
avoit  pratiqué  ce  qu'il  eoseignoit. 
Il  s'éloit  fait  un  système  de  con- 
tribuer aux  Hgrémens  des  so- 
ciétés honorables  oii  it  étoit  ad- 
mis. Son  seul  tort  ,  selon  d'A- 
lembert ,  est  d'avoir  cherché  b 
réduii-e  en  préceples  un  art  dont 
il  n'appartient  qu'à  la  nature  de 
nous  donner  des  leçons.  Son  livre 
peut  néanmoins  être  utile  aux 
jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
monde ,  et  leur  servir  d'expérience 
anticipée.  Voltaire  assure  dans 
son  conte  de  la  Bégueule  que 
lursqu' Arsène  eut  été  corrigée 
par  ses  voyages, 
Snt  «TOLrlu  U)li«auir  noyejiidepliir* 
DnticaiMoocciEciiidiUvniUe  plu. 

Mais  il  ajoute  . 

QaEfilloii.il  i  tsncaurlQu'llTouiac. 
Moncrif,  qui  devoit  le  vouloir, 
puisqu'il  en  démontroiila  néces- 
sité ,  et  qui  étoit  censé  en  con- 
noitre  les  moyens  plus  qu'un  au- 
tre ,  ne  plaisait  pourtant  pas  à 
tout  le  monde.  Le  poète  Roi  De 
ponvoit  le  souffrir ,  et  Moncrif 
s'étant  brouillé  avec  te  comte  'de 
Clermont,  chez  lequel  il  étoit  en 
qualité  de  secrétaire  des  cora- 
mandemens ,  Roi  lit  k  ce  sujet 
l'épigramm'e  suivante: 
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Moncrif  ne  trouva  pas  la  plai- 
santerie bonne  :   on  jour    qall 
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NBContra  le  poëte  Roi  dans  la 
rae  ,  il  se  nut  k  lui  donner  dea 
coups  de  canne ,  et  Roi  se  mil  à 
courir  poor  les  ériler  :  apparem- 
■neal qu'il  ne  couroit  pai  bien, 
ou  ijue  Moncrïf  avoit  bien  envie 
de  l'attraper;  mais  la  caimeman- 
quoit  rarement  son  coup ,  et  Hoi , 
qui  se  souvenoit  que  Moncrïf 
aroil  fait  une  histoire  des  cbats , 
toujours  courant  et  toujours 
battu ,  lui  crioil  de  temps  eu 
temps  ;  Piate  de  velours ,  Minet, 
patte  de  velours  ;  d'après  quoi 
HoDcri/ probablement  couroit  et 
trappoil  encore  plus  fort.  II.  Les 
Amef  rivales  ,  Londres  et  Paris , 
1738 ,  in-13  ,  petit  roman  a^éa- 
ble,  assaisonné  d'une  critique 
JDgénieme  de  nos  mœurs.  Cet 
ouvrage  est  fondé  sur  la  chimère 
indienne  de  la  métempsjcose.  Un 
brame,quieutoccasioudelelire, 
regarda  Vanteixr  comme  .nn  gé- 
nie transcendant,  et  lui  envoya  en 
présent  un  manuscrit  qu'il  croj'oit 
précieux.  III.  Les  Abdérites  ,' 
comédie  médiocre.  IV.  DesA>^- 
ties  diverses  ,  parmi  lesquelles 
OD  distingue  sur-tonl  ses  Ro- 
mances el'son  conte  du  Rajeu- 
nistement  inutile  ,  remarquable 
fti  la  ilooceur  des  vers ,  la  Ë- 
nesse  des  réflexions  et  la  crace 
de  la  narration.  V.  Quelques 
Dissertations ,  oh  il  y  a  des  idées 
et  de  l'esprit.  On  trouve  ces 
pièces  dans  les  Cffiiavi-cs  mêlées 
de  fauteur,  Paris,  \-p^,'in-ii. 
VI.  De  petites  Pièces  en  un  acte, 
■li{ui  font  partie  de  divers  opteras 
appelés  les  Fragment ,  Zélifu/or, 
lanéne  ,  jàlmasis  ,  Linus  ,  les 
Génies  lulélaires  ,  la  Sibylle.  Il 
s'éloil  consacré  au  genre  lyrique, 
M  il  jr  réusstssoit.  On  a  encore 
de  lu  ,  en  ce  genre,  l'Empire  de 
tamour,  ballet;  le  Trophée  ;  les 
Alites  réunies  ,  ballet  non  repré- 
Mnlé  ;  Erosine  ,  pastorale  hé- 
roïijue,  mufique  de  Derlon  ,  di- 
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recteur  de  l'opéra  et  du  concert 
spirituel.  VII.  VHistoire  des 
Chats  ,  Paris ,  1727  ,  in-8»  ;  ba- 
gatelle jugée  trop  sévèrement 
dans  le  temps  ,  etoubliée  aujour- 
d'hui. Cet  oDvrage  fut  l'occasion 
d'une  plaisanterie  que  lui  lil  le 
comte  d'Argensoa:  Après  la  re- 
traite de  Voluiie  en  Prusse ,  il 
sollicita  ce  ministre  poitr  obtenir 
la  place  d'historiographe.  ■  Hit- 
tono^aphe ,  lui  dît  le  comte 
d'A)^(enson  ,  vous  voulez  sans 
doute  dire  historiogriphc.  b  Ses 
Œuvres  ont  été  recueillies  en 
1768  ,4  Tol.  in-ia,  et  depuis  en 

MONDEJEU.  Koyet  Suduh- 

*  MONDEVILLE  (Henri 
de  ] ,  aussi  appelé  Mandeville 
et  A^ondeville  (en  latin  Henri- 
cus  à  Mondaviàa ,  et  dans  Fa- 
bricius  Henricus  de  Amonda- 
vitla,  sive  Amandi  Filla),  mé- 
decin et  premier  chirurgien  du 
roi  Philippe-le^Bel ,  prolossa  son 
srt  à  Paris  et  a  Montpellier.  Il 
a  composé  vers  i3o6  un  Coursde 
chirurgie  divisé  en  cinq  traités  , 
sous  le  titre  de  Chirurgia  et  an- 
lidolarium  ;  ouvrage  resté  ma-  ' 
nuscrit  ,  mais  dont  la  bibliothè- 
que impériale  a  plusieurs  copies , 
ainsi  que  de  la  traduction  an- 
glaise qu'on  en  fitk  ta  fin  du  i4* 
siècle.  Cet  ouvrage  est  précieux 
en  ce  qu'il  fait  conooilreTétat  de 
la  science  k  l'époque  du  règue 
de  Philippe -te -Bel,  et  qu^  est 
le  second  qui  fut  suivi  dans  les 
écoles. 

■*  I.MOHDINO,  dnFrionl, 

Srofesseur  de  médecine  k  Pa- 
i)ue  ;  on  a  de  lui  Sjnotvfma 
medica ,  dont  le  manuscrit  exis- 
toit  dans  la  bibliothèque  rojale 
de  Turin ,  et  nn  aalre  dans  la 
bibliothèque  impériale  de  France. 
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»  n.  MONDipO,  d'une  il- 
lustre «t  aucienne  famille  ^rle  Vi- 
4;mce,.  après  asoii'  tàii  ses  ,é,iu- 
di's  h  Pedoae ,  «x^rçà  la  inéd«- 
ciiip  à  Venise ,  et  ijevinl  pr(^fes- 
stiur  en  ciHiH  faciillé  dans  l'u- 
nlversiië  de  cette  ville.  Ce  nié- 
«jrcin  mourut  yei'S  l'an  i65o.  Ou 
n  de  lui,.!.  DUputatio  in  ires 
parlas  d'fisa  ,  i",  tjUtf  ea  quœ 
lie  semine  sunt  contrvversia  inter 
pfripateticos  et  veteres  meiîi- 
lOS  ,  et  doclUtiaios  quosdam 
Neotericos  acfw^tixsime  iliscti- 
t/utitur ,  Tarvisli,  i6o9,in-4°- 
}\,  De  geniturd  pro  Galenicis 
advenus  peripaleticos  et  nostne 
Ktaih  phifosoy/ios  ac  medicos 
disputatio  ,  Veneliis ,  i&s-  Ces 
deux  ouvTBjges  prouvent  que  l'au- 
ti'ur  «voit  pliis  d'ériidiuon  que 
de  jngement. 

■  m.  lHOiVniNO ,  de  I-errare , 
ou  Ferdinand  Scibsella,  à\tMan- 
itino ,  se  diïttngitai  coniitie/>ein- 
tre  ,  par  la  richesse  de  l'inven- 
tion; comme  architecte  ,  par  ube 
jjrahde  intelligence  ;  et  coinuie 
dessinateur,  par  un  dessin  cor- 
rect. 11  exerça  ses  talen s  presque 
toujours  hors  de  sa  palne  ,  et 
principalement  h  Venise  et  à  "Tré- 
vise.  Mopdiiio  moiirut  lin  iGi4- 

*  iV.  MÔNDliVO  (ïllppolvlc), 
dit  Scaisel(ino  ,  fils  du  pi'ccé- 
dent  ,  fut  bon  dessinateur ,  et 
montra  une  grande  intelligence 
dans  Xarckiledure  qu'il  avoit.ap- 
prise  à  l'tciile  de  son  père.  Après 
avoir  séjourné  quelque  temps  à 
Bologne  et  ii  Venise ,  i]  revint 
.dans  sa  patrie ,  oii  il  exerça  son 
talent  pour  la  peinture  en  graud 
comme  en.petît.  Ses  compositions 
sunt  riches  d'învetiliou  ,  sa  ma- 
tiitre  iSfoit  aussi  agréable  que  dii- 
licate.  Rome ,  Modène ,  Manloue, 
et  uiieJKdCS  autres  villes ,  le  ehar- 
i;cien)  'de   l'evccul.on   de  divers 
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Tableaux ,  dont  dles  n'eurent 
qu'à  se  louer.  Ce  peinlrâ  mourut 
B  Ferrare,  sa  patrie,  en  1630. 

MONDIR,  vieitlarfl  arabe, 
dëlëbre  sous  le  règfle  du  citlife 
Aarcin  ftaschrld  ^t<r  sa  sagesse 
et  sa  redciIlHoissanCe  envers  te 
pre'thier  viSir  ItErmécide.  Le 
calife  ,  jslobx  de  la  grande 
réputation  de  ce  dernier ,  nvoil 
détendu,  smts  peirtc  de  la  vie, 
qàe  l'un  pJirlSt  de  lui  en  sa  pré- 
sen<îe.  Maigre  cette  défense  ri- 
gOurcn.se  ,  miilidir  vénnit  chaque 
matin  devînt  te  calais  du  minis- 
tre disgracié',  et  s'tîlevant  sur  une 
terrasse  qui  liri  servoil  de  tribune, 
il  ewtrelenoit  Ji*s  passons  des  ver- 
tus de  Bacniécidè  et 'd*s  "services 
de  ses  aïeux.  I.e  etSiU  , irrité ,  le 
iit  venir  devant  lui  p0<(r  le  con- 
dàmrfer  à  la  iriort.  Môndir  re- 
mercia Aiiron  d'av(fir  pensé  a  le 
d(:livrer'de')a  Vie,'puiliq»'elle  lui 
étoit  devenue  péninle ,.  dis  que 
Bannécide  n'ûtoil  ptus  AeureuK. 
Aussildl  il  peignit  avec  tant  de 
force  les  obligations  'tjn'il  sVoit 
au  viSir,  qfie'lo'sultan,  ému  ,  lui 
fit  ndn  ^lili^ent  grâce  de  la 
vie,  mais  lui  doiliia  uue  conpe 
d'or.  Mu'iidir,  se  "pi-oslernant  k 
terre  ,  s'Aiiia  :  «  O  Barmécide  ! 
voilà  encore  un  présent  que   je 

ti,MONDONVIi.I.'E  (Jeanne 
de  ),  lillc  d'un  conseiller  au  par- 
lement de  l'oulouse  ,  .se  disti».- 
gua  de  bonne  heure  par  son  es- 
prit ,  autant  qu'elle  étiiil  remar- 
quable par  sa  lieânté.  Recherché*! 
par  divers  partis  honorables,  elle 
épousa,  eu  ifi^**!  Tufles,  sei- 
gueur  de  S!oudomilte.  Ayant 
perdu  son  énoui ,  elle  se  consa- 
cra aux  œuvres  de  piété  so«s 
la  conduite  de  l'abbé  de  Ciron. 
Api  es  avoir  tenu  quelque  temps 
cliez  elle  des  écoies  gratuite:), 
elle  Iravallla-à  l'itislruction  des 


D,g,l,7?<lT,GtX")(^IC 


SlÔND 

niSivelIes  CO&rerties ,  et  au  soii- 
beemeut  des  pauM«s  malades. 
Elle  jbrnm  ensuite  le  projet  d'em- 

Sioyer  ias  bîeos  à  la  fondaliuii 
'une  congrégation  oui  ^rpë- 
tuâl  ses  œuvres  de  cnarité.  bon 
dessein  fut  approuvé  par  Marc:  . 
archevêque  de  Tdulotise  ;  et  ral)bé 
(le  Ciroiifut  nommé,  en  1661, 
]^our  en  dresser  les  statuts  et  les 
réglemens.  Ce  nouvel  institut  fut 
confirmé  par  un  bref  d'Aleïan- 
dre  Vn  en  i65j  ,  autorise  de 
]pl très- patentes  en  i663.  Peu  de 
temps  après ,  ces  constitutions 
furent  imprihiées  avec  l'appro- 
bation de  diï-huit  ëvêques  et  de 
j^lusteurs  drtcteurs.  C'est  cet  ins- 
titut si  connu  sous  le  Ttom  de 
congréjùlion  des  FîHes  de  l'En- 
fance. Maâbme  de  Mondoniille 
«voit  déjb  foi'mé  des  établisse- 
mens  dans  plusieurs  diocèses, 
lorsqu'on  prétendit  «  que  ses 
constitutions  reiiJerinoient  des 
maximes  dan^reuses.  »  Les  jé- 
Saites'écrivii^nt  et  agirent  contre 
elles.  On  fiomiha  des  cofnmis- 
saires  'poiïr  les  e'xaminer  ,  et  la 
congi^gBtiéu  de  l'Enfance  fut 
Supprimée  Tpar  un  arrêt  du  Con- 
Mil  de  1686  i  ^  l'instigalio'n  d'ime 
société  Ouiljeptfis  a  en  le  même 
SOTt.  L'iristitntrjce  Tut  i-eléguée 
àius  tè'cïiuvâat  des  faospitalic^es 
de  Coulânceï,  cl  privée  de  ta 
liberté  d'écrire  et  de  parler  à 
aucune '^érsoD ne  de  dèbors.  Elle 
\  moiirut  en  i^oS.  Les  (illtes  de 
VEnfance  furent  dispersée ,  et 
les  jé^uîfes  iidlicièrent  leur  mai- 
son p6Ur  y  ^Idder'ienr  séminaire. 
Ils  avoient  combattu  ce»  lillcs 
infortiinées  iaMtiùe  dès  ennemis 
redoutables  ,  et  ils  recueillir^t 
one  partie  de  lêiirs  dépouilles. 
Voici  ce  que  dit  l'abbé  Hacine  , 
ennéinî  des' jésuites ,  en  sa  qua- 
lité de  janséniste.  «  I:<cs'e'cri}ains 
,  jésuites  stin't  'moins  favorables  à 
la  fondatrice  des  liUes  de  t'Enika- 
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CF.  ■  Voici  encore  ce  que  dit  l'nn 
d'enti^   eux  ,  d'après   Iteboulet: 


(tae 

e  de  M. 


(madaine  de  Mondoïiville)  «voit 
donné  asile  k  des  hommes  de 
niauvtrise  doctrine  et  malinten- 
tionnés -pour  l'état ,  tel  que  1« 
P.  Cerfe  et  l'abbé  Dorât  ;  qu'ette 
Bïoii  fourni  h  ceuici  les  inojeus 
de  soi^  du  royaiAne  ;  qu'elli! 
avdt  faSt  ifnprinier  ,  dans  sa 
maison  èi  par  ses  tilles ,  plu-  ^ 
sieurs  libelles  contre  U  conduite 
du  Toi  et  de  son  consed.  On  en- 
ïeva  celte  iiMprimerie  ;  on  dressa 
des  prOces-verbaux  ;  et  sur  Ions 
ces  faits  on  eut  quantité  de  dis- 
positions authentiques  et  juridi- 
^es  ,  avec  les  témoignages  des 
plus'mcienne^  filles  de  cette  ini^- 
s<m....«  Uparot.eu  1734,  une 
liisioite  des  (illes  de  la  Congré- 
eatiflVi  de  l'Enfance ,  par  Rebo'ii- 
Ict ,  cx-^^Snite  ,  vt  avocitt  à  Avi- 
gnon, L'abbé  de  Jnlranl ,  pareul 
de  madame  de  Mondouville,  at.< 
Eaqna  cette  histoire  éomroe  i.in 
libère  calomnient,  et  la  n^fiiia 
par  un  Mémoire  en  dniw  parties , 
^ni  t^nticut,  i»  l'innciccnce  jni- 
tjfiëe  ,  (in  l'Histoire  véri(abl(f  tO-t 
filles  de  l'Enfance  ;  1'  le  tâ'en- 
Sonce  confondu  ou  la  preuve  de  ' 
la  ttiiisscté  de  l'histoire  calom- 
nieuse des  filles  de  L'Enfance. 
J^  parlement  de  Toulouse  cm- 
d&nfna  au  feu  l'UiMuire  de  Kc- 
boulcl  ,  comme  contenant  des 
laits  faux  DU  altérés.  Cet  auteur, 
i'avoi't  écrit  qliè  U'a^i*s  les 
foires  de  Ses  anciens  cotifrc- 
res ,  répim'lit  pour  Soutenir  la 
ïéritt;  de  son  ouvrage.  Mais  le 
marquis  de  Gardoodie ,  neveu 
de  ffîalhme  de  Moudonville  , 
BbtiWl  nu  arrêt  -du  27  lévrier 
738,  <jui  condamna  au  feu  c«- 
Aoiivél  gcirît ,  *l  ordonna  des  re- 
cbcrrhes  rigoureuses  contre  l'au- 
teui-,  f'oym  IIebdvi.£t. 
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t  n.  MONDOHVILLE  (Jean- 
Joseph  Cassinea  de),  l'uii  des 
plus  cëlÈbr«$  inusicieas  <la  i8' 
ùécie  ,  né  il  Narbonne  le'  ai 
décembre  i^n  ,  acquît  d'abord 
de  la  réputation  h  Paris,  où  11 
se  reDdjt  célèbre  par  l'exécution 
brillante  et  facile  de  son  vio- 
lon. Il  l'ut  rival  et  anu  de  Gui- 
gnon  ,  qui  tenoit  alors  le  pre- 
mier rang  dans  ce  genre.  Ses 
Sonates  (&  ctavecin  et  ses  Opéras 
dlsbéydu  Cantavaldu  Parnasse, 
de  TSton  et  F  Aurore- ,  de  Daphnis 
et  Akimadure^  dont  il  li(  les  pa- 
roles, le  mirent  bientôt  dans  la 
classe  des  compositeurs  les  plus 
distinguéï  qui  aiect  travaillé  pour 
l'opéra.  Il  excella  aussi  dans  les 
Motets  ,  qui  lui  méritèrent  la 
place  de  niattre  de  musique  de 
la  chapelle  du  roi.  Il  étoit  oc- 
cupé à  de  grands  ouvrages  de 
musique  ,  qui  enflammèrent  son 
sang  et  précipitèrent  ses  jours. 
II  mourut  h  ficlleville  ,  près  de 
Paris,'  le  8  octobre  177a.  On 
n'avoit  jamais  vu  au  caueeii  spi- 
rilud  une  affluence  égale  à  celle 


de  génie ,  le  Magnus  Dominas 
le  Jubilate ,  et  le  Domirais  ref 
vît,  annoncèrent  une  lyi 
tcresse  et  savante,  qui  égali 
celle  de  La  Lande. 
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tMONDORÏ  (N**),  né  à 
Orléans  ,  devint  le  plus  célèbre 
'  comédien  de  la  troupe  du  Marais, 
dans  laquelle  il  jouoit  les  premiers 
j^Ies.  L'ardeur  qu'il  metloit 
dans  son  jeu  avança  ses  jours. 
Il  fut  frappé  d'apopleue  comme 
il  jouoit  le  rdie  iPHérode  dans 
]a  tragédie  de  Mariamne  par 
Tristan.  Il  se  retira  dans  une 
maison  qu'il  «voit  auprès  da  sa 
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ville  natale.  On  ignore  le  temp*  , 


MONESTIEB  (Biaise),  jésuite, 
professeur  dt^  philosophie  à  Gler- 
mont ,  et  né  daus  ce  diocèse  en 
1  7  17.  Ses  Principes  de  piété , 
ijSo,  a  vol,  in-ia,  et  sa  f^raîe 
Philosophie,  17741  in-8",  ren- 
ferment de  bounes  leçons  pour 
un  chrétien.  Il  mourut  en  177C. 

1 1.  MONET  ail  Mûnnet  (Jean}, 
né  à  Condrieus,  petite  ville  silu(?e 
sur  le  bord  du  Bhdne ,  près 
de  Lyon  ,  directeur  du  grand 
théâtre  de  cette  dernière  ville  , 
mit  pour  devise  sur  la  toile  ,  et 
par  allusion  à  son  nom  :  Mulcet  , 
movet ,  monet.  On  lui  doit  l'^n- 
thologie  Jr-ançaise-,  ou  Chansons 
choisies ,  depuis  le  i3*  siècle  jus- 
qu'à  présent ,  1765,  4  ^"l- '"-8*  , 
sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. 
Ce  recueil ,  dont  la  musique  e»t 
exécutée  avec  les  caractères  mo- 
biles de  Fournier  le  jeune  ,  reiir 
terme  plusieurs  pièces  agréable  s 
et  quelquefois  plus  saies  qu'il  ne 
coDvient ,  sur-tout  la  quatrième 
partie ,  qui  contient  les  chansons 
joyeuses.  Le  discours  sur  l'origine 
de  la  chansoD  française  ,  coui- 
posé  par  Meusnier  de  Querloii , 
est  bien  écrit  ;  mais  dans  ses 
recherches  l'aulcur  n'a  pu  se  dé- 
fendre de  quelques  erreurs  dans 
lesquelles  tomberont  tous  ceti\ 
qui  voudront  parler  de  l'ancieuiiQ 

Sdésie  française  sans  l'avoir  étu- 
iée.  Monet  mouryl  vers  1771  , 
après  avoir  été  directeur  de  l'o- 
péra-comique  à  Paris  ,  et  d'une 
comédie  française  à  Londres.  Ea 
1773  il  parut  un  ouvrage  en  a 
vol.  in-i3,  intitulé  Supplément  au 
Roman  comique  ,  ou  Mémoires 
pour  servir  à  la  vie  de  Jean  Mouet, 
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taitt  par  lai-inéme.  Le  iecood 
votame  contient  lés  mysiilîca lions 
dn  petit  P***  ( Poidainet  ). 

t  II.  MONET  (Philibert),  ne  i 
h  Banne,  ville  île  Savoie  ,  t'an 
iS66 ,  mort  k  Lyon  en  i643  /  »  77 
(DS,  se  distingua  cheiles  jésuites , 
oii  il  entra  pargailt  pour  l'étude. 
Leslangues  l'occupèrent  d'abord, 
etetlealui  durent  quelques  ou- 
vrages ,  éclipsés  par  ceux  qu'on  a 
doDtiës  après  lui.  Son  Diclion- 
naire  lalin  -  français  ,  intitulé  , 
Inventaire  îles  deux  langues  , 
Paris,  i636,  in-fol.,  eut  coors 
dans  le  temps.  Monet  se  tourna 
ensnile  du  coté  du  blason  et  de  la 
géi^aphie  de  la  Gaule  :  ce  qu'il 
»  fait  sur  celte  .matière  est  encore 
consulté  par  les  savans.  Son  ou- 
Traee  sur  le  blason  est  intitulé 
Origine  et  vtviie  pratique  de  l'art 
tlu  bla'son  ,  avec  le  Dictianruùre 
armoriai ,  Lyon  ,  i6âg,  in-4°> 

MONÉTA  j;  le  père),  domini- 
cain de  Crémone ,  céli^bre  par  sa 


I   lèle 


les  hérétiques  de  soa  temps 
moit  du  temps  de  saint  Doini~ 
niqne,  et  mourut  vers  134"'  ^ 
P.  Biccbini  ,  du  même  ordre  , 
St  imprimer  ii  Rome,  en  1745, 
iu-Tolio,  un  Traité  latin  du  P.  Mo- 
ncla  contre  les  Vaudois  ,  intitulé 
Siauna  Monttana, 

•  MONETI  (frère  François  )  , 
astrologue,  poêle  ,  et  l'un  des  es- 
prits les  plus  agréables  et  les  plus 
Warrçs  de  son  temps ,  né  à  Cor- 
lone  vers  l'an  i633,  prit  l'habit 
de  frère  mineur  dans  le  éou- 
Tent  de  Sa  in  I- François  de  cette 
lille.  Naturellemeat  satirique,  il 
éprouva  des  disgrâces  et  des  tbà- 
limens  pour  s'i^tre  égayé  aux  dé- 
pens de  pUsieurs  card^maux  et  de 
quelques  missionnaires  jésuites. 
ut  poème  qu'il  avoit    composé 
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contre  ces  derniers  éloit  intitulé 
Corlona  converlita  ;  il  circula  d'a- 
bord en  manuscrit ,  et  fut  publié 
ensuite  B  F'Iorence,  sous  la  date 
de  Paris  ,  en  1759.  Obligé  de  se 
rétracter.,  il  com[)nsa  un  écril  in- 
titulé La  Cortona  nuovam^nle 
convertita  per  la  misaione  Jalta 
in  detla  ciltà  Fanno  1708  da 
PP.  Paolo  segneri  Junîore  ,  e  At- 
canio  Simi,gesuiti  missionari,os- 
sequioso  tributo  in  ottava  rima, 
qffèrto  ai  mallo  revercndi  padri 
aella  medeiima  compagnia  di  /•- 
(w.  Ce  poëme  commence  ainsi  : 


Cta  migllor  finit  ,t  ten  liaJIiÏB  ii» 

Ptrtlii  i'ogtà  adU  fia  ifegliait  il  iirl, 
Vm/a  ttlliro  apilfaiiau  Irrori. 

On  rapporte  a  us  si  <^e  se  trouvant 

un  jour  à  l'une  des  missions  de 

s    PP.  ,  il   écrivit   sur  l'écorce 


Le  nombre  des  ouiim^eideAfoncli 
est  considérable  ;  les  lilres  sont 
aussi  bizaiTCS  que  les  pensées  de 
l'auleur.  Cu  almauach  astrologi- 
que qu'il  mit  au  jour  eut  la  plus 
grande  vogue,  etluirapporlabeau- 
coup  d'argent.  Quoique  écrivant 
suri'astrologie.Monelisemoq^ooit 
de  cette  vaine  science,  et  n'y  ajou- 
toit  aucune  foi.  11  avoit  beaucoup 
voyagé,  et  avoit  su  mettre  fa  profit 
ses  voyages.  Il  mourut  le  4  sep- 
tembre 171a. 

MONFOBT.  rayez  Mont- 

*  MONFORTE  (Ant»ine),  isstt 
de  l'dluslre  famille  des  Lauriers , 
Dé  à  Naples  en  i644  >  étudia 
d'abord  tes  mathémdiiqiies.et  fit 
UD  cours  «le  belles -lettres.  Avide 
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d'étendre  ses  connoîssances,  il  en- 
Irepril  plusWrs  voyages,  a  Rome, 
i  Florence  et  it  ConsUalinople,  et 
revint  mourir  à  Naples.  On  a  de 
lui,  Epistolaadclarissimum  eteru- 
,  ditiasimum  viram  jintonium  Ma- 
g/iabecchi ,  canlinejts  so/uliones 
prob/ematum ,  qute  Leidensis  geo- 
metria  posi  taoulam  latens  pro- 
posuit  ,  imprimée  en  lôjS;  et 
deux  opuscules  publiés  ea  1699  , 
l'un  intitulé  De  siderum  inlerval- 
lis  et  magrûtudirubus  ,  et  l'aulre 
De  problematum  determinatione. 

t  MONGAULT  (Nicolas-Hubert 
de),  Gis  naturel  deColberl-Pouan- 
ees.né  à  Paris  en  1674,  entra 
dans  la  conjçrégation  de  l'Ora-' 
toire.  La  délicatesse  de  sa  santé 
l'obligea  d'en  sortir  queltjue  temps 
spi^s.  Il  demeura  successivement 
■i>près  de  Golberl,  archevêque  de 
Toulouse,  Oui  le  prot^euil,  et 
auprès  de  r  oucault  ,  <{ai  trouva 
en  lui  ce  qO'll  avoit  cherché ,  uù 
homme  <pà  savoit  allier  l'esprit 
avec  le  savoir.  Ce  protecteur  lt>i 
procura  une  place  à  l'académie 
des  inscriptions  ,  et  celle  de 
précepteur  du  duc  de  Chartres  , 
*ts  du  duc  d'Orléans.  Mongallll 
Sut  se  concilier ,  dams  cette  pliice 
importante  et  déticule ,  l'eSlime  et 
l'ajRiilié  de  son  élève-  Quoiqu'il 
pimsâl  librenrent  sur  les  Aiatiëres 
del*1igicm,il  s'flltncha,  dit  Du- 
«I05,  h  lui  inspirer  les  principes 
les  phis  capables  de  t'efiï^vcr  , 
bbrde  qd'lr  pbnsoîi  sans  âoute 
tpi'rfnfafe  peulrfetenrr  les 


eCh. 


î  pniices 
L'a" 

furent  les  récoaipeoses  de 

ses  soins.  Le  duc  de  Chartres 
ajouta  ans  bienfaits  de  sou  père 
les  place*  dé  decrélaire- général 
de  1  infanterie  française  ,  de  se- 
crétaire (te  la  province  de  Dau- 
Cé,  de  secrétaire  des  comman- 
enc  du  cabineL  L'»bbé  Mon* 
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fcault  aurait  voulu  s'élever  pin* 
haut.  Tandis  que  le  cai-dinal  Du- 
bois se  plaiguojt  d'être  malheu- 
reux depuis  qu'il  étoit  grand  , 
l'abbé    Alongaull    l'étott   encore 

Elus  par  l'envie  qu'il  lui'  portoit. 
<e  là  l«$  vapeurs  dans  lesquelles 
il  a  pa»sé  une  partie  de  sa  vie. 
Ces  vapeursluifaisoieut  voir  tonl 
en  noir  :  on  le  lui  dit  un  Jour, 
n  Les  vapeurs,  rëpoudil-ïl,  foW 
donc  voir  leï  choses  oomme  ellei 
sont.  »  L'académie,^  française  se 
l'associa  en  1718.  11  mourut  le 
i3  aoât  1746-  Quoiqu'il  eilt  véçk 
il  la  cour  ,  il  n'apprit  jamais  à 
flatter,  et  il  eïpriiuoit  ses  senti- 
mens  sans  contrainte.  Dubois  ne 
put  le  faire  entier  dans  aucune  de 
ses  vues ,  même  en  tui  faisant  du 
bieu.  Ce  cardinal  désiroit  que  le 
duc  de  Chartres,  colonel-général 
de  rinfanlerie,  vint  travailler  avec 
lui;  pour  l'y  engager,  "' 
se  servir  de  Mongault,  qui  lui 
pondit  sèchement  :  «  Je  n'ai 
serai  jamais  de  la  confiance  du 
prince  pour  l'engager  à  s'aVilJr.  » 
On  a  de  lui  ,  I.  Une  TradaclioH 
française  de  lllistoire  d'iiéro- 
dien  ,  qui  parut  pour  la  première 
fois  en  1700  ,  dont  la  meifleure 
édition  est  celle  de  1 745  ,  Paris  , 
in -13.  Cet  ouvrage,  fait  avec 
beaucoup  de  soin  et  d'exactitude, 
est  écrit  d'ailleurs  avoc  élégance. 
IL  Une  Traduction  des  Lettres 
dcCicéron  à  Atticus  ,  paris  1714 
et  1738,  aii  vol.  in-iM.  Celle  ver- 
siou,  aussi  élégante  et  aussi  exacte 

3ue.celle  d'Hcrodien,  est  enrichie 
e  notes  qui  font  benncoup  d'hon- 
neur à  son^oAt  et  à  sob  érudition. 
On  apprend  dans  le  texte  et  dans 
tes  remarques  i,  bien  eounoître 
Cicéron ,  et  les  personnages  qui 
jouoieut  de  son  temps  un  grand 
r6le  dans  la  république  romaine. 
On  s'accorde  'a  regarder  les  lettres 
des  grands  hommes  comme  la 
pi'.ia  agréaltle  partie  de  Icui'S  01»:- 


û  lui  ré. 
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Vrsges.  Le  ctcur  est  touché  (lan.i 
celte  lecture  k  proportion  <jite  ce- 
lui de  l'écrivain  parott  s'ouvrir. 
Ou  estime  ,  chacune  dans  leur 
genre  ,  les  lettres  des  gens  d'es- 
prit ,    des   savans  ,    des   grandi 


point,  dans  aucune  sorte  de  genre, 
qui,  pour  la  pârelé  du  stjle  ,  l'im- 
portance deK  matières ,  e'.  la  di- 
gnité des  personnes  qui  s'y  (roa- 
vent  mâlées,  soient  comparables 
1  celles  de  Cicérou.  On_y  voille 
détail  de  sa  vie  domeslK]ue,  la 
peinture  de  son  esprit  et  des  diffé- 
rentes situatîons'on  il  se  troirvoit, 
selon  les  diili'reules  conjectures 
des  affaires.  III.  Deux  Disserta- 
tions dans  les  Mémoires  de  l'aca- 
démie ,  qui  font  regretter  qu'on 
s'en  ait  pas  un  pins  grand  nom- 
bre de  la  même  plume. 

-  MONGEQT  (  Gabriel  <le  )  , 
médecin  ordinaire  des  ducs  de 
Lorraine  CI)arteslII,HeariII,  et 
Qia^les  IV ,  après  avoir  re; u  le 
Itcmnel  de-  docteur  en  l'université 
de  Toulouse.  Son  mérite  et  les 
qualités  de  son  cœnr  le  rendirent 
estimable.  Devenu  professeur  de 
la  faculté  h  Ponl-à -Mousson ,  il 
>'v  distingua  et  se  forma  une  bi- 
bliothèque considérable  ponr  ce 
temps.  Onvoit  eocore  aujourd'hui 
en  Lorraine  beaucoup  aea  livras 
de  SCaogeot  portant  son  nom 
avec  cette  devise  :  Laùro  non  aure. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Discours  sur  tes  médieamens  do~ 
nustiques  ,  oà  l'on  enseigne  la 
>r*ie  métboda  de  composei-  avec 
racilité  ei  peu  de  frais  les  remèdes 
les  plus  en  Dsag«  dans  le  traite- 
ment des  maladies,  Pont-b-Hous- 


MONGEZ  C  Jean  -  Antoine} , 
aé  h  L^on  en  r^Si  ,  s'atUcha  k  ta 
congreiràtion  de  Sainte  -  G«per 
nèn.  iva  tila  pvu;  les  pio^tès 
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de  l'Uistoire  naturelle  le  fît  em- 
barquer avec  Lduérouse ,  et  il  a 
péri ,  k  la  fleur  de  son  Age,  dans 
celte  expéditioD.  On  lui  doit ,  I. 
La  Continuation  du  Journal  de 
Physique  ,  oh  il  fournit  plusieurs 
articles,  il.  Description  de  la  nut- 
chine  inventé»  pour  lesjixtctures 
des  jambes  par  d  Albert  Pierp- 
pare  de  Ficeme  ,  i  j8a.  lil.  Tra- 
duction de  la  Sciagraphie  du  ré- 
gne minéral  de  Bergmann,  tjSj, 
deux  vol.  in-S*  ,  etc. 

t  HONGIN,  (Edme),  né  k 
Baroville,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres,  en  i66S,  «l'abord  pr^ep- 
teur  du  duc  de  Bourbon  et  uu 
comte  de  Charolais,  mérita  par 
ses  taleas  pour  la  chaire  une 
place  b  l'académie  française  en 
■  7oa,etl'évéchédeBaxaaeti  1^34. 
Mongin  étoit  houune  d'espnt  et 
de  goAt.  Ces  deux  qualités  se 
ibut  remarquer  daos  le  Hecueil  de 
ses  OSucnu,  publié!*  Paris,  in-, 
4*  ,  eu  174^-  Celte  coUectioa  ren-' 
ferme  ses  Sermons  ,  ses  Panégy- 
riques ,  ses  (avisons  funèbres  et 
ses  Pièces  académiques.  Ce  pré- 
lat mourut  en  174$  k  B^HS. 

■•I.  MONGIOKGI  (Hicolas), 
jufisconsnite ,  surnommé  aussi 
Nicolas  del  Dowo ,  né  à  Cento  , 
florissoit  vers  Isfin  du  i£'.  siècle. 
On  a  de  lui  Sicotai  Mongioi- 
gii  e  tfrrd  CeiUi  codex ,  seti  trac- 
tatus  Aiosdica ,  etveterijureotiu- 
cleando ,  Bonooije,  1^73,  in-4?. 
Cet  ouvrage  fui  réimprimé  eu 
1587  sous  1«  titre  suivant  :  l^c- 
tatus  de  pactis  reuendsodi.,  seu 
Jhavcandi,  etsuptr  incisione  ar- 
borum  ab  eiHphiltntesJacianda , 
etc. ,  Sononue  ,  iSSç,  in-4*. 

*  n.  MONGITOnE(D.  Ajjto- 
nino  ) ,  chanoine  de  Palecme  sa 
patrie,  mort  vers  l'an  i-fia.,  est 
auteur  df  ^usieurs  outragM  d'é- 
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idition  «t  de  piété.  Les  princi 
I.    Compendio  délia 


1  di  s 


i  RosaL 


i  vergine 
RamiCa  Palermitana ,  Palentio 
i705.  \\.BibliothecaSicula,sii>, 
de  scriptoribus  SicuUs  ,  qui  tum 
vetera ,  tum  recentiora  satcu/a 
it/ustramnt  ,   Penormi ,  l'joy,    s 

MONGOMERI.  f^o^et  Mont- 


*  MONI  (  Dominique  ) ,  peintre 
infatigable,  et  célèbre  parles  vi- 
cissiludes  qu'il  éprouva  pendant 


i  (le  s 


d'une  illustre  famille  de  Ferrsre 
>en  15S9.  Né  avec  un  caractère  im- 
palieal ,  une  imagination  ardente, 
mais  craintive,  efiets  ordinaires 
d'un  grand  talent ,  et  une  espèce 
de  fanaiisme  ea  fait  de  religion  , 
le  précipitèrent  dans  un  cloître 
de  chartreux  i  mais  réfléchissant 
dans  celte  solitude  sur  la  démar- 
che trop  inconsidérée  qu'il  avoît 
lit  te ,  et  sur  le  point  de  faire  ses 
vœux  ,  il  quitta  l'habit  de  char- 
treux ,  rentra  dans  le  nionde ,  et 
se  fit  ecclésiastique.  Le  repentir 
suivit  bientôt  cette  nouvelle  réso- 
lution. Devenuëperdument  anibn- 
reukd'unejolieliUe,  iJlît  taire  ses 
scrupules  ,     renonça  au   nouvel 


it  qu'il 


oit  d'ei 


:  détermina  alors 
à  étudier  la  philosophie,  espërant 
s'en  faire  une  ressource  poor  vi- 
vre ;  mais  l'ayant  trouvée  nue  et 
pauvre ,  comme  dit  Pétrarque  , 
il  se  tourna  vers  la  médecine.  Le 
charlatanisme  de  cet  état  ne  pou- 
vant s'allier  avec  la  franchise  de 
ses  idées,  ii  y  renonça  hienlôi', 
et  l'étude  des  lois  devint  son  uni- 
que occupation  ;  mais  crovanl 
s'être  encore  trompé  sur  l'élat 
qu'il  avoit  embrassé  ,  il  se  vit  au 
Bout  de  quatre  ans  sans  ressource 
au  milieu  de  ees  «uireprisei.  Il 
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abandomia  l'étude  des  lois  pour 
celle  de  la  peinture  ,  et  devint  en 
très-peu   de  temps,  habile   dans 


--- Tintoret. 

On  remarque  dans  les  ouvrages 
de  ce  peintre  un  coloris  gracieux , 
des  teintes  agréables ,  un  dessin 
çoirecl  ,  et  sur-tout  de  l'inven* 
tion.  Ses  tableaux ,  qui  sont  en 
grand  nombre  ,  orneut  lès  égli- 
ses et  les  cabraets  des  amateurs 
dans  une  grande  partie  de  l'I- 
talie. Au  milieu  de  ^es  succès  ,  il 
perdit  son  épouse;  cette  mort  le 
p|ongea  dans  une  espèce  de  stu- 
pidité, qui  se  changea  quelque 
temps  après  en  frénésie  ,  qui  loi 
fit  commettre  un  meurtre .  Obligé 
de  prendre Ja  fuite,  il  se  réfugia 
dans  une  ferme  ,  et  ensuite  à 
Parme ,  où  il  mourut  en  160a. 

MONICOULT  (N*),  consul 
de  France  à  Danlziclt  et  à  Saint- 
Pétersbourg  ,  mopt  vers  1760, 
après  avoir  donné,  en  1734,  au 
théâtre  italien  ,  le  Dédain  affecte, 
comédie  en  trois  actes. 

MONIÈREf  Jean  delà  J,  doyen     , 
des  médecins  du'coUége  de  Lyon, 
publia  en  ifiiS  deux  assez  bons 
■Traités  ,  l'un  'sur  la  dyssenterie, 
et  l'aulre  sur  la  peste. 

•  ï.  MOplGLIA  (  Jean- 
Tidré  }  ',  "^"/'Florence.,    origi- 
aire  d'une  aacienne  et  illustre 
imille  de   Sarzano  ,    dans    les 
états    de    Gênes  ',    fut    académi- 
cien deila   Crusca,  el  professeur 
de  médecine  dans   sa-  patrie   et 
dans  l'université  de  Pise  en  1683. 
Outre  un   Traité  de  Fustige   da 
Peau  dans  les  fièvres  ,  Florence  , 
i6â4 1   Mom^ia  a  composé    un 
grand  nombre  de  pièces   drama- 
ques  ,  ornées  de  gravures  ,  qu^( 
publia  à  Florence  en  1689  ,   en  3 
volumes  in-^*.  Dans  le  nombiv 
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de  ces  pièces,  il  y  en  a  pljsîeurs 
(|ui  n'apparlieiineat  point  Ji  Mo- 
dllia  ;  mais  toutes  sont  écrites 
suivanl  le  goût  du  siècle  où  il 
.  f^ut.  Ii«  régularité  et  la  vraisem- 
Uance  ,  er  une  action  bien  intri- 
guée ,  Y  éloient  comptées  pour 
peu  de  chose. 


minique,  neveu  duprëcédent,  né 
iHorencele  i8  aoft  1686, passa 
les  premières  années  de  sa  vie  à 
Pise ,  ob  son  père  étoit  profes- 
seur de  médecine ,  et  oii  il  s'ap- 
pliqua il  l'étode  dct  belle  s- lettres. 
Il  alla  ensuite  à  Florence ,  où  il 
prit  des  leçons  de  philosophie 
péripatéticienne  sons  tes  plus  fia~ 
nies  maîtres.  Ce  fiit  dans  cette 
\ille  qu'il  se  lia  d'une  étroite  ami- 
tié avec  Henri  Newton  ,  ministre 
du  roi  d'Angleterre  auprès  du 
erand-dnc  ,  qui  lui  persuada  d'a- 
bandoDuer  sa  patrie  et  de  se 
rendre  à  Londres ,  en  lui  faisant 
espérer  et  entrevoir ,  par  ses  pro- 
messes ,  un  sort  beaucoup  plus 
heureux  qu'en  Italie.  Moniclia  , 
■édoit  par  les  discours  de  New- 
Ion  ,  pnt  la  fuite  ,  et  s'emburqua 
^  Liïoume.  Son  trajet  fut  heu- 
retu  i  il  arriva  ï  Ixindres  ,  où  , 
pendant  trois  ans  ,  il  passa  une 
grande  partie  de  son  temps  à  vi- 
siter les  bibliothèques  ,  et  à  fré- 
quenter les  soeiétiés  savantes,  pour 
acquérir  de  nouvelles  connois- 
saoces  et  se  perfectionner  dans 
celles  gu'il  avoit  déji  acquises. 
Ses  ressources  pécuniaires  épui- 
sées, ilfut  obligé  ,  pçur  subsis- 
ter, de  se  faire  précepteur  ,  et 
quelque  temps  après  ,Uparvint, 
par  la  faveur  de  Come  ÏII ,  à  re- 
tonmer  eu  Italie  ,  et  &  rentrer 
dans  son  ordre.  11  s'adonna  alors 
I  la  prédication  ,  devint  ensuite 
professeur  de  théologie  it  Flo- 
reace  ,  et  mourut  ji  Pise  le   i5 


MONI  79 

1767.  Ce  religieux  ,  ï  ses 
sauces  très-étendues  dans 
presque  toutes  les  sciences ,  joi' 
gnoit  celles  de  la  littérature  grec- 
que et  latine,et  de  la  langue  hébraï- 
que. On  a  de  lui ,  I.  De  angine 
sacraram  precum  Rosaiii  B.  M. 
y.  dUsertatio ,  Roma:  ,  ijaS  , 
in-8*.  Il  composa  cette  disserta- 
tion, par  ordre  de  ses  supérieurs, 
pour  réfuter  les  bollandistes ,  qui 
pri5lendoient  que  saint  Dominique 
n'étoit  point  l'auteur  de  ces  pnè- 
res.  Question  oiseuse  ,  dont  la 
solution  n'est  d'aucune  utilité. 
II,  De  itnnis  Jesu-Christi  ser- 
vatoris ,  et  de  religîane  ulrius. 
que  Pkilippi  AugusU  dissertatio- 
nés  duœ  ,  Roma:  ,  1781,  Jn-4*. 
)1I.  DisseHaûone  contro  i  Ja- 
lalisti ,  partie  1  et  a  ,  Lucca , 
1744-  IV.  Dissertasiane  coiUro 
I  materialisti ,  i  alleri  incre- 
duU  ,  tom.  I  eta  ,  Fadova  ,  ijSo. 
V.  Osservazionicrilico^hsofiche 
contro  i  materialisti ,  divise  in 
due  IrattaCi ,  Lucca,  1760.  Mo- 
niglia  ,  un  des  premiers  ,  parmi 
les  Itâliehs ,  réfuta  les  opmions 
de  Locke  ,  de  Spinosa,  de  Col- 
sius,  Bajle,  Leibnitz,  Hobbe», 
et  d'Helvétius.  Mais  il  ne  le  fit  pat 
toujours  avec  avantage.  VL  Za 
mente  umana  spirito  immortale , 
non  materia  pensante  ,  tome  1 
et  a,  Padova,  1766.  Il  a  laisse 
plusieurs  manuscrits  sur  diverses 
matières,  et  principalement  con- 
tre les  ennemis  de  la  religion 
chrétienne. 


t  MONIME ,  de  Milet ,  célèbr» 
par  sa  beauté  et  par  sa  chasteté  , 
plut  tellement  à  Mithridate,  que 
ceprinceemploj'a  tous  les  moyens 
imaginables  pour  ébranler'  sa 
vertu  ;  mais  ce  fut  en  vain.  Il  l'é- 
pousa. Bieutât  vaincu  par  Lucul- 
lus  ,  et  craignant  que  Monime  ne 
tombât  entre  les  mains  du  vain- 
queur ,  il  lui  ordoniia  de  mourir. 
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Raciitea  misMonimestirlH  scène- 
Elle  y  excite  cet  iiilérét  que  l'ont 
ëprouïer  toutes  les  productii 
Je  ce  eraod  poêle.  C'est  nu  des 
plus  beaux  caractères  qu'il  ait 
traité.  Voy,  Mithe:d*.te. 

tMONlH  (Jean-Edouard du), 
né  i  Gy ,  dans  le  comlé  de 
Bourgogne,  eu  iSSj,  fit  de  très- 
bonnes  éludes  ,  et  possédoit  les 
langues  italienne  ,  espagnole,  la- 
tine, grecque  et  hébraïque.  Il  étoit 
enDUtreversédanslapBîlosoplii 
la  médecine ,  les  iiiutbémalii|ne  . 
et  la  théologie.  Il  faisoil  des  vers 
avecunetellcfacîlitéqit'il  traduisit 
)a  Semaine  de  du  Barlas  en  ver: 
latins  èxa»  l'espace  de  5o  jours 
Elle  parut  k  Paris  en  1679  ,  in-S" 
Ses  autres  ouvrages  sont,!.. Le 
Quaiéme  divise  en  trois  parties  ; 
i"  Le  triple  amour  ;  ■x"  La  peste 
de  la  pestx  ,  oujugement  divim  , 
Iragéaie  ^5"   La    consuinance  du 

?iiaréme ,  Paris,  i5ft4  \  'u-4°- 
[  Orbecoronte  ,  tragédie  ea  5 
actes,,  avec  des  cliœurs.  On  la 
trnuve  dans  le  Pb^niz  de  du 
Mouin  ,  Paris  ,  G.  Bicbou ,  iSSS, 
în-ia.  111.  UUranohèie  ,  ou  fe 
Ciel,  Pans  i583 ,  ïn-ia.  IV. 
Nouvelles  GEuvres,  Paris,  i5So  , 


Agrippa  ;  mais  il  s'en  làut  Ijeau- 
coup  qn'il  approche  de  ces  gér 
nies  précoces.  11  logeoit  an  cictl- 
légç'  de  Bourgogne  i,  Saris  lois- 
qu'il  fut  assassiné  le  5  novORihie 
■  586,  à  l'9ge  de  3g  ans.  Voëlîus 
a  pci^tendà  que  lé  cardioai  du 
feri'on  (  nommé  alors  Jacques 
Dnvy)  avolt euparikceLassassi- 
'  Dat.  Cela  n'est  point  prouva^  mais 
ce  quSl  y  a  de  sûr  ,  c'est  qu'a- 
près l'absolution  donnée  ï  lofnn 
W  dans  VégUse  abbatiale  de 
-Sainl-Denys ,  la  Sorbonne  ,  écri- 
vant une  leUre  k  Glémer^t  VIII 
contre  ceuxquil.'aïaient.d.oiu)ée. 
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s'explique  ainsi  sur  le  compte  de 
du  Perron  :  n  Nouvellement  nom- 
mé par  un  hérétique  à  rév<}ch^ 
d'Evreux  ,  et  fils  d'uu  ntiniiilre  , 
il  a    ius<^u'8ctueil<ment   profv.'w^ 


cide  qu'il  a  commis  ,  il  est  le  mo- 
bile de  l'absolution  donnée  ■ 
Saint-Denys.  »  On  a  prétendu 
aussi  que  la  cause  de  l'assassinat 
de  du  Monin  fut  ce  vers  qu'il  at- 
tacha  à  la  porte  d'une  àava^  : 


n  de  certain  à  cet 


MONIQUE  (  sainte  j,  née  en 
3^3 ,  d^  parcns  chrétiens ,  ma~ 
riée  à  Patrice,  bai)rgeoia  de  Ta- 
gasie  «n  Numidîe,  dont  elle  euf 
deuï  file  et  ime  filje ,  conver- 
tit son  ijiari  qui  étoît  païen ,  e^ 
son  rjs  aln^ ,  <lep.iii»  saint  Au- 
gustin ,  ^ui  éloit  livcé  au;^  plai- 
sirs ,  et  imbu  des  npipiqqs  ^^ 
manichéisme.  Elle  mminil  eo  3% 
à  Ostia,  od  eJle  s'étoit  rendv^ 
pour  passer  ayec  lui  en  A/riqae, 

NEOJlfK.  Foy^  Mok«. 

*MONLÎ»M  (N-  «le^  »}iimm- 
dramatique  dii  17'  Si^ïfi.  ,  suc 
lequel  les  bineiaph,e5  n'opt  laissj 
aucui).d4t^il-0u^<^'»u)oit  ae  Imî3 
ti-agedies  ,  qi^  spat ,  I.  i'^^mphi,- 
trife  poëiw  de  nouvelle  itjventijçn 
GP  cinqr  act^s ,  çn  yçrs ,  qvec  w^ 
B,vis  ail  l^le.ur,  daijs  lequel  M^n- 
léon  ^e  déchaîa.1;  cout^.  Ifs  Cfi- 
liqijeG  et  i(;s  aulCH^S  d»  t^mps, 
Pnris,  i63o,  io-S».  II.  T/ijeiit,- , 
trae^dip  en  cinq  actes  ,  Paris  , 
i(i33,in-j4''  La  caïa^trophp  de  cet 
ouvtage  est  àfiîeose  ;  la  pièc^ 
d'aiilegra  çst  ,bieiJ  ^riie  «-i  Vi^vf 
condiùte;oDj><:mpnùui|)erqu!eU.c 
q'a  puio^^iéi^çopuue.à  ÇrtQ>tlt9^ 
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m.  Uettn,  tragédie  tv^éstakée 

M0NMOBEL,{ChMl«»  ui 
Bouu  (le  ) ,  né  a  Poat-Aud^nier  , 
tuinôiiier  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  eu  1697  ,  Mté  de 
Laanui  eu  récompense  de  soaU- 
Ua:  pour  la  cbnire  ,  autant  qii« 
par  la  .protection  de  madame  Je 
Hxiiilenon.  Nous  ayon»  de  luî 
im  recueil  d'Homélies  esiuaéei, 
ii  ii.|umes  sur  l'Evanaile  àei  ài- 
nunclies  ;  3  volumes  &i  jours  de 
carême  ;  1  volume  de  la  pasiiion  ; 
et  1  (les  mjslères  de  Jésus-Christ 
«1  de  la  Vierge.  CeUe  collection 
forme  10  vol.in-13.  L'auteur terit 
-avec  siniplfciié,  avec  précî 
ae  i'éluiipie  guère  de  la  inetbode 
et  du  stjle  des  saints  Pères,  dont 
il  place  h  pro[ros  les  plus  belle; 
uulences.   Oa  igaore  l'année  de 

HONMORENCt.  riç'eiHoNT- 
vouRcr. 

MONMORT.    roje*  Hum, 

U'T,  ef  MoHTUiOS. 

MONMOUTH.   ror«  T&aat- 

MONNEGBO  ou  &■  Toiioi  , 
(Jean-Baptbte  de),  sculpteur  et 
ircbilecte ,  mort  en  i5go  k  Ma- 
drid sa  patrie  ,  dans  un  âge  trës- 
«yancé,  Se  fit  une  grande  r^^nta- 
lion  «n  Espagne  par  soiriiakileté. 
Houn^ro  fit  bâtir  ,  par  ordre 
de  Philippe  II,  Vi^glise  de  l'Ësoi- 
nal ,  dédiée  a  saint  Laurent.  Les 


MÔBTH  8ï 

I,  ij79,in-iaîet»«B/rfr//« 
'effieura  Cjui  luî  aiaureul  uc* 
réputation  parmt  les  femme*  qui 
M-  »  ont  diating  nées  danileitlcttrei. 
Ses   naBibixui  écriU  ,  îadép* 


sar  le  point  d'imprimer,  et  ^nai' 

Inès  pièce*  de  théâtre,  sont digncf 
a  voir  la  fOBT.  On  a  enaured'elUy 
1.  3/atomr ,  oa  Suite  des  conte» 
\aux,  i;R4,in-i3.  II.  Lettre» 
de  Jemmr  Bltinmore  fpatii,  1767, 
3  vol.  in-i3.  III.  Sttait  en  ver*  , 
préieMét  à  9f .  Lambert ,  c*tttr6' 
kur-^e'neral ,  "K  pfvfit  de  cultiva* 
teurt  maltraitét  par  an  litige  ^ 
Païua ,  i7Si  ,  iai-S*  ,  et  plnaimr» 

*  l.  HpNNIER  {  Pierre  le  }  r 
ai  dans  1m  enviroas  de  Lille  vera. 
l'an  i553,  mort  vers  l'on  <6i5r 

farcoHTut  diverses  eoiitréies  ds 
Europe  ,  et  partisuliëvemetit  , 
lltalie.  A,  MD  retoar  il  publia 
une  DeicriplLon  des  monumeju 
iDNl  amciena  que  modernes  qu'il 
aToit  observés  dans  ses  voj'age»  , 
Lilk,  i6i4,in-i9. 

U.  MONNIER  (  Pierre  k  ) ,  né 
anprèsde  Vire,  mécila  par  ses  ta- 
'   of  une  cfaaire  de  philosa|^e  au 

ilîéged'Harcourt  àParis.  L'aca- 


Lsmtoi 


la  façade  de  ce  lera-^e  sont  aiuii 
Vanvragedeaonciseaa. 

*HONNFT  (madame),  née 
HoiMo  ,  morte  en  1798  ,  con- 
Buepar  ses  Contet  orimtaux,  ou 
kl  àéciU  du  sage  CaM ,  voyo' 
fem-persmH,  CvaMuttÙi^U  «t 


d'à: 


le  perdit  le  37  novembre  ijS? ,  à 
l'^edeSa  ano.  On  a  de  liu  Cur- 
ais philasopJiicut ,  iTâp,  6  vol. 
in-ia.  Ce  Càun  a  eu  du  succès , 
et  on  le  dictait  dans  plusienrs  cot' 
légei  de  province.  On  j  trouve  1. 1 
notisns  géométriques  néceMsii-e» 
à  toKt physicien,  et  ansiilesqaeS'-. 
lions  de  pitvwfue  traitées  avec  bs> 
SOI  d'étendue ,  *t  pour  l'ordinaira 
avec  M«MiMde  et  clarté.  Son  sjs* 
tèra»  général  est  he  eartésiauiame 
corrigé  ,  ét^  àe  fausses  sup- 


taùau»  d%yf»\U>ÊO»-  -Maia  tL. 
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a  écarté  les  <]ue$tioiisabsaiïks  et 
vaines  dont  on  chargeoit  aiilre- 
tois  les  livres  de  ce  geuj-e.  L'aca- 
démie, dont  il  iSloit  membre,  lui 
doit  aasii  divei 


'de 


i  m.  MONNIER  (Pierre- 
Charles  le  }  ,  célèbre  astronome, 
fils  aîné  du  précédent ,  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  Paris  , 
de  Londres  ,  de  Berlin, 
de  l'institnl  national  de  Frajice  , 
né  à  Paris  le  30  novembre  i;i5  , 
annonça  de  bonne  heure  un  goût 
exclusif  pour  raslronomie.  (1  p'a- 
voit  encore  que  seize  ans  ,  lors- 
qu'il ât  ses  premières  Observa- 
tions sur  Saturne.  En  1733,  il 
présentaàl'acadényedes  sciences 
une  Nouvelle  figure  de  la  lune , 
avec  la  description  de  ses  taches  ; 
il  y  ("ut  reçu  le  il  aiïil  I73S. 
Jeune ,  ardent ,  et  avide  de  s  ins- 
truire ,  il  suivit  Maupertuis  dans 
ses  voyages  relatifs  à  la  tiiatîon 
d'un  degré  vers  le  cercle  polaire , 
et  toutes  les  opérations  roulèrent 
principalement  sur  lui.  Dans  les 
Mémoires  de  473»  ,  il  remît  en 
honneur  la  niédiode  deFlanisteed, 
méthode  ingénieuse  h  laquelle  on 
doit  toute  la  précision  qu'il  y  a 
maintenant  dans  les  tanles  du 
soleil  et  dans  les  positians  .des 
étoiles.  Ses  premières  observa- 
lious,  en  r74o  ,  furent  faites  dans 
la  tour  de  Pascal ,  ancienne  tour 
de  l'eiiceinte  de  Paris.  Le  i5  no- 
vembre 174'  i'  lut  i  la  rentrée 
Sublique  de  l'académie  le  projet 
'un.nouveau  catalogue- d'éloiles, 
et  il  V  présenta  mie  nouvelle  carie 
du  Zodiaque  qu'il  lit  graver  en 
1755.  11  lut  le  premier  qui  déter- 
mina les  changemens  des  rél'rac- 
ti.ms  en  hiver  et  en  été  , 
trepril  de  rélbmier 
soleil,  de  corrigei 
d'ôtoiles',  de  déterminer  l'onu-  1 
quicé  de  l'écliptique  ,  et  la  hau- 
teur du  pâle  de  Parit.  En  ij^-i  ! 


iti  taUes 
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il  introduisit  en  PraUGa- l'instru- 
ment des  passages  ,  dont  otta'a- 
voit  point  encore  fait  usage  11 
rOhserïatolre ,  et  que  Granant,. 
célèbre  horloger  de  Lon<bes  , 
avoit  exécuté.  En  174^  il  en- 
treprit de  dissiper  le  préjugé  «ui 
régnoit  encore  en  France  sur  les 
comètes  ;  il^  annonça  que  la  co- 
mète qui  paroissoit  avoit  un  m«u- 
vement  i^lrogrsde.  On  lui  doit 
la  preraiëre  Traduction  de  la  Gé- 
métôgraphie  de  Halley  ,  avec  une 
méthode  pour  le  calcul  de  l'or- 
bite par  trois  observations.  En 
1746  il  prouva  ,  par  un  gratid 
travail  ,  que  Saturne  avoit  'des 
inégalités  considérables ,  causées 

Par  l'attraction  de  Jupiter  ;  et 
académie  pi-uposa'ces  inégalités 
Îour  sujet  du  prii  de  1748.  Les 
nstilutions  astronomiques  qu'il 
publia  la- même  année,  in-8°  , 
ont  été  long-temps  le  seul  bon 
livre  d'éléineus  oi(  l'on  pût  ap? 
prendre  l'astronomie.  Le  fond 
de  cet  ouvrage  étoit  te  Livre  de 
KeiU,  imprimé  plusieurs  fois  en 
Angleierre  ;  mais  Le  Monnier  y 
ajouta  des  Tables  du  soleil  et  de 
la  lune,  et  tous  les  i-ésultats  de 
l'astronomie  nouvelle.  En  1748 
il  lit  un  voyage  en  Angleterre,  et 
de  là  en  Ecosse,  pour  obser\er 
l'tclipse  du  23  juillet  qui  devoit 
y  être  presque  annulaii«  ,•  et  j 
mesura  le  pi«mier  le  diamèliv  de 
la  luné  sur  le  disque  même  du 
sulejl.  £«  175a  il  fit  luie  méri- 
dienne k  BeUevuei  le  raï  le  gm< 
tiiia  d'uue  somme  dej5,ooo  liv. 
<fu'il,  employa  11  acheter  des  ins- 
trumens.  En  1766  ApubUa\'\-. 
bi*égé  de  pilotage ,  1  vol.  in-8* , 

Ïue  Couhert  ,  hydrographe  ii  ' 
rest,  avoit  donné  en  1701,  avec 
des  augmentations;  en  1771  son 
Astronomie  nautique  lunaire. ,  où 
l'on  traite  de  la  latitude  et  de  la 
longitude  en  mer, .■i. vol.  in-8°.; 
des  Tal/les  du  soleil,  dus  Met ftttdef 
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pOlir\,  corrieer  celles  de  la  lune , 
qu'il  avoit  donoëes  en  I74^>  dsm 
»eï  Inttitutions  astfonomiques  ; 
en  1 7^3,  l'Exposition  des  moyens 
de  résoudre  plusieurs  questions 
dans  Fart  de  la  navigation ,  i 
v6l.  in  -  E2  ,  avec  la  Table  des 
simts  verses  ,  qui  ntaoquoit  k 
loutes  les  tables  françaises.  Son 


k  la  partie  astronomique 

~"  —  iTTÔ.'"**  ^' — '"""'-' 

lédois  de  la  < 


du  Traité. 
tion  des  vaisseaux  ,  par 
Diann ,  in-fol.  Son  Essai 
s  parut   en   17^4  > 


In.  g'.  On 
sidéral 


r  les  rélraclions  t 


et  des  déclinaisons  ,  fruit  d'une 
fouleinnombrabled'obserrations. 
Il  est  le  premier  qui  ait  fait  des 
boussoles  propres  k  bien  délur- 
minerla  déclinaison  de  l'aiguille 
au  ntoven  d'une  lunette.  Les  oli- 
'senations  météorologiques  l'oc- 
tnpèrent  aussi  ;     il   l'econnut  te 

ÎrCTiiier  riofluence  de  la  lune  sur 
itmosplkère  .  ei  dans  la  1'  éiii- 
lion  des  Tables  de  Hallcy  ,  pu- 
bliée en  1754  )  il  donna  des 
Lettres  intéressantes  sur  les  vents 
des  équinoxt^s .  La  question  élevée 
sur  le  degré  de  Paris  i  Amiens  , 
snr  la  base  de  Villejuif  i'Juvisy , 
Mcupa  long-temps  Le  Monnit-r: 
il  penchoil  pour  la  mesure  de 
Picard;  mais,  après  plusieurs  opé- 
rations ,  il  reconnut  enfin  que  la 
mrsare  de  Gassini  et  de  La  Caille 
'étoil  la  bonne.  On  a  encore  de 
ce  célèbre  astronome,  I.  Descrip- 
tion dus  ■  principaux  instmmens 
fistronomie  ;  celte  du  grand 
'mural  de  Bird,  avec  t4  grandes 
planches , Taris  ,  1774;  otrvrage 
Important  pour  les  aslrononies  et 
qiii  manquoit  h.  l'astroiwmte.'  il. 
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/Mémoires  concernant  diverses 
questions  d'astronomie ,  de  na- 
vigation et  de  physique  ,  Paris , 
I78t  et  1784,  2  vol.  in-4'.  IIL 
Nouveau  Zodiaque  réduit  à  tan- 
née 1^55,  sons  les  yeui  de  I>e 
Monmer,  par  de  Sêllgoy  ,  Paris, 
1755  ,  in-a-  ,  nouvelle  édition; 
Versailles  ,  1773  ,  ,  in  -  8'.  iV. 
Observations  du  passage  de  l^é- 
nus  sur  le  disque  du  so/ird ,  Psfis^ 
1761  ,  in -4°.  V.  Traduction  du' 
calcul  inléjjral  de  Maclaurin  ; 
Paris,  ijfô  ,  in-8°.  Le  Monnier 
joignoit  a  uu  li-avail  opiniâtre  l'in- 
telligence, le  génie,  le  lèle,  l'activi- 
té et  le  crédit.  Il  est  un  de  ea-ix 
qui  a  le  plus  réussi  il  avancer  les 
progrès  de  l'oslronoinie  ,  et  qnî 
Juî  a  été  le  plus  utile  en  formant 
des  élevés  dignes  de  lui.  On  peut 
reprocher  k  ses  écrits  de  manquer 
de  clarté  ,  inais  )b  sont  pleins 
érudition    protbnde.     Le 


Monnier  est  r 


>  HëriU , 


■799- 
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t  IV.  MONNIER  (  Louis- 
Guillaume  le  ),  frère  du  précé- 
dent ,  devint  aussi  membre  de 
l'académie  des  sciences.  Il  em- 
brassa la  médecine  ,  et  y  eut  des 
succès.  Dans  un  J/emoire  siirl'û- 
leclricit^  de  l'air  ,  il  lot  le  pre- 
mier qui  annonça  que  la  matière 
de  la  foudre  et  celle  de  l'électri- 
cité devoiefit  être  la  mime-  Les 
arlicles-^imnn/  et  Aiguille  aiman- 
tée ,  dans  riincj  clopédie  ,  sont 
d«  lui.  Il  àvoit  professé  pendant 
trente  ans  la  botanique  au  jardin 
des  plantes.  Il  est  mort  en  1799. 
Ou  a  de  lui  Leçons  de  physique 
expérimentale  sur  Féquilibre-  des 
liqueurs,  traduites  de' l'anglais 
de  Cotes  ,  Paris  ,  174^  ,  in-8°,  U 
a  aussi  donné  une  édition  avec 
des  augmenta  fions  de  la  Phar- 
macopée royale  ,  galénique  et 
chimique  de  Moyse  Cnaras  , 
Lyon,  1753,  a  vol.  iD-4*. 
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t  V.  MONNIER  ( N. l'abljé lé  ) , 
nssociË  de  l'iDslitut  national ,  I'ud 
des  cDTistrvu  leurs  de  ta  biblio- 
thê'ine  du  Paolhéun,  né  en  1731 
àSaial-  Sauveur- le -Vicomle  en 
|V'orinaiidi<! ,  vint  li  Paris  à  l'âge 
de  :8  aus.  Attaché  an  collège 
d'Harcourt .  il  y  lit  une  étude  ap- 
prolbudie  deS  meilleurs  auteur* 
de  l'antifluité.  On  a  de  lui  ,  I. 
Une  Tiiidurtion  des  comédies  de 
Térence  ,  a\ec  des  noieï  ,  17^0  , 
3  vol.  in-12.  Celle  traduction 
joint  t  beaucoup  de  fidélité  l'ai- 
sance du  dialogue  et  l'éUgance 
du  sljle-  Le  seul  défaut  qu'on 
peat  reprocher  au  traducteur  , 
c'est  d'avoir  laissé  quelquefois 
échapperdeseipressionitriviales, 
l^es  nelessont  en  grand  nombre  et 
rempUesd'énidition  et  de  sagacité. 
II,  Une  Traduction  des  Satires  de 
Perse  avec  le  texte  et  des  nofej:,- 
Paris  ,  1771.  I  vol.  in-i2  H!i 
Fables ,  Contes  etEpitres ,  Péris , 
J773,  in-H"  et  io-ia.  L'auleur 
montre  un  talent  peu  coiitmun 
pour  la  fable  ;  il  aurait  été  k  dé- 
sirer qu'il  n'eût  pas  pris  quelque- 
fois la  familiarité  basse  pour  la 
naïveté ,  et  la  profusioi)  des  mots 
pour  de  l'aisance  et. du  naturel. 
Lorsqu'iJ  évite  ces  deux  écueiU  , 
il  j.  a  peu  de  lalittlistes  qu'on 
puisse  lui  comparer  ,  en  eïcep- 
lanl  toujours  La  Fontaine  ,  qui  est 
au-dessus  de  toute  comparaison. 
iV.  One  Lettre  sur  telaèlisse- 
nienl  des  prix  de  vertus  et  des 
rosières.  Ù»hhé  U  Monnier  fut 
emprisonné  sous  le  rëune  de  la 
terreur  oii  les  vertus  et  Itrstalens 
étoient  des  titre.s  de  proscription,  ; 
après   18  mois  de  détention  ,  le 

fi  tbennidor  lui  rendit  la  liberté. 
lest  morlii  Paris,  1« 4 ^"''7^' 
b  l'âge  d    76  vas. 

*  MONNÏOT  ou  «oHnioTB 
(  Jean-François  D.  )  ,  béuédictio 
«la  Saint-Gei-maia-des-Prés  ,  né 
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iÇon,  et  mortk  TigcrfprèS 
il  ,1e  ag  avril  1797  ,  à  7j( 
ptiblïë  lastitutioiiss  phi- 
icie  ad  usum  scholofum  atfr 
idatœ  ,avec  Franc.  Bivard, 
1778  et  1780,  4vuLin~i3< 
aussi  eoDSidéré  cooiijae  Bu.r 
l'iàrl  dujacteur  dor&tes, 
ious  le  nom  de  D.  Se/Su  "h 
,  dans  la  Description  det 
ari3  CI  métiers ,  1769 ,  in-t'ol, 

t  MONNOYE  { BeniaW  de  la  ), 
né  à  Dijon  le   i5  juin  i64i  >  ^' 

Siroilte  àéi  sou  ent«Dce  de  gran- 
es  dispositions  pour  les  belle»- 
leilres.  On  vouloit  l'engager  k  se 

inclination  l'entraînant  vers  la 
liLtéraluie  légère  et  la  poésie  ,  il 
se  contenta  de  se  foire  recevoir 
correcteur  en  la  ehanUire  des 
comptes  de  Dijon  ,  tm  1679^ 
L/exercice  de  cette  cbarse  ne  l'em- 
p4cha  point  de  se  rendre  habde 
dans  les  languf:^  grecque,  latine, 
italienne  et  espagnole  ,  ilaus 
l'histoire  et  dans  la  littérature. 
Il  remporta  le  prix  de  l'acadimie 
française  ,  en  1671  ,  par  son 
poème  du  Duel  aboli ,  qui  fut  la 
preitiier  de  ceux  que  l'académie 
a  di^tril>iiéï.  Le  sujet  de  ses  au- 
tres pièces  ,  qui  remportèrent 
ans»  le  prix,  est  ,  pour  l'année 
1673,  &  gloire  lus  armes  ttt 
des  belles  -  lettres ,  sous  Louis 
XI V  i  pour  1677  ,  L'éducation 
de  monseigneur  le  dauphin  f 
pour  i683  ,  Les  grandes  cfioseï 
faites  par  le  roi  ea  faveur  de  la 
rehaion  ,  en  concurrence  avec 
l'abbé  du  Jarri  ;  enfin,  pour  l'an- 
née i(i8â  ,  La  gloire  acquise  par 
le  roi  en  se  cotidamnaitl  dans  sa 
pivpre  cause.  Sa  pièce  intitulée 
V  académie  frtmçaife  sous  Lt  pro- 
tection du  roi,  ayant  été  envoyée 
trop  tard  en  1670  ,  ne  put  être 
admise  'a  l'examen.  Melf^ré  les 
lauriers  qu'il  av oit  recueillis  dans 
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It  capitale ,  il  ne  put  m  dëcidef 
h  s'y  établir,  r  A  P«ris  ,  dîduit-il , 
pu  ne  Terrait  en  moi  que  lebel- 
esprit  ,  profession  ,  h  mon  avis , 
tinssi  dmgereuse  -que  colle  de 
d«n»eiii'  de  corde.  Je  n'ai  d'ail- 
leurs  auciiDe  ambition  ,  màme 
littéraire  ;  el  qaaiit  h  ma  iortaiie , 
tonte  bornée  qu'elle  est ,  j'en  suis 
•onteat.  Je  o  ai  jamais  Heu  de- 
naadé  an  rai  ,  et  je  le  prie  seu- 
lementdene  me  rien  «jernauditr.» 
Son  absence  de  Paris  reUrda  son 
mlr^   il   l'académie    française. 

Si  ne  se  l'associa  ^'en  1713. 
I  neaveaiiz  cttnlfèrea  ledispea- 
sèrent  (  honneur  ipie  perioone 
B'iToit  partagé  avec  Im  )  des  vi- 
sites de  r^eplion.  Le  lamena 
sjstmiede  lawploDgea  La  Moa- 
Boye  dans  la  misère.  Ce  coup  le 
frappa  sans  l'abattre.  Le  duc  de 
'Villeroj ,  seasibie  à  son  mérite 
el^  son  inlbrtone ,  lui  donna  une 
eensioQ  de  600  livi-es  ,  et  lui  dé' 
Kodil  de  passer  k  son  bAtfi  pvur 
le  remercier.  La  Monnoye  trouva 
«nt  bieniàiteur  ebez  madame  la 
comtesse  d«  Caylus  5   mais  ,   au 


«Oubliez  tout 

t'est  à  moi  de  me  souvenir,  que  je 
suis  voire  débiteor.  >•  La  poé:iie 
ne  faisoit  pas  la  principale  occu- 
pation de  ^  Monnoje  ;  il  avott 
ta  jaindre   a   ce  talent ,   dès   sa 

Elas  tendre  jeunesse  ,  vne  vaste 
ttéralare.  Son  érudition  pres- 
que unique  embratsoit  la  parfaite 
coimoiuance  des  livres  et  des 
aulem's  de  tous  les  paj'S ,  et  la 
discussion  pénible  des  aoecdoc- 
'tes  titté«Mi'«s  dont  aucune  ne  lui 
^liappoit.  Les  biblioj^pbes  le 
regardoientcomnialeur  oracle,  et 
«'est  ainsi  qu'il*  l'appeloient  , 
malgré  le  aileoce  t^e  sa  modet- 
tie  avoiï  exigé  d'eus.  Son  carac- 
tère étoit  égal  t  poli  et  officieni. 
U  mourut  à  Paru  le  i5  ooti^»* 


17^8.  Ses  priocipanx  omragM 
soal  ,  Î.DespoetiesJhançaiscs, 
n-S"  ,  imprimées  en  1716  et  en 
701.  H.  De  tiouveites  poésies  , 


éloges  ;  il  .\  trouve  plu- 
Eiem-s  vers  henreu*  et  quelques 
morceaux  agréables.  Le  s^le 
en  est  quelquefois  prosaiane,  la 
douce  cbaleiir  de  la  poésie  ne 
s'v iaitpas  toujours  sentir;  mais, 
dans  ces  sortes  de  collections  , 
tout  ne  peut  pas  être  égal.  La 
Monnoye  avait  traduit  eu  vers 
français  un  poëme  espagnol  , 
qui  a  ftour  titre  Glose  rie  sainte 
Tliérèse  ,  dont  madame  de  La 
Vallière  ,  nlors  cannelite  ,  eut  U 
modestie  de  refuser  la  dédicace. 
Cette  versiez  fut  quelque  temps 
manuscrite  ;  on  proposa  li  l'illus- 
tre Bacine  de  l'aire  une  nouvt^lle 
traduction  de  celle  Glose  ;  il 
caanuisauil  celle  de  La  Monnoye, 
et  il  répondit  t  ■  Je  ne  saurois 
mieux  taire  que  lui  ».  f  Voye^ 
BuiBiEii ,  n>  I  ;  UévAGï  ;  iVicMSc  , 
n-  11;  PELLEamn.)  lU.  Des  pné- 
tiet  latines  imprimées  dnii:;  le 
recueil  précédent.  Ce  «oui  des 
Fables  ,  des  Êpisrammes  ,  des 
Contes.  "  Trop  de  licence  dans 
l'ei^Hessiou  réduit  h  un  liés* 
,petit  uocnbie  les  nioi<ceaux  qui 
peuvent  se  lire  h  des  oreiltos 
chattes.  Ddc  diction  élt^anté  et 
simple ,  un  tonr  fni  ,  nalurel  et 
plaisant ,  de  la  vivacité  dans  le 
récit ,  voilii  ce  qui  caractérise  ce 
conteur  ,  compai'able  ,  on  ose  te 
dire  ,  à  tout  ce  que  nous  avons 
de  meilleur  en  ce  genre-  •  {  Bi- 
Uiothèque  d'tm  hommede  goât. } 
Cm  poésies  ont  été  recueillies 
par  l'abbé  d'Qlivet,  a\ec  celles 
de  Uuet  ,  Massieu  et  Fraguier. 
IV.  Des  Naëls  bourguignons  , 
1750  et  1757,   in-g"  ,   que   l'on 

ehef-d'œuvra  de  nû'velé.  Des  S*-- 
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mrrrçuef  snr  le  ftloingiiu 
l^ditiocde  i^i5,«n4  vol.in-ia, 
avec  iti:e  Dissertation  curieuse 
sur  le  liï le  De  tribus  imposlori- 
■  iuj.  Il  s'ilttacheàprouierque  cette 
proJiierîon  n'a  juniaiii  existé  ,  du 
moins  CD  latin.  Il  peut  se  taire 
eflëcliveincut  ijue  d'abord  ce  livre 
a  été  imaginaire ,  et  que  ceux 
qu'un  a  vus  depuis  n'ont  été  laits 
que  d'api-è:.  le  lilre.  Mais  il  paroîl 
que  La  Monnove  te  (rompt  .  en 
croyant  qu'il  n'existuit  pas  encore 
en  i^ia  ;  M.  Crevenna  ,  citoyen 
d'Amaierdam  ,  en  possède  un 
exemplaire  lalia  dans  sa  ricbe 
bihiioltièque.  Cet  exemplaire ,  de 
Quarante  sit  pages  iurl^"  ,  porte 
laDuéeiSQS.lleiitvrRiqueM.Cre- 

date  ;  mais  il  u  est  pas  vraisem- 
blalile  qu'il  soit  plus  récent  que 
la  Dissertation  de  La  Monnoje. 
Il  y  a  cepeiîdBnt  des  e^Ds  qui 
atlribueul  celte  fraude  a  ^trau- 
bius  ,  qui  lit  imprimer  ce.  livre  à 
Vienne  eu  Autriche,  en  1753, 
sur  une  prétendue  aucîeane  édi- 
tion qui  c;.lirès-su3pecte,  et. peut-. 
élie  imaginaire,  M.  Crevenua  « 
une  traduction  française  qui  n'a 
aucun  rappi)rl  avec  l'exeiuplaiic 
laiin.  L'un  et  l'autre  sont  des  li- 
belles trèd-plats.  Ceux  k  qui  on  a 
nitrihué  le  livre  De  tnbus  imftoS' 
loribus  ioatSiiaon  deTournaj-, 
Averroôs,  l'empereur  Frédéric  A , 
■on  clianceller  Pien-e  Desvîsnes  i 
Alfonse  X  ,  roi  de  Castille , 
CanipHtiellR ,  Muret ,  Boccace  , 
Rabelais,  Doiel.Poslel ,  Erasme, 
^  ^"88^1  Pierre  Arétiu,  Joiddu 
Bruno  ,  Poinpoiiace  ,  Serïet, 
Ochin  ,  Machiavel ,  Pticci  ,  "Ar- 
naud de  Villeneuve.  11  est  aiUi- 
cile  de  cholair  dans  celte  non.en- 
claim-e.  VI,  Oe  savantes  Ifotes 
sur  1.1  tiiblioliièque  choisie  de  Co- 
loiniès.VlI,  DesSemar^Hessar}çs 
Ju^'einens  iles  Savaiis  de  Baillet  et 
MIT  l' Auti-ilaiUet  de  iVI«Hage,  Ë  v.in- 
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4'.VIII,Des  Jùnnanfue^  imlea  BW 
blioihèques  lie  du  Verdier  et  il» 
U  Croiï-dii-Maine  ,  Paris ,  1 779  , 
6  vol.  iu-4".  IX.  Des  Aotes  sur 
l'édition  lie  Itabelais  de  ijiS  '- 
elles  soiU  plus  grammaticalea 
qu'historique».  X.  Cestà  La  Mou- 
noye  qu'on  doit /'(.r/itiOri  de  plu- 
sieurs de  »iis  poètes  français  , 
imprimés  chez  Cuustellier ,  et  1«  - 
Recueil  des  Pièces  choisies,  en 
prose  et  en  vers ,  publié  en  171 4 , 
a  Paris, sous  le  titre  de  Hollande. 
Itigolley  de  Juvigny  a  douné  la 
collection  lie  ses  OEuv/ej,  1759, 

in  -  4°  I  mais  l'édilioa  n'est  ni 
correcte  ni  complète.  Cfaard<>B 
de  Lh  Itochetle  eu  promet  une 
nouvelle  d'après  les  manuscrits 
de  l'auteur.  Un  en  a  tiré  ,  eit, 
ij8o  ,  un  vol.  in-ia  ,  dfMuyrcs 
choisîts  ,  oii  il  y  a  ^Uis  de  choix' 
qjie  dans  les  trois  volumes  iii-8°  ; 
ou  y  Irome  ce  que  sou  géjiie 
poétique  a  produit  de  meilleur. 


"  MOTODO  (  Pierre) ,  jésuite  , 
de  Cliaiiibéty  en  Savoie  ,  mort 
en  1(144  >  a  publié,  entre  autres 
ouvrages  un  Jitiilé  du  litre  do 
roi  dil  légitinu'nieiit  a  la  séré- 
nissinie  uiaison  de  ^iavoie;  avec 
un  Abrégé  des  revalulioi(S  du 
roya/iniede  Chypre,  ara>arleuaut 
à  la  couronne  ,  dont  Monodn  l'ut 
l'h.1  b lo ri o graphe  sous  les  règnes 
de  CliHries  fcuimanucl  \"  et  4e 


•  MONOEUS  (Jean  Cob- 
fad  ) ,  né  à  Krea<Dacfa  dans  l* . 
Palatinat,en  i6o5,  professeur  de 
jlirisprudence  à  l'université  dtt 
tironingue,  où  il  mourut  eo  16..^, 
a  écr\\.  De  leeam  iiUeipretatione  ; 
De  jure  publico  ;  E.vplicutio.  ru- 
bricarum  nddifjesla. 
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MOWOPHILE  ,  eùnaqoe  ^e 
Uitliridate,  i-<rui  cerof  confia  la 
princesse  sa  fille ,  et  le  cbilteau  oii 
il  l'awBit  renfermée ,  pendant  la 
jjDerre  qu'il  eut  i  soutenir  contre 
Pompée.  Manlina  Priscus  le  som- 
ma de  rendre  ce  château  de  la 
part  du  général  romain ,  qui  ve- 
noil  de  gagner  nne  bataifle  sur 
Hithridale  :  mais  Mono'phile  poi- 
gairda  la  princesse ,  et  se  poi' 
giUirda  Ini-méme  ,  pour  ne  point 
■nnivre  au  mathenr  de  ion  laaî- 
Ire. . 

•MONOPOLITANO  (KrAme), 
de  l'ordre  des  prêcheurs,  'au  iti* 
tikle,a  éctil  Enchtridian  de  ne- 
cesâtate  bonorum  operum,  ,  et 
veritale  sacramenti  euekaristiœ 
adf'enùt  Zuingtiutn, 

'  *MON0SZtGI  (André) ,  d'ane 
iimille  noble  de  Hongrie,  évêque 
de  Vespri  ,  publia  un  ouvrage 
btitnlé  De  invocatitme  et  ve- 
nrmtione  sanctoram  ,  Tvi-nau. , 
i58g,  in-^"  ,  dans  lequel  l'auteur 
<^Kste  savaimnent  cette  matière. 
Htcol:!!  Gyarmi ,  ministre  protes- 
tant, attaiia  a  ce  livre  ;  Pierre  Paz- 
man,  cardinal,  prit  sa  défense,  et 
l'tfiôrça  de  réfoter  le  minigire. 

MOHOTHÉLITES.  fo^M 

f  MOnOYEB  (Jean-Baptiste) , 
peintre,  né  en  i655  à  Lille,  viile 
de*^  Flandre  française,  mort 
à  Londres  en  1699,  à  64  ans.  On 
ne  pouvoit  avoir  plas  de  talent 
ane  oet  artiste  pour  peindre  les 
ncitra .  On  tro  uve  dans  ses  tabletmx 
WeWchenr,  un  éclat,  un  fini, 
Çnlin  nne  vérité  qtù  le  disputent 
lia  nature  même.  Hilord  Mon- 
bigui  ejant  connu  ce  célèbre  air 
^tependantsoA'séjour  en  France, 
l'emmena  k  Londres ,  oii  il  l'eni- 
plo|a'ï  décoMT  so«'  raaguifiqne 
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hdtel.  Ijes'musées  napoléon  "et  dt 
Versailles  possèdent  un  gratTd 
nombre  de  ses  tableaux.  Un  a' 
gravé  d'après  lui.  Il  a  aussi  gravé 
plusieurs  de  ses  estampes.  —  An- 
gine HoHOTEi ,  son  lils  et  son 
élève  ,  a  été  membre  de  l'aca- 
démie. 

MONPENSIE».  Foyez  Mont- 

I.  HOISPEB.  f^oyez  MoK-ma. 

tU.MONPER(Josse<w(Joseph), 
de  l'école  flamande,  né  k  Anvers 
en  i58o  ,  se  rendit  célèbre  en 
udoptanl  une  manière  différente 
de  celle  de  tous  les  peintres  de 
son  pajs.  Son  genre  éloit  le  pay- 
sage. Comme  on  ne  lui  connoH 
point  de  maître,  il  est  k  présumer 
que  la  nature  seule  lui  en  !;ervit, 
Monper  ne  linissoit  rien ,  et  ne 
s'attachoit  qu'aux  effets.  Ses  ou- 
vragés,yns  de  près,  n'ofirent  que 
des  esquisses  touchées  ;  mais  re- 
gardés k  une  juste  distance ,  c'est 
âaus  la  plus  grande  vérité  les  ob- 
jets qui!  a  voulu  représenter. 
Heureux  dans  le  choix  des  sites  , 
vaste  dans  ses  compositions  ,  in- 
telligent dans  la  distribution  des  , 
lumières  ,  savent  dans  l'art  de 
peindre  des  ruines,  il'ornoit  ses 
pi^sages  de  petites  Sgures  ,  qu'il 
faisoit  souvent  exécuter  par  le 
peinb« Breugfael,  Com.Viflchera 
gravé  d'après  lui  le  Printemps  ; 
Van  Panderen  \Elà,  et  Th.  Galle^  . 
les  deuvauti«s  Saisons,  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort. 

•  I.  MONRO  (  Alexandre  ), 
docteur  en  théologie  ,  né  en 
1648  dans  le  comté  de  Bess'en 
Ecosse  i  professeur  en  phi)o- 
■ojdiie  ï  Aberdeen,  et  en   it)86 

Enncipal  de  l'université  d'Ëdim- 
ourg.  S'étant  montré  très-oppo- 
M'à  la  révoilutioii^  il  pertbt  h 


T,Google 


«8  BOHR 

iJmiC.  Il  publia  contré  le>  pres- 
L>'térieiis  pliisieur*  écriit  qui  loi 
fttjrerent  de  TtoIentM  persécu- 
tions  ei  lé  forcèrent  k  se  tenir 
caché.  ]l  ■«vint  b  Edimbourg,  où 
il  niourut  en  171^ ,  âgé  de    6à 


t  II.  MONRO  (  Aleiandre  )  , 
célèbre  inMeciu  ■  prolèssettr  d'a- 
natomie  dans  l'université  d'Ediiu- 
bourg.  Dé  h  Londres  eu  1697, 
et  mort  tu  ijftj  ,  ioyBf;«a  en 
France  et  en  Hollande  pour  se 
perfectionner  dans  l'art  iM  gué- 
rir (ju'il  vint  exercer  dans  u 
Sitrie'  avec  le  plvs  grand  succis. 
se  fixa  '*  Édirabnnrg ,  ab  son 
père  «voit  été  diirui^ieu  ,  et 
y  l'ut  nanimé  déraonâtratenr  aui 
écoles  de  cliiTOr);>e.  tl  passoil 
poitr  un  des  pitir  grands  anato- 
mistes  de  son  ïièclé.  Il  piibba 
laccesûvemeat  divei-a  Ccrits  tres- 
asltmés  enangluis.  i.^nittomie, 
Edimbourg,,  graïul in-ibho,  lyDS. 
.  Ce  que  L'attiew  dit  des  nerlà  a  été 
publié  en  liiin  à  Franeker,  i734> 
sons  le  litre  d'^natone  nervorvm 
eoMracta.  M.  Swe  a  donné  l'os- 
téologie  àe  Monro  en  irauçais  . 
fOus  ce  titre  :  Traite  île  iOslea- 
iagie ,  traduit  de  Catt^laii  de  M, 
Maarvpar  Sve  ,  Pans  ,  17S9  <  3 
vui.  hi-fbl. ,  avec  nn  grftoa  udhi' 
bre  de  plaochei.  C'eit  tm  vrai 
cbef-d'ceuviv  de  t^rpogrsphie.  H. 
Esxai  sur  les  injections  aaaiomi- 
qves ,  traduit  ea  la(ia ,  Le^4e  j' 
-  i-4i,in<8*.  m.  Examen  d«s  i(a- 
manfues  de  UM.  Winsltrw ,  J^'er- 
rein  et  Walthera,smrU«  lausclea., 
Edimbourg  ,  i7>i3 ,  in  -  folio.  IV. 
Jtr^iAcwe  étara^e  ,  tndujté  en 
français  par  Le  Bâgiie  de  Prerie , 
I^eg.'in-B*.  V.  Il  a  eM-içbikt  Mé- 
moires de  la  »«ciété  d  Edimbourg 
^Q  gran4  nambra  de  piiceH  m- 
téressafttes.  VL  Dm  aaccè*  de 
fiiracvhtioitenEfotfe.Oajvoit 
«Mc^nfl«Èleilae««tàl»ié  kia- 
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««dnire  l'usage  de  cette  Mtulairc 
pt-atique.  -~  Deux  <le  ses  (ils  se 
distinrnirent  dans  la  médecine  11 
ÉdBnboarg.  On  a  <le  l'an  'tl'ciut 
■De  DitsertcMon-  sur  [kydrapi- 
sic,  estimée,  que  Savari  a  b«duil« 
en  français,  {■«ris,  176e,  m-8>. 
Il  a  publié  nne  partie  des  traités  - 
de  son  '^ère,  tous  le  titre  d'QE'i»- 
vtvs  ^AUxandrs  IHonro  ,  LoD* 
dtet,  17S1,  >n-4*,eta  aBglai». 

*  lU.  HONKO  {  Jean  )  ,  petii- 
lils  du  docteur  Alexandre  Monro, 
né  b'Greenwich,dBas  le  comté 
deKeut,  en  17 15,  éti-dia  la  mé- 
daciiie  ,  d'abord  à  Edimbourg  , 
eniukd  i  Le*de  aous  le  célèbre 
Boerhaave,  et  vo^agni  dans  là 
piineipaiu:  états  del^orope.  A 
filin relouren. Angleterre, en  tySi, 
d  fût  .-idjoint  au  docteur  Jacques 
Hwiro  son  père,  en  qualité  de  mé- 
decin des  ndpilMii  de  UridetreB 
et  de  fiethlem ,  at  lui  aicoéda  ^ 
1753.  A  cette  épo^ie  il  lestrei* 
eait  sa  praïuju*  an  traitement  de 
fa  folie,  cl  tutdane  cett«bcBitcbe 
lie  l'art  médical  l'un  des  fiut  h<k- 
Inles  médecini  qui  aient  pam.  Il 
réfuta  l'ou^Taffea»  doclev  Battiez 
inlilute  Traité  da  U  numie,  dans 
lequel  a  tvotl  attaqué  les  méd^ 
cins  de  l'hôpital  de  Bethlem.et  y 
opposa  tu  paoïphtel  irtitulé  £e- 
niar/faei  sur  leTraité  de  la  muaûm. 
C'est  le  seul  ouvrage  qli'ou  ait  <la 
docteur  Jleaa  Mnnro  ;  mais  il   esX 

Erëcieux  par  lei  idées  qu'il  ivti> 
Tne  sur  celte  effruyanle  maJa>- 
die.  Monro  nuiurut  Aofte  attaque 
de  paralysie  «n  JMivier  178?  ,  âgé 
de  6d  ans.  11  tut  un  etoelleot  ob> 
s<watear,et  joignit  k  (kl  coBBoi»- 
smicKB  élfiMiuei  les  (ftialitéa  q« 
rendent  almaUe  dans  1»  todélék 
0«  peut  lui  attribncrcc  qu'il  a  dit 
de  ton  père ,  '<  il  bernera  la  méde- 
cine ,  il  en  fit  une  prafcancai,  et 
dédaisna  d'en  taireun  connnerce.* 
M  Mrt  bMBoenp  de  fott  pow  l<f 
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he»int-Tt»,  «I  raas«mMs  ima  sia- 
gnitiqHe  eallection  àe  livres  «1 
â'tàtasM».  U  itoit  i»rliculièi«~ 
moat  tnte-vené  d^aa  rfaîstoÏTC  des 
^remin?  temps  de  l'art  de  la  gra- 


*  HONSELICE  (  CngnoUto 
di)  ,  BBtiqiuire  diiringnë  et  tr«S' 

Srand  UtiBicte,  clwDoiiHt  de  Pa- 
one ,  iBOrt  dans  cette  Tille  en 
lKu5 ,  AToit  rassen^è  un  nonibre 
coniidérable  da  mots  latins  et 
de  locnliona  latines  ,  dont  il  se 
pri^iosnit  à^eru^chir  le  graïKl  Bie* 
tionnaire  de  Forcdlim.  U  seroit 
k  désirer  qu'on  ISt  une  nonvelle 
édilioDdec«bel«iiTrage.       . 

•  MONSENUS  (Jean),  natif 
4'An>9terçUm ,  vrroil  à  CotogDi 
«à  il   pid>lia  «n  \^a  «ne  ei!;pi 
«MlîaB  de  ^uefça«s  passages  obs- 
eurt  de  la  Bible ,  M  en  f  546 
■^ut0rtmtion  sur  la  commu 
woastme  seule  espihe.  Il  conljent 
^e  iwt    ttwjfe   étoit  cehii  dei 
•pâtre». 

•MOrJSERRAT-MONTANN  ES 
(  Micbel  )  Tiivoit  au  j^'  ïièele. 
Cet  espapMl  abandonna  l'Église 
TOmaioe  p8>ur  eatrer  dans  la  coio- 
nanioB  des  rélemiés.  On  a  de 
ioi  qnelques  ouvrvgffS  de  contro- 
Terse,  Mitre  antres,  Airiso .sobre 
lot  aiitf»!  de  lu  Ifflesia  Somana, 
■dan*  le«|iiel  (es  citations  de  l'É- 
«riiure  sainte  ne  sont  pas  épar- 
«nées,  et  ej)  il  déeril  les  dé^or- 
■ares  iptelea  veeax  dn  célibat  cau- 
-MDt  en  Esp«|pe.  Ou  a  encore  de 
Jni,  Le  Pape  est  f  ÂtUedirist.    . 

•  MONSEY  (  Messen^r  )  ,  mé- 

.  Wlecis  anglais ,  né  eu  iliy-i  ,  mort 

en  1788,   aussi  célèbre    par   ses 

1#Je«*  9 w  feMW^ivthle  par  l'oii- 
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gÎRalké  de  ses  nuniires ,  fol 
quelques  années  médecin  de  llid- 
pital  de  Chelsea  ,  et  demanda 
jiar  son  testament  que  son  corps  fôt 
disSiSqué  et  que  son  squelette  f3t 
OOnserré  h  cet  bdpital.  u  motiva  sa 
demande  su"     "  "" 


s  lesé^iset 
t  dans  le*  cimetières. 

MONSIGNANI  (Eliaeiu),  na- 
tif du  Frioul ,  entra  dans  l'ordr« 
du  Mont-Carmel  et  fat  t'ait  quatre 
fois  procureur  du  P.  général 
de  l'qnlre.  Il  Htounit  k  Borne  en 
vj^-}  ,  apr^s  avoir  publié  Bulla- 
rium  carmeiilantni,Ronte ,  I7i5i' 
ly^è,  dein  volumes  in-folio  ;  ou- 
vrage qui  B  demandé  beaucoup 
de  reonerches. 

'I.MONSIGKOM  (Françoisl, 
bon  peintre  de  Vérone  ,  frère  aa 
célèbre  Giucondo  i  né  en  i45J  , 
aupi'il  son  aK  à  Mautoiie  sous 
StanlcgHa.  Ses  succès  furent  w 
rupideset  si  écla tans  que  François 
Gonzngue  IV ,  niurquis  de  Man- 
toue ,  enchanté  de  ses  talent , 
crut  deïoir  les  récompenser  gé- 
néreusement en  donnant  k  ce 
peinire  une  beUe  maison,  et  ds 
grandes  projiriétés  en  terre*. 
I  Monii^ori'WtfOifsiparfaîlemeat 
.  la  nature ,  qu'ajant,  dit-oa , peint 

chien,  trompé  par  i'iiltision,  vint 
se  jeter  (fessas  et  se  brisa-  la  léte^ 
et  qu'un  rrijcan  alla  pour  se  pelu- 
cher suroDC  brSnched'arbrequ'S 
avoit  peinte.  Il  rêussissoit  aussi 
très-bien  dans  le  BOrt/wrt.  H  mou- 
rut ant  bams  de  Galdero  pi-èf 
V^xine ,  tgé  de  ()4  ">s. 

•  n.  MOÎfôlGIÎOW  (Jérôme)  , 
dominicaÎD  ,  frère  du  précèdent, 
et  qui  voulut  par  humilité  n'élrs 
que  Irëre  lai ,  a  peîiU  plusieurs 
sujets  sucrés ,  tant  pourson  ordre 
'<]Ue  pour  d'antres  maitPiU  T«li> 
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Sieuses.  Il'  reitoit  dans  une  ferme 
u  couvent  de  Mantoue  ,  pùur 
n'élre  poinl  troublé  ilnns  soa  tra- 
vnil;  et,  pour  n'avoir  aucun  eni- 
barrsï  chaque  jour  de  sa  nourri- 
ture ,  il  pupi'âtoit  le  lundi  une  ' 
chaudière  a'ûaricots  qui  lui  ser- 
voitpour  loute  U  semaine.  A  l'é- 
poque de  la  peste  qui  ravagea  la 
ville-  de  ISfantoue ,  il  rctoui 
■r  les 
tlférës ,  et  H 
l'âge  de  61 

Gind  nombre  ues  oea^res  ue 
onard  de  Vinci ,  et  sur-tout 
d'une  manière  admirable  la  Céue 
de  ce  peintre,  qui  se  trouve  daoï 
le  couyeul  des  Grâces  il  Milan. 

t  MONSON  (sir  William) ,  ami- 
ral anglais  ,  né  en  1669,  dans 
Je  cumté  de  Lincoln ,  entra  de 
IrÈs-bonne  heure  dans  le  service , 
au  commenceftient  de  la  guerre 
que  la  reine  Elizabeth  eut  à  sou- 
tenir contre  l'Espagne.  Parvenu 
en  1.Î89  à'I'emploi  de^vice-ami 
ral,sousle  comte  de  Curaberland, 
dailsson  expédition  contre  les  îles 
Açôres,  et  a  la  prise  de  f'ayal,  ii 
Cut^  brjver  à  sou  rclour  les  ex- 
trémités delà  faim  et  de  la  soif,  et 
1.1  siluaiionla  plus  cruelle.  »Pen- 
dmit  seize  jours  de  suite ,  dit-il , 
nous  ne  pâmes  boire  ni  bière,  ni 
vm  ,  ni  eau  :  pourvus  abondam- 
ment de  salaisons ,  nous  n'osions 
y  toucher  de  peur  d'à ugtn ente rla 
soif  qui  nous  dévoroit.  Plusieurs 
d'entj-e  nous  burent  de  l'eau  de 

cessai;!  de  demander  k  boire.  Je 
puis  dire  hardiment  qu'au  mo- 
ment où  .j'écris  {sept  ans  après)-, 
irur5oo hommes  qui  formoieut  l'é- 
quipage, iln'j'  en  a  qu'un  et  moi 
qiiiy  ayons  survécu,  n  Dans  k 
suite  de  cette  guerre  ,  il  eut  le 
malheurd'dire  priset  d'être  deux 
ans  prisonnier.  Émplojé  dans 
l'expédition  de  Cadix,  sous    le 
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comte  d'Esses ,  il  fut  méécbfn- 
lier.  Ses  nombreui  services  -ne 
te  mirent  pas  à  l'abri  du  ressenti- 
nient  de  quelques  ennemis  pnii.^ 
sans  qui  occasionaèreal  sa  dis- 
grâce el  sa  détention  à  la  Tour  en 
if>i6.  Mais  déchaîné  de  toute  ac- 
cusation ,  il  recouvra  l'année  sui- 
vante son  crédit  à  la  cour,  où  il 
fut  consulté  dans  plusieurs  occa- 


de  Naval  Tracti ,  et 
mourut  en  février  i643  ,  âgéd« 
^4  ans  ,  en  laissant  après  lui  nne 
nombreuse  postérité. 

i  MONSTIER  (Artus  du)  ,  ré- 
coltet ,  né  k  Kouen ,  travailla  sur 
l'histoire  de  sa  province.  11  en  s 
composé  cinq  vol.  in-fol.  Le  troi- 
sième ,  qui  traite  des  abbajes,  * 
paru  à  Rouen  ,  en  i665,  in-lblio, 
sous  le  titre  de  S/eustria  pia;  Vi~ 
vrerare.L'auteurmauruleu  1663, 

fendant  qujon  imprimât  ce  vo- 
ime  i  ce  qfc  san«  doute  a,  eiû- 
ptîché  les  auiRs  de  paroitre.  Ijes 
deux  premiers  traitent'des  aiehe- 
vêques  et  évêques  ,  sous  le  titre 
de  Neustna  chrisciana  ;  le  qua- 
trième ,  des  saiets ,  tous  le  lilie 
de  Neuilria  sancta;  et  le  cin- 
quième ,  de  diâërens  objets ,  sous 
le  titre  de  Meiutria  mitcetianea.. 
On  a  encore  du  P.  du  Monstier, 
I.  De  la  sainteté  ile  la  moruuvhie 
Jrançaise ,  des  rois  très-chré- 
tiens ,  ■  et  des  eitfans  de  France  -, 
Paris ,  j(i58  ,  in-S".  il.  La^iété 
française  envers  la  s^Unte  vierge 
Notre-Dame-de-IÀesse ,  Paris  , 
iOSj  ,  in-8°.  C'étoit  un  bon  com- 

Eiilateur  et  un  écrivain  un.  peu 
ourd. 

t  MOKSTRELET  (Enguerraad 
de  )  ,  né  à  Camltrai  au  lâ? 
siècle  ,   d'usé  famille  nol^le,  et  . 
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l  mort  gouvemear  de 
cette  ville  au  moiï  de  juillet  t453. 
11  a  laissé  une  Ciiromipie  aaÙ's- 
toïre  cut-ieusé  et  intèreisarUe  des 
clioseï  tnémorables  arrivées  de 
Mit  temps  ,  depuis  l'an  i4oa,  jus- 
qu'en 1467.  L'édition  la  plus  am- 
ple est  celle  de  itio3  ,  PariS't  3 
volumes  in-t'olio.  On  y  trauve  les 
diverses  additions  .qui  ont  été  fai' 
tes  a  cette  Chronique.  L'auteur  j 
raconte  d'une  maïuère  aœi  sim- 
ple 1  mais  trèi.-dil{iise ,  la  prise  de 
Paris  et  de  la  Normandie  par  les 
Anglais ,  les  guerres  qui  édatËi«nt 
eDtre  les  maisons  d'Urléaus  et  de 
Bourgogne.  On  l'accuse  avec  rai- 
son de  pencher  trop  en  taveurde 
la  dernière.  Son  ouvrage  est  pré- 
cieux .sur-tout  par  le  grand  uom- 
.  bre  de  pièces  originales  qu'il  reo- 
ferme.  Les  éditions  gothiques 
sont,  dit-on,  plusfidèles  que  les 
autres,  t^es  quinze dernièies  aa> 
nées  de  son  Histoire  sont  du  P. 
Desrej.  La  bibliothèque  impériale 
possède  pllisieiirs  beaux  manus- 
crits de  cette  Histoire,  avec  des  mi- 
niatures d'une  beauté  et  d'un  tlni 
admirables.  L'éloge  de  Uonstretet 
a  été  composé  par  Dacier  , 
secrétaire  perpétuel  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions.  Il  y  en  a  un 
cecoud  par  M.  du  Merlan  ,  Paris , 
lUoS  ,  111-8°;  et  dans  le  hUgasin 
encTclopédique.  Dans  le  voiauie 
43'  des  Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres, 
page  555  ,  ou  trouve  un  mémoire 
très-.detBilléde  M.  Uacler,  sur  la 
y'iv  et  les  chroniques  d'Euguer- 
rand  de  Monstreleu 

n.MOÎVT  (  Dieu-donné  de)  , 
peintre,  né  en  i58i  k  S.  Tron, 
mort  en  i634  >  élève  de  Rubens  , 
sous  qui  il  travailla  en  Italie.  Il 
■voit  [éussi  à   imiter  la  manière 
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11:  MONT.     Foyi.    Domont  , 
a°U,RoBEaT,ii''XlV. 


I  *  MONTAGIOLl  (P.  D.  Cas- 
I  siodore  )  ,  célèbre  moine  du 
Mont-Cassin  ,  né  h  Modène  le  5 
février  itioB  ,  et  mort  au  monas- 
tèi«  de  sri.  Benoît  delà  Grolte  au 
mois  de  mai  rj83,  auteur  ^'uri 
^raiid  nombre  d't)uvrage$  ascé- 
tii]ues  dent  les  principaux  sont , 
L  Trattato  finUico  Jel/a  carilà 
criltianain  quaitta  é  amar  ver- 
so  Dio  ,  etc. ,  Bologna  ,  17J1  ,  et 
Veneïia,  ij6i. Jl.  iUanieni/acile 
di  meditare  coHjiv.tto  in  ciascun  ( 
giomo  dt-tTaniio  le  taassimn  cris- 
fi(i/i«,etc.,Bolognu  ,  1730, avoL 
in-ia.  111.  Dette  ,  praticlie  ,  et  ri- 
conli  ili  Padri:  S.  Andréa  Aveili- 
«o,Veue^ia,.77.. 

"MONTAGNAC  (Louis-Lau- 
rent-joseuhj  ,  lieutenant-coloïKl 
j  d'un  bataillon  prouQcial,  né  kij 
mai  iTJi  ,  lut  traduit  en  1793 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
farîs,  comme  accusé  de  roya- 
lisme ,  et  condamné  à  la  dép'>rta- 
tion  le  9  septembre  ;  A  mourut 
dans  son  exil.  11  est  auteur  des  . 
Mémoires  du  chevalier  de  Kilpar, 

éct'ils  avec  tàcdilé.  Ou  lui  doit 
aussi  r Esprit  de  madame  lis 
Maintenon  ,  et  celui  da  comte  de 
Bussy-Rabutia. 

MOISTAGNAGOUT  (  Guit 
lauOie),  troubadour  qui  âurissoit 
au  i3' siècle,  acquit  sa  réputa.* 
tioupardesSiVvafitejctdesC/iR/i- 
soas.  Iln'aituoit  pas  le  làste  des   . 

Sens  d'Eglise.  "Qu'ils renoncent, 
isoit-it ,  au  mondtt,  et  songent 
uniq.iement  à  leur  salut;  qu'ils 
dépoudlcm  la  vanité  et  la  convoi- 
tise ;  qu'ils  n'usurpent  pas  le  bien 
d'autrui,  et  on  les  croira.  A' les 
entendre,  ils  ne  veulent  ri«n; 
,mais  à  les  voir  ,  ils  preuneuttout , 
sans'é^ard  pour  personne.  ■ 

•  I .  aïONTAGNAJS  A  (Barthéla- 
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la  médecine  ,  profe; 
gué  CD  l'uiiivenitë  de  Psdoue  , 
sa  patrie  ,  mort  vers  1^60  ,  laissa 
un  recueil  de  ses  ouvrages  im- 
primé sous  ce  titre:  Selectiofum 
apemm  ,  in  quihus  ejusdem  cort- 
$ilia  variique  tractntus  alii  ,  tùm 
proprii ,  tian  aseititii,  continen- 
tur  ,  liber  unus  et  aller ,  Vene- 
fiis,  1497  )  iSÔj,,  in-fol;  Lug- 
dum  ,  i5^o  ,  i5a5  ,  in'4*  i  Fran- 
«ofurtij    1604,   in-fol. 

•n.HOHTAGWANA  (Barthéle- 
mi}  ,  fils  du  précédent ,  comme 
lai  professeur  de  médecine  à 
Padoue,  .surpassa  son  père  du 
côté  de  l'esprit ,  de  l'éloquence  et 
«le  le  littérature  ,  mais  se  distin- 
gua moins  (ditAstnic)  dans  la 
pratique  de  '  son  art  qu'il  bIId 
eifercer  h  Venise ,  où  il  monrut 
en  1S75.  On  a  de  Ini ,  1.  Ees- 
ponaa  reparanàm  comervandœ- 

Kve  taniialis  sclta  dignissima. 
.  De  pestilentid  ad  Adrinnum. 
•  Pont,  Max.  Ce  pape  est  Adrien 
VI ,  mort  en  Ail.  11  y  a  eu 
encore  d'autres  médecins  de  ce 
Qom  i]ui  se  sont  plus  ou  moins 
diËtin{;aés> 

I.  MONTAGNE  (  Jean  de  la  ). 
yojex  LvHD. 

n.MO«TAGNEoKpfti(rf(Moi»- 
TAioHi  (Michel  de) ,  né  au  cMteau 
àc  ce  nom ,  danî  le  Périgmd ,  le 
Slëvrier  i558,  de  Pierre  Eyquem 
éci) ver, seigneur  de  Montaigne, élu 
maire  de  la  \ille  de  Borueam  , 
tilt  le  troisième  des  enfans  de 
son  père ,  qui  prit  nn  soin  tout 
particulier  de  sonéducation.  Son 
enfance  anndii^a  les  plus  heu- 
renses  dispositions  ,  et  son  père 
les  cultiva  Soigneusement.  Dès 
qu'il  fut  en  état  de  parler,  il  mit 
muprès  de  lui  un  AllemBud  ,  qui 
se  l'énonçait  qu'en  latin,  de  Âçon 
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que  cet  enfant  entendît' parfkit»- 
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On  lui  apprit  ensuite  le 
grec  par  forme  de  divertissement, 
et  l'on  cacha  toujoars  les  épines 
ds  l'étude  sous  les  charmes  du 
plaisir.  Son  père  portoit  ses  hI> 
tentions  pourlui  jusqu'au  scru- 
pule i  il  ne  te  faisolt  éVcâller  le 
matin  qu'au  son  des  insirumens  , 
dans  l'idée  qne  c'était  gâter  le  ju- 
gement des  enfans  que  de  le* 
éveiller  en  sursaut.  Montaigne  lé- 
moigua  par^toiilila  plus  tendre 
vénératioif  poiir  la  mémoire  de 
son  père.  Il  conservait  avec  »oin 
les  meubles  qui  avoient  servi  li  son 
usage  ,  et  portoit  ,  lorsqu'il 
montoit  b  cheval  ,  un  manteaa 
qui  lui  avoît  appulenu.  *  Ce  n'est 
point  (  disoit-il)parcomniodité, 
mais  par  déhces.  //  me  sembla 
niettvelopper  de  fui.  •  Echappée 
du  cour  de  Montaigne ,  celte  ex-  . 

Session  est  le  sublime  de  la  pieté 
iale.  Dèsl'lgede  treize  ans  ileul 
fini  son  cours  d'études  ,  qn'il  aroit 
tommencé  et  achevé  au  colt^ 
de  Bordeaux  ,  soud  Crouchj,  ëu- 
ohananet.Huret ,  personnages  il- 
lustres par  leur  goût  et  par  leur 
érudition.  Ses  progrès  sou»  de  tel» 
maîtres  ne  purent  qu'être  rigides. 
Destiné  ■  la  robe  par  son  père, 
il  épousa  Françoise  de  h»  Chas- 
stiigne  ,  tille  d'un  conseiller  an 
parlement  de  Bordcam. 
eèda  lui-même  pendant  c 
temps  une  char^  semi 
qu'il    quitta  ensuite  par   dégnftt 

Kur  celte  profession.  L'étude  de 
Duimé,  voift  quelle  étoit  hi 
science  qui  l'attachoit  le  plus. 
Pour  le  connoltre  plus  parlaile- 
nient,  il  alla  l'observer  datts  dif- 
lérentel  contrées  de  l'Europe  :  il 
parcourut  la  France,  l'AUémagae, 
la  Suisse,  l'Italie,  et  toujours 
,eu  observateur  curieux  et  en  phi- 
losophe profond.  Son  mérite  reçut 
par-tout  des  diatiuctioni.  A  Boui0, 
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«il  ilietrouvoiten  i58i  .oalW 
nui^  du  lîlre  Je  citoyen  romain. 
Od  en  trouve  les  lettres  dans  ses 
Essais.  JI  fut  élu  la  même  année 
maire  de  Bordeaux  ,  après  le  raa- 
rédial  de  Biron  ,  et  eut  pour  suc- 
cesseur le  maréchal  lie  Matignwn} 
l'admiuistralica  de  ces  dcuxJiom- 
mes  illustres  ne  fit  pas  oublier  la 
sienne.  Les  Bordelais  en  furent  si 
■atisiâits,  qu'en  i58a  ils  l'en- 
TOjèreDtà  1r  cour  poyry  négo- 
cier leurs  af&lres.  Après  deui 
«DS  d'exei'cice ,  il  fut  encore  con- 
tinué deux  antres  années.  Il  pa- 
rut avec  éclat  mielqne  temps  après 
aDxétatsdeBloi$,en  i588:  quoi- 
qu'il n'y  tAt  pas  député ,  il  iw 
laissa  pas  de  sy  môlcr  dans  quel- 
ques inErÀgues.  Ce  fut  sans  doute 
[>ei)dant quelques-uns  de  sesvoj'a- 
aes  a  la  cour ,  que  le  roi  Charles 
IX  le  décora  du  collier  de  l'ordre 
de  Saint-Michel ,  sans  qu'il  l'eût, 
dit-il,  sollicité.  Tranquille enjin, 
•prés  différeates  courses ,  dans 
son  château  de  Montaigne,  il  s'y 
livra  tffut  entier  à  la  phiKisophie. 
Il  y  esfiiiya  cependant  quelques 
orages  passagers  pendant  les 
ruerres  civiles  qui  désolèrent  la 
France  sousCharlesIX.Uni9ur, 

lesfossés  de  son  château,  feig^nant 
d'être  poursuivi  par  des  religion- 
Daires  :  introduit  par  Montaigne, 
il  lui  raconta  que  ,  vojragiiant 
avec  plusieurs  de  ses  amis  ,  une 
troupe  de  gens  de  guerre  les  avoit 
attaqués ,  que  leur  bagage  avoït 
été  pillé  ,  que  ceux  qui  avoient 
opposé  de  la  résistance  t 
élé  tués ,  et  «n'on 
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autres.  Monta îgi 


it  dispersé 

çonua  pas  un  insUn'l  la  bonne  toi 
de  ce  fourbe.  C'étoit  néanmoins 
an  chef  de  parti,  qui  se  servoit 
de  ce  stratagème  pour  introduire 
sa  tratipe  daos  le  château.  Un' 
moment  après  ,  ou  vient  avertir 
lloutaigneqa'ilparoiisoitdeuiou 


trois  autres  cavaliers.  Celui  qui 
avoit  été  introduit  le  premier  dit 
qu'il  les  reeomioissoil  pour  ses 
camarades.  Le  philosopDe  ,  lou- 
ché  de  compassion ,  les  accusillit 
arec  bonté.  Ceux-ci  furent  suivis 
de  plusieurs  autres  :  en  sorte  qu% 
la  cour  du  châtean  Ait  bicdtât 
remplie  d'hommes  et  de  chevaux. 
Montaigne,  s'apercevant  trop  tard 
de  sa  méprise  ,  paya  de  tiuitn* 
contenance ,  et  ne  changea  riea 
dans  ses  manières.  Il  s'empressa 
de  pmcurer  k  ses  hAtes  tout  cb 
qu^  demandoienl,  leur  lit  dis- 
tribuer des  rafraîchissemens ,  et 
en  agit  avec  tant  de  politi:sse  , 

a  lie  leur  chefn'eut  pas  le  courage 
e  donner  le  signal  du  pillage  do 
SB  maison.  La  vieillesse  de  Mon- 
taigne fut  affligée  par  les  douleur* 
de  la  pierre  et  de  la  coUque  né- 
phrétique ,  et  il  refusa  toujours 
secours  de  la  médecine ,  ï  la- 


bien  Galien,'  mais  nullement  le 
malade,  oPersuadéquelapatiencv 
et  la  nature  guérissent  plus  de 
maux  que  bs  remèdes ,  il  ne  pre- 
noitjamaîï  de  purgatif,  même  ea 
maladie.  «  Je  laisse,  disoil-il, 
taire  la  nature  ,  et  je  suppose 
qu'elle  s'est  armée  de  dents  el  de 
grifibs  pour  se  défendre  contre  le« 

assauts  des   maladies Faites 

ordonner  une  médecine  H  votre 
cervelle ,  disoit-il  aux  maUiles 
imaginaires  de  son  temps ,  elle  y 
aéra  mieux  employée  qu'à  votr« 
eslomuc.  11  Sa  hainepourla  science 
des  médeci  ai  étoit  hérédité  ire.  Au 
reste,  ilraisonnoit  avec  eux  voloH' 
tiers,  étilteurpardonnoitde  vivne 
de  la  sottise  humaine  «  attendu 
qu'ils  n'étoient  pas  les  seuls.  Il 
mourut  le  1 5  septembre  1 591. Mon- 
taigne s'est  peint  daos  ses  Essais; 
mais  il  n'avoue  que  quelques  d;> 
l'auts  iadilTérens ,  et  dont  mai»* 
se  pareul  cerlaîaes  personnes,  11 
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convient ,  par  evemple  ,  qii'iVest 
imioleul  cl  paresseux  ;  qu  if  a  la 
■  iiiéinoire  Ibrt  inlidèle  ;  cjn'il  hait 
toiile  conlrainle  et  toute  céi'émo- 
nie  ;  n  A  quoi  serviroit-il  de  fuir 
la  servitnde  des  cours  ,  si  nn  l'en- 
li-aln oit  jusque  dans  sa  lanière  Pu 
I^Iontaigne  se  flaltuit  de  connnjtre 
les  hommes  à  leur  silence  même, 
et, de  les  dckouvrir  mieux  dans 
les  propos  çais  d'un  feslin  que 
dans  la  graviré  d'un  conseil.  Pa>i- 
sionné  pour  des  amitiés  exquises, 
il  étoil  peu  propre  aux  ainiliés 
oommuues.  Il  rechecchoil  la  la^ 
niili^rllé  des  hummcs  instruits  , 
dont  les  enlretienii  sont ,  sui\ant 


de  bonté,  de  franchise,  de  gaielé 
et  d'aniiLié.  »  C'étoil  aussi  un 
commerce  bien  agréable  pour  lui 
que  celui  des  belles  et  liounétes 
ientmes  ;  mais  c'est  un  commerce 
où  il  faut  un  peu  se  tenir  sur  ses 
gardés  ,  n  et  notamment  ceuK  en 
qai  ,  disoit  -  il  ,  le  corps  peut 
beaucoup  ,  comme  en  moi.  uLa 
modération  dans  Jes  plaisirs  per- 

eii  assurer  la  durée,  n  Les  princes, 
dit-il,  Me  preuuent  pas  plus  de 
^oût  aux  plaisirs ,  dans  leur  sa- 
tiété ,  que  )(>s  eolans  de  chmur  à 
la  musique.  L'imagination  étoit , 
il  ses  jeux  ,  une  souice  féconde 
de  mau>:.  «  I^e  laboureur  ,  dit- 
il  ,  u'a  du  mal  que  quand  il  l'a  ; 
l'autre  a  souvent  la  pierre  en 
rame  avant  quil  l'ait  au^  reins. 
Vous  tourmenter  des  maux  l'ti- 
turs   par    la    prévoyance  ,   c'est 

K rendre  votre  rohe  Iburréc  dès 
I  Paint-Jean ,  parce  que  vous 
-  en  aurez*besoin  i  Noèl.u  11  ai  oit, 
si;r  rédlidilion  ,  des  idéc:j  qu'on 
.a  renouvelées  de  nos  jours,  ainsi 
qu'un  grand  nombre  d'at!  très  dont 
on  ne  lui  a  pas  l'ait  Lonneur.  Il 
YO<ilnït  que  la  liberté  des  enfans 
»'élendîl   au   moral  et  au  pbjsi- 
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que.  Les  langes  ,  les  emmaillot- 
tcmciis,  lui  paroissoientnuiiii  blés. 
11  pensoit  même  qn?  l'habitude 
pourroit  nous  former  à  nous  pas* 
ser  de  vêtemens ,  puisque  doua 
n'en  avons  pas  besoin  pour  le 
visage  et  pour  les  mains.  Il  ré- 
prouvoit  ce  régime  lr*)p  exact,  qui 
fend  le. corps  incapablede  fatigue. 
Les  vues  de  ce  philosophe  sur  là 
législation  et  l'adminiktiation  de 
la  justice  éclairèi'ent  son  siècle  ,  . 
et  ont  été  utiles  au  nàtre.  Il 
eût  voulu  plus  de  simplicité  d ai» 
les  lois  et  dans  )es  formes.  «  Il  y 
3  plus  d^  livres  sur  les  livres ,  dil- 
il  en  parlant  de  la  jurisprudence, 
que   sur  autres   sujet».   Nous  ne 

laisons  que  nous  en tre-gl oser 

La  science  ,  dit-il  ailleurs  ,  est 
nu  step'tre  dans  certaines  maiuii  , 
et  dans  d'autres  une  marotte.  ■ 
«  Si  par  l'étude  notre  amen'én  va 
pas  un  meilleur  branle  ,  si  nous 
n'eu  avons  le  jugemeut  plus  sain, 
j'aiinerois  autant  que,  nous  eus- 
sions passé  le  temps  ii  jouer  b 
la  paume  :  ajj  moins  le  corps  eu 
seroil  plus  allègre,  u  II  tt-ouvoit 
que  les  lois  avoicnt  souvent  l'in- 
convénient d'élre  inutiles  par  leur 
sévà'ité  mûine.  Il  étoit  fâché  qu'il 
n'y  en  eAt  point  contre  les  oisifs 
et  l'oisiveté.  "Tel  pourroit,  selon 
lui ,  n'oflénser  point  les'  lois , 
que  la  pbitosopriie  ferait  très- 
iiislement  fouetter.  »  En  déplorant 
les  excès  de  ia  justice  ci-ioiinelle , 
il  s'écria  :  n  Combien  ai-je  vu  iJe 
phi  s  criininenses 


ele 


raie  , 


Indulgente  ,  éloît 
sévère  sur  certains  points.  Il  s'é- 
levoit  fortement  contre  ceux  qui 
se  marient  sans  s'épouser,  a  Ceux 

3ui  se  marient  sans  espérance 
'enfans  commettent  un  homicids 
îi  la  mode  de  Platon.  .  H  vouloit 
qu'on  fût  philosophe  autrement 
qu'en  spéculation,  n  Quelque  phi- 
losophe qae  j«  aa'ui-,  je.  le  veux 
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"Jtre  ailleurs  ,  ilisoit  -  il ,  qu 
papier,  u  II  se  proposoit  du  ci 
formel-,   non  sa  vieillesse,  m 

il  ne  prdEeiidoitpouil  .lattacL.. 
la  queue  d'un  philosophe  à  la  léte 
et  aa  corps  d'un  homme  perdu.» 
-  Il  evoit  cependant  la  boun^  foi 
de  dire,  en  parlant  de  lui-méine  : 
'  Je  suis  taiildl  sage  ,  tantôt 
libertin  ;  tantdt  vrai ,  tantâl  meu- 
leur  ;  chaste  ,  impudique  ,  puis 
'libéral  ,  prodigue  et  avare  ;  et 
teutcela  selon  que  je  me  vire,  u 
H  souffroit  sans  peine  d'être  con- 
tredit eô  conversation  ,  aimait 
même  il  contester  et  il  discourîr- 
Va  de  ses  plaisiri  ëtoit  d'étudier 
l'homme  dans  des  âmes  neuves  , 
«omme  dans  celles  des  entaus  et 
des  gens  de  la  campagne.  II  crai-' 
gnoil  d'offenser ,  ef  il  réparoit 
par  l'ingénnité  «le  ses  discours 
et,  la  ii-ancbise  de  se 
ce  qu'il  aui-oit  pu  di 

F-éaMe.  Il  se  plaisoit 
profiler  des  pensées  i 
saus  les  citer.  «  Je  ve 
>l,  que  mes  critiques  donnent  une 
«aiarde  !i  Plutarque  5t»r  mon 
liez  ,  et  qu'ils  a'ëchàudent  à  in- 
jurier Sûnèque  en  moi.  "  Flottant 
sans  cesse  dans  un  doute  unîver- 
mI  ,  également  opposé  ^  ceux  qui 
disoienl  que  tout  est  incertain  et 
que  tout  lie  l'est  pas  ,  il  est  à  pré- 
sumer que  sa  croj'ance  fut  sou- 
vent chancelante.  Il  avoit ,  selon 
l'usage  du  temps,  adopté  pour  de- 
vise ces  mots  :  n  Que  sais-je  P  » 
Cependant  il  paroii,  parles  cir- 
constances de  SB  mort ,  que ,  dans 
ses  derniers  momens  ,  la  reli^OQ 
prit  le  dessus  ,  et  dissipa  toutes 
ses  iucertitudes  On  a  de  Im  , 
-I.  Des  Essais  que  le  cardinal 
du  Perron  appeloitle  SreWa/re 
<fcî  honnêtes  gens.  Cet  ouvrage 
a  été  long-leiiips  lé  seul  livre 
■qui  allirât  rattenlion  du  petit 
•imnbrnl'étruigers  qui  pouvoient 


!  manières 
re  de  désa- 
luelquefois 

,  disoit- 


MONÏ  95 

'savoir  le  français  ;  et  on  le  lit 
encore  aujourd'hui  avec  délices. 
Le  style  n'en  est,  à  la  vérité  , 
ni  pur ,  ni  correct  ,  ni  précis  , 
ni  noble  ;  mais  il  est  simple  , 
vif,  hardi,  énergique.  Il  eïpriin^ 
naïvement  de  grandus  choses. 
C'est  cette  naïveté  qui  olaît.  Oa 
aiirie  ce  caractère  de  rauleiir  ; 
on  aime  à  se  trouver  dans  ce 
qu'il  dit  de  lui-m*me,  à  coii- 
verser,  à  changer  de  discours  et 
d'opinion  avec  lui.  Un  écrivain 
ingénieux ,  en  le  comparant  ti 
d'autres  philosophes  ,  a  dit  : 

Flulntina,  iialu  otju.ai.y,. 


Jamais  auteur  ne  s'est  moine 
gêné  en  écrivant  que  Montaigne. 
Il  lui  venoit  quelques  pensées  sur 
nn  sujet ,  il  les  écrivoit  ;  mais  si  . 
ces  pensées  lui  en  amenoient  quel--, 
qu'autre  qui  eàt  avec  elles  le  plus 
léger  rapport,  il  suivoit  cettènou- 
felle  pensée,  tant  qu'elle  luifour- 
lissoit  quelque  chçse  ,  revennil 
jnsoite  à  sa  matière,  qu'il quittoit 
encore ,  et  quelquefois  pour  n'f 
)lus  révenir.   Il  effleure  tous  les 


;  l'ai 


prend  avec  son  lecteur  rend  sou- 
vent insensibles.  On  a  dit  de  lui, 
que  c'ëtoit  l'homme   du  monde 

a  ni  savoit  le  moins  ce  qu'il  alloit 
ire ,  et  qui  cepeudaut  savait  le 
mieui  ce  qu'il  disoit,  Balzac  l'a 
bien  jugé  :  «  C'est  un  guide, -dit-il, 

aes  pays  plus  agréables  qu'il  n'a- 
voil|>romis.  Il  lalloit  avoir  autant 
d'esprit,  de  bon  sens,  d'imagina- 
tion, de  naïveté,  et  defmcsse,  pour 
qu'on  lui  passât  un  s!  grand  dé- 
sordre dans  sa  manière  d'écrire. 
Onpourroit  lui  appliquer,  quoi- 
que dans  «n  autre  sens ,  ce  que 


T,Google 


96 


MONT 


Qiilntillcn  a  lîil  Je  Siinéque,  qu'il 
Cbi  plein  lie  déi»»ts  a^réxhles  : 
J>i..'cibiis  abuiidat  vitiis.  On  oe 
CODScillerDÎtpaspourtantaux  hu- 
teiirl  modernes  de  laisser  courir 
leiir  plume  avM  autant  de  li- 
btrlé  quf  Montaigne  ,  et  encore 
moins  aioc  U  licence  rju'il  s'est 
donnée  de  nommer  en  vrai  cj- 
nique  toutel  le»  chii.H(>s  par  Icnr 
nom.  Montaigne  éprouva,  com.'DC 
tant  d'hommes  célèbre» ,  qu'on 
Taui  mieux  ailleurs  qiie  chez  toi. 

■  J'achète ,  dil-ii ,  les  imprimeurs 
en  Guienne ,  ailleurs  iU  m'achè- 
tent ■  On  a  dit  avec  raison  ooe 
ceux  qni  décrient  Je  plus  rr-  j>hi- 
losopne  le  louent  malgré  cm 
dans  quelques  endroits ,  et  le 
pillent  daiiâ  d'autres.  Si  Mon- 
taigne •  eu  des  dt^tracteurs ,  il  a 
trouvé  des  ^rengeurs  dignes  de 
lai.  ■  Quelle  injustice  crianle  , 
dit  Voltaire  ,  de  dire  qu'il  n'a 
fait  que  commenter  les  anciens  ? 
n  les  cile  ï  propos ,  et  c'e^t  ce 
^e  les  conimenlateuTS  ne  font 
pas;  .il  pense  ,  et  ces  messieurs 
ne  pensent  point  ;  it  appuie  ses 
pensées  de  celles  des  ^nds 
nommes  de  l'antiquité  ;  il  les 
jage  ,  il  les  combat  ;  il  converse 
avec  eux ,  avec  son  lecteur  , 
avec  lui-même  ;  toujours  origi- 
nal dans  la  manière  dont  il  pré- 
sente les  objets ,  toujours  plein 
d^maginativn ,  toi^ours  peintre, 
et  ce  que  j'aime,  totijonrs  sachant 
douter.  Je  voudrois  bien  savoir 
d'ailleurs  s^l  a  pris  chez  les  an- 
«jens  tout  ce  qu'il  dit  sur  nos 
modes  ,  sur  nos  usages ,  sur  le 
nouveau  monde  découvert  pre^ 
qne  de  son  temps,  sur  les  guerres 
«iviles  dont  il  étoit  le  témoin  , 
•lir  le  fanatisipe  des  sectes  qui 
désoloieut  la  France,  u  La  Harpe 
pensait  de  même  ,  et  en  a  fait  un 
paîtrait  encore  plus  approfondi. 

■  Muolaigne ,  dit-il ,  avoit  beau- 
coup lu  j  mais  il  fondil  son  êruUi- 
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ti<)n  dans  sa  philosophie.  Aprb 

modernes ,  il  se  demanda  ce 
qu'il  en  peusoit.  L'eiilrelren  lut 
assez  long.  Il  abuse  quelquefois 
de  la  hlicrié  de  converser  ,  tl 
peid  de  vue  le  point  de  la  ques- 
tion qu'il  B>oit  établie.  11  cils 
de  mémoiri' ,  ef  fait  quelq^ies  ai>- 
plicatioDs  fausses  ou  farcies  des 
passages  qu'il  ra[r|iorle.  llresserro 
un  peti  trop  \m  bonies  de  noa 
connoissanccs  sur  plusieiini  oh- 

Cls  que  ,  ucpuis  ,  lexpérience  et 
raison  n'oitt  pas  trouvés  inac- 
cessibles. Voilà,  jecroïs,  tous  les 
reproches  qn'on  peut  lui  faire  j 
mais  combien  ils  sont  compertséi 
'tu    doitt 

b  noire  langue  une  énergie  qu'elle 
n'avoit  pas  avant  lui  ,  et  qui  n'« 
point  vieilli ,  parce  qu'elle  tient 
a  celle  des  senlimens  et  des  idées, 
et  qu'elle  ne  s'éloigne  pas, comme 
daos  Ronsard ,  du  génie  de  notre 
idiome.  Comme  philosophe ,  il  a 
peint  l'homme  lefqu'il  est.  U  loue 

misautropie.  U  ■  un  caractère 
de  bonne  foi ,  que  ne  peut  avoir 
_  1-.    .  (i„  nioijde.  En 


:gét. 


nlivj 


)quo 


lit ,  c'est  une  couversatioi 
écmite  ;  il  persuade  pai'ce  qu'il 
n'enseigne  pas.  Il  parle  souvent 
de  lui  ,  mais  de  manière  ii  voua 
occuper  de  vous.  U  n'est  ni  vain, 
ni  bjpucrite ,  ni  ennuyeux  :  trois 
«hoses  très-dilBciles  à  éviter  lors- 
que l'on  parle  de  soi.  11  u'esl 
-jamais  sec  ;  aon  coeur  ou  .  son 
caractère  est  par-twut ,  et.qaell« 
fonlc  de  pensées  sur  tous  lef 
SUJeLi  !  quel  trésor  de  bon  sens  I 
que  de  confidences  ofi  son  his« 
toire  est  aussi  la  ndtre  l  heiiri  ui( 

aui  trouvera  la  sienne  propro 
ans  le  chapitre  de  i|amiiie  ,  qui 
a  immortalisé  Je  nom  de  l'ainâ 
de   Montaigne.  En   i58o   Mobx 
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taigct:  donna  lui-inème  ^  Bor- 
dtiaiix  la  !"•  idilioa  Je  se»  Es- 
sais en  deux  livres,  ia-6' i  et, 


•  liïi 


4" ,  Bugmeniée  d' 
■le  plus  de  6oo  addiltons  pour  les 
deux  {irtmiers.  La  3*  édition  que 
madi-'iooiselie  de  Goiimay  donna 
api-èï  la  mort  de  Moiilaigiie ,  en 
lâ^  ,  lot  aunouciS«  comine  aiig- 
nitoU^d'un  tiers  plus  qii'auïédi- 
lions  pi'iUïédent-es.  On  (K>il encore 
il  cette  Qlleadtiulive  de  Aïoaiaîgiic 
deui  autres  éditions.  Dans  le  Jour- 
nal «icjtl  op  édifie  de  'Î/J)  '" 
déceuinre,  p.  53a,  on  s  propuiiéiin 
nut^n  ingénieuE  de  Jistinguer  , 
à  Dne  «ini)ile  lecture,  les  i""  ,  les 
a'ellcsS'peuaëeâJeMmitaigoeet 
dé  procurer  ainsi  à  nés  Essitit:  une 
-siardie  aussi  liWe  que  l'esprit  «jui 
Us  a  dictés.  Les  ïuu-cs  éditions 
lie  ses  Essais  sont  txlie  de  8ru- 
lelles,  i;59,eti  3 vol.  in-ia;  sur 
laquelle  M-  Bftstien  a  donné  en 
lielle  édition  ,  3  volumes  in'S'>  et 
ia-4°,  Paris  lyB^  :  elle  est  rare 
Actuellement  ;  ccUe  de  Cojite , 
1714,5  volumes  in-4",  ou  10 
lolumes  p£tit  ip-11  ;  avec  des 
noies,  la  traduclion  das  passa- 
ges gi-ecs ,  latins  et  îlalîeusi  dî- 
>erses  lettres  de  Moulagne;  la  pré- 
bce  de  roademoi  telle  deGoumaj, 
iille  d'alliapce  de  ce  philosophe  ; 
jlun  ïupplémeot ,  1740,  in-4'. 
Catie  édiliop  a  été  réjiopniaée 
4epuis  en  1739  ,  à  Trévoux  sous 
le  litce  de  Londres ,  6  lol.  in-ia. 
C'est  sur  cet  e^eDiplaire^ue  Nai- 
geona  publié  une  nouvelle  édl- 
ttoQ  stéréotype,  Paris,  Didot, 
m%,iSwi,  4  vol.  in-S°.  Cette 
édition  est  recherchée  en  papier 
\élin.  Il  j  en  a  deui  ou  trois 
«jemplaires  où  se  trouve  une  prt- 
Itce  de  75  pages ,  duis  laquelle 
l'éditeur  discute  les  seuiimeos 
itligieui  de  Montaigne  •  on  a 
jwd  k  propos  lie  la  supprimer. 
IL  .Uoiriaijia*    dofuia    eu    i£t8i 
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une  traduction  fnn^aite  ,  ia-H'> , 
de  U  Théolt^ie  natuivtU  de  Bai^ 
ntood  de  Sélioude  ,  savant  Es- 
pacDol';  et  elle  «voit  été  pré- 
cédée, dix  ans  aup:<lavaut ,  d  uim 
édition  in  -  ij--  de  quelques  ou- 
vrages d'Etienne  de  La  Boëlie  , 
conseiller  au  partemenl  de  Bor- 
deaux ,  son  intime  ami.  IJaof 
les  préfaces  ijui  préG«d«ut  c««  , 
ouvrages  on  recobnojt  loujount 
Montaigne  ,  c'est  -  à  -  dire  ua 
homme  uiiirtile  pour  dire  t'orie- 
ment   des  choses  neuves  et  un- 

E'nales,  t|ui  restent  gravées  dan* 
mémoire,  lit.  Un  a  ciicur«'de 
cetaateur  des  Voyeses  jmfirinié* 
en  1774,  Home  (Paris  ),  par 
' de  Meusuier  d«  Qu« 


,.n 


«",  '775. . 

vol.  peut  in-  ca  ,  avec  des  notes 
intéressantes.  L£  public  a  par» 
en  général  mécontent   de   ceit* 


lorme  et  n 


l  JOU 


lal   > 


dicté  rapi- 
domestique.  1  peuw 
V  reiicoutre't-onquelquesplù-Bse* 
où  l'on  puisse  recunnoiu'e  tuu 
stv)a,  si  l'on  en  excepte  sa  relu  tio« 
dé  Boii:e.  CepcnJaiit,  coracne  on 
y  trouve  des  morceaux  précieux 
qui    tiennent   aux  mœurs  ,    aux 


ginw  et  le  I 
lie  l'auteur  ,  on  a  ti'ès-bien  liut 
de  l'imprimer.  II  r  a  plusieura 
choses  qu'on  aime  a  voir  décrites 

Cr  un  témoin  tel  que  Montaigne, 
s  petits  détails  de  la  dépensa 
dans  ses  voyages  peuvent  servir  à 
l'aire  coiinoîli'e  la  proportion  du 
numéraire  actuel  uveccolui  dcso» 
temps.  Dans  te  val.  des  liages  d« 
quelques  auteurs  Irancais ,  im- 
primé à  Dijon  ,  178a ,  M-a-  ,  on 
trouve  des  mémoires  snrU  n« 
Pi  les  ouvrages  ikt  Alichel  d« 
Montaigne  par  la  ^Rrésidenl  Boja- 
Wr.  On  lMb'qtnèMic9ra  «q  t||l4 
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de  r<^dilioi)  de  Lon<1res  (  Tié- 
.ou>),  .739, 6vol.  in-|2. 

III.    MONTAGNE   (Vieu 

MotJTACNE. 

I.  MOKTAGU  (Jean)  ,  vi- 
damedu  Laoaaais  ,  fila  d'un  miiî- 
trudes  comptes  du  roi  de  France, 
eui  la  principale  administration 
des  afiàires sous  Charles  Vet  sous 
Charles  VI.  Le  dernier  lui  confia 
la  surintendance  des  linances  , 
emploi  qui  lui  procura  de  grands 
biens  et  encore  plus  d'ennemis. 
Montana  ,  né  avec  un  esprit  em- 
poTlë,  superbe,  et  violent ,  se  (it 
revêtir  de  la  charge  de  graod- 
maltre  de  France  en  j4oâ .  obtint 
l'archevôché  de  Sens  et  l'éiéchii 
de  Paris  pour  deux  de  ses  frères, 
méprisa  et  irrita  les  premières 
du  roj'aume.  Le  ducde 


loD 


lourgogne,  de  concert  avec  le  ro 

de  Navarre ,  qui  délestoit  en   lu 

ihement  pour  la  retce  e 

d'Orléans,   lu 


imputèrent  di 
firent  arrêter 


:oupahle  , 


et  jojjer 
Après 

plusieurs  aveux  arrachés  par  les 
tourmens  de  la  question ,  il  eut 
la  tête  tianchée  eux  Halles  de 
Paris  le  17  du  même  mois.  Sod 
corps  fut  attaché  au  gibet  de 
Monlfaucon  ,  comme  celui  'd'un 
tcélérat.  Montaga  ,  en  allant  au 
supplice  ,  protesta  contre  les  im- 
putations de  sortilège  et  de  poi- 
-son.  Il  ne  se  reconnut  coupable 
que  demalversatiott  dans  la  régie 
des  finances.  Parmi  les  crimes 
^ueson  avarieelni  avoiifBLieom' 
mettre ,  il  s'en  tronvoit  un  qui  ne 
méritoit  point  d'«xcuse.  Chaque 
Jour  le'  roi ,  volé  par  lui ,  éloit 
dans  la  aécessilé  de  mettre  eS 
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on  ses  bijoux.  Moulagu  étoit  op-' 
diuaireiiicnt  chargé  pur  le  pi-iiicc' 
d'emprunter  sur  ces  etfels  ;  1I9  se 
trouvèrent  tous  recelés  dans  sit 
belle  maison  de  Harcoussi.  La 
nicniuire  de  ce  ministre  avide  fut 
réliiihilitée  trois  ans  après  .^  la 
priéie  de  Charles  de  Moningu  , 
son  tils,  tué  en  i4i5  ,  k  la  W 
taille  d'Azinconrt  j  et  alors  lea 
célcstins  de  Marcoussi ,  dont  Jeaa 
avoit  fondé  le  monastère,  obtii>- 
rent  le  corps  de  leur  bieniàîieur , 
lui  fii*ent  de  magniliques  fiinc- 
railles,  et  lui  érigèrent  un  tom- 
beau, monument  de  ses  maliieura' 
*t  de  leur  reconnoissance.  Fran- 


çois I",  visitant ,  un  siècle  après , 
Fabbaye  de  Marcoussi,  demanda 
aux  religieux  le  nom  de  leur  ton- 
dateur.  Aj'ant  appris  que  c'étoit  ' 
Hontagu ,  d  leur  (fit  qu'il  ne  pou- 
volt  s'empêcher  d'être  surpris  de 
sa  Un  tragique ,  et  ajouta  que  l'ar- 
rêt qui  permettoit  de  loi  rend^ 
les  honneurs  de  la  sépulture 
faisoil  présumer  qu'il  avoit  été 
mal  jugé.  »  Sire ,  répondit  un  ce- 
lestin ,  il  n'a  pas  été  jugé  par  des 
juges  ,  mais  par  des  cunmiîs- 
saire's.  »  On  dit  que  le  roi,  frapptf 
de  cette  réponse ,  fit  serment  sur 
l'autel  de  ne  jamais  faire  mourir 
personne  par  commissiez).  Il  est 
certaÏD'que  les  déprédations  d« 
Montagu  méritoient  la  mort  ,' 
mais  il  ne  fallait  pas  se  servir^ 
eu  le  condamnent,  d'une  V(ji« 
toujours  suspecte.  Des  Essaris  , 
prévôt  de  Paris  et  président  ée 
la    commission  ,    crut  s'assui-er 

Sar  sa  complaisance  la  faveur  dn 
uc  de  Bourgogne,  qui  ne  le  mé- 
prisa qiie  davantage.  "  Prévôt  de 
Paris  ,  lui  dil-il  unjour,  Jean  de 
Monlagu  a  mis  nnet-deux  bus  ' 
pour  se  faire  couper  la  tête  ;  vous 
irei  plus  vile ,  car  vous  n'y  en  - 
mettre;!  pas  trois.  »  Mbntagu  avoit 
réclamé  le  privilège  de  la  cléri- 
cRtura  dont  il  était  revitn ,  pour  ' 
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Arre  renvoyé  ilevaDt  le  parlement. 
Mais  cil  vaîa  prolesta-l-il  qii'il 
étoit  lousuré ,  n'ajraDt  élé  marié 
i|ii'une  fois  avec  une  vierge  ,  et 
ajaut  élé  arrêté  dans  un  habit 
non  difforme  h  clerc  ,  sa  perle 
étoit  résalue.  "  Cependant  ce  mi- 
iiislre  s'étnit  allie  '»  la  maison 
rojale  ,  par  le  iiiaHagé  de  son 
Gis  Charles  avec  la  tille  de  Charles 
d'Àlbret ,  connétable  de  France , 
qui  descendoit  double  ment  dn 
sangroyal.  Charles  de  Monlagu 
n'eut  point  d'enfaus. 

■  n.  MONTAGU  (  Henri  de ) , 
ebëvalier  et  seigneur  de  la  Costo, 
en  lângii  edoc ,  a  écrit  et  dédié 
an  chancelier  de  France ,  Nicolas 
Brulart  de  Sillerj',  un  traité  cu- 
rieux sur  les  oracles  des  anciens , 
intitulé  Dtsmonis  mimica  in  ma- 
ftm progn-ssu  ,  Paris,  i6i3.  ■ 

'in.  MONTAGU  f  Eliïabeth  ) , 
Bile  de  Matthieu  Eubinson ,  du 
comté  dTorck,  seïsneur  de  Hor- 
ion au  comié  de  Kent,  que  ses 
lalens  littéraires  ont  rendue  cé- 
lèbre ,  morte  en  1800.  Le  célèbre 
ducleur  C  on  y  ers  Middelton  se 
chargea  de  l'éducation  d'£liza- 
belh.  Eu  1^4^  elle  éponsa  le  lor<l 
Edouard  Monlagu  de  Allerthorpe 
au  comté  dTorck,  fils  de  Char- 
les, cinqniéme  Bis  d'Edouard, 
Ecmier  comte  de  Sandwich, 
idy  Monlagu  eut  de  ce  seigneur 
BD  nU  qui  mourut  h  deux  ans  ; 
de  sotte  qu'elle  se  trouva  fort 
jtUDe  ,  veuve  suus  enfaus ,  très- 
ncbe,  et  tenant  à  ce  qu'il  yaïoitde 
plmgrandiilBcour.£n  i7â^cette 
(Ume  a  publié  un  £s-^a^  sur  te 
fénie  et  les  eciits  de  Shakespear , 
ijui  obtint  un  juste  et  brillant 
succès.  Lile  forma  une  société 
liltëraire  ,  connue  sous  le  nom 
deBlue-Stocking  ciub(Club  des 
bas  bleus]  ,  nom  dont  l'origine 
Kt  à  peine  digQe  d'être  conservée, 
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elle  n'étoit  autre  que  la  cou- 
des bas  d'un  des  membre* 
de  la  société.  Cène  dame  eut  en- 
une  autre  singulai-ité  ,  d« 
donner  lous  les  ans  au  mois  de 
un  dîner  h  tous  les  rarao- 
s  de  Londres.  Le  lord  George 
Litlleton  fut  un  des  admirateurs 
les  plus  enthousiastes  du  mérite 
de  madame  Mnntagu.  On  dit 
qu'elle  a  eu  beaucoup  de  part 
au  Dialogue   des   morts   de   cet 


•  IV.  MONT  AGU  (lord 
Edouard  )  ,  mort  eu  16^3 ,  comte 
de  Sandwich  ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens ,  vaillant 
amiral  anglais  ,  qui  servit  sous 
Cromvrel ,  et  coacourut  ensuite 
ait  restauration  de  Charles  11. 
Ce  prince  lecréa  comte  aucombbl 
naval  'de    Soutliwold  -  Bay.    En 


glaise  du  plus  grand  danger  ,  et 
montra  un  courage  sans  exemple. 
Snn  vaisseau  ayant  pris  feu ,  il 
sauta  dans  ta  mer  et  fut  noyé. 
Le  lord  Edward  gravait  pour  son 
aniDsenient  ,  et  cultivoit  aussi  les 
lettres.  On  •  de  lui  une  Tra- 
daction  d'un  ouvrage  espagnol , 
sur  l'art  de  traiter  les  métaux',  iu- 
8'.  Ses  Lettres  eiset^cgocitUiont 
ont  élé  impriinées  en  "i  vol. 

I.  MONTAGOE  ou  Mok- 
T«ioiJ  {  Charles  de  )  ,  comte  de 
HaUifait,  tié  l'an  1661  ,  d'une 
ancienne    bmille   d'Angleterre^ 

grande  facilité  à  s'exprimer  élù>. 
qnemment.  Cet  avantage  liji  ser- 
'  beaucoup  dans  les  chambres. 


des 


ai-Ia 


Guillaume  111  avec  chaleur.  Ce 
monarque  ,  étant  parvenu  à  la 
couronne  d'Angleterre,  le  récom- 
pensa de  son  ièle  par  une  pen^i 
sion  ,  et  pur  tes  ebargM  de  couk- 
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niiiaire  da  trésor,  de  chsnce- 
Iter  de  l'échiquier ,  et  de  loits- 
trdBoricr.  Ceiut  luiquidocma  la 
prcmi^  idée  dos  billets  del'dchi- 
<)uier,  «  ooDunodes  dan*  le  com- 
merce d'AegJeteiTC,  ïlontague  lut 
un  de»  priocipaui  mobiles  des  re- 
iiièdes  ifx'ox»  apporta  am  désordre 
qui  ï'étoit  glissé  ciani  les  mon- 
Boies  el  dans  le  commerce  ,  et 
au  rétablissement  'du  crédit. 
Après  1b  mort  de  Guillaume,  il 
travailla  beaucoup  ,  sous  la  reine 
Addc,  a  avancer  et  à  souleair 
û  réunion  entre  l'Angleterre  ei 
l'Ecosse  ,  et  k  faire  fixer  la  auc- 
cetaiou  ■  la  evuroutie  dans  la 
maiion  d'Hanoire.  Le  ministère 
ayant  chanjjé ,  il  liil  disgracié  par 
lo  reine,  sens  rien  perdre  de  sa 
fcrmctii.  Il  défendit  constamment 
le  parti  des  Wiehs ,  auquel  il  fut 
toujours  altacbe  ,  et  se  déctara 
pour  leur»  ministres  congédié!. 
Après  la  mort  de  la  reine  Anne, 
il  fut  un  des  régens  du  rojanmc, 
jusqu'à  l'orrivée  de  George  l"  , 

3ui  le  décora  des  titrea  de  comte 
e  HalUlBt ,  de  constiUer  privé  , 
de  chertilter  de  la  Jarretière  ,  et 
de  piemicr  commissaire  du  tré- 
sor. U  inoun)t.le3«  mai  171a. 
On  a  de  loi  un  poème  iatilulé 
VHdi^me  ^/lonneur  ,  et  d'autres 
ouifraget  en  angtaii,-en  v«rs  et 
eu  prose. 

\  n.  MOrrrAGrE  (  Marie 

W4)irrLEr),(ilIeainéed'Et«Iyn,duc 
,  de  Kingston  ,  ;pée  4  Pierre-PMii , 
rç^itt  une  éducation  classique,  et 
«pprit  très-jeune  le  grec ,  le  latin 
et  le  français.  En  1713'  elle 
épousa  le  lord  EdWard  Wonley , 
qu'i'lle  Bccollipagna  à  Conslanb- 
nople  ,  oiiil  uioit  envoyé  en  am- 
bassade. Pendant  une  absence  de 
aoD  épout,  cile  eut  la  fantaisie 
d'être  introduite  dans  le  barem 
dit  graitd-beigneur  ;  elle  obtint  | 
cetiC'liiieWr ,  mais  ce  l'ut  a  cer-  , 
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taines  conditions.  Achmet  Ht  , 
qui  régsoit  alors  ,  la  Iraita  en 
sultane  favorite.  Des  ù^es  re- 
marquables firent  connoître  ii 
lord  Worder  son  imprudence 
et  son  iDConduile  ;  à  l'union  qui 
avait  régné  entre  ks  deuïépouv 
snccédu  une  aversion  réciproque; 
quelque  temps  après  son  retour 
en  Angleleire ,  elle  obtint  du 
mari  outragé  et  mécutilciit  une 
pcmsiandeâooo  liv. sterling,  avec 
la  permission  de  voyager.  Elle  se 
rendit  d'abord  il  Venise,  dé  ià  k 
Rome  ,  ensuiieli  Nérac  ,  où  elle 
fit  confidence  k  une  dame  d«  celte 
ville  de  sea  KTeaturei.  Quoi  qu'il- 
en  tmt ,  h  son  retour  à  l>ondi-e9 , 
elle  publia  la  relation  de  son 
TOfage  à  Constat] tinople  ,  mla- 
tion  qui  fut  pour  «Ne  la  source 
d'une  gloii'e  iklatanie;  elle  avoit 
vu  pratiquer  l'inocula  lion  en 
Turquie ,  elle  résolut  de  l'intro- 
duii'e  en  Angleterre.  Vue  jolie 
fantme  de  3o  aiit ,  lullant  con-l^e 
les  préjugé*  ,  t'igaoranoe  des 
médecins,  et  les  «ipersiîiions  r»- 
ligieiiseï  ,  parvisi  k  rHidi'e  k 
l'humanité  ce  service  immortel.  . 
Ou  a  d'elle  ,  l.  Lettres  écritet 
pendant bes  vA^astjsdepuis  tftU, 
]usq<ien  171B  ,  la  première  vet^ 
siun  de  ces  lettres  ,  publiée  k 
Amsterdam  en  1^3  ,  u'est  pas 
supportable  peur  te  style  ;  muis 
elle  est  pluB  exacte  que  la 
deiiKicme  ,  publiée  h  Péris  «u 
12^4  I  et  reimprimée  en  i783,' 
M.  AiMon  en  a  donné  une  iredue- 
tien  noDveltfi  «  Paris  eti  1795. 
Elle  i^nnit  la  fidélité  b  la  curr«c- 
tion  et  k  rété^fance  <lu  style.  Il  y 
a  rendu  en  heaui  vers  français 
les  diiréi<ens  morceaux  de  poésie 

Kse  trouvent  dans  J'origiml. 
i  lettres  sont  pleines  d'ioléi^t 
et  d'agrément  ;  on  y  trouve  de» 
anecdotes  curieuses  sur  les  moeurs 
et  le  gouvernement  des  Tures. 
he  baron  de  Tett ,   qui  a  fiiit 
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trn-long  aéftim  k  ConsUntiao- 
pic,  les  a  attaquas  viveuieul  ; 
(liiys  de  'Marseille,  tçii  nous  a 
doÙDé  un  ouvrage  intéressant  sur 
ce  même  pays  ,  a  pria  1»  déiegse 
de  ces  It^tres  avec  beaucoup  de 
eliateuf.  Ottc  difiërenle  iu:^(iière 
devoir  dans  des  persofinel  ijui- 
oat  viail^  l«  mém»-  pars  n'est 
pas  saas  exemple  ;  ilj  a  bien  peu 
do  voyageurs  o^i  s'acconlent  sujt 
les  mémei  oji'ielii ,  qu'ils  dit,eut , 
néaumoiiia  avoir  vus  et  examiniis 
.arec  aiic.iion.  1I>  Cu  Poëme  sur 
les  progrès  lie  la  poésie.  III.  LXu- 
cfài-idion  d'Epictéte ,  revtte  par 
l'i.-vÀiuc  Burnet  ,  et  imprimé 
parmi  ses  Ouvres ,  dont  lurd 
tliile  cooTia  utie  nouvelle  édiliuu  , 

k  T"Dana!^ï"r^n  ^ibV.I',"^  5 
Tohimes  in-4°i  copiée    k   l'itu- 

friroerie  angl^iise  de  Paris ,  ikiw 
I  mêiae  année,  eu  5  volumes 
in-12  ;  mais  «ous  le  titre  pa- 
reil k  l'édition  ariginale  de  l^n- 
dres,  C.  Ui^rd  Philips.  Celle 
édition ,  aiusi  qae  la  copie  ,  e.4t 
oiiiée  de  deux  portraiti ,  l'un  de 
ladj  Marf  Pierre-Pottt  ,  1710, 
l'autre  de  lady  Mary  Worlley- 
Honta^e ,  1 730  :  en  léle  de  celle 
édition  sont  des  lïiénioires  hit))(ra- 
pbi^Qes  de  l'aiMeur  ,  par  l'édi- 
teur. L>adf  Montagne  avoit  été 
liée  avec  Pope,  et-se  bt-oiiilla  d^ 

Sais  avec  lui  r  i'«rigine  de  cette 
aison  mérite  d'être  rnpporlée,. 
Pope ,  se  trouvant  an  jourdatu  un 
cercle  assez  brillant,  demanda  le 
non  d'une  jeune  femme  rjiie  Re- 
pais long-lL"nps  il  regarduit  avec, 
atleulion  ,  dont  k  ligiirc  cli'ir- 
naate  et  ie»  gmces  nai\es  Mti- 
roicnl  aotour  (Telle  un  esïaim  d'a- 
dorateurs. H  C'est,  lui  répondlt- 
eti ,  1%^  femme  de  M.  Wortley- 
Moulague  ,  la  fille  siaée  du  dnc 
Je  Kingston .:  son  «^rit  l'emporta 
encore  sur  sa  beauté;  elle  ' 
paï.  34  eiu  ,  et  déjà  tiUe  a  «1 
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poeé  -  nne  Heroîile  de  Julie  <i 
0\>ide ,  f t  elle  a /m/ftiif  du  grec 
la  Morale  d'Ii^jnciète.  »  P<>pe, 
encbanté  ,  adre^a  siir-le-diarap 
iî  lajeime  lady  les  seuls  \ersga' 
lans  qu'il  ail  jamais  ctAm posés  ; 
et  depuis  ce  niumcut  la  jeune- 
lady  ,  liée  d'amitié  a^ccPop:  , 
connue  et  ch.intce  par  les  poêles 
les  plus  célèbres  ,  parlngea  ses 
nomenseutre  les  pUisirâ  de  la 


^enre  dVglogiieï  i  elle  les  eonlix 
u  Pope,  qui  lui  donna  quelques 
eonseils  \  mais  elle  le  pria  de  i:e 
point  Icscorriger  ;  n  car  ,  lui  dit- 
elle  ,  on  vous  oltribut'i'a  ce  cju'il 
y  aura  de  bon ,  el  ce  fin'en  tr.iii- 
verude  mauTais  restera- sur  mon 
compte,  o  A  ravénen)i?i)t  de 
Georjfe  II  ,  lail^  Slanbtgoe  ee 
lia  avec  le  lord    Hfjvey.  Pope 

vella  ainitié  ,  et  de  )ii  naquit  coi- 
tie  lui  et  son  ai:cieuce  amie 
uue  haine  iniplRerd>le  ,  qui  pro- 
duisit de  part  et  d'autre  oes  sati- 
res pleines  de  Gel  ,  indignes  de 
leur  talent  et  de  leur  carsclÈre. 
Aprèf  celte  rupture,  lady  Moit- 
taguQ  voya^a  ,  et  retint  moi.rir 
il  Londres  ,  ea   1760  ,  à  l'âge  de 

t  m.  MONTAf.CE  {  Edouard 
W0B71.E1  ),  lilsile  \-\  pri^ccdenie, 
uévcrsi7i4  à  Waitiecliiiie-l^dyç. 
au  comté  dYorck  ,  m.u't  ea  Italie 
en  1776!  ,  l'ut  sloco  'k  l'école  de 
Wesiiniusier,  d'où  ii  ï'écUappa^ 
el  se  mit  avec .  un  rainoiitiur. 
Queiqu'ua,  l'ayant  n'CMiau  daii£ 
la  rue ,  le  runeoa  à  son  pèi-e  qui 
le  crayoit  perdu.  J.1  s'échappa  . 
une  seconde  ibis  ,  et  s'engagea 
avec  le  matli-e  d'une  barque  de  . 
pfcheurs  ;  ensuite  il  s'cmbarqva 
comme  mousse  à  bord  d'un  bàtj* 
meut  qui  fais  oit.  voile  (: 
Li:iu<ie  :  daus  ci 
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mnlelier.  Il  y  fol  encore  iJéco'j- 
vert  et  rament-  chez  ses  parent, 
qni  le  firent  voynger  Bvec  ud  pré- 
cepteur. Ses  voyais  ne  furent 
Ci  sans  fruit  :  a  son  retour  à 
ndres  ,  îi  fut  appelé  au  parle- 
ment ,  ob  il  se  comporta  de  m>~ 
nière  à  faire  honneur  ii  son  rang. 
Il  passa  ensuite  enTuivjiiie,  ob  il 

Ent  l'habit  dupavs,  eten  adopta 
•»  usages  ,  les  mœurs  et  les  con- 
tâmes. On  a  de  ce  personnage 
singulier ,  mais  qui  n'étoit  pas 
•sans  mérite  ,  I.  Observations  sur 
les  tremblemens  de  terre.  II.  Un 
Essai  sur  les  montn^nes  de  FA^ 
rallie ,  et  qnelques  M'émpires  in- 
sérés dans  les  Transactions  philo- 
sophi<]ues.  On  lui  doit  encore  les 
Découvertes  intéressantes  de  plu- 
sieurs anciens  nionumens  en  Pa- 
lestine ,  ofi  on  lui  avoit  permis 
de  creuser  et  de  laû'e  librement 
ses  recherches  ,  parce  qu'il  avoit 
pris  le  turban.  Il  a  envoyé  à  la 
snciété  royale  de  Londres 
gi'and  nombre  de  médailles 
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de  divers  points  d'histuire 

»  IV.  MONTAGOE(  Mistriss), 
douée  d'un  bonjugemeni  et  d'un 
goût  exquis.   Son  lissai  sur  lei 

ouvrages  de  Shakespes"      ^ 

ponse  auxrepi  "'"-"  """ 
pent  être  regai 
preuves  les  plus  éclatantes  du 
mérite  transcendant  du  père  de 
la  tragédie  anglaise.  H  est  cer- 
tain qu'elle  aida  le  lord  Littlelon 
dans  la  composition  de  ses  Dia- 
logues des  morts  :  ce  savant  re- 
counoisspit  que  quelques-uns  de 
ses  meilleurs  morceaux  étoientde 
M  i  stri  ss  M  on  ta  gue .  O  n  cro  i  t  qu'elle 
s  aimé  le  fameux  comte  de  Bath , 
qu'elle  accompagna  ,  ainsi  que 
sonépouse,  dans  leurs  vovagesen 
"ABemagne.  On  dit  qu'elle  mon- 
tra dès  ses  premières  années  un 
goAt  si  décidé  pour  la  littérature, 
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qu'avant  huit  ans  elle  avoit  trans- 
crit ittat\c  Spectateur.  Sa  belle 
marson  de  Port  m  a  un- Square  ,  of» 
elle  mourut  dans  un  âge  'très- 
avancé  ,  en  août  iSqo  ,  éloit  le 
rendez-vous  des  plus  beaux  es- 
prits de  son  temps. 

•  V.  MOyïAGTTE  (  Edona.-d  ), 
comte  th  Sandwich  ,  i-éuuit  ï 
Vise  de  19  ans  les  litres  de  géné- 
ral, d'amind ,  et  d'h6nime  d  état  ; 
ce  qui  suppose  des  qualités  qui 
font  ressortir  avec  piiis  ds  force  le 
peu  de  consistance  de  sou  carac- 
tère, n  fut  ilans  le  principe  très- 
opposé  il  Charles  1  ;  admirateur 
de  Crom-wcl ,  il  voulut  lui  per- 
suader de  s'emparer  de  la  con- 
ronne  ,  et  lut  ensuite  un  des  plus 
chauds  partisans  du  rélabhsse- 
ment  de  Charles  lE.  On  a  de  lui , 
1.  Une  Lui/ré  au  secrétaire  Tkur- 
lovp  ,  dans  le  premiervolume  des 
papiers  d'état  de  Thurlow.  II. 
Plusieurs  Lettres  écrites  pendant 
son  ambassade  en  Espaça,  pu-  , 
bliéesavcclesletlresd'AriiQÉton, 
I(!.  Les  Lettres  originales  de  sir 
Richard  Fimshaw  ,  etc. ,  rela- 
tives aux  affaires  entre  les  trois 
cours  if  Angleterre  ,  d'Espagne 
et  de  Portugal ,  lieptiis  i6o5  lua- 
qu'en  1678  ,  en  a  vol.  in-8«.  IV. 
\JTie  Traduction  de  l'espa^ol  de 
la  Métallurgie  d'Alon£o  Barba  , 
curé  de  Saint-Bernard  ,  dans  la 
ville  de  Potosi  au  Pérou  ,  1674  , 
»n-8". 


MONTAIGNES  (  des  ).  Voy. 
SiSMoND  ,  n»  II.  -^ 

I.  MONTATGU  (  Guérin  de  ), 
i3'  grand-maître  de  l'ordre  de 
Saiol-Jean  de  Jérusalem  ,  qui  ré- 
sidoit  alors  à  Plolémaïde  ,  étcit 
de   la  province    d'Auvergne.  Il 
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nçna  i<a  Mconn  an  roi  d'Arme 
nie  conlre  les  Sarrasins  ,  se  si- 
gnala à  la  prise  de.  Oamieile  en 
laig,  et  mourut  en  iy5o ,  re- 
grellé  de  tous  les  princes  ehré- 

n.  MONTA ÏGU  (Gilles  At- 
ciUM  de)  ,  archevéïjae  de  Nar- 
bonne  ,  et  ensuite  de  Rouen , 
mort  en  i3i8  ,  avoit  fondj*  le  col- 
Use  Je  Montaigu  >  Paris  en  i5i4. 
-  U  avoit  un  frère  dont  Gilles 
AjcelJB  DE  HoNTAiGD  fut  l'aiTière- 
petît-jîls.  Gêluk-cî,  nouiinë  chan- 
celier de  France  et  proviseur  de 
Sorbonne ,  SOus  le  règne  du  roi 
Jean ,  l'ut  garde  des  sceaux  de  ce 
prince  pendant  sa  prison  eu  An- 
glMerre.  Mais ,  ayant  rel'us^  gÉité- 
Tellement  de  sceller  les  dons  in- 
discrets que  le  Bwnarque  taisoil  k 
des  seigueurs  anglais ,  il  fut  con- 
gédiû.  Le  roi  Jean  le  rappela  en- 
suile  avec  honneur  ,  et  Le'fit  dé- 
corer de  la  pourpre  parle  P^P;^ 
Innoceat  Vf,  en  i56i.  Il  renoil 
d«s  services  importans  a  la  France 
par  sa  prudence  et  par  sa  sa- 
psse.  Cet  illustre  prélat  mourut 
aAviçnoocn  iSjS  ,  après  avoir 
tijvaillé  à  la  réforme  de  l'uoiTer- 
lili!  de  Paris. 

t  m.  MONTAIGD  (  Pierre  de), 
fri;re  du  précèdent ,  appelé  le 
CarJinal  de  Loon ,  pi-oviseur 
de  Sorbonne  après  lui  ,  réta- 
blii  le  colUge  de  Moniaigu  qui 
lamboil  en  ruine.  Pierre  mourut 
k  Pariï  le  8  noreinbrp  iSSg.  La 
postérité  masculine  de  son  Irère 
aillé  finit  eu  14^7  ,  dans  la  per- 
konuedo  Louisson  petit-lils. 

t  IV.  MONTAIGU  (  Richard 
de  ) ,  Ihéniogica  anglais ,  s'acquit 
nue  grande  répulalton  par  ses 
ouvrages  dans  le  parti  prolestant. 
iie  roi  Jacques  I*'  le  chai^ea  de 
puiser    l'IUstoire    ecclésiastique 
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de«£d>lesdonlquelquei  écrivains, 
plus  pieuE  qu'eclurés  ,  l'avoient 
jempliç.  Ce  prince  le  connoissoit 
très-capable  de  s'acquitter  de  ce 
travail.  Montaigupublia,  eu  1613, 
sou  livre.,  itùtvdé  Analeclaeccle' 
tiasticamnt  exercitaliomim  ,  in- 
folio. Son  mérite  le  lit  nommer 
ëvéque  de  Chichester  en  1633  , 
puis  de  Norwich  en  i638.  Il  mou- 
rut au  mois  d'avril  i64i  ,  à  64 
ans.  Moutaigu,  asseï  habile  dans 
la  langue  grecque  ,  traduisit  31 
Lettres.de  saint  Basile  ,  et  toute* 
celles  du  patriarche  ^otius.  On 
a  de  lui  d  autres  ouurvges  pleins 
d'étudilioo.  fojr.  LirsE. 

*  I.  MONTALBANI  (  Marc  )  , 
aïeul  paternel  de  Jeao-Baptisle  et 
d'Ovide  Montatbani ,  dont  il  sera 
parlé  ci-apr^  ,  se  tît  un  nom 
lesiâtiretau  lâ*  siècle.  On 


i  de  lui 


;e  intitulé  Dis- 


de  principt  délia  nobiltâ 
et  del  gOvérno ,  cke  ha  da  teaere 
il  nobile  ed  il  principe  nei  t^g- 
ffere  te  medesimo  ,  la  Jamietia 
et  la  republica  ,  Flonaice,  i54S, 
ia-S°  ,  et  Venise ,  i55i ,  in-S*. 

•  H.  MONTALBANI  (Jean- 
Baptiste  ,  le  comte) ,  is^u  d'une 
illustre  famille  de  Bologne  en 
i5f)6,  après  avoir  fait  d'excel- 
lentes études  ,  se ,  détermina  ^ 
voyaijerpour  étendre  ses  connois- 
sancea  et  en  acquérir  de  Doovelles- 
U  parconrat  presque  toute  l'Eu- 
rope ,  alla  a.  Coùstantinople  et 
de  Ik  en  Perse;  ce  qui  le  mit  k 
même  d'apprendre  la  langue  tur- 
que ,  et  plusieurs  idiomes  de  ces 
pajs  barbares  1  et  de  composer 
un  volume  dans  cette  langue  < 
contenant  ses  principes  de  gram- 
maire ,  et  un  vocabulaire.  Ajaol 
pris  ensuite  du  service  dans  les- 
armées  de  Gratien  ■  comme  géné- 
ral ,  il  éprouva  plusieurs  échecs , 
se  râl'ugia  eu  Tarlarie,  et  de  U  eu 
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talaffit ,  lA  »jani  appris  la  mort  i 
fantAt  (Jf'GFStien,  tué  par  son 
Dfi^ra  vateu-do-cbaïubre  ,  il  prit 
la  r^ïolutiou  lie  retouriwr  daus 
«a  pBiriet  Arrivé  en  Italie,  il  eo- 
(ra  au  service  du  duc  de  Savale , 
Vicinr  Ainêdée,  «(ni  t'éluva  aui 
premiers  ampleisinilitaJres.Ajaiit 
été  fait  prisonnier  pnr  les  Ëspa- 
cnob ,'  il  soiiAî-it  une  dure  citp- 
fiTité.  Itenduàhliberi»,  il  pas- 
sa à  Venise ,  oii  sa  réputaliun  et 
sa  conduite  lui  procurèrent  de 
l'emploi  pour  pasacr  dans  l'île  de 
Canoie  ,  «n  irmonriiten  id^di 
dans  .la  forieresae  de  Juda.  On  a 
de  lui  De  monbus  Turcar'un 
commentaiius ,  qu'il  composa ,  en 
prenant  pour  ouidè  ieldi  Aé  Ta- 
cite De  ntoribuf.  d^nnanonln». 
II  a  lain^en  inanasu'il ,  outre 
pluaiuurs  ouvrages  ,   une  Graiii' 

t  ïll-  MONTALBANI 
(Ovide),  Irèrepuinédu  précèdent, 
pruleïaeur  tie  pliiloïupbie  ,  de 
nëdectoe  et  d'a^'.ruauntie  a  BO' 
loene  n»  pairie  ,  né  dans  celle 
ville  CCI  ilioi.  I^liiu|ue  anuée  il 
couiposoitelpubiiuil  de^  Tuùlel- 
ttts  oU  un  jiHinaaach  ,  a  ia  suite 
duquel  éloient.  des  JDiscours  et 
des  DivscH.Uioiis  sur  diverses 
madërcii  appropriiez  au  gojlt  du 
siécie.  ha  gaitli;  du  musée  Aldro- 
vaudi  lui  lut  ausùçonliee,  et  il 
deiiut  membre  de  plusiourii  aca- 
démie^ itllétaircs.  Uu  n  de  lui 
nu  grand  uuinlire  d'ouvrages  dont 
leii  principaux  suitl ,  /«iicip/«n- 
to/wn,  j(iu4i  m-i"-  U'citia  des- 
'  criplioii  des  pianleï  qu'il  avoit 
iaittlesséciuir ,  et  <ju'il  uviiil  cuJ- 
l^es  sur  (les  leuiilcE  de  papier  , 
(lisiritibiees  en  4  ^'"'^  voibnies.  11. 
Bibliotlarva  ùotaaU-a  ,  tous  le 
llUBi  (le  i^maldi,  iG'àj  ,  in-4°> 
li  pultiia  eetouvrii^esiMiii  ce  nom,' 
iiliu  de  pouvuii-,  ■uns  ce  voile  ot- 
licwux  ,  m:  yiwdijjun-'des  Éivg«s.;. 
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«atte  6ibl^iliài{ue  fn»  rtài^ptvcn^tl 
i^a  1740  ,  <h  1b  suite  da  celle  ~  de- 
jeu  n-fraocois  SéEuier.  ni.  Epis- 
talie. de  rtbus  in  aoiioi'uemsi  tntc-^ 
tu' ÎBiliganit ,  1634,  ia-4''-  *V-. 
Cenotapliia  claroram  doctorunt: 
Biynoiùensium  ,  t64u  >  iu-4°-  V. 
Arbàretum,  Ubi-i  duo,  idâà  ,  îa-' 
iblio  ,  cl  Francfort  itigo ,  in-fol.  y 
etc.  ,  e(c.  Motitalbanf  moarut  h 
Bologne  te  :9o  scpiembi-e  1671. 

•  IV.  UtONTALBAm  (  Mawr- 
Anioine ,  marquis  de  ),  lits  de  . 
Jean-Bapiisie  etneteu  fî'Uviiie  , 
lit  une  4iudc  particulière  de  lu: 
minéralogie,  sur  laquelle  voit-* 
lant  étendre  scj  conuoissanées  i 
il  voj'Agea  en  AllcmRgne  ,  daot' 
la  Hongrie  d  dan»  la  Pologne , 
oh  le  roi  Cnsimir  te  décora  Ôtx 
titre  de  itiarqliîs.  Il  parcourut 
aussi  les  états  de  Venise ,  et  plu- 
sieurs autres  ronlrées.  On  a  de 
lui  Pratica  mifterah  ,  Bologna  j 
167S.  On  joint  ordinaireiucnt  k 
cet  Ouvrsge  Cntaseopia  mine- 
mle  ,  ovvero  esploi-atione  ,  (t 
mof/o  di  far  sargio  ifo^ni  mi* 
nient niKlattica.MoniaWitiai  niau- 
rat  k  Bologne  en  1695  ,  âgé  de 


•  V,  MONTALB.WI  (Ca6lor  > 
marqnis  de  ) ,  lils  d"  précédent  , 
embrassa  lejpBrti  des  armes ,  Ciil-^ 
tiva  les  balles  -lettres  -,  et  fut 
tout  à  la  tbii  philosophe  ,  poêle  , 
astrologiie  etiiiililaire.  A^y^nt  ob- 
tenu du  service ehes  h^s  Vénitiens, 
il  de^iul  gouvci-ueiip  de  la  villa 
et  priiicipaiilé  (te  Carrare.  Ue  re- 
luui^  ilauJ  sa  p.-.lrie  en  17^  ,  il 
y  l'ut  tioinmé  professeur  d'iirelii- 
icctiire  iiiilitaiie  ;  euiplui  qu'il 
remplit]  uSt|u'h  sa  mort,  art'ivé<?  en 
f]^4 ,  à  tifje  de  6i  ans,  sans  avoir 
«lé  mniié  ,  et  n«  Inissant  aucune 
postërilé.  En  lui  ti'éleigiiil  la  lit" 
millieâesMonlaUtain  de  Uulognc. 
CoiiiHte  Uvide  d«  aiouiaibaui ,  tt. 
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flt  iè&  .d/manacis  dans  léi^rts 
Hse  mélatle^rerdesiioroMopes. 
ïoos  les  ouvras^  qu'il  a  (tonni^fi 
aft  r«flseiileDt  du  goAt  du  sinclt; 
'  iitr  l'aslrologic  el  !■  diviualioD. 
lici  les  titre*  de  quelqaea-uos  : 
I.  Paleahgi'ide  ovvero  Diana 
JlvgeBata  ,  contro  il  conte  Dia- 
na P alrologo ,  piii  secrelario  del 
dacn  di  Masia ,  dedicala  alla 
¥erità  ,  Spizberga  ,  ly^o.  H.  Ln 
città  /elke.  Massa  ,  1718  ,  sous 
le  nom  «nagra'nnaatiqae  île  Bran- 
uiéDU  Masulti.  Il  publia  liepuij 
1707  jusqu'à  1714  plusieurs  ^41- 
manachs  'SoOa  divert  lilres. 


*  MOiNTALBODDO  (Fracan- 
zano  ou  Fracan^o  de  )  ,  tiiiijii  ap- 
pelé d'une  lerre  de  ce  nom ,  si' 
ûiée  liant*  la  MarcIic  d  Âiicdue  , 
fui  le  premier  ,  ilil-on ,  qui  pu- 
blia à  Viceiice  ,  en  iSo?  ,  uu  V 
ciieil  de  Vojaijes  sous  le  liljc 
suivant  ;  Jlîoiu/o  nuavo  ,  e  paeai 
Buo»amenle  rttroi-atl  da  AU/i:- 
rico  fespuzio  Fioi'eiitiiio  ,  etc. 
Ce  recueil  l'ut  irailuit  l'annâe  sni- 
Tautc  ea  latiapur  Ai'Cniigelu  Ha- 
drigaanî  ,  Milanais  ,  religieux  de 
l'ordre  lie  Clleauz  ,  qtii  cliangca 
te  liti-e ,'  et  lit  enleudie  qu'il  avnit 
lui-même  traduit  ces  Vojageï  du 
portugais- 

•  I.  MONTALDO  (I,rmis),  de 
Sjracnse  ,  avocal  fiscal  île  Sicile, 
et  conseiller  du  roi  ua  i5o7  ,  a 
publie  Lèctura  stipef  ritu  rugni 
Sicilim  ;  Ad  ballniit  ir/?u.<tofi-jain 
KicoUii  V  H  reliant  prn^miili- 
eam  Àl/ifionsi  de  cetisibui. 

'  il.  MONTALIJO  (Horace), 
ÎÉsnîte  ,  ivpélileur  de  rbétoriqne 
dans  les  écoles  é*  Bi-^-a  à  MIIhii 
■ai6*siècle,lit imprimer  en  ibii 
ta  litre  lalia  iulilulé  AiM-rlio- 
net ,  au  noiuhre'de  yin^l-qaatf« , 
«oalre  Hercule  "ïmo  ,  tpii  nvoil 
poUié  un  livre  sur  la-Vërité  et  la 
perftctioii  des  euiblè-aes^ou  do- 


Mort        los 

vise».  Honlaldo  esl  eBC<^  l'«v- 
leur  de  quelques  autres  auviiigm 
enlièremeat  oubliés. 

t  !.  MONTALEMBEUT  {kt^ré 
ou  Adrian  de)  ,  angnttur  il'Ii^Mé 
el  àti  Paavilliers  ,  né  en  t^tà  , 
d'une  l'amille  ancienne  qui  a  liri 
son  non  de  la  terred«MoniMlem< 
licrt  en  Poitou  ,  se  signala  d« 
bonne  heure  par  sa  valeur.  H  fit 
seiijpireinièi«s  armes  h  la  baltiiUs 
de  Forooue  ,  eu  149!)  <  et  conti- 
nua (le  se  itiatingiiei'  dans  loulei 
les  guerres  de  LouiaXif.  Sa  bra- 
voure était  si  connue  ,  que 
François  I"  le  choisît  dans  un 
tournoi  pour  un  de  Ceux  (wi 
flevoient  soutenir  l'effort  (lus 
quatre  plus  rudes  lances  qui  m 
préïeiittlroient.  Austi  ce  priatm 
ui»oil-)l  souvent  ;  a  i'Ious  soni« 
mes  quatre  gentilshommes  de  la 
(îuieiiiMj  ,  qui  courons  la  bagus 
contre  louaallans  el  veuaus  de  fa 
Franee  -.  Moi  ,  Sansac  ,'  d'Esaé  , 
et  Cbaslaiguerajre.  »  En  iâ56il 
sejera,  axe«  une  compagnie  ilo' 
Gbe»a;i-légers,di»slardle  de  Tu- 
rin .1  menacée  d'un  siège,  et  n'en 
stirtit  que  pour  ai  ter  emporter  Gin 
ria  par  escalade.  L'année  i^j^liû 
fiit  encoie  plus  gloiieuM:.  Il  dé- 
fendit  l.audrecie»  contiv  une  ar- 
loée  qui  réuniisiiil  toutes  iet  tiw- 
ce»d'tI«pflgnË,  d'Allemagne,  d't- 
talie,  d.inglelerreetdeb'hi-(t<«. 
Mmiiiaadét;  par  fempereiir  Char-t 
les-QuiBt.  Quoique  les  ïortiiica- 
Udiui  fiisseï)!  mauvaises ,  que  lu 
gamisou  manquât  de  loat,  il4oi>' 
ua  k  temps ,  par  «ue  vigoureiwa 
réH)tlance  ,  à  l'année  du  roi  dé 
venir  le  dégager.  Ce  héroâ  l'ut 
biesAé  au  bras  pendant  le  siège. 
Ki-atifluis  1"  le  i^conipen»»  dé  sk 
valeur  pur  une  chargé  de  genlil- 
hniiime  de  sa  chambre.  Un  dit  à 
ce  sujet  "  qu'il  étoi!  plus  propre  a 
donner  une  caraisaoe  h  Veniirtni'  ■ 
ijn'iiHs  eUeinisc  au  roi.  ■>  Ai)rè»  lu 
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nége  devant  Haddiiigton  ,  tailla 
MI  pièces  Irs  Anglais ,  et  ea  moins 
d'un  ài>  leur  enleva  tout  ce  qu'ils 
pcss^oiist  dans  ce  rojauine. 
Aussi  contpatisiianl  que  coura- 
genï ,  il  vendit  jusqu'à  sa  vaisselle 
d'argent  pour  feir«  subsister  son 
«rmSe.  Henri  II ,  qui  avoii  besoin 
de  son  bras  dans  son  rovaume,  le 
rappela  en  France  ,  l'hcinora  du 
colfier  de  l'ordre  ,  et  s'en  fit  ac- 
compagner k  la  guerre  du  Bou- 
lonnais GOitlre  les  Antjiais.  Ani- 
bleteuse  ,  place  lorte  ,  ayant  été 
prise  d'us  sa  ut,  Monta  letiibert  sau- 
ra de  la  fureur  du  soldât  les  tîn- 
mes et  les  filles  qui  ri;clauièrent  sa 
protection.  La  pai<  ayant  été  con- 
clue en  :55o,  ce  général  se  re- 
tira dans  une  de  ses  terres  du 
Poitou.  Il  r  avoit  trois  ans  qu'il 
languissoit  d'uue  cruelle  jaunisse, 
frnit  de  ses  pénibles  expéditions 
d'Ecosse ,  lorsqu'il  reçut  ordre  du 
roi  d'ullerddfcnilreTérouaDe  con- 
tre l'armée  de  l'empereur.  Monta* 
letnbertdit  !t  ses  aitiis,  dans  le 
transport  de  joie  que  lui  ca  usa  cet 
nrdre  :  <<  Voilà  le  comble  de  mes 
toohaits  ;  jenecraîgnois  rien  tant 
qne  de  mourir  dans  mou  lil.   Je 

rouane  est  prise ,  dit-il  au  roi  en 
prenant  congé  de  lui  ,  Essé  sera 
mort ,  et  par  conséquent  guéri  de 
■a  jaunisse.  »  Il  tint  parole  :  la 
place  Fut  attaquée  avec  une  ar- 
denr  incroyable  ;  et ,  après  avoir 
soalenu  trois   assauts  redoublés 

Îçndant  dix  heures ,  il  l'ut  tué  sur 
ibrèchele  la  juin  i553.  Sa  mort 
entraîna  la  perle  deTéroiiane.  Ou 
a  de  lui  la  Meiveitleuse  histoire 
de  f  esprit  apparu  au  moitasière 
des  nonnains  de  Saint-Pierre  de 
Lyon  ,  Paris  ,   i5ri8  ,  ia-8*. 

•K.  MONTA  LEMBKRT  (Marc- 
Réoé,  umrquîs  de)  ,  parent  du 
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précédant ,  né  à  Angenlètne  l« 
i()  jilillct  1714  ,  entra'  an  ser- 
vicp  dès  l'âge  de  i3  ans  ,  lit  la 
campagne  de  1756  ,  et  se  distin- 

f;iia  aux  sièges  ue  Kehl  et  de  Î4ii- 
ipsbourg  ,  ce  qui  lui  valut,  quel- 
iiae  temps  après,  la  compagnie 
de^  garaes  au  prince  de  Conti. 
A  la  paii:,  il  consacra  ses  loisir* 


rit»  en  1747  t»^  place  d'assocté 
il  l'»cadémie.  Il  a  enridii  les  Mé- 
moires Jecfitte  société  d'un  gi'and 
nombre  de  Pièces  ifui  joignent  au 
mérite  da  idées  celui  d'an  stvle 
pin-  et  élégant.  Bu  175»  il  se  ren- 
dit dans  l'An^oumois  et  le  Péri- 
rigord,  oii  il  établit  des  forges 
d'une  grande  utilité  pour  ta  Ibale 
des.  canons  de  la  marine.  Pendant 
la  guerre  de  sept  ans  il  fut  em- 
ployé par  la  France  dans  les  ar- 
mées suédoiseset  russes.  On  l'en- 
voya ensuite  eu  Bretagne  et  à  l'île 
d'Oléron  ,  qo'il  fortiba  suivant  le 
système  perpendiculaire  qu'il  s'é- 
toit  formé.  Ce  fut  sur-tout  aui 
sièges  d'Hanovre  et  de  Bruns- 
wick qu'il  employa  avec  succès 
ses  innovations.  Il  futaussi  charge 
en  17JQ  de  faire  construire  à  ItIo 
d'Ail  «n  fort  en  bois;  ïl  ne  lui 
tàilul  pas  deux  ans  pour  achever 
cet  ouvrage ,  d'une  solidité  et 
d'une  perfêctîon  étonnantes.  Ai- 
mant le'faste  et  la  dépense  ,  Mon- 
taleinbertavoitdéraQKé  sKfortooe , 
et ,  en  171^,  il  fut  obligé  de  ven- 
dre sa  terre  en  Angoamois  ;  elle 
lui  (ut  payée  en  assignats ,  et  il  se 
trouva  condamué  à  passeric  reste 
(ie  ses  jours  dans  une  médiocrité 
voisine  delà  misère.  Partisandes 
idées  révolutionnaires,  il  avoit,  a 
l'exempled'uuvieuïsoldatdeTou- 
raiue,  tait,  après  le  i4  ju>Heti73!) 
il  l'assemblée nationaleil'abanaoa 
de  la  pension  qui  lui  avoit  été  ac> 
cordée  pour  la  perle  d'un  œil.  Il  o(- 
frit  plusieurs  foissesouvrages aux 
divers  corps  légîsUiiis;  cependant 
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effrayé  Jei  progrès  de  U  nÎTola- 
lion ,  il  se  rendit  en  AnglAerre 
-nvec  sa  tînnme.  qu'il  y  abandonna 
auasildt  après  ,  revint  k  Paris 
dans  le  moment  le  plus  oraieui 
de  la  révoUition ,  CE  fut  qnelque 
temps  mis  en  arrestation.  Rendu 
il  la  liberté,  il  fit  prononcer 

divorce ,  et  épousa -' 

det.  Eifi79!>  ,  la 

tionale  fit  une  met 

de  l'hommage  de  son  ouvmge  , 

îatitulé/'^n  defiratif  supérieur  à 

Tari  offemif,    et  cbai^a    son 

comité  d'instr action  piibliijue  de 

Ini  accorder  des 

rable  de  ses  ouirage.t,  dont  il 
•voit  fait  un  nouvel  hommage. 
En  mai  179S  il  annonça  au  nié~ 
■ne  conseil  qu'il  avoit  trouvé  le 
tnajen  de  réduire  des  deut  liers 
Je  nombre  des  canoumers  néces- 
saires BU  service  de  chaque  vais- 
seau, llmoiirut  àPafis  le  7:1  mars 
iSo^t,  doyen  des  généraux,  et 
doyen  de  l'académiedes  sciences. 
Quelques  mois  avant  sa  niort  il 
lut  k  rinslitut  un  Mémoiit  sur  les 
«ffiiti  de  la  jnarine,  le  prononça 
d'une  volxibrte,  et  déi'cloppa  ses 
idées  avec  une  clarté  qui  excita 
la  pins  vive  admiration.  Il  écrivit 
■nssi  ôea  Réftexioiu  sur  le  siéet 
de  Saint-Jean  tCAcre.  Onire  les 
différem  Mémoires  ,  ou  Cànrs- 
pondance  avec  les  généraux  et  les 
ministres,  depuis  i-^-j Jusqu'en 
1761  ,  et  an  ouvrage  immense  sur 
la  fortification  perpendiculaire 
e!  VArt  défensif,  auquel  il  a  tra- 
Taillé  vîn^  ans ,  Hontalemhert  a 
aussi  cnltivélestalens  agréables  ; 
ses  petites  comédies  de  société  , 
la  Statue,  la  Bergère  de  qualité , 
«l  la  Bohémienne ,  ses  Contes  en 
l«rï  et  ses  Chansons,  annoncent 
vue  imagination  riante.  Sonbnste 
a  été  fait ,  après  sa  mort ,  par  le 
icdpienr  ikôivaUet. 
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•  MOMTALTOS  [  Jirime  )  , 

Shîlosophe  et  médecin  ,  né  en 
icile  ,  y  UorissMt  vers  l'an  iSpi. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé 
De  liomine  sano  libri  trts  ,  Fran- 
cofurti ,  i5()i ,  iSgS  ,  ia-8°.  Han- 
get  attribué  à  PhilolKas-Elianns 
Montalto  ,  médtciu  portugais, 
deux  écrits  portant  pour  titre  , 
I,  Optica  ,  inlra  pliilosophra  et 
medicinm  aream  ,  de  visu ,  de  vi- 
lùs  organo  et  objecta  Iheoriam 
aeeuratè  complrclens,  Florentise, 
i6o6,in.4°iCo'''nise  Allobroc^im, 
i6i3,in-4°.  \\.  ■divhipalhotoeia 
in  ijud  intemarum  eapitis  q^i- 
lionum essentia ,  eausœ ,  signa, 
prasagia  'et  curatio  aceuratissî- 
md  indagine  edisterunlur ,  Lule- 
tta>,  1614,  111-4*.  Sancti  Gerva- 
sii  ,   ifeS  ,  in-4°. 

fHONTAHY  (Didier-François 
D'AacLAis  ,  seigneur  de  )  ,  né  h 
Montamy  en  Basse-Normandie , 
d'une  famille  noble  et  ancienne  , 
premier  maitre-d'hâtel  du  duc 
d'Orléans ,  chevalier  de  Saint- 
Lazare  ,  amateur  éclairé ,  mourut 
à  Paris  le  8  février  1765  ,  Sgé 
de  63  ans.  Il  est  auteur  de ,  I. 
La  Idl/iogéognosie ,  ou  Examen 
chimique  des  pierres  et  des 
terres  ,  etc.  ,  traduit  de  l'alle- 
mahd  de  J.  Pott  ,  Pari»,  1753  , 
deux  volumes  in-13.  II.  Traité 
des  couleurs  pour  la  teinture  en 
émail  et  sur  la  porcelaine  ,  pré- 
cédé de  l'Art  de  peindre  surFé- 
m«.7, Paria  ,  i765,  in- n.  Dide- 
rot ,  auquel  il  le  remit  en  mou- 
rant,  m  a  été  l'éditeur,  et  l'a  atig^  - 
menlé.  ^o^.  son  éloge  k  la  tôt» 
de  cet  ouvrage. 

t  I.  MONTAS,  né  i  Arda- 
ban  dans  la  Mysie ,  au  a'  siècle , 
fut  on  insensé  qui  joua  le  pro- 
phète. Il  prétendit  que  Dien  avoit 
voulu  sauver  le  monde  d'abord 
par  Mojse  et  par  l«s  prophètes  ; 
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aa'ajnt  ^faouéilani  oedM<«ta  , 
s'étoîi  incarné ,  et  qu«  n'uT^t^' 
pas  encore  réussi  ,  il  éioit  lies- 
cendu  en  lui  pai-  It:  moyeu  du 
Saint-Efprit ,  et  dans  ileijii  pro- 
poétesses  Priscille  et  Maxlmille , 
toute»  deux  Ibit  riches  ,  et  \rè>- 
attach^S  à  ïa  doctrine.  Destiné  k 
réformer  \ei  abus  ,  et  h  tirer  les 
fidèles  de  t'enl'ance  où  ils  avoieiit 
\veu  juiqu'alors,  il  lalsoit  plu- 
sieurs carâme*  ,  regnrdait  les  s*- 
contles  nocec  comnie  illicites  , 
ordouQoit  de  ne  j^oint  fuir  la  per- 
céculion ,  et  de  refuser  la  péni- 
tence à  ceux  qui  étoienl  tombés. 
Monlan  séduisit  un  grand  nom- 
bre de  chrûliens.  Il  parut  agité 
de  mouTemens  eitraoidinaire^, 
qui  te  hreot  passer  pour  Ibu  au- 
jtrés  des  gens  sensés  ,  et  pour 
inspiré  auprès  du  peuple.  Né 
avec  une  imaginatiou  vive  et  un 
tfsprilfojlile,  il  persuada  eenxqui 
lui  ressembloieiil.  Li'au»téri(é  de 
ses  mœurs  serviiencore  beaucoup 
à  accréditer  ses  folies,  he  pape 
Victor  ,  trompé  par  les  montanis- 
tcs,leiir  donna  des  lettres  dap- 
prnbalion  ;  mais  il  le»  révoc|na 
CBStiile.  On  tint  plusirur»  conciles 
contre  siix.  On  ,v  établit  ce  pnn- 
c^c  :  a  que  le  Saint-Espril  pnlisc- 
tûniDe  ceux  à  qui  il  se  eommnni- 
^e  ,  au  lieu  do  fea  dégiad'-r  ;  et 
qu'es  faibaut  parler  lek  jiroplièMs, 
il  ne  leur  été  point  tu  libre  asag« 
de  ta  raiso&.et  des  sens.  I^es  mon- 
tai^stes  rerapliicul  presque  toute 
la  Phrjrgie  ,  se  n^aiidirent  dans 
la  Gafatie  ,  s'établireut  à  Cohs- 
lautînople  ,  pénétrèrent  jusque 
dans  l'Afrique,  «I  séduisîrentTer- 
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condamner  leurs  erreurs.  Ces  hé- 
rétiques s'accordoient  tons  il  re- 
coûDoître  que  le  Saint-Esprit 
avoit  inspiré  les  apôlres  ;  mais 
ils  distinguoient  le  Sainl-Esprit 
du  Paraclet.  Us  préteutiuient  •(tte 
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U  Paraciet  avuit  inspiré  HoiMan  , 
el  a«uit.  dit  p.tr  sa  bouche  deif., 
chosee  beaucoup  plu»  eWellenU^f- 
que  celles  que  J.  C.  avott  eiféol- 
gnées  dans  son  t^\*ugile.CettèdiSr 
tinction  du  Paraclet  et  du  Saint» 
Esprit  conduisit  un  di^iciple  de* 
MontaAi  noiuiaé  l;lclijuès ,  %  rér  ' 
fléchir  sur  les  personnes  de  la 
Trinité;  et  en  i«chercbant  leur 
difféi-ence  ,  il  touiba  dans  le  &a- 
bellianisme-  Ces ^euv brandies s« 
divisèrent  ensuite  en  deux  petites 
sttCtété$  ,  qui  ne  (Jiflëroieijt  que 
car  qudques  pratiques  riiiiculus, 
<]ue  chaque  prophète  préleudoit 
lui  avoir  été  révélées.  Ces  sectes 
eurent  le  sort  de  toutes  les  socié- 
tés  Ibndées  sur  reuiboiisiasme. 
On  en  découvrit  l'imposture; elles 
devinrent  a  la  fois  odie({sè«  et  ri» 
dicales,  el  s'éteignirent  peu  Vfieu. 
Telles  furent  les  sectes  .des  Ui- 
cnrdurgilea  ,  des  asciilarpites. , 
des  passa lorinchiles  ,  des  arto> 
Ivrites.  M<Hit«i  laiïsa  un  livre  de 
Prophvlies.  FriscilleelMaximill? 
publièrent  aussi  quelques  Senten- 
ces., Saint  A.pnllinaire  d'Iîiéraples 
fut  le  plus  zélé  adversaire  de» 
mon  t'ai  listes. 

H.  MONTAN  ,  archevêque  de 
Tolèdcj  vers  53o.  On  raconte  à  soa 
kujel  une  table  ridic^ile  ;  ou  dit 
qu'avant  été  accusé  d'impudieité , 
il  prouva  son  înunnccnce  eu  te? 
nant,  peudanlla  célébration  dei 
saints  mystères,  des,  cbarlmni 
ardens  danasonaube,  sang  qu'elle 
en  lût  brûlée.  U  nous  re,>lc  de 
lui  deui:  Ëpiti^s  qui  iléeèlcnl 
beaucoup  de  savoir.    . 

m.  MONTAN  (Philippe), 
ou  plutôt  Philippe  d«  La  Mc.H" 
T.iiCh'c  ,.  snvaitt  docteur  itc  Sit- 
bonnc,  natif  d'ArinentIèi'cs  ,  bon 
critique  ,  easeigna  l«  grec  aii-c 
réputation  dan$  l'université  df 
I!oi>3v  ,  oit  il  iiiuda   troi»  bsiiv 
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B*3  pour  de  pâmres  écolier!,  et 
où  itmournleo  \5j6-  On  lui  doit 
la  Réviiion  de  qnelquei  Traité* 
de  saint  Jean  -  Chrjisost^nne  ,  et 
la  Traduction  dit  grec  eii  latin 
des  Comineuiaïrea  de  TWnphy- 
lacte,  archevêque  d'Acride  ,  sur 
les  Evangiles ,  le*  Epîtres  de  saint 
Paul .  et  plusieurs  autres  petit» 
prophètes  ,-fiâl«  ,  1 554  et  '^7''- 

TV.  MOiVTAN  (Jean-Dapti«te). 
fajrez  Moftandï. 

'V.  MOnïAM  (Jean),  ui  %. 
Slrigauen  Sil<!sle  l'an  i53i ,  «'ac- 
quit une  espèce  de  c(!lébiité  par 
la  diîeouvertedesprupriélifsd'utie 
terre  de  la  montait:  de  Saint- 
George  ,  situde  près  de  su  ville 
natale.  Muniaa  pr^senioit  cette 
terre  comme  un  ramèdt  elTicace 


CDres  à  son  usage  {  mais  il  le  te- 
noit  secret ,  et  ce  ne  fut  que  i^ 
anï  avant  sa  mort  qu'il  rendit 
piibliques  sa  préparation  et  la 
mélhaiic  de  l'cmplnycr;   encore 

rcilériies  du  magistrat  de  ^trigau. 
Son  ouvrage  sur  ce  sujet  u  pour 
titre  :  Brève sed  exifuisitum,  vert- 
que  pkihsophicum  jadiciuni  de 
ver^iuitwd,  omnisgut  ttiiit  ac 
/uci  experte  terf^sigillatd  Slri- 
goiiii  pèr  divirtam  gratiain  à  se 
mventil ,  Nuremberg,  iSS5  ,  in- 
4*.  Ce  médecin  mourut  en  i6o4- 
•  MONTA>A  (Bernard  I  ,  aê 
yrè*  du  Monl-Serrat  en  Catalo- 
n>«  ,  médecin  da  l'emuercnr 
Èliarle*  V,  «voit,  «elon  NicoWi* 
Antonin,  pratiqué  son  art  avec  dis- 
liiiclion  i>e»dnnt  ^o  ans  ,  qnand  il 
ptililia,!.  Lîbro  deia  anatomia 
del  hoitibrv.  H.  Vit  Coloquii 
nutrrfues  c/e  Mnndexar ,  D.  Lais 
HaHa.h  de  Mi-ndom ,  can  el  au- 
tor,  acerca  de  un  sueiino  ^jtte 
lOADO  *i  imvijues  de  ia  gêner»- 


MO>'T 


i-foi. 


109 


;55o, 

■  I.  MONTA?)Am  (P.  D.  Apol- 
linaire) ,  de  Faenia ,  moine  ca- 
maldulc  ,  gouverna  pendant  plu* 
sieurs  années  le  monastère  d« 
Saiot-Gréi^oire  il  Rome.eimou* 
rut  à  i\avnme.  On  a  de  lui ,  I. 
Difcorst  due  accadi-imci  sulpro- 
blema,  ii  schiaffo  di  Makojotse 
piit  ingiuriosa  a  Christo  dvl  ba- 
cio  di  Giuda,  Fioreiize  ,  i6j^. 
II.  FUa  di  S.  Romualdo  ,  Roma, 
1707,  Ravenna  ,  1737  ,  «tFahria^ 
iio,'i74i.  ^\ publia  (reltç  vte  sout 
te  nom  de-  Bénë  Monti.  11  est 
encore  auteur  de  quelques  pu- 
vrages  de  coutroverse. 
-n.  MONTA  NART(Jacqae<t),  da 
Bagna-Cavallo  ,  mineur  convcD- 
tuel ,  éln  gënërsl  de  ion  ordre  ea 
1617,  et  mort  h  Veniie  l'an  ifiSi , 
a  écrit  (tlniieuri  onvrage*  doBt 
les  pHncipaui  sont ,  I.  Èxtrciti» 
spinluaiia  ,  Cracoviv,  t6ao.  II. 
Carmina  de  diviwt  sapienlim 
/riun^rto  ,  RoRue ,  i&gg.lll.  Ae- 
Jorntatio   Hndiofum  ,   Coloniie  , 

m.  MONTANAKI  (Gemi- 
niano),  astronome  de  Modène, 
enseigna  les  mathématiques  h  Bo- 
logne avec  réputation,  et  v  mou- 
rut veisU  hn  du  17'  sikle.'H 
pensoit  ^  peaprès  comme  G^hr 
sendi  ;  mais  il  n'avuit  pas  soa 
génie.  Ses  oavrage*  roulent  sur 
la  phvsiqae  et  l'astronomie.  On 
a  de  lui ,  I.  Une  Dissertation  nu- 
les  vométes  ,  en  latin.  If.  De  la 
manière  de  Jiàre  ds%  observa- 
tions euhonoiniqices .  III.  Dis- 
cours sur  ht  étoiles  fixes  (>Twei 
ou  prétendues  )  ç'ii  onl  rii^ 
paru  ,  et  sur  ce/les  qui  oiit  conf 
mencé  à  ptroilre  ,  etc. 

■  1.  MONTAra(ie«n-FMBçwsJ, 
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d'nae  noble  ramille  de  Pésaro 
i/trs  l'an  iotf5,  proléssetlr  lie  ii 
raie  au  collège  romsin  ,  où 
inoilrut  en  i^âo  ,  retoucha 
cti/ïïg-en  l'ouvrage  du  P,  Pelizza-. 
rio  ,  son  confrère  ,  iotilulé  £>e 
moiùalibus,  etc., et  j-fit  de  grandes 
aiigmentations,  qu'il  tira  en  gran- 
de partie  des  décrets  de  la  coogré- 
gatkon  sacrée  et  des  bulles  de  Be- 
noit XIV  ,  et  le  publia  sous  ce 
titre  ;  Tr-actatio  de  monialibus  , 
ïn  qud  refrruntur  omnes  Jèré 
tfacestiones  de  réceptions  novi- 
liatu  ,  doit,  reramciatione  boiw- 
h»m,proJèssione,  vêla,  Consecra- 
tione ,  votis  reUgiosis  ctausiird, 
obligationibus ,  prahibitionibus  , 
panis ,  privilegiis  ,  ac  gulfenia- 
tione ,  ^uoad  eartim  prœSuos ,  ab- 
batissas ,  et  cpnfeisarios  ordina- 
rios  ,  ac  extraordinurios  ,  auc- 
tore  Franàisco  PeUiizario  Pla- 
centlnO  S.  J.  editio  navissima  , 
aocta  et  correcta  juxla  animail- 
versioaes  saerte  indicis  congrega- 
tianis  à  Joanne  Francisco  Moii- 
tani  ejusdeta  societatis  tkeotogo 
■  cùmappendiceconstituiionumSS. 
P.  N.  Benedicti  Xll^adeam  ma- 
leriamperlinentium.Roma: ,  ly'jB, 
in-4*.  Ce  livre  l'ulpublié  de  nou- 
veau par  Bonionditii  ,  a  Venise  , 
en  1761.  MoDtani  corrigea  pa- 
reillement un  auh-e  ouvrage  de 
Pclizzario  sur  les  réguliers. 

'*II.  MONTANI  (François) ,  de 
Pesaro ,  mort  en  1754 1  geulil- 
homme  de  la  chambre  de  Cnsme 
ïn, qui l'emploja  dans  phuieurs 
aSaires  importantes  ,  saVoil  très- 
bien  les  langues  grecque  el  latine  ; 
aTOit  des  conuoissances  dans  la. 
littérature  ,  et  cultiva  les  sciences 
avec  SUCCÈS.  L'amour  de  l'étude 
luifit  bientôt  abandonner  la  cour, 
et  il  se  retira  dans  sa  pairie  pour 
s'y  livrer  enlièremenl.  On  a  de 
lai  plusieurs  ouvrages  pleins  d'é- 
roditiàn,  mais  qui  masquoient 
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lui  attira  del 
[ifime  des  dé-  - 
sa^T*mens ,  sur  -  tout  relative- 
ment k  sa  LeUre  louchant  les 
conside'mtions  mr  la  manière  de 
bieapenser,  écrite  par  un  aca- 
démicien ,  Venise  ,  1 70$.  Ses  au-  ' 
très  ouvrages  sont,  I,  Glossae 
marginales  ad  Masœi  Passerii 
lacemas   collecta,   tt«. ,     i73q.^ 


II.    Dissertât 


*  I.  MONTANO  ou  MoKTiNiiio. 
(  Nicolas  )  ,  homme  d'un  es- 
prit ardent  ,  mais  turbulent  et 
séditieux  ,  originaire  de  Gaegio  , 
dans   les    montagnes    de    Bolo* 

SIC  ,  professeur    d'éloquence   h. 
ilau.    Lorsque    Galéas  -  Marie 
Srorce  ,  fils  de  François ,  succéda 
à  son  père  dans  le  gouvernement 
de  Milan,  en  i\6& ,  il  commença' 
à  indisposer  et  exciter  quelques- 
uns  de  ses  écoliers  ,  qui  étoient 
nobles  ,   contre   Jean  -  François 
Pnsterla  ,    un   des  ministres  dix 
duc  ;   et  pendant  une  année  en- 
tière on  le  vit  occupé  à  souffler 
par-Eout  l'esprit  de  révolte  et  de 
sédition.   Après   avoir  détermina 
ces  jeunes  gens  ^  passer  sous  les 
élendacds    du     fameux     général 
"    ihélemi     Colleone    de     Ber- 
ne ,   il  se  vit  lout-ii-coop  en 
te  h  la  haine  de  la  noblesse 
anaise  ,      et    fut     abandonné 
ses  écoliers  ,  et  même    de 
amis.    Il   quitta    alors  Milan 
le  rendit  à  nome  ,  ensuite   k 
Bologne  ,  d'où  il  retourna  à  Mi- 
lan, bon   retour  dans   celle  ville 
ue  espèce  de  triomphe  ,  par 
oncours    de  ses   écoliers   et 
des  profesaeors    qui    allèreat  lui 
re  visite  i-t  le  féliciter  sur  son 
relour.  Quelques  éptgrammes  sa- 
tiriques qu'il  lança  Contre  quel- 
ques particuliers  motivèrent  son 
emprisonoeiDenl ,  et ,  selon  quel- . 
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flues  écrivains  ,  Galéas-Mà 
Et  liisliger  publiflueineiil  pour 
avoir  violé  une  lille.  Ce  cLâii- 
mfDt  n'éteignit  pas  l'espril  sétli 
tieuideMuntano;  il  recomineuç 
h  soulever  la  noblesse  conire  1 
duc ,  qui  le  fit  ch.tsser  <le  la  ville  ; 
mais  Ta  fennentation  qu'il  avoit 
cxcilée  contre  Galéas-M.irie  se 
chaugiea  bienidt  pn  une  horrible 
toDJuration  qui  éclata  coitlre  ce 
prince ,  qui  liit  assassiné  le.  16 
oécembre  1476.  Montano,  eiilé 
de  Milan  ,   implora  et  oblint   la 

S-otection  de  Ferdinand ,  roi  de 
tples ,  qui  lui  commanda  de 
pronoDcei'  un  discours  pour  dé- 
tonrnei'  les  Lucquois  de  couirac- 
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de  Médicis.  Cetic  tentative  ne  fut 
pas  beiireuae.  Médicis ,  irrité  con- 
tre lui  ^  le  flt  arrâler  sur  les  mon' 
tagnes  de  Bologne,  et,  sans  autre 
forniè  de  procès ,  il  fut  pendu  à 
lui  arbre  ,  comme  un  assasùii. 
Le  discours  viiuleut  de  ce  profes- 
seur contre  Médicis  ,  qui  éloit  en 
manuscrit  dnus  la  bibliothèque 
ambrosienne ,  fut  imprima  sur  la 
&]  du  i6' siècle. 

•  n.  MONTAKO  (Jean  -  Bap- 
tiste), sculpteur  milanais  ,  s'oc- 
cupa à  ftome ,  sous  le  pape 
Grégoire  XXII ,  à  des  ouvrages 
d'architecture  et  de  scutp(m«  en 
bois  ;  il  avoit  une  telle  adresse  k 
travailler  le  bois  ,  qu'il  le   ma- 

la  cire,  et  en  faisoit  ressortir  des 
figures  aussi  correctes  qu'élégan- 
tes. 11  sculpta  ,  par  ordre  de 
Clément  Vin  ,  l'eieellenl  Orau^ 
,  de  Saint-Jeau-de-Latran  ,  et  t^n- 
n*  les  dessins  ées  églises  ,  des 
tamlieaux  et  des  princlpaus  au- 
Uts  de  Rome.  Ces  dessins  fureut 

S  raves  peu  après  par  les  soin* 
E  Baptiste  Soria ,  architecte  ru- 
main ,  qui  avoit  été  son  élève. 
tfoatanoaioiuutàKomeeniâai. 
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On  a  de  lui  ,  1.  L'aiv/utettara  eo* 
diversi  oritaatetUi  cavati  dalF 
antico,  Ko  nie  ,  i636,  iD-folio, 
II.  Scella  di  varii  Umpletti  mai' 
c/ù,  con  lepitMlee  altate  y  di- 
segnati  in  piospettiva  ,  *  pid)li- 
cati  da  Ciiimbatista  Soria  , 
Rome  ,  1634  ,  in-f(,l.  m.  Diverti 
oriioMenti  per  tlef-osilie  altai'i , 
Rome  ,  iCiai ,  in-tbiio.  IV.  T**- 
bemacaÙ  divefsi ,  &Mne ,  iSall . 
in-ibl. 
li  MONTANUS.  f^j.  Hùwiw. 

n.  MOSTAKUS.  ^«r.AwAï, 
n=   II. 

ni.  MONTANUS.  yoyvx 
Be.gui,   n'   I.'  •^■ 

IV.  MOHTANUS  ou  MoNt*no 
(Jeau-Sapiiste),  de  Vérone,  re- 
gardé comme  un  second  Galien, 
né  d'une  famille  noble,  pratiqua  et 
enseigna  la  médecine  k  Padouo 
avec  une  répulatioa  extraordi- 
naire. On  a  de  lui ,  I.  Medicina 
universa.W.  Opuscula i>aHa me- ■ 
dica  ,  in  -  folio.  III,  De  gradi- 
bus  etfacuUntibus  ntedicameiUO' 
rum  ,  in-8".  IV.  Lectianes  in 
Galenam  cl  Aviceitnam,  in-8*, 
et  d'aiitres  ouvrages  qui  eureot  • 
DU  succès  distingué.  Les  livm 
de  iMouIanus  sont  clairs  et  soli- 
des. Pi-esque  toutes  les  acac^ 
mies  dftabe  lui  ouvrirent  leurs 
portes,  il  émit  à  la  lois  médecin 

'  V.  MONT.Uras  (Paul) ,  d«  son 
nom  hollandais  Van  deu  B^rghe 
né  k  Utrechl,  d'une  famille  dis- 
tinguée ,  en  i53o  ,  fut  reçu  (jcen- 
clé  en  droit  à  Angers  en  i55i  , 
exerça  ensuit*  la  |iirisprudenc« 
à  ULecht ,  et  y  fut  revêtu  de 
la  dignité  sénatoriale  par  Phi- 
lippe II  ,  roi  d'Espagne ,  eu  iSfii. 
Son  refus  d'abjurer  le  régime 
espagnol  le  fit  destituer  de  cette 
place  en  1S80 ,  et  il  mourut  dans 
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U  vi«  pmi^  en  1337.  Son  Arèr« 
RtiTBtUi  publiit  Je  lui ,  Bjjiès 
an  fliort,  Traclalus  de  Jure  tu- 
tetamra  et  cn.-alionum  ,  Lejde  , 
iSgS,   in-fc!.,   r6mprinié  plu- 

•  VI.  MOîVTAUtlS  (  Arnold  ) 
«  ikrit  «n  bollandais ,  1.  Une  fie 
de  Pr^dériCrHenH ,  prince  d'O- 

re,  Ainslerdam,  i6j3,  Jii-is. 
MifiveiUes  de  l'Orient ,  «ti 
IMicriftion  des  Indes  orientales, 
des  principaux  voyages  et  des 
guerres  dont  elles  ont  été  Vobjet 
ri  k  ihédlre  ,  Rolerdain  ,  i654  , 
iD-i3.  m.  Ambassades  m(miO- 
rehles  de  la  compagnie  des  Indes 
kollandaises  vers  les  empeivurs 
iki  J'ipon  ,  Amsterdam  ,  1669  , 
ia-£il.  JV.  Histoire  des  premiers 
habitats  de  f  Jmstellimd {ow  du 
pHT»    d'Amstel  ) ,    Amsterdam  , 

m  ONTABGON  { Robert-Fran- 
rats  de) ,  dit  le  P.  Hyacinthe  de 
l'iistontptîon  ,    auguslia     de    la 

Caee  des  Victoire;; ,  né  h  Paris 
aj  mai  1  jo5  ,  se  disliiigtia  diins 
]■  chaire,  l^e  roi  Stanislas  l'Iio- 
noia  da  titre  de  son  auin^ier , 
em  récompense  d'uQ  Aveot  qu'il 
prdeha  devant  ce  prince.  Il  périt 
malbeureniement  à  Plombières, 
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ville  , 
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94  'U  3^  juitlet  de  t'aonée  1779. 
On  compte  parmi  ses  outrages, 
I.  Le  Oiotionnaire  aposloUgae , 
Paris, 175-»,  1758, iu-8%i3  vol., 
Paris,  cliczLotLku  l'aloé.  U.  J^ 
Heuueil  d'éloifueliçe  sainte ,  1  vol. 
in-12.  lU.  IJHistoire  de  i'iasU- 
tiiiion  de  laféfe  du  SninlSacre- 
meiit,  i  V.  iD-13.  Sua  Dicdoitoai- 
fe  apo^ilolique  est  un  répertioi« 
utile,  et  le  serait  davantage  si  Pav- 
""    "    uplus  de  goiU  et 
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de  ce  genre,  et  en  pariieutierd* 

l'ouirate  du  p.  de  Moiitar){ou  , 
c'est  qu  on  trouve  un  morceau  «x- 
cellent  à  côté  de  plusieurs  put>- 
s.ages  qui  n'oflreni  que  des  tri- 
vialitës,  et  quelquefois  méiuedea 

MONTARROYO  -  MAS- 
CABEiNHAS  (Fi^yrede), 
né  a,  Lisbonne  en  iti^a  ,  d'une 
lomille  noble ,  voyagea  dan 
qne  toute  l'Europe,  il  ser 
suite  en  qualité  de  capitaine  de 
cavalerie,  depuis  170^  jnsqu'eD 
1710.  Il  quitta  le  métier  de  ta 
guerre  pour  se  livrer  k  l'élude, 
4ut  deuit  luis  préAidenl  de  l'aca- 
démie des  anonvines  ,  puis  secrë- 
tdireetniaili'ed'orlliourauhe  dans 
celle  dos  appliqués.  (Je  tut  lui  qoi 
iatroduisii  le  preiniel*  en  Portugal 
l'usaj^e  des  ga^ttes.  Ce  savaiit 
avoit  du  gudt  puur  tous  les  Keu- 
res  de  lillérature  ;  il  aVoit  pdïsd  - 
dans  ses  diUëieiis  vujxgcs  tuule» 
les  'c 01  inuissa lices  qui  peuvent 
intéresser  rtiainaiiilé.  II  mdurut 
vers  i63o.  Ses  principamt  ouvra-  ' 
ges  sont ,  I,  l_.es  Aêgociaiions 
lie  la  paix  de  HjsveicA- ,  2  vol.  ■ 
in-b".  II.  Histaii-e  naturelle, 
chronologique  et  politique  tfu 
monde,  ttt.  Jja  Conquête- des 
Onizes,  peuple  do  Brésil,  in-4", 
IV.  Relation  des  batailles  tfOu- 
denarde  et  de  Peterwaradbi  , 
iu-^".  V.  Relation  de  la  mort 
de  Louis  Xir,h,^^'.  VI.  Es'e- 
utmeHi  terribles  arrii-és  en  En.- 
ropeen  1717,  ia-^'.  SU.  Détail 
des  pivgres  faits  par  les  Susses 
conti-e  les  Turcs  et  ks  Tartares, 
in-4*  .  etc. 

t  MONTAUBÀN  [Jac^uei 

PoC*SET  ,   âieur    de  J  ,    avocat,  ««t 

parlement  et  écheviii  de  Paiis , 
mort  en  celle  villp  «a  i(>8S ,  est  . 
auleur    de   (Quelques    pièces    tl« 

lliéjiire:  Zénobie ,  reine  dd^mà- 
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prinde  «d  i>é55,  ta-ia;  kt 
Charmes  de  PéUàe,  pastOKilc 
en  cioq  acte*  el«n  vers  ,  Paris  , 
i654  ,  in-o,  sujet  tiré  de  1* 
Kaiie  de  MouM-Ma^or  ;  Séleitcus, 
tragi-cemédie-héreïqiie,  repr<> 
seniëe  rai  i655  ,  et  imprimée  en 
tfiSi ,  in  -  13  ;  ^  CtmUe  itHol- 
lande  ,  tragî -cpRiéilre  ,  Paris  , 
i65^ ,  ia-i3;  làdegende  ,  tra- 
gédie ri^réMDtëe  en  ifi33 ,  el 
impnmée  l'année  suivante.  Oa 
lai  «Urihue  aaasi  Paatagruei , 
comédie  imprimée  «a  1764  >  ^t 
/m  ^(«ntaraw  <fe  Panurge,  co- 
médie eo  -cinq  actes,  iwprésetitée 
'  ea  i€^ ,  ainsi  qu'une  tngëdie 
de  Thjnestf.  Ces^ux  dernières 
«'otil  pas  élé  hMprimées.  Cet  au- 
teur étuit  très~lié  aver,  Boileaa , 
fiociae  et  Chapdle.  S'il  est  vrai 
qu'il  ait  «n  part  h  la  comédie  des 
Pjaidaun ,  on  m  peut  douter 
que.oe  ne  Jilt  an  homme  d'esprit. 

•  MOHTAUBO.IN  (  Jean- 
Gabriel  ) ,  né  h  Maniés  !«  a5  sep- 
tembre ijaa  ,  et  mort  sur  )«  hn 
ia  i8*  nècJe,  a  diMiné  Supple~ 
ment  à  fessai  sur  la  policK  lies 
§mittS  ;  MemairEs  sur  la  polilî- 
iiqme  ,  f  histoire  natitretle ,  le 
tommeroe  ri  Péooaomie  ;  des  No- 
iiœs  hisloriques  s  Dr  des  gens 
de  ieMres  j  des  Poésies  dans  les 
'  JOHi-nauz  ,  et  des  Mélanges. 

MONrABLT  (Philippe  de), 
duc  de  Na^'ailles ,  pair  et  inare- 
<dial  de  Fraoce  ,  d'une  Camille  rie 
fiigorre  qui  >remoule  au  i4'  sic- 
de  ,  reçu  paue  chea  le  car- 
dinal de  Richelieu  en  i655,  ji 
l'iae  de  i4  an».  Inatruit  p»r  ce 
céM>M«tfdiDBl  ,  il  abjura  la  re- 
ligion prateMante ,  el  parvint  en- 
■uiie  aux'  f^des  militaires.  11 
.cotninaBda  ia  dre»Ie  de  la  cavà- 
loric  ,  b  ia  bvta^le  de  Senef,  1p 
II  «rit. 1674  ,  <*arge8  une  par- 
lie  dea-enwHÙ*  ,  points  nr  imc 
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fcantenr  ,  et  reversa  cinq  esca. 
drons  qoi  venoient  à  tni.  I/année 
suivaole  il  obtint  te  Uiton  de 
maréchal  de  FVaoce.  Il  eut  en- 
suite le  cordon  de  Tordre  du 
SHÎtit-Rspril  et  la  place  de  gou- 
verneur du  duc  (fOriéans  ,  de- 
puis régent  du  royaume.  U  mon- 
rot  il  Paris  le  5  Rvriw  i684  , 
ne  laissant  que  des  filles.  Mon- 
tauU  honnête  homme,  et  suiet 
fidète  ,  très-attaché  au  roi  «t 
aux  mimstres ,  fut  plus  distiugné 
par  ses  vertus  que  par  ses  succès 
miHlaires.  Il  avoit  eu  le  comman- 
dement des  troupes  auxiliaires, 
envoyées  il  Candie  en  1669.  U 
débarqua  heureusement  ;  maïs 
les  Turcs,  qui  s'étoient  retirés  sur 
les  montagnes,  ayant  fondu  avec 
impétuosité  sur  les  Français, 
Navaiiles  fit  sa  retraite  après 
avoir  perdu  huit  cents  hommes. 
Désespérant  de  sauver  Candie  , 
il  se  rembarqua  av«c  ce  qui  res- 
toit  des  huit  mille  hununes  me 
Louis  XIV  j  «voit  fait  passer  en 
ilifférens  temps.  Ses  Uémoires , 
imprimés  en  1701,  in-ia,  sent 
superficiels  et  assez  peu  iuléros- 
sans.  L'aureur  écrit  «n  homme 
de  qualité,  avec  une  simplicité 
élégante  et  noble  :  il  n'ymaniiue 
que  des  faits  curieux. 

•  MONTADBOou  MoKTOBo 
(Renaud),  de  Tordre  des  prê- 
cheurs, évêqoe  de  Cépbah.ie  , 
employé  par  le  pape  Alexandre 
VI  dans  pïnsicurs  affaires  impor- 
tantes ,  mourut  en  Espagne ,  oJi 
il  avoit  été  envoyé  auprâ  de  ta 
majesté  catholii^iie  pour  teniiiner 
quelques  négocialions  du  pins 
haut  intérêt.  On  a  de  lui  De  re- 
ductionibus  naturaiilms  tih.  de 
futurorara  contiiigentiotn  diMeuî- 
tale  (mcfatus  t  super  Ufi.^  set/,, 
tentiarum  4  ^/ol. 

t  MCflïTAUSJER  (Charle»  b^ 
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Sainte-Maure,  ducUç),  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  et  goiiveiiieur  de  Louis,  dau- 
phin de  France ,  d'uDe  ancienne 
maison  originaire  de  Tuuraine  , 
se  disringua  de  bonne  heure  par 
sa  valeur  et  par  sa  prudence. 
Durant  les  guerres  civiles  de  la 
Fronde  ',  fl  niaînlint  daas  l'obéis' 
sance  la  Saiiitongc  el  l'Angou- 
mois  ,  dont  il  êtoit  goa\erncur. 
Il  n'ayoil  encore  éprouvé  que  des 
contradictions  et  desUégoûts  dans 
son  gouvernement  de  Norman- 
die, lorsqu'il  apprit  que  la  peste 
s'y  déclaroit.  Il  annonce  qii  d  va 
sy  transporter  ;  sa  famille  l'eu 
détourne ,  et  il  répand  :  «  Pour 
moi,  je  crois  les  gouverneurs  obli- 
gés à  résidence ,  comme  les  évé- 
2ues.  Si  l'obligation  n'est  pas  si 
Iroite  en  toutes  les  circonstances, 
elle  est  du  moins  égale  (^ns  les 
calamités  publiques.»  Son  austère 
probité  le  lit  choisir  pour  présider 
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a  l'éducation  du  dauphin.  It  pa 
toujours  à  ce  prince  en  philo 


sacrifioit  tout  à  la  vérité  el  à  ia 
raison.  Le  prince ,  s'imaginant 
avoir  été  frappé  par  son  gouver- 
neur ,  -iCo 
dit-il,  vous 
m'apporte   i 


;  frnppez  !   Qu'on 
s  pistolets.  —  Ap- 


.Vo« 


=  le. 


qtie  vous  voulez  faii-e?  »  Ije  prince 
tombe  i  SCS  genoux.  rrVoilà,  mon- 
seigneur, dit  Montausier,  ou  con- 
duisent les  passions  !  u  II  tic  lui 
laÏEso  if  jamais  lire  les  dpUres  dé- 
dicatoires  qu'on  lui  adressoit. 
L'ayant  surpris  un  jour  lisaut  à 
la  dérobée  une  de  ces  plates  épl- 
Ires.illui  lit  voir  que  cet  hom- 
mage ii'étoil  qu'une  véritable  dé- 
rision ,  et  qu'un  le  luuoit  précisé- 
ment de  toutes  les  qualités  qu'il 
u'avoit  point.  Il  conserva  mCine 


son  austère  véracité  ) 
XlV.Gepnnceluiditunjour<iuil 
venoit  enfin  d'abandonner  à  I4 
justice  unassassiu  auquel ila\oit 
lait  graCe  après  son  premier  cri- 
me,et  qui  avoittué  vingt  hommes  : 
«  Non  ,  Sire  ,  répondit  Montau- 
sier, il  n'en  a  tuâ  qu'un,  et  votre 
majesté  en  a  tué  dix-neuf..... 
Mes  pères,  disoit-il,  ont  été  lou- 

I'ours  fidèles  serviteurs  des  rois 
eurs  maîtres,  et  jamais  leurs  flat- 
teurs. Celte  honnête  liberté  dont 
je  fais  profession  est  un  droit 
acquis,  une  possession  de  ma  fa- 
mille ,  et  la  vérité  est  venue  k 
moi  de  père  en  fils  comme  une 
portion  de  mon  héritage.  »  Lors- 
qu'il eut  cessé  de  faire  les  fbuc-  . 
lioas  de  gouverneur  ,  il  dit  au 
dauphin;  «  Monseigneur,  si  vous 
étcslionnâtehoi 


lel'él 


haïrez,  et  je  m'en  consolerai. ■■'.  u 
Lorsque  ce  prince  eut  pris  Philips- 
bourg,  le  doc  lui  écrivit  cette 
lettre ,  digne  d'unancien  Romain  -. 
"  Monseigneur  ,  je  ne  vous  fais 

fas  compliment  sur  la  prise  de 
hilips bourg  ;  vous  aviez  une 
bonne  aniiée,  une  excellente  ar- 
tillerie, et  Vauban.  Je  ne  vous  en 
fais  pas  non  plus  sur  les  preuves 
que  vous  avez  données  de  'bra- 
voure et  d'intrépidité  ;  ce  sont  des 
vertus  héréditaires  .dans  votre 
maison.  Mais  je  me  réjouis  avec 
vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral, 
généreux  ,  buinaiB ,  faisant  valoir 
les  services  d'autruî,  et  oubliant 
les  v<}tres.  C'est  sur  quoi  je  vous 
lais  mon  compliment.  «  Il  con- 
duisit un  jour  le  dauphin  dans 
une  chaumière.  nVoyez.  monsei- 
gneur I  c'est  sous  ce  chaume  , 
c'est  dans  celte  misérable  l'Ctraîle 
que  logent  te  père  et  la  mère , 
et  les  cufans,  qui  travaillent  sans 
eesse  pour  payer  l'or  dont   vos 

Salais  sont  ornés ,  et  qui  meurent 
c  f^in  pour  subvenir  aux  liais 
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itc  relre  table.  »  Ce  seigneur  mOQ- 
ml  le  17  mai  1690,  à  80  ans. 
Ou  sait  que  les  ennemis  de  Mo- 
Lèrc  voulurent  persuatler  au  duc 
de  Monlausier  que  c'éloit  lui 
qoe  cet  auteur  jouoit  daDS  le  Mi- 
santhrope. Le  duc  alla  voirla  pièce 
et  (lit  en  sortant  «  qu'il  auroit 
lien  ïonlu  ressembler  au  Misan- 
thrope de  Molière- De  son  mariage 
Biec  Julie  -  Lucie  d'Angennes  , 
dont  nous  parlons  aux  mois  Biu- 
lonLLET  el  Jakrt  .  11  n'eut  qu'iuie 

lille,  mariée   au  duc  d'Uzës 

Flécbiera  fait  l'oraison  funèbre 
lie  Monlausier.  foya  sa  vie , 
Paris,  17^1  ,in-i3. 

M0NTAZ6T  (Antoine  de  Mai- 
tiN  de  ) ,  né  en  1711,  dans  Je 
diocèse  d'Agen  ,  nommé  évoque 
d'Auiun  eu  17^8  ,  archevi^que  de 
Lyon  en  1758,  mourut  i  Paris 
leimai  1^88.  L'académie  fr 
^ise  le  mit  au  nodibre  de 
membres  en  1757  ,  ei  il  ne 
ce  choix  qu'it  ses  lalens.  Une 
mémoire  heureuse ,  une  imagina' 
tion  brillante  ,  un  esprit  égale 
nient  propre  aai  aBàires  et  aui 
beiles-le tires  ,  le  distinguèrent 
de  bonoe  heui^.  Son  éloquence 
i^loil  élevée,  nablt^  énergique,  el 
bitn  nourrie.  Ce  caractère  se 
montre  dans  ses  dififérens  ouvra- 
ges. Les  principaux  sont ,  L  Let- 
tre à  M.  l'archevêque  de  Pans  , 
i;6o,  in-4''  et  in-i^.   II.  tnslruc- 


■rles  i 


s  lie 


TiacréduUté  et  lèsjbndemens  de 
lu  religion,  ia-^',  ijjfiilueavec 
fruit  el  avec  plaisir  par  les  incré- 
itides mêmes.  Cet  ouvrage,  re- 
marquable par  la  force  du  rai- 
sonnement, et  par  di  "  '" 
d'éloquence  ,  l'est  enct 

sagesse  el  la  modérati    

siïle.  m.  Des  Maruiemeris  ,  des 
Instniclions  pastorales  ,  ua  Ca- 
téchisme ,  et  d'autres  Ecrits  'a 
l'église  de  son  diocèse. 
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MOHTBELUAHD  (Philibert 
DENEinde],  né  en  173a  à  Se- 
ir  en  Auiois  ,  niort  dans  U 
même  ville  le  38  novembre' 
.785,  passa  une  partie  de  sa  jeu- 
Paris  ,  oii  il  se  Gt  connpitre  par 
pour  les  sciences.  L» 
continuation  de  la  Collection 
académique  ,  recueil  qui  contient 
tout  ce  qu'il  ;  a  de  puis  intéres- 
sant dans  les  Mémoires  des  diflTé- 
rentes  académies  de  l'Europe.., 
l'annonça  avantageusement  daiiiS 
le  monde  littéraire.  Le  discours  - 
qui  est  à  la  l^te  du  premier  vol. 
est  bien  pensé  et  bien  écrit.  Buf- 

associé  dans  son  grand  travail  de 
l'hisloire  naturelle  ,  lui  proposa 
de  se  charger  de  continuer  celle 
des  oiseaux.  Montbelliard  ^  con- 
sentiti  mais  il  laissa  paroîlre  les 

frcmiers  articles  sous  le  nom  de 
illustre  naturaliste  qui  l'avoit 
mis  de  moitié  dans  son  travail.' 
Il  eut  le  plaisir  de  n'Stre  pas 
reconnu,  et  ce  fut  Bu9àn  qui  le 
nomma  dans  une  préface,  oU  il 
dit  de  lui  que  c'est  l'homme  du 
monde  dont  la  façon  de  voir  , 
de  juger  et  d'écrire ,  a  le  plus  de  ^ 
rapport  avec  la  sienne.  Lorsque 
la  partie  des  oiseaux  fui  achevée, 

Montbelliard  s'occupa  des  'insec- 
tes ,  matière  sur  laquelle  il  avoit 
déjà  fourni  beaucoup  d'articles 
k  la  nouvelle  Encyclopédie;  mais 
la  mort  l'arrêta  dans  ses  travaux. 
Lasensibililé  et  la  gaieté  formoieit 
son  caractère.  Il  étoit  ami  teudr  : 
et  zélé,  u  Je  suis  bien  aisedc  ces- 
ser de  vivre ,  disoit-il  aux  parens 
et  aux  amis  qui  entouroient  sou 
liti  vous  n'aurez  ptusà  souffrir  de 
mes  douleui'S.  "  Il  étoit  marié. 
Sa  femme ,  insiruite  dans  les  lan- 
gues,  et  de  plusieurs  sciences, 
épargnoit  k  son  époux  une  parlée 
des  rechércbcsj  et  elle  n'en  a  ja- 
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nuils parlé,  lia  kisBë  un  fils  qui 
-fbtollrcin- (tedngMH. 

t  MONTB«UN<<*»He  rtr  Ptft , 
-dit  k  SMt>e);  lA  j«ï  plus  yx&- 
lans  «apinilKs  CalVMistes  Aa  i9< 
«ièi^.  Sivevs-npioils  ,  pafïes- 

Îu^il  signah'Sa  vKleur«n  diXth- 
aM  son  paHi,l'4b)igèt«nt  dc  Se 
•irrtimè  Geaèw,  Deûi  ans  aj>r(rs 
'^fviiwn  it  reMrb  En  Fv(inc«  ,  et 
«eMBdi<m<f}li<e  (*e  ptnsiiîln-a  •p\a-- 
■ceï'i»  BaOphitMé-et-tn'ProYenee. 
"Ilib  tivmvA  BnktmtaHles'Ae  Jar- 

■AiiiXrHMDIi  eta  DbHpIÀné  ,  il  -ac- 
-coinnag«B'l^inMl'0è  lCh»stitlim 
'auVIvanfis.'H  paMa4c  BMdc ^ 
'la  «wm  BT«c  s*  «Hv«}«i^e ,  -apTès 

•i«frWcMé  leMtBt^is  de 'Gardes, 
'eo^nr9»dtMt4le  -la  proTînce  ,  ei 

(}ëtnk  'l'année  qu'il  cotn»>aad«it. 
'^S<êr)eUt«inet)t'à  U   Snntl-fiar- 

ih^mi  ,   «B   iS^  ,   Montbnin, 

■  syaiW  pris  div(3«es  plades  ,  eni 
■ftinUBce  *  weUcher  contre  î'ar- 

méeiie  Henri  llï  ,  qiii  faisait  le 
■Si^Rfe  de  Livrdft ,  «*  d'ordtfnner  à 
ses  twinpes  de  paier  te  'bagage  de 
ce  prmt».  LiinqH'oii  lui  repTO- 
tkm  <»He  WTion,  il  tépaohit.  : 
n  SetikïhosesrendetitlesiKitMnKs 
*ga!«,  lejeu^t  les  «mtes.  i.  Bitflii 
te  tiiFircfws  'âe  -G«rdes  l'ayant 
ponr^biVi  v4^Ëniept ,  M'onlbrun  , 
setwj^lii  fl»  Jtmgdr'd^tre  'ttië  on 
Âti-p^isotHiiei-,  pcrussa'sou  cheval 
làtiguë^cWr  Huier  le  camild'ttD 

'  HM'ulhi ,  priés  de  Die  ;  mais  il 
tAmba , le-cBSs»  la-<Mis£e,  et  fut 
arrêW.ll  avoildil  ubjourini^ 
rai'tn'ftrfteoonntTtii ,  et  comme 

'  ai  je-devins  ^e  rectmnoiire.  Cela 
seroit  bon entemps'de l'ail;  mais 

•  enti;it»pe*!«iipwe,'ave<:  le  bras 

■  iimléetlecul  sHrla'selle.toHtle 
-tnandee^'CMnpsignen.  Qnllvoie 

-^'^VâseM,'d)[  Henri  Hlenappn^ 
iiuiit  son-BTresMlibii/s'lTest  mon 
cMtfpBj^^OD.  u  l'heSkt',  ^'hij  lit 
IktR  W/B^.rocés  ii-ûcendble ,  oii'on 
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le  conduisit  le  39  du  mois  Se  juil- 
lei.  Honibtim  fut  condamné  £  1« 
mort  ,  qu'il  souBHt  avec  beaa- 
eoup  de  c&nstance  ,  le  i3  aodt 
1573.  La  paix  de  157S  lut  renâit, 
pBruu-sirtlele  expias  ,  TboBneur 
quc'le^^mede  sa  mort  sembloii 
lui  iivt)ir  ôté  ,  et  le  ju^emetat 
rendu  contre  lui  Tut  anéanti  et 
T^foqné.  Les  calvinistes  avoîent 
la  plus  grtniîe  idée  de  sa  bra- 
voure ;  el  en  effet  elle  éloît  com- 
parable à  Cellle  deï  lii:ros  de  l'«a-  , 
tiqûité.  ^.Mahomet IV,  n-  Vv 

tMONTCALM  [  Louis-Josêith 
DE  Saint-V^aH  ,  mlirqais  Ae)  , 
lieutenant  général  des  anniées  du 
Toi  ,  lié  '?n  1711  ï  Candiac  , 
d'iuic  famille  de 'Houet^ue  ,  qui 
a  prodoitle  fameux  grtnd-maTtre 
Gozini ,  ■vainqoeuT  du  dragon  qui 
d(>sotùit  Itle  âe  Bliodes.  Le  jeuite 
Montcalm  ,  élève  de  du  3las  , 
itiveritetlfdu  Bu/Vàu  Ijpograpfu- 
^ue  ,'De'i?t'pBi  mbifis  d'-honneiir 
aux  le^oDis  'dé  ce  maître  habile 
tfoe  son  fi*!*  cadet  Caudiac 
(  royet  Ci>-m*ç.  )  I!  porta  lès 
armes  de  honue  heure ,  et ,  apr^« 
'avoir  «erri  dix -S^t  ans  dan^le  ré- 
gnumn  (le  'Hainaut  ,  îl  tut  fait 
Colonel  itc  celui  d'Auxerrqis  en 
i745>L^c<tnnoîssânce qu'on  avoit 
âe  ses  taletis  el  de  son  activité 
\ui  Ijt  eotlfler  destcomnlandcm^oa 
particuliers, 'et  il  ne  perdit  aucune 
occasion  de  se  si^aler.  Il  r«f  ut 
trois  blessures  ala  bataille  doniWe 
SiihsPlaisanbe  le  lîîuin  i.^4''f 
et  deux  'coups  Ue  Feu  S  la  niameu- 
reiisesnUirederAssiétie.  Devenu 
lirisadier  des  années  du  roi  en 
1747,  et  mettre  -  de  -  camp  du 
nouveau  régiment  de  cavalerie  de 
son  Bomen  1749.il -mérita  dVtre 
fait,  en  1756  ,  marécli<il-de-cait)p 
M  commandant  eu  chfl' des  trou- 

fes  françaises  dans  ï'Amenqiic. 
l  yaiTivelamémeatmée,  el  ar- 
rêta, par  ses  bonnes  dispos  itionii, 
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nmeinies ,  < 
munies  de 
nombreuses 
Kcablërent 
l'tatomne  d 
tempsde  ij5S. 


MORT 

éDérHl  Loudoi 
■Sacrement.  Le 
pagnes  de  1767  et  de  1  jSS  ne  tu- 
rent pas  moins  glorieiues  pour 
loi  ;  avec  un  très-pelit  nombre  de 
il  repoussa  les  armi^s 
prit  des  fûrleresses 
jamisons  fortes  et 
Le  froid ,  la  faim 
es  soMats  ,  depuis 
757  jusqu'au  priti< 
Il  les  soutiat  dans 
extrémité,  et  s'oublia  lui- 
mime  pour  les  secourir.  Le  gé- 
néral Abercromb^  Hjanl  succédé 
KB  lord  Loudon  ,  le  aia«quis  d< 
Hontcalm  remporta  aor  lui ,  le 
8  juillet  175s  ,  une  victoire  com- 
plète. Cette  joumëe  coûta  600 
morts  ou  blessés  ^  l'ennçnû.  Le 
vainqueur  eut  la  raodeslie  de  met- 
tre dans  sa  relation  «  mt'il  n'a-. 
n>il  en  que  le  mërîle  d'âtrç  te 
eédéral  de  troupes  valeureuses.  ■ 
C'est  ainsi  qu'il  soutint  pendant 
quatre  ans  )a  destinée  de  la  co- 
lonie française  ,  qui  chanceloit 
de  plus  en  plus.  Enfin  ,  après 
iToiT  éludé  lone-'temps  le»  elforts 
d'une  armée  très -supérieure  k  la 
linme ,  et  mus  d'une  flotte  fbr- 
midabtei  il  fui  engagé,  malgré 
lui ,  dans  un  combat  près  de 
Québec.  11  rejut  aa  premier  raiig 
et  au  prentier  cl>oc  une  pro- 
ftiode  blessure ,  dont  il  mourut  le 
turlendemain,  i4septembre  175g. 
Le  tcou  d'une  bombe  lui  servit 
de  tombeau  ;  sépulture  digne  d'un 
homme  qui  avoit  résolu  dé  défen- 
dre te  Canada,  ou  de  s'ensevelir 
loas  ses  ruines.  Mont^lm  conse^- 
\t  le  goAt  de  l'étude  au  miliei]  dçs 
*rmées.  Il  avait  été  créé  coninian- 
denr ,  par  honneur,  de  l'ordre  de 
S.-LoDis,  en  175^  ,  et  lieutenant 
[Éaéral  en  1758-  ^-  Mercure  de 
Fmoce  (j,dnet  1761  ),,  l'^iilapbe 
pe  lui  coniftasa  l'académie  des 
itucriptions ,  pour  Être  piise  sur 
un  lomlKaa  a  Québec. 
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+  M01VTCHAL(CbarIi^ 
e),  Gis  d'un  «poltucaire  d'An- 
nonaj^  dans  le  Vivarais,  d'abord, 
boursîert  ensuite  principal  tl'uo, 
illéje  de  Pari» ,  s'éleva  d«  de-^ 
gi'é  eo,  degré  iv  l'atchevéchié  dd 
Toulouse.  McHitchal  est  connu' 
ir  d«s  Menoirte  Miriemi  ;  mù* 
iprimés  avec  peu  de  soin  ,  M 
une  manière  incorrecte*  1|  Hotet^ 
dam.,  1718  ,  a  v.  in-ia.  ^U  ïowleifl 
sur  te  cardinal  de  Ricbeli«u.  C« 
ministre  lui  «voit  donné  Varçha* 
vëcbé,  de  X««louse  en  i6aS ,  sm 
la  déroisaion  du  cardinal  de  U, 
Voilette ,  dont  il  avoit  été  prépep^ 
teur.  Quoiqu'il  dût  KM  partie  OA 
sa  fortune  au  cardinal  de  Bicb«n 
lieu  I  il  ne  oberdia  pas  11  le  datter. 
On  lui  attribue  ancot«  une  0U~. 
sertatign  ob  il  entreprend  de 
prçiiver  que  "  les  puissance»  «^ 
cuIièTCs  ne  peuvent  imposer  Sun 
les,  biens  de  l'KgLise  aucune  ta«t 
sans  le  consenleitiettt  du  clergé  w. 
(  foret.  l'Éufopie  Savante  »  nor 
vembre  ijiB.)!!  attribae  be*»* 
coup  de  pouvoir  au  pape,  et  dir 
nfînqe  «elui  des  prince».  Mont> 
cbal  ,  protecteur  des  ^vaqi  , 
et  trfes-savaut  lui-même,  ir^* 
vailla  loug-t^p»  \  corrigée  Ewt 
sèbegetËldesétablisseraensutilef 
dans  son  d'ocèse.  Les  ^ns  d« 
teiures  réoandirent  des  fleuri  sur 
son  lumbcaH.  Il  y  de&ceodix  pu 
lS5i  ,  k  Carcassone. 

•  MONTCHAULT  (Pien* 
de),  né  h  Troj'es  en  ChannpagifO 
Vers'iSoS  ,  pincipal  du  colSn 
de  celte  ville,  a  publié  di^- 
rens  I^cueîls  da  ver»  latiDit  et 
français  qui  ne  lui  ont  point  suIt 
vécu.  Son  oi^vrage  le  plus  coitsi* 
dérable  est  intitulé  Bergerie  ittr 
la  mort  de  Chariet  ÎX,  et  l'heit~ 
reuse  venue  de  Vanri  lit  de  iÇ9 
royaume  <U  Pologne  en  Franco, 
Paris  ,  1575  ,  in-4'*'  I*  verâificft- 
lion  et*  est  4«te   et  'p^os«)'qi|^ 
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C'est  une  espèce  de  dialogue  entre 
plusieurs  bourgeois  qui  mêlent 
des  tableaux  champêtres  aux  re- 
grets de  !■  mort  de  Chbrles  IX  , 

lue  sous  le  règne  d 

■  MONTCHEVEEUIL  (  Jean- 
Baptiste  DE  MoRNAï  ,  comie  de  ) , 
lieutenant  -  générât  des  armi%s  , 
entré  d'abord  dans  le  régiment 
du  roi  ,  inlanterie ,  se  trouva  à 
fous  les   sièges  que  Louis  XIV 


fitei 

capitaine  ,  majo 
Tonel,  et  colonel- 
régiment.  Tous  les  généraux  sous 
fcsquels  il  servit  rendirent  un 
Témoignage  flatteur  de  sa  bra- 
voure. Après  la  bataille  de  Senef, 
monsieur  le  Prince  écrivît  au  roi  : 
n  Montchevreuil  a  fait  des  mer- 
veilles i  il  aspire  auï  grandes 
clinses.  »  11  mérita  les  éloges  du 
souverain  même  ,  témoin  de  sa 
valeur  an  siège  de  Valenciennes. 
Ku  1690  il  passa  sous  les  ordres 
ilu  maréchal  de  Luxembourg  ,  et 
II»  ^o  £^1 


signal. 


)a> 


tïiiJte.  Luxembourg  le  chargea  de 
la  première  attaque  du  village  de 
î*erwinde.  Malgré  le  feu  terrible 
des  ennemis ,  le  comte  força  la 
palissade  ,  renversa  tes  chevaux- 
'de-frise  ,  et  s'empara  du  village  : 
mais  il  fut  tué  un  mumen*  api-ès  ; 
et  Nerwinde  repris. 

■  t  MONTCHRESTIEN  de  V.s- 
"teviIlf(  Antoine ,  sieur  de  ),  poeti 
français  ,  (ils  d'un  apotlucairt 
de  Falaise  en  Normandie ,  plui 
connu  par  ses  intrigues  ,  par  sor 
humeoT  querelleuse  et  ses  aveu- 
tnres ,  que  par  son  talent  pour  h 

Îioésie.Satiefutuntissudcdémé- 
6»  ;  su  prenuère  dispute  fat  avec 


MOHT 

le  baron  de  Gourville ,  qui  l'af- 
laqua ,  accompagné  de  son  beau- 
frère  et  d'un  soldat.  Montchres- 

eui  ;  mais ,  accablé  par  le  nom- 
ire  ,  il  fut  laissé  pour  mort.  De» 

[u'il  lut  guéri  de  ses  blessures  , 
porta  ses  plaintes  ,  et  lira  de 
es  assassins  plus  de  11  mille  liv. 
Il  se  rendit  ensuite  solliciteur 
procès  q^'une  dame  avoit 
contre  son  mari ,  gentilhomme 
fort  riche ,  maïs  înlirme  et  im- 
bécille.  Après  sa  mort ,  Mont- 
chrestien  épousa  sa  veuve  ;  mais 
il  fut  oblige  de  ta  quitter  bienlâl. 
Un   meurtre   dont   il  fut  accusé 


i  Jacques  I"  lai 


le  força  de  se 
terre  ,  oli  le  r 
cueillit  très-blei 
turier ,  aj'ant  obtenu  sa  grâce ,  k 
la  prière  de  ce  moharque  ,  revint 
a  Paris  ,  et  y  dressa  une  bou- 
tique de  lunettes  ,  de  couteaux  et 
de  canifs.  Il  s'occupa  quelques 
années  de  ce  métier ,  soupçonoé 

Rendant  ce  temps-là  de  faire  de 
i  fausse  monnoie.  Quelque  temps 
après  il  alla  oflfrir  ses  service* 
aux  religionnaires ,  qui  lui  don- 
nèrent la  commission  de  lever  des 
régimens  en  Normandie.  Il  par- 
couroit  cette  province  ,  lorsqu'il 
fut  reconnu  dans  une  hôtellerie 
au  village  des  Tourailles  ,  à  cint] 
lieues  de  Falaise.  Le  seigneur  du 
lieu ,  instruit  de  son  arrivée,  virit 
l'assiéger  dans  l'hôtellerie  le  j 
octobre  161  ■■  Montchrestien  se 
défendit  en  homme  déterminé  , 
tua  deux  gentilshommes  et  uu 
soldat  i  mais  il  fut  tué  lui-même. 
On  transporta  son  corps  à  Dom- 
front ,  où  tes  juges  le  condamnë- 
rentà  avoir  les  membres  rompus, 
et  il  être  jeté  au  feu  et  réduit  en 
cendres.  Cet  arrêt  fut  exécuté  le 
51  octobre 'i6ai.  On  a  de  lui  des 
tragédies  ;  savoir  ,  l'Ecossaise  , 
MaiieStuait  oa-le  Désastre  ,  la 
Carthaginoise  ,    les    Lacènes  , 
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David,  Aman ,  Hector.  I)  »  donné 
une  Pastorale  en  cinq  acies  ;  un 
Poème  divisé  en  quatre  livres  , 
intitulé  Suzanne  ou  /a  Chasteté, 
in-12  et  in-8°;  des  Sonnets,  elc. 
Ce  sont  autant  de  productions 
plus  que  médiocres  ;  mais  il  j 
a  de  lui  UD  livre  oti  l'on  peut 
prendre  quelques  notions  utiles 
sur  le  conunerce  de  son  temps  : 
t'est  son  Traité  de  l'Economie 
politique,  Rouen,  i6[5,  in-4"' 
Cet  ouvrage  est  diîisé  en  4  livres  ; 
le  premier  roule  sur  les  manufac- 
Inres  ,  le  v  sur  le  connmerce  ,  le 
3'  sur  la  navigation  i  il  V  parie 
fort  au  long  des  voyages  laits  aux 
Indes,  et  le  4*  s'""  lés  soins  prin- 
cipaui  des  princes.  Sespiècesde 
thïàlre  ont  élé  recueillies  à  Rouen 
en  i6oo  et  1637. 

MOOTCLAB.  Fo^mMouclui. 

tMONT-DORÊ  (Pierre  )  ,  en 
luJD  Mons-Aureus ,  rié  \t  Paris  , 
ïT conseiller ,  ou  ,  selon  d'autres, 
maître  des  requêtes,  chassé  d'Ur- 
l«ans  à    cause   de   son    attache' 

'i  Sancerre ,  oii  il  mourut  en 
1370.  Le  chagrin  du  pillage 
de  sa  bibliothèque  à  Paris  abré- 
gea ses  jours.  H  avoil  un  talent 
marque  pour  la  poésie  latine.  On 
»  de  lui  un  Commentaire  sur 
leio'livred'Euclide.  Mont-doré 
aroit  succédé  à  Pierre  du  Châtel , 
dans  la  place  de  maître  de  la  li- 

ihtq 

1'  les  livres  de  Chai 
nombre  d'environ  gio  vol.  ;  5"  la 
bililiothèque  de  Blois ,  formée  p<ir 
Charles  VIII  el  Louis  XIl ,  et  où 
l'on  Iraiisporla  celle  que  le»  Vis- 
(ontis  et  les  Sl'orces  ,  dues  de 
Milan ,  avoient  établie  h  Pavie  , 
ïl  celle  de  Pétrarque  ;  3°  la  biblio- 
tliéque de  Louise deSavoie,  mère 
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de  François  I",;  4°  «ilùi ,  celle  de 
Mai^uerite  de  Valois,  soeur  de  ce 


edu  r 


,  C'étoit  la  bihlio- 


t  MONT  -  DORGE  ou  Mon- 
DOUCE  ou  Mont-d'Oboe  { Antoine 
G*DTiEiide],mailrede]B  chambre 
aux  deniers  du  roi  ,  membre  de 
l'académie  de  Ljon  sa  patrie , 
né  en  1737  ,  mort  'a  Paris  le  24 
octobre  1768  ,  n'avoit  que  vingt 
ans  lorsqu'il  fit  les  paroles  des- 
fâtes  d'Hébé  ou  les  Tahns  ly- 
riques ,  opéra  représenté  en  '739» 
et  mis  eu  musique  par  Rameau. 
C'est  dans  cet  ouvrage  qu'il  os», 
le  premier,  s'écarter  des  lieux 
communs  de  morale  voluptueuse 
dont  les  opéras  étoient  remplis. 
Sans  avoir  la  force  nëcessaine 
pour  porter  -ce  eenrc  aussi  loin 
qu'il  pouvoit  aller ,  cet  auteur 
rendit  un  service  important.  Il 
aim  oit  les  arts  et  encourageoit  ceux 
qui  en  suivirent  la  carrière.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  agréa- 
bles, parmi  lesquels  on  remarque . 
I.  Lettres  <f un  Jeune  homme  à 
un  chet'alifr  de  Malte ,  oi>  l'on 
trouve  beaucoup  d'esprit,  et  sur- 
tout de  sentiment.  U.  L'Opéra 
de  société' ,  musique  de  Giraud , 
représentéen  i-;6^.in.  Séflexions 
etun  peintre  sur  VOpéra  ,  Paris  , 
1741 ,  in-in ,  satireassez  plaisante. 
IV-  IJari  iS imprimer  les  tahleaiix 
en  trois  couleurs,  Paris,  1755, 
iu-S"  ;  brochure  où  l'on  trouve 
des  détails  curieun.  V.  Un  gr.ind. 
nombre  dePoésies  légères ,  etc. 

•  I.MONTE(Erslliedel),dame 
illustïe  de  Modène ,  fille  natu- 
relle de  Jacques  Oorlèse,  frère 
'  cardinal  de  ce  nom  ,  née 
15^9,  fut  légitimée  en  i54'' 
Une  eicellenle  éducation  ajouta 
beaucoup  it  ion  esprit  et  i> 
ses  grâces  naturelles.  Son  père 
babitoil  Romi!  depuis  quBlqiti' 
temps ,  et  sa  (ille  l'avoii  suivi  dani 
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cette  Tillfi.E^ririli*  fiia  les  regard) 
et  le  cœur  de  Jean-Bbptiote  de 
Monte,  neveu  du  pape  Jules Ili 
11  oQ-n't  sa  main  a  Ersilic,  et  1. 
pontife  approuva  eelte  union 
Leur  boimeur  ne  fiit  qae  pas 
,  sager.  Jnn  -  Bapliste  fut  tué  ai 
si4ge  lie  la  Mirandole  en  iSSl 


lut 


r  h  d'autres  noces 


:Reinent  k  la  mémoire  de 
So.D  époux  ,  et  pour  ne  pas  trans- 
mettre à  des  étrangers  les  bien! 
de  la  maison  (lel  Moute.  Ses  re- 
fus lui  allirèrenl  une  Tiolente 
persécution.  Sous  le  pontificat  de 
PaulCaralTe  IV,  an  homme  pnis- 
EoDl,  allie  des  CarafTe.la  deniMidi 
ep  mariage.   Comme  elle  rejeta 


*ITÎ.  MfWTE  (Pietro  dal), 
Vénitien,  vivoit  dans  le  i5  siècle. 
Egalement  versi^-dsitis 
SiHWe  de  fc  littérature  gi* 
etlaline,  il  étudia  aus--'- 
losopliie  et  le  droit  ca 
fut  nommé  prolonotaire  aposto- 
lique par  ie  pape  Eugène  ,  qui 
t'envoVa  peir  de  temps  après  au 
concile  de  Bâié,  et^ ensuite  en 
Angleterre.  Ce  paps ,  voulant  ré- 
-compenser  ses  senïces  ,  Ini  co«- 
l'éviché  de    Brescia.  AprJts 


.pli  les 
pluis  de  l'Eglise 
s  deux  de  ai 


prem 


■   pspe- 


«oUici 


,  les  Ca- 


raSé  ou  lenri  agens  se  vengèrent, 
eo  faisant  sais)r  ,  sons  dili^rens 
préteites,  les  terres,  tes  chàteaaK 

veuve  générense.  Toribée  dans 
l'indigence ,  son  courage  et  ses 
'  vertus  désnrmireut  ses  ennemis. 
Le  pape  reconnut  Hnjustice  de 
cette  vanatlpn,  et  lit  rendre  k 
Ersilie  tous  les  biens  que  ses 
nevenx  a  volent  usurpés.  Celte  noti- 
«elle  Artérolse,  qui  vivoit encore 
eo  1578 ,  mais  domt  00  ignore  l'an- 
née  de  la  mort,  passa  le  reste  de 
sa  vie  dan»  la  culture  des  lettres 
et  dans  la  sooiété  des  plus  sa- 
vans  liltirateiirs  de  Borne.  On 
trouTC  quelques  ver»  de  jes  f>oé- 
sies  dans   un  Recueil  de  rimes  , 


'  II.  MONTÉ  (  Horatio  delj> 
!^apolitnin  ,  né  en  s5^  ,  mort 
•rchevâque  d'Arles  en  i6o3  ,  hit 
juge  daus  l'affaire  dn  divorce  de 
Henri  IV  avec  la  reine  Margne- 
li  te.  Ce  prince  l'aim  oit  beaucuttp , 
•t  anroit  fort  désiré  que  le  pape 
lui    donnât     la    nonciature     de 


il  mournteD  i4Sg.  Les  ouvrages 
qu'on  connoil  de  Ini  sont ,  Il  re- 
pa/iorium  utriiuque /uris ,  a  vol. 
'i-^bl.  II.  Montuvhia,  iuqua  ge- 
vralium  conciliomm  'inaleria  ,  ' 
e  potestale  et  pnestenUd  £a- 
màni  pontijteis  et  impemtorh 
ilisculitur ,  ex  proprio  .originaiï 
Felini  Sartrfei  descripta  ,  chjt» 
ejutdem  FeUm  adrtotationibi^ 
^uibusdam. 

■IV.  MONTE  (  Issicrate:.  ) 
floris^it  b  Venise  au  i6*  siècle  , 
et  acquit  une  grande  réputation 
par  ses  tafens  et  psr  son  élo- 
quence. On  a  de  lui  des  Dm- 
coufs  de  félicitatioft  adressés  \ 
plusieurs  nobles  V^niliéD«  ,  im- 
primés à  Venise  en  (577  et  1578. 

•  V.  MONTE  (  le  C6m(e  Itf. 
del)  ,  deVicence,  vivoit  au  ii,* 
siècle.  En  i56i  il  fit  imprimer 
il  Venise  nne  tragédie  intitulé» 
YAntigono  :  Viïulânt  la  l^ire  re- 
prëseater  dans  cette  ville  ,  le 
délèbre  architecte  Palladio  dressa 
an  vaste  théâtre ,  dont  tes  déco- 
rations furent  peintes  par  les  plus 
célèbres  artistes 

*  VI.  MONTE  (  GnidtibaWo  , 
tnarqiiis  dèl),  issu  d'une  noblL'  et 

famille d'Onibrie,  piJïsa 
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trtnquîllamffit  to*lm  sa  vie  k-  étar 
dier  les  malhdmatiqaeA ,  dam 
legqDeUvsilétoit,  pour  ainsi  dîne, 
teUêmaiit  enfeiicsi  qu'il  seiobloit 
étra  oublié  de  toutUmoiide ,  qu'il 


oit,liii-mé(n 


•ublië;. 
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publics  lion  da  Ks  ouvragts ,  on 
■nroil  presque  ipiori  qu'il  edl 
existé.  Oa  présuma' qu'il  moamt 
Ters  le  comoteucemeat  du  17* 
aiide.  SAaËle  Horace  tit  imprimer, 
■près  sa  mort  ,  les  Problèmes 
astronamisucs  .Tous  te»  ouvrages 
.  dt  Guiduboldo  del  Menie  s«at 
écrits  ea  l»tiu  ;  celui  de /Vrs/'éo 
tÎM  fut  puUié  à  Pésaro  eu  1600. 
H  fui  le  premier,  kIod  fthintuda , 
qui  lit  voi>  qu'on  pouvott  étendre 
les  principes  de  cette  science.  Il 
donna  encore  en  iStq  la  Théo- 
rie de  planisphères.  Il  a  aussi 
commenté  quelques  Traités  d'Ar- 
chiaède ,  et  écrit  en  langue  ita- 
]iepne  sur  les  corrections  à  iaire 
dan*  le  calewlrier. 

•  VU.  MONTE  (  le  docteur 
Bulhéleini-Hariedal],  célèbre 
missionnaire ,  né  h  Bologne  le 
I  a  novembre  1 716.  Après  avoir 
fait  ses  étude*  loue  las  plus  ha* 
biles  uisilrai,  ilantrci  dans  l'ordre 
ecclésiastiqoe ,  fut  fait  prèlre  W 
3i  déceaibre  >74yi  ^^  reçudoc- 
teur  an  tbéalogie  en  i^âi.  Il  se 
concacra  alors  auK  iMvani  des. 
roiuioiu  ,  avec  plusieurs  autres 
eccléûtsliquesMissi  lâéset  aussi 
iêcteaa  ipie  lai ,  qit'îl  continua, 
pendant  aË>  ans  ,  et  parcourut 
pUsieut»  fois  ItM  états  du  pape , 
m  Moddnois  ,  la  n^puhlique  de 
'  Lucque» ,  et  les  étals  de  Venise  ; 
par-tont  laa  sèle ,  ses  vertus  , 
et  cette  onctien  apostolique  qui 
éioûent  l'Moe  de  ses  discours, 
opéréteut  un  grand  nombre  de 
eenversi<»nsi.  Ce  digne  missiou- 
naire  moamt  .le  o^  décemlMW 
1778.  Il  est  auteur  Je  plusieurs 
ouvrées  cecuaiUis  sou&  ce  àtr» 
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&esit  al  eitor&  dai  «aawiAne  s«- 
colar*  e  regoiare  ,  evvero  Cou- 
sidettaioiâ  ecelaiittsiiche  ppr 
ogni  gifftna  det  mère  ;  colf  «»-  , 
giunta  degH  esivm.  prévu  alla 
coH^êtsiotie  et  comuraoae  ;  ■  del 
ragiona/mento  del  rispatto  ifovMa 
allé  persane  degli  ecclesiastici  ; 
degli  atvérIimetUi  ae&  orditutmli; 
e  tfun  ristretto  délie  priftcipitU 
oeremonie  delht  ganta  messa  pri- 
iiaia  ;  opuscoU  ,  elc ,  Rome  et  Bo>  ' 
logne,  1775. 

•  MONTE-BRlIW(FrançOTï), 
de  Gènes,  llsrissoil  dans  le  17* 
siècle  ,  et  pul^  k  Bologne  ,  en 
1640.,  les  Ep'uf'raérides  du  ciel , 
depwis  itiji  i"^'i"'^°  iQQo. 

•I.  MO^fTEC\LVÏ(  Jaciues), 
d'une  noble  el  ancienne  famille  , 
qui  remplit  avec  dislit¥^ioii  les 
premières  chorj^s  <le  la  niagis- 
trabtm,  naquit  s  Bologne,  fui 
reçu  docleiir  en  philosupliie  et 
en  médecine  en  ôji  ,  et  maurnt 
en  i56i.  On  a  de  lui  des  Com- 
menlaîrea  sur  Avicenne  ;  et  on 
conservoit  daas  la  bibliothèque 
de  l'institut  de  Bologne  un  da 
se»  écrits  ,  iutitulé  Crottoca  di 
£OSie  suceedute  in  Balogna ,  e 
sua  conlado.,  ed  aJtrove  dalf 
anno  di  C/irislc  |[6d  ,  fino  alf 
aiuta  i4oi  ,  copiata  dit  esem- 
plare-arûico  pei-  mano  d<^l  carurm 
nià:o  Anton/rancescQ  Ghiselli.  • 
Cette  chronique  a  été  oontiiiuée 
par  un   autre  auteur  ,    dont   «a 

•  Tï.  MONTECALVI  (P.  D. 
Honora  ) ,  chanoine  régulier  df- 
SainI-Jcan-dc-I.atraa  ,  et  derniei* 
rejeton  de  cette  famille  ,  prît 
l'iiabil  religietii  à  Bimini  le  ag 
septembre  1S33  ,   et  remplit  ''- 


■=!  .C...J...I  les 

premKTTt  emplois  de  son  «rdre. 
Son  tulent  pour  la  chaire,  lui  lit 
la  pkis  g.raade  réputation.  On 
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ignore  i'ripoqoe  Je  sa  mort ,  mais 
on  S8ilqu^.lyWoit  encore  en  ,676. 
On  a  lie  lui  Trium  bariarorum 
philosophorum  vitœ  ,  scilicet 
Abaiis  Hyperhorei ,  jtnachartis 
Siytœ,  Asclepii  Imatis ,  CésèUe, 


'  MONTECALVO  (  Vincentl , 
■aé,  k  Bologne  eu  iS^^  ,  d'une  fa* 
uille  très-distinguée,  mort  dans 


celte  ville  1 


,&'!,, 


familiers  les  principes  d'Ari&tole, 
(jii'ïl  s'aci^uit  la  réputation  du 
pljis  babile  péripatéticieQ  de  soa 
siècle  ,  et  que  toutes  les  uiiiver- 
silës  d'Italie  Ërwt  ,  pendant 
vingt-<{uatre  ans  qu'il  professa  a 
Bologne  ,  tous  leurs  eSbrts  poitr 
sc  rattacher  ;  mais  les  propo- 
sitions les  plus  avantageuses  ue 
purent  le  décider  à  quitter  sapa- 
ti'ie.  On  n'a  de  Montecalvo  ou  un 
Traité  de  médecine ,  et  un  Com- 
menlaire  sur  la  métaphysique 
d'Aristote. 

*  MOJVTECATliVI  (Hugolin 
do  ) ,  célèbre  médecio  ,  né  dans 
le  territoire  de  Pisloie ,  ïivoil  sur 
la  fûi  du  [4*  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant.  Il  Tut  d'a- 
bai'd  professeur  à  Pérouse .  et 
ensuite  à  Pise,  pendant -j5  ans. 
Onconnoîl  de  lui  iln  ouvrage  în- 
tilaléife£a/nf>i>;il  a  encore  écrit 
nu  livre  sur  les  Enux  thermales 
^de  la  Toscane  ,  et  leurs  divers 
iisngi'X  dans  In  médecine,  et  spé- 
eitilemeiU  de  celle  de  Moiicatini 
dans  la  vallée  de  Nîévole ,  (jbi 
H  âlc  enrichi  d'une  notice  sur 
l'auteur,  publiée  par  le  cbauiùne 
Baudini ,  Veuise  ,  i;8(j  ,  in-S". 

*  MOWTECATINO  (Antoine), 
npble  Ferrarais ,  grand  péripalé' 
liçîen  et  philosophe  platonicien  , 
professeur  de  pliilosophie  pen- 
dant plusieurs  années  dans  sa  pa- 
tiy:.  Le  duc  AlfouM  Iljle  nom- 
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son  philosophe  le  17  avril 
i  ,  avec  des  appointemens  as- 
—  considérables.  En  (57^  il  ob- 
tint le  litre  de  secrétaireet  deeon>- 
seiller  ,  et  dans  celle  même  an- 
■lée  il  fut  envoyé  à  Borne  par  le 
iuc ,  il  qui  il  rendit  de  mauvais 
iervices.  Muratori  l'a  taxé  d'in- 
gratitude envers  ses  bienfaiteurs, 
et  croit  qu'il  fut  le  principal  ins- 
trument de  la  réumon  du  duché 
de  Ferrare  au  saint-siége.   Quoi 

Ïu'il  en  soit  ,  si  le  fait  est  vrai  , 
n'eut  pas  le  temps  de  jouir  du 
fruit  de  ses  artilîces,  car  il  nioii- 
ruten  1899.  On  a  de  lui  plusieurs 
Commentaires  sur  Anstote  et 
Platon  ,  imprimés  à  Ferrare  en 
1594. 

-  MONra:CCHIO  (Sébastien) , 
en  latin  Monticulus ,  célèbre  ju- 
risconsulte, savant  dans  les  let- 
tres  grecque  et  latine  ,  né  à  Vi- 


i538, 


i5fo 


à  Padouc  pour  y  dor 

Snns  pubhqlies  sur  les  lustitutes 
e  Jnstinien  ,  et  liientÂt  après 
sur  le  droit  canonique ,  qu'il  pro- 
fessa jusqu'en  1608 ,  époque  à 
laquelle  il  se  retira  au  sein  de 
.sa  famille ,  dans  sa  patrie  ,  où  il 
mourut  en  1612  ,  âgé  de  77  ans. 
Ou  a  de  lui  ,  I.  Commenlarius 
non  imttilii  in  très  litulos  retli' 
lulianunt ,  de  renim  divisiijne  , 
de  rébus  coi^rahhus  et  de  in- 
coi-poralibus ,  et  de  actionUnis  , 
PaUvii  ,  1570.  IL  Tractatus  de 
invontorio  heredis ,  Venetiis,  iS"?! . 
Cet  ouvrage ,  assez  estimé ,  fut 
réimprimé  à  Venise  ■  Turin  et 
Gênes  ,  avec  de  gratides  augmen- 
talions,  III.  Tractatus  ,  seti  Com- 
menlarius de  patrid  poteslafe  , 
etc.  ,  Patavii,  1576.  Ce  Traité  a 
été  imprimé  dans  la  Bibliothèque 
choisie  de  droit.  IV.  Carmen  epi- 
cum  super  annum  lethifèrum  , 
1576,  Palavil  .  1557,  dont  il  _y 
B  un  eieniplaii'C  dans  la  biblio- 
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flièque  de  Saint-Biaise  à  Viccnce. 
V,  Encaustum  pontificaUs  apicis 
tt  electionis  ,  Patavii  ,  i653.  Cet 


!  choa 


Ïi'uDe  histoire  ma)  conçue,  mat 
rigée  ,  chargée  d'une  érudiiion 
rcbudinie ,  des  papes  dcpius  saint 
Pierre  jus<]u'en  lOoo  ,  est  dlviaife 
eDi4aécades,   etc.,   etc. 

t  MONTÉCLAIR  (  Michel  ) , 
-  musicien  ,  né  à  trois  lieues  de 
Cbaumont  en  Bassign^  en  1666. 
Dès  sa  jeunesse  ses  pnrens  le 
placèrent  enfant  de  chœur  de  ré- 
élise cathédrale  de  Langres  ,  oh 
il  apprit  la  musique  el  le  goAi 
pour  cet  art  ,  sous  JeBD-BaptisIe 

chapelle  pour  le  temps.  {  F'crfei 
MonEiD.  )  Montéclair  vint  ensuite 
ï  Paris  en  1700  ,  et  s'y  lit  con- 
noitre  la  même  anu^e  qu'd  en- 
tra à  l'orchestre  de  l'opéra  ,  oii 
il  fut  le  premier  qui  joua  île  la 
contrebasse.  Cet  ar^sle  mourut 
dans  une  maison  de  campagne 
près  Saint'Deuys  en  France ,  an 
mois  de  septembre  1757  ,  suivant 
du  Tlllel ,  et  ,  selon  rauleur  du 
Mercure  (mars  1738,  pag.  566), 
il  étoit  d^cfdé  le  14  mars  précé- 
dent. Oh  a  de  lui  ,  1.  Méthofle 
pour  apprendre  la  musique.  H. 
Principes  pour  le  violon.  111. 
Trio  de  violon  et  basse.  IV.  Des 
Cantates  et  des  Motets.  V,  Une 
Messe  de  Requiem  el  plusieurs 
autres.  VI.  La  musique  des  F^tes 
d'été,  !7i6,  des  Nuits  d'été, 
-1716,  et  de  la  tragédie  àeJepkté, 
représentée  en  1731.  Les  paroles 
de  CCS  trois  ouvrages  sont  de  l'ab- 
bé Pellerin. 

•  MOÎSTECORVINO  (Jean 

'     de),    envbjé  par   le   çupe   Ni- 

lolas  IV,  avec    quelques  autres 

ecclésiastiques ,   auprès   de   Co- 

Uaî,  empereur  desTariares,  pour 
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l'engager  k  favoriser  les  chrétiens 
établis  dans  ses  étals.  Celle  mis- 
sion spirituelle  ne  fut  pas  inutile. 
Du  grand  nombre  de  Tarlares 
embrassèrent  le  christianisme. 
Beauconp  de  nestoriens  adop- 
tèrent la  doctrine  el  la  discipline 
de  l'Eglise  rainaine.  Jean  de  Mon- 
te-Corviiio  traduisit  en  langue  lar- 
u  Testament  et  lei 


(  Fcnrez  Mosheim  ,  Hist. 
1.  III,  p.  m.  i36.)Eb 
i3o3  ,  le  pape   Clément  V  le  fit 


archevêque  de  Pékin,  et  lui 
noiiima'plusieursévéquespotirsuf- 
fragans.  V.  Former,  Ahrég.de 
l'Rist.  ceci.,  t.  1.,  p.  m.36o, 

*  MONTECROCE  (Bicoldodi), 
de  l'ordre  des  prêcheurs  .  Floreu- 

grande  partie  de  l'Asie  pour  tra- 
vailler à  la  conversion  des  Sar- 
rasins ,  et  a  écrit  une  Relation 
de  ses  voyages ,  dans  lesquels  il 
donne  une  Di:sc.nption  des  paj's 

3u'il  a  parcourus ,  des  moeurs  , 
es  couhinies  et  des  usages  Aps 
peuples  qu'il  a  vus.  Le  manuscrit 
de  ses  voyages  existoit  dans  la 
bihliothèque  du  chapitre  de  Ma- 
gonza  :  Gudcno  en  a  publié  la 
préface  et  le  commencement  daus 
le  Sylloge  tnonumentortim  ,  paye 
383.  On  a  encore  de  cet  ouvrage 
une  Traduction  Irauçaîse  manus- 
crite, de  l'année  i35i.  Le  seul  de 
ses  ouvrages  qui  ail  été  imprimé 
est  une  courte  réfutation  de 
l'Aicoran  ,  qui  prouve  que  l'a.u- 
tenr  étoit  Irès-versé  dans  la  con- 
noissance  de  là  langue  arabe;  on 
ignore  pourquoi  cet  ouvrage  n'a 
pas  été  traduit  en  latin  ou  dans 
une  autre  langue  moderne.  Mon- 
tccroce  mourut  ii  Florence  dans 
le  couvent  de  Sainte-Marie-k- 
Heure ,  en  iSog. 

1 1.  MOyTECDCULI,  ouVlov 
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.  (le  comte  Sébastien), 
gentiinomme  italien  ,  né  k  Fer- 
raie  ,  étant  venu  en  France  ,  se 
produisit  k  la  cour ,  et  devint 
echanson  du  dauphin  Frangois  , 
fils  de  François'I".  Monlecuculi 
Bcciué  d'avoir  donné  du  poison 
'  dans  nne  tasse  d'eau  fraîche  i  ce 
jeune  prince,  pendant  qu'i)  jouoit 
a  In  paume  à  Lyon  ,  Tut  mis  à 
la  question  ,  et  en  avounnt  ce 
crime,  il  déclara  qu'Antoine  de 
Lève  et  FerdiDand  GoHîague  , 
attachés  à  Charles-QiiiDt,ravuient 
porté  il  le  commettre  :  mais  les 
partisans  de  l'empereur  s'élevè- 
rent contre  celle  imputation  ,  et 
rejetèrent  ce  forfait  sur  CalLe- 
rine  de  Hédicis ,  qui ,  en  se  dé- 
faisant de  ce  prince  ,  assuroit , 
disoienC-its,  le  trâne  à  Henri  II , 
sou  époux ,  Irère  cadet  du  dau- 
phin François.  Toutes  ces  con- 
jectures étoient  bien  odieuses. 
Les  généraux  de  l'empereur  pou- 
voient-iUcraindre  un  jeune  prince 
qui  n'avoit  jamais combatluPQue 
gagnoient  -  ils  à  sa  mort  ?Qiiel 
crime  bas  el  houleux  avoient  -  ils 
commis  ,  qui  pût  les  faire  soup- 
çonner ^L'mt^t  que  Catherine 
de  Médicis.  avoit  d'être  reine  de 
France  étoit-il   une  raison  assez 

lui       . 

indre  preuve  ?  Ecou- 
tons sur  cet  événement  fnnesie 
le  vérJdique  et  impartial  Robert^ 
«on  ,  ^ui  réfuie  les  soupçons 
formés  contre  Charles  -  Quint. 
"  Dans  un  temps  oh  toute  la 
France  étoit  animée  d'une  haine 
implacable  contre  Charles ,  on 
n'eut  aucun  égar^  ni  b  l'assu- 
rance avec  laquelle  ce  prîoce  et 
ges  officiers  protestaient  de  leur 
inucceuce  ,  ni  k  l'indignation  el 
k  l'horreur  qu'ils  ténioignèreul 
de  ce  qu'on  pouvoit  les  su^oser 
capables  d'iine  action  si  exécra- 
ble. 11  esl  évident  eependant  qjje 
l'empereur   n'avoît  aucun    motif 
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tpii  pAt  Le  porter  b  commclfa* 
un  tel  crime.  Oulre  le  dauphins 
François  avoit  deux  iiJs,  toiu 
deux  en  âge  de  lui  succédet ,  et 
il  étoit  Itti-métne  dans  la.vig,ueuc 
de  sent  kgfi.  Sans  parler  méni^ 
du  caractère  de  l'empereur  ,  k 
qui  l'on  n'a  jamais  pu  rejn^cher 
aucune  action  qui  ccsâeinhjât  \ 
cette  atrocité  ,  cette  seule  cbnsi- 
déralion  est  piaSi  que  suffisaote 
pour  contrebalancer  le  puida 
d'un  témoignage éqiu,voque, arra- 
ché dans  les  toucioens  de  U  ques* 
tioD.  Les  hisliqrieaG  les  nioin* 
prévenus  diseiM  que  la  mort  du 
dauphin  fut  occasionnée  par  de 
l'eau  iroide  qu'il  but  intprudem- 
nient ,  après  s'élre  fort  échauffil 
en  jouant  k  la  pa^tme;  el  cetlç 
cause  >  ^ui  est  des  glus  simples  , 
est  aussi  la  plus  vraisenib lubie.  • 
Le  vulgaire ,  toujcuHrs  ccéd^  et 
quelquefois  atroce  dans  m)s  goo> 
jectures ,  a ,  dan£  tons  le»  temps 
et  dans  tous  les  pays,  iinpulé  li, 
des  causes  estraordinairesia  aiort 
des  personnages  djstiogués  par 
leur  rang,  oii  illustres  par  leurs 
actious.  Oiioi  qu'il  en  soit ,  Mun- 
tecucidi  fut  écartelé  à  l^ou  ea 
i536.  Quelques  hisl«r«na  ont 
tâché  de  laver  s»  ménxoire ,  e«- 
ont  prétendu  ^uç  la  véritable 
cause  de  la  ntort  du  dauphia 
François  fut  une  pleurésie  ,  et 
qou  te  poison.  Cependant  l'ar- 
i^t  porie....  n  quel* comte  Sé- 
bastien Montecuculo ,  oonvaincit 
d'avoir  empoisonné  François  , 
dauplMn  et  duc  proprr^aire  de 
Bretagne  -  fils  aîné  du  roi ,  avec 
de  la  poudre  d'arsenic  aubluné  > 
el  de  s'être  mis  en  devoir  d'em- , 
poisonner  le  roi  lui-m&ne  ,  sera 
traîné  sur  la  claie  jusqu'au  lien 
4e  la  Gi-enette  ,  où  il  $era  tiié 
et  di^membré  a  quatre  cbfvaax  ; 
et  que- ,  pour  réparation  de  I4 
busse  acciisalioD  intentée  cootr* 
Guillaume  d'Inievilte,  seigneur 
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condamné 
mitk  livres 
■u  profit  de  l'accusé,  u  Ce  Guil- 
borne  if!(^vîlle  j  Jii«tnier  mai- 
tre-d^fttel  d"  roi .  avoh  été  ac- 
cusé <le  complicité  par  Mente- 
'Cuculi.  Quoiqa'ïl  paroisse  'justi- 
fié par  cet  artîSl ,  il  reste  dnuteui 
l'il  était  innoceiit  ou  conpa^le; 
car  la  méfnc  accusation  ayant 
été  iotentée  ptni  ie  ttmps  après 
contre -G^nclier  d'inteville  ,  sei- 
gneur de  Tmtai ,  il  s'y  trouva 
unptigaé    de    ~' — ' 


fnites  ue  cette  aetioa  ,  senruireal 
«N  Italie  ,  oit  ils  arraent  été  em- 
plovés  Ions  les  trnis  en  qualité 
d'ambassadenrs  ;  et  comme  on 
tait  leurs  têtes  h  prîi,  Bs  cSlèr«nt 
leurs  noms  et  le  lieu  de  leur  re- 
traîM.  Il  faut  ajourer  à  Taflicle 
de  MoDtecBCiilî  que,  1orsqu''<}n 
fisita  ses  papiers  ,  on  troura  un 
Traité  de  1  usage  des  poisons  , 
écrit  de  sa  ifiain ,  de  la  poudre 
d'arsenic  sublimé ,  Au  rdalgal  , 
où  riaroBrtj  et  le  ^ase  de  terre 
Toage  dams  lequel  il  avoït.pré- 
«enté  &■  ilanphin  le  hreuvage 
qui  loi  avoit  donne  la  mort.  for. 
tur  ce  gentilhomme  itajiea  l'his- 
taire  ifc  îFraireijts  1"  par  Gail- 
lard ,  et  letome  2$  âe  l'Itistoire 
de  France  p«r  Oarnier, 

*  II.  IKOÎWECTICCrLl  (Char- 
les eomt«det),  de  l'illustre  fa- 
mille de  ce  -aorn  ,  né  ii  Ferrare 
le  i5  ianticr  iSgi,  savoit  écrire 
eu  latin  à  'l'âge  de  sept  ans  ;  il 
l'appliqua  «n^uitt  b  létade  des 
latreues  greccpxe ,  liébraïque  ,  et 
diMdëejioe  ;  de  l'étude  de  ces 
iHnenes  ,  il  paMa  k  celle  de 
In  Togique,  de  la  philosophie, 
de  l'astronomie  ,  et  de  la  tliéolo- 
■  gîe.  D'un  ^and  nombre  d' ou- 
ïrais i^n'il  a  laissés  ,  quelques- 
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uns  furent  imprimés  après  sa 
mort  ,  parmi  lesquels  on  distic- 
gue,  1,  Assiréiones  Caroli  Moa- 
tTucaVi  in  comitiis  provi'^citi- 
Jihas  Jrativia  eremitarum  S.  Au- 
guitini  Ctirjti  i:ettrbratis  publiée 
dispuialte  aiino  i6o6  ,  Carpi  , 
i6o6.  H.  Poli-monh  physianamia 
é'gneco  in  latinum  iiirsaper  c»- 
mîlem  Cnrolum  MontecucoUunt , 
anno  sa/alis  tGoj  ,  cum  adttot* 
/(oniiuî  ,elc.,MutinK,  i6i3.IU. 
In  cal/alam  introductio  fU9> 
ffam,  etc.,Uutin;e,  i6i3,etc. 

+  ni.  MOIÎTECUCTILI  (Rai- 
mond  de")  ,  né  dans  le  Modenoîi 
en  iSoS,  d'une  famille  distinguée, 
porta  d'abord  les  armes  comme 
simple  soldat  sous  JËmest  Man- 
tecnculi ,  son  onde,  qui  conuuan- 
doit  l'artillerie  de  t'empereiu',  et  a* 
parvint  au  commandement  qu'a- 

Srèsavoîrpassépartouslas  degrés 
e  la  milice.  La  première  action 
qui  fît  briller  le  courage  du  jevoe 
héros  fut  en  1644.  Il  surprit  a 
la  t£te  de  3000  chevaux  ,  par  uik 
marche  précipitée  ,  dix  mille 
Suédois,  qu'il  coutraijjiiit  d'aban- 
donner leur  bagage  et  leur  artil- 
lerie. Le  général  Bannier,  instruit 
de  cette  défaite ,  tourna  ses  armes 
contre  le  vainqueur  et  le  fit  pri- 
sonnier. 11  sut  mettre  à  .proQt  le 
temps  de  sa  captivité ,  qui  lut  de 
deux  années.  Une  lecture,  conti- 
nuelle agrandit  la  sphère  de  ses 

augmentant  ses  connoisslnoes.  A 
peme  eut-il  obtenu  sa  liberté  , 

Su'il  se  vengea  de  sa  prison  par 
I  défaite  du  général  Wrangel  , 
qui  périt  dans  un^  bataille  en 
Bohème.  Après  la  paix  de  West* 
phalie  ,  Mnnteciiculi  passa  en 
Suède,  et  ensuite  à  Modèue,  où 
il  assista  aui  noces  du  duc.  Cell* 
fête  fut  marquée  par  un  événe- 
ment bien  triste  pour  liti  ;  il  eut 
le  malheur  de  tuer  dans  on  car-* 
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rnuset  le  comte  Mauzani,  son  ami. 
I^'einpereiir  nllncha  enliërement- 
MoDtecucuti  k  son  service  ,  en 
1657  ,  par  le  titre  de  maréchal  de 
tamp  général.  Envoyé  au  secours 
de  Jean  Casimir,  rûi  de  Pologne, 
attaqué  par  Bagotzki  prince  de 
Trausilvauie  ,  et  par  la  Suède  , 
il  battit  les  Tranailvains  et  prit 
CrBCOvie  sur  les  Suédois.  (  VWei 
Leosold  ,  n»  III.)  Charles  Gus- 
tave ,  roi  de  Suède ,  ayant  tourné 
ses  armes  contre  le  Daneniarck  , 
Honlecucidi  eut  le  bonheur  de 
prendre  plusieurs  places  sur  l'a- 
gresseur, et  délivra  Copenhague 
'p:ir  terre ,  avant  que  les  Hollau- 
dais  y  eussent  jeté  du  secours 
par  mer.  La  paiï  ,  fruit  de  ses 
victoires ,  ne  le  laissa  pas  long- 
temps oisif.  Le  vainqueur  de  Ra- 
cotEkî  devint  son  dé lèn se ur contre 
las  Ottomans  :  il  les  força  d'aban- 
donner la  Transylvanie,  et  roin- 
Eit  par  une  sage  lenteur  toutes 
;s  entreprises  d^une  armée  for- 
midable, jusqu'à  l'arrivée  des 
Français ,  qui  1  aidèrent  à  vaincre 
les  'rares  k  la  célèbre  journée  de 
Saint-Gotliard ,  en  iG64-  Celle 
victoire  am«iia  la  paix ,  et  Mon- 
tecuculi  fut  récompensé  par  la 
place  de  président  du  conseil  de 
{;nerre  de  l'empereur.  La  gueri'i 
.  l'étant  allumée  quelque  tcnipi 
apris  entre  la  France  et  rem- 
plie ,  Monlecuculi  fut  mis  ,  er 
1673  ,  ï  la  tète  des  troupes  des- 
tinées à  s'opposer  aux  progrès  des 
■Français.  La  prise  de  Bonn  ,  -et 
la  jonctiou  de  son  armée  è  celle 
du  prince  d'Orange  ,  malgré 
Torenne  etCondé  ,lui  acquirent 
beaucoup  de  gloire  ,  et  arrêtèrent 
la  fortune  de  Lonis  XIV,  après 
la  conquête  de  trois  provinces 
'  de  Hollande.  On  lui  âta  pourtant 
le  commandement  de  celle  atinée 
l'Hiniée  suivante  ;  mais  on  le  lui 
riiudit  pn  iGjS,  pour  vciiii'  sur 
le    Eliin   faire   tête    à    Turcnnp. 
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Montecuculi  étoit  seul  digne  d'^ 
re  opposé  à  ce  grand  homme., 

lencbant.  •<  Tous  dettx ,  dit  un 
listorien  célèbre  ,  avoient  réduit 
la  guerre  en  »rt.  Il*  passèrent 
quatre  mois  à  se  suivre ,  et  à  s'ob- 
server dans  des  marches  et  daus 
des  campagnes  plus  estimées  que 
des  victoires  par  les  ofliciers  alle- 
mands et  français.  L'un  et  l'au- 
tre) ugeoient  de  ce  que  son  adver- 
saire alloit  tenter  ,  par  les  mar- 
ches que  liii'méme  eât  voulu 
Jaire  k  sa  place  ;  et  ils  ne  se  trom- 

fèrent  jamais.  Ils  opposoient  l'un 
l'autre  le  patience  ,  la  ruse  et 
l'activité,  n  Les  matlres  de  l'art 
adiuiroient  les  judicieuses  etpro- 
fondes  manoeuvres  des  deux  hé- 
ros ,  sans  prévoir  oii  elles  ^outi' 
roieut,  lorsqu'un  boulet  de  cî 
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lal  fra 


içals,    fit' 
brillante 


le  dénouement   de  c 

scène.  Montecuculi,   après  avoir 

Sarlé  dans  sa  lettre  i  l'empereur' 
e  l'événement  tragique  qui  avoit 
enlevé  son  illustre  éinulu,  ajouta 
n  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de 
regretter  un  homme  qui  f'aisoit 
tant  d'honneuf  à  rhumunîté.  n 
C'étoient  les  paroles  qu'il  avoit 
répétéek  plusieurs  fois,  avec  une 
douleur  mêlée  d'admiration ,  eu 
apprenant  cette  mort  qui  lui  pré- 
sageoit  des  victoires.  Il  a'j  avoit 

3ue  te  prince  (le  Condc  qui  p)U 
isputer  à  Monlecuculi  la  supé- 
riorité que  lui  donna  la  mort 
Je  Turenne.  Ce  prince,  envojé 
siir  le  Ithin,  essuya  d'abord  quel- 
ques pertes ,  mais  il  ari-éta  le  gé- 
néral iiQpérial ,  qui  né  laissa  pqs 
de  regarder  cette  dernière  campa- 
gne comme  la  pins  glorieuse  de 
sa  vie  ,  non  qu'il  eût  été  vain- 
queur, mais  pourn'avoir  pas  été 
vaincu ,  ayant  à  combattre  Tu- 
renne  et  Condé.  «  La  guerre  dé- 
fensive ,  disQÎt-il ,  demande  plus 
de  savoir  et  ,de  prëcautioiis  que 
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4'ofrensive   :  la  ^oiudi-e  faute   y 

'  '    '       ^  y. 


ortelle,   tVies  disçr 

lagérées  p\  la  crainte , 


est  le  microscope  des 
MoDtecuculi  passa  le  reste  de  sa 
vie  à  lacour  imp^riflle,  occupé 
à  converser  avec  les  savaas  ,  et  à 
protéger  les  lettres.  C'est  par  ses 
sdiDS  nue  l'académie  des  Ciirieun 
de  la  nature  fut  établie.  Il  mnii- 
Tut  a  Lititz  le  i6  octobre  1660. 
Victoc  Amédée  ,  duc  (le  Savoie  , 
se  plaisoil  à  racoaler  le  trait  suî- 
vaut.  «  Montecucidi  avoit  dans 
une  mardie  l'ait  défense  expresse, 
sous  peine  de  mort ,  de  passer 
par  les  blés.  Un  soldat ,  revenant 
d'an  village  ,  et  ignorant  les  dé- 
ténses  ,  traversa  un  sentier  qui 
étoil  au  milieu  des  blés.  Monte- 
cuculi  ,  qui  l'aperçut  ,  envoja 
ordre  au  prévôl  oe  l'armée  de  le 
(aire  pendre.  Cependanl  cesoldar, 
qui  s'avançoil,  allégua  au  général 
«ju'il  ne  savoit  pas  les  ordres. 
«Que  le  prévôl  fasse  son  .ievoir, 
répondit  Monlecuculi.  u  Comme 
cela  se  passa  eu  un  instant,  le 
soldat  u^voit  pas  encore  été  dé- 
sarmé. Alors  plein  de  fureur  ,  il 
dit  :   «  Je  n'étois  pus  coupable  , 

son   fusil     sur  Montecuculi.    Le 
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;  trait  dig 


3  d'éloge 
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qui  prouve  ((ue  ce  genci'al  avoit 
assez  <le  grandeur  d  amc  ,  en  ac- 
cusant ta  précipitation  de  sou  ju- 
Penieot ,  de  ne  pas  rougir  de. 
avouer.  Au  talent  de  bien  faire 
la  gaerre ,  Monlecuculi  a  joiut  le 
mérite,  alors  beaucoup  plus  rare 
de  très-bica  écrire  sur  la  guerre. 
On  l'a  surnommé  le  fegéce  mo- 
dei^ie  ,  et  il  peut  passer  ponr  su- 
p^rieui'  h  Vegèce.  Ses  SJifmoires 
en  italien,  traduits  en  français  par 
Adam,  sont  pour  les  mditaircs 
ce  que  les  Aphorlsmes  d'Hippo- 
«rale  sojpt  pour  les  médecins  ^  il 
.«st  peu  d'ouvrages  dont  la  médî- 
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talittn  teur  soit  pins  utile.  Le  des- 
sein d'être  court  «Vaut  forcé  l'au- 
lenr  k  supprimer  beaucoup  de 
détails  ,  sou  bvre  ne  peut  erre 
regirdé  que  comme  l'abrégé  d'un 
traité  complet  de  la  guerre;  mais 
il  est  à  la  fois  savant  et  profond ,. 
ncis  et  clair.  Les  meilleures 
litious  de  cet  ouvrage  sont 
celles  de  Strasboui^  ,  l^SS  ,  et 
de  Paris,  i^^''.' '°~i3-  Legi^od 
Coudé  en  faisott  cas.  Et  l'appro- 
bation d'un  capitaine  si  expéti- 
metilé  suflil  seule  pour  donner 
Une  grande  idée  de  ce  mémo  ou- 
vrage. 

•MONTE-CRANELU  (Charles 
de),  genl^lhomme  de  la  fainillc  lies 
comtes  de  son  nom  ,  détrompé 
des  illusions  du  monde,  se  re- 
tira dans  ti ne  solitude.  Il  s'établit 
ensuite  h  Vérone  avec  quelques 
comnaenons  de  sa  vie  pieuse  ,  et 
'38o  ,  le  fondateur 
^  galion  d'hiéronvmi' 
de.Fiesoli.  Ils  observèrent 
d'aboi^  les  constituions  de  sniot 
Jérâmè  ,  et  ensuite  la  règle  de 
saint  Augustin.  Le  fondateur  avoit 
été  agrégé  au  tiers-ordre  â* 
Saint -François.  11  continua  de 
porter  l'hnbit  du  patriarche  séra- 
pbiifue  ,  mais  ,  en  i46o  ,  Pie  II 
permit  anxhiéronjmites  de  pren- 
dre celui  qu'ils  voudroient.  Les 
uns  se  décidèrent  à  quitter  l'ha- 
bit franciscain  ,  les  autres  h  le 
garder.  Cette  différence  d'imî-  , 
ti>rme  produisit  une  grave  dispute  , 
parmi  ces  bons  reltgieui.  lilntin  , 
en  i66S  ,  Clément  IX  suppriiiia 
entièrement  leur  ordre ,  qu'il  ufiit 
k  'une  autre  congrégation  d'tiiéro- 
njmiles  ,  l'ondée  par  Pierre  Gaiîi' 
bacorti. 

t  MONTEGCT  (  Jeanne  ne  Se- 
CL*  ,  épouse  de  M.  de) ,  trésorier 
de  France  de  la  généralité  Ue 
Toulouse  ,  née  dans  cette  ville  en 
ij09,y  mourutle4ju''"7i^-  S«s 
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en  3  V.  iii-8°,  coHlieiuHtel  peu  de 
poébies  ^aUiiKs  ;  leUeH  sont  pres- 
que lonles  iBoriJes  ou  cjtfdlien- 
utui ,  et  miiveot  ide  ainiplM  tri- 
.  buts  de  sooiëlé'OU  d'amitië.  Ou 
V  tixtuve  -du  DiHvnJ ,  àe  la  dou- 


gilivi 

SyntAfOtmn -^sqiie«onip4>ète  ,eii 

vers  fruiçnis,  ^s  Odes  ilHorine. 

■  Celte  version  «»t  en  généra!  élé- 
gante et  fidiAe.  'On  y  dësirerori 
plus  de  Ibi'ce  et  de  coloris.  l.e 
talent  «le  «)ad«ni(;  -tie  Monlegut 
^urla  poésie  se  développa  lardi 
mais  il  l'ut  bïenlût  perlèctionné. 
Ellu  remporla  trois  prix  k  l'aca- 
démie des  Jeux  floraïuc,  et  tut 
d&larée  mttltrcssedfs  jeux  :  litre 
qu'on  accorde  auK  athlètes  honn- 
is â'atte  triple  couronne.  Quoi- 
qu'elle possédât  le  la  tiu,  l'anglais, 
l'italien ,  et  qu'elle  fût  versée  dans 
les  sciences  et  dans  les  belles- 
lellresj  elle^achoit.seaiumièKS 
avec  autant  de  soin  que  d'autres 
en  prcbnent'it  les  étaler.  Un  hom- 
fne  auslËre.  âil  en  parlant  tl'elte  ; 
•  C'est  la  seule  Joiome  h  qui  je 

'  pardonne  d'ftrc  savante,  a 

tï-MONTElL(  Aimai-dde), 
évi'que  du  Vny ,  et  légat  du  pape 
Urbain  II  dans  famiée  des  croi- 
sés ,  mourut  à  Antiocbecn  1093  , 
fort  regretté  pour  sa  pi-udeuce  de 
toute  l'année  chrétienne,  dans  la- 
quelle il  s'était  acquis  une  giande 
•utorité.  Maoteil  étoit  le  conseil 
des  grands ,  le  soutien  des  petit;  , 
etl'arbilpe  des  différens  qui  nats- 
loienl  entre  les  princes.  Ou  croit 
qu'il  composa  en  l'honneur  de  la 
■ainte  Vierje  le  Salve  ,  régi 
que  ies  enctens  antears  nomn 

Îielqnefois    fantienne  du  Puy. 
«pendant  les  historietis  ne  s'ac- 
^ordrartpasaUT'cepaint.  A)bécic, 
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il«m  sa'  Chroiûque,  le  lui  atlrt- 
.  bue,  et  ajoute /u 'il  supplia  le  cba- 

t litre  de  au*  de  l'insérer  dan» 
'office  ;  ce  qui  lui  Tut  accordé. 
'Gmllattrae  Durand  le  donne  ii 
Pierre ,  érëque  de  Coihpostelle  ; 
d'miTres  en  font  honneur  àHer- 
man-jConlrftct. 

II.  MONTEIL.  ror«  GinGKiM. 

tMONTEJOAN  (Rend  de), 
pi«sque  aussi  souvimt  battu  que 
combstlaM  ,  tomlia  trois  teis 
«lire  les  muins  des  ennemis ,  et 
iiie  IJjt  excusable  qa'uire  fois ,  li 
Ja  bataille  de  Pavie  ,  en  i-SaS. 
Frauçois  1"  ne  l'en  tit  pas  moi»i 
.marchai  de  France  en  ]538  ,  et 
lui  donna  le  souvemenient  du 
Piémont,  il  eut  la  Iblle  et  impu- 
dente \anité  d'enviwer  des  am- 
bassadeurs dans  diâerenles  villes 
d'italien  démarche  qui  'lui  attira 
db  sévères  réprimandes  et  des 
railleries  iptquanlcs  delspartidu 
Foi,  Ayant  été  envoyé  présider 
aux  étais  de  Breta^e  pour  la 
réunion  de  celle  {province  à  la 
couronne ,  tl'peosa  l'aire  échooer , 
par  des  saillies  indécentes,  nne 
uégociatiou  qui  exigeoit  les  plus 
f^ndsinënagemene.  ïi  mourut  en 
Pi  ém  ont  au  c  omniencement  de  sep- 
tembre 1559;  etsafainiHe,  qnida- 
:toitda  i3'  siècle,  s'éleigni  ta  vec  lui, 
•  I.  MONTEI^TICT  (  Fran- 
-çois  )  ,  que  son  esprit  turbulent 
fit  sumùmmër  le  Faitjc  btitfe  , 
^loit  de  Flo^^nce.  Ce  peintre, 
dont  les  compositions  éloîenl 
spirituelles  mais  bizarres ,  avoit 
nn  bon  c(Joris;  ses   figures  sont 

eilravaganle  ,  convoe  on  peut  le 
voir  dans  la  CÂute  rfeiucj^r  qu'il 
a  peinte  h  Iresque  dans  lu  maison 
des  théatins  de  »a  patrie  ,el  sur- 
tout datis  la  salle  du  palais  royal 
de  Pitti.  Ayant  suivi  '»  luspruck 
l'archiduc  Ferdinand,  d'Autriche, 
-jlnmurat  dtmseette  viUeeii  itî6i  , 
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'  B.  MONTEU.TICI  t  Do- 
minique ) ,  qui  vivoit  sur  la  tin 
du  17'  &ièck  ,  «t  au  commeiKe- 
meDt  (lu  suivant ,  a  public  La 
tiila  Borghese,  con/a  descritioae 
Àctle  statue  et  pitture  che  ivi  ti 
irovaiio  ,  noma  ,  1700.  Hais  les 
chafigemeiis  et  les  embellisse- 
mecs  que  le  prince  Marc-Antoine 
fiorglie^e  a  faits  il  CRlte  campa- 
gne ,  deping  la  publication  de 
l'outnife ,  rendeul  ce  livre  a  peu 
prè«  inutile. 

*  ffl.  MONTELATICI  (  P. 
D.  Ubalde)  ,  chanoine  de  Saiiit- 
JcBB-de-Latrau  ,  et  Ibudaleur  de 
la  société  économique  de  Ho- 
rmce ,  eà  il  naquit  en  i6ga  ,  de- 
vint professeur  public  à  Pistoie, 
à  Fieiole  ,  à  Bràscia  el  a  Milan. 
Il  étudia  auïsi  l'apiculture,  el, 
pow  élenxli'e  ses  conooissaoces  ^ 
u  (entreprit  ,en  174^1  un  voyage 
en  A]lenia);ne ,  dans  lequel  il  te- 
cevilltt  avec  soin  tout  ce  qui 
pouvoileoDtribueraui  progrès  et 
a  l'améliora  lion  de  cette  science. 
Ce  fut  peodant  ce  voyage  qu'il 
proposa  à  un  (Huprimcur  étranger 
l'éditioD  d'un  DicliariHaire  fiu- 
sonné  tfagricutiuit ,  qu'il  a  voil 
compote  avec  le  docteur  Saverio 
llauelti.  Plusieurs  vovuecï  qu'il 
fit  liant  la  Stihe  eL  la  Garinlhi« 
allérèreot  s«  hhIé,  el  l'obli^èreot 
de  i^toumer  dans  sa  patrie ,  oit  il 
■Miirat  em  1770.  Hoatelattci  ïot 
oa  de  ces  hotnniej  raaes  qui  )ai'- 

Cil  H  la  plus  ^'raode  anlivité 
s  ses  recDerches 
tHnt ,  oc  (liaceiTiea 
M^adlé  tftà  suv«at  a&crcevoâr  et 
tirardea  r^iukat*  utiles  des  fruils 
de  l'npérieMce  M  an,  nwaonn»- 
aïeul.  On  aait  que  l'agrieultinï 
VMtiqtM,  livrée  k  nnpcwMsed'iu- 
«Tidû,  imhas  de  préjugés,  et 
dingéi<par  ta  tontine ,'  a  tait  peu 
iti  ptogcès  ;  o'étoit  donc  oe«  pré- 
^«géï  h  dél^M  et  ««ttq  rtutisc 


r  l'agricul- 
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échanger  que  dévoient  s'appli- 
quer tous  les  soins  de  Moui«û' 
tjci  ;  il  essaya  de  le  laire  ;  maïs  la 
mort  interrompit  ses  Iravaiu;  et 
on  doit  regreUer  ^ue  le  temps  ne 
lui  ait  pns  permis  d'acbever  son 
entreprise.  Les  nouveaux  aper- 
çms  qu'il  donnait  sur  l'açricul- 
ture  éloieut  laits  pour  l'améliorer, 
et  avec  d'autant  plus   de  raison 

r'il  ne  s'étok  poim  renferma 
Bs  une  vaine  tnénne,  couiiaa 
la  plupai-t  de  nos  savans  aioder- 
nés  qui  font  de  rMriculture  ait 
coin  de  leur  fou.  Un  a  <1«  lut 
Bagionm^ieKto  sepra  i  masti 
più  ueensarj  ptr /ar  refiorir» 
tafp-icoitum^'aoUa  relatitme  delT 
erba  eroh/Utche  ,  detta  Mt/gcw 
mente  sucaiaatele  ,  fiaouna  , 
a  mmi  iPoeohia ,  0  dei  ntvtU  (& 
ettirparia ,  dûi  eeleitv  KerwO»* 
nio  Mùhtk  ,  «le  ,  FtraiUi«  , 
17$». 


*  MOMTEMAGHO  (  Boonao- 
corso  da  )  ,  gouftlouuier  ds 
Pistoie  SB  paUrie  en  1S64  ,/ot  ua 
des  phrs  Iienreux  imitateur»  dt 
PélnÛT|uc  ,  auquel  il  survécirt 
quelques  aimées.  On  le  çomptb  ■ 
aussi  parmi  ceul  qui  s'appliquè- 
rent S  pei'fi'clîntmer  la  langue 
toscane.  1,^:,  Faillies  ilalienue» 
de  Montemafgno  ontété  plusieurs 
fi^'s  imprimées  ;  uso  des  bcmiuii 
éditions  est  celle  de  Ploraics  , 
171a  ,  publiée  par  lés  soins  éb 
JeDti-Baptiste'Casojii ,  .^ui  l'a  en- 
richie d'une  préface  pleiiie  d'éru- 
dïtioi)  ,  et  au  peu  de  renseigHr- 
meus  qu*il  a  pu  avoir~-sur  os 
poste. 

t  AfONTE-MAYOB  (  Gcot^ 
de  )  ,  célébra  poiéte  da  Gm- 
tiUe  ,  naquit  b  Honte  •  Majioc , 
daM  il  prit  k  nom.  Catte  «iU« 
dépondoit  d«  tieitakm  daaa    tf 
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rojaume  de  Portugsl.  On  ne 
conaolt  point  l'épiique  de  sa 
nainsance  ;  mai*  on  la  rapporte 
généralement  en  1330.  Monle- 
taayor  ne  (lut  rien ■  l'étude;  mais 
il  t'n  l'iit  en  (quelque  sorte  dodoni- 
niHué  par  ion  intelligence  et  ïoa 
géuie.  Il  cuaaoiwoit  parbi  tentent 
plusieurs  langues  vivantes  de  son 
temps,  et  les  Iraduisoit  avec  au- 
tant de  faciltléquè  de  perfection. 
Dés  ses  (tremières  «anjes  il  f uivit 
]b  carrière  militaire ,  quoique  dé- 
Toué  tout  entierparsespenchftna 
hlairiusiqucelà  la  poésie.  U  passa 
en  Castille,  et  n'ayant  d'autres 
moyens  poui;  vivre  -.que  l'état  de 
inusicien  ,it  parvintà  se  faire  re- 
cevoir dans  la  chapisUe  rojale  k 
la  suite  de.  Philippe  II, .lors  du 
fameuii  voyage  de  ce  monarque 
en  Allemagne  ,  en  Italie  et  dans 
les.  Pars-Bas.  De  retour  en  l'!)spa- 
gne  ,  d  paroît  qu'il  résida  dansla 
ville  de  Léon ,  ob  il  composa  t.ua 
ouvrage  intitulé  Diane.  Cepitis  , 
appelé  par  la  reine  Catherine , 
sa»ur  de  l'empereur  Charles  V  , 
et  régente  de  ce  royaume ,  il  fut 
rËvétu  auprès  de  cette  princesse 
d'un  emploi  Irès-honorahle.  Il 
mounil très-peu  avancé  en  âge, 
.ainsi  que  l'annonce  l'Élégie  coin- 
.posée  par  Francisco  Marcos  Do- 
rantes, laquelle  se  trouve  dans 
toutes  les  éditions  ^e  la  Diane. 
On  y  voit  que  Montemajor  avoit 
déjà  terminé  SB  carrière  en  i56'j. 
Ce  poète ,  quoique  néPorlugais  , 
«St  revendiqué  par  les  litlératêurs 
espagnols ,  CDrnme  ayant  cultivé 
les  muscs  castillanes  ,  à  l'exem- 
ple de  dîlTéreiis  auteurs  étrangers, 

leurs  Honlemayor  mérite  bieu 
cet  homieurde  la  part  des  Espa- 
gnols ,  comme  YinveiUeur  parmi 
eux  du  genre  pastoral ,  daus  sa 
Diane,  ouvrage  qui  a  rendu  son 
.nom  immortel,  diaprés  Içlénioi- 
Mage  r«^>«ctable  de  Michel  Cer- 


MONT 

'antes  ,  qui  dans  sou  Don  Qiii- 
rhullc  ,  après  avoir  fi<ilt'tll<i)je de 
:e  même  genre  ,  indique  la  tJialie 
:omine  le  meilleur'  modèle  qu'il 
luisse  pi-oposer.  Celte  produc- 
ion  a  été  traduite  en  fran^itis 


i(}ii 


elle 


parut  aussi  à  Madrid  en  i&i'i.  On 
a  de  lui  ,  [.  Faf'te  da  Pjntme  i-t 
Thisbe  ,  traduite  et  imitée  du 
chevalier  Marino.  II.  Histoire 
d'Jhiile  et  Sjlvnin  ^  qui  toutes 
de  ux  su  nt  contenue  s  dans  la  Oiane. 
lit.  Le  Cluunoniiier ,  iju'il  piii- 
Idia  séparément^el  qui  lut  impri- 
mé à  Samgosse  en  i56i  ,  et  à 
Salamauque  en  iSji  ,  tSj'i,  et 
1 5^9  ;  recueil  qui  se  compose  de 
ditl'érens  genres  de  poésies  assez 
estimées  par  le  style  pur  et  cor- 
rect qui  Tes  caractérise.  IV.  Les 
(Xiuvivs  tFÀuxias  March.  V.  Lès 
Slasons  ,  ouvrage  manuscrit. 

•  MOHTEMERLO  (Jçaii- 
Etienne  ) ,   gentilhomme  de  Toi^ 

poésie  latine  et  italienne.  Il  a 
écrit  Délie  frtisï  Toscane  lib. 
\X[I,  in-folio.  Cet  ouvrage  fut 
j  imprimé  h  Venise  en  iJi66,  et  la 
I  même  édition  reparut  sous  Le 
litre  de  rMo/wrfe///! /i/ig-Uii  Tbï- 
cana,  avec  la  date  de  i594.  Ce 
poète  a  l^ssé  eo  manoscnl  iin 

Ïoème  sacré  De  Gestis  ai>oslo- 
iitim,  etinouruten  lâjQ. — Nico- 
las MoNTCMEeLo  ,  sou  lils  ,  est 
auteur  d'ane  Histoire  deXorloiie 
sa  patrie. 

t  MONTENAÏILT  ou  Monli- 
NAVLT  (  Cbarles-Phitippe  d'Kglv 
de),  Parisien,  né  le'J8  mai  169^, 
de  l'académie  des  beJles-tetlres , 
tong-t«mps  auteur  du  Journal  de 
Verdun,  mort  il  Paris,  le  -x  mai 
1749-  Ou  a  de  lui ,  I.  VHistoire 
des  rois  îles  Deux  Sicîles  ,  de  la 
nmison  de  France  ,  en  4  vol.  ift-  ' 
13  ,  i74->  i  ouTJ^ge  qui  (et*  tua- 
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jonrs  honiMiur  ï  sa  raâmaire  i 
parTmactilude,  la  yétiié  ,  la  sim- 
pliciléquij  rèffneat.  Le  gôAt  a 
présidé  au  cboix  des  faits  ,  et  la 
plupart  soDt  intéressant.  II.  La 
CaUipédie,  on  la  manière  d'avoir 
de'  beaux:  mijans  ,  (rBiluile  en 
prose,  du  poëine  lalm  de  Claude 
QulUet  ,  Paris,  1749,  in-8°.  Celte 

■miÉiiilë.  Le  traducteur  n'a  saisi 
ni  U  lettre  ,  ni  l'esprit  de  son 
originaLlU.  TWucfiOA libres vee 
.dis Dotes  des  Amours  de  Clilo- 
jihoa  et  de  Leucippe  ,  Paris  , 
i;34,m-ia.      . 

MONTENAÏ  (Georgelle 
dr),  fîlle  d'honneur  de  Je<inae 
d'iUbret  ,  reine  de  Navarre.  Son 
rsprit  et  sti'  beauté  en  firent  l'or- 
nrment  de  U  cour.  En  iS;!  elle 
iil  imprimer  VExpUcation'ea  vers 
(le  cent  emblèmes  ou  devises 
qu'elle  dédia  ia  la  reine. 

■  ».  MQNTENËÏIO  (  Jean  de  ) , 
.théologien  dominicain ,  né  b  Hon- 
lenero  en  Toscane,  vivoît  dans 
.le  ]5*  siËcte.  Appela  d'abord  au 
coadie  de  Bâle ,  et  ensuite  h  celui 
Ae  Florence ,  il  fut  choisi  pour 
disputer  contre  les  Grecs ,  qu'il 
combattit  avec  la  plus  grande 
force  :  on  peut  ïoir  les  détails  di 
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concile  écrite  par  Joseph  G: 
^véque  de  Meione  ;  on  les  ironve 
aitsn  dan.s  l«s  Recueils  des  Con- 
dles.  Montenero  est  encore  nu- 
teor  de  plusieurs  ouvrages  polé- 
Cliques,  qoi ne  sont  aujourd'hui 
iKiucun  intérêt. 

t  MOHTEBEAD  (  Pierre  )  , 
célèbre  par  plusieun  ouvrMges 
d'ai'cbitecture ,  était  de  Moiile- 
reau,  el  mourut  l'an  ia66.  C'est 
ce  célèbre  architecte  qui  a  dopné 
les  Dessins  de  la  Sainte- Chapelle 
de  Pariai  di^  la  CJiapeUe  de  Vin- 
ccnnci^  du  Bétectoirt  »  du  Dor- 
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loir,    du   Chapitre,    et    de'   1* 

Chapelle    de    Notre-Dame    dam 

le  monastère   de  Saint-Germain- 

des-Prës.    Il  fut    e»terré    dan» 

l'églisB  de  cette  abbaye,  et  fui 

:présenté  sur  sa  tombe  avec  un 

impas  el  une  règle  à  la'  niain. 

Son  toml>ean  est  an  Musée  des, 

□numens  français. 

•  MOHTERENZI  (  Anaibal  ), 
célèbre  yuriiconsultedu  16*  siècle, 
né  d'une  npble  et  ancienne  fa- 
mille de  Sologne  en  i5o7  ,  le  fit 
un  a.uditdire  nombreux  a  Génei 
Parme  par  ses  leçons  et  se* 
conaaentàims  _  sur  les  inftitiites 
civiles  et  eriminelles  de  sa  patrie, 
ait  pendant  40  ans  il  profeasa  le 
drgat  civil.  Il  mourut  a  Bologne 
en  t5dâ.  On>  de  lui,  I.  Scholim. 
ad  aomuUat  pactorumjbrmulas 
inttrutxentis  inserendas  ,  Bono' 
niai  ,   tS6i-   II.   Sanclianam  ad 


elitw  civitatii  ,  studiorum  mà- 
,  Boiwnitt ,  tom  I*' ,  Bono- 
,  i56i  ,  et  tom.  Il," 


*  MONTESON  (  Jean  de  ) , 
natif  du  royaume  d'Aragon,  de 
l'ordre  des  fi"ères  pr^cheurii,  et 
docteur  en  théologie  ,  s'éleva  en 
i5s4  contre  la  doctrine  del'im- 
maCulée  conception.  Son  opi- 
nion fnt  condamnée  ,  et  sa  per- 
sonne excommuniée.  (  fqjrei  les 
détails  d'e  cette  affaire  dans  THis- 
raire  ecclésiastique  de  Mosfaeim , 
tom.  m  ,  pages  S^S  et  sniv.  ) 

MONTESPAN  (madame  de). 

f^Ojr.  BoCHECHOtURT  ,  W  V. 

t  I.  MONTESQUIEU  (  Char- 
les ni  SuoNDitT  ,  barcp  de  la 
Brède  et  de  )  ,  d'une  famille 
distinguée  de  Guienne  ,  vé  au 
chSteau  de  la  Brède  ,  près  de 
Bordeauic,  le  iS  janvier  ifiSg-, 
lut  philosophe  au  sortir  de  l'en- 
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buçti.  Dès  l'âge  de  ao  ans  il 
pniparoU  les  matériaux  de  VEs- 
lirU<i«€iaU  ,  par  un  estrak  rai-- 
fSBvé  iea  immemes  volumes  qai 
camyosant  U  Corps  du  droit 
«iTtl.  Un  wcle  paUfoel ,  pn-si- 
d^nt  b  iBoriier  au  psrteiBeDt  de 
Bordf^iu ,  tyaai  leiiaé  m*  biens 
et  sa  charge  an  jeune  philosophe, 
Uen  flit  pourvu  en  1716.8»  com- 
pagnie 1*  diargea  ,  en  1713  ,  de 
pF&enttTfks  reiaonlrances  à  l'oc- 
casion d'un  nouvel  trapAi ,  dont 
ton  étoijo^Doe  et  ton  tèle  obtin- 
retttlH  iiipprCssion.  L'année  d'au- 
paravant il  avMt  mil  an  jour  ses 
L«ttrtê  pa/vames  ,  commencées 
^  la  campagne  ,  «1  Dnies  dnns  les 
noa»at  de  reliehe  que  lui  lais- 
■oient  )e«  devoirs  de  sa  char^. 
Ce  livre  ,  profond  sous  un  air  de 
Idcèrctd ,  attiimiçoitli  la  FVaree  et 
i  rEorope  nn  écriv ain  SDpërienr. 
Le  PersMa  feît  uue  satire  éner^- 
tfue  M  agréable  de  nos  vices ,  de 
Bo»  tfwe™,  d«  nos  riilioutes  ,  de 
no>pré^u^9,eld«ia  biïarrerîedi 
noifoàlj. C'est  lelable&a  te  pin: 
animé  et  le  plus  vrai  de>  mœurs 
fraiif aises  :  soapiucetUCSt  lêgei 
et  hardi  ;  (I  donne  àtoatte  su'il 
touclie  UD  caractère origin al.  ToU' 
les  les  lettres  ne  sont  pas  cepen- 
dant (Tune  égale  force  ;  ilf  eua, 
dit  Voltaire,  de  Irès-iolies ,  d'au- 
tres trAs-hardiea  ,  a'ftutrGS  n>i- 
diocres  ,  d'antres  frivoles;  ctbi 
deuils  do  ce  qui  se  passe  dans  le 
térail  d'Usbcck  k  fspabaa  n'io- 
téresle  que  foiblemeiit  lat  lec- 
teurs français.  On  peut  encore 
reprocher  9  l'aateur  qoelques  pa 
]adaxes«alitt£cature,  en  moruai 
cil  politii^ue ,  et  des  satires  trop 
toiles  «te  Louis  XIV  et  de  son 
règne.  Le  succès  des  Lettres  per- 
saucs  okvrit  h  Monles^aiea  les 
'portes  de  l'acadëmie  Iranjaise , 
'  <{u/ii(|«*,  de  tous  leslirresoblNm 
a  plauanU  sur  cette  compagnie  , 
il  n'y  enallguire  oh  cUciottinoins 


MONT 

igée,  La  mort  de  Sacj  ,  le 
traducleurde  Pline,   ayant  laissé 

place  vacante  ,  Montesquieu, 
qui  s'étoit  détail  de  sa  charge, 
et  qui  ne  von  toit  plas  ctre 
qa'homme  de  lettres  ,  se  prétenta 
pour  la  remplir.  Le  cardinal  de 
heorj  ,instruitpardesper5onnes 
lélées  des  plaisanteries  du  Per- 
san sur  les  dogmes ,  la  discipline 
et  les  ministres  de'  la  religion 
chrétienne  ,  lui  refusa  son  agré- 
ment. 11  ne  partira  pas  étrange 
qne  ce  ministre  fît  quelques  dilfi-  . 
cultes ,  si  l'on  se  rappelle  la 
lettre  (£«».  76]  ,  dans  laquelle 
IJ^beck  ikii  une  apologie  ai  élo- 
quente dn  suicide  ;  une  a.utre 
(ïeff. 29),  oJiUest  dit  expressément 
queleséTéquesn'onld'autres  fonc- 
tions que  d^  dispenser  d'accov- 
plir  la  toi  ;  une  aulie  (Lett.  a4)  en- 
fin ,  oii  le  pape  est  peiut  comme 
un  roagîcîeu  qui  fait  croire  qu* 
«troisne  font  qu'un  ,  que  le  pain 
mi'au  HW^cneatpu  dttpahu..» 
OnpeutajiHiter  que  l'appatitioa 
des  Lsilrés  p«r«8nes  «M  la  pre- 
mier* époque  de  ce  déluge  d'é- 
crits, ^ui  ont  paru  depoif  contre  1b 
cbristjuiisme  «tlcgouvenument. 
Montesquieu ,  Mintentleaonpque 
l'exelusinn  et  les  motif*  de  l'es- 
çluaion  pouvaient  porter  sn»  m 
per^nne  el  sur  w  tamillB ,  prit, 
s'il  en  faut  crQÙ**  V*lUtre  ,  ua 
tour  &«s-adroit  pour  obtenir  l'a- 
grément dnGai«inali  il  61  ftire 
aip«u(|<i)Ot)r«  unenouvolle  édi* 
ti«a  d*  son  livre,  tUns  kqnelle 
on  retraneba  04  on  adoucittont 
cequiponvoitétre  condamné  pnr 
nn  cardinal  et  par  un  ministre.  U 

SOrta  lui-raônie  l'ouvrage  au car- 
inal  de  Ftenij ,  qui  ne  lisait 
guère ,  et  qui  en  lut  une  partie. 
Cet  air  de  confiance,  soutenu 
parqu^ques  personnesde  crédit, 
et  sur-tout  par  le  maeédial  d'Es- 
'  tréessonami,  pour  lors  directeur 
(1«  l'acadéstie  uançaise ,  nuneiui', 
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idit'on ,  te  cardinal ,  et  Honte»- 

Îuiea  UDtra  dansceFtecompa^ie . 
elte  jmecdote  n'a  aucune  vrai* 
scmblance.  Le  discours  du  réct- 

S'endaire  ,  fort  court ,  mais  plein 
:  traits  de  force  ci  de  lumièrei 
fnt  prononcd  le  a4  janvier  i  jaft... 
Le  desseiu  <fue  Moi)teM|uicu  a«olt 
formé  de  peindre  les  Dations  dans 
uiD  Esprit  des  lois  l'obligea  d« 
les  aller  étudier  chez  elles.  Apre* 
«voir  parconru  l'Allemagne,  la 
Hongrie ,  l'italte,  1«  Suisse,  et  la 
Hollande  ,  il  passa  -prit  de  deui 
W1S  CD  ÂQgleierre.  Dei  différentes 
observations  qu'il  &t  dam  ses 
voyages  ,  il  résulloit ,  suivant 
liu,  qne  l'Allemagne  ëtoit  laite 
pour  j  voyager,  l'Italie  pour  y 
siijoaruer  ,  l'Angleterre  poor  ^ 
penser  ,  et  la  France  ponr  y  vi- 
Tre.  Vprageant  en  Italie  ,  il  lit  la 
rencontre  de  milord  CWlerfield  ; 
il  le  connoissoit  antérireuement , 
et  avoit  avec  lui  les  liaisons  qae 
deux  bomm^  de  génie  ne  man- 
quent guère  de  prendre  quand 
ils  se  sont  une  fois  connus.  Ils 
s'' asociêreni  et  convinrent  decou- 
liouer  luor  roule  ensemble,  La 
conver&ation  tomba  bientôt  ïur 
la  différence  desAngkis  auiFran- 
çais.  Le  président  ,  donnant  la 
prétërence  !t  sa  nation, se  fondoit 
lur  la  suuériorîtâ  d'esprit.  Le 
lard,  CD  l'accordant  aux  Fran- 
fais  ,  se  retrancboit  sui-  le  bon 
sens  qu'il  attribuait  snpdrieure- 
menl  aux  Anglais.  Comme  la  ina- 
.lière  éloit  ample ,  et  les  adver- 
saires bien  propres  k  ddleiidre 
leur   cause  ,    elT 
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arrivèrent  à  Venise  ,  et  lu 
'i'-é  de  MoDtesquieu  pour  tout 
voir  et  tout  approloudir  le 
inelloit  saoB  cesse  en  aetivilé.  Il 
visiloit  les  mouunians,  les  bi- 
bliothèqnes  ,  les  cabinets  j  il  en- 
Iroit  dans  les  catés ,  d  liuilc^n- 
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versation  ,  s'infoimoil  des  moin- 
dres détails  du  gouvernement  et 
de  Ia  société  ;  rentré  chez  lui  ,  il 
mefluit  par  écrit  les  plus  p«tîléi 
oircoDstances  ,  el  cua^e  jour 
confioit  son  ouvrage  a  milord 
Chesterileld.  Il  y  avoit  di'ià  anti- 
que temps  qu'il  s'occtlpoil  tle  ce- 
travail  ,  et  son  ouvrage  loochoit 
à  sa  Gn  ,  lorsqu'on  jour  un  in- 
connu demaatla  à  lui  parler  en 
secral.  Apr^s  avoir  srotPité  d* 
son  alùtcben^  ponr  ttsFrançaîSv 
il  avertit  le  pr^idettl  qu'il  prît 
gardp  à  lui  ;  que  Finquiiition,  in- 

Iûiète  des  mouvemens  qu'il  te~ 
onnoit ,  avoit  pris  la  réiolutiov 
d'envoyer  se  aaisiE  de  ses  pa- 
piers i  que  si  l'on  y  troMvoit  lai 
moindre  chose  sur  le  gouverne-^ 
Rtent ,  c'ëtoit  fait  de  sa  personne. 
Monletqinen  ,  eSarMiebé  de  csl 
avis  ,  se  confondit  en  remercî- 
mens  ,  donna  de  l'argent  ï  Vin- 
coiuin ,  el  n'eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  Jeter  son  travad  an 
l'eu.  It  courut  ensuite .  dans  la 
chambre  de  milucd  Chesterfield 
lui  conter  ce  qui  venoit  de  se  pas- 
ser. Milord ,  sans  s'émonvoir, 
loua  son  esprit,  et  ajouta  que , 
néanmoins  ,  s'il  avoit  mis  dans^ 
sa  conduite  un  peu  plus  do  //on 
sens,  il  auroïL  pu  juger  qu'il 
étoîl    bien    extraordinaire  qn'im' 


intérêt  à  lur, 
itr  avis  ,  ait 
li  lamais  Ui 


point  prît  a 
et  vint  lui  (tonner  u 
risquede se  perdre , 
chose  venoit  k  être  sue  ;  que 
d'ailleurs,  ayant  noté  lui-méma- 
que  tes  diièibérations  de  l'inquisi- 
tjon  étoieni  impénélmMes ,  il  n'é- 
toit  pas  vraisemblable  qu'ait 
homme  de  bas  étage  eût  pu  les 
découvrir  ;  qu'eidin  ces  idéescom- 
binées  auroient  dû  te  conduire  It 
juger  que  l'avis  de  l'iaconnu  n'é- 
tait qu'un  toQr  de  milord  Ches- 
teriîeld  .  et  par  conséquent  ^  na 
pUbriitcr  son  mvrag^^ce  qu'on 
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Ad^Uîs  n'nui-oit  certainement  pas: 
fait.  On  jn^  de  rëtonncnient  de 
Hoptesquieu  et  de  ses  regrets,- 
qui  doivent  nous  ea  Inisser  I>eau- 
coup.  Dé  retour  dan»  sa  pa- 
trie ,  il  mit  la  «Jeraière  main  à 
soo  ouvrage  :  Sur  la  raase  de  la 

Ctndeur  et  de  la  décadence  des 
maiits.  Des  rëAcximij  Irës-fines 
et  des  peinturas  trèâ-fortes  don- 
.  nèrent  le  méi^te  de  la  nouveauté 
Il  cette  matière  traitée  taiit  de 
fois  el  {tar  tant  d'écrivaiTis'  supé- 
rieurs. Cette  histoire  pnlîlique^e 
la  naissance  et  de  la  chute  de  la 
natiou  romaine  parut  eu  i753  , 
in-i3 ,  et  fut  réimprimée  à  Dijon 
en  I794-  L'illustre  écrivain  trouve 
]es  causes  de  la  .  grandeur  des 
Bomains  dans  Vamour  de  la 
liberté ,  du  travail ,  et  de  la  pairie  ; 
dans  1h.  sévérité  (le-la  discipline 
militaire  ;  dans  le  principe  où 
îls  lurent  toujours  de  ne  iaire 
jamais  la  ,paix  qu'après  des  vic^ 
toires.  Il  trouvâtes  causes  de  leur 
décadence  dans  l'agrandissement 
même  de  l'eut  ;  dans  le  droit 
de  bourgeoisie  accordé  it'tant  de 
nations;  dans  la  corruption  iu- 
troduîte  par  le  iuse  de  l'Asie; 
dans  les  proscriptions  de  Sjlla  ; 
dans  l'obTigatioit  oli  les  Romains 
forent  de  changer  de  maxime  en 
changeant  de  goiiveraernenl  ;dans 
cette  suite  de  monstres  qui  iié- 
gnërent  presque  sans  interrup- 
tion depuis  Tibèrejiisqu'fcCons- 
tanlÎD  i  enfin,  dnns  la  transla- 
tion et  le  partage  de  l'empire. 
Le  génie  mâle  et  rapide  qui  brille 
dans  la  Gmndeur  des-  Romains 
se  tit  .encore  plus  sentir  dans 
VEsprit  des  fois  ,  publié  en  1748. 
enavoi.  in-4°.  Duns  cet  ouvrage, 
qui  est  plutôt  l'Esprit  des  nations 
qnel'EspritdesIr'^     " --■-- 


tingu* 


s  de 


mens  :1e  republi 

chiinte  el  le  despotique.    Le  rd- 

publioain  eti  celui  oit  le  peuple 


corps  ou  en  partie  ,  a  ta  sou-, 
~aine  puissance  ;  le  monar- 
chique ,  celui  où  gouverne  un 
seulj  mais  se!ort  des  lois  fines; 
le  despotique ,  celui  où  un  seul  - 
entraîne  tout  par  sa  volonté  ,  sans 
Bun-e  loi  que  cette  volonté  même. 
Dans  ces  divers  ëtats  ,  les  lois 
doivent  être  relativesàleur  nature, 
c'est-k-dire  b  ce  qui  les  constitue  , 
et  b  lenr  principe  ,  c'est-à-dire  k 
ce  qui  les  soutient  et  les  fait  agir: 
distinction  importante ,  la  clef  ' 
d'une  inlmilé  de  lois,  et  dont 
l'auteur  tire  bien  des  conséquen- 
ces. I>e3  principales  lois,  rela- 
tives à  ta  nature  de  la  démo-, 
cralre  ,  sont  que  le  peuple  j 
soit  à  certains,  égards  le   moniir- 

Îue  ,  k  d'autres  le  sujet  ;  qu'il 
lise  et  juge  ses  magistrats  ,  et 
que  les  magistrats  en  certaines 
occnsiouk  décident.  La  nature  de 
la  monurcliie  demande  qu'il  y  ait 
eilttè  le  monarque  et  le  peuple 
'  s  rt  de  rangs 
n  corps  dé- 
positaire des  lois  ,  roiâli.iteiir  en- 
tre les  siiiels  et  le  prince.  I>a  n»- 
tnre  du  despotisme  exige  que  le 
t^yrnn  exerce  son  autorité  ,  ou 
par  lui  seul,  ou  par  un  seul  (^uî 
le  représente.  Quaiit  anx  pnii- 
,ci|5és  des  trois  guiivernemens ,. 
celui  de  la  '  démoi'ratie  est  l'a- 
monr  de  la  république  ,  c'est-à 
dire  de  l'égalité  ;  ce  que  l'auteur 
Cïprinle  par  le  mol  vague  de 
vertu.  Dans  les  monarchies  ,  où 
un  seul  est  le  dispensateur  des 
distinctions  et  des  récompenses  , 
et  où  l'on  s'aecoulnr.ie  It  confon- 
dre l'état  avec  le  monarque ,  le 
principe  est  l'honneur ,  c'cst-fc- 
dire  l'ambrtion  et  l'amour  de  l'es- 
lime.  Sous  le  despotisme  eniiu , 
c'est  la  crainte.  Plus  ces  princi- 
pes sont  en  vigueur,  plus  le  gou- 
vernement est  stable  ;  plus  ils 
s'altèreatet  se  corrompent,  plus 
il  incline    a  sa  deslruction.   Les 
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lois  que  .les  l^islaleura  doD(]«iit 
d<vvenl  ^tre  Cl)  Il  formes  aux  prin- 
cipes de  ces  difltrens  gouvenfe- 
iiicas  :  dans  la  république,  en- 
ti'etenir  l'égalité  et  1^  i'rugalité  ; 
dans  la  nioaarchie ,  soutenir  la 
uoblessesaus  écraser,  le  peuple; 
sous   le   ^uveruemeat    despoti- 

-  que ,  tenir  égalemeut  tous  les 
éia,ts  dans  le  silence.  Ces  gou- 
verneineps  ont  chacun  leiu-s  avau- 
tages  ;  ]c  l'épublicaîii  est  plus 
propi-e  aux  petits  étals ,  le  mo- 
narchique aux  grands  ;  le  répu- 
Uicain  plus  sujet  aux  excès,  le 
nioiiarcliique  aux  abus;  le  répur 
hlicain  apporte  plus  de  maturité 
da[is  t'cxccutioD  des  luis,  le  nio- 
uHrchique  plus  .de  proiuplitude. 
La  diâéreuce  des  principes  iies 
trois  guuveriiemeas  doit  en  pro- 
duire dans  le  uoii>bre  et  dans 
l'objet  des. lois.  Mais  lu  loi  coiii- 
mune  de  tous  Jes  gouvemeniens 
inudérés  ,  et  patx  consétjueut 
justes,  .est  la  liberté  poUlique 
dont  chaque  citoje^i  doit  juuii-. 
Cette  liberté  n'est  point  la  licence 
ab^urde.de  faire  tout  ce  qu'on 
veut ,  mais  le  pouvoir  de  faire 
tout  ce  que  les  lois  permettent. 

'  Iju  liberté  ex[i-£me  a  ses  incon- 
véniens  comme  la  servitude  ;  et 
en  .général  la  nature  humaine 
s'accommode  mieux  d'un  état  mi- 
toyen. Après  ces  observations 
géuérales  sur  les  diâërens  gou- 
verncmens,  l'auteur  examine  les 
récompenses  qu'on  y  propose  , 
les  peines   qu'où   y  décerne,,  les 

les  fautes  qu'on  j  commet  ,  l'é- 
ducation qu  on- j  donne  ,  le  luxe 
qui  y  rèsiie  ,  la  monuoie  qui  j 
cours  ,   la   religion  qu'on  y   pro- 
lésse.    Il    compare  le  coi^tinercci 
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'eligioDs    conviennent 
clin 


1  peupi 


le  a 


tre;  celni  des 
d'aujourd'hui  ;  celui  de, l'Europe 
avec  celui  des  trois  [lutres  par- 
lies  du  monde.  Il  examine  quelles 
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certains  gon- 
Notre  siècle  n'a  point 
prodnit  d'ouvrage  où  il  j  ait  plus 
d'idées  profondes  et    de  pensées  ' 
neuves.  La  partie  la  plus    inté- 
ressante de  I  histoire  de  tous  les 
tempse^detuusleslieux  j  est  ré-    - 
panuue  adrôiteinent  pour  éclair- 
cir  les  principes  ,  et  en  être  écjait- 
cie  à  son  tour.  Les  faits  deven-    . 
neni  eoire  ses  mains  des  priuci- 

Ks  lumincuT.  Son  Stjle,  sans 
'U  toujonrs  esact,  est  nenei;i'. 
Images  frappantes,  saillies  d'es- 
prit et  de  génie,  laits  peu  cou- 

k  charmer  le  travail 
d'uiie  longue  lecture.  On  peut 
apfieler  cet  ouvrage. le  Code  du 
droit  des  nations  ,  et  son  auteur  , 
le  Ijîgislateui'  du  genre  humain. 
Ou  seul  qu'il  est  sorti  d'un  es- 
prit libre  et  d'un  cœur  plein  de 
"le  bieuveillauce  .générale  qui 
brasse  tous  les  hommes.  C'est 

Monlesq 


paril 


que  raisonner  sans  nnaginer;  ua- 
voir  donné  trop  d'innuence  au  - 
climat ,  aux  causes  phj'slques 
préférablement  aux  causes  mo- 
i-alcs  (^vorez  l'article  Boniit  ]  ; 
d  aVoir  fait  un  tout  irrégulier ,  une 
chaîne  interrompue  avec  les  plus 
belles  parties  et  les  plus  beaux 


chaij 


chef-d'oeuvre  de  trop  loujjues  di- 
gressions sur  les  lois  féodales  , 
des  exemples  tirés  des  voyagpurs 
les  plus  dëcrédités  ,  des  para-  ■ 
doxes  à  la  place  des  vérités ,  dc« 
plaisanteries  o^  il  falloit  des  ré- 
ilexions.  On  a  été  chotfûé.  des  li- 
tres indéterminés  qu'il  donne  à 
la  plupart.de  ses  chapïtriiS  ;  Idce 
générale,  Conséquence:  Problème 
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même  sujet  ,  etc.  (>n  lui 

Erocbé  des  chapitres  trop  peu 
ia  «  eèui  qm  le*  ppicè<feiit  ou 
qtii  tes  suivent,  des  iilrim  vagues 
et  confiuet ,  <Ies  (ours  forcés  ,  un 
s4yle  téucluetqueltfuerois  recaer- 
clté.  Mais  s'il  ne  satisfait  paslou- 
juiirs  les  grammairiens,  il  donne 
teiijonra  k  penser  auK  philoso- 

Shes,  soit  en  tes  laîsaol  entrer 
ans  tes  réflexions ,  soit  en  leur 
donnant  wjet  de  les  coroMkltre. 
Perstinne  u'a  plus  réùéchi  que 
lui  siir  la  nature  ,  les  principeij, 
lès  mnuTS  ,  le  climat,  l'étendue , 


la  puissance  et  le  caractère  parti- 
culier des  états;  sur  les  lois  bon- 
nes et  mauiaises  ;  sur  tes  effets 
des  chAtinieTis  et  des  rëcompea- 
ses  ;  snr  la  rehuion ,  l'éducalien , 
le  commerce.  L'article  d'Alexan- 
dre  renferme  des  observations 
profondes  et  Ir^  -  bien  rappro- 
chées ;  celui  de  Charlemagne  of' 
tre  en  deui  pages  plus  de  prin- 
cipes de  politique  que  toiis  )e.<i 
livres  deGallhttzar  Gracian  ;  celui 
de  l'esclavage  des  nègres  ,  des 
réflexioas  d'autant  plus  agréables 
qu'elles  sont  cacbées  sous  une 
ironie  très-plaisante.  Son  tableau 
du  goiivemnneDt  anglais  est  de 
main  de  ma1tr«.  Celte natioD  phi- 
losophe et  commerçante  lui  en  té- 
moigna sa  reconnoissaDce.  Si 
YEspi-il  des  lois  lui  attira  des 
bommngAS  de  la  part  des  étran- 

Sprs  ,  il  lui  procura  des,  critiques 
ans  son  pays.  I.e  savant  chan- 
celier d'Agiiesseau  avojt  dirque 
le  livre  iXeVEspntdea  lots  à^oit 
plhiAl  (fetesprit  »iir  les  lois.  Vol- 
taire s'exprima  avec  plus  d'amer- 
tume que  de  justesse ,  lorsque,  la 
première  foisqu'il  lut  cet  ouvrage, 
il  dit  ài'abbéd'Oliretqni  entroit 
dans  sa  chambre  :  n  Venez  , 
l'abbé  ,  Tenez  lire  Arlequin-Gro- 
tius.  "  M.  iSuard,  dans  un  article 
de  ses  Nouvelles  politiques  ,  liil 


MORT 

«niir  eetie  anecdote  de  VtHy&d'O' 
livet  lui-même.  Dn  abbé  de  Bott- 
naire  pubUa  une  mauvaise  bro' 
Ckur«  ,  en  stfle  moitié  sérieux  , 
moitié  bouflon.  ije  gazetier  ecclé- 
siestiqne,  ^ui  vit  liuement  dan» 
VEspiit  des  lois  une  de  ces  pro-' 
ductions  que  la  l)iilte  Vnigenitas 
■  si  fort  multipliées  ,  lança  deux 
feuilles  Contre  l'auteur  ;  l'anS 
pour  prouver  qn'il  étoit  athée,  cC 
qu'il  ne  persuada  à  personne  t 
l'autre,  pourdémontrer qn'il  étoit 
déiste,  ce  qui  était  plus  vraisem- 
blable. L'illustre  magistrat  reo' 
dit  son  adversaire  ridicule  et 
odieux ,  dans  a»Dèfense  de  XEs- 
prit  Jts lois , Pmia  ,  ty5o,in-iit. 
La  Baumelle  a  donné  une  suite 
de  cette  défense  ,  Berlin  ,  1753  , 
ia-ia.  Celte' brochure  est ,  oom-< 
me  l'a  dit  un  auteur  ingénieux, 
lie  lu  raison  assuis^anée.  C'est 
■iosique  Sacrale  jilaida  devant  ses 
juges.  Les  grâces  y  sont  unies  à  la 
justesse  ,  le  brillant  au  solide ,  la 
vivacité  du  tour  k  la  force  du  rai- 
sonnenieul.  Mais  quel  qu'esprit  et 

auelqueraisonqu'irraildansceUe 
éfense,  l'auteur  àe  se  jusliâe 
pas  sur  tous  les'  reproebes  que  lui 
avotttiiits  son'advei'saire.  I.S  Sor- 
bonne  ,  e^cilÉe  par  les  cris  du 
nouvelliste ,  eutreprit  l'evamen 
de  l'Esprit  des  lois,  et  y  trouva 
plusieurs  choses  à  reprendre.  Ss 
censure .  si  long-temps  attendue  > 
n'a  pas  vu  le  jour.  La  meilleure 
de  toutes  les  critiques ,  si  l'on  en 
jugeoit  par  l'impiestioB  qu'elle 
(it  sur  1  auteur,  aiiroit  été  celle 
de  Dnpio  ,  lérniter  -  général  « 
qai  avoit  une  bibliothèque  choi- 
sie et  très -nombreuse  dont  il 
savoil  &ire  usage.  Montesquieu 
alla  l'en  plainUie  Ji  madame  la 
marquise  de  Pompadour,  au  mo- 
ment ail  il  d't  avait  que  cinq  ou 
siK  jciemplàires  de  distribués  à 
quelques  amis.  Madame  de  Pom- 
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4it  ^«Ib  prenait  VEt/fi^l  dffs 
lois  sons  ta  prolectïon ,  Binsi  que 
um  dttteiir.  Il  ftA\M  retirer  les 
exempUires  ,  et  brâlet-  tonte  l'é- 
dition. 1x1  chagrtBs  •^u'entnlnent 
tes  critiques  juste*  oa  iniuflte*,  lo 
genre  <lfl  '*ie  cfaesa  c^lébrM  Ibr- 

r't  es  quelque  sorte  HontMqnieu 
inc«r  à  Piria,  «ItArèreiU  aa 
fiante  naturelle  Méat  délicate.  ]) 
l'ut  attaqué  d'ui^  Hosioti  de  p«)i- 
Irine.  I^  coor  etla  ville  en  tarent 
toucbùes.  Le  roi  lui  eavoj»  le 
duc  de  Nivertuns  ,  pour  s^nlbr- 
'  tuer  de  Bon  état.  Le  président  de 
Moat^squien  parla  et  agit  dans 
sa»  derniers  mometis  ea  bemiufl 
qai  vouluil  paraître  h  la  t'oii  chré- 
tieu  et  philosophe.  «  J'ai  tua)ours 
respecté  la  i«ligioa,  dit-il  (cela 
élott  vrai  k  fciIshis  é^rds ;  esr , 
s'il  avait  paru  favoriser  l'incrMn' 
lité  (Inudes  livres  moflymes',  il 
ne  s'était  jamais  noniré  tel  en 
pubbc.  )  La  morale  de  l'Evan- 
gile ,  ajouta-t-il ,  est  le  plus  beau 
trésent  que  )}ieu  pût  faure  itnx 
onimes-xËieotnine  le  P.  Bonth, 
iésuit«  irlandais,  qui  te  confessa  , 
le  pressoît  de  livrer  les  correc- 
tions qu'il  avoit  hites  aux  Lettres 
pvr'Saiiet ,  il  dottna  »oq  manus- 
crit à  madaina  la  duefaesse  d'Ai* 
guillon  ,  en  lui  disMSt  :  r  Je  sa- 
crilierai  tout  k  la  riHM>n  at  h  la 
religion,  mais  rivnaux  iësuites. 
Vofea  avec  mes  amis  si  ceci 
ilpît  pandtre.  ■  Cette  îllaatre 
amie  ne  le  quitta  qu'an  Hiotnent 
ob'  il  perdit  lo^tc  connaissance, 
et  sa  présence  ne  fut  pas  înatile 
BQ  repos  da  malade  ;  car  on  a 
su  qu  un  jour ,  pendant  que  ma- 
dame la  duchesse  d'Aiguillan 
éimt  ailée  dîner  ,  le  P.  Booth 
élant  veau,  et  a^ast  trouvé  le 
malade  seul  avec  son  seordtaire , 
fit  Mrtir  celui-ci  de  ta  ch(iinlH«  et 
s'j  eaR^rma  uini  clef.  Madame 
d'Aiguilloa  ,  revenue  d'abord 
Ipi-M  àiai  ,    «'approclu    d*  la 
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porte  ,  et  entendit  la  malade  qui 
parloit  av«e  énMtionr.  Elle  frap- 
pa ,  et  le  Jésuite  ouvrit  :  B  Pour- 
quoi toarmentercethommemon-'  , 
Mitt ,  loi  dit  -  eUe  P  0  AWs  le 
président  ée  Monlesqnieu ,  repre- 
nant hii-mftmela  parole  ,  lui  dit  : 
■  Veilà,  madame,  le  P.  Houth 
qui  voudrait  m'obliger  de  lui  li- 
vrer la  cW  de  nton  armoire  pottr 
enlever  mes  papiers.  «  Hadarae 
d'Aiguillon  lit  des  reproebe»  de 
celte  violence  au  eonmteur  ,  qni 
s'excusa  en  dnanl  ;  «  Madame  , 
il  futtt  que  j'obéisse  k  mes  snpé' 
rieurs  ■  ,  et  il  fui  renvoyé  sans 
rim  obtenir.  Cefnlceiésuiteqili 
ptdilia  après  la  mort  de  Monies- 
qoiea  uue  Lettre  dans  laqtiel)* 
il  tait  dire  à  cet  illustre  écrt\aiii  . 
a  Que  e'étoit  le  ^odl  du  neuf ,  dti 
siifgatier,  le  désir  de  passer  pour 
nn  :^étt>e  supérieur  aux  préjugé* 

vie  de  plaire  et  de  méiiier  les  ap- 
plaBdissemens  de  ces  personne* 
qui  donnent  le  ton  il  l'eslinie  pu- 
blique ,  el  qnitt'ace(H-dent)amai* 
plus  sArcmeut  la  Ifur  que  quand 
on  semhie  les  autoriser  à  secouer 
lejougdeiouitfdépeiHtai^c  et  de 
toute  contrainte  ,  qui  hû  avaient 
mis  les  armes  k  lu  main  eontrir 
la  religion.  »  Ce  prétendu  «veo 
fut  démentipar  les  smis  de  Moa- 
lesquien.  Il  mournt  le  lO  février 
1  jbi  ,  k  l'âge  de  6(i  ans.  Il  fut  re- 
gretté autant  peur  son  génie'que 
pour  ses  qualités  persoDD«lles. 
Quoiqite  naturellement  économe  , 
il  savoit  être  généreux.  L'acte  de- 
bietifaisânce  qu'il  fil  h  Marseille , 
en  donnant  sa  bourse  k  tin  jeune 
batelier,  et  en  consignant  secré' 
tement  une  sumiiie  d'argent  k  nn 
banquier  po*r  racheter  te  père  de 
cet  infortuné ,  pris  par  un  coi^ 
saire,  cl  escinve en  Afrique,  a  été 

Sublié  dans  les  jonmaux ,  et  a  " 
otini<  lieu  k  un  di'aine  intéres- 
saot ,  représraté  avec  sneeès  eu 
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1784  ,   SOUS   le  litre  do  Bienfait 
anortymi 
pour 
pour 

douceur,  sa  gaieté,  sapolitessc 
étoienl  toujours  égales.  Sa  con- 
versation ,  légère ,  piquante  et 
instructive ,  semée  de  bons  mots, 
et  de  mots  d'un  grand  sens ,  élolt 
couple  par  des  distractions  (]u'il 
n'allecloit  jamais  et  qui  plaisoient 
toujours.  On  connoit  la  réponse 
qu'd  Gl  k  quel({u'un  qui  lui  rap- 
portoit  tm  Irait  diiticile  ^  croire , 
ou  que  ce  graiid  Iiomme  aSiectoit 
de  regarder  comme  tel.  Le  nar- 
rateur ,  &  chaque  doute  de  la  part 
de  son  auditeur  ,  ne  cesioit  de 
protester  de  sa  véracité.  Enfin  , 
pour  dernier  trait  :  «  Je  vous 
donne  ma  lËte ,  dit-il  à  Montes- 
quieu, si....  J'nccepte  le  présent,' 
interrompit  celui-ci  >  les  pe- 
tits dons  entretiennent  l'amitié,  a 
Comme  il  ne  cherclioit  pas  à  bril- 
ler ,  et  qu'il  aroit  consei-vé  l'ac- 
cent gascon,  il  pardissoit  mettre 
plus  d'esprit  dans  ses  livres  que 
dans  sa  conversation ,  qni  éluit 
cependant  telle  que  nous  l'avons 
peinte.  Il  ne  vouloit  pas  la  soi- 
gner ,  et  tt'i  cherchoit  que  le 
plaisir  et  le  délasse  meut.  Les 
crands  le  rechcrchoient  (  mais 
leur  société  n'élult  pus  nécessaire 
il.  son  bonheur.  Il  fuyoit,  d^s 
qu'il  pouvoit,  »  sa  terre.  On 
vo^oit  cet  iiomuie ,  si  grand 
et  si  simple ,  sous  un  arbre  de 
la  Brède,  conversant  dans  le  pa- 
tois du  pays  avec  ses  paysaus  , 
assoupi&sant  leurs  querelles  et 
prcnaat  part  à  leurs  peines.  Mou- 
lesquieit  éloit  fort  doux  envers 
ses  domestiques.  Il  lui  arriva  ce- 
pendant un  jour  d«  les  gronder 
vivement;  mais  se  tournant  aus- 


témoin  du  cetle  scène  :  «  Ce  sont, 
lui  dit  -  il ,  des  horloges  qu'il  est 
quelquefois  besoin  de  remonter.» 
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On  abublié  après  sa  mort  un  re^ 
cuei)  dç  ses  (Xluvres  ,  Londres  , 
<75g>  en  3  vol.  in-4*.  M.  BastieD , 
en  i7<J8,enadonnéen5vol.iti-6', 
une  très-bonne  édition,  ii  \t- 
quelle  il  tant  jontdrek  vol.  (TŒ'u- 
vres  post/iumes ,  qui  a  paru  en 
1798  ,  in-S*.  Les  éditions  Us  plus 
complètes  sont  celles  de  Bâié  , 
1 799 ,  8  v.  in-8',  ou  de  Paris  ,  an  V 
(  i796),5vol.  in-4'>.  Hy  adansles 
Œuvres  deMontesquieuquelqnes 
petits  ouvrages  dont  nous  n'avons 
pas  parlé ,  entre  autres  le  Temple 
de  Gnide ,  espèce  de  poëme  en 
prose  ,  Paris,  177a,  in-8"  et  in-4°) 
oùrauteurfait  une  peinture  rian  te , 
animée ,  qaelqiielois  trop  volup- 
tueuse ,  trop  fine  et  trop  recher- 
chée ,  Je  ramour  tel  qu'il  est 
dans  une  ame  neuve.  Cette  ba- 
gatelle eut  le  plus  grand  succès 
au  moment  oii  elle  parut:  mais 
on  s'aperçut  bientât  que  le  fond 
n'en  étoit  pas  assez  attachant  ; 
que  la  fable  en  étoit  petite  et 
noyée  dans  trop  de  descriptions; 
que  les  personnages  n'étoient  ni 
assez  caractérisés  ,  ni  assez  va- 
riés ;  qu'enlin  il  y  avoit  de  '  la  re- 
chercha et  de  l'alTeciation  dans 
le  style,  beaucoup  plus  de  gn- 
;  lanteiie  et  d'esprit  que  de  sen- 
I  timent  et  d'imagination,  et  qu'en 
:  général  l'ouvrage  o'étoit  guère 
I  qu'un  lieu  cnnuniin  parsemé  de 
i  traits  heureux.  Oa  se  souvint 
!  alors  qUe  Montesquieu ,  dans  ina 
,  Lettres  pertanes  ,  avoit  parlé  des 
poêles  avec  assez  de  mépris-;  cl 
l'un  crut  voir  dans  le  Temple  dti 
;  Gnitie  la  prétealion  d'être  poêle 
sauâ  écrire  mi  vers.  On  savoit 
que  l'uuteur  avoit  inutilement 
essavé  d'en  faire  :  et  c'est  une 
foiblesse  dont  plus  d'un  eraud 
homme  a  été  susceptible ,  de  dé- 
précier ce  qu'on  ne  peut  attein- 
dre. »  C'est  aiusi  que  La  Hsipe 
pense  du  Temple  de  Guide  ,  et 
sa  cj'itiqae  eu  s^ère  saviK  ëu-s' 
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injuste'.  Msdame  EhidefTant  Vap- 
peloit' «l'Apocalypse  de  la  ga- 
laoterïe.  a  Oa  peut  cependant 
demander  grâce  pour  quelques 
tableaux,  tel  que  celui  des  sy- 
barites et  qnelques  antres  d'un 
colons  agréable.  De  ai  de  nos 
poëtes  français  {  Colardpiu  et 
Léonard),  aùt  pr£ré  au  Temple 
de  Gnide  le  channe  «les  vers  :  le 
premier  Pr  mis  en  grands  vers 
français  ,  le  second  a  veri<?  la 
mesure  à  cbaque  chant.  On  trouve 
encore  b  la  tin  de  l'ouvrai^'e  de 
Montesquieu  un  FragntuHl  fur 
tegoiit  ,  oii  il  r  a  pluaieurs  idées 
neuves  et  quelques- unes  qui  i>a- 
roissent  un  peu  obscures.  De  Se- 
condât ,  fils  de  ce  grand  homme , 
aToit  dans  sa  bibliothèque  (i  vol. 
in-4>  ,  manuscrits ,  sons  le  lilre 
de  Matériaux  de  FEsprit  des 
bis ,  et  des  lambeaui  de  VHis- 
loim  de  Tliéodoric  ,  roi  des  Os- 
Imgoihs.  Maii  le  public  ne  jouira 
pas  de  ces  fragnieiis,  non  plus  que 
d'une  HUtoirp  de  Louis  XI ,  que 
son  illusiie  père  jeta  «u  leu  'p»r 
mégm-deiCroyadty  jeter  le  bi-ouil- 
loD  que  son  secrétaire  avoil  dëjb 
brûlé.  De  Lejre  a  publié  en  i  jSS, 
in-i3,le  Génie  de  Mouiesquieii, 

des  plus  belles  peusées  répnn- 
ducs  dans  les  ditrereus  ouvra^^es 
de  cet  écrivain  ,  qui  avoit  ap- 
prouvé lui- même  l'idée  de  cet 
•brégé,  11  On  n'y  trouve ,  dit  l'a- 
bréviMieur,  que  des  anneaux  dé* 
tachés  d'uue  longue  cbniue  ; 
mais  ce  sont  des  anneaux  d'iir.  » 
On  a  donné  en  1767  ,  in-11  ,  les 
Lettres  familières  de  Montes- 
{fuieu.  Il  ,y  en  a  ijuelques-nnes 
qu'on  lit  "avec  plaisir,  et  dans 
lesquelles  on  i>econnoIt  l'auteur 
des  Lettres  persanes  ;  les  autres 
nir  saut  que  de  simples  billt-ts  , 
qui  n'ëtoientpas  fail^pour  l'im- 
pression. On  «  publié  aussi 
sou  roiitan    ^Arsaçe ,   anaoncc 
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d'abord  avec  empbase ,  et  qui  a 
fait  une  médiocre  sensation  dans 
le  public.  Montesqnieu  avoit 
épnusé,  eu  1715  ,  JeanuedeLar- 
ligue ,  fille  de  Pierre  de  Lartîj^e, 
lieutenant -colouti  du  régiment 
de  Maule^Tier.  H  eut  aussi  une 

Secondât  d'Agen  ,  Inouella  porta  « 
en  dot  à  son  cpoux  la  tene  de 
MontesquieiT.  tàle  «voit  éti:  éle- 
vée au  monastère  du  Paradis , 
près  du  port  Sainte-Marié.  Les 
religieuses  lui  dictoieQt  les  lettres 
qu'elle  fcrivoit  b  son  père.  Mon- 


cbère  fille  ; 


s  pe- 


tites, niai  séries  que  tous  les  Iraiu 
d'esprit  qite  ces  dames  peuvent  te 
fournir.  »  (  r.  FitzJane»,  n«  I.) 
Voici  plusieurs  anecdotes  qui 
nous  ont  été  adressées  par  un 
savant  biographe.  Montesquieu 
se  trouvoit  k  Monlagnac ,  près 
de  Nérac  ,  le  jour  de  ta  fête  du 
palron  de  ce  village,  dont  son 
gendre  étoit  seigneur.  Il  assista  .. 
aux  ofBces  de  l'église.  A  vêpres 
il  y  eut  sermon  ;  et  l'orateur ,  qui 
étoit  un  capucin  ,  fut  Ion?  et  en- 
nuyeux. En  sortant  de  réglisc, 
le  curé  demnuda  au  président 
son  sentiment  sur  le  prédicateur, 
1  Son  sermon  ,  répondît  Montes- 
quieu ,  avoit  en  longueur  ce  qui 
lui  manouoit  en  prolbndeur.  '  Il 
dit  à  un  homme  ^li  lui  attribuoit 
des  principes  qui  n'étoient  point 
dans  son  Esprit  des  /ois  :  «Vous 
jugez ,  monsieur,  le  livre  qui  est 
dans  votre  téie,  et  non  celui  qui 
est  sorti  de  la  mienne,  u  On  a 
imprimé  que  Montesquieu  se 
plaignoil  que,  (I=iîs  sa  proïil^ce  , 
il  ae  trouvoit  pcrsnune  qui  l'en- 
tendit, el  qu'it'répétoit  aouveut 
ce  vers  d'Ovide  ; 

Celle  supposition  est  un  outrage 
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Tfità  Bordeaux.  L'auteur  de  YEs- 
prit  des  lois  ëtoit  trop  puli ,  et 
liiir-toul  trop  juste,  pour  se  li- 
vrer à  de  pareilles  plaintes  iaaa 
une  ville  oi>  les  diverses  classes 
de  la  société  renfennoieal  des 
homme»  capables  de  l'apprécier, 
et  avec  les^iels  il  se  plaisoit  h 
livre.  Il  Tojioit  souvent  le  ehe- 
Valier  de  Vivens ,  et  il  en  l'aîsoit 
Crand  cas.  On  jour  ce  dernier 
lui  lëmoignoitle  regret  de  le  voir 
Cfa6né  dans  le  Tond  d'une  pro- 
vince. «  Quand  on  vit  «vec-vouj, 
lui  répondit  Hontesqui«u ,  on 
sent  moins  le  besoin  dos  gens  de 
lettres  de  Paris.  ■•  Il  astisloit  à  un 
sermon  prêché  par  ym  jeiHM  Dra- 
'  i..r,,«,p«.o,lpo,ir. voir  plu. 
de  memiiire  que  de  génie.  Le 
discours    étoit  bon.   Le   P.   La- 

Sirde,  augusttn,  ii  cdié  dii<}uer 
éloit,  lui  dit:  "M.  le  prési- 
dent ,  voilk  une  belle  pièce  ;  je 
voudrois  bien  VaToir  faite .  i. .  — 
El  le  prédicateur  aussi ,  répli- 
qua Montesciuiea.  Un  homme  qui 
■voit  plus  de  zèle  que  d'esprit, 
avant  lait  tomber  la  conversation 
sur  la  religion  ,  sujet  que  Mon- 
tesquieu craignoit  de  traiter  ,  lui 
dit  avec  vivacité  :  «  On  ne  voit 
plus  aujourd'hui  que  rtea  esprits 
forts....  .—  Eb  !  monsieur,  in- 
terrompit le  président  d'un  ton 
encore  plus  vil' ,  il  y  a  pour  le 
moins  futant  d'esprits  foibles  et 
ptals.  »  Une  dame  de  Uorileaui , 
très- dévoie,  mais  livrée  k  la 
mollesse ,  cberchoit  les  direc- 
teurs les  plus  indulgens  dans  un 
«nli-e  qui  ne  passait  pas  pour 
sévère.  uOd  voit  bien ,  dit  !Uou- 
(esquien ,  qu'elle  veut  gagner  le 
(ieF,  mab  au  meilleur  marché 
possible.'  Montesquieu  étoit  sujet 
à  beaucoup  de  dulracllons  ;  nuis 
il  les  rachetait  par  des  saillie» 
^ui  intéressoient  tou)oura  les  so- 
ciétés. -Je  n'ai  pasétél&ché  de 
]fass«r  pour  disirûl ,  U-oo  dans 
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ses  Pensées;  cela  m'a  fait  hasar- 
der bien  des  négligences  qui 
in'auroient  embarrassé.  J'aime 
les  maisons  où  je  puis  me  iir«- 
d'affaire  avec  mon  esprit  d« 
tous  les  jours,  u  11  sf  trouva  uic 
joiu-cbez  le  président  Barbul  avei^ 
un  bernardin  ,  homme  très-su- 
perficiel, mais  beau  parleur,  qui, 
ne  craignaat  point  de  lutter  avec 
l'auteur  de  l'Esprit  des  lois  , 
étaja  quelques  paradoxes  nou- 
veaux de  mauvaises  raisons  qu'il 
soutenoit  avec  one  certaine-  cha- 
leur. MontMiquiea  lui  dit  :  ■  Moft 
père  ,  vous  nissemblea  trop  anc 
Léros  de  l'Arioatb ,  qui  oohImI- 
toient  pour  de*  chimèrea  avee 
des  armes  brillantes,  n  La  Ba«- 
melle  ayant  donné  we  siiiie  k 
la  Défense  de  l'Esprit  des  lois , 
Montesquieu  lut  témoigna  beaa< 
conp  d'amitié  et  d'intéril ,  d'ati- 
taiit  plus  qu'il  lui  troavoit  df 
l'es^it  ,  et  un  esprit  penseur. 
Lorsque  le  Snpplémoit  au  Siècle 
de  Louis  XIV  ^mt,  en  ijSS,  Lit 
Baumelle  se  montra  fort  seosiUe 
à  tontes  le*  injures  dont  Voltaii'e 
l'accabloit  dans  cette  brochure, 
le  Soyez  tranquille ,  lui  dit  Mon- 
tesquieu ,  sa  réputation  vtnts  dé- 
fendra.»  On  a  reproché  à  Vol- 
taire d'avoir  été  injuste  m  l'égard 
de  Houlesquieu  ;  el  en  efièt  il  s%sf 
permis  quelques  critiques  etquel- 
ques  plaisasleries  qui  maaquoient 
également  de  justice  et  do  con- 
veuanca.  Il  n'aimoit  pas  Montes- 

Îuieu  ,  mai»  il  avoit  a  s'en  plain- 
i>e  ;  et  ce  n'est  pas  sur  îles  (ruits 
d'humeur  ou  de  ressentiment  qu'il 
faut  juger  les  véiilables  opinion» 
de  cet  homme  extraordinaire , 
dont  Vesprtl  étoit  aussi  solida 
que  brillant,  eld^t  leguâtétml 
aussi  sain  que  délicat  ^  quaud  il 
n'éloit  ^aré  par  aucune  préven- 
tion. Persoluie  n'a  loué  Muules- 
quîeu  d'une,  manière  plus"  noble' 
,  cl  plus  hanevable  qne  VoUaive  « 
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lorsqn'en  pirlftnt  de  lu  Givitdtur 
rt  dt  la  décadence  des  Jiomains  , 
«tatis  ïon  discours  k  l'académie 
Tmiçatâe  ,  il  dît  de  l'auteur  :  ■  Ce 
génie  mâle  et  rapide ,  qui  appro- 
fendit  tout  en  paroissanl  tout 
effle»rer>  ;  çt  loriqu'il  a  dît  de 
FRiprit  des  lois  :  •  Le  genre  hu- 
main avoit  perdu  ses  titres  ; 
Montesquieu  les  ■  retrouvés  et 
les  lui  a  rendus.  •>  Voilk  ob  il  faut 
chercher  les  vëritables  sentiniens 
de  Voltaire  9ur  Montesquieu. 
Bine  veree  voces..  Il  n'a  pas  tenu 
k  sa  modestie  qiie  les  traits  mêmes 
de  son  visage  ne  Rissent  incon- 
nus à  la  postérité.  Il  t'étoit  luug- 
temps  refusé  aux  sollicita tiotis 
des  plus  grands  peintres.  Dassier, 
célèbre  par  les  médailles  qu'il  r 
frappées  en  l'honneur  de  plu- 
sieurs hommes  iltnsires ,  vint  de 
Londres  à  Paris  ,  eo  i^So  ,  pour 
frapper  la  sienne.  11  cssuja  d'a- 
bord des  refus  ;  mais  il  venoît 
aguerri  con"Ire  les  refus  n  CroveZ' 
vous ,  dit-il  k  Montesquieu ,  qu'il 
y  ait  moins  d'orgueil  à  réfuser 
ma  proposilîon  qu'à  l'accepter?  » 
Montesquieu  touché  de  ce  mol , 
)>i»sa  dessiner  son  profil.  La 
famille  d«  Secondât  etoit  oifgi- 
Bnire  de  Nél-uc.  Jean  de  Secon- 
dât ,  trisaïeul  du  présîdcDi ,  étoît 
mallre-d'hAlel  de  Henri  d'Albrel, 
premier  da  nom ,  roi  de  Navarre, 
et  ensuite  de  ta  reine  Jeanne,  mère 
de  Henri  IV.  Il  acquit  la  tejre  de 
Hontesquieu,  a  deux  lieues  de  Mé- 
rac ,  inuTennant  dix  mille  livres 
dont  cette  princesse  récotnpensa 
ses  services.  Henri  IV  érigea  cette 
terre  en  baronie  en  faveur  de 
Jacob  de  Secondât ,  61s  de  Jean. 
De  Jacob,  gentilhomme  ordinaire 
de  ce  pnnc«,et  ensuite  mestre- 
<le-camp  du  réginjent  de  Ch3tîl- 
lon  ,  naquit  Jean  Gaston ,  préu- 
deot  k  mortier  au  partemeqt  de 
Cordeaux  ,  et  père  de  l'auteur  de 
VEsprit  des  lois.  Loui»  2CVI  f  cr- 


MOHT   ,       141 

mit  an  pè(it-fils  de  ce  grand 
homme  de  conserver  le  titre  de 
baron  de  Montesquieu  ,  quoique 
le  grand-père  eût  cédé  cette  terre 
à  son  gendre ,  Secondât  d'Ageo. 

•  U.  MONTESQtUED  (  Jean- 
Baptiste  obScconhat  de),  fils  du 
préeédenl ,  conseiller  au  parlei- 
ment  de  Bordeaux ,  de  l'aca- 
demie  de  cette  ville ,  et  de  la  so- 
ciété rojrale  de  l»ndres  ,  né  t 
Martillac  près  de  Bordeaux  en 
1716.  Quoiqu'il  eût  de  l'esprit^ 
des  lumières  sur  tous  les  arlï,  et 
qu'il  eât  cultivé  avec  quelqiie 
succès  les  sciepces  exactes  ,  l'his- 
toire nalurelte ,  et  sur-tout  ve  qui 
C  ODcera  o  i  ll'a  gric  ulture,  il  n'açq  II  1 1 
point  la  réputation  qu'il  auroit 
eue  s'il  eût  pQssédé  Vart  de  se 
faire  valoir.  U  avoit ,  comme 
Dumarsais,  J'air  d'un  nigaud  ,  et 
ses  continuel  les  diMractious  ajou- 
loienl  il  cet  air  ;  mais  ceux  qui 
pouvoient  percer  k  travers  cette 
ecorce  peu  favorable  ne  lui  ap- 
pltquoient  point  le  vers  de  Ra- 
cine le  père ,  que  le  satirique 
Chevrier  avoit  loumé  contre 
Racine  le  Ëb  : 
El  nat ,  «Il  iBcuna  d-u  il  |l«iitiii  fUt. 

On  a  de  lui,  I.  Obtervations  de 
pfysiijae  et  ^kisUHJv  naturelle 
sur  les  eoHX  minérales  des  I^~ 
renées,  Parîs.'ijSo,  iu-»3.  il. 
Considérations  sur  it  commerce 
et  la  navigation  de  la  Grande' 
Bretagne,  1740,  in-19.  Ilf.Con- 
sidéritians  sur  la  awriite  mili- 
taire de  France,  t^Sô,  in  8°.  Il 
ût  imprimer  ce  livre  k  lx>ndres , 
oii  il  étoit  alors ,  et  où  cet  ou- 
vrage fut  mal  accueilli ,  pir 


Français.  IV.  Mémoire  sur  l'é* 
Uctricité,  l'jitH,  in-8°.  L'auteur 
s'y  éleva  cu«tre  ta  théorie  de 
l'abbé  Hoilel.  V.  Hittoim  iiala- 
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If  lie  liuchéne  ,  1 7^5 ,  in-fol.  L'ou-  ' 
vrage  de  Uiichuul ,  sur  le  même 
snirl ,  a  scni  de  base  k  celui-ci. 
L'auteur  v  a  julul  la  ilcnomiDa- 
tii>i>  des  diverses  espèces  <fe  rai- 
cths  ([u'oa  cultive  daos  le  Bor- 
llelais.  II  ï3voit  par  cœur  les  pré- 
ce'pleii  d'Olivier  de  Si^'res,  toml^s 
(Ions  «Il  injuste  oubli,  et.  qu'il 
n  contribué  à  faire  cpuoqïU'e. 
Montesquieu  li!s  est  mort  i,  B6r-. 
deaus  le  ly  juin  1796. 

I.  MOîVTESQUIOU ,  assassin 
du  prince  deCoudé.  f'qj".  Co^DE, 
H"  II. 

t  n.  MONTESijUIOU  d'Aj.- 
TlcKAïf  (  Pierre  de  ) ,  mariiclial 
de  France,  d'une  làmille  tiès- 
a;icienne ,  qui  subsiste,  et  qui  tire 
«On  origine  dé  la  terre  de  Mon- 
tesquiou  ,  'l'une  des  quatre  ba- 
ronies  du  comt<!  dlArningnac  , 
Ctaes  premières  armes  eu  Hol- 
landecunliei'évéquede  Munster, 
ît  servit  avec  distinction  dans 
les  guerres  de  Inouïs  XIV  ,  de- 
puis le  siège  de  Duuav  en  1667  , 
jusqu'à  celui  dl'pi-e»  en  1678, 
Le  l'si  l'eiivoja  ,  trois  ans  après , 
dims  toutes  les  places  du  rojaunie 
p*ur  y  montrer  à  toute  riiii'ua- 
terie  un  exercice  iiniforuie.  Mun- 
uisquioii  se  signala  sur-tuut  dans, 
les  guerres  de  la  succession.  Il 
commanda  lin  l'an  (erie  française 
à  la  bataille  de  Itainillîes  el  à 
selle  de  Malplaqiiet.  Dans  cette 
dernière  action  ,  où  il  fit  des 
prodiges     de    bravoure    et    de 

trudénce  ,  il  mena  plusieurs  fois 
■s  troupes  à  la  cbarge ,  eut  trois 
cbevau:!  tués  sous  lui ,  et  reçut 
deui  coups  de  fusil  dans  sa  cui- 
rasse'. Le  bâton  de  maréchal  du 
France  fut  la  récompense  de  sa 
valeur,  le  20  septembre  de  la 
même  année  :709.  Celte  dignité 
ne  l'empêcha  pas  de  scnir  en- 
core sous  le  iQBréchid  de  Villa». 
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nisons  des  places  cuuqtiises  ;  et, 
par  cet  exiifoil ,  il  leur  rendit 
le  cours  de  ccLterivière  impratica- 
ble pendant  tout  l'hiver.  Il  eut 
beaucoup  de  part,  l'année  d'après, 
aux  avan  liages  remportes  en 
Fbiodre.  Ce  général  mourut  Je 
13  aoilt  1715  ,  à  85  aps,  avec  Ica 
tîlreti  de  chevalier  des  ordres  du  ' 
roi  et  de  gouverneur  d'Arras.  Le 
maréchal  de  Montluc  (voyei  ce 
mot)  et  son  frère,  ^é^ê4ue  de  , 
Valence ,  étoicut  de  la  même  la- 
mUIe. 

t  III.  MOKTrSQinOtJ  -  FE- 
ZBflSAC  (Anne-Pierre ,  marquia 
de  )  premier  écuyer  de  Monsieur, 
frère  de  Louis  XVI ,  grand-maître 
en  1774 ,  chaocelier-garde-des- 
scuaux  en  1778,  des  ordres  mi- 
litaires de   Mont  -  Carmel  et  de 


acs  ordres,  député  en  1789  aui 
états-généraux  par  la  iioblesse 
de  Paris,  général- commandant 
en  chef  de  \'aTmée  du  midi^ 
membre  de  l'académio  Jrançaise  , 
uuissoit  hk  tant  de  tili'es  les  ta- 
leus  d'un  homme  d'état  et  le 
savoir  d'un  financier.  Wprononça  "> 
un  eruud  nombre  de  rapporta 
sur  les  finances  ,  dans  lesqueb 
il  proposoit  la  suspension  de 
l'arriéré  ,  la   réduction  de  la  dé- 

Fa^l'é   des  llquïdMion"^  '  etla^U   , 
berté  du  commerce  de  l'or  et  de 
l'argent.  I)  obtînt  que  six  admi- 
nistrateurs ,  nommés  par  le  roi , 

seroicnt  témiiiiis  des  opérations 
du  Iré^r  nalional  ;  que  les  as- 
semblées '  coloniales  propwe- 
roient  elles-mêmes  les  lois  sur 
les  esclaves  ,  et  que  la  loi  fixe- 
roit  la  liste  civile.  Eulm  ,  après 
avoir  approfondi  le  système  gé- 
néral de»  relances ,   relativomeut 
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Il  présent  et  •  revenir , 
lia  uue  Histoire  élé- 
menlaire,  conciseet  lumineuse ,  où 
il  ioctiquoit  même  les  révolutions 
éveAtnelIes  ,  engagearil  en  même 
temps  ses  successeurs  à  leï  pré- 
venir. Son  lèle  et  ses  travani  n'ti- 
toieat  pas  tout- à -lait  désinté- 
ressés ;  car  il  sut  profiter  de  l'o- 
piuion  publique  qu'il  dirij^ca  sur 
cette  partie ,  pour  ne  pas  pci'dre 
SI  Ibrtniie.  lÂrs  de  l'évasion  du 
roi  de  la  capitale,  Monsieur, 
oflènsé  que  son  premier  dciiver 
continuât  de  servir  sa  patrie  ,  lui 
demanda  sa  démission  de  sa 
charge  de  premier  écujer.  Mon- 
tesquiou  lui  répondit  avec  di- 
gnité qae,  depuis  le  31  iuio  ,  sa 
conduite  n'éloit  pas  dilTerenle  de 
celle  qu'il  aroilteuue  jiuqu'alors, 
et  donna  sa  démission.  L'assem- 
blée nationale,  frotssëe  par  tous 
les  partis  vers  la  Kn  de  ses  tra- 
vaux, euleadit  deux  partis  lui  de- 
mander des  comptes  des  deniers 
publics.  Monlesquiou  leur  dé- 
montra que  le  corps  législatif 
ne  devoil  pas  de  comptes,  mais 
qu'elle  eu  taisoit  rendie.  Nommé 
eénéral  après  la  session ,  il  prit 
le  commandement  de  l'urmée  du 
midi ,  et  dénonça  les  préparulils 
Taits  par  l'Autrichf!  çt 
ice  dut   b   la 
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quête  de  ce  dernier  pays  ,  et  l'I 

SuidreuaegMitledeaang.Cliai  _ 
'e&ectaer  de  gré  ou  de  Ibrce 
l'expulsion  désunisses  du  (erri- 
toirede  Genève,  il  l'olitim  pai 
ses  négoci  1(1  ions  avec  le  gouver 
nement.  Décrété  d'accusation  It 
Il  novembre  179a  ,  par  la  ciin- 
ventioD,  poùrcause  de  dilapida' 
■tion  ,  pour  avoir  prulîté,  disoil' 
elle,  des  marchés  qu'il  avoit  pas 
tés  pour  le  besoin  de  ses  troupes, 
«voir  cherché  à  favoriser  le  roi 
4e  Sardaigie,  et  avili  la  dîgùilé 


nationale  dans  un  traité 
l'étal  de  Genève  ,  les 
sairesdàns  celle  dernière  ville  ne 
l'y  trouvèrent  plus.  Le  gouvemc- 
ment  genevois  lui  avoit  ouvert  tes 

Îiortes  dn  lac-  U  s'étoit  relinî  au 
ond  de  la  Suisse.  Eu  quittant  sou 
armée,  il  emporta  la  caisse,  en 
dédominagenient  des  biens  qu'il 
laissbit  en  France.  On  prétend 
qu'après  avoir  fait  son  compte  , 
qu'il  adressa  à  la  convention  ,  il 
le  termina  par  ces  mois  :  n  Je  ne 
point  un  t'i'ipou  ;  maïs  je 
rai  pas  votre  dupe.  <•  Un  dé- 
cret du  ^3  septembre  179$,  laissa 
!t  Montesquieu  la  liberté  de  rc- 
veiiir  daussa  patrie ,  et  il  y  eslmort 
Il  la  fin  de  179S.  Ses  OpusculfS 
linance  sont  écrits  avec  li- 
se et  beaucoup  d'esprit;  il  les 
débitoit  mal  ,  ajaal  un  organe 
sombre  et  peu  flatteur.  Le  plus 
considérable  est  inlitiilé  De  Fad- 
ndnistralion  des  fitia^ces  rians 
république.  Ses  autres  écrits 
,  une  Lettre  à  Clavière , 
.  jj  ,  in  -  8".  Ménioire  sur  les 
finances  ,.Vani ,  1795,  in-B".  S» 
Correspondance  avec  les  mi- 
nistres at  les  généraux.  Montes- 
quiou  avoit  dans  saa  st^le  ,  en 
écrivant  Sur  les  affaires  (fe  l'état, 
delà  clarté,  de  la  précision.  Dans 
ses  pi-oduc lions  littéraires  on 
remarquoit  de  la  facilité ,  de  la 
grâce  et  de  la  sensibilité.  Commf 
tous  les  hommes  célèbl«s  de  soa 
teiDps,  il  alla  rendre  des  hom- 
mages au  génie  de  Ferney  ,  el 
bientdt  après  eB  reçut  k  Versailles 
deslettresduphilosuphesolîliiire, 
enchanté  du  ton  et  des  grâces  da 
courdsan.  ~  Son  61s  ,  M.  bJiza- 
belh-Pierre  de  MoNTESQOioa-FE- 
zENSAc ,  ciéé  comte  de  l'em^rer 
et  grand  -  chambellan  de  S.  M. 
Napoléon  ,  a  été  élu  président  du 
corps  législatif  en  1810. 

MOHTEU  (Jérôme  de). 
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jconnn  (ous  le  uoin  l»lin  de  Mon- 
ticus ,  iDédecin  du  ilemler  siècle ,, 
«  pttblié  en  latin  tm  Traité  lur 
l'art  de  prolonger  lavie  et  de  coB- 
aerver  la  aanlé,  traduit  ensuite 
en  français  par  Vricelas. 

,•  1.  MONTEVïCCraO  (  Pom- 
pée, comte  de) ,  né  d'une  illiutr« 
famille  de  Fauo ,  vers  le  milieu 
du  17'  siècle  ,  fut  tout  b  la  fois 
noëte  tragique  et  poète  lyrique. 
Ses  tragédies  et  K»-po4sies  ont 
été  puifliées  i  Fano  en  ijoS  ,  et 
\  Crémone  en  1719.  On  lui  doit 
la  Vie  du  célèbre  litlërateur  Phi- 
lippe Marcheselli  de  Bimini  ,  oui 
a  elé  insérée  dans  le  Recueil  des 
vies  dcsiUustre» académiciens  des 
arcades,    Rome,     i;i4-    1'   est 

•  n.  MONTEVKCCHIO  {  Ni- 
colas ,  comte  de  ),  fils  au  précé- 
dimt ,  étudia  avee  fruit  le  droit , 
la  []iiilasopliieetlesbellei>-l«lir«s, 
et  mourut  dans  sa  patrie  le  39 
octubre  1757-  0°  trouve  «juel- 

3Hes-unes  de  ses  pcAUet  ùparsM 
ans  les  recueils  du  temps.  Ses 
autres  productions  se  canierrenl 
roaunscritfs  danssafaniitleietitrc 
autres  la  Scoméide  ,  ou  wio/mtitf 
tur  ies  obsé^ufs  du  cMttnome 
JeanrBaptistjs  Sfionti,  cpmnu»- 
cés  au  mois  d'août  17^,  av«p 
quflqiMS  dialogues  ;  Us  Sonnets 
lurent  cMoposéa  b l'aSel  il«  tour- 
uer  en  ridicule  ScM-nt  ,  poste 
Irès-médiacre ,  ei  qoi  te^satXaBt 
«voit  la  préleôtiog  îl'usmm'  ^  uD 
tauj  suris  ParaaMaitaii«B> 

•  MOWKVeRDE  (  aaodel, 
né  à  Crémsus  yfta  U  fia  du  i#' 
•Ijide,  fut  un  dcf  plus  grands 
musicicKS  de  soa  temps-  Attadi^ 
au  temoe  liu  duc  de  Uaptsu* , 
U  se  Lvra  h  l'tiwde  de  la  coa»- 
^position  sous  le  professeur  Marc- 
^utoilM  {nge|D(Ti,  mrfmde  la 
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«onr.  Etant  passé  i  Venise,  tt 
fut  nommé  maitre  de  la  chapelle 
ducale  de  Venise ,  place  ont 
étoit  toujours   occupée  pan  des 

S-ofesseursd'uB  mérite  distingué. 
'est  dans  cette  ville  que  Mou* 
teverde  publia  des  madrigaux  , 
sorte  de  poésie  fort  li  la  mod* 
dans  lesconcertsdllaiie,  àferois, 
quatreei  cinq  voix.  La  chaleur  d« 
son  Kénie  et  la  pureté  de  sou 
goât lui  firent  eofrciudre  quelqites 
règles  de  l'art ,  qui  jusqu'alora 
avaient  élé  regardées  comii»«  in* 
vtolables-Delouscdiésous'ékva, 
un  cria  au  sacrîlèue  ;  le  COmpA- 
sileur  fut  trailé  d^gnoranl  Mde 
corrupteur  de  l'art ,  ponr  en  avoir 
voulu  reculer  les  bmiles.  Ce- 
pendant Mooteverdt!  se  disculpa 
des  reproches  qu'on  lui  «voit 
adi«ssés  ,  «t  répondit  par  d<M 
leUres  imprimées  «a  tétt;  de  srs 
ouvrages.  La  beanlé  de  la  masi- 
que  ramâtoit  à  son  yarti  le 
liuM'ic  et  la  plus  gntiNle  .par- 
lie  dea  emateun.  Ses  écarts  ns»- 
difiés  furent adopMis,  etcommeit- 
cèrent  à  opérer  la  grande  réi<t>- 
luiioQ  musicale  on  llalt*^ J^'art , 
débarrassé  d'une  quaulkd  de  ri' 
^ssévèi'rs,fildeaouveRUXpro^ 
grès  ,  et  ouvrît  une  carrière  que 
tiint  d'Itummcs  célèbres  aui  l'cMt 
suQcédé  n'aiwaicnt  peul-âti«  pitf 
C01HIIM.  En  i6ao  lacadénùe  d« 
Bologne  l'admit  daos  mui  sein  , 
et ,  par  une  grande  soleanirlé  > 
célébra  uu  ^véienwttt  si  gloriaiix 
pour  eQe.  Les  M^Hri^mw  de 
M*ntaverd«  ont  élé  intpriméa  k 
Venise,  depuis  iS8s)ttsqu'et)  «SSi . 
il  j  a  encore  va  autre  recueil  di 
ses  fliiee$ ,  depuis  une  jos^'à 
huit  parties,  itilitulé iSa^a  mit' 
ivl»  spiritUBle,  Venise,  iti^o. 
On  •  <M  lui  les  o^ras  suivMU-, 
I.  PrtSWpma  vo^ti  ,  itiSo.  H. 
Mrianna,  par  Kinucôm,  iQSf*. 
C'eM  le  preiMcr  opéra  donné  a«r 
U  théâtre  daSmqWttfoj^  >  T«r 
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thusiqae  ,  [Ur  Paul  Vcudramen , 
lg4i.  IV-  VJiUniiyfitatfyne  dt 
l>oppea,  en  1649:  MboIèrAile  nt 
mort  ïr  Vetiise-<lm»'  on  Sge  fort 


MOSTEZUSf  A  on  MbBTÈCDiii' 
Aoit  e»p««ui-  on  rôi  du  Mfeil- 
>rae,  lon^ut  Cortetiil  nneîtivs- 
sion  dani  sonpays  ieQ'1618  ,  »^ 
pelé  ,  disàil-il ,  [»kr  Im  habiuus 
dont  M«meiiinia  ,  avengW  jwr 
1«  siip«ntitioa',pMiHtitlesenuiH 
poUr  eif  ftire  â«ï  lacHficbs  h  se) 
■dettes.  Os  aniMaAi  oiierriçrs  , 
surqttileSçrilAlipBnz  Espagnols 
étotcB-fntati^ài  ,  ce  tonnerre  at' 
tHicNt'qai  m  fonaoît  dans  lears 
rriams ,  ces  ctiftteaas  dé  bois  qui 
!«'  B«oietit  apportés  sur  l'Océan  , 
le  fer  dont  ils  étoiebt  couTerti , 
leur*  n>«n:li«Bicompt*!S  par  des 
ilctDtres,  tant  de  sujets  d'admirsi. 
Itou  j  joints  k  cette  foi  blesse  qui 
porte  lé  peuple  b  tout  admîMr  , 
tarent  tels,  que  Caliei  orri?a 
dÉDSia'TÎlle'M  Mexico  ^yfilt  re- 
fit par  Montézumk  ctitnme  son 
mattre ,  et  par  les  habîtanscomme 
lear  dién  :  on  se  mettoit  à  genoux 
(Uns  les  mes  ,  quand  un  vatet 
mpagnol  passoît.  Matspeukpeu 
la  côar  de  Mbnteïums  ,  s'appri- 
TAi^ant  aveC  tés  hAtes  ,  oS*  les 
irairer  cotilni^  des  hommes-  Le 
prnice  mesicaie,  ne  pouvant  se 
débire  d'etis  par  la  force  ,  tiolia 
de  les  rftasutet  au  Mexique  pïr 
dei  téoioiEnages  d'amitié ,  tandis 
iqu'H  les  alujiblirdit  ailleurs.  Une 
partie  des  Espagnols  ëloit  k  la 
VeM-Cm«.  On  général  de  l'eiti- 
jperear,  qui  aVoit  des  ordres  se- 
crets ,  les  atla<{ut  ;  et  quoique 
AS  bunpel  fnsaeût  vcnncaeS  ,  il 
y  eut' 3  ou  4  Espagnols  de  Tués.' 
La  t«(e  de  l'an'«l'eux  fût  altfmé 
portée  k  Mooielilima.  Cortec  se 
rend  avec  audace  an  palaiS',  suivi 
dé'  60- Espagnols  i  et  mettuttvd: 


ns*g«  1(1  persoKsion  et  la  menacé, 
flinniène  l'emperear  pHsonuïer  au 
(ijtfartier  (àpaghol',  le  Ibrcek  lui 
livrer  cent  qni  «Voient  attaqua 
lessiens  à  la  Vet'a-Crnt ,  et  fait 
mettre  les  fei*s  aux  pieds  et  anx 
itaains  de'  l'empereur  niËme  , 
comme  nn  général  qui  punit  uà 
simple  soldat.  Ensuite'il  l'engagea 
à  se  retonnottre  publiquement 
và$5*l  dfc  Charlés-Qoint.  St,  pouf 
tribotde  son  hommage,  il  donna. 
6k>o  mille  marcs  d'or  pur.  Monte- 
zùma  fut  bienlAl  la  victime  ilé 
sCnaSservissemCntâusTljpiigliôls. 
Ce  prince  et  Alvara  ,  lietitehant 
de  Cortex  ,  furent  assaillis  dan^ 
le  palais  par  aoo  ml1^e  Mekîcains.' 
MoDtezoma  proposa  dé  se  mon- 
trer h  ses  sujets  ,  pour  les  éngè* 
ger  h  se  retirer  ;  mais  leS  Mexi- 
cains ne  voj'oitntpTns  en  lui  qu»; 
l'esClave  de  conquéran s  étrangers.' 
An  milieu  de  sa  harangire',  il  re- 
çut nn  coup  de  pierre  qrti  le  blessS 
mortellemeat  ;  il  exptra  bientAf  - 
après,  l'an  i5ao,  (fojei'COHTE*, 
H" li.)Ce  malheureux  priQCe,vic' 
timC  de  son  imprudence  ,  laîsSï' 
dcui  fils  et  trois  filles  qui  em- 
brassëreat  le  christianisme.  L'atné 
obHnt  de  Charles -Quint  deî 
terres,  des  revenus ,  et  le  tîtrft  de 
comté  de  Hontezuma.  Il  mourut 
en  1608.  Sa  fainilje  est  Une  dei 
pla s  puissantes  d'Espagne.* 

I.  MÔHTFADCOH.  fojiea  Vit-' 
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parut  pas  d'abord  s'accomplir.  Le 
jeuDe  homme  prit  le  parti  des 
annes  ,  et  servît  en  qnalitti  de 
cadet  dan»  le  régiment  de  Perpi- 
gnan i  mais  la  mort  de  ses  pa- 
réos l'ajant  dégoùli  du  monde  , 
il  se  fit  bénédictin  dans  la  con- 
grégation de  Saint-Mauren  iGjS. 
La  supériorité  de  ses  talens  lui 
fit  bientôt  un  nom  célèbre  dans 

-  son  ordre  et  dans  l'Europe.  Il 
embrassa  d'une  ardeur  égaie  la 
philosophie  ,  la  théologie ,  l'his' 
toire  sacrée  cl  profane,  laliltéra- 
,lure  ancienne  et  moderne,  les  lan- 

.  tues  mortes  etnvanles.  En  1698 
n  Gt  un  \o_jaKe  en  Italie  pour  f 
consulter  les  bibliothèques ,  et  j 
chercher  des  anciens  manuscrits 
propres  au  genre  de  travail  qu'il 
avoit  choisi.  Son  plus  long  séjour 
lut  il  ftome.  Le  pape  Innocent  XII 
et  les  prélats  les  plus  illustres 
le  i-eçurent  avec  distinction.  Ces 
faveurs  eicitèveul  t'envie ,  et  Za- 
cagni,  son  s- bibliothécaire  du  Va- 
f icun ,  chercha  dans  toutes  les 
occasions  k  mettre  son  savoir  en 
défaut.  Un  jour  que  domileMont-, 
faucon  éloit  avec  beaucoup  de 
monde  k  la  bibliothèque  ,  Zaca 

nuscrit  grec  tout  ouvert,  lu 
dit  avec  une  politesse  aflêctée 
n  Vous  êtes  trop  connoisseur  pour 
ue  pas  nous  instriiiie  de  l'âge  de 
ce  manuscrit,  u  Doin  île  Mout- 
iaucon ,  en  l'exaiuitiaut,  dit  qu'il 
pouVoit  avoir  enviroii  700  ans. — 
o  Vous  vous  trompes,  répliqua 
alors  sèchcmentlesous-bibbothé- 
caiie  ;  il  est  d'une  bien  pb 
de  antiquité  ,  et  le 


teroit-ce  point ,  reprit  dom  de 
Montfaucon  ,  Basile-le-Porphyro- 
genèle,quiestplu»modemed'eo- 
vron  i5o  ans?  1.  C'étoit  lu!  — 
ciTet,  ainsi  qu'on  le  vérifia 
U  manuscrit  iufme.  Zuâgui,  < 
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fus,  lui  tendit  d'autres  pîéscsj 
lebénédictîn  français  releva 
iivent  sou  captieux  émule  , 
que  celui-ci  se  retira  honteux  d'a- 
voir si  mal  réussi.  Pendant  son 
iéjour  b  Rome ,  dom  de  Montl'au- 
exerça  la  fonction  de  procu- 
r  de  son  ordre  en  cette  cour, 
et  y  prit  la  défense  de  l'édilioa 
des  ouvrages  de  saint  Auaustin  , 
donnée  parplusieurs habites  reli- 
gieux de  sa  congrégation ,  et  at- 
taquée par  différens  libelles.  De 
retour  il  Paris,  en  i7oi,Moutrau-' 
con  Iravadla  à  une  Relation  cu- 
;  de  s 

le  DU  ,       .  , 

qu'il  publia  en  i^oa.  Cet  ouvrage 
offre  une  description  exacte  de 
plusieurs  monumens  de  l'antiqui- 
té ,  et  une  notice  d'un  grand 
nombre  de  manuscrits  grecs  et  la- 
tins ,  inconnus  jusqu'alors.  Il 
mourut  à  l'abbaye  de  Sainl-Ger- 
main-des-Prés  le  21  décembre 
1 74< .  L'académie  des  inscriptions 
se  l'étoil  associé.  Peu  d'écri- 
vains ont  été  plus  laborieux  et 
ont  eu  antant  de  fécondité  que  ce 
savant.  Le  nombre  de  ses  seuls 
ouvrages  in-fol.  monte  h  44-  On 
a  de. lui  I.  Un  vol.  in-4°  aAaa- 
lecUs  çrectfues  ,  1688,  avec  la 
traduction  lalineet  des  notes,  con- 
jointement avecdom  Antoine  Pou- 
getetdom  Jacques  Lopin.  II.  Dne 
nouvelle  Edition  des  OEuvres  de 
saint  Alhauase  ,  en  grec  et  en  la- 
tin, avec  des  notes,  i6g8,  5 
volumes  in-foUo.  III.  Un  Recueil 
d'ouvrages  d'anciens  écrivains 
grecs,  170Ô,  en  3  .vol.  in-fol., 
avec  la  traduetionlatiue,  des  pré- 
yaces  ,  de  savantes  notes  et  des 
disseHatiûns .  Ce  Recueil  contient 
les  commentaires  d'Eusèbe  de 
Césarëe  sur  les  Psaumes  et  sur 
Isaïe  ,  quelques  opuscules  de 
saint  Athanase ,  et  la 'Topographie 
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saint  Alhanase.  IV.  Une  Traduc 
tion  Irançuîiie  du  livre  de  Philon , 
de  la  Vie  contemplative  ,  io-ia  , 
Paris,  1709,  avec  des  observations 
«I  des  kltres.  Le  P.  de  Honlfau- 
con  s'eQbrcc  de  prouver  que  les 
tbërapeuies  dont  pnrie  Philon 
^loieot  chrétiens ,  opinion  qui  a 
été  réfutée  par  le  président  Bou- 
hier.  Caimet  a  embrassé  le  senti- 
ment de  ce  dernier.  «  De  tout  ce 
qu'on  a  écrit ,  dit-il  ,  pour  el  con- 
tre le  christianisme  des  thérapeu- 
tes, on  peut ,  ce  me  semble ,  .con- 
clure que  la  chose  est  très-dou- 
teuse ,  et  que  marne  l'opinion  qui 
en  fait  des  juifs  est  lapins  pro- 
bable. ■  V.  Un  excellent  livre  in- 
titulé Patœographia  grmca  ,  in- 
iol.  ,  1 70S  ,  dans  lequel  il  donne 
des  exemples  des  différentes  écri- 
tures grecques  dans  tous  les  siè- 
cles ,  et  entrepreud  de  faire  ponr 
le  grec  ce  que  le  savant  P.  Ha- 
b31on  a  fait  pour  te  latin  dans 
sa  Diplomatie.  VI.  DeuxvoJ 


Q-fof.    dec. 


i  reste   des 


Heiaples  d'Ongène.  VII.  BibUo- 
theca  Coisliniana  ,  in-fol. ,  1715. 
C'est  nne  liste  détaillée  et  raison- 
née  de  4oo  manuscrits  grecs.  Dom 
-de  Montfaucon  marque  l'âge  de 
chacun ,  donne  des  échantillons 
dn  caractère  et  du  stvle  ,  et  en 
entrait  les  pièces  ou  fragmens 
anecdotes.  VÏH.  IJAntûmité  ex- 
pliquée ,  en  latin  et  en  français , 
aveclîgurea,  17191  en  10  vol.  in- 
fol.  ,  auxquels  iï  ajouta  en  1734 
un  supplément  en  5  vol.  in-l'ol. 
Cet  ouvrage  important  loi  pro- 
cura plus  de  fatigue  que  de  gloire, 
et  descriliqnes  sévères  ne  le  regar- 
derait que  comme  une  compila- 
tion an  peu  informe  ;  cependant  'A 
renferme  beaucoup  de  choses 
qu'on  chercberoit  inutilement  ail- 
leurs ,  et  les  savans  le  citent  tous 
les  jours.  0  est  orné  d'ailleurs  de 
prés  de  irioo  planches  ,  qiù  ccn- 
«ieuaent  3o'ii  4°  ""^^  ligures. 
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l*  rapidité  avec  laquelle  cet  an- 
Tra^e  fut  exécuté,  la  nécesuté 
de  se  lier  à  des  dessins  pris  sur 
les  copies  ,  introduisirent  bien 
des  fautes  dans  ce  recueil  ;  mais 
ces  fautes  tiennent  au  temps  et 
aux  circonstances.  D'ailleurs  de 
Montfaucon  ne  s'étoit  pas  pro- 
posé  ponr  but  de  tracer  la  rout» 
qu'il  faut  suivre  pour  distinguer 
un  antique  d'une  copie  ,  mais  At 
marquer  les  traits  caractéristiques 
de  la  nature  de  chaque  espèee  de 
monument  ;  et  quand  une  copie 
est  Sdèle,  die  est  aussi  bonne  à  • 
consulter  pour  la  partie  histori' 
que  quel'original  même.  On  n'en 
a  point  retranché  celles  qui  peu- 
vent alarmer  la  pudeur.  IX.  Les 
Monumens  de  la  monarchie  fran- 
çaise, I73() ,  5  vol.  in-fol,  avec 
Dgures.  4.  Deux  autres  volumes 
in-fol. ,  1739 ,  sous  le  titre  de  Bi- 
bUotkeca  bibliothecarum  manus- 
cri^foramnoL'a.  XI.  Une  nouvelle 
éditionda  St.  Jean-ChrysostSme, 
en  grec  el  en  latin ,  avec  Aespréja- 
ces ,  des  notes eldesdisseilatioru , 
en  i3  vol.  in-fol.  ,etc.GommeleP. 
de  Montfaucon  fit  cette  édition  b 
contre-cceur ,  et  uniquement  pour 
obéir  à  ses  supérieurs,  se  s  vers  ions, 
quoique  claires  et  nettes  ,  man-  . 
quent  quelquefois  de  fidélité  ,  el 
presque  toujours  d'élégance.  Ce- 
pendant il  j  a  des  remarques  uli- 
les,soitdanslesavertissem  ens  qu'il 
a  mis  fa  la  têle,  soit  duns  les  ca- 
riantes.llarempli  les  lacunes  des 
autres  éditions  ;  il  en  a  souvent 
corrigé  les  fautes  ,  et  il  a  orné  !>. 
■  sienne  de  Tables  utiles  et  dé  U 
Vie  da  saint  docteur.  (  fWea  ^aa. 
article.  )  XJI.  La  Vérité  de  mit~ 
toire  de  Judith,  1688  ,  in-ia  e 
dissertation  qui  l'annonça  bien  k 
la  république  des  lettres,  par 
les  savans  éclaiMâssemens  qa» 
l'auteur  y  répandit  sur  t'emptr* 
des  Mèdes  et  des  Assyriens,  et 
par  ua  ezamoa  critiqu*  ^  ïbh^ 
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toire  de  ce  dernier  peuple ,  attri- 
buée a  Hérodole.  XlU.  Quelques 
•iitrei  écrits  moins  iihportBHït(oe 
les  prëcédetis ,  mais  non  moins 
rempli»  d'érudition.  Le  P.  de 
Moaliiiiicon  a'trop  #crit  pour  que 
•un  slj'te  soit  toiijonrs  élégant  " 


par: 


paiement  comme 


érudit  qn'ori  doit  le  considérer. 
Lei  éfrangers  né  l'cKtimôïcnt  pas 
inoins  h  cet  égard  que  ses  cojD' 

Patriotes  i  ceux  <^ui  venoîent  k 
liris  trouvoieni  en  lui  un  sa- 
vant poli  et  affable,  ton] ours  prêt 
Il  ëc^iii'er  leurs  question^  et  &  le^ 
.  satisfaire. De relolir  chez  eux,  iU 
y  porloient 'un' CiÊur  pénétra  de 
reconnoissance  pour  ses  vertus  , 
et'un  esprit  plein' de  ses  lalens  et 
de  sa  gloii-e.  Le  pape  Benoit  XIll 
l'honora  d'un  breïtrès-flattenrj 
qui  avoit  été  précédé  pai*  deui 
médailles,  doni  Ol^r  -  ""     " 


r  Charles  V,I  l'avoient 


(gratifié- CesfHTeui-s  ne  Tenorgueil- 
Iissoient  point.  «  Il  .recevoir,  dit 
de  Boie,  Us  louanges  avec' modes- 
tie, et  lîne  indilTérence  si  parraïie, 
qi^on  l'aperci'voit  quelquefois  au 
travers  des  maïqucS  extérieures 
de  sa  reconnoissahce.  i  Dans  les 
commencemens  de  la  régence , 
Prior,  inîlord  Parker  et  le  Éomte 


tir,M0NT.FA,OC0N  sb 
BcHDLES  ('W**)'écnjer  ordinaire 
do 'Ik  petite  éCQrie  du  roi ,  mort 
en  iJjV.  'à"l'alssé  un  Traité  ^é- 
çulhi'tion',  kitàidi',  a  ôâi)Sè  en 
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JicoB ,  dit)  ,  d'une  famille  noble 
d'Auput  né  vers  la  lin  du  i6* 
siècle ,  ou  au  commencement  da_ 
ij*.  Après  avoir  fait  ses  étudeS: 
et  ses  exercices  militaires  ,  îl.i'uf 
page  chez  le  duc  de  Guise.  ^- 
maAi  la  comédie  avec  passion  i 
il  suivit  une  troupe  de  comédiens 
qai  couroït  les  provinces  ,  et  prit 

SiMir  se  déguiser  le  nom  de  Monl-r 
eury.  Son  talent  le  rendît  bienlôl 
célèbre,  et  liii  procura  eu  i656, 
l'ayantaee  d'être  admis  dans  I«. 
troupe  de  l'hôtel  dç  Bourgogne. 
Il  joda  dans  les  premières  repré- 
senùitiouV  du  Cid,  en  1637.  II. 
est  auteur  d'un^  tragédie  intitulé* 
iÀ  3/orl'd'Asilrubal ,  Paris ,  tùij, 
""■4'  '  faussement  attribuée^  a> — 


HIs, 


oit  a)oi 


de  décembre  1667  ,  pendqot  le 
cours  des  représentations  d'Ap-  ' 
dromàque-  t^ea  uns  attribuent  sa 
mort  iiux  efforts  qu'il  fit  eu  jouant 
le  rdie  d'OresIe  ;- d'autres  ajoU' 
teàt  que  son  ventre  s'ouvrit,  mal- 
gré le  cercle  de  fer  qu'il  était  obli- 
géd'avoirpoiirensouteiiirlepoids 
énorme.  Mademoiselle  Duplessis, 
sapetite-rillê,aécritquecesbruila 
sont  faux,  et  que.  MontReurv  , 
frappé  par  le  discours  d'un  in- 
connu qui  .lt)i  avoit  prédit  une. 
mort  prochaine  ,  mpprat.peu  de, 
jours  après  avoir  joué  le  r6l4 . 
d'Oreste.'  Dans  > l'ouvrage  intitulé  . 
Le  Parnas^' réformé  ,  on  l'ait, 
parler  ainsi  ee  comédien  :  n  Qui 
voudra  savoir  de  quoi  jesuismurt, 
qu'il  ne 'demande  point  ^  c'est  de 
ta  fièvre  ,  de  l'dj'.drflpisie  ou  de. , 
la  gmitle,  mais  qu'U  .sache,  que  ., 


avant  dans  le  çceur  des  passtous 
qui  -n'oiit  été  qu'i)^  bout   de^. la. 

Blniiie  de  messieurs  les  poètes  ! 
.  vàWdih^il  nùjçu^poufloqner  tnu- 
jours  i  etçreverde.riret.en  diyciï' 
liasàiit  le^bnnrgeoîsi  q^ecrçver.. 
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d'orgueil  et  dé  dépit ,  pour  aalis- 


qii'Androinaque  va  devenir  jflas 
cêlètireparla  circonstance  de  râa 
~D)ort,et(]ue  désormais  il  n'jaurà 

Îlus  d^  poète  qui  ne  venille  avoir 
boDDCur  de  crever  ùo  comédien 
"en  sa  Vie.  ù  H  éloit  ai  gros ,  ^ué 
Cvranô  de  Bergerac  disoit  de  lui, 
«It  fait  !ë  fier  ,  parce  qu'on  ne 
^ut  pas  le  bâloniïèr  tout  entier 
'CA  tÀi  jour.  K  MODtflen'rj'  fut  lé 
preiAier  lUaitre  de  Baron ,  qui  le 
Blirpassa. 

II.  MONTFLEIIRY  /  Antolnç 
J«coB  )  ,  ^U  du  précédent  ,  ué 
à  Paris  en  t64o ,  fui  élevé  avec 
coin.  Son  père  le  de'stinori  an 
larreau  ,  et  le  lit  même  o.'Cevoir 
avocat  ;  mais  Montfienij  se  dé- 
goijia  bientât  de  cette  ëfade,  pour 
se  livrer  au  plaisir  et  au  thâlre. 
llmountten  i6ti5,.àAii  en  Pro- 
Tence.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  Comédies  peu  au- 
dessus  <iu  médiociv.  Les  princi- 
pales soDt ,  I.  £a  Feitimeijuge  et 
partie ,  représentée  en  lôtig  ,  qni 
ofire.  des  scènes  phisénles.  It. 
La  Fiitecapitaine.  l!I.  LaScearn- 
àicule.  IV.  Crispm  ffentilkamme , 
pièce  bien  conduite  ,  bien  dialo- 
Koée,  et  pleine  de  saillies.  V. 
XeMofisaHs  Femme,  en  5  actes, 
yl.  Le  BonSoldat.  On  a  reeaeitli 
ion  Thé^re  ,  eu  i  vol.  in-ia  , 
•775. 

Ifl.  MONTrLEORTfJean  Le 
PefiT  de)  ,  homnlé  d'une  can- 
deur et  d'une  dfi^iture  peu  com- 
àiane,  né  ^  C4eu  ,  iiiembre  de 
l'aCadéAiie  dé  cette  ville ,  mon 
*li  177^  ,  \  79"  ans  ,  dccupoît 
Mï  loiïiri  des  anlusemens  de 
toi  poésie;  mais  celte  simplicité 
^  an  rêmarquoit  dans  ses  mœurs 
ft  fait  sotiveot  trop  sentir  daiis 
éa  vers.  On  o  de  lui ,  I,  Ode  au 
tifcdinul  di  Pletiry  ,    ijij.   Û. 
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tAJre&daL^guedoc,  appelés^/- 
ligeois  ,  qui ,  indignés  Je  la  con- 
duite scàndaleose  et  veiatoire  du 
clergé ,  professoient  une  crojance 
un  peu  diffërenle  de  celle  qu'eïi- 
f;eoient  les  prêtres.  Le  but  de  celte 
croisade  étoit ,  non  de  convertir , 
de  persuader  ,  de  ramener  au 
giron  de  l'Eglise  ,  par  de  bonnes 
raisons  ,  par  de  bons  exemples  , 
ces  chrétiens  égards  ;  mais  ,  s'ils 
n'y  rentroient  promptemenl  ,  de 
les  tuer  et  de  fi  emparer  de  leurs 
biens.  Les  prêtres  ,  moteurs  de 
ces  expéditions  ,  offroient  aux 
nobles  séculiers  qui  j  prendroien  t 
part  des  absolulicns ,  des  to- 
dulgences  ,  un  bonheur  étemel 
tlilus  l'autre  monde  ,  le  partage 
des  dépouilles,  et  de  grands 
biensdanscelut-ci.SimondelUonE- 
fort  ,  flatté  par  l'espoir  de  satis- 
faire son  zèle  religieux  et  son  am- 
bilioD  d'acquérir  en  même  temps 
des  bians  célestes  et  temporels ,  se 
niontra  un  des  plus  ardens  parti- 
sans de  la  crobade.  II  en  fut  nom- 
mé chef;  mais  il  éloit  subordenné 
b  un  moine,  abbé  de  CIteaux ,  Ar- 
nauld  AniAUnc  (  voyez  son  ai^ 
ticle),préé généralissime  de  cette 
meurtrière  et  sainte  expéditioD. 
L'armée  des  croisés  s'avança 
d'abord  ,  en  répandant  psr-toul 
l'épouvante  vers  Béliers ,  et  prit 
cette  ville,  qu'elle  inonda  du  saug 
de  ses  habriansi  elle  se  porta  en- 

Montforl  s'j  distingua  en  montant 
le  premier  &  l'assaut.  La  ville  fui 

'  prise  malgré  ta  résistance  opiniâ- 
tre des  habitans  et  le  courage  du 
ieune  vicomte  Baimond-Roger. 
Les  possessions  df  ce  vicomte  de- 
linrent  la  proie  des  vainijueurs. 

~  Les  territoires  da£éziers  et  de  C  Ai^ 
cassonue  ,  ainsi  que  les  châteaux 
et  forteresses  des  environs,  quis'é- 
toient  déjà  rendus  ,  furent  ofierls 
au  duc  de  Bourgogne  avec  le  titre 
de  gouvanieur  des  pajs  aouquis. 
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Ce  duc  et  plusieurs  autres  grtmAs 


lelsc 


I  fit  SI 


eurent  la  générosité  de  refuser. 
Monlforl,  moins  délicat,  accepta 
l'ofire  ,  s'établit  dans  Carcasson- 
,  ajouta  il  ses  litres  ceux  de  vi- 
comte de  Béziers  et  de  Carcas- 
sonne  par  la  grâce  de  Dieu ,  per- 

biians  de  celte  ville  ,  â'en  sortir 
en  chemise,  et  retint,  malgré  les 
termes  de  la  capitulation  ,  le  vi- 
comte dans  une  étroite  prison  , 
où  il  mourut  deux  mois  après.  Il 
est  très-vraisemblable  ,  et  il  n'est 
pas  certain  que  Montrort  fut  l'au-  . 
leur  de  cet  assassinat  ;  mais  il  est 
prouvé ,  par  une  lettre  du  pape , 
que  le  vicomte  mourut  de  mort 
violente  dans  la  prison  où  le  te- 
noit  son  cruel  vainqueur.  Mont- 
fort  étendit  ses  conquêtes  ,  prit 
flusieurs places  et  la  ville  d'Âlbi. 
<e  roi  tfAraaon  ,  qui  voyoit 
avec  inquiétude  les  progrès  rapi- 
des du  conquérant,  fit  soulever 
les  vassaux  du  défunt  vicomte 
de  Carcassonne.Monifort  eut  en- 
core b  batailler  et  à  exercer  son 
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la  possession  des  pajis  c 

Ïjis.  De  concert  avec  l'abbé  de 
iteaux,  qui  avoitdes  vengeance* 
à  exercer  contre  Rairaomd  VI , 
comte  de  Toulouse  ,  Simon  de 
Montfort  suscite  une  querelle  h  ce 
comte ,  et  lui  ordonne ,  sbus 
peine  d'excommunication  et  d'in- 
terdit ,  de  lui  livrer  ceux  de  ses 
sujets  que  le  moine  lui  indique- 
roit.  Le  comte,  pour  détourûer 
forage,  fait  plusieurs  soumission  s, 
demande  k  diverses  reprises  b  se 
justifier  du  crime  d'hérésie  dont 

jours  d'entendre  sa  justification. 
On  lui  déclare  la  guerre ,  on  «x- 
commuttie  ses  sujets  de  Toulouse: 
Sim  DIT  assiège  et  ravege  cette  ville, 


T,Google 


MONT 

porte  ses  armes  dans  le  comté 
de  Foiï  tju'il  soumet  en  partie  ; 
mais  le  roi  d'Aragon  ,  le  comtede 
Toulouse  et  plusieurs  autres  al- 
liés se  réunissent  et  viennent  avec 
une  armée  coDsidi^rable  combat- 
tre ^imon  de  Moalfort  et  ses  croi- 
sés. Vue  bataille  très-meurtrière 
fut  donnée  sous  les  murs  de  Mn- 
ret  en  i3i5.  Monlfort  triompha  ; 
il    prit'  celle  ville.   L'armée  des 

Îrinces  alliés  Alt  mise  endéroutej 
:  roi  d'Aragon  et  les  priucipaui 
de  sa  cour  j  perdirent  la  vie.  Dé- 
barrassé de  ses  ennomls ,  secouru 
par  les  Ibuibes  de  i'excommuni- 
tion  due  les  prêtres  lançoient  au 

Îré  <Ie  ses  intérêts  et  des  leurs  , 
[ontfurt  poursuivit  plus  l'acile- 
ment  le.cours  -  de  ^cs  connuéles. 
}|  soumit  la  ville  de  Toulouse  , 
en  ravagea  les  enTirtms,  s'empnra 
des  villes  de  IUm«a  et  deNarBoD. 
ne  ,  el  acheva  d'envahir  les  vas- 
les  doDHtinec  du  comte  de  Tou- 
lousei.  11  porta  ses.  armes  victo- 
rieuses justpié  dans  le  Querei  , 
le  Rouergue  et  l'Agénois  ;  il  dé- 
vasta et  mit  entièrement  ces  pay» 
~   a  Butorilé  ;  ii  pénéti 


suite  dans  le  Pérîgord  d' 


a  plu. 


s  chàtea 


il  prit 
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Sue  Vabbé  de  CtteauïetSimonde 
lonlfon  eurent  les  taémm  inté- 
râu  k  soutenir,  lesmémeË  enne-, 
mis  k  combattre  ,  ils  vécurent 
dans  une  parfaite,  iùtelligence  ; 
mais  la  pro^rité  divish  leurs. 
iulérêts  ,  et  c«s  deux  champious 
de  l'Eglise  catboliquë  étuieat  Irop 
a\idcs  de  richesses  et  de  litres 
pour  se  rien  céder.  Le  moine  de. 
Cileaux  veuoit  d'Être  élevé  au 
siège  archiépiscopalde  Narbonoej 
il  piit  le  titre  et  les  prérogalives 
d'archevêque  et  de  duc  de  cotte 
ville.  Simon  de  MoDltbrt,  qui  se 
qiialilioit  de  duc  de  Narbonue,  et 
qui  avoit  conquis  cette  ville  et  sa 
vicomte,  ne  soul&il  pas^tranquil- 
Ifimeut  cette  usarpalion.    Il  or- 
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DS  la  destruction  des  murs  de' 
Narfeonne  ;  l'archevêque  s'v  oppo- 
sa ,  qualifia  Simon  de  Moutiort 
«  d'ennemi  de  Dieu  »  ,  et  l'ei- 
comniuuia.  Montfort arriie àNar- 
bonne  ,  y  entre  malgré  fa  résis- 
tance des  Iro  upes  de  l'arcbei  êque, 
ot  l'ait  arborer  son  drapeau  sur  la 
tour  dd  palais  vicomlal.  L'ar- 
chevêque lauce  contre  son  agres- 
seur tous  les  foudres  de  l'Ej^ise; 
anathème,  interdiction  ,  excom- 
municRlion  réaggravée.  Simon  de 
Mont  fort  s'en  moque.  Cesl  facetta 
occasian  qae  les  historiens  du 
Ijanguedoc  font  la  réHexion  sui- 
vanti;  :  n  Ce  comie',  si  ardent 
k  poursuivre  les  excommuniés  , 
méjne  apr&  qu'ils  avoient  reçu 
l'absolution,  lorsqu'il  y  trouvoit 
son  i^iiérêt  ;  n'eut  aucun  égard  k 
Cette  evconimunication  »  Sinioit 
de  MoDlfort,  aussi  v^  qu'ambi- 
tieux ,  prenoit  alors  dans  \ei 
actes  émaflés  de  lui  les  titre* 
suivans  -.'Simon  ,  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  comte  de  Toulouse  et  da 
Leicesfre ,  /vicbmte  de  Bthiers  et 
de  Carcaetonne ,  et  duc  de  Nar^ 
bonne-  il  se  feisoit  qualifier  de 
très-illustre  et  d'altesse.  Cepen- 
dant les  légitimes  possesseurs  des 
terres  qu'il  avoi;t.  conquises  on 
ujui^ées  ne  l'eu  laîssoieul  pas 
iauir  paisiblement.  Le  comte  île 
Toulouse  et  sou  fils  ,  les  comtes 
de  Foii  et  de  Comminges  avoient 
sollicité,  an  concile  de  lialran,  U 
râStitulion  de  leurs  domaines  en- 
vall^.  'Le  comte  de  Toulouse^ 
avoit;  assemblé  ,'  en  i/iiti  ,  une' 
armée  là  Avignon;. il  en  donna 
le  commasdement  fa  son  lîls ,  qui 
entra  dans  Beaikaire  d'après  l'in- 
vitation des  habitaus,  et  malgré 
U  garnison  que  Simon  de  Mont- 
fort  ayoit  laissée  dans  le  cbileau. 
nioBtfitfl  marche  pour  reprendre, 
cette  place;. mais  te  temps  des 
succès  étoit  passé  pour  lui.  Après 
plusieurs  laittatives,  il  estobbg^ 
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de  lever  te  sirige.  Il  craint  un 
lèremrat  dans  ToulouM  ,  dont  Ip 
prince  légitime  levoit  une  srinée 
ça  CaUiDgiiie  ;  il  patrient ,  en 
usant  d'une  perfidie  que  luicon 
aeilla  l'^>^^"e  de  ceWe  viUe . 
Foulques  ,  k  en  d^sannçr  tous  les 
habitons.  Ùpl&ce  (U*  MUatsdaas 
toutes  1^  maisons  ,  M  bit  vr^r 
el  mettrp  ruf  fe^  les  principaux 
faabîiaiiB  -.  il  se  disposoit  h  livrar 
fa  ville  au  pillfi^e  et  >  la  nte^ 
«ntièrement  ;  niais  sop  frèr«Gii,T 
]fi  détourna   de  ce  proj«d  cruel. 

?'Ontrort  se  ):^(lDiBit,ï  retenir  Les 
oulousaîoB  prisonniers  ,  h  leur 
■pnoncer  <]n'tl  les  feroit  tous  pé- 
rir si ,  dans  dewï  mois ,  ils  ne  lui 
^opaoKatl«  sonme  dc3D  mîUe 
^srcs  d'argot  ,  SOQnie  eiorhi- 
tfDlppQurune  vilIsruinée.'U  les 

SDnisspit  ainsi  i'une  étneùie  demi 
étoit  lui-même  TinâtigAteur. Les 
Toulousains ,  indifpiéa  des  injus- 
tfces ,  des  perfidies ',et4ei'eilrénie 
ligueur  de  Simon  de  Montroci , 
f  ppelèMnt  b  leur  sacoqts  lejir  ]é- 
piime  souverain.  Le  comte  Bai- 
mond ,  avec  une  jbite  arm^e  qu'il 
^v.git  rassemblée  en  Catalogne  , 
entra  dans  'X-oâlouse  aux  applau- 
dissemens  dn  p^nple ,  el  fit  loatea 
les  dispositions 'pour  soutenir  on 
siège.  Simoti  rassemUedettrou- 
pe5  ,  fait  des  préparatifs  immen- 
ses ,  et,  vers  t»  fin  de  septembre 
1317,  il  commença  le  siège  de 
cette  Tilte.  Oy  resta  neuf  mois  ; 
toos  ses  efforts  furent  innlilec 
L'indignation  et  la  crainte  -ftxn 
(ifaitiment  terr^le  prétoiolt  un 
nouveau  coiirage  aux  assiégés , 
lorsque  le  '  aS  juin  1318,  une 
pierre  ,  lancée  aé  la  place  par 
une  inacbine  de  guerre ,  atteignit 
,  Simon  de  Montfort  h  la  tête,  et  le 
tua.  Ainsi  motirut,  trop  tard  ,  cet 
homme,  oui  pendant  neuf  ans 
Jtrmplit  rUurope  du  brott  de  ses 
exploits  ,  déiasl»  el  couvrit  de 
aaqg  les  provinces  méridionales 
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âe  la  Rrpuce ,  et  fut  Vt>b\e\  de 
l'admiration  du  clergé  et  l'eSreî 
des  peuples.  Son  eèle  pour  la  re- 
ligion ,  oa  plutôt  son  fatalisme, 
qitoiqD'exce^sifs ,  lot  snrfwssé  par 
son  ambition.  Il  sntv^  aveuglé- 
mentles  impalsitms  que  lui  dun- 
tuèrent  les  prêtres;  mais  ilyjt^- 
si>ta  lorsqu  elles  .ctuitrarioieot  se^ 
ipt^êts  personnels  ;  il  déplova 
bewicoup  de.CQurage,  de  persévé- 
riuioeet  mèmequdquea  tâleusmî- 
Uiaires  dans  ses  ccmf|u£lesi  mais 
il  était  ,  disent  îles  historiens  du 
Languedoc,  udur.fièr,  inflexible, 
calibre,  vindicatif,  aeœl  et  sanguii 
uaire.  ■  ils  auroient  dû  ajouter, 
autorisés  par  leS  fa^ts  «qu'ils  rapi 
portent  etix-tn£iBes ,  qu'il  se  rnoii^ 
tr^aouvent  peifde  et  de  mauvaise 
foi.  U  convient  de  aire  cepen- 
daut  ,  k  U  d^cJiarge  de  Simon 
de  Monlfort ,  jqœ  la  plupart  dei| 
periidies  ^'on.pourroillni  repro- 
cher ,  lui  furent  auraénAes  parle 
légHt  du  pape ,  par  ïabbé  de  (U- . 
tpaux  ,  par  reflue  Âe  totdoatq 
et  autres  qui  l'entouroient-  Ses 
actes  de  cmsnté  sontaussi  nom- 
breni  qne  set  snocès  ,  et  indigne* 
roienl  le  lecteur  le  moi«s  ««nsible., 
On  n'en  parlera  pas,'aiaÎ4  oa  nç 
peut  taire  u»e  ptofidie  qu'uni' 
écnvaio  ecciési astique  ,  pierre  , 
moine  iTe  Vaux-Cernài ,  son  parti- 
san et  SOI)  «pologisfe  ,  rappoile 
dans  son  Histoire  de  Ja  oroisad^  ' 
contre  les  Alt^geojs.  Simon  de 
Moatfon,  dans  ta  guerre  ((irtl  fit 
au  comte  de  Toulouse  ,  Baimond 
VI ,  attendoit  des  rcaforts  de  di- 
verses provinces  ;  il  craignoitque 
ces  forces  ne  fussent  ai'i4tées  par 
le  comte  Haimopd.  Dans  cette 
crainte ,  le  Mgat  do  pape ,  de  con- 
cet^  avec  Simon,  imaginèrent  la 
fourberie  suivante  ;  ■  Ils  feigni- 
gnirmt  de  vouloir  se  réconcilier 
afvec  le  comte  Baimond  ,  l'attirè- 
rent ^Narbonne ,  rédigèrent  deujt 
actes  de  réconciliation  auxquels 
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Jlaimaad  -Mnvtrûnt.  U  -fit  taatt* 
les  aoainissùiiiv.'qu'oii.exiHeoit  àe 
lui ,  et  se  retira  daiu  la  max- 
Eon  d'an  parliciilwr  à  Taulou- 
te.  '  Cette  léconcitiaboii  aiina- 
iée,  faiki  Avsc  toates  Itia  ttétÉ- 
ViDO)iesx(-lig>ei»es ,  -et  dont  Mont- 
fort  nroJiui  pour  envdfaSr  te  ccsl« 
dos  elats  4<<oortite  ^  Toutoase  , 
est  regardée  comme  une  aotion 
lou«h)e  ,  un  .éréuement -henEeuE 
Mr  «et  histMien ,  iqui ,  idms  la 
foie  (Qu'elle  lui  cause  ,  &'éciw, 
«  O  traude  pîeiue  du  léj|Bl  !  O 
piiflié  frauduleuse  .'  Ohgattfraus 
pia'.  OfHetasJrauJuiUaUa!  a  Telle 
était  la  proionde  immoralité  de 
ee  siède  ,  que  jes  crimes  éloicat 
loués  comme  Aei  actes  de  vertu  ; 
maÎB  on  duit  attribner  {MUitdt  an 
{asatiMae  et  k  la  super»tiliDn  om 
écarts  de  l'e^trit  huBoaiii ,  et  ae 
reporter  au  siècle  (l'ignoFance  «|ui 
lea  rit  naitRc.  La  cour  de  tUuine 
Ueuvoil  alor*  jiuliPS  et  tégilinas 
toiulas  moyens  ({uipouv oient  ier- 
rira  sapai  ssaiKe«t  isoa  agraadis- 
tement.  Simon  ^le  H»»tl'art  <t«it 
(Fuiu  taille  araiitageuse ,  beau  de 
visage,  vigouacui  ,etprapreàtoui 
k*  exercices  i  il  portoit  une  lon- 
{^e  chevc4are.  Il  montra  dans  le 
cours  de  sa  vie  boaucoup  de  âé- 
Totion,  beaucoup  de  vices  et  n'eut 
(OCItne  vectu  ,  ni  ce  a'est  CAtte 
vertu  si  commune  aws  Français  , 
nommée  eouraj^  militaire.  Dé-, 
Toré  par  I«  soif  ({es  richesses  et 
de  la  puissance ,  il  eut  pour  la 
niiifitire  celle  audace ,  eella  p«i-- 
lévéraDce  c(ai,.saBS  le  secours 
du  génie ,  peuvent  assurer  Le  suc- 
cès des  projets  les  nloins  eiécula- 
bles.  11  eut  d'Alix  de  Hontnio- 
rencf ,  son  épouse,  plusieurs  en- 
bms.  Richelieu  plaça  dans  la  ga- 
lerie dn  Palais-R««fal  Simon  de 
MontËM't  au  rang  des  hommes-  il- 
hittres  de  France.  La  postérité  , 
plus  juste  et  mieux  éclairée,  a 
vis  ce  guerrier  au  rang  des  bri- 


Mtoài  bearenx ,  ses  yovt  \t  mal- 
heur de  leur  siècle  ,  et  dont 
la  tnémoire  doit  ëtie  abhorrée. 
f-oy.  rUiatoire  aénérale  du  i^an- 
gnedec  ,  -tume  5  ,  livres  XXl , 
XXU  et  KXIU. 

+  iIiT.  MONTPOUr  (  A»iiB« 
de),  ftls.du  précédent , «t  d'Alix 
de  MontmoreDCj',  Toulot  con- 
tînitn-  la  guerre  contre  le»  Albi- 
geoia  :  mais  n'a^fmnt  pas  assez  de 
lorceS  poyr  résister  i  Raimoiid- 
le-Je4Mie ,  comte  de  Toalouse  , 
il  «éda  h  Louis  vm  ,  rai  de 
France  ,  les  -droits  qull  avoit  sur 
le  comté  de  Touloose  et  sur  les 
autres  terres  situées  en  Langne- 
dac.  i<eroi  St.  Ijouisle  fitconné- 
table  de  France  en  laSt.  Envoyé 
en  Oritmt  au  secours  des  cbré- 


devanl  Gasa.  La  liberté  lui  fut 
rendue  en  134'  :  H  mourut  la 
méaie  année  h  Otraate.  Sa  fille 
uniqueéponsa  le  comte  de  Drenx. 
Amauri  ovoit  «n  fixte  qoi  fut 
conte  de  Leieestre. 

m.    MONTFORT  (  Bertrade  ' 
da).  f.  Bia™Aoe. 

1 1.  MCWTGAILLABD  [Ber- 
nard Dx  PiRCi!^  de  ),  né  en  t56S^ 
d'une  maison  illustre,  entra  duns 
l'ordre  des  Feuillans ,  où  il  se 
distiagna  par  ses  austérités  ,  par 
ses  aermons  et  par  son  zèle.  Il 
n'avott  pour  Ut  que  deux  plaQ- 
ches  ,  pour  chemise  qu'un  eilice  ; 
il  ne  mangeoit  ^ué  des  légumes  . 
et  ne  prenoit  de  nourriture  au'un^ 
fois  le  jour  après  le  soleil  cou- 
ché. Lardeur  naturelle  de  sou 
tempérament  augmenu  encnr* 
par  ses  abstinences  eitraordin»^ 
KS.  Le  Ten  de  la  Ligne  étoîtalort 
dans  toute  sn  vivacité.  MontgaU- 
lard,  plus  pieux qu'oclairé.jouk 
un  tîUe  daiu  cette  osiociuiaa  , 
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•vus  le  nom  de  Petit  FeuiHant. 
On  l'appelle  le  Laquais  de  la  lÀ- 
^ue ,  parce  que ,  (Quoique  boiteux , 
J  ne  cessa  de  s'agiter  pour  ce 
parti.  Le  pape  Clément  VIÏI  le 
recul    très-biea  dans  un  voyagé 

Sril  fit  k  pome  ,  et  le  fit  passer 
icz  les  bernardins.  Oli  lui  offiit 
plusieurs,  «bbaves  et  plusieurs 
«vêchés  ;  mais  il  refusa  tous  les 
.  LénéHces.  Enfin  forcé  d'accepter 
fabbaj-e  de  Nizelle,  puis  celle 
d'Orval  ,  il  fit  mivre  dans  celle- 
■i  toute  ia  purelii  de  l'aocienne 
discipline  monastique.  La  réfor- 
me au'il  y  inlruduisït  est  assez 
•emblableàceliede  la  Trappe.  11 
mourut  dans  cette  abbaye  le  8 
juin  16^8,  a^rèsavoic  brûlé  tous 
ses  écriti  pleins  de  déclamations 
contre  Henri  IV.  Sa  conduit^im- 

trudeute  dans  les  temps  de  trou- 
te  le  fit  accuser  d'avoir  trempé 
'  it  contre  ce  monar- 


deet 


a  Bernard  lui  parut  tres-atla- 
«hé.etc'estuntémoignagnequBLa 
Boderie,  ambassadeur  de  France 
i>  Bruxelles  ,  Jui  rendit.  Parmi 
les  calomnies  dont  il  fut  a.ccablé  , 
celle  qui  lui  lut  le  plus  sensif  ' 
i'ul  le  bruit  qu'on  l'tpandit. 
.  dtoit  coupable  de  la  mort 
de  aespluscbers  religieux  tombé 
dans  une  forge.  Mais  lorsque  les 
euucmis  que  son  zèle  cxcassif  lui 
«voit  faits  se  fuient  reli'oidîs ,  ils 
rendii-ent  ju&tice  k  la  vérité  eti 
•es  vertus. 

tn.MONTGAILLARD  (Pierre- 
Jean-François  DE  PKRCIN  de  )  ._ 
petit-neveu  du  précédent  ,  évo- 
que de  Saint-Pons,  né  eu  i633  . 
de  Pierre  de  Percin  ,  baroï 
de  Montgaillard  ,  gouverneur  d« 
liiéme  duns  le  Milanais,  fui 
décapité  pour  avoir  vendu  cette 
place  làute  de  ntunitions.  La  nié- 


MONT 

«Boire  du  pj^re ayant  été  rérablie; 
ie  fils  fut  élevé  aux  honneurs  ec- 
clésiastiques. 11  termina  sa  car- 
elei3marsi7i3.  Onadelui 
livre  intitulé  Da  droit  et  du 
devoir  des  évéïjiies  de  régler  let 
o_ffk.es  divins  dans  letirs  diocèses  i 
suivant  la  tradition  de  tous  les 
siècles  ,  depuis  Jésus-Christ  j'us- 
qu'à  présent  ,  in-  8",  et  d'ûuti'es 
ouvrages  qui  prouvent  qu'il  étoil 
versé  dans  les  annuités  ecclésius- 

^in.MOîfTGAÏLLA.RD  (Pierre 
SE  FjkDCHEhiiN  de  ) ,  poêle  fraii- 

Siis  du  i€<  siècle  ,  natif  de 
ions  dans  le  Valentinois  ,  en 
Dauphiné,  embrassa  la  profession 
des  armes,  et  fut  allacheà  Laurent 
de  Galles ,  seigneur  du  Mestrail , 
tué  en. février  i5qo  ,  devant  Cré-« 
faiieux;  puis  à  M.  de  La  Baisse, 
son  frère,  seigneur  de  Vojron.  11 
paroil,  par  ses  poésies,  qu'il  servit 

moureux  et  guerrier  ,    "" 
heureux    ni  dans    l'ui 
l'autre  étal.  Voici  comi 
sa  double  infortune. 


Dcutilii^  i*  m 

Cl><r 
L.  .««  p«ur  ho 

II  ptiau,  «mipristd* 

/«r,Uci.lpMr.dT«. 

C(»Bt>ut.>dad(it 
Qiwcloii-jed(ï« 

ii,cOB.f.ed«lnloil*ff. 

I.  ,a.  M«."« 

i'ïi  ion,  qu'Us  ont  toai 

Cu  l'ai.  CM  UD 
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Sa   Claire  ou  sa  Flamide  fut  I« 
muse  qui  lui  inspira  la  plupart 
de  ses  vers.  Il  se  consoloit  de  ses. 
rigueurs  par  des  chansons.   Peu 
jaloux  de  la  gloire  poétique  ,  il. 

ver  et  de  recueillir  ses  produc- 

Il  manifesla  mâine  le  dessein  da 


T,Goo(^.le 


les  brâler  toutes  sur  soi 

Tenez  ,    dit-ii  , 

Vtnii ,  dolent  cKiln  qu'an 
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La  muse  de  Monfgaillaril  s'eierça 
sur  lies  sujets  moins  tristes.  Il  a 
composa  des  vers  héroïques  et 
de»  gaillardises.  Il  mourut  vers 
]a  fin  de  i6o5  oa  au  commen- 
cement de  1606.  Ce  fut  dans  le 
cours  de  cette  dernière  année  que 
Vital  d'Audigier  ,  son  ami,  com- 
pitsa  son  épitaphe  ,  recueillit  e( 
publia  ses  OEuvrés  sous  ce  titre  r 
Couvres  du  feu  sieur  de  Mont- 
GAiLLïHD ,  Paris  ,  i6oti  ,  iu-i3.  Ce 
recueil  peut  élre  divisé  en  quatre 
parties  :  la  première  ,  intitulée 
CE'ocrejnié/eej,  contient  ungrand 
nombre  de  stances  et  quelques* 
chansous.  La  secondes  pour  tiire 

■  ks  Gaillardises  du  sieurde  Mor:t- 
■ 'gaillard  ;   cUe  remplit    parfaite- 

■  ment  ce  tilre ,  et  contient  des 
couplets  satiriques  ,  burlesnae», 
etc. ,  écrits  en  stjle  très-gaillard. 
La  troisième  partie  ofire  des  car- 
tels ou  petites  pièces  composées 

tour  des  divertiBseinens.  EnSn 
I  quatrième  est  composée  de 
vers  héroïques  ,  Aeversjiinèbres 
et  de  vers  spirituels.  Si  le  sieur 
de  MontgâiUard  eAt  fait ,  comme 
il  semble'  l'avoir  désiré  ,  brûler 
inr  son  tombeau  tous  ses  écrits 
poétiques ,  la  postérité,  peut-être, 
ny  auroit  pas  beaucoup  perdu. 

-  MONTGEORGE.  r.  Gadlmin 
neurde... 

tMONTGERON  (  Louis-Basile 
Cktii  de_)  ,  né  à  Paris  en  1686  , 
d'uu  maître  des  re^uéles^  n'a- 
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voit  que  iS  ans  lorsqu'il  acheta 
une  charge  de  conseiller  sa  par- 
lement ,  oii  d  s'acquit  une  sorte 
réputation  par  son  esprit  et  par 
ses  qualités  extérieures.  Il  aQa.,  . 
le  7  septembre  1731  ,  au  tom- 
beau du  diacre  Paris.  Sou  bnt 
étoil  d'examiner  avec  les  yeuc 
de  la  plus  sévèi-e  critique  Vot 
miracles  qui  s'y  opéroient  i  mais 
il  se  sentît,  dit- il,  subitement 
terrassé  par  mille  traits  de  lu- 
mière qui  l'éclairèrent.  D'incré- 
dule devenu  tout-à-coiip  chrétien 
fervent  ;  et  de  détracteur  du  fa- 
meux diacre  ,  son'  apâtre,  il  M 
livra  depuis  ce  moment  au  fana- 
tisme des  convulsions  ,  avec  la 
même  impétuosité  de  caractËM 
qu'il  avoit  portée  dans  l'ioa'édt^ 
blé.  Il  n'avoit  été  jusqu'alors  que 
confesseur  du  jansénisme  ;  il  e« 
fut  bientôt  le  mailyr.  lorsque  la 
cbambre  des  enquêtes  fut  eùlée, 
en  1752  ,  il  fut  relégué  dans  les 
moutagues  d'Auvergne,  dont  l'air 
pur ,  loin  de  refroidir  son  zèle  , 
ne  fil  que  l'échauffer.  C'est  pen- 
dant cel  eïil  qu'il  forma  le  projet 
de  recueillir  les  preuves  des  mi- 
racles de  Paris  ,  et  d'en  faiiv  c* 
Bi'il  appeloit  la  démonstration, 
e  retour  a  Paris ,  il  alla,  le  a$ 
juillet  1737,  présenter  au  roi  un 
volume  ÎD-i*  ,  intitulé  La  vérité 
des  miracles  ,  opérés  par  Tiater- 
cession  deParis.  Ce  livre,  regardé 
par  des  imbécîlles  comme  un 
chef-d'œuvre  d'éloquence  ,  et  par 
les  gens  sensés  comme  unprodiae 
d'ineptie  ,  le  lit  renlèrmer  h  la 
Bastille.  On  le  relégua  au  bout 
de  quelques  mois  dans  une  ab- 
baje  de  bénédictins  du  diocèse 
d'Avignon  ,  d'oii  il  fiit  transféré 
peu  de  temps  après  à  Viviers.  U 
lut  renfermé  ensuite  dans  la  cita- 
delle de  Valence  ,  où  il  mourut 
en  1754'  Dire ,  comme  ceux  qu'on 
appelle  molinistes,  qu'il  e'y  a  eu 
au  tombeau  de  Paris  aucune  gué- 
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I^KHi  mineuleuse  ,  t\aoi(jat  in- 
tnrelle  ,  e'at  témérité  ,  suivant 
4'abb^de  Saint-Pierre.  (  i^nnales, 
«un.  U,  [Mg.  5^.)Dîre,  cnmme 
4m  jàiiisénisled ,  que  dans  ces  giié- 
Yiaons  il  j  a  eu  une  force  supé- 
ineure  à  la  nature,  c'est  fanatisme, 
4nivam  le  même  antenr.  A  dire  le 
"vrai ,  ajoDte-t-il ,  je  n'ai  entendu 
varier  des  miracles  de  l'abbé 
'FAris  que  dans  des  giiérisoDS  sur 
Je  corps  humain ,  et  jamais  d"au- 
tun  miracle  surancnn  autre  corps 
■delauature,  parce  que  la  force 
-rfe  l'imaginai  ion  de  telni  qui  de- 
4Baiide  le  miracle  n'y  peut  rien.  * 
Ainsi ,  quoique  Montgerou  ose 
«oettre  ses  prodiges  en  parallèle 
«vecceiiT  d«  Jësus-Cbrist  et  des 
VpAlres,  on  n'y  vnh  aucun  mort 
retsnscilé  ,  aucune  montagne 
transportée,  aucune  rivière  mise 
è  sec ,  ni  mime  aucun  sourd  ou 
«\e<ig)e-në  recouvter  la  vue  ou 
l'ouïe,  IJelels  miracles,  consignés 


s  la  Vil 


dans  les  Écriture 
des  SS.  Fères  ,  s 
l'auteurdèlanature.et  à  ceux  à 
Api  il  en  a  donné  le  pouvoir. 
mont^eron  ajouta  a  autres  vcJ. 
fc  son  livre.  Il  y  raconle  de  nou- 
veaux prodiges,  Cuire  antres  ce- 
lui d'mte  jeune  convnisionnaire  dé 
«Sans,  qui  ne  but  pendant  viiigt- 

gea  que  de  l'excrëroeot  d'homme 
audechi-Tat.  Ces  horribles  ah- 
Hiens  se  cfaangeoieni  en  lait  véri- 
table, que  cette  fille  rendoit  par 
la    boiKhe.   Le   fanatique  Mout- 

rm  ose  compare!'  ce  miracle 
changement  de  l'eau  en  vin 
lait  aux  noces  de  Cana.  Il  ajoute 
que  ce  chaoeement  «1  symboli- 
que ,  et  que  T'etcrément  marque 
U  dnctritie  des  molïnistes.  C'c 
Cet  homme  que  le  f^azeber  écclé- 
tiasiîque  représenluit ,  en  faisani 
ion  livre,  ajanl  au-deïsiis  de  s« 
tête  )eS.iin1-Espfiteii  forme  di 
^lombe^  le  démoa  liu  ddHiré  au- 


■roit  ëté  là  mieux  k  sa  place.  Mont- 
gerOQ  laissa  aussi  en  manuscrit 
un  (nffnt^  qu'il  avoii  composé 
dans  sa  prison  contre  les  incré- 
dules. Il  taut  ilvouerque  iacaiis* 
de  la  reli^ioua  été  dans  de  meil- 
leures mamt.  Heureowmetlt  «IIÎ! 
a  eu  les  Pascal  et  les  Boasuet 
pour  défenseurs  ;  et  elle  peut  se 
passer  desi>iris  et  des  MoDtgeron, 
quelques  vertus  qu'ils  eussent 
d'ailleurs. 


t  î.  TftONtGOLFIER  (  Jac- 
les  -  Êtieniie) ,  né  à  Annonav, 
:lèbre  par  ses  manufactiit%s  de 
ipiers  ,  ïi  été  le  premier  eâ 
ronce  qui  en  ail  fabriqué  sous  le 
de  papier  vélin.  Ce  j 
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blanche 
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le  présente  lu  ver- 
„-..-.  ,  ni  pouluseaux.  Aprèk 
avoir  enrichi  sa  patrie  par  cetu* 
nouvelle  branche  d'industrie ,  il 
s*est  immortalisé  en  1^83  par 
Pinventioti  des  ballons  eéruslati- 
qttes  ,  qui  lui  mérita  l'association 
à  l'académie  des  sciénces,>  le  cor- 
don de  Saînt'MicItel,  etutieiwav 
sion  de  deux  mille  livre>.  Uont: 
gollier  avant  placé  un  jupon  suf 
un  panier  d'usier,  doat  les  femme*  ' 
se  servent  poiir  sécher  leur  linge , 
lair  de  l'inlérieur  fut  lellemeul  . 
raréHé  par  la  chaleur,  que  le   ju-, 

Ein  fat  élevé  jusqu'au  plancher, 
'est  de  ce  fait  que  Mongolficr 
partit  pour  faire  son  aérostat,  qui 
né  fat  d'abord  qu'un  grand  ballon 
de  papier  gris.  Il  réitère  l'expé- 
rience; elle  prodoit  le  même  ré- 
sultat: il  calcule  ,  réaéchii  ,  et 
Conçoit  l'aérostat  par  l'ellét  d'un 
iir  rarélîé,  devenu  plus  léger  que 
l'air  atmosphérique.  I^es  ascen- 
sions de  Mm.  Cbârles ,  Robert  et 
Blanchard  ,  ont  obtenu  nne  juSlp 
admiration.  Des  hommes  auda- 
cieux ,  fraiicbiasanl  l'atmosphèrS 
dans  une  friîlc  machine ,  s'élevaul 
et  s'abftÎMaiit  k  volonté ,  demeut 
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nBtuKllemeiU  Vciciter  ;  nuit  il  \ 
y^  a  loin  de  ce»  heureax  essais 
aux  nrojens.  qui  resteront  proba- 
blement ivconnus  ,  de  naviguer 
horizontalement  et  de  diriger  les 
bâ.lloDs  au  gré  des  vo^agpurs. 

•IL  MOWTGOLFIBa(Jo- 
(^h) ,  frèie  du  précédent,  menv 
bre  ile  l'iustiiDt  et  de  l'académie 
d«  ntims.  ,  adiuinisIratt'Ur  au 
GQi>«ervatoii«  des  arti  et  métiers , 
menbre  de  la  légioN  d'homieiir , 
nik  Annonaj,  et  iDortk  Balarac 
IcaÇjuin  i&io,eslci>nmipar{ilu- 
■ienrs  inventions ,  et  entre  autre* 
parcelle  i^sbebrrab^  (ka  uliqa  es , 
qui  élèvent  l'eau  ï  60  pieds ,  et  les 
D9UTeaux  procédé»  îlant  îIujb 
pouT-perlëcliouner ,  dans  sa  ma- 
nniàclurede  Vidalen,  la  fabrica- 
tieo.  du  papier  ,  dont  la  beauté 
tivalise  aujourd'hui  avec  celle  da 
papier  de  HoUande.  JasephMont- 
golfier  était  l'un  des  meilleurs 
mécaDicieni.  On  a  de  lui ,  I:  Ki- 
tours  sur  taérotUt ,  i^SS,  in-S". 
tltJUéiKoire  sur  la  machine  aérot- 
tatùpie,  17S4,  ii>-8>.  \\i.  les 
fttyageurs  aériens,  17S4,  in-8".* 
•  I.  MOHTGOMMEBY  (Ro- 
bert ) ,  colonel  commandant  le  g* 
régiment  d'infanterie  anglaise  , 
tué  en  mars  iSo3  dans  uncom- 
bttt  singulier  contre  le  capitaine. 
Macnamara ,  de  la  mai-ine  royale. 
C'étoit  un  officier  du  plus  grand 
mérite,- il  a  voit  fait  la  guerre  de 
la  révolution,  s'j  étoit  distingué 
par  son  activité  et  sa  bravoure , 
cl  avoit  mérité  les  plus  grands 
éloges  b  Malte,  à  Alexandrie  et 
en  Hollande ,  oh  son  corps  ayant 
été  mis  en  désordre  par  la  retraite 
deft  Itussea  ,  il  prit,  la'  caisse  d'un 
tambour  quî  avoit  été  tué  et 

lorsqu'il  fut 

SMONTGOMMERÏ .  (  .G*- 
.de),  comte  de  Mov^m-' 
m.Kty  ea  Noribao^  ^  câ^biW  pu 
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w  \aleur  et  ses  belles  ■ 
mais  encore  plus  par  le  roaUmar. 
qu'il  CHl  de  crc\er  l'teil  du  itM'- 
Henri  U,  I»  a6  juin  iSS».  C*-' 
prince  ayratt  d^  couru  plusieun^- 
lances  dans,  im  looraoi  fait  kt' 
I  du  mariage  de  la  pria>' 
cesse  Elizabetb  ,  «a  fiUe  ,  avev- 
Pbilippe.,  roi  d'ËIspa^e  ,  voulut' 
en  rompre  uae  dernière  avec  lc> 
jeune  Monlgoimnery  ,  alors  lieu- 
tenant de  la.  garde  écossaise. 
Montgommcry ,  comme  par  un»- 
espèce  de  pressmiimeitt,  s'en  dé-' 
fendit  il  plusieauï  i^rises ,  et  nat 
se.,  rendit  qu'en  voyant  le  roi- 
prët  h  s'iodispojcr  de  ses  refos. 
n  Dans  la  course  saJiBce  rot»*' 
pit  en  la  visière  dn  mi  si  ru- 
dement ,  dit  d'Aubigné  ,  qtiB'  lu' 
morne  décrocha  delahautepièce)- 
etqne,  la  visière  levée  en  haut, 
le  conlre-coupd^Duadansl'iBil.M 
Le  rot  mourut  onie  jours  aprèC' 
celte  blessure ,  et  détèodil  en 
mourant  ijue  Montgommery-fAC* 
inquiété  ni  recherché  pour  ce.fait  t 
en  aucune  manière.  Apj-ès  cet(*  - 
rinistre  aventure  r  MantgommeiY' 
se  confina  quelque  temps  dans 
ses  terres  de  Normandie.  Il  voya-- 
eea  ensuite  en  Italie  et  ailleurs , 
jusqu'au  temps  des  première* 
guerre  civiles  ,  qu'il  revint  en- 
France,  et  s'attacha  au  parti  pro- 
testant dont  il  devint  un  des  prio*  - 
cipaita  chets.. U défendit  Rouen, 
eu  i56ï,  contre  l'armée  royale, 
avec  beaucoup  de  valeur  et  d'opi-  - 
niïtreté.  La  ville  ayant  été  enlîii 
emportée  d'assaut,  il  se  jeta  dans 
une  galère;  et  après  «voir,  avetf 
autant  de  bonheur  que  de  témé- 
rité ,  passé  k  force  de  rames  par 
dessus  une  chaîne  qui  barroit  la 
Seine  à  Caudebec  ,  pour  inter'  - 
c^ter  les  secours  d'Ânaleterre,' 
il  se  relira  jau  Havre.  -En  lââ^ 
il  fut  envoyé  an  secoara  du 
Béam  ,  que  les  catholiouet  , 
aw»  ,1a  eondaito  de  .Tntidm  | 
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■voient  prcsqu'etilièiviiieTit  coD' 

Înû  sur  la  reiue  de  Navarre  , 
Baone  d'Albret.  Il  exécuta  cette 
commissioD  arec  tant  de  célé- 
rité ,  que  Terrides  fui  sur]<ris 
devant  Navarreins  qu'il  asïié- 
gcoit ,  et  forcé  d'en  abandounci- 
préclpîtamment  le  siège  pour  se 
retirer  à  Orthez.  L'avaut  suivi 
jlaus  cette  vilie,  sans  lui  donner 
le  lemps  de  se  reconnoître ,  il 
emporta  la  ville  d'assaut ,  et  le 
fit  pnsonnier  dans  le  château  avec 
•es  principaux  oiliciei's.  Après  la 
délaite  de  Terrides  ,  il  n'eut  plus 
-  <fi'à  se  montrer  dans  tout  le 
reste  du  Béa  m  ,  qu'il  reprit  pouc 
ainsi  dire  en  courant.  Cette  espé- 
tlition ,  qui  le  couvrit  de  gloire  ,  a 
été  célébrée  par  tous  les  hislo- 


dloliques.  Montgoinmery  étuit  a 
Paris  au  temps  du  massacre' de 
la  Saint-Barlbélemi ,  eu  iS;^  ,  et 
-  logeoit  dans  le  faubourg  Saint- 
GermaiD.Quelq^uesincidensaj'aut 
retardé  Fexëcution  dans  ce  quar- 
tier ,  il  fut  averti  au  moment 
où  elle  alloit  commencer,  el 
n'eut  que  le  temps  dé  monter 
il.  cheval  avec  quelques  autres 
geulilsbommes  protestans  qui  se 
Iroutoieut  logés  près  de  lui ,  et 
de  s'enfuir  au  grand  galop.  Ils 
furent  poursuivis  jusque  paz-detà 
Monlfort  -l'Amauri  ;  et  Mont- 
gçtnmen'i  i  la  poursuite  duquel 
au  s'adiaraa  partie ulièrem en t  , 
ne  dut  son  salut ,  en  cette  ren- 
contre ,  qa'i  la  vitesse  d'une  ju- 
Dhent  qu'il  montoit,  sur  laquelle 
il  tit  u  trente  lieues  tout  d'une 
ecreiidlt  un  manuscrit  du  temps. 
Échappé  a  ce  dauger,  il  se  ré- 
fugia dabord  dans  111e  de  Jer- 
*ey,  el  de  là  en  Angleterre  avec 
ta  famille.  L'année  suivante,  il 
amena  au  accours  de  La  Kochelle, 
Assiégée  par  les  catholiques ,  une 
fiotle  considérable  ,  qu'il  avoit 
arpiée  et  équipée  en  Angleterre 
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sur  son  crédit  et  sur. celui  dei 
Kochelois.  Mais ,  soit  défiance  de 
ses  Ibrces  ,  soit  par  d'autres  rai- 

varient,  Il  quitta  la  rade  ,  sans 
combattre  les  vaisseaux  catho- 
liques, pour  aller  piller  Beile- 
Isle  sur  la  date  de  Bretagne. Ayant 
désarmé  sa  flotte,  il  se  relira  ea 
Angleterre,  chez  Henri ,  seigneur 
de  Ghampemon  ,  son  gendre  , 
vice  -  amiral  des  cales  de  Cor- 
nouailles.  A  la  reprise  des  armes , 
en  iSjS,  Montgommery ,  qui  étoil 
alors  à  Jersey  ,  passa  en  Nor- . 
mandie,  et  se  joignit  à  la  no- 
blesse protestante  (le  celte  pro- 
vince. Il  éloit  dans  Saint -Lo  , 
lorsque  Matignon  ,  lieutenant- 
général  en  Basse-Normandie;  k 
qui  Catherine  de  Médicis  avoit 
recommandé  de  n 


comte ,  vint  iaopmé- 
jer  cette  rille.  Maisle 
cinquième  jour  du  siège,  Mont- 
gommery en  sortit  à  la  laveur  de 
la  nuit  avec  soixante  à  quatre- 
vingts  cbe^-ftux,  força  la  garde  du 
faubourg,  et  s'échappa  a  travers 
une  gréle  d'arquebusades  ,  sans 
perdre  un  seulhomme,  laissant 
"    Coulombières    (  François    de 


i   du 


place  de  Sainl-Lo.  Mont- 
gommery vint*k  Domfront,  oii  il 
arriva  le  7  mai  iSji,  avec  vingt 
chevaux  seulemeot ,  comptant  n'y 
séjourner  que  pour  se  ralraîchir 
UD  peu  i  cause  des  grandes  traites 
qu'il  avoit  faîtes.  Le  même  jour 
il  y  fut  joint  par  i^ucliiues  gentils- 


Ccpendant  MA- 
on ,  informé  de  sa  marche  ,  ■ 
Iqué  d'avoir  manqué  sa  proie 
amt-Lo,  accourt  à  la  tèla 
partie  de  sa  cavalerie  et  de 
les  compagnies  darquebu- 
cheval,  et  se  trouve  dès  1< 
devant  Domfront  , 
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^u'îl  imr^stit  de  tous  càtis  ,  en 
a iteDiIaat  L'infanterie  et  l«  canon 

Jni  le  snivoient.  Aussitôt  qu'ils 
irent  afrïvés ,  la  ville  fut  battue 
en  brèche  ;  et  comme  elle  n'étoit 
pas  tenable ,  Monteommery  fut 
bientùt  contraint  del'itbitndoaner 
pour  se  retirer  dans  le  château 
avec  sa  garnison,  qui  n'éioil  en 
tout  que  d'environ  iSo  hommes, 
en  y  comprenant  une  compagnie 
de  80  hommes  de  pied  qui  gar- 
doit  la  ville  à  son  arrivée.  Après 
y  avoir  enduré  nn  assaut  des  plus 
furieux,  où  on  le  vit  chercher  la 
mort  et  combattre  en  lion  sur  la 
brèche,  voyant  sa  petite  troupe 

le  feu  des  ennemis  que  par  la 
désertion  journalière  des  siens , 
il  capitula  le  37  mai.  Plusieurs 
historiens  çrolestans  prétendent 
que  la  capiIi^tioQ  fut  violée  k 
I  égard  de  Montgommery  ;  mais  , 
fans  parler  d'autres  témuif^ages 
contraires,  il  paroit  cerlani  par 
celui  de  d'Aubtgné  même ,  run 
des  historiens  protestans  les  plus 
accrédités  ,  que  le  comte  n'eut 
d'autre  parole  de  la  part  de  Ma- 
tignon que  celle  de  lui  conserver 
la  vie  et  de  le  bien  traiter  tant 
qu'il  seroil  entre  ses   mains . 

Séné  rai  ne  se  rendit  point  garant 
c  son  pardon  de  la  part  au  roi 
et  de  la  reine -mère.  Domfronl 
rendu ,  Matignon  imaaina  de  con- 
duire son  pnsonniera  Saint-Lo  , 
dont  le  sié£;e  n'avoit  point  été  dis- 
eonlinué  ,  dans  l'espérance  <]u'en 
l'abouchant  avec  Coulombières  , 
■on  ancien  ami  et  son  compagnon 
d'armes,  il  pourroit  lui  persua- 
der de  se  rendre.  A  cet  effet, 
Montgommery  fut  amené  aii  bord 
dii  fossé,  et  Coulombières  s'élant 
présenté  sur  la  muraille,  il  essaya 
de  l'engaver  il  sulvi'e  son  exemple. 
Hais  Coidombières ,  indigné  ,  ne 
lui  répondit  que  par  les  repro- 
ches les  plus  insultaus  sur  sa  là- 
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chelé ,  i^ui  lui  avoit  fait  préférer 

Ïitulatioa  honteuse  a  la 
:  mourir  sur  nne  brèche 
mes  à  la  main.  Cet  intré- 
pide-gouverneur parlait  comme 
il  pensoit  ;  et  l'assaut  ayant  été 
donné  quelques  jours  après ,  il 
se  fit  tuer  sur  la  brèche;  Cepen- 
dant Matignon  reçut  ordre  de 
Catherine  de  Médicis  ,  alors  ré- 
Charles IX ,  d'envoyer  Mont- 
gommery ï  Paris  sous  boni:e  et 
sûre  garde.  En  y  arrivant ,  11  fut 
conduit  à  la  conciergerie,  et  ren- 
fermé dans  la  tour   qui    poHoit    ' 

furent  nommés  par  ia  reiue  pour 
lui  faire  son  procès.  Il  ttil  inter- 
rogé sur  la  conspiration  imputée 
k  l'amiral   da    Coligni;  mais  le 

iirincipal  chef  d'accusation  sur 
equelils  le  condamnèrent  à  mort 
i'ut  d'avoir  arboré  le  pavillon  d'An- 
gleterre sur  les  vaisseaux  avec 
lesquels  il  élnît  venu  au  secours 
doLaHoclieile.  L'arrêt  qui  le  con- 
damna ,  diiclara  ses  enlans  rotu- 
riers. Montgommery  en  ayant  en- 
tendu la  lecture  :  «  S'ils  n'ont  la 
vertu  des  nobles  ,  dit  il ,  pour 
s'en  relever  ,  je  consens  k  leur 
flétrissure.  Le 26  juin  i574i  après 
avoir  subi  une  rigoureuse  ques- 
tion, il  fut  amené  eu  Grève ,  vêtu 
de  deuil,etyeut  la  tâte  tranchée. 
D'Aubignc  qui  assista  k  la  mort , 
n  en  croupe  derrière  Fervaques/i 
dit  qu'il  parut  sur  l'échafaud  at  ce 


long  qu'il  adressa  d'abord  aux 
spectateurs  qui  étoient  du  cdlé 
de  ta  rivièi-e  ,  et  qu'il  réjiéla  en- 
suileà  ceuK  du  cdté  opposé.  ]> 
discours  fini ,  il  vint  s'a  ge  no  ailler 
auprès  du  poteau  ,  dit  adieu  à 
Fervaques  qu'il  aperçut  dans  la 
foule  ,  P^i  le  bourreau  de  ne 
point  im  bander  les. yeuï,  et  rfl- 
I  çut  le  coup  mortel  avec  une  cuu$- 
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lance vmmenl  héroïque.  —  Ont- 
laajours  regardé  MonlgpmmerV: 
cffinme  une-  vicCime  iuiHioléu  V 
l'injuste  veiiaeaikce  de  CAlherine' 
4lËHlSdicis.  D  estcarlain  qu'il  ne 
pourbit  être  recherché  m  puai 
pour  la  inorl  àe  Henri  II.  Mius  aa 
neneut  discotiveair  qu'après  un 
muDieur  do  cette  espèce  ,  qui 
causa  celui  de  tool  l'état  par  Im- 
troubles  qui  en  furent  1*  suite  , 
ï)  ODtgom  mer j  osant  s^rmer  con- 
t If;  son  souverain,  cnnire  le  fils- 
niËme  du  roi  d«at  il  aroil  privé  la- 
Fi-ance  ,  ne  fAt  infjninient  plus  - 
coupable  qu'aucunaulrecitefpro- 
1e:itant.  Celte  coQsiiliJ ration  doit 
diminuer  beaucoup  de  l'iiitéi'ét 
qu'on  ne  peut  rempêtJier  de- 
prendre  à  la  tin  tragûjue  de  cet 
homme  illustre.  MoutgomiBerv 
B voit  épousa  ,  en  i549,  Eliiobetn 
<le  La  'Touche  ,  d'une  maison  no- 
ble de  Bretagne,  dont  illdissB' 
plusieurs  enfàns  ,  sur  le  nombre- 
dciiqueh  les  historiens  ne  solitpas  ' 
d'uccord.  — il  étoit  l'aloé  des  iils 
lia  Jacques  ne  Montgoumekt, 
aeiuneur  da  Lorges  dans  l'Orlés- 
nais,  l'un  des  plus  v»il1ans  hom- 
mes de  son  temps,  fameux  dans 
las  guerres  de  traiiçois  1*'  ,  sous 
le  nom  de  Loi-géi ,  et  qui  avoit 
succédé, eu  1^45,  b  JennStuârt, 
comte  d' Au bigny,  dans  la  chnrge 
d^  cap  itaioedescentgendariiiËsde 
U  garde  écossaise  du  roi,  dont  son 
Iils  étoit  lieiilenanl,  ou  peut-dire 
«Mpitaine  en  survivance ,  lorsqu'il 
luu  Henri».  Ccqu'ily  a'de singu- 
lier ,  c'est  que  ce  mûme  Lorges , 
S'tre  d«  Montgomnierj' ,  ,  avoit 
essé    François    I"    au  meAton 

C«  prince  ;  accident  qui  tut  la 
cause  des  longue»  barbes  qu'on 
pOrU  pendant  5o  ansttn  France. 
Lorges  mourut  A^  de  plus  de 
i)0  ans  ,  peu  de  temps  aprè»  la 
tnort  de  Henri  H.  Il  avoit  «cquis , 
«B  li^',  la  uttiuté  do  MatMgQm- 
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'jiiorjr  ,  q«'it  prëtendolt  Unif  i|M 
pnHeRu-k  s*s  auteurs-,  se  disant 
ISSU  ,  pat  les  Cbmies  d'Egknd  en- 
Scoise  ,  d'un  puiné  de  l'ancienna^ 
nuÙBon  de  Moalgotmnery  établît' 
eu  Anf^terrè.  Suivant  un  mé* 
tnoire  lourni  p^  la-famille  k  l'aïf 
teur  dà  Dikttonnàire  aenéalogi- 
qu*  ,  JacquOsétoit  fils  de  Robert 
Di-MoNTQomiEiiT',  teiiu  d'Êcossd' 
ou  service  de  FraFKÏff,  vers  le  cont-> 
menoemeat  da  règoe  de  François' 
I"  ;  et  ce  Robert  étoit  petit-liii> 
d'Alezaddre  nt  MbrrboiiMsac  ^ 
cousis  par  In  -  femmes-  dO'  Jac-i 
q««<l",  roi  tfËcoise. 

f,  MONTGON  (  Charles- 
AJenaiidre-  de).,  né  k  Vetsaillei- 
en  1690  ,  d'une  famille  attacbétf' 
h  la  cour-,  e»tra  dans  l'état  ec^ 
clésiastiquè  ,  et  montra  de  l'es* 
prifde  trè»-baBHe  iwure.  I/abdi* 
cation  de  Philippe  V  lui  inspira  , 
en  1736  ,  l'envie  d'aUer  en  ^^ 
gnË  s'attacher  aa  starvicede  ce 
prince  religion  *.  Lie  duo  dt 
Bourfaon ,  alors  premier  miniitre,' 
le  chargea  d'y  ménager  en  coCrat 
là  raccommodemOnt  descoon  d*  . 
France  et  d'Espagne.  Il  revint  k> 
Paris  ,  disent  les  Mémoires  do' 
NaaiUes  ,  avee  Uae  conuntsséoa 
de  Philippe ,  pour  traniUér  so*- 
crétement ,  k  lui  atourer  la  'suc- 
cession à  la  couronne^  en  cas  d(^ 
mort  de  LouîsXV.  Il  àvoît  ordre 
de  ne  point  troileravec  lecardi^ 
□aldoFIeorr,  mii  avoit  remplace  . 
le  duc  de  BouMioo  dans  le  mi" 

istére  i  et  de  ne  Ijii  i 


entrevoir  qu'il  fût  c 


lariié  d'au 


Cependant  il  lui- 
conlia  tout,  son  insiruclionniéme', 
dans  les  premiei'sentretiens. quoi* 

Î d'il  se  détiii  beaucoup  de  lui. 
e  cardinal  ne  cançat  pas  une 
idéeavanlajjcuse  desa  pradence, 
et-ies  négocia  tions^de  l'abbé  d« 
Hon1((on  l'ureut  inutiles.  Ce  fut 
en  partie  poui.'prQuwr  les  injos- 
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listre  à  soti  éai 
qu'il   publia  8   vol.  in-S" ,  3e  ses 
Mémoires ,  (745-1755.  Ce  recueil 

1753.  Quoique  le  rédacteur  se 
cnlt  très-imuartial ,  on  voit  qu'il 
exagère  les  défauts  du  ministre  , 
dont  il  crnyoit  avoir  k  se  plaindre. 
"  Les  citationsmême de  l'Éci-ilure 
et  des  Pères  ,  dont  il  hérisse 
anelquefois  ses  pages  ,  le  rcn- 
aent  suspect  ,  dit  l'abbé  Mil- 
lot  ,  d'avoir  eu  ce  qu'on  appelle 
d'ordinaire  le  fiel  /l'un  dévot 
avec  rhumear  d'un  mécontent.  » 
Ses  Mémoires  n'appreoneut  pas 
d'Hilleurs  deschoses  bien  intéres- 
«antes  ,  et  l'auteur  paroit  plus 
occupé  de  lui-mémp  aue  des 
dvénemens  publics.  L'aobé  de 
Hontgon  mourut  en   177'',  dans 

MOSTGOUBERT.  roy-  Mar- 


n.  MONTHOLON  (  Frsn- 
etùi  de  )  ,  seigneur  du  Vivier  et 
il'AubervîUiers  ,  distingué  paraa 
probité  et  par  son  éntilition  , 
plaida,  en  i5i3  et  iSaS,  hu 
parlcmenl  de  Paris  ,  en  faveur  de 
Charles  daBourbon  ,  connétable 
de  tVance  ,  contre  T^utse  de  Sa- 
loie  ,  mère  de  François  1".  Ce 
monarqiies'é  la  ut  trouvé  incognito 
à  cette  cause  ,  l'une  des  plus  épi- 
neuses, qui  aient  jamais  ét^  agî- 
téesdans  aucun  parlement ,  noi)i- 
■ua  Monlhoton  avocat  général  en 
i558,piiis  gtrde  des  sceaux  en 
i54-i.niBonrut  i  Villers-CoHe- 
rets  ,  le  i^  juin  i543.  La  famille 
dt  Montholon  a  produit  un  grand 
nombre  d'autres  magistrats  illus- 
tres mais  celui  -ci  esr  le  plus  cé- 
febre  par  ses  vertus.  François  I" 
lui  ajvnt  donné  aoo,ooo  franc.s 
(  temme  à  'laqH«U«  aToiat  été 
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condnmnés  les  rebelles  de  Lu  Ro- 
chelle], il  ne  l'aceepla  que  pour 
lÉnre  construire  un  oôpital  dans 
cene  ville. 

m.  MONTHOLON  (Jçan 
e  )  ,  frère  du  précédent ,  cha- 
oine  de  Saint-'Viclor  de  Paris  , 
docteur  en  droit  à  l'âge  de  ai  ans, 
fut  élevé  au  cardinalat  par  son  mé- 
rite;  mais  il  u'ea  reçut  point  los 
honneurs  ,  étant  mort  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  le  10  mai 
i53i .  On  a  de  lui  une  espèce  de 
Dictionnaire  de  droit ,  inlituM 
iptuarium  hint  divini  et 
utrius^ue  humant ,  Paris,  i5ao  , 
"  vol.  in-folio. 

IV.MOKTHOLON  (Fi^nçoi, 
de  )  ,  catholique  zélé ,  avocat 
fort  estimé  de^  ligueurs ,  Jîls  d« 
François  .premier  du  nom.  Henri 
III,  pour  renr  complaire,  lui  re- 
mit les  sceaux  en  i5B8.  Lorsqu'il 
Hl  présenter  ses  letues  au  parle- 
nisrit,  le  procureor-gé Itérai  Sé- 
guier  l'appela  YÂrittide  fran' 
çais  ,  et  a|outa  que  ces  fetlres 
ëtoietit  une  décla^tion  pubbque 
que  le  roi  faisoit  b  tout  ses  sujeli 
0  de  vouloir  honorctles  charges 
pnr  les 'tommes,  et  non  Ushom' 
mes  par  les  chutes,  n  Après  ta 
mort  de  Henri  fil ,  MbnlhDlon 
rendit  tes  sceaux  b  Henri  IV ,  d« 
peur  que  ce  roi  ne  le  contraignit 
de  sceller  quelque  édit  favorable 
aux  hugueuots.  Il  mourut  la  mi- 
me année  'iS^o.  Le  païlement 
avoit  tant  de  confiance  en  sa  pro- 
bité ,  que  «  la  cour  n'avoil  jamaia 
désiré  autres  assurances  de  ses 
plaidoyers  ,  que  ce  qu'il  avoit nûfm. 
éa  avant  par  sa  bouche ,  saiu  r*^ 
courir  aux  pièces  ■■  »  paroles  a N 
dessus  de  tout  éloge. 

Vï  MONTHOLON  (  Jac- 
i^ues  de  ),  seigneur  d'Aubepvil- 
faers,    «rocat  ai»  parlement  d« 
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Pxrts,  EUdeFiançois.dv.— _ 

du  nom  t  """"'  **"*  tii(ans  le 
17  juillet  1623.  Oo  a  de  lui  un 
Recueil  ^Arrêts  du  parlement  , 
t)ui  servaient i^réglement,iâaa, 
iD-4°  i  et  le  Plaidoyer  n<J\\  fit  pour 
lesjé8uil«<,  i6i9,in-8°. 

•  l.  MONTIf  Jean-Baptisle), 
ifStt  de  la  noBla  ramille  à^s 
Monti  ,  en  Toscane  .  né  à  Vdione 
en  1498  ,  fut  destiné  au  barreau 
par  sa  famille  ,  oui  l'envoya  élu- 
dierl?  jurisprudence  à  Padoue. 
liais  son  père  instruit  qu'il  eiin. 
ti-turiolt  ses  volontés  en  se  livrant 
à' Ta  médecine  ,  vers  laquelle  un 
goût  irrésistible  l'entraîoêit  , 
poussa  1^  sévérité  jusqu'il  lui  re- 
^ser   tout  secout:s.    Monti  n'en 

KrsUta  pas  moins  dans  sa  réso- 
ion  ,  et  trouva  les  (noyens  de 
parvenir  au  dc>çtivat.  Revêtu  iJc 
(le  titre ,  it  osa  se  présenter  k  son 
père  qu'il  ne  put  héchir  ;  cb  qui 
le  détermina  %  quitter  brusiji\e- 
ment  Véi<oite  ,  eq  exprimant  ajnsï 
qes  plainte^  : 

Btt  timr  EwinEsi ,  Jantfirnn*  aaptrtuni 
f  r<iM«,-  MeUf,  da  niU  raiar,  on. 

'J'ont  réussit  bMonli.  Il  pratiqua 
]^  inédecii^e,  et  cultiva  les  beaux- 
Birtc,  avec  un  succit  égal  ,  k 
Bresce  ,  Ii  Maples,  k  Rome  ,  à 
Vetiisç  ;  etit  (lans  tonles  ces  villes 
^S  qmis  illustras  ,  et  acquit  par 
geslaLen^et^esitravaui,  une  ai- 
t^ce  qui  le  mil  çn  Jlal  de  passer 
tes  jours  dans  le  repas  et  l'iudé- 
tendance.  Pour  e):ecater  le  proT 

Et  au'il  en  avoit  formé  ,  il  se  ro- 
:a  a  Padoue  en  i536  ;  mais  bien- 
tôt il  lut  presque  contraint  à  ac- 
cepter I  dans  cette  ville  ,  une 
cnaire  de  professeur  qu'il  remplit 
pendant  onze  ans  avec  tant  de  dis- 
tinctioii ,  (jue  l'empereur  Charles 
V  >  François  l'.',  et  Came,  grand- 
,diic,  de  Toscane ,  vou^urfint  tou^ 
se  l'attacher.  MontJ ,  dont  On  di- 
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soit  à  Padoue  queKamede  Galien 
raniiuoit,  mourut  en  lÔSt ,  delà 
pierre  ,  après  avoir  éprouvé  di^ 
douleurs c ru etles.  (  f^yezccqne 
dit  de  ce  médecin  célèlire  le  pré- 
sident de  Thou ,  dans  le  9-  livre 
de  t'Hisloire  de  son  temps.  )  Le^ 


tenollw 


lent  pas  de  citer  les  titres' de  lo.. 
les  ouL>>'a^fj  dont  Mtinti  a  enrichi  ' 
la  médecine  et  les  lettres.  Voici 
les  principaux  ,  I.  Interpivtatio 
latina  librorumqaaluonnediciniV 
exveleribuscontractceAëtii  Ami- 
tfeni  ,  Basileae  ,  i535  ,  in-fùlio. 
ly.Taf/ulie  in  1res  Ubivs  artis 
parvm  Galeni ,  Veneliis,  i546  , 
in-folio  ,  Patavii ,  i558  ,  in-folio. 
III.  De  alimenlomm  differentiii, 
Venetiis  ,  i555  ,  in-8°.  IV.  Libel- 
tliÉ  de  gradibus  et  facultatiblu 
medicamentorum,  Wittembergde  , 
i553'n-8?.V.  latertiampripUKpt- 
demiorum.  Hippocratis  seclioneni 
explanatioitet  ,  Venetiis  ,  i554i 
in-8*.  VI.  /»  Héros  GaJem  lie 
arie  cumrtdi  ad  Glauconem  eai- 
pfwaiionei  ,  ihidfni ,  i554,  ip- 
é'-.Lugduni,  iSgS,  in-.6.  V». 
Opuicula  vtfna  et  prmclara  ,  i« 
çuibus  tota/èrè  me£cina  tnetho- 
dicé  explanatur  ,  tSasilex,  i55ft , 
i565  ,  in-S".  Vni.  Qu<fStié>  exa- 
miaiois  quomodb  mtdicamenlu/n 
dieatifr  œquate  aut  incequale  , 
Paiavii,  1554,  in-8i>e'ç:,  etc. 

•HMONn(pamphifeJ,cé, 
lèbre  médecin  <}u  lo*  siècle  , 
obtint  en  iSro  une  chaire  4c; 
logique  daqsles  écoles  publiques 
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lum  fçneluat.  Cf  livrefut  com- 
|iCksé  pour  c(tiqt>alt(ç  W^  o^îiiifius 
d'il»  teère  .aufinstin  ,  qui  avoii 
puWié  ù  Vetiise,)^  i4^6,unoa- 
\ra(je  inl  (nié  ^xpofiliQ  in  Aiis- 
lotelem  lie  genfiraliene  et  eornm- 
lioae,;  et  de  CQrHpositione  mànal , 
nie.  U.  Bb  st^ecto.  med'tcin^, 
lie  tribus  iocti^tis  ordiaamis  , 
etc.  ,  Bonoqiie,  xS^i;  Vcnetiis  , 
■  ^■45.  III.  MHhçd/iS  medendi  , 
AugustK  Viiidelicorufn  ,  i^>^  i 
Venetiis  ,  l5iS.  ÏV.  /n  G«fe/« 
^'£f«j  de  fehrium,  d^erectUs 
commentaria ,  BoDpniee,  ^559. 

.  '  m.  M  O  N  T  I  (  rhilippe- 
Marie  ) ,  iié  ij'iiDe  illuslre  fainiUe 
tle  Bplogne  en  1675  .<  apci^ 
ftrgir  acbi;vé  Se$  élu^e^  ^aui<  ta 
pairie  ,  se  rendit  à  Raine  ,  oàîl 
f%  lit  coonot  Ire- ayaiitagc.i^s.e  ment 
par  SOS  mérîle  et,  son  savoir  , 
qui    l'élevQrept  à  plusieurs  em^ 

S  lois  honorables,  ^o(is  Clémeat 
J  et  XU.  Eti  ij45,  Benoit  XIV 
Iticnora  d«  la  poui'pre.  Ce  c^- 
dinal  enrichit  l'in  s  lit)  it  Uesa  iia.tria 
île  SB  nombreuse  bibliolbei}iie , 
composée  fie  14  ipille  volumes, 
«I  dune  foule  de  porirpits  de  sa- 
tiaas  et  Ult^rateurs  italiens,  fran- 
f^is  ,  anglais,  etc.,  qu'il  avt>it 
'Hatpùs  n  gl'^nds  fraîf.  Çï  dopleet 
iiien taisant    çard>ni«l   wiOufot  à 


ituM'.  C»  (iisooMTe,,proi5!onjçé,j 
■J'ftcMléioi^  de  S»i)Mnf*«P  b  1^»W¥ 
-en  J710  ,  fBk.imppim^  danslç 
.tome  m  doaartvriigçs  en  prose  df 
■l'académie 4ea  pi-çadw-  ji.  ^'t^r 
^iaS.A.  S.çtirdi>u4'Vfn,pietqtç, 
^doctrintf  f  UifftUiQaibMs  ac  r^fif 
■pco  BccSirsiii  gestii  ,ilùistrium  ,  4 
^antificaSu  Àkxxnàn  flf  ,  ad 
-^ifèdiclum  XXU,  po^miç  ,  iiS^. 
lOii  ,00ns Wïe  danp  litlMbliçiiiéqitf 
.lie  l'iostitw*  de  S*lq^e  pUùeuri 
iiumuficmif,  debe.pr«at*< 
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*  IV.  MONTI  (  l'abbé  Jean- 
Baptlsle) ,  ciloyen  de  Bologne  , 
'■uretpoëIe,iiëen  1686,  fit 
irtr  sofi  é)oi^uçnp;e ,  et  lel 
vastes  conaoi>sapces  en  littéra- 
ture ,  dans  les  acadéoiiçR  dont  i) 
éloit membre.  Pivrnji  tes  ouvrage^ 
qu'il  a  Caisses ,  on  disti(tjuelea 
suîvans  :  I.  Cento  sonetii  sagri , 
enlo  Brindisi  cfi  Alinio delPic- 
•IJteno  ,  Ye<ii|e,,i333.  II.  Tes- 
lamentQ  ,  ovvi;:x>  pi:çBnrtiw>nf 
al/s  Ofortf  4^1.  fi^  carSiniçd  Gio- 
vafiTti  BoHÇL  iradottp  4çd!a  L{it\n<^ 
oella  Toicimafave/ta ,  Itol.ogaç , 
j4fi  P'  >747-  ÎIl.  il  Grifape  çi- 
■lie  ,  oweroptieçetli  4{  cmltà 
pralicafi .  ^rt  Frariciif ,  l;icordat^ 
dfl  Gtfl^teo  ,  e  da  aitri  àuton , 
çhe  lva?tHO  scritio  *i[  çtfestç  a  "go^ 
me^lo  ,  Bologne  ,  ijSa.Cet  oii- 
vrage ,  qui  est  divise  ép  ileu.ï  par- 
ties ,  e^t  écrit  en  vers.  tV.  Ap- 
piWif'À  jPn'X^JP'i  componiméiiti 
ffO^ti  già  (fafl  fl//«  sia^pe  ,  9 
pcesçiftati,  i/f  varie  Qccfisioni , 
Bologne  ;  1755.  V.  Tabacco  ,  sif^ 
utile  ,  e  giovam/'nto  ,  e  pregiu- 
diti  del  medesiiao  ,  B^logiv  , 
Î75JS.  C'^tun  recueil  de  chan- 
sons. VI>  Ljt  »ui)vu  '  (ialleria  , 
Ofu^ro  cep^o  rfiçco(tti  cifriçsi  f 
pi^çefoH ,  Iraltiflif  cflUo  piiturf 
fru,'  çuifd'^i^l  ^offo  SHf^'  '  '*" 
ua>^^,  Veuisp,  \2^\-,'i'  partie, 
fel(««ne.  1  '}fi}-,  Mo^tf  i^ourul 
dfns  celle  denw^e  vil|q  1^  ;jS  dé,- 
f^ilijire  (766.  , 

«Y-  MOMTI  (  Julc^),  frè^^ 
lj|i  Ki<i^v^4^iit ,  Q%î"ome  f  t  secré- 
^re  d«  carilîija]  e<ffttfé^  Aldro- 
XW^  9  mortb  Bolo^e  ,£a  pntrie , 
Ip.  ip.d^éçfiîlbre  174?  '  4b^  ^P  ^ 
anf  ,.;!'fmusf  à  versifie^  d»"»  le 
di^leg^.  ')]olopBiï.  S^ipaésifs  se 
trouvent  dans  le  recueil  df  cçlles 
du  docteur  Joseph  P02ZÎ  ,'iniprbr 
/CT'^I»  9flt(>$P*=*'?  1764.11a  a^ssi 
tP*ft'ï-d¥.  français  çp  lUiienGd- 
Mvi.  tl«  &*9l'U*ne  .«e  I*  S^ge ,, 
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qui  fui  publié  «  Veui»e  eu  174*^ 

*  Vï.  MONTI  (Jenn-Jacqnesl, 
de  Bologn^i  peintre  logéDleux  et 
)>oa  Hnîitecie,  prit  la  manière 
àf  Metelli  son  ami,  et  le  suivit  à 
Fl<>reQce  el  k  Modine  ,  oii  il  de- 
TÎnt  peintre  de  la  cour  avec  Bal- 
^asar  Bianchi.  L'église  deSainl- 
Augustin  de  cette  dernière  ville 
fui  construite  sur  «es  plans  elsoua 
sa  direction.  Dereloux'  ^Bologne, 
H  fut  chargé  tle  la  construction 
.{le  l'édise  de  Corpus  Domini; 
mais  l  ouvrage  qui  lui  l'ait  le  plus 
dlionaeur  sont  le»  Portîi/ues  qui 
coitduisenl  de  la  porte  dite  de 
Sai-agosse  au  Mont  de  la  Garde. 
Celle  grande  entreprise  fîlt  com- 
melicée  en  1674-  Monti  présida 
i.  l'étévation  ds  la  première  arcade 
qui  sert  d'enti'ée  aux  autres  por- 
tiques ;  mais  il  n'enl  pas  la  satis- 
faction de  la  voir  achevée,  ear 
il  mourut  en  1693  ,  3gé  de  7a 
ans.       ^ 

VII.  MONTI  (Joseph), pro- 
fesseur de  botanique  e1  d'histoire 
naturelle  b  Bologne  ,  se  Gt  con- 
naître par  les  ouvrages  suivans  : 
I.  Prvaromus  catalogi  plantanim 
ttgri  SonoUiensis  ,  1719  >  vol. 
in-4».  U-  PlaMarum  varuindi' 
ces,  1734»  in-4*-  Ht-  Erotico- 
rumindtces  adusum  horti  Bono- 
tiiensîs  ,  1724.  ln-4°.  Les  deux 
^       ■     -  -      ragesontrepai 


1753, 
ai  de 
Lir.'PetroniusetCajelHn.  Ce 
derI7Îer  a  traduit  de  l'italien  eu 
latin  l'Histoire  des  plantes  rares 
de  Jacques  Zannom,  Bologne, 


.  tï.MO>TIGWÏ(FrançoisMLi 
'Ghi'rieEs'AKQViEH,  dit  le  maré- 
ehat-d»},    «l'un*  famîlls  nablc 
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connue  dès  le  i5*  siècle ,  et- qui 
subsiste ,  porta  les  armes  de 
bonne  heure.  Commandaut  cin- 

âuaute  gendarmes  à  la  journée 
e  Contras ,  en  1567  ,  il  alla  trois 
fois  à  la  charge,  et  fut  pris  par 
le  roi  de  Navarre ,  qui  lui  ren- 
dit la  liberté  par  estime  pour 
sa  valeur.  Après  la  mort  de 
Henri  HI,  les  ligtieurs  firent  de 
vains  eSbrls  pour  gagner  Mon- 
tigni ,-  qui ,  loin  d'accepter  leurs 
onres ,  leur  lit  yiveinentla  guerre. 
En  iSçi  il  les  chassa  de  devant 
Aubignj ,  petite  ville  de  Berri , 
laquelle  soutînt  un  siège  avec  vi- 

Eeur.parle  courage  et  la  vigi- 
icede  Catherine deBal sac, com- 
tesse douairière  d'Aubianj! ,  jeiiDe 
veuve  d'une  beauté  et  (Tune  ?ertu 
singuhères.  Montigni  se  distingua 
fort  au  combat  d'Aumaie  en  i5q3  , 
et  au  siège  d'Amiens  en  1^97. 
Il  fut  fait  gouvenleuF  de  Paris 
en  1601  ;  liouien.int  de  roi  de 
Metz ,  de  Toul  et  de  Vel-dun  en 
609.   Neuf  ans  après  il  a 


France.  Il  se  mît  si  tort  à  répé- 
ter qu'il  le  mériloit  mieux  qn* 
lui ,  que ,  pour  ne  point  aigrir 
un  si  bravebomme  dans  un  temps 
ménageoit  les  gens  d« 


:,  la> 


bâton  vers  1616.  U  en  eut  la  prin- 
cipale obligaiioBttalx  bons  oïlices 
du  maréchal  d'Al>cve.  Montigni 
cummdnda  ,  en  1617',  une  armé* 
contre  les  ili^OODtens  ,  et  pntsur 
eu-i:  ,  en  Witetririis ,  Doniî  el 
qnelques  autres  places.  11  moumt 
le  g  septembre  de  U  même  an- 
née ,  a^d  de63  ans.  C'étoilun  fort 
bon  othcier ,  qui  avoit  v'eîlli  dans 
le  service ,  mais  sans  rien  fairs 
d'éclatant.  Ce  marédial  n'eut 
n  (ils  ,  qui  mourut  sans  pos- 
térité mascMÏne.  Mais  il  avoit  ua 
frère  qui  eut ,  éalr-e  autres  enfans, 
Hanri ,  marquis  d'Ar^uîea ,  doiit 
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h  fille,  Mirie-Gasinurfl ,  ëponsa 
Sobieslu  ,  depais  roi  de  Pologne. 
Apràs  la   mort  de,  sa  mère  ,  elU 

frocura  Le  chapeau  de  caf(Jiaal 
son  père,  ({ui  mourut  en  1707 
i  Rome ,  où  il  s'était  relire  avec 
a  fille.  En  1714  elle  revint  en 
France,  he  roi  Éui  donna  pour 
demeure  le  cbâleau  de  Biais  ,  oit 
elle  mourut  CD  1716,  âgëe  Je  77 
ans.  Voyex  Sdciesei.  ' 

II.  MONTIGNI  (EtieimcMicKOT 
de],  neveu  de  Voltaire ,  né  à  Paris 
le  i5  décembre  17141  acheta  une  : 
charge  de  trésorier  3e  France  ,  | 
duvint  commissaire  des  ponts  ! 
et  chaussées  ,  et  grand-voyer  de  ' 
In  généralité  de  Paris.  Dès  son 
eul'ance  il   montra  le  plus  grand' 

fudt  poor  les  arts  mécaoiqnes.  A 
Ige  de  dix  ans,  s'élant  cassé  la 
jambe ,   ou    le  Ironva   occupé   à< 


détaché  toutes  les  pièces.  Mon- 
tigni  suivit  l'abbé  lie  Venladour, 
son  ami ,  à  Kome ,  à  Naples  ,  eu 
.Sicile.  Par-tout  il  ol»erva  en 
homme  instruit  les  mmurs  des 
peuples  et  les  productions  de  leurs 
arts.Derelonreii  Fraiicecn  i7fO,  { 
l'académie  des  sciences  le  uomm.-i  I 
l'im  de  ses  membres.  Ami  de  I 
ïrutlaîne  ,  celui-ci  le  consultoit  ! 
sur  tous  les  objets  di;  prospérité  | 
commerciale  ',  et  nos  maniifac-  ' 
liu*a  lui  doivent  l'iulrodiiclion  de  ! 
diverses  étofTes  dont  la  labricalion 
n'était  connue  qu'en  Angleterre. 
Montigni  per£?ctionna  les  teintu- 
res en  td  et  en  coton,  rétablitlrsHle- 
liers  de  Beauvaia  el  d'Auttusson , 
et  créa  dans  cette  dernitie  ville 
une  fabrique  de  tapis  de  pieds  , 
recherchés  pour  lagri'mcot  du 
dessin. Iln'a  fait,  imprimer  qu'un 
aeiil  Uémoire  sur  les  mathéma- 
tiques ;  mais  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  sciences  renlcnne  un 
grand  nombre  de  ses  Observations 
&<a    ^'améliora tiou   do.    diverses 


branches  dluttustrie.  Ce  savaut 
utih;  est  mort  le  6  mai  1732. 

•  m.  MONTIGNI  (  Jean-CSar- 
Ics  BiD:kUT  de  )  ,  né  b  Paris  ,  et 
mort  dans  celte  ville  le  7  mai 
178'i,  a  laissé  plusieurs  ouvra- 
ges de  poésies  assez  médiocres , 
entre  autres  ,  Épitre  au  roi  ,  par- 
un  philosophe  parisien  ,  I744'> 
in-4".  Épitre  att  put/lic  ,  par  un 
méchant  paUte  ,  I7i4  ■  in-4*. 
L'auteur  disoit  la  vérité.  Épàre  à 
T,ouise  ,  1747  I  it>-8°.^  Parodie  ti» 
Sémiramis  ,  174^  <  in-ia.  La 
mi'chanceté,  ou  L'école  des  tra- 
eéities  ,  parodie    ^Astarbé ,  en 

L'écoh  des  officiera  ,    comédie 

in-8».  Éloge  /unèbre  tU  Marirt 
Leciinska,  1768,  in-A".  Etren- 
nes  pittoresques  ,  allégoriques 
et  tritii/ues  ,   177S)  iii<13, 

♦MONTÙO  (  Mariê-FraM- 
çoise  )  ,  de  Porto-Can-ero  ,  com- 
tesse de  Montijo  ,  grande  d'E^-. 


pagn 


de  la 


prcmiei-e 


amÈre-pellle  nièce  de  Palal'oi, 
évéquK  d  Osma ,  est  du  pclil  uom- 
hre  di^s  femiues  qui ,  d^us  le  siè- 
cle dernier ,  ont  le  plus  honora 
l'Espagne,  i.n  première  année  de. 
son  mariage  elle  avoit  livduit  lifi 
fi-diicaîs  en  espagnol  un  ouvrage, 
de  l<e  TonrtieuK ,  Insiruettoni 
clii-clienucs  snr  le  SHcrement  de 
mariage.  Climent ,  évéquedt;  Bar. 
celone ,  où  elle  demeiiroit ,  per-. 
snadé  que  ce  livre  sei'olt  Irès- 
■"     '  diocèse,  publia 


traduction  et 


PJ;. 


is  Is  noM 
lalgré 


de  celle  qoi  l'avoit  fai 
les  opposilioas  que 
cette  aame  son  extrême  mo'de.!- 
tie.  Il  fit  précéder  l'ouvrage  d'ime 
lettre  pastorale  ,  qui  est  un  mo- 
dèle de  science  et  de  saj^esse.  11 
loue  madame  de  Montijo  de  ce 
quelle    emploie  'n  des    travauK, 
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loisir  que  d'autres  femmes  per- 
dent en  ainuaeiiiens  Irivoles  ; 
■  ^  sorte  ,    dil-il  ,  que  cela   ut 

taire  de  fainille,  aux  soins  de: 
pauvres  et  aux  osavres   de  clia- 
rité  par  lesquelles  madahie  de 
Montijo    Ëdine    son    diccète. 
Toutes  lés  associations    de  bit 
fatsa'nce      stionnioient     de 

fosséder  ;  elle  lesaiduit  par 
ourse ,  ses  lumières  et  son  zè 
Sa  maison  à  Madrid  ,  uù  ensuite 
elle  Tua  son  séjour,  ofTroit  la 
réunion  des  persomiRges  les  plus 
dislin^uc^s  dans  les  .sciences.  Son 
fceau-lrèrc  l'alaTox  ,  nioitë\'éque 
de  Cuenç'a  ,  et  qui  à  fait  quel- 
ques  nuvtaces  ;    'Favira  ,    mort 


évoque  de  Sala 
famille    imprilt 

era    sans    doiilc 

ies  râiinusclilS 
trée  dés  FraUca 
publia  une  lelt'r 
par  les  générai 

et  qui ,  h  l'en- 

is  en  celte  vBIe  , 
e  pastorale ,  louée 
X  français  ;  Yere- 

]{ui .  auteur  d'un  Cal^cbisme na- 
tional, qui  fut  traduit  à  l'iaquî- 
sition.  Aîaditine  de  Montijo  gd- 
hiîssoit  de  lliunnliiilion  'a  laau^te 
étoil  réduite  l'Espagne  par  la  su- 
perstition ,  et  conserva  toujours 
sa  fierté  vertueuse,  ce  qui  lui 
Talul  ta  gloire  d'<^tre  persécu- 
tée. On  lui  fit  un  èrime  de  sa 
liaine  pour  l'inquisition  ,  et  de 
fa  correspondance  avec  un  évâ- 
qaé  français  t(iii  a  écrit  contre 
ce    tribunal.    Elleetivrinent    ses 

ceprélat  ont  duré  jusqu'à  la  mort 
de  madame  de  Montijô  ,  arrivée 
en  i8o8,àLogrogne,  oùelleétoil 
exilée. 


'■f  WONT^tOSlEÛ  (  Louis  de  ) , 
(onsios'us  ,  gentil hoiiuiie  de 
nooêrifûe  ,  qm  actomp&ctia  le 
Suc  de  Jojéuse  à  Romeen  ,583. 
Il  comf)Osn  un  tiVre  ,  qu'i)  dédia 
•»U  pape    Siïle-<3uiut ,     sous   tfe 
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titt^  :  GalMs  Somrt  hdspt^, 
Rome,  i585  ,  in-^"  ;  ouvrage  qoi 
contit;nt  un  traité  es  latin  de  la 
peinture  et  de  la  sculpitn-e  des 
anciens.  On  l'a  réimprimé  dans 
leViiruvè  d'Amsterdam,  i649*i 
in-fotio.  Ce  livre,  plein  d'érudi- 
tion ,  peut  répandre  db  jour  sar 
l'antiquilé  profane. 

tMONTIS  {Pierre  de),  au- 
teur d'un  livre  espagnol  assez 
rni«,  que  Grégoire  Ajova  de  Cor- 
doue  a  traduit  en  latin  :  De  di- 
gnosctfndis  hanùitibus  ,  Milan-, 
l49a,in-fol. 

MOSTLEBERT.  Foy.  Cabx. 

M  O  N  T  L  H  E  R  ï  (  Gdt  de) , 
comte  de  Rochefort ,  signa  ,  en 
qualité  de  sénéchal  de  franœ, 
une  charte  du  roi <  Philippe  1", 
de  l'an  ini)3  ,  et  fut  -  de  la  pre- 
mière croisade  en  1096.  I«  roi  , 
qui  eslimoit  son  leéi^te  ,  et  qiâ 
craignoit  son  crédit,  voulant  se- 
l'attacher,  obligea  Lnnis-le'Gros, 
son  Ëb  atné  ,  d'épouser  la  lille  de 
ce  seigneur.  Mats  le  prince  ajatit 
fait  casser  ce  mariage  trois  ans 
après,  Suusprétexteâe  paKoIé  , 
Guy   en    conçut  Uti    tel   dépit. 


m'il   i 


life 


du  chiUfaii  de  Gour- 
nay ,  qui  fut  pris  et  cunfisquéi, 
Monllherj-mauruIRumnisdojuil-. 
let  iioS.  —  Son  lila  Hugues  db 
MoHTLBEBY,  comlc  dc  ItochefoTt; 
et  seigneur  de  CreDsj',  lui  succéda 
dans  l'oilice  de  sénéchal.  Après 
avoir  sei-vi  utilement  l'état  souâ 
Philippe  I-' ,  il  pebsa  le  boulever- 
ser ,  sous  Liouis-le-Gros ,  par  ses 

intrigues.  On  rapparie  qu'avant 
enlevé  un  de  ses  cousins  ,  j|  le 
jeta  par  la  (ènétre  d'une  toui" , 
-iprès  l'avoir  étfimglé  ,  pourfaïre  ■ 
roire  qu'il  s'étoit  ttré  en  voulaut 
e  saMver.    Le  roi  l'obligea  de 
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il  moDrut  quelques  années  après. 

t  I.  MOWTLDC  (  Biaise  DE 
tiASSEiiN-MissEN  COHUE ,  seifjacwr 
de] ,  aé  vers  l'an  i5oo ,  de 
ÏFBnçois  ^sseraD-Masseacamme 
sieur  de  MotiUuc  ,  et  de  Fran- 
çoise d'Estilloc  de  Montdenai-d 
sa  seconde  femme.  La  famille  de 
ItoDlltic  était  une  branche  de 
«elle  de  Montesquieu.  Jl  fut  page 
d'Antoine  iduc  de  iiOrraine  ,  qiti 
lui  fit  avoir  ime  place  d'archer 
dans   sa  compagnie.  Munlluc   ti< 


de  Pavie,  où  il  fut  fait  f)risonDier. 
n  se  trouva  du  nombre  de  cenx 
.qui ,  n'ayant  pas  de  i^noi  payer 
Wr  rançon,  obtinrent  leurlioerlé. 
Il  n'étoit  pas  riche  alors.  Il  servit 
ensuite   au  voyage  de    Naples  , 


Laut 


i5i3; 


sièges  de  Perpi^an  ,  de  Casai , 
deQuiéras,  et  de  Carmagnole.  Il 
fut  envoyé  à  la  cour ,  et  y  parla 
forteineot  pour  déterminer  le  roi 
à  faire  la  guerre  en  Piémont ,  et 
fut  ensuite  chargé  ,  le  iS  mars 
.i5p  ,  de  porter  au  comte  d'Ën- 
guicD  l'ordre  de  combattre.  Il 
commanda  les  en  fans  perdus  en 
i544,  à  la  bauillede  CérisoUes. 
Le  cgnite  d'Bnguïen  récompensa 
SB  bravoure  en  le  faisant  che- 
valier. Il  devint  depuis  gouver- 
neur du  Muntcalquier  et  d'Albe , 
et  lieutenant  pour  le  roi  dans 
Sienne  ,  qu'il  délendit  contre  les 
Iioipériaux  avec  un  courace  opi' 
niatre,  qu'il  croyoil  utile  a  sa  re- 
nomma ,  mais  qui  ne  le  fut 
fère  aux  intérêts  de  la  France, 
oe  rendit  celte  place  qti'après 
un  long  siège  >  le  qi  avril  i555. 
H  obliot  peur  récompense  l'ordi-c 
de  Saint  -  Michel.  En  i55S  il 
.servit  en  qualité  de  colsnel  de 
finJ^nterie  ûiut^se  ««  siège  de 
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Thipnville.  Jusqu'à  c«Ue  époque  , 
Montluc  se  distingua  par  une  Va- 
leur peu  commune,  montra,  à 
peu  de  chose  pi-ès  ,  le  caracl6^e 
d'un  guerrier  estimable,  et  sa  mé- 
moire eût  passé  avec  honneur  a 
la  postérité,  s'il  ne  l'eûl bas  souil- 
lée dans  la  suite  par  des  dctes 
de  fe'rocité  qui  U  rendront  k  ja- 
mais odieuse.  U  fut  nommé  ,  le. 
9  jaiUel  i564  ,  lieutenanl-générfil 
au  gimvernemenl  de  GuiéMiiê. 
Il  u'avoil  point  les  qualités  qu'eii- 
geôit  cette  fonction.  Les  troubles,  ^ 
occasionnés  parla  diversité  des 
opinions  religieuses ,  et  parl'am- 
bition  de  quelq^ 
exalit;r«nt  ses  aii 
cruauté.  Il   abus: 


;  llï 


de: 


d'éteindr 

Eierre  civile-  U  avoit  ;o  ans  , 
rsqu'en  ^5^o  il  fui  blessé  au 
siéj^  de  Hapastens ,  d'un  coup 
d'arq/iebnsade  qui  l'atteignit  au 
milieu  do  visage,  et  lui  êmporla 

5rande  partie  (Tu  nez.  U  fut  onligé 
e  porter  depuis  un  masque  ,.oti , 
comme  on  disoit  alors  ,  un  ton- 
ret  de  nez.  Il  prit  la  place  ,  en 
lit  mussBcrer  tons  les  tiabitans  ; 
et  ce  fui  là  son  dernier  exploit. 
Cependant  il  se  trouva  encore  au 
sié^'e  de  La  Rochelle  en  ,5y3  ; 
mais  ses  blessures  et  son  grand 
Jse  ne  lui  permirent  p.  a.  .V 
distinguer,  li  année  suivante  le 
rcjî  réleva  it  la  dignité  de  maré- 
chul  de  France,  pour  le  dédom- 
mager de  la  perte  de  son  gou- 
veruemeut  de  Guienne  ,  dontil 
fui  obligé  de  se  démettre.  Alors 
il  se  retira  dans  sa  terre  d'Ës- 
titlnc  ,  y  rédigea  les  volumineux 
mémoires  de  sa  vie ,  qu'il  intitula 
ConuaeiUaires  à  texemple  âe 
César,  et  mourut  vers  la  tin  de 
juillet  1677  ,  à  77  ans.  Voiei  la 
prmnifre  phrase  defe^.Çomnten- 
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taires-,  «irestant  relire  chei  moi 

à   l'Ège  Je  75  ans  ,  pour  trouver 

Ïuelque  repos  après  tant  et  tant 
e  peines  par  n>oi  souffertes  , 
fendant  le  temps  de  55  aïs  c^ue 
ai  porté  les  artuespour  le  service 
de*  rois  mes  maîtres ,  ayaut  passé 
par  deL'réset  par  tous  les  ordres, 
de  solda-  •■     


chd  , 


!  de 


nip  ,  gonverneurde  places,  lieu- 
tenant de  roi  des  provinces  de 
Toscane  et  de  la  Guienne  ,  et 
maréchal  de  France,  m»  voyant 
j(n)/ii«f(eslropié)presqiiedeloiis 
mes  membres  ,  d'arquebusade  , 
conps  de  pique  et  despéc,  et  à 
'  demi  inutile,  sans  force  et  sans 
«sjjérance  de  recouvrer  guérïson 
<le  celte  grandu  arquebuf^ade  que 

1"!ii  au  visage;  après  avoir  remis 
a  charjje  du  gouvernement  de 
GnienneentrelesmainsdeS.  M-, 
j'ai  voulu  employer  le  temps  qui 
nie  reste  à  descrire  les  cotnbats 
auxquels  je  me  suis  trouvé  pcn- 
dans  5a  ans  que  j'ai  comman- 
dé ,  etc.  »  Montliic ,  snivant  tes 
écrivains  de  son  temps,  étoil  plein 
de  counige,  capitaine  habile  et 
«xpérirriF'Uté  ;  mais  son  opinill- 
treté  ,  ou  plutdt  son  avidité  nour 
sa  gloire  personnelle  ,  lui  fu'ent 
commettre  des  Taules  préjudicia- 
bles au  senice  de  ï'étnl.  Ces 
écrivaius  parlent  aussi  de  sa  jac- 
tance et  de  ses  forrariterics.  Ses 
mémoires  en  oITrent  des  preuves 
nombreuses  ;  ils  ne  cachent  )>aint 
son  penchant  à  l'avarice ,  ni  ses 
violences  envers  les  femmes  dans 
Ifs  vilfes  prises  d'assaut.  'ïtont- 
lac  éloii  emporté  j  fanfaron  ,  et 
presque  toujours  en  colère;  il 
en  fait  lui  -  mdme  l'aven  :  ■<  Ce 
meschant  nainrel  ,  dit-il ,  aspre  , 
l'^scheui  et  cotlère  qui  sent  un 
peu  trop  le  terroir  de  Gascos^c  , 
m'a  loasjonrs  fait  l'aire  quelques 
traits  des   mïens  dont  je  uc  suis 

pas    b'  me'Tèpentir  u.  Il    étoit 
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cruel  à  l'eïcès.  Frantime  le  com- 
pare au  baron  des  Adrels(ïioj-eE 
ce  nom)  j  il  fut  fort  cruel. .r.  ,  «  et 
disoit-on  ,  qu'à  l'envi  ils  ^isoient' 
b  qui  ce  seroit  plus ,  lui'  ou  le  - 
baron  des  Adrets.... ,  tous  deux 
très-braves  et  vailUns  ,  tous  deuK 
fort  bir.arres  ,  tous  deux  fort 
CrueU.  Si  les  écrivains  de  soa 
parti , .  si  ses  amîs ,  dont  Bran- 
tôme éioît  du  nombre ,  l'accu- 
sent (le  cruauté  ,  on  doit  penser 
que  les  pi'Ole.ilans  ,  qui  -furent 
long-temus  ses  victimes  ,  l'ont 
traité  plus  mat  encore.  Ils 
ont  souvent  porté  contre  lui 
des  plaintes  à  la  cour  ;  mais 
l'écrivain  qui  l'a  peint  avec  les 
couleurs  les  plus  vraies   et  les 

Elus  odieuses  ,  on  aui'a  peine  à 
■  croire ,  c'est  lui-mâme  ;  c'est 
Moutluc  ,  qui ,  entraîné  par  sa 
colère  ,  autorisé  par  l'opinion 
corrompue  de  son  siècle  ,  aveu- 
glé par  de  fausses  idées  de  gran- 
deur ,  a  pris  soin ,  en  croyant 
illustrer  son  nom  ,'  de  le  diffamer 
par  les  traits  les  plus  hideux.  U 

de  plusieurs  actes  d'injustice  et 
de  cruauté  qui  font  hon'enr  ;  il 
rend  crojable  tout  le  mal  que 
ses  ennemis  ont  raconté  de  lui. 
On  lui  rapporta  que  quel<^ties 
prOlestans  avoient  parlé  avec  ir- 
révérence du  roi  Charles  IX;  il 
les  fit  attacher  dans  un  cimetière. 
Voici  ce  qu'il  raconte  :  «  J'avois 
deux  bourreaux  derrière  moi  , 
bien  équipés  de  leiu^  armes ,  et 
aur-toul  ÉTim  mamssau  bien  tran- 
chant. De  rage  ,  je  sautai  au  cou 
de  l'un  d'eux  ,  et  lui  dis  t  O  mes- 
ehant  paiUard,  as  ~  tu  bien  ose 
souiller  ta  mescfiante  lanmie  con- 
tre la  majesté  du  roi  ?  Il  me  ré- 
pondit :  Ha  ,  monsieiir ,  'd  pé- 
cheur ndsériconie  !  Alors  In  rage 
me  prit  plus  que  devant,  et  lui 
dis  ;  Mesahiatt ,  veux  ~  lu  qu» 
j'aie  misérievrde  de   toi,    et  tl^ 
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i^»l  pas  retpeeté  ton  roi?3%\e 
poussai  rtidement  en  teiTe.... ,  et 
dis  sa  bourreau  :  Frappe ,  vUain. 
Ma  parote  el  son  coup  fust  uus- 
sitast  l'un  que  l'aiilre....  Je  Rs 
pendre  les  deux  autres  k  un  orme 
qui  eïtoit  toul  contre.  »  11  res- 
loit  un  quatrième  ;  Monduc  ne 
voalnt  pas  le  l'aire  mourir,  purce 
qu'il  navoit  que  dit-huit  ans. 
^  Mai»  ,  dit-il ,  je  lui  fis  bailler 
tant  iJe  coups  de  fouet  par  les 
bourreaux  ,  qu'il  me  liil  itit  qu'il 
en  estoit  mort ,  A  voilii  lu  pre- 
mière ez^uti(>n  que  je  lis  au  sor- 
tir de  ma  matsun  ,  sann  sentence 
ni  escristure K  I^s  proteslans  de 
Cahors.autoriK-S  par  lesédttsde 
pacilicalioii ,  s'«lo>eiit  assemblés 
dans  une  maison  pour  célébrer 
leur  culte.  Les  eutholiques  mi- 
rent le  feu  à  cette  mal^ion.  Plu- 
:    protcïtans   périrent  dans 


lesfl 


qui 


t  juger  les  ailleurs  de 
re.    Plusieurs   chanoi- 
nes de  Ifi  calbëdrale  ,  et  i 


alloj 


être 


pronoBCi^e ,  arrive  It  Cahors 
entre  dans  la  salle  dus  commis- 
saires au  RiomeiK  où  le  président 
albit  lire  la  sentence.  11  le  me- 
nace de  le  laer  s'il  «u  commeuce 
la  lecture,  *  dés  h  premier  mol 
çuUt  ouvrira  la  bouche  »  je  le 
tuerai  ;  il  lui  dit  ensuite  i  Je  te 
pendrai  moi  -  niéme  ,  de  met 
mains;  car  j'en  ai  pendu  une- 
vingtaine  de  plus-  ^ens  de  bien 

çue  loi fe  le  pendrai  toi  et 

tel  compagnons  aux/enestres  de 
cette  maison  ;  et  dit  ii  M.  de  Bu- 
rie  ,    laisse  -  moi  luer  tous  ces. 

mesckants.  traistres    au  «»'. 

.Sur  quoi  je  tirai  monëpëe,  et 
ki  eûiaa  bien  ^rdés  de-iàire  ja- 
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I  mali  silence  ni  arrest  ;  m-<it 
M.  de  Burie  me  sauta  au  bias  ot 
me  pria  de  né  le  l'aire  point ,  et 
alors  tous  gagnèrent  la  porte  et 
se  mirent  en  luîlG....  Je  voulois 
aller  après  les  tuer.».  Je  crois 
que  j'en  aurois  étranglé  qiifl- 
qii'un.  »  Quelque  temps  après  il 
lit  pendre  »ax  fenêtres  de  la 
maison  deTille  <le  Ville  -  Franciie 
lieu»  proieslans  que  les  méiues 
commissaires  avoicnt  déclares  ab- 
bnus.  Il  ne  marchoit  qu'accom- 
pagné de  deux  bourreaux.  •  Je 
recouvrai  ,  dit-fl  ,  deui  bour- 
reaux, lesquels  depuis  ouappelu 
mes  luqnais  ,  parce  qu^ls  étoicDt 
■ouient  avec  moi.»  Vn  miiiisli* 
protestaul  vint  un  jour  implorer 
sa  justice.  nJe  commence  à  lurcr, 
dii  MoDlliie  ,  et  l'empoigiiai  aii 
collet  ,  lui  disant  ;  Je  ne  sais 
qui  me  tient  que  je  ne  le  pande  . 
Dioj.méme  h  cesie  feneiti-c,  pail- 
lard ;  car  j'en  ai  étranglé  de  uiea 
maïus  une  vingtaine  de  plus  gens 
de  bien  que  loi.  >>  Aulaittdepro- 
teilans  il  renconlroit,  autant  il 
en  faisoil  pendre  ou  poignarder. 
Il  eu  ddcDUvnt  qui  s'éloient  ré- 
fugiés ï  Criroude  .  ■  Je  les  fis  ai- 
Irapper,  dît-Il  ,el  pendre  soiianle- 
et -dix  aux  pilliers  des  Halles, 
sans  autre  cérémonie.  »  Sa  roule 
éioit  marquée  parles  nomlirtu» 
cadavres  de  ceux  qu'il  làisoit 
arbres.  C'est  encore 
li  se  fait  gloin*  de 
celle  cniauté:  ■  On  pouvoilcon- 
noîLre  par-l^  oii  j'élois  passé  ;  car 
par  le*  arbres  sur  les  cheiiiim 
aa  tronvoit  les  enseignes.  >  Il 
se  vante  d'avoir  manqué  a  sa  pa- 
role; d'avoir  acquis  beaucoup  de 
biens  aux  dépens  des  proiestans  i. 
couscill»  au  roi  de  briller  tous 
les  livres  de  luis,  aHn  ,  dit-il, 
«  de  laisser  mémoire  de  ^  prii- 
den<^e',  et  «Vavair  un  monde  de 
Sf^ldals.  n  11  seroil  trop  long  de 
ra parler,  tous  les  tritiUqiii,  dans 
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tes  propro  Mémoires,  caMClé- 
ii'isent  chiJavorableniedt  l'aine  ile 
lIoutluG  :  lerjiiiaons  cet  a^igeau- 
le«  cilationE  par  c«Ile-<ii  :  n  Ua 
dil  que  BQUs-iiiesines,  qulportans 
les  isrmcs  ,  ^alretenoiu  k  guerre 
'  et vcuJoDS. allonger  la  courroie, 
CBHime  on  fnit  au  palais  les  pro- 
cès. Le  diable  emportera  tout , 
si  je  s'ai  jamais  ta  cette  intention, 
pouvant  dire ,  avec  la  vérité  , 
•n'il  «^  e  lieutenant  de  roi  en 
-France  C|ui  ail  plus  rail  passef 
41tugueàai«.par  le  couteau  et  par 
Ja  corde  que  mai ....  Je  leur  ai 
Ait  trop  de  mtfl ,  dlt-it  ailleurs  , 


sjjet 


I  pas  IÂita$ïeK,Di  tant 
que  j'ai  voulu,  il  n'a  p^^  tenu  it 
i  moi.  u  Moiiitlue  pcnsoitdonc  que 
des  priucipe?  et  des  actef  aussi 
révoitanBlui ('«roieul  booneuraux 

{eux  de  set  aou  temporal  us  et  de 
a  postérité  P  Tant  qu'il  existera 
dei    hommes    qui    couserveroot 

3iie]ques  sentimeiiB  de  justice  , 
'liiimanité.tjuisau  ron  ldi«  linguer 
-le  bien  du  mal  social  ,  Moniluc 
liera  consiJéi-é  comme  un  âoldsit 
«Joué  de  ce  I  le  bravo  ure  sicomiliune 
auK  Français ,  mais  aussi  cç>mm« 
.  on  homme  brutal ,  «snguiuaire , 
■âépourvD  de  lumières,  de  raison  , 
■'aoaudonnanl ,  sans  aucune  re- 
tenue., aux  iropulMons  de^  co- 
gère et  de  sa  lëroeité.  Faire  le 
inial ,  c'est  l'acticin  d'un  homme 
méchant  ;  s'en  bire  gloire ,  c'est 
■i'eCiJOD  d'un  BOt.  Le  cardinal  de 
-Ilichelieu,  qui  en  ji>«eoildiâ'érem- 
«neal ,  lit  placer ,  uihis  sa  j^alerie 
du  Palais -Royal,  la  figure  de 
Biaise  de  Mouiluc  au  rang  dfs 

fiiileadus  grands  hommes  de 
rance.  Les  Commentaires  de 
Biaise  de  Monitac  (>nt  eu  huit 
éditions,  la  premiâre  a  été  im- 
.primée  à'Ëordt^aux,  in -folio, 
iSga  i  à. Paris  ,  in -8"  ,  1594, 
iCuj),  1617,  ily^ô.  Ilsfuneot  rêiin- 
;i)riuiés  à  l'aris  en  1661  ,  2  toi. 
vi-13 ,  et  itj4t> ,  4  vol-  in-i3.  lies 
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ëdiKnrs  do  la  coUeclîon  d«ï  M ^ 
moirësf^articuliersrelatif^à  i'tïi^- 
lolre  de  Frauce  les  ont  réimprimi^ 
en  i^S6:ils  sont  compris  daos 
les  tsmes  XXU  ,  XXIU ,  XXlV  , 
XXV  et  ÏXVl  de  leur  collection,; 
ils  y  ont  ajouté  des  observatioi^ 
et  àei  notes,  qui  éelaircissent  le 
texte.  Ces  Commentaires  ont  eu 
deux  traductions,  une  en  italien,, 
et  l'aube  en  anglais.  Ces  Më- 
Hioires  sont  curieux ,  et  peuvait 
fournir  des  lumières  '»  toistoire 
du  temps.  L'auteur  se  livre  sou- 
vent à  des  détails  trop  minutieux. 
\\  exagkre  ses  actions  et  peut-être 
ses  crimes  militaires.  Sa  mé- 
moire l'a  quelquefois  mal  geryi. 
11  y  estropie  souvent  les  noms 
propres  des  personnes.  11  f^ut  le 
lire  avec  méjiaucci  il  étoJI  pas- 
sionnent gascon.  Ses  divers  récits 
sont  suivis  de  rcflexioos  ,  fruits 
de  sa  longue expérienee,  qui cou- 
tienitenl  des  leçons  utiles  aux  mi- 
blaires  de  son  tcm^;  c'est  ce  qui 
afaitdonner^  sou  ouvrage  la  qua- 
lification Ae  Bible  du  Soldat.  Var- 
miplusieursconaeils  insensés  (|u'il 
se  permet  de  donner  au  l'oi  de 
France ,  ou  en  trouve  quelque^ 
uns  de  Irës-sagcs  ifu'on  n'a  pas 
suivis-  Il  savait. bien  que  la  rtli- 

£'.oa  ne  fut  que  le  prétexte  de 
guerre  civile.  «  Ce  beau  man- 
teau de  religion,  dit- il  à  la  fin  de 
ses  MËBioires  ,  a  servi  aux  nns  et  . 
aux  autiws  pour  exécuter  leurs 
vesgeaooes  et  pous  faire  enlrC' 
mai^'er.  »  La  lecture  en  «croit 
ititéressBute  si  l'auteur  n'avoit  pas 
mêlé  les  ex^oits  du  guerrier  !i 
ceux  du  bourreau.  La  Vie  de 
Montluc  a  été  composée  par  d'Aii- 
signy  ,  et  ÎRipriméê  en  i745  dans 
le  tom«  XII  des  Vies  4esHumtaes 
illustres  de  France.. 

t  II.  MOKTLTTC  (Jean  dej, 
■frère  du  précédent ,  religieux 
4o)jainic«in.    La  reion  filargne- 
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iile  de  Navarre  ,  insli-nile  tlcsoB 
pencliant  pour  le  caKinisme  ,  le 
tirade  son  cloître,  k  meiui  avec 
elle  a  la  cour,  el  Je  fit  emplo^cr 
dans  divarses  ambassades.  Il  (m 
remplit  jusqii'k  âeise.  La  pre- 
mière négocialiou  dont  il  fui 
'chargé  en  i55o  ,  (Stoit  aussi  déli- 
cate que  périlleuse.  Il  ne  s'agis- 
Wt  de  rieG  moins  que  d'an  triiilë 
avec  les  Irtanilais  ,  non  soumis 
encore  à  l'Angleterre  ,  ponrdnn- 
uer  à  la  France  la  soiivereiiielé 
de  l'Irlande.  Molilluc  réussit  très- 
bien  dans  l'ambassade  de  Polo- 
gne, oii  le' roi  Charles  tXl'avoit 
pnvyé  pour  l'éleclioii  de  Henri 
de  France  ,  duc  d'Anion  ,  son 
frère.  Nommé  ensuite  anlbassa- 
deur  en  Italie ,  en  Allemagne  , 
en  Angleterre,  en  Ecosse,  et  i> 
Constantlnopte  ,  il  se  conduisit 
^ar-loat  en  tiomnie  d'esprit  ,  en 
ïiabiiè  politii^iie.  Ses  services 
Turent  récompensés  par  les  érô- 
Chés  de  Valence  el  de'Die.  Il  n'en 
favorisa  pas  hioîns  les  calvinistes, 
ci  se  maria  secrètement  avec  mte 
demoiselle  appelée  Anne  Martin, 
de  laquelle  d  eut  nnNs  naturel. 
Cette  conduite  le  lîl  condainier 
parle  pape,  comme  hérétique, 
sur  Jes  accusations  du  doyen  de 
Valence.  Mais  celui-ci  n'nysnt  pu 
donner  des  preuves  antheu tiques 
«le  de  qu'il  a\oil  avawïS,  quoique 
les  vices  du  prélat  accusé  eussent 
éclaté  par-tout,  il  fut  dbligd  de 
lui  faire  amende  honorable  ,  par 
arrêt  du  i4  octobre  iS6o.  Monl- 
luc  ,  dans  la  suite  ,  professa  la 
religion  catholique  ,  et  mourut 
a  Toulouse  le  i3  avril  iSjg. 
'On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
qui  lurent  lus  avec  avidité  dnits 
le  temps.  Ses  Sermom  ,  in7pri- 
més  à  Paris  en  i  volumes  in -8°, 
l'un  en  iSSg,  l'antre  en  i56i  , 
Sont  Bsset  recherchés  pour  lés 
choses  hardies  qu'ils  contiennent. 
On  ne  trouve  que  tUflicilement 
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ces  dciiK  volumes  rassnnblés.  lé 
Motieux  ,  commentateur  de  Ra- 
belais ,  acrurcconnoStreMontluc 
dans  ie  portrait  que  ce  médecin 
boulTon  fait  de  Panurge.  Or ,  P«- 
nurge,  adonné  auK  témmes  ,  h  In 
bonne  chère  ,  dissipateur,  pol- 
tron ,  qninleiiï  ,  bi7*rre  ,  fourt>e , 
sournois  ,  possède  à  peu  près 
tous  les  vicEi  et  tous  les  défaut». 
Du  reste  ,  c'est  un  philosophe 
moitié ejnjqne,  moitié  épicurieu, 
ennemi  de  toute  contrainte  ,  vi- 
vant au  iour  la  journée  ,  et  très- 
peu  soucieuiidu  lendemain.  Qud- 
qiies  traits  de  ce  portrait  peuvent 
s'appliquer  k  Jean  de  Moutliic 
comme  à  tant  d'antres  de  ses  con- 
temporains :  et  il  est  plus  vrai- 
semblable que  Babelais  n'a  lait 
qu'un  portrait  général. 

m.  MOim.tJC    (Jean  de)  , 

seigneur  de  Balagni  ,  maréihat 
de  France  ,  fils  naturel  du  préciS- 
dent ,  Idgitimé.eii  i56j,  s'attacha 
au  duc  tTAIençon  ,  qni  lui  donim 
le  gouvernement  de  Cambrai  ei 
liai.  Après  la  mort  de  ce  prince 
il  fut  entraîné  dnns  le  parti  de  la 

important  B  la  letécdu  siège  de 
Prtrîs  et  de  celui  de  Rouen  eu 
iSoa.  Monrliic  avoît  ('pousé  Re- 
née de  Clermont  -  d'Amboise  , 
femme  au-dessus  de  son  sexe. 
Cette  héroïne  ,  digne  sœur  du 
brave  Bussi-d'Amboise,  parla  si 
vivement  "à   Henri  IV  en  iàveur 


de  i 


'..r^ 


lui  lais; 
inelé,  et  lut  donna  le 
bâton  de  maréchal  de  France  ea 
i594-  Loin  deproiiter  de  ses  fau- 
te» passées,  Montluc  en  fît  de 
nouvelles,  il  opprima  si  cruelle- 
ment les  habitans  de  Cambrai, 
qu'ils  ouvrirent  les  pOrteS.  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  aux  Espa- 
gnols en  i5i)j.  ijn  femme  de 
Moaflac  déit^dit  la  ville  comme 
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l'auroit  pu  faire  le  capilnine  le 
plus  briveet  le  dIhs  expérimenta. 
-ElIeassistoit.dJtleP.LeMoiue, 
il  toutes  les  iiclioDs  îles  sol- 
dai* 1  elle  visitoU  les  seniinellcs 
et  les  coqis  de  garde  ;  elle  ha- 
Tongaoît  sur  les  bastioua  ,  e( 
doDQoit  chaleur  au»  corvées  par 
M  prtfsi^ce  etparsoa  exemple.* 
Mie  mourut  de  douleur  avant  la 
fin  de  la  capitulation  qu'on  éloit 
sur  le  point  de  signer.  Son  in- 
digne époux ,  insensible  k  tant 
'  de  perles ,  se  remaria  avec  Diauc 
d'Eslrées  ,  sœur  de  Gabrielle  , 
cl  termina  sa  houteuse  vie  eu 
l6o3.  Sa  postérité  ne  passa  pas 
■a  saconde  généralioa. 

M0KT1.DËL  (N.  Jdssied-). 
conseiller  en  la  «our  des  mon- 
uoies  de  Lyon  ,  sa  parrie  ,  ut 
membre  de  l'académie  de  celte 
ville,  réunit  le  goiît  de  la  btlé- 
ralure  et  des  arts  à.  la  cunnois- 
sance  des  lois.  Il  est  auteur  de 
doiuL  ouvrages  d'un  sljle  rapide 
et  clair,  qui  peuvent  servir  de 
guide  dans  l'étude  du  druit,  et 
dont  le  grand  nombre  de  réim- 
pressions l'ait  assez  l'éloge.  1,'un 
est  intitulé  Irtstruction  facile  sur 
les  conventions  ,  oa  Notions  sini' 
pies  sur  les  divers  engagemens 
qu'on,  peut  prendre  dans  la  so- 
ciété ,  Paris,  J766,  ÎD-ia;  et 
l'autre ,  Réflexions  sur  les  prin- 
cipes de  la  justice  ,  Paris,  1761 , 
aussi  iu-1'2.  Ce  magistral  vint  s'é- 
tiiblir  à  Paris  ,  oit  il  mourut  en 
'797  I  ^K^  d'environ  70  ans. 

*  MONTLYAIÏDC  Jean 
de  ),  écujer,  sienrde  Mélera,rea 
Beauce, et  conseiller  secrétairédu 
prince  de  Conilé  ,  vers  la  fin  du 
■iti'  siècle  et  le  coinmencemeni 
(iu  suivant,  et,  selon  plusieurs 
i-crivairis  ,  ministre  de  quelques- 
unes  des  ëgUses  réformées  île 
France,  est  connu  par  diverses 
'ii-aducfions  qu'il  a  puJ)|ijies,et 
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par  quelques  écrits  de  sa  com- 
position. Il  éprouva  quelques  pe'i-- 
sécutions  pour  avoir  avancé  dans 
l'un  de  ces  derniers  di^s  faits 
ou  peu  certains  ou  tout  à  l'ait 
faux.  Parmi  ses  Traductions  un 
remarque  ,  I.  Celle  de  la  My- 
thologie ,  c'est-k-dire  Explication 
des  fables  ,  eic. ,  exti'aiiedu  latin 
de  Noél  Le  Comte,  iroprimée  à 
Lyon  ,  1600  ,  1604  ,  160;? ,  161 1 
et  161a,  in-4<>.  Cctle  Mythologie 
fut  augmentée  ensuite  par  Jean 
Seaudouin  ,  Paris,  iSîj.in^fol. 
II.  Celte  des  Métamjïrpbose» ,  on 
l'Ane  d'or  d'Apulée,  PaL"       " 


itiao* 


.1(331; 


Ces  trois  derbicrcs  éditions  sont 
ornées  de  figures. III.  Les  Ainocirt 
de  2'kéagines.  et  de   Charjrclee, 


.633, 


autres  ouvrages  de  la  composi- 
tion de  Monllyard ,  dont  il  y  en  a 
quelques  -  uns  de  controverse  , 
sont  de  peu  d'intérêt  aujourd'hui  ; 
la  nomenclature  en  est  assez  éten- 
due pour  prouver  que  cet  écrivain 
éloil  exlrëmement  actif  et  labo- 


t  MONTHATJlï  (  Pierre  de ,  ) 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Hubert  de  Montmort)  ,  ne'  dans 
la  Marche  ,  entra  chez  les  jé- 
suites ,  ens^gna  les  humanités  k 
Kome  ,  quitta  l'Iiabit  de  Saint- 
l|nace ,  et  mena  dès-lors  une 
vie  errante  et  malheureuse.  Il  fut 
successivement  charlatan ,  ven- 
deur de  drogues  à  Avignon ,  avo- 
cat et  poète  à  Pans,  ensuite 
professeur  en  langue  grecque  au 
collège  royal.  Il  n'éloit  point  de 
science  dans  laquelle  il  ne  se  criU 
versé.  11  disserloit  sur  tous  les  su- 
jets; c'étoit  un  mauvais  cneur,el  un 
cap  rit  caustique;  il  avoit  la  ménii.i- 
rQ  chargé  d'aiiscdotes  scatid'deu- 
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ses  coùtre  les  aulenra  niti'.ts^^et 
vivans ,  et  la  réputation  d'homms 
b  bons  mots.  Son  avnrice  lor- 
dide,  sa  fureur  de  dominer  dans 
toutes  les  compagnies,  sa  profeS' 
sion  de  parasite,  lerendirent  l'ob- 
jet de  fa  haine  et  le  snjet  des 
Slaisaoteries  de  tous  les  écrivains. 
lénage  {voyez  ce  mot)  4'>'"1b 
le  signal  de  cette  i[ueiTe  en  i636. 
n  publia  enlalin  la  lie  de  Monl- 
maàr,  sous  le  titre  de  Gorgiliat 
Hamurra.  Tous  les  auteurs  pri- 
rent les  armes  :  épigrammes , 
chansons ,  couplets  ,  satires ,  li- 
belles anonymes , estampes  ,  por- 
traits ;  on  employa  (ont  contré 
lui.  On  le  métamorpîiosa  en  per- 
roquet qui  cna^e  toujours  sans 
rien  dire  ;  on  le  représenta  logd 
mesquinetn<mt  au  plus  hautélai 
du  collège  de  Brinconr  ,  a&)  < 
pouvoir  mieux  obserrer  la  famée 

blia  pas  le  cheval  avec  lequel  il 
•lloit  dans  un  méq^e  jour  dtner 
rapidement  en  diÛ'éi'cntes  jnai- 
cons;  on  le  représenta  préchiul 
dans  une  marmite.  On  lui  donna 
pour  devise  un  âne  mangeant 
nés  chardons ,  rtcc  ces  inQts  : 
R  Qu'importe   qu'ils  le  pimieni, 

roarru  qu'il  les  mang«,  »  (Vpj'm 
arricle  Daubsit.  )  Boilenu  le  sî- 
piala  aussi  dans  uuede  ses  satires. 

Tudki  que  FtUeiiB,  ciolii  juiqa'i  1'^ 
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jouir  ,  et  de  bec  pour  me  diifen- 
dre  ?  U  n'est  passionnant  qu'un 
grand  parleur  comme  Ménage  ait 
fait  tm  b^  perroquet  ?  >  Le  pa- 
rasite Gontînna  de  chercher  des 
repag  el  d'amuser  les  convives.  II 
disoit  h  ceux  auxquels  il  deman- 
doit  à  tUner  ;  (  Fournissez  les 
viandes  et  le  vin  ,  et  moi  je  four- 
nirai le  sel.  »  Etant  à  fable  aa 
milieu    d'un    grand   nombre    de 


■  ctaircliu  MD  pits  <•  «liia*  «a 


Montmaur ,  trop  paresseu  pour 
prendre  la  plume  contre  ses  en- 
nemis ,  s'en  vengeoit  avec  la 
langue.  Ses  méchancetés  et  ses 
teparlias  circulèrent  dans  Paris. 
*  Que  m'importe  ,  dboit-il ,  g«lte 
mélamorphose  eo  perroquet? 
Hangiié^e  à»  vin  pour  me  ré- 


tous à  la  fois,  il  3'<:'cria  avecjtu- 
meur  :  n  de  grâce,  messieurs, 
un  peu  de  silence  ;  car  on  ne  sali 
plus  ce  qu'on  mange.  i>  Son  in- 
différence pour  les  libelles  irrita 
ses  adversaires,  et  ils  dré'ssèrent 
d'autres  batteries  contre  lui  ;  ils 
voulurent  le  piquer  par  son  en- 
droit sensible  :  ils  résolurent  de 
l'empêcher  de  parler.  Arant  su 

au'irdevoit  dîner  chez  lepré-idettt 
e  Mesmes  ,  un  jonr  qu'ils  éloient 
(également  incités  ,  ils  prolilèrent 
de  cette  occasion.  Ils  se  rendirent 
des  premiers  h  la  maigon  du  pré- 
sident ,  et  mirent  la  conversu- 
tiou  sur  Montmaur.  On  eu  diioît 
des  choses  les  plus  singulières  , 
Jorsqu'arrive  un  certain  avocat  , 
chef  des  conjurés  ,  qui  s'écria 
aujsiliït  :  «Guerre!  pierre.'  »  Cet 
avocat  étoit  fils  dun  huissier. 
Montmaur  lui  répond  :  «  qn* 
vous  ressemblezpeu  à  votre  père  i 
qui  ne  fait  que  crier  ,  paii--là  i 
paix-là  !  u  On  ne  parvint  à  mor- 
tifier vérilablenjenl  Montmaur 
que  dans  une  occasion  oh  sa  nai-  ' 
moire  fat  en  défaut.  Il  avoit  dit 
ton  de  matti«,  au  milieu 
)  compagnie  nombreuse  et 
îe  ,  qu'on  trouveroit  tellea 
choses  dans  tels  et  tels  auteurs. 
On  porta  les  livres,  et  tout  ce 
qu'il  avoit  avancé  se  trouva  faux. 
LrCs  ennemis  de  Montmaur  ,  lai 
•mployer  la  plaisanterie' avec 
peu  de  fruit  ,  eurmt  recours 
■  U  vengeance  «lea  llcfaes  :  ils  le 
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chfirgèrenl  des  plus  affreuses  ac- 
<*;:jjatio:is.  Un  portier  du  cpH^e 
<li!  Boucour  fut  hië  ;  mi  accusa 
Moniinaur  de  l'avoir  assommé 
d'uQ  coup  dû  bi^che.  11  (^t  mis 
en  prison.  Celieh'istoireoccaslon- 
Ba  iiiiDe  coiiplels  ;  oa  y  conjnroit 
ta  justice  de  ne  pa$  laisser  ëchap- 

Sersa  proie,  n  ne  fïit-ce  que  pour 
éliirer  la  France  du  fléau  qui 
('aflitmoit.    A    peine     Monlinaur 


!,quoi>t 

i.  On  a|0 
de  bâlardisp, 
f»ui,   cel 

giôiéralc  1  (ju'ou   ne  le  désignoit 

§■  tus  quepar  les  noms  de  Cuistre, 
e  Cfterclieiir  de  llpée  ,  de  Sj- 
cophanle ,  de  Malebcte,  de  Loup, 
4e  Porc  ,  de  Taureau.  Pour  juger 


il  r 


^t  Loi 


'esprit  et  de  la  vivacité 
it  de  goitt;  une  mémo) 


lie 


(jae  et  latine  ,  qu'il  n'einplova 
pas  ail  profit  de  nolie  langue, 
il  mourut  en  i5i»  ,  a  74  aus. 
Sallengre  arecueiSli  en  1715.,  en 
à  vol.  in-8",  sous  le  titre  A  Histoire 
4e  Montmaur,  tes  différentes 
satires  lancées  contre  ce  parasite^ 
On  appeloit  inontniaurisn^cs  les 
allusions  malignes  ,  tirées  du 
erec  ou  du  latin  ,  que  ce  savant 
faîsoit  aux  noms  jjropres  des 
teurs  qui  l'attaquoient.  Hénr!  de. 
Valois  '  a  donne  l'édition  de  ses 
œuvres  soiis  ce  litre  :  Pétri 
Sfontmauri,  grmcanim  litleraium 
prqfessoris  '^g'»,  opéra  ,  ileriim 
édita,  et  notis  nuiid^  prinliiiA  il- 
lustralâ  à  cl.  Januano  Sron- 
lonfi ,  \.ntetix,  1^4-'  J  i°-4°' 

■'  MÔSTMEKIL.  r.8àot,'a'n, 
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t  KIOÎVTMIRAIL  (  Charles- 
François-Cêsar  hr.  TtLL.iR  ,  mar- 
quis de  )  ,  col6nL-l  des  Ceul- 
Suisses,  sur  la  démission  du  mar- 
quis de  Courlanvaun  son  père, 
naquit  en  1^54.  S'élant  signaU 
dans   la  guerre  de    ij5a  ,   il  în% 

~ lé  brigadier  des  armées  di^ 

176a.  L'académie  des  scien- 
11  avoit  donné  une  place 
761.11  mourut  ^'* 
'64-  C'éloit  un  neveu  du  maré- 
lal  d'EsIrées ,  mort  en  1771. 

T.  MOPrr,MORKNCY  (  Mat- 
thieu I-"  de),  mort  en  1160,  fiil 
counétaîile  sous  Lnuis-Ie-Jeune. 
Sa  faJnilk,  l'une  des  plus  iilus- 
tn'S  et  des  pins  anciennes  de  l'Eu- 
rope ,  tire  son  iiom  de  la  peliM 
vifle  de  Moniraoreocj'  dans  l'Ile- 
de-France.  C'est  une  des  pre- 
mières terres  (jui  ail  porté  Ifl 
titre  dt*  baronie.  Mallhieu  de 
Mottlraorcncy  avoil  épouséAline  , 
filte  naturelle  de  Henri  1»,  r6i 
d'Angleterre,  dont  il  laissa  dej 
pnfans ,  et ,  en  secondes  noces  ; 
Aliï  de  Savoie,  veuve  de  Louis  VU 
et  mère  dé  Louis  VU  ,  dont  It 
n'eut  pas  de  pustérilé. 

U.  MONTMORENCY  (  MtU 
ikieu  II  de),  dît  le  Grand,  pedt- 
lîls  du  précédent  ,  mérita  c0 
litre  par  son  couib^  et  paf  s^ 
prudence.  11  se  signala  au  siése 
deChAteao-Glvllard  ,  près  d'Aib 
delv,  où  it  accompagna  le  roi 
Philippe-Aiignste  en  qnalilé  de 
t:lieval].cr  ,  ijontribua  beaucoup 
au  gain  de  la  bataille  de  Pont-à- 
Bouvines.en  1214.  et  y  enleva 
plusieurs  enseignes  impéfialei 
aux  ennemis.  Sa  valeur  échlè 
Tannée  snivanle  contre  les  AlU- 
geois  du  Languedoc,  et  lui  mér4li 
Pépée  de  connétable  en  iai8. 
C'est  le  premier' connélablé,  dit- 
on,  qui  ait  été'général   d'armée. 

ïl'cut,  sous  Lou^  VHI,  beaucoup 
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de  part  SM  gouverne>iicat,«Ieom- 
■uajula  ,  «Il  13^4 1  ""  siège  de 
Rtort,  ll«  baiHl-Jetn-J'Aiifj-élj- , 
d«  1^  Roclietle ,  et  <f  utitres  ul»<Kâ 
«nievées  aux  Anghis.  H  se  craisa 
une  snconrfe  ibis  contre  (es  Albi- 
geois en  1236.  Lnuis  Vlll,  au 
ut  de  ta  mort,  le  pria  d'assister 
son  fils  de  ses  forces  et  de  ses  con- 
seils. HoDlmorencT  le  lui  promît, 
'  isparole.Ildissip: 


'  de  snint  Louis.  Après  avoir  coa- 
dnhssurlesméeontenslarorliirbïse 
deBellesmeen  laiS,  il  les  poussa 
piHju'b  Langrcs  en  f3içt,  et  les 
rdduistt  tous ,  ou  p»r  ndi'eshe  ,  on 
par  force,  b  ae  soumettre  b  la  ré- 
gente. Il  mourut  te  ^4  novembre 
■  a5n.  Le  mérite  de  ce  grand 
bomme  ,  ion  crédit,  son  Iia1iil<4é, 
illustrèrent  beaucoup  sa  raniille , 
M  com  m  foncèrent  s  donner  à  la 
charge  de  connétable  tout  l'éclat 
qa'elle  a  eu  depuis.  Cette  place  , 
qui  dans  sob  origine  n'avoil  (l'a- 
bord d'autres  ionctions  qixe  celle 
du  grand-ijcujer ,  devint  la  pre- 
mière d£  la  maison  dit  roi ,  lors- 
que, vers  1060  ,  il  n'y  eut  plus  de 
■énécliaui.  Matthieu  y  réuuit  les 
p^i^iléges^  àcs  autres  emplois 
dont  Loois  VUI  le  chargeai  et 
leconnétabte  eut  dès-lors  ,  après 
-le   roi  ,  le    cammaiidemenl    des 

m.  MONTMORENCY 
fMoHhieu  IT  de)  ,  arrière-petit- 
tlts  du  précédent ,  mena  du  se- 
cours k  Charles,  roi  de  Naples  , 
et  suivit  Philippe  •  te  -  Hardi  en 
Aragon,  l'aa  iï85.  Cnié  cbam- 
belfcin  de  Philippe  -  le  -  Bel ,  et 
amiral  de  France  en  i^5  ,  il 
SR^it  dnns  la  guerre  de  Flandre 
ta  i3o3 ,  et  mourut  en  i3o4. 

IV.    MOKTMORESGT 

(<tbai4«9  d«)«  mtB'fcltaldèfraa- 


ce  en  \^4^ ,  s*  distingua  par 
ses  exploits  militaires,  il  eom- 
mauda  l'imuée  que  Jeao  ,  duc  if 
Normandie,  envoya  en  BrciagM 
ttu  aecours  de  Charles  de  Biais , 
son  cousin.  Le  coun^'e  avec  i6- 

Îuel  il  combattit  ^  la  bataille  de 
récjr ,  en  i346 ,  lui  vvlat  le  lilM 
de  gouverneur  de  Normandie. 
Aussi  bon  négociateur  qu'etcel- 
lent  général ,  il  contribua  beau- 
coup au  traite  de  BrciignVi  eon- 
clu  le  8  mai  i56o.  Cet  homme 
illustre  Qi  oïl  rut  le  m  ïepleuibre 
i38i.  Le  roi  i:liai'les  V  taisait 
tant  de  cas  de  son  mérite,  qu'il 
le  choisit  pour  être  parraÎD  du 
dauj^hin  ,  depuis  Cilai  les  VU 

t  V.  MONTM*MlENCT  (  Anne 
de),  secomi  Dis  de  Guillaume 
de  Monltnoi'eiieT  ,  élevé  eiiiaiit 
d'honneur  auprss  de  Prançois  !»■ , 
se  trouva  en  iSi3  à  ta  bataille 
de  Mançnan.  Il  avoît  hérité 
de  la  valeur  de  se»  ancêtres, 
tldéléndit,  en  iS^i ,  la  ville  de 
Mêzières  contre  l'armée  de  l'em- 
pereur Charks-QuiDi ,  et  obligea 
te  comte  de  Nassau  de  lever  boo- 
leusemenl  le  siège.  Honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France, 
il, suivit  en  Italie  Français  W, 
et  fut  pris  en  i5i5 ,  arec  -^ce 
prince,  à  la  balallie  de  Pavie  , 
qui  a  voit  été  donnée  conti^ 
son  avis.  Les  services  imporlana 
qu'il  rendit  ensuite  à  l'état  fu- 
rent récompensés  par  l'épée  dé 
connétable  de  France  ea  i538. 
Les  habhtias  de  Gand  ,  mé- 
content du  ,  gouvernement  de 
Charlei-Qnint,-avoient  offièrt  k 
François  I"  de  le  rcconaottre 
pour  roi ,  et  cette  propoGitïOD 
alloit  être  acceptée  par  le  conseil, 
lorsque  Montmorency  s'y  opposa , 
en  proi^vant  qu'un  devoit  respec' 
1er  la  trêve  jurée  avec  l'empereur, 
et  qu'il  sçroit  honteux  de  pfoSter  . 
de  la  récrite  .dej  .sujets  (ionlfÂ 
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!«nr  souverain  lûgitîme.  Quelqui 
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léuble  fut 


disijracil,  pour  avoir  conseillé  k 
Fntuçois*  I"  ae  s'en  rapporter  i 
Ib  parole  de  Charles-Quiiil,  qui, 
pendant  son  passage  en  France, 
itvoil  promis  de  rendre  Milan. 
{/'.  Éléohom.u'II. )llrentraen 
grâce  sons  le  règne  de  Henri  II , 
(jui  ent  ponr  lui  uae  conTiauce 
particulière.  11  la  mériloit  par 
SCS  vues  judicieuses ,  ses  prolon- 
<les  connoissances  dans  toutes  les 
parties  de  l'administration;  «car, 
dit  Brantôme  ,  c'ëtoit  l'honime  le 
plus  entendu  de  la  chrétienté  aux 
affaires  d'état,  le  plus  versé  d^iiis 
la  régie  des  finances  el  la  con- 
noissance  de  la  justict^  et  des  lois. 
Henri  il,  en  mouraot ,  lui  re- 
commanda le  royaume  el  ses  en- 
lans.  Le  connétable  piît  le  Bou- 
lonnais en  i55o,  Metz,  Ton!  et 
Verdun  en  i55a.  Il  fui  disgracié 
de  nouveau ,  k  la  sollicilatioa 
de  Catberibe  de  Médîcis  ,  sous 
le  riiene  de  François  II ,  el  lors- 
que les  princes  de  Lorraine  Hi- 
ivint  devenus  tout-puissans  ati- 
yrii  d'elle.  Celte  princesse  se 
ptaignoit  qu'il  avoll  conseillé  à 
Henri  H  de  la  répudier  comme 
ftérile ,  pendant  les  premières 
années  de  son  mariage  ;  et  que 
depuis  il  svoil  osé  dire  que ,  de 
tous  les  enfans  du  roi ,  Diane ,  sa 
Ole  naturelle,  étoit  la  seuje  qui 
Ini  ressemblât.  (  Voyei.  Henri  II, 
a"  XI,  vers  lafin.)  Cependant 
■es  lalens  le  rendant  nécessaire , 
on  le  rappela  ii  la  cour  sous 
Cbarles  IX,  en  i56o.  Il  se  ré- 
concilia avec  les  princes  de  Gui- 
ie  ,  et  se  déclara  contre  les  catvi- 
niites  avec  force.  Il  y  eut  une  ba- 
laille  il  Dreui  en  iSôa.  Le  con- 
nétable la  gagna  ;  mais  il  fut  fait 
urûonnier.  Ajant  obtenu  sa  li- 
berté l'année  suivante  ,  il  prit  le 
ÏI»vre-de- Grâce  sur  les  Anglai^. 
Qaclqua  temps  après,  les  calvi- 


nistes s'élai; 


is  rn  uintpagn* 


la  conduite  dti  prince  do 
Condé  ,  Montmorency  les  Itallîl 
à  la  journée  de  Saint-Dany*,  !• 
louovembre  1567.  Le vainqueiir 
vit  néanmoins  mettre  en  déréme 
le  corps  qu'il  cominandoît  , .  et 
fut  abandonné  des  siens  que  la. 
terreur  avoit  saisis.  Ijc  généreux 
vieillard  rr-" -      '  ■' 


sa  longEit         _ 

roïquc.  11  reçut  huit  blessures  dan- 
gereuses,  fut  démonté  ,  et  rompit 
son  épéedaifs  le  corps  d'unofiicier 
calviniste  ,  qu'il  perça  au  défaut 
de  la  cuirasse.  Un  gentilhonuim 
écossais ,  appelé  Stuart,  le  sora  . 
ma  de  se  rendre  :  «  Me  rendre, 
dit  le  connétable ,  ta  ne  me  coo- 
nois  donc  pas  ?  -  C'est  parc« 
que  je  le  connois  ,  répond  Sluart 
en  lui  tirant  un  coup  de  pistolet  ,- 
quejeteportecelui-ci.ïBranlùnM:.  , 
assure  que  ,  quoique  mortelle- 
raeni  blessé ,  il  se  retourna  dui 
cdié  de  cet  homme  ,  et  du  pom- 
meau de  son  épée ,  dont  la  garde 
lui  resloil  à  la  mnin  ,  il  lui  td>attit 
deuï  dents  et  lui  ébranla  les  au-  ' 
trss.Un  cordelier,  son  confesseur, 
ajfant  voulu  exhorter  à  la  mort 
ce  héros  couvert  de  sang  et  de 
blessures:  «Pensei-vous,  lui  ré- 
pondit-il ,  que  j'aie  vécu  près  d« 
quatre-vingts  ans  avec  honneur  ,1 


pour 


quart  d'heure  ?»  Le  connétabl* 
expira  trois  jours  après,  dans  son 
hdtel  ,  rue  Sainte- Avoie,  après 
avoir  eu  nue  longue  entrevue  avec 
le  roi.  Il  étoit  âg<!  ile  74  ans  ,  et  ■ 
avoit  vécu  sous  cinq  ré^ene.  On 

S  rétend  que  la  reine ,  loin  de  s'at- 
iger  de  cette  mort  si  funeste  k 
la  France ,  dJt  d'uQ  ton  gai  k 
quelques-uns  de  aes  conBdens  ; 
«  J'ai  en  ce  jour  deux  grande! 
obligations  à  rendre  au  ciel  ;  - 
l'tme,  que  le  connétable  ail  vengé 
la  Frauca  de  se»  «nuemis  ;  et  l'«ar 
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fcre  ,  qne  les  ennemis  l'aient  dé- 
humsiée  du  connétable.»  C'est 
binsi  que  mourut  ce  grand  capi- 
taine.  homme  Jnti^pide  k  la  cour, 
toiiime  dans  les  armées  ;  plein 
di:  grandes  v^rttis  et  de  défauts  ; 
gcoëral  nialheurèui ,  mais  habile  : 
bsprit  austère ,  dil&cile ,  opiniâ- 
tre ,  mais  htfnnêle  homme ,  el  | 
benkant  avel:  grandeur.  On  avoit  I 
néglige  dans  son  éducation  de 
lai  apprendre  à  lire  et  k  écrire: 
cepeuddnt  îl  portait  un  livre  k 
la  messe  ,  niais  c'élpit  par  pure 
représeihalioQ.  Il  signoit  des  pa- 
tentes et  des  pancartes  sur  la  pa- 
role de  son  secrétaire ,  qui  les 
lui  présentait,  et  c'étoil  d'une 
façon  assez,  singoJifere.  Il  faisoit 
lie  suite  ilne  vingiaioe  dé  grands 
fetlangs  pieds  de  mouche;  apHis 
quoi  son  secrétaire  l'arrétoit  en 
lui  disant  :  u Monseigneur,  en 
voilk  assei.  ■  il  s'étoit  trouvé  k 
huit  batailles ,  et  avoit  eu  lé  sou- 
verain commandement  dans  qua- 
tre avec  plus  de  gloire  que  de 
fortune.  Bâmpli  de  zèle  pour  la 
religion ,  il,  En  siiivoil  minu- 
tieusement lés  .moindres  prâti- 
duçs ,  «t  en  oublioit  les  prétep- 
tes  Ui  plus  satires.  On  liû  fit , 
Il  Paris ,  des  funériiilles  presque 
royales  ,  car  on  porta  son  efKgiè 
k  son  eitterrement  :  hànueur 
qu'on  ne  fàisoït  qu'aux  rois  ou 
aux  ■enfans  des  rois.  Les  cours 
iupérienres  assistèrent  à  sou  ser- 
vice. Sa  devise  étoit  un  niot  grec, 
slgniSant  iSaru  reproche,  et  ce 
mot  est  souvent  sculpté  dans  les 
L  château  d'Ecbtien, 

L'fc'  -  ■       ■ 


ii'il  fît  bitir  près  de  Pai 
Bon-Gorps  fut  inhtimé.  Son- 


porlé  BUK  Célestias  de  l'aris,  v 
nit  k-peil'près  réuni  k  celui  de 
Henri  II ,  suivant  l'ordre  donné 
i>ar  ce  prince.  Le  coeur  de  Heilri 
avoit  été  placé  dans  une  iirne 
de  bronze,  mise  au  sommet  d'uue 
colontte    de    marbra  ;   cdui  de 


Itf()iitmorency  fut  renfermé  tlani 
le  piédestal  de  celte  colooiw 
qui  a  été  portée  au  dijpût  des  Au- 

Eiistins  de  Paris.  Suiteut  l'aÛtê 
obguerue,  n  Alonlmoreucy  étojt 
un  vrai  cacique  et  capitaïue  du 
sauvages,  dur,  barbais ,  prenant 
plaisir  k  rabrouer  tout  le  n^onde , 
Ignorant  jusqu'k  avoir  peine  .à 
signer  son  ndm,  haï  généralement 
He  tout  lé  monde ,  se  croyant 
grand  capitaine  el  nel'étaut  poinlj 
toujdurs  battu  et  souvent  prisoD- 
ilibr....  )1  avoit  conimmiiqué , 
ajoule-t-il ,  son  orgueil  ï  ses  fils. 
Sa  catholicité  ne  l'avoit  pas  em- 
pêché de.  s'unir  aux  CoUgnï 
quand  il  y  avoit  trouvé  soa 
compte,  s  Dans  l'histoire  de  Bor- 
deaux ,  par  dom  de  Vienne  ,  il 

a  Un  impâl  sur  le  sel  âvoit  c»usé 
une  émeute  dans  cette  ville  ; 
Montmorency  y  marche  avec  une 
fctrle  armée.  I^es  habilans ,  alar- 
més ,  vont  tu  -  devknl  de  lui,  1^ 
complimentent.,  tapissent  les  rues 
par  oii  il  passe ,  el  foui  toutes  les 
soumissions  désirables.  Le  con- 
nétable ,  insensible  a  ces  hoti~ 
neilrs ,  veut  traiter  Bordeaux  sou- 
mis en  ville  prise  d'astaui.  Il  fait 
pointer  le  canon  daus  les  rnesj 
condamner  k  thorl  tous  les  ma- 

a'ïtrati,  et  décinier  tous  les  ha- 
lans.  Leslonal  ,  on  des  ma- 
gistrals  Èondamnés  il  mort,  avoii 
une  femme  jeUnë  et  belle  ;  elle 
va  se  jeter  aux  pieds  dii  conné- 
table et  implorer  la  grâce  de  son 
^poux.  Montmorency  la  promit 
à  une  condition  henteitse  ,  k  la- 
quelle celte  femme  désespérée 
souscrivit.  Elle  consenlil  à  sacri- 
fier son  bonneûr  pour  «anver  let 
jours  de  (on  mari.  Après  avoir, 
pendant  la  nuit,  assouvi  sa  pas- 
sion bmiale  aVec  cette  mallieu- 
,reuse  épouse,  le  connétable,  le 
lendemun ,  la  conduisit  k  sa  fe- 
nêtre et  lui  mooica  mv  la.  pito* 
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'  ton  mari  pendu  h  une  polcnte. 
Ce  lait  nous  montre  Montmo- 
rencf  di^baiiché ,  pRrJkle  ,  cruel , 
«t  insullant  aiii  dcToin  les  plus 
«■cr^  de  In  société.  ■•  On  disoit 
«(u'H  -se  'Tallolt  garder  des  pale- 
:M)stt«R  d»^  M.  le  connëlablc  ,  dil 
.BCBDldiife;  eiir  en  les  disant  en 
inartnoitaDt ,  foraque  les  occa- 
sion* »e  'pr-éseutoiL-nU,  il  disoit  : 
ADm-mui  pendre  un  tel  ;  altachez 
..«fdni-tft  'à  tm  'B  thre.  ;  frftes  passer 
orfui-Jk  par  'le3  piques  ,  tout  à 
CBtte  honre ,  ou  les  arquefansCa 
tons  devant  moi  ;  taillez-moi  en 
-|)i<ice«  tous  'Ces  mamuts  qui  ont 
vt)ulu  tenir  ce  clotfher  ■contre  le 
roi  ;  bfdlez-moi  ce  'village;  bou- 
tes-inçi  le  feu  partout  i  unqnart 
deJieuelt'Ia'roDde.  Voilà  l'homme 
awe'de  Mchesécrivainâ  oui  loué, 
q<ie'l>  conr-Tic  Fronce  a  comlilé 
â'IionneurB  ,'  «t  pour  qui  elle  a 
.«rdoQDë  des  lunéraHles  presque 
royales,  où  son  «nigie  ftif  porlfle,. 
«E  uii  'luuies  'les  cours  de  jus^ce 
assis  lèrent. 

VI.  MOWTMOll'ENCTf , 
(François  (le),  fils  aine  du  pré- 
cédent,   distingué    par    sa   bra- 

,F«oce',  dignii.f  qti'd  céda  au  doc 
-de  Guise.  On  Ini  donna  ,  comme 
.«D  àcbmge ,  le  bâton  de  nmréchal 
de  France  et  le  gouvernement  du 
châleaa  de  Nantes.  31oiitmoreni^ 
av oit  commencé  a  porter  les  ar- 
mes au  sié«e  de  l^anz  en-Pié- 
•rnoot,  en  i5^i  ;  il  servit  li-ln  prise 
^  Daiuvilliers  et  d'Yvoy,  il  la 
-déftnse  de  la  \>l)e  de  Metz,  et 
i  celle  de  Témuane  ,  oix  il  fut 
tait  pnsanuter  le  3a  mai  i5S3. 
SiiTVjfi  ,   en    1573  ,  en   atAbas- 


le  collier  de  l'ordi'e  de  la  Jarre- 
tière. Accusé  k  son  retour  d'a- 
-Tcir  trempé  dans  la  conjuration 
4a  tiaini47«nnHiu'«h4jaj'e ,  pat 
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laquelle  on  avoit  résolu  d'enl^ir 

le  duc  d'AIençon ,  il  alla  à  la  cpiir 

lur  s'y  justilier.   Il  y  fut  arrêté 

enfermé  K  la  Bastille.  Ses  ei)- 

inis ,  et  la  reine  Catherine  4e 

lontmorency .  avoietit 
résolu  sa  perte  ;  maïs  cette  prii)- 
Cesse  le  ni  sortir  de  prison  efx 
1575.  Montmorency  aroit  licau- 
coup  de  pouvoir  sur  l'esprit  du 
duc  d'Alençon  ,  et  elle  voulut  se 
servir  de  lui  pour  ramener  oe 
prince  qui  avoit  qiiillé  la  caur. 
Le  maréchal  eut  le  "bonlieu.r  de 
le  porter  à  Un  accommodement. 
Après  s'être  signalé  par  plusieurs 
antres  actions  dignes  d'un  héros 
et  d'un  ciiojet),  11  luoiirul  »ji 
chflteau  d'Ecouen,  leS  mai  i5;^, 

fils  de  Diane  ',  légitimée  de  Fi«n- 
ce  ,  son  épouse  i  ce  Gis  luouriit 
avant  liti.  frayez  Pienne. 

VU.  WOTTTiBO'RïSCy 
(  Charles  de  ^  ,  'frère  tin  précé- 
dent ,  pair  el  artiiral  de  France , 
lieutenant- gêné  rai  de  là  vîHe  dje 
Paris  et    de  Tlle  -  de  -  France , 


moreney,  se  signala  sbùs  le  rè- 
gne de  cinq  rois,  et  sa  'baronnic 
de  Damville  fut  «Irigée  en  duch^ 
pairiepar XoiusXIlï  en  1610.  îl 
se  trouva  aux'batailles  de'Dreu^, 
deMontccntourel  deSaint;peny4, 
el  négocia  la  réduction  de  Saint- 
Jean  d'Angely'.  "II  mourut  ci» 
i6ia,  il  soixante-quinze  ans,  apr^s 
avoir  donné  des  e\eny»Ies  de  va- 
leur et  de  patriotisme.  XI  éloit 
bossu  et  glorieux  ;  nce  qui  est  as- 
sez ordinaire  ,  dit  un  écrivain 
contemporain  ;  m»is  en  méine 
'temps  c  éloitleplus  digne  ^ominç 
du  conseil  du  roi ,  de  la  n>eitleu]'« 
Cervelle  et  du  meilleur  u\is.  j> 

t  W.  MOSTMORENCr  m 


T,Google 


MOST 

J^iMviiiA  ^  Henri  I"  de),  duc, 
toair,  luanklial  et  ccnnélable  de 
Ifraeco  ,  gomenieiir  (le  Liui);ufi- 
doc,  etc.,  «eooiid  tils  d'Aaae  de 
Uontntorenej'  ,  se  «igti^ ,  du 
vivant  lie  son  père,  «ans  Je  nom 
4e  «eigoeur  ae  Oamiille.  A  ^^ 
lMliti[)e,de  Dreui,  m  i5â3,  il  fit 
'prismsiïer  le  priaoe  de  Ceadé  , 
•t  sw\it  la  France  avec  beau- 
coup de  gloire  dans  celte  janrnée. 
]1  obtint  le  gouvemeaiept  deLao- 
guedoc  en  i563,  et  le  bAlou  dt> 
•naréchftl  <le  i'rance  ,  Irais  an* 
après.  Il  fut  pris  k  la  bataille  de 
Saiot'Denvs ,  en  ,i56i  ;  il  jaroit 
d'abord  -  lie gagd  son  pcre  <!"■  7 
iiitblcssé.  UisgrRci^  par  la  reiue 
OalheriDc  de  Médicis  ,  ^dberoba 
«m  asile  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie ,  et  se  mit  k  la  t^ie  dei  n>é- 
conlens  i|iii  déchirèrent  le  Lan- 

tedocsousUenri  m.  il  devint 
chef  des  politiques.  C>ii  appc' 
loit  tinti  les  «atnoli<|ues  mricoa- 
4^11$,  ipii ,  soiispi^tc;rtedea'(^ 
y  oser  aux  progrès  de  l'hérésie  et 
«HZ  abos  du  gauvemement ,  tS- 
choient  d'obtenir  de  la  cour  des 
pensions  et  des  charges.  Mout- 
ffiorency  vécut  en  souverain  dans 
■en  gouvernement  ,  levant  des 
4roi^»ee«tde  l'argent,  forliRant 
«n  rasant  des  places  ;  faisant  la 
fuerre  ou  la  paix  a>ec  les  hu- 
guenots. Henri  iV  élant  ntonté 
•ur  le  Ipône ,  il  se  soumit ,  ob~ 
■tinll'éBée  de  connétable ,  elmou^ 
j^  h  Agde  le  i-  awjl  1614. 
Muntmomncj,  homme  fen»e  et 
déterminé  ,  n'avait  ,  dit^nn  , 
puisé  ses  luniéret  ^ne  dans  loi- 
m&ne.  Qooiq^u'il  eût  commandé 
-long-temps  ,  il  ne  passa  jamais 
pom-  itQ  grand  général.  11  se  dt 
ràit  homme  -de  guerre  que  par 
émulatioa.  Som  goAt  auro»'  ''  ' 
de  me  point  sortir,  de  Ja  o 
«nais  smi  nom  ,  et  les  enfaorta- 
lioBa  de  son  pèrp  ,  1'«»mU 
A-Mia  fWBchaiit.  I^  Min*  Marie 
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Stuart,  touchée  de  la  bcnuté  et 
des  grâces  de  h  ii);iu« ,  auioî|t 
loulu  ^u'il  eût  été  veuf  pour  l'éf 
pou««r.  Ufut  pÀTfi  de  le  belle  pàar 
casse  de  Cotùlé  (  vaye*  ix-MriCs 
l'article  Hojiiii.aBCV«T,  n*  X), 
dont  Uean  IT  devint   ai  t^ert 

dûment  anioureiHt Qn  troDv« 

dansJa  Vie  de  d'Aubigné,  écrit» 
par  lui-m&ne  ,  use  anecdo.le  aw 
sujet  de  Uantmocenof-DunviUe  ^ 
laquelle  ■  donné  matiÀre  b  on 
problème  iiialorique.  Faisoit-il 
dea  vers  lalins  tres-C'^Alana  ,  ou 
nesavoii-il  paa  même  lire  ?0'Aiif- 
bigné  rapporte  que,  se  promenant 
avec  ce  maréQbal  siirlc  hard  de  la 
rome,  rivière  du  Périgord,  «ledit 
Larédial  se  mjl  à  faire  de  (p%adt 
)upir*,  et  ajant  arrtuihé  l'éeort* 
d'un  arbre  qui  étpit  en  sève  ,  il 
écrivit  dessus  les  vert  Jatins  qui 
suivent ,  ^u  sujet  d'uuc  dam* 
qu'il  aimoit  CD  ÉïpagDC.  h 


SrantAine  dit  que  le  duc  de  Dan», 
ville  BToil  une  «otiâre  igaoranc* 
des  lettres ,  qv'A  composoit  par 
son  bon  sens  naturel;  à  pein» 
savait-il  lire,  et  son  seing  n'é- 
toit  qu'iiae  marque  i  il  ne  conr 
noissoit  ni  ar^nt  .  ni  monnoie. 
Henri  IV  Je  radiait  de  aan  ignO" 
raoce ,  mais  il  admiroit  .son  boR 
sens.  "  Tout,  dicoit-il  ,  jpeut  me 
rétts^r  par  le  moyen  d'un  con- 
nétable qui  ne  sait  ms  écrire  ,  et 
d'un  clWalier  (  killerj'  )  ^ui 
ignore  le  latin.  »  Il  est  questw« 
ici  du  mime  homme  ,  .p«iltt  |>«r 
deux  courtisaaa  qui  avoient  iiéiW 
l'un  et  -l'autre  avec  lui  i  lequel 
oroire-P..»  La  ten«  de  OainviUe 
passa  dans  h  maison  de  iésit. 
biffas  j*n,  R*  i,  «jBaoM  r  tt*  Jf. 
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■i-ïX.  MONTMORENCY 
(  Heori  II ,  duc  de  )  ,  lils  du 
précédent,  ne  le  3o  avril  i5g5 , 
fait  amiral  du  France  dès  Vim  de 
dii-huit  ans.  Aprèi  avoir  battu 
les  calvinistes  ra  Languedoc  ,  et 
leur  avoir  eolevë  diverses  placrs  , 
il  les  vainquit  sur  mer  prèi)  de 
l'ite  de  Bé,  dont  ils  s^éluieitt 
eiiipai'és  ,  et  qu'il  reprit.  Loin  de 
pro/iter  de  saconqnéle,  il'aban- 
diiiiua  pour  plus  de  ceut  mille 
ëcus  de  munitions  qui  lui  ap- 
.  {lartenoictH  légitimement  comme 
amiral-  On  voulut  lui  lepréseoter 
(tue  c'étoit  ua  trop  grand 


s  pas 


r.-pondit-il ,  pour  ^ignt 
mais  pour  acquérir  de  la  gloire.» 
Lorsqu'il  se  livroit  k  son  carac- 
tère libéral  ,  il  ajoiitoît  :  <i  Je 
voiidrois  être  euipereur  pour  en 
frire  davantage,  u  11  donna  une 
fois  deux  cents  ^istoles  à  un  la- 
u'il  rencontra  dans  nn 


dest 
plais 


1  voyages, 
r  de  I  ■ 


"  En  i6a8  il  remporta  un 
avantage  considérable  sur  le  duc 
de  Bonaii,cher  des  huguenots. 
Montmorency  ,  envoyé  quelque 
rcmiis  après  dans  le  Piémont ,  en 
qualité  de  lieutenaDt-géuéral ,  at- 
taqua près  de  Ve-Uane  les  Espa- 
KHuts  commandés  par  le  prince 
iloria  ,  et  ,  quoique  Rtec  des  for- 
CCR  très-inl'éneures ,  il  les  mit  en 
déroute.  Le  comte  de  Cramail  lut 
demanda  si ,  parmi  les  hasards  du 
combat,  il  avoit  envisagé  la  inor<? 
•  J'ai  appris,  répondit-it,  dans 
l'histoire  de  lue  ■  ancêtres ,  c|rie  la 
rie  la  plus  g)o  euse  est  celle  qiri 
tinit  au  gain  d'une  bataille ,  ei  que 
l'homme  ne  l'ayaut  que  pour  peu 
de  icinps,  il  faut  la  rendre  la  plus 
.  «clalaule  iju'it  est  [)ossihle.  » 
Celte  victoire  fut  suivie  de  la 
-l.'vée  du  stége  de  Casai ,  et  lui 
mérita  Je  bSton  de  maréchal  de 
liùtiçe.  S«s  prospérités  eoHèreiit 


MONT 

son'  courage  { il  se  flatta  de  pou* 
voir  braver  la  Ibrce  du  cardinal 
deRichehuu.  Gaiton,  duc  d'Oi^ 
léans ,  aussi  mécontent  que  Ini  d* 
ce  cardinal,  se  rendit  auprès  an 
Monlmui'eacy  ,  gouverneur  du 
Languedoc  ;  et  ceue  provinc* 
devint  dès-  lors  le  diéâtre  de  la 
guerre.  Le  roi  envoya  contre  les 
rebelles  les  niaréchauK  de  La 
Force  et  de  Scliomberg.  Celui-ci 
s'avauça  Diès  de  Oastelnaudary  , 
avec  deui  mille  hommes  de  pied 
et  douze  cenis  chevaux.  Lorsq'ia 
les  armées  fui«at  en  présence , 
Montmorency  ,  qui  apercevoii 
''  le  chet'  de   son  parti   unt 

mal  assurée  ,  lui  dit , 
«  Allons,  mon- 
i  le  four  oà.vous  seret 


aioi 
il  A 
Ce  discoi 
pression 


1-il  e 


esl  battu  e 


:gir  jusqu'à  lagarde.*» 
ne  faisant  pas  l'inn 
e  Montmorency  dé- 
omme  généreux  ,  en- 
lon  chagrin  autant 
valeur  ,  se  précipita 
allions  royalistes  ,  j 
ait  prisonnier.  Toula 
la  France  ,  pénétrée  de  ses  set^ 
vices  ,  de  ses  vertus,  de  se>  triom- 
phes, demande  inutilement  qu'on 
adoucisse  en  sa  faveur  la  rigueur 
des  lois.  L'implacable  Richelieu 
veut  faire  un  exemple  qui  épuu- 
vaote  les  grands;  et  il  n'en  pou- 
voit  pas  luire   de    plus   éclalaut 

aue  sur  Montmoreccy^,  l'homme 
e  la  France  te  imeux  fuit  ,  le 
plus  aimable ,  le  plus  brave  et  le 
plus  iiiagnijîque.  Le  cardinal  lait 
itiatruire.son  procès  par  le  par- 
lement de  Toulouse  ,  et  le  pour^ 
suit  avec  chaleur.  Les  juges  ia- 
■genl    (iruilBut ,  poui 


i-da 


bat  ?  <c  Le  teu  et  la  fumée  dont  il 
étoii  couven  ,  répond  cet  otUcier 
les  larmes  aux  yeux,  ro'oitt  eni- 
pC-chiJ  d'abord  de  W  dislingiiev. 
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Ifaii  TOf aDl  un  bomme  quî,  après 
avoir  rompu  Bi\'(Je  nos  rang*, 
tuoit  encore  des  siildau  au  sep- 
tième, j'ai  )u)(é  q^ie  ce  ne  poi{- 
voit  élre  que  M.  de  Montmo- 
Fcncy.  Je  ne  l'ai  su  cerlainemcnt 
^ue  lorsque  jel'ai  vu  à  lerrè  soua 
cua  cheval  mort,  u  Parmi  les  per.- 
aontiei  qui  sullicitèrent  la  j^race 
de  celle  victime  iilusire  i  il  y  eut 
tin  grand  seigneur  qui  dit  au  roi 
■  qiril  pouvait  juger  aux  jeux 
et  aux  vuages  du  public  à  quel 
point  on  diisiroit  qu  il  lui  Dardun- 
nài.  n  Je  croia  ce  que  vous  dites  , 
répondit  le  prince  i  mais  conii' 
<Wr«(  que  je  ne  serais  pai  roi^ 
>i  j'avois  les  seniimens  ties  gai^ 
ticuliera.  —  Il  faut  qu'il  meure  , 
dit-il  au  maréchal  de  Matignon.  » 
(  ftyy.  oHtsi  Chatelet ,  n-l[.  )  Le 
r«>i  avoil  adouci  la  rigueur  de  aan 
«tnrét ,  en  permellaul  qu'il  ne  filt 
pas  exùculé  en  public.  Cetlegrace 
n'en  parut  pas  une  à  son  cueur 
pénétré  d'bwnilité.  •■  Mon  Père  , 
ail-il  au  P>  Arnoux, jésuite,  aon 
confesseur,  je  doutv  lequel  des 
.  àeux  je  devrais  souliaiter  :  d'un 
eité  le  mépris  df.  la  mort  sur  un 
grand  thedtre  et  ï  la  vue  d'un 
peuple  si  Dombrcus ,  pourroit 
•n'inspirer  une  vanilé  ilangereu&e 
^  mon  salut;  d'un  antre  cdié  , 
je  voudroiï  souffrir  une  grande 
confusion  pour  l'expiatiou  entière 
•Je  mes  pécbéi.  a  Xe  P.  Amoux 
Ini  répondit  :  'Vous  iixerez  votre 
irrésolnlian  eu  vOus  conrurinaDl 
•  la  volonté  divine.  ■  Au  moment 
du  supplice  ,  le  duc  présenta  les 
bras  au  bourreau ,  aou  qu'il  les 
liât  ;  et  comme  il  avoit  un  cru- 
«ilii  entre  lei  mains,  il  le  remit 
an  P.  AiTioux  ,  en  luj  disant  : 
«Tenez  ,  mon  pare  ,  Une  tautpai 
que  le  juste  sojt  lié  avec  le  con- 
ûable.  "  Il  aida  le  bourreau  li  ra- 
battre a»  chemise.  On  avoit  placé 
au-dessus  d'uoe  porte  la  statue 
de  marbre .  de  Henn4«:iGrand  ; 
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elle  arrèla  ses  regards  ,  et  «ovan' 
que  sou  coiifessear  le  ronsidén 
roit ,  il  lui  (lit  :  •  Mon  père ,  je 
re£;iirde  la  Sgure  de  ce  monar- 
que ,  qu!  a  été  très-bon  et  Irès- 
généreux.  ■  Il  continua  sa  map> 
che,  et  monta  sur  l'échafaud  avec 
la  même  hardiesse  que  s'il  lAl  alië 
il  une  mcrl  glorieuse.  Il  eut  In 
tête  tranchée  le  3o  octobre  i633 
dans  l'hdtel  de  ville  de  Toulouse. 
On  a  cité ,  pour  preuve  du  par- 
don  généreux  qu'A  accorda  ï  ses 
ennemis  ,  le  legs  qu'il  lit  en  mou- 
rant au  cardinal  ,  d'un  tableau 
de  PaulVéronèse   de  très-grand 


,   11  i 


,  lorsqu'il 


au  combat  de  Castelnau- 
dary  ,  un  bracelet  avec  le  por- 
trait de  la  reine  Anne  d'Autriche  ; 
oe  bracelet  fut  ,  siiJvnnt  toute 
apparence  ,  le  plus  grand  obsta- 
cle il  sa  grâce  ,  pour  laquelle  oa 
«voit  intercédéauprèsdu  roi.  Le 
P.  Amoux  fut  tellement  édiG^  de 
cette  mort ,  qu'il  dit  :  "  Je  m'oi- 
timerois  heureux  ,  si  Dieu  m'ac-- 
oordoil  ta  grâce  de  mourir  avec 
— ,.:     parfaite    résignation 


î  celle 


[|iie  ce  grai 


idhm 


paroilre    dans  s 

leos.  J'ai  plus  appris  à  mou- 
rir dans  le  peu  de  temps  que  je 
l-ai  assisté  que  dans  (o«li<â  les 
méditations  de  ma  vie.  »  Le  roi 
Et  appeler  ce  jésuite  ,  pour  savoir 
quelques  particularilés  de  celle 
nuirt.  Le  jésuite  ,  après  avoir  sa- 
tisfait la  curiosité  (lu  pivice ,  lui 
dit  ;  t  Sire  ,  votre  majesté  a  fnit 
un  grand  exemple  sur  la  terre  par 
)a  mort  du  duc  do  Montmorency, 
et  Dieu,  par  sa  misériconle  en  a 
fait  un  grand  saint  dans  le  ciel,  u 
Le  roi  répondit  en  soupirant  i 
■  Je  voudrais  ,  mon  père ,  avoir 
contribué  ii  sonsalutpardes  voies 
plus  douces.  >>  Gomme  il  fut  déca- 
pité an  pied  de  la  statue  de  marbre 
de  Henri  IV,  après  devaines  iuler- 
ccsstoni  auprès  de  IjOuis  XIII , 
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on  fit  «ursa  rfMrttMV»rtSiii«SBr  : 


Son  sn>plk«  fat  jasiti  imis  U 
«Kort  d  un  boniMa    qw  promet* 


,1a 


at  les  il^ices  éei  Français ,  parut 
d'une  •éTèrie)uatice.  Lecoros  du 
■Inc  fut  ti'aasporté  dans  l'éfliati  lie 
la  VîsiutioQ  ae  Moulitu ,  oit  Ma- 
n'e-ITéliCe  des  Urâins,  aoo  épouse, 
lui  lit  dresser  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre  ,  et  se  fit  re!i- 
gieiue.  Cependant  son  épout  , 
qu'elle  adoroil,  ne  lui  avojt  guè- 
re été  fidèle,  quoiqu'elle  eût  de 
la  beauté,  des  grncett,  et  de  l'esprit. 
Au  eonimencemeat  de  teur  ma- 
riage ,  la  jalousie  altéi'a  les  trait* 
de  la  duchesse.  €  Etes-voua  ma- 
lade? lui  demanda  le  duc;  vous 
ôies  clianuëe-  11  est  vrai ,  lui  re- 
partit la  diichesse,  que  mon  vi- 
sage est  Ëbangé  ;  mais  mon  osiur 
ne  l'est  pas.  "  Soa  épotiX  ,  touche 
■par  see  larmes ,  Itu  promit  tout 
ne  qu'elle  v»uf at  ;  mais  l'habitude 
l'emporta.  Il  mit  seuleineul  plus 
de  mjalèrf  dans  ses  intrigues  , 
et  témoigna  plus  d'égartu  à  9a 
lémme.  Du  Crçs  donna  la  Vie  da 
duc  de  MoDtmorencj'  en  iG^t , 
in-4'';  il  en  pHrut  une  «econde, 
169^  in-i2;Vune  et  l'autre  astei 
mal  écriles,  lâ relation  desonju- 
MHi'ent  et  de  SB  mort  est  dans  le 
.  Journal  du  cardinal  de  Bii^elteu, 
ou  dana  saVienarLeClorej  ijjS, 
&  vo).  tti-ia.  Les  biens  de  cette 
maison  passèrent  dans  celle  de 
Condâ,  par  lasoiilr  du  ia< 
Mont<uor»»ey  (  CharlotK'Mar- 
guerîM)  ,  qiù  atoitépouséHen- 
lill,  prince  d»  Coede.  f  ftr;-e» 
ï'arlicfe  svîvMit.  )  11  subsiste  des 
branclKa  de  oene  maison.  Dësor-> 

1^4  ■">^  Hfsloipe  de  lamab 
lii  ^iitmiueAQ',àPwia,&w4u' 
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\a.tii.  CaloleaeitftttfoeUetlvUf 
duchnee  de  Montmorency,  moit« 
en  1666,  Paris,  t6B4  ,  iB.».»^ 
eaa  porv  KQe  depuis, 3  V,  io-ra. 

+  X .  ^KMfTMORENC  Y(  Char- 
lotte-Margiwrite  de)  sne«r'  da 
précédent,  née  m  i504>  a^ot* 
a  pmne  quime  aas  lorsqs'ette  pa- 
rut à  la  -eonr.  Les  vieux  coui^' 
lisans ,  qui ,  sous  Gaiherine  d« 
AMicis,  aToienl  vu  tant  de  beau" 
tés  autour  de  cette  princesse,- 
avouoîent  i^'ils  o'avoienl  rien  vit, 
de  ]»Insbiean.  Sescbames   Irep;- 

Eènint  vivement  Henri  1V>  qui- 
L  vil  dans  UB  bal.  OuUiaot'  son* 
ig^  et  celui  de  Charlotte ,  il  eouK 
çut  pour  elle  nne  passion  bie» 
vive.  Bassorapierrc  briguoil  la- 
main  de  la  jeune  beauté  ;  le  roi 
lui  fit  confidencedesonaittour,  l4r 

C'essa  de  renoncera  ce  mariage,' 
i  promit  de  le  dédommager, 
di  Bassompierre  sedi^sista.  Hemi 
en  plewa  de  aatisfactien  éa  l« 
serrant  entre  ses  bras.  Il  s'avoî* 
éloigné  BtssMH^erTe  qn»  parcA 
qu'il  avoïl'  prévu  qu'il  seroif  ua 
mari  beajt  olairvo^aoït.  ft  th  pro- 
poser ie  prisce  de  Coudé,  qui  sor- 
toît  de  1  adolescence.  Ce  mariage! 
étoit  trop  avantageui  pour  pou-' 
vmr  être  retiisé.  Conaé  devint  ^ 
en  t6oç)  ,'  l'époux  de  ta  raans 
beauté  qui  n'avoit  pas  encor» 
soupçonné  llxommage  du  motiar- 
que.  Les  assiduités  du  rOi  ,  aeé 
libéralités,  ses  attentions  gâtantes, 
anoancërent biaM^t  seadetseiiis, 
et  Coadé  fut  d'avis  d'enlever  so* 


Eittr.  Le  roi  se  travestit  plusieura 
inie ,  escarié  Heutemcnt  de  deua 
hommes.  Il  partait  du  Louvre 
paut  la  voir  aa  instant ,  s'en  re^ 
Mniwiait  fci  nurlf  ali  galop>  L'é- 
poaai  avi»ti,télé)f>nsa  femma  an 
diAteau  de  Vomeuil',  svrlas titea- 
tiwM-dft-ISoMdie ,  «t  J»  fil  UR^ 


.vGoc^le 


MONT 

Teîller  par  sa  belle^nère.  Le  mo- 
nnfi^ue ,  pins  «mboreœt  que  ja- 
iKnÎK ,  gagna  une  dame  voisice, 

En <k»ntnr  des  fSres-âhrprinMsse. 
i  roi  ^j  IronVa  déguise  ;  maïs 
rimpfttîenee  et  findisci^tion  de 
l'amant  trahirent  le  uiys(èi«.  Alors 
iBprhieeiodigiiéeinincna  sa  lém- 
ne  11  Bruxelles  ,  oit  la  eonrd'Es-  , 
pagne  lui  prodiena  les  honneurs 
«tlesoRresles  pnis  aTSUtagenses. 
Henri  IV,  funeux,  feit  courir, 
après  les  tugiti&  ;  il  jure  d'em-' 
piojer  la  rase  et  là  force  ;  il  nie- 
uaee  les  Espagnols  de  k  guerre 
s'ils  rte  rendôienl  le  prince  et  la 
princesse  de  doaàé ,  qu'il  réclame 
comme  princes  de  son  sang. 
Ctmiîé  ,  craignait  d'Are  culevé  , 
alla  faire  un  vojage  en  Italie  , 
d'oii  il  revint  épris  la  mort  du 
mi.  Quoique  te  public  malin  ao- 
cusâtla  princesse  de  Gondéd'in- 
dttt'érence  ponr  son  épotix  ,  elle 
lui  doma  des  preirres  du  plus 
sincère  attachenieal.  En  ibi^  , 
n'ajant  pu  obtetiir  l'élargisse  ment 
du  prince ,  ooi  étoit  enfermé  îi 
la  DHslille,  elle  demanda  la  per- 
mission de  s'y  renfermer  avec  lui. 
Elle  fat  ainsi  )è  conseil  et  la  con- 
solation de  son  époux  pendant 
plus  de  deai  ans  que  dura  sa  dé- 
lentioin.  De  non^elles  intrigues 
occasionnèrent  de  aouveaux  mé- 
conlentemens.  Condé  quitta  en- 
core It  conr  en  iftîS-  La  prin- 
cesse y  servit  très  -  utilement  sa 
maison  et  son  ntari ,  et  montra 
une  fermeté  digne  de  son  rang. 
Sa  tendresse  pour  l'infortuné  ma- 
réchal de  Montmorency  son  Irère, 
décapité  fa  Toulouse  en  i653  , 
pDt  seule  lui  faire  oublier  sa  gran- 
deur. On  dit  que  pour  obleuir 
sa  grâce  elle  »e  mil  aux  genwnx 
du  cardinri  de  Aicbelieu  ,  qui , 
sans  lui  rien  acconfer  ;  crut  eh 
fiàre  assez  <pie  de  se  jeter  Ini^ 
mime  aitx  genoux  ds  la  prin- 
«esse.     On  rapporta   «nssi   qu8 
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s'Aant  Ironviie  au  service  de  co_ 
ministre  Tint  k  sa  mort  ,  arrivée» 
en  i64'i  ,  clic  iVpéia  ,  en  se  rap- 
pelant la  triste  fm  de  son  fr6re  , 
ce  molde  Marie ,  saur  de  Bfarlhc 
et  de  l<az3re  :  Domitie ,  sifhîsfes 
Rlc,_frntnrmpus  nonjuiisef  mor- 
taiis.  Demeurée  veuve  eu  iBiS  > 
elle  ftlcniut  le  i  décenibre  i6ja, 
à Chàtillon-sur-Irf>ïng.  EUelut  U 
mère  du  'grand  Coudé. 

"  XL  MONTMORENCV  -  LA-. 
VAL  (  Mallhieu  ) ,  viomie ,  né  à, 
Paris  ,tnoFl(iai»s  celle  ville  leaj  dé - 
cembi-e  iSo9,âgéde6i  aus,lai^ 
comlc  pnr  l'empereur  Napolt-on , 
etgeuvcrneuidu  chSteau  de  f^am- 
piéyiie.  Uaiis  un  vojage  qu'il  fit 
a  Ëei'tin  sous  le  règne  du  grand 
Frédéric ,  fe  roi  l'invita  à  voir  la 
revue  de.  sa  maison  militaire  ;  il 
lui  fit  rewarquer  tous  les  d^ve- 
It^pemeBS  des  manœuvres ,  et  lui 
dit;  u  Eh  bien  !  monsieur  deLaval, 
que  pPHScx-vous  de  toutes  ces  ma-, 
nceuvves  et  de  la  promptitude  h 
lirer?^Sire,  c'esllrès-bienimaîi 
«  mou  départ  de  Paris  ,  on  dé- 
libéroit  au  eooseil  si  l'on  ne  to 
□onceroit  pas  »  In  poudre  ^  canon 

Four  mai'cber  droit  à  l'eniieini  fa 
»rmeblaiicbB."Frédéiic,nrcsqu« 
immobile  de  surprise  ,  piqua  so^i 
cheval  sans  lui  répondre  ,  et  s'é- 
loigoa  à  toute  bride.  ïroisheiircj 
après  le  vicomte  Iiaval  dispos» 
tout  pour  quillcr  Berlin. 
XlLMGi¥TMORE?)CY.  Foyez 

BOOTEVII-LB. I.UIEMBOOMl,  n"  VI, 

—  Ni\ii.tE  ,  n"  I.  —  GoLioNi ,  tt' 
VI,  et  Egmont,  n"  I. 

XllL  MONTMORENCY  (mar 
dame  de  ) ,  Voyex  Mohtïensieb. 

•  L  MONTMOftlK  (  François. 
<k  )  ,  seigneur  de  Saint  -  lîérem  , 
vicomte  de  elameey ,  etc.  ,  kou- 
\emear  du  haut  et  pays  bas  d  Ait- 
vergne  fa  l'horrible  époque  de  la 
■■  ■  ■  "-  -^^' — ■     prés«r«a  cette 
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province  d'élre  ç^velopp^  ilani 
Japlussangtantedvtuiiteslespros- 
priptions- Volfaire ,  dans  son  Es- 
sai sur'  !es  gfietres  civiles  de 
Fi'ince  ,  lui  attribue  1^  lellre  sui- 
vaDte.  «  Sire ,  j'ai  reçu  un  ordre 
Àe  votre  ipqiesté  de  l*"'re  mourir 
Ibcs  les  proleslans  qui  sont  dans 
ina  province  :  je  respecte  trop 
Voire  Toaieiité  pour  ne  pas  croire 
que  ces  féllres  sont  supposées  , 
PI  ,  si  (ce  qu'à  Dieu  ne  plaise) 
^'ordre  est  véritablement  émané 
d'elle ,  je  la  respecte  aussi  trop 
pour  lui  obéir.  ■ 

•U.  MOSTMOBm  (le  mar- 
quis L.  V.  h'.  ÎAïc  de),  gouver- 
neur de  Fuuteitiebleau  ,  3gé  de 
87  ans ,  très-utlaché  à  Louis  XVI, 
JDcuipé  d'après  une  inltre  de 
lui  ,  trouvée  au  château  des  Toi- 
leries après  la  jouruée  du  lO 
9uitt,et  IrBduildeiant  un  Iribur 
nal  ,  comme  coupable  de  conspi- 
'  ratioD.  D'api'ès  aes  r<^penses  et 
ses  papiers  ,  le  jiiii  le  déclara 
innocent;  majsle  peuple,  présent 
i,  la  séance  ,  l'orya  les  juges  à  le 
faire  reconduire  eu  prison  ,  et  en- 
voya une  députa  lion  à  l'assemblée 
législative  pour  recommander  un 
nouveau  jugement ,  ce  qui  fut 
décrété  d'après  l'avis  de  Danton , 
alors  ministre  de  la  justice  ;  et  te 
3  septembre  il  fut  massacré  daus 
les  prisons  de  la  Conciergerie.  Sa 
femme  ,  née  ii  Chedrin  en  Au- 
iergae,fulcon(lamnéeàmortpar 
]e  Iribunaf  révolutionnaire  de 
f  aris ,  le  a  floréal  an  3  (  ^3  mars 
1794)1  pour  avoir  entretenu  des 
correspondances  avec  M.  de  La 
JLuieiiie  :  elle  étoil_âgée  de  5o  ans. 
Son  second  fils  ,  Calixte  ,  em- 
brassa la  carrière  <[iploma[ique  , 
.  «1  Jutatlacbé  a  la  I^atîon  iran- 
caise  en  Toscane.  11  est  mort  k 
ï'ioreDce  >  It  ^5  janviev  ,  d'une 
fièvre  caianbale  ;  il  n'avoit  que 
'3oans,  eidonDoitlesplusgraudes 
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espérances.  Les  qualités  qu'il  po»- 
sedoit  laisseront  de  longs  regrft( 
^onnu  ,  et  cas  re- 
ten  peusanf  qu'il 


a  peux  qui 

étçtitli 


*  III.  MONTMORINtSAINT- 
HËBEM  (Armand -Marc,  comie 
de),  frère  aine  deCalivteMouUoo- 
rin,  minMftre  et  secréta^e  d'état , 
des  comman démens  et  des  finan- 
ces, ajanl  le  département  des  af- 
laires  étranglas ,  memttre  de  l'as- 
semblée des  notabfes  tenue  it  Ver- 
aaillçs  en  1^87  ,  se  trouva  mi~ 
nislre  des  aflàires  étransères  au 
moment  dç  l'ouverture  des  étals- 
généraux.  Les  patriotes  et  les 
royalistes  ont  égâlei^ent  déclamé 
contre  Montmor^n.  En  juillet 
ijBg,  i|  fui  repvojé  avec  Kec-! 
ker,  et  aussitôt  rappelé  au  minis-; 
tère ,  par  ordre ,  pour  ainsi  dire , 
de  t'a ;s^blée  nationale.  Enavrif 
ygci  il  fît  parollre  des  Obsetva-, 
iions  sur  le  livre  rouge  et  les  cal- 
culs qui  racfompagcenl.  11  resta. 
en  place  en  septembre ,  lors  du 
renvoi  4e  tout  se  çolléj^uçsi  et  on 
lui  çonfîa  même,  par  intérim  ,  le 
porte-leuitl  e  d4<  l'iiitéri  e  nr.  Déno  n- 
çé  à  plusieurs  reprises ,  il  répon- 
dit avec  plus  ou  moins  i\e  vigueuf 
ou  de  ménagetne'i' •  selon  l'in- 
fluçnçe  que  ses  de  non  ci  a  te  urs 
exerçoient  sur  l'esprit  public.  Le 
i3  avril  1791  il  iit  imprimer  et 
envoja  aux  ministres  près  des 
puissances  étraDgË^cs  une  lettre 
oit  il  «ssuroit  tous  les  souverains 
de  la  liberté  du  roi  et  de  son  ai-  - 
tacitement  sincàre  pour  U  nou- 
velle constitution.  C'est  de  cette 
démarche  sur-Iout  que  sf^  auïjs 
on  prétendu  le  juslitier ,  en  assu- 
rant qu'il  avoit  voulu  donner  sa 
démission  pluidt  que  de  signer 
celte  missive  ,  et  qit  il  n'avoit  con- 
senti b  ajourner  sa  relraile  que 
par  obéissance  el  pat  dévouement 
pour  Louis  X'Vl.  Au  commence- 
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Wfnt  de  jnin  il  fut  ra^ë  da  U- 
bUan  des  jacobins  ,  et  se  vil  en- 
*uilë  incolp^etmaQdék  la  barre, 
pour  avoir -tigné  lepasse-port  da 
roi  ,  lers  du  départ  de  ce  prince 
pour  Varepnes  ;  mais  il  s^  lava 
de  cette  accusation,  en  prouvant 
que  le  passe-port  avpit  Hé  pn* 
.  MUS  un  nom  supposé  ,  et  qu'il  ne 
poQToit  pas  vérifier  les  noms  (le 
tons  ceux  qui  en  demandoient. 
Après  avoir  fait  part  aux  puis- 
sances étrangère»  de  l'acceptation 
de  la  coostiiutioa  par  Louis  XVI , 
il  communiqua  ,' le  3i  octobre, 
dans  un  rapport  à  l'asseinblëe  , 
les  réponses  des  difierroies  cours 
lOtificatioQ  i  ce  rapport 
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r  l'histi 


t  d'un  intérêt 


majeur  ,  en  ce  qu'il  indique  de 
quel  oeil  chaque  souverain  en- 
visjgeoit  alots  la  révolution 
française.  Montmorin  parla  au 
corps  législatif  avec  dignité  ,  et 
ne  tarda  pis  h  donner  sa  démis- 
sion. Après  sa  retraite  ,  il  con- 
tinua à  rester  près  du  roi ,  et 
forma,  avec  Bertrand  de  Moleville, 
Malouet,  et  quelques  autres  ,  une 
espèce  de  conseil  secret  qui  pré- 
paroit ,  dîscnlaît,  ou  eonseilloit 
îlivers  plans  ,  dans  hntetition  de 
raffermirla  monarchie;  celte cou- 
duiie  acheva  de  lui  attirer  toute 
)a  haine  des  jacobins ,  qui  l'atla- 
qvèrent  ,  ainsi  que  Bertrand  , 
comme  membres  du  comité  au~ 
trie/tien,  H  montra  assez  de  ler- 
meiédanscette  occasion ,  et  pour- 
suivit même  par-devant  les  juges- 
de  -  pais  le  joumaliitç  Carra  , 
qui  avoit  répandu  et  accrédité 
celte  dénonciation.    Immédiate- 


'chisseuse  du  faubourg  Sainl-Aa 
toine ,  j  fut  découvert  et  arrêté 
Je  31  ,  pnis  (X)ndult  à  la  banv 
J'assentblée  ,  oi\  il  fat  inleno) 
-11  conserva  loule  sa  présence  <i\  _ 
■prit  pendant  ce  long  interroga- 


toire ,  répondit  d'une  inanièT* 
~''ifaîs«nte  à  toutes  les  qnes- 
sqai  lui  furent  faites;  étalant 
été  ensuite  conduit  aux  prison* 
de  l'Abbave  ,  et  décrété  d'accu- 
sation l«  il  août ,  il  devint  l'une 
des  premières  victimes  des  mas* 
sacres  des  3  ei  3  septembre. 

1 1.  MONTMORT  (Pien^Bai- 
mond  de  ]  ,  né  à  Pans  en  1678  , 
"ne  famille  noble  ,  destiné 
barreau  par  son  père  ,  se  dé< 
godta  de  cette  profession  ,  el  se 
relira  ea  Aiigleterre ,  d'où  il  passa 
dans  les  Pays-Bas ,  et  ensuite  en 
Allemagne.  11  revint  en  France 
l'an  i6gg  ,  n'étudia  nlus  q^ue  la 
philosophie  elles  tnathématiqnes, 
suivant  en  tout  les  conseils  du  P. 
Malebranche  ,  son  ami  et  son 
guide.  En  1700  il  Ht  nn  second 
voj-ageen  Angleterre,  qui  lui  fat 
plus  utile  que  le  premier.  A  son  ' 
retour  il  prit  l'oahit  ecclésias-  - 
tique,  qn'irquitla  en  1706,  pour 
se  marier  avec  mademoiselle  de 
Demicourt,  petite  nièce  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Angonléme, 
Depuis,  il  passa  la  plus  grande  , 
partie  de  sa  vie  à  la  campagne  , 
et  sur-tout  h  la  terre  de  Mont- 
mort.  Ila'an  sortit  que  pour  faire, 
eniTiS,  un  troisième  vovace  eu 
Angleterre ,  où  il  observa  Féclipse, 
solaire  de  cette  année.  La  vie  de 
Paris  lui  paroissoit  trop  dissipée 
pour  des  méditations  aussi  suivies 
que  les  siennes.  Duresleilnecrai- 
gnoit  pas  ,  dit  Fontenello,  ces 
distractions  en  détail.  Dans  la 
même  chamhn  où  il  travailloit 
aux  problèmes  les  plus  embar- 
rassans  ,  ou  jouait  du  clavecin  , 
son  fils'couroit  et  letutinoit;  et 
les  problèmes  ne  laissoient  pas 
de  se  résoudre.  LeP.  Male])r^n- 
che  en  a  été  témoin  avec  clon- 
nemeni.  Montmort  moiTrul  le  y 
octobre  1719.  H  «voit  ^lé  reçu 
da  la  société  royale  de  Londres 
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«u  i^iS ,  al  de  I^McdiiDie  «Us 
tcieoceide  Paria  es  1716.  O»  « 
(l«  iui  un  Etiai  d^naijiî^surlet 
ji:tuc  de  kasKiià ,  tkiBi  U  aiaUT 
leuia  ddiiioa  est  de  i7>*,  iti-4*> 
Cet  ouvrit^  ,  b-uit  da  1»  ta^aoïU 
«1  Ue  la  )u»Ms««  àa  «eu  «ADril ,  tat 
reçu  tvâa>4videH>Wt  pU'  le*  g6«- 
luelres. 

II.  lUOlSTHOaï.  rC}^H*- 
ua* ,  tt"  V- 

t  MôîtTMOCTH  (  Jacqn^a,  duc 
àe),  bis  natiM«l  de  Cl)a#k«  U  , 
rui  d'Aii|(]*terre ,  néà  Hcilérdaai 
tfi  iti49j  !■*'  conduit  an  France 
à  l'âge  Ue  neui'  ans  ,  cl  éWvé 
4ïga  la  Fertijion  cMbeUifiia.  Le 
Fot  son  fine,  ajaut  ët«  rjtabti 
dans  £01  étata  en  it)6o  ,  le  fit 
yt^ùr  à  &a  cour  ,  et  lai  doaaa 
«iea  ga^g  de  »a  ,tendreiHie,  11  le 
Ktéa  comte  d'Urkenay  (tjlie 
qu'il  eliangea  ensuite  en  celui  de 
lUiuliiHiutl)  )  i  le  til  duc  et  pair 
du  royaume  d'Angleterre  *  cbe- 
\alierd«  l'ordre  de  la  Jarretière, 
«apilainede  seagardea  ,  et  i'ad-- 
uiit  daa«  son  conseil.  Le  duo  de 
iloutmoHlii  servit  son  père  avec 
autant  dv  aèle  que  de  succès.  U 
remporta  une  victoire  aignalée 
sur  les  rebelles  d'Ëcosee.  Il  passa 
ensuite  au  service  de  lu  Franee 
«vcc  liu  régiinenl  angtaig  ,  se 
«igiiala  confa'eica  Hollaudatï,  «t 
ii^t  tait  tieuteaant-fidnëral  des 
ai'iaées  de  Fronce.  Ueretouf  wi 
Angleterre,  iJ  contiaHa  A 
dislÎDfuer.  SanoyÉea  iGjg,  ta 
qualité,  de  g^nJHil ,  contr«  l 
rebelles  d'Ecosse  ,  il  les  Aéii 
nais  pea  de  tentas  après  il 
joignit  aux  faeiieux ,  et  irempa 
«ifine  dans  une  con^iralton  for* 
.  màe  fomt  asaassinerle  roi  Char- 
les U  son  père ,  e{  k  duc  d'Yorck 
son  oncle.  Cbarles  pardonna  à 
ee  fils  rebelle.  Cet  «icès  de  «lé- 
nteuee  ne  .clui%-«, point,  ion 
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Miur.Il  se  retiva  en  fMbmâe  ismA 
attendra  IsmonidDtkivBrable^d» 
taire- éalore  sea  prejets^  A  peint 
enl'U  ^pcia  cjac  le  ddo  dfVoreh 
avait  été         - 


,  An-letei 
iller   le»  Y 


U ,   ^'il  paasM 

SBF  T  laiie  nt> 
I.  Àftps  avaia 
nKsemItJj  lies  tToopae,iI  basanla 
KM  coniLat  coBtie  se»  «ouvcraini 
U  te  TanoMW  at  cooIraiM  à»  a* 
sauver  à  pied,  bl^uc  joiws  après 
b  bataille  an  le  (rouTa  dana  im 
(aasi  ,  coucbé  sue  4e  b  Ibugèrai- 
Dèa  qu'il  fut  arrêté  ,  il  éciivit 
au  loi  daat  Ica  termes  Ws  plus 
soumis  pour  demander  erace ,  et 
ebtint  In  peiinissio»  de  TeDir 
se  jeter  aux  pieds  de  Jâcqoes  1 1. 
Rien  aie  put  toacber  ce  tatmar» 
que.  »  Jacques  avoit,  dit  l'abbrf 
MtUot ,  une  occasion  pr^aieusc' 
de  se  signaler  par  la  cléineBeet 
\  ne  niMilra  ^iie  de  la  H 
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plus  barbares  o^^utiows.  Lecf 
ionel  Kircbe ,  soldat  de  rordme , 
di»it  l'ame  frâoce  ne  respiroit  que 
le  saag  ;  poibssa  la  cruanté  ]»&- 
qu'il  se  l'aire  un  jeu  des  suppli- 
ces de  ceux  qu'il  ioimoloit.  LjC 
cbefde  justice,  Jeffî<ejrs,  «aeore 
plus  inbuniain  ,  puisque  son  état 
devoil  le  rendre  plu»  aoax  ,  rem- 
plit de  carMge  les  «omtés  qui 
avoient  eu  part  a  la  révolte.  Une 
liante  anabaptiste  fat  brùMe  pour 
avoir  ref u  cbaritablement  dans 
»a  waiedD  un  des  coupaUes  ,  et 
ce  maUieureux  fut  saavé  pour 
avoir  eu  la  pertidie  de  déposer 
contte  elle.  Niladi  IJU ,  aans 
antre  cntge  qne  d'avoir  ansu 
doiw^  retraite  à  daas  rebeUes 
après  le  combat ,  fut  ^leAeut 
punie  de  moit ,  quoiqu'elle  cAt 
envoyé  son  iïs  combattre  MiMift- 
Buuiib.  L'implacable  Jeflre^a  iiit 
biient^t  nréë  pair  à  son  retoar  ,  . 
-ctaprèsék  via  la  dignité  da  chan- 
celier !  Le  dua  de  Monbnmtk  fi|t 
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•amIuîE  k  II  four,  &ati  il  tie  aotùt 
que  pour  aattêr.  s«  Ute  wf  ntt 
écbabud  V  I*  ^3  iaillet  iti»â.  tfc 
parut  sur  oelbÉitM  ij^miskos' 
avec  la  gravdeuc  de  e«uri^  T*''^ 

Dans  sea  Emis  historique*,  de 
SaW-Foix  »  prétandn ,  qifk  b' 
ylaee  du  d«c  i»  MumtiBoaài 
m  fit  inaDrir  un  homme  qw 
l«î  renemfalotf  pariat«ian>t  ^ 
■  «t  <joft  «e  doc  lut  ernoyé  »m 
France ,  «t  enfnrsé  dan»  ane 
priaea  de»  Set  Saitit»-Mai^iw- 
nt«  avec  un  masifuc  de  fer.  U 
•erijeehne  qoe  Le  duo  de  Mo»- 
moHlh  est  le  Diéme  qualcl^risoB- 
Bter  inasauri  de  fer  ,  doBl  ketis 
avens  -parlé  au»  laots  MuQva  ,  et 
Bbacfokt,  ti>  IV;  miùi  oa'Croil 
IléndraleMent  aujourd'hui  qu^A 
fi'e»t  trompé. 

HONTOBSOLO  ffr^  Jean- 
Ange  de  ),  ainsi  app«i)é  daf  viliaga 
4e  ce  nom ,  à  troiir milles  4e  F»- 
reatse  ,  apprit  la  «culptnre  >raa 
André  de  Fi^sole.  Aiprès  atoir 
•lubrassé  soccesgiTement  ies  éi- 
dres  des  camnldules,  des  fraa^ 
«i»cain»,  «les  )ésitite3  ,  il  entras 
la  ikt ,  eu  iS-ia,  dans  eotui  lins 
lerriles ,  dont  il  cpiiuai  faiiuit^ 
l'IiaVtit.  Quelques  aHvrtct(es  i  '' 
fit  à  Florence  et  à  Rome  lui  a 
acqnîa  la  réputation  .  d'un  e: 
lent  soulpteur ,  le  curdinal  Taiu^ 


le  présenta  à  la 


Lepr< 
s  I", 


Dur  ie  Fran>- 
eluit 


HR  traitement  honorable 
k  mettre  à  même  de  travaiâer  It 
<(H«ire  grandes  statue»  qu'il 
«lt»ma«dées.  Mais  aprtoi  «m 
ipart  poar  l'armée ,  ne  pouvant 
toacher  ksr  éniolinaans  qu'il  loi 
'  avoit  accordés  ,  il  prit  le  parti  de 

SitI»'  ta  Franoe  et  de  rcuxoîp  ea 
lie.  Parmi  les  owraget  qui  eii>- 
iBBt  de  lui  dau9  plusiemS  viUes 
4ibdJe):ondisti!igu»le  TomiteiM 


àrc  &tà^  »  GAoa» ,  M  daus  Portt 
tainexhikoÈmnm.  MaHlorjwl*  itii 
L'mt  d«a  ibndalDirra  de  facatÛniMl 
de  Aenié  à&  Flo^aaoe ,  di  oiAiiKut 
dans  eetle  *iMeeti  ib&L,  faë  d« 
5*iu*. 

I.  MONTt-EVSlER.  \i<y_  » 
eu  àtvct  brasches  da  W  nMiaaa 
^  Bourbën  ^uf  ont  jkmA  <a 
nom.  La  pnemi^  eat  pnor  1^ 
Louis  X"  de  Boarbon,  ijviitèms 
M»  de  Jean  I",  duc  d<  BourboiVî 
À  mourut  en  i48â>.:«M  tîls  Gil» 
bert  se  dtstinaua  sdus  hoitn  XJ 
el  Obvias  VIH,  au'il  sunlt  k 
Naples  i  Fevdmana  d'Aragoa  Id 
ibrça  dans  le  châtea»  neuf  d* 
Naples.  lï  Bonrat  fa  Pounol  !• 
cinq  oetohve-  i  ^^&.  —  '^on  flk 
Clurles-Ait  taé  ai.  siège  de  Ram*» 
ett  iS^T-,  à  3  S  an»,  {f^oyê» 
HainiioH  ,  n*-  11.)   Il  tfwwH  pa« 


i5âr; 


thoum 


ënurboD  i  prince  de  U  HacKe.' 
sar-Yon  ,  fils  do  Jean  ,  contt«  da  . 
Venddaie.  ~  €«.  prince  corn- 
meaça  la  seconda  Mancbe  é» 
ïfbnipensiar.  Il  eut  Louis  1 1  r  ■ 
duc  de  Montpeiuîer.  (  P^trre* 
le  m  111.)  Sa  iem««  iaequeUon 
de  LongnÎG  ,  morle  eu  i56i  • 
eut  beaucoup  de  crédit  auprès 
de  François  1,  de  Henri  II,  et 
de  Catbenne  4e  Uédioia.  (  f^nrfe^ 
lionowic.  )  Sa  tec<mde  lemna  « 
eatkcrtDe'HaM  de  Lorraiotf  , 
morte  m  t5efi ,  '^  ^  ans-,  na 
figura,  pas  mains  dans-  la  Ligae  > 
it  laquell»  eHe  étok  fwrl  ait» 
chée  ,  fa'  causto  de  aoK  irëre  ta 
due  da  6nisc  ,  qui  futauasaitrf 
à  Hais.  EHa.  fiit  un  de»  «Heur» 
dn  projet  de  ka-Lisne.  BrantAma 
dit  qu'a-. -jaur  qu'^lejouoit  k' I» 
pHina    (car   die    étoif  amiidv 

Eaase  )  ,  quel<[uun  lui  dil  d« 
Q'  mêler    les  aovtas.  EU»  ré- 
pondit davBDt  uNa    ira^lw*H«* 
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li  bien  mè- 


«stfflibli'e:  *  Jeli 
lées ,  qu'etleine  se  Muroient  mieux 
mêler;»  tn  faisant  allusion  à  toa- 
.tes  lei trimes  qu'elle  Bvoilourdiet. 
Klle  montra  la  plus  gtiinde  haine 
contre  Henri  III  >  qui  avoit  rér 
vélé  ,  dit-on  ,  quelques  -  au  de 
KS  détâuts  «ecrets.  Pendant  que 
«e  prince  .lenoit  Paris  aaïiégë  , 
«lie  parcouioit  les  rues  ,  condui- 
Mot  d'une  msin  les  deux  tils  de 
•on  frère  ,  et  tenant  de  l'HiiIre 
nue  imalge  de  Heun  ,  qu'elle  pré- 
Mmtoit  B   U    populace'  mnimée 


a°XII.)  Louisu'en  eut  pas  d'en- 
fant ;  mais  de  sa  première  femme, 
Jacqueline  de  Lougwic ,  il  avoit 
eu  François.  (  Foytix  François  , 
n-  XIV.>  — Le  Ws  de  celui-ci, 
nomme  Henri ,  mort  en  i6o3  , 
avoit  épousé  Henriette-Catherine 
de  Joyeuse  ,  qui  se  remBria  au 
duc  de  Guise  en  1611  ,  etmou^ 
rut  en  i6ât> ,  ^  71  ans;  mais 
elle  avoit  en  du  duc  de  Mont- 
pensier  ,  Maiio  de  Boarbon ,  la- 
quelle épousa  Gaston,  duc  d'Or- 
léans ,  et  nwurut  en  1637  >  ^"^ 
eut  uDe  fille  qui  fait  le  s^jet  dn 
n"  IV.  ci-après. 

II.  MOJVTPENSTER  (  (a  du- 
chesse de),  foy^ez  i'»xiiK\e' pié- 

III .  MONTPENSIER  (  Louis  H 
BovaBON  1  duc  de). ,  souverain 
^e  Dombes  ,  prince  de  la  ^ocbe- 
Sur-Yon,  fils  de  Louis  de  Bour- 
bon, né  a  Moulins  en  i5i3  ,  se 
signala  dans  tes  armées  sous  les 
MIS  François  1"  et  Henri  IL  II 
rendit  de  grands  services  à  Cliar- 
leslX  pendant  les  guéries  civiles, 
soumit  les  places  rebelles  du 
Poitou  en  1674  »  et  mourut  dans 
son  cbiteau    de  Cbampigny  .en 

inant^  autant  de  génie  pour  les 
«ûiiiitis  que  P0UI  l'art  uùbtaive. 


MOINT 

t  IV.  MOHTPEN.<nEn  (Anne- 
Marie  -  Louise  d'Osuans  ,  pliii 
conne  sous  le  nom  de  Made- 
moiselle de  ] ,  fille  de  Gaston  , 
duc  d'Orléans  ,  née  fa  Paris 
le  59  mai  1607.  Son  père  , 
prince  biiarre ,  impétueux  et 
mtrigaqt ,  transmit  ai-s  défaul«  ii 
sa  tille.  Mademoàselle  prille  parti 
de  Cundé  daos  les  guerres  de  la 
Fronde ,  et  eut  la  bardiesse  d» 
faire  tirer  sur  les  troupes  de 
Louis  XIV  le  canf-n  de  la  Bas- 
tille. Celte  action  \iolentc  la  per- 
dit pourjamais  dans  l'esprit  du 
roi  son  cousin.  U  cardinal  Mar 
zarin ,  qui  savoit  oombietr  elle 
M'oit  envie  d'épouser  iiite.  t^ie 
couronnée,  dit  alors:  nCeçanon* 
là  vient  de  tuer  son  niari.  »  La 
cour  s'apposa  toujours  depoit. 
aux  alliances  qui  lui  firent  piai»E, 
et  lui  en  présenta  d'autres  qu'elle 
ne  poavoil  accepter.  Après  avoir 
Uwgui  jusqu'à  4^  atis ,  cette  prin-. 
cesse,,  destinée  ou  proposées  de* 
souverains  (entre  autres  à  Char-< 
lesil  ,  roi  d'Angleterre)  ,  voulut 
faire  ,  à  cet  âge  ,  lafortune  d'un 
simple  gentilbomme.  liille  obtint, 
en  1669  ,  la  permission  d'épouser 
le  comte  de  Lanzun ,  capitaine 
d£s  gardes  du  corps  et  colonel 
générai  des  dragons,  »qui  ella 
donnoit  tous  ses  biens  estimés 
ao  milUoDs  ,  quatre  dadiés  ,  la 
souveraineté  de  Dorobes  ,  U 
comté  il'Ea,ette  palais  d'Orléans, 
qu'on  nomme  ïe  L<iiembourg. 
Elle  ne  se  réservoit  rien  ,  abati-r 
donnée  toute  entière  ti  l'idée  flat- 
teuse de  l'aire  fa  ce  qu'elle  aimoit 
une  plus  granil*  fortune  qn-'au- 
eun  nunorqui?  e»  aitfnità  aucun 
sujet.  Le  contrat  étoit  dressé.  La 
reine  ,   le  prince   de  Coudé  ,  re- 


ro^ale  ;  et  Louis  XIV  la  dél^id.t 
après  l'avoir  permise.  Kn  vain 
IJmzun  à  ibrce4*  complaisance^ 
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•t  MaileiDoisellea  Ibrccde  pleurs , 
se  Datlèrenl  de  fléchir  le  roi.  Ce» 
ainaos  iaforlunés  ibrent  réduits  h 
■e  taire  donner  secrélemeiit  la 
bénédiction  nupUale.  Luuun 
«Tant  édité  contre  madaine  de 
Uonleipan  ,  k  qui  il  altribuoit  en 
partie  SB  disgrâce,    l'ut  «nfuriné 

SendAnt  dis  ana  à  Pignerol.  Eu- 
a  il  Tut  relâché  ;  il  n'obtint  sa 
liberté  ()u'li  condition  que  Made- 
moiselle céderoit  au  duc  du 
Maine  la  souveraineté  <le  Dombes 
et  le  comté  d'Ku.  I/élargUscnient 
de  son  époux  ,  la  liberté  de  vivre 
avec  lui  ,  trauportèrent  de  joie 
Uademoisdle  ;  mais  5on  bon- 
heur ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Lauïun  ne  vît  en  elle  qu'une 
ieinme emportée  ,  jalouse,  brd- 
laui  de  tous  les  feux  de  la  jeu- 
nesse dans  un  Age  oU  iU  s'étCk- 
goent  ordinal  renient  ;  et  elle  ne 
vil  en  lai  qu'un  indiseret,  un 
infidèle,  un  ingrat,  et  un  menteur. 
Ses  bieoraita  ne  furent  payés  que 

tar  la  .  plus  noire  ineràlituue. 
■autua  exerça  sor  elle  uu  tel 
eiiipii-e ,    qu'on    prétend    qu'an 

i'our  ,  revenant  de  la  ctiasse  ,  il 
ui  dit  :  «  Louise  d'Orléans ,  tire- 
moi  mes  boites.  H  Celte  priacesse 
«'étant  récriée  sur  ceUe  inso- 
lence ,  il  fit  du  pied  un  mouve- 
ment qui  étoit  lu  dernier  des 
outrages.  J»  lendemain  ,  il  revint 
au  Luxembourg  ;  mais  ta  léinme 
de  Lauzun  se  rappela  enfin  qu'elle 
•voit  Tailli  !t  être  celle  d'un  em- 
pereur ,  et  en  prit  l'air  et  le  ton  ; 
■  Je  TOUS  défends,  lui  dit-elle,  de 
«ous  présenter  jamais  devant 
moi- ...>>< Mademoiselle,  après 
avoir  passé  le  commencement  de 
H  vie  dans,  les  plaisirs  et  les 
intrigues  ,  le  mifieu  dans  les 
•inours  et  les  chagrins  ,  en  passa 
b  An  d»aa  la  dévotion  et  l'ubscu- 
rilé.  Elfe  mourut  le  5  avril 
itigiS  ,  peu  regrettée ,  et  presque 
«iitiàrwnenl  oublié*.  El^  fut  la 
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teille  pers«nne  de  la  cour  d« 
Ijouîs  XlV  ■qui  n'ait  point  pori* 
le  deuil  de  Cromwe);  Un*  d'elle 
des  Stémoiret.,  dont  l'édition  )« 
plus  con^cM  est  celle  d'Ainster^ 
dam  (Paris)  ,  1755,  en  huit 
vol.  m-i3.  ■  Ces  Mémoires  sont 
plus  d'une  lêmine  occupée  d'elle', 
dit  l'auteur  du  àèclè  de  Loui* 
XlV ,  que  d'une  princesse  (émoia 
de  |{rands  événemens  ■  i  mais  ,  à 
travers  mille  minuties  ,  on  y 
trouv-e  des  choses  enrieuses  ,  et 
le  style  en  est  assez  pur.  Il  3^  n 
dans'l'editioB  que  nous  avons  in- 
diqué^  1.  Un  Rfcueil  dei  let' 
tret  de  mmdetaoiseHe  de  Mont- 
pfnsier  à  madame  de  Motteville, 
et  (le  celle-ci  h  cette  princesse. 
II.  Les  Amoun  de  Mademoisclh 
et  du  comte  de  Lautun.  IIL  Vn 
Recueil  des  portraits  du  rai ,  de 
la  reine  et  des  autres  personnes 
de  la  cour  :  quelques-uns  de  ces 
portraits  sont  bien  faits  et  inté- 

Kies  et  sentent  la  flatterie.  IV. 
eux  Romnni  composés  par  Ma- 
demoiselle i  l'un  intitulé  la  Me^ 
lation  de  l'tle  imagimaire  ;  et 
l'autre  ,  la  Princesse  de  Paphlw- 
gonie.  La  narration  en  est  oisée^ 
et  la  ci'itîque  qu'ils  renferment 
est  assez  bien  enveloppée.  Le 
Cjriis  du  dernier  roman  est  M.  U 
Pr.iice,  mort  en  iti86  j  et  U 
reine  des  Amazones  est  made- 
moiselle de  Monipensier. 


I   excellé  dans 


imité  le  précieux  fini  des  peintre* 
flamands.  Il  a  affecté  un  goAt 
heurté ,  et  ime  sorte  de  négli- 
gence. Cependant  il  n'est  paîM 
de  tableaux  qui  lassent  ^a s  d'eï- 
fet  il  une  certaine  dislance  ,  et 
qui  oUi-snt  une  plus  grande  éiea- 
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4ve  «  l'i:(i«giaali«n  ,  par  Vmt 
#v««;  l0qu«l  4  a  SU  -dégrader  lei 
Én^tes»   On    }ui    Mpmdw   .cl« 


e  iMHJwAtft- 


niàtée. 


,  V. 


*  J.  JdONTPETIT  (*, 
lie  )  j  aé  à  Mc<M  .  -fit  dw  pre- 
KiiW»  -éUides  p  DijoB  ,  el  ies 
«ooUatta  à  l|>fon ,  ou  i)  e'uc- 
«Djw  lie  jutii^ ru^aoce  >  de  nxi- 
ç^jq^e  «t  4e  )>eiDlure.  11 4e\ûil 
yeioUe  «aais.avpir  eu  tie  maître, 
['t  rcqpia  de»  ciibiaels  eabers.  £ii 
^^53  il  se-rtimlit  «  fanis»  {>oiir 
jr^weDoïre  le«  anlc  «t  les  nrttt- 
|«B  ;  il  ;  apporta  .de*  «leobioes 
fl'herl«^rie.et  une  pendule  où  la 
fdvoluluoi  aDDB<^ll«  «toit  repcë- 
Seulée  k  la  fecoade.  Agtni  .pcidu 
«ti  f^t  une  grande  pnrlie  de  aa 
farlnne  i  il  ne  tivrs  «nticreinent  i 
la  Minture.  11  »voit  iMiagiaë  «n 
«^Ssle^otre  ^ti'iil  appela  «iinlo- 
nqne ,  oit  d  eiBfio^nji  l'ttuik 
^RT  l!eai>  ;  et  il  .e liste  ^  lui  ,  Ettr 
«et  olijet  ,  lui  mémoine  «uriuiiK. 
Ii»iui«JCVJm  4it faire  pXui  de  4^ 
ftortrMts  «le  lui ,  et  ioh  procédé 
juMu-  ks  fixer.soua  gîaeas  ftit  dë- 
iHM^  à  l'widémie  -des  scieiica^. 
,JU  (VwAgnna  un  blanc  de  EJne 
y  our  Fet4plaoer  le  i  hlsinc  .de  pi  i>  ra  b 
•qm'eat'diBn^ei«i«ipour  Los  pein- 
tres ,  et  q«e  L'acadénue  d'archi- 
.Mtiue  .j^ifuvuva  ;  des  niacbine^ 
d'horlogerie ,  çpnpvcs  k  iâire  Les 
dentures  ,  le^  l'usées  ,  et  toutes 
Jes  parties  d'iiae  montre.  Ces  ma- 
rins» i«gënie«siis  dotent  préien- 
téeaÀ  l'acadcBiie  das  scienaes,  et 
Muiltipliées  «ntuite.  Ëo,  i^yo  il 
ilit  'uii  némaiire  sur  les  poSles 
Ajdvanliqœfi  ,  et  il  introduisit 
fi^ge  de  mfftlre  ,des  vases  d'eau 
«nr  ks  poélesi  En  1779  il  pré- 
jMPtB  à  Facadéniie  des  rejlf^xions 
.  -nrles  font«  oa{er,et  en  i7^3, 
<il  soumît  .au  coi  sa  descri/flion 
.^'iw  {mai  4eW  id'ttu  SKule  ar«lip, 


fie  4*>^  pieds  d'ouvrarlune ,  Mua» 
ptMiaÉu  ïurtles  culëes.  (Leprosk 
paclu«  «n  a  rété  iiBpriW  ).  1^ 
47^  il  donna  an  «omité  d'ioM 
tmotian  publique  un  me'atoù* 
vtT  oetot^et.  <II  a  donoié  dans  ]• 
]>ictiaiiiiaire  ,des  beaux  -arts  (!« 
Suubect  divers  atentoiifet  in*é' 
ins.  Lie  .bureau  de  .cansHltar 
lui  donna  co.1793  la  gratà- 
ficalLan  Ja  .plus  forte  ,  qui  étoif 
de  tiooo  Ihiucs.  U  imourol  à 
Paris  le  3o  avril  l8i]o.  Ooa  eiicer« 
de  lui  une  noie  inléreasaate  sot 
ntayeas  de  aonservâr  Jes  por< 
traits  paints  à  l'iiuile  ,  .et  de  Ica 
raim  passer  .sans  «béiatiaa  ji  k. 
pastén;é. 

tl.  MONTPEZAT  <Antoin«: 
i  MoNTaESAT  '  lanais  ajonla  à 
m  nota  eaux  de  sei^ieiir  d* 
es  Prés  ,  a  oause  de  sa  mère  , 
héritière  de  sa  lamiUe).  ILn^tok  ' 
i}ue  simple  geBdamie  dans  ht 
compagnie  du  maféolial  de  f  oii> 
^sonuiera  lahMatUedePavie, 
il  seprëseiila  si  i,  projios  et  4e 
si  bon  oocur,  pow  servir  à  Fran» 
çois  i"  de  valet. dechamhre  dant 
sa  |>risnn  ,  que  -ce  pnnce  piit' 
coutisuoe  en  lui  ,  et  fen^oj* 
porter  en  Pi-ance  des  -owdBes  se- 
crets fa  Jâ  régente.  Cette  iiTentunc 
&t  la  fortune  de  Uontpcaat.  It  fut 
l'uH  des  linit  otages  que  -ioiirnît 
ie  toi  François ,1"  k  Henri  YIII, 


i  d'Atigleter 


r  la   red. 


diiion   de  Tourna^  a  la  France. 

11  se  trouva  au  stégede  Haples  «m 
i$-28.  Il  dùleodit  Fossan  ,  petit» 

ville  de    i^êmoni ,  eoutre    un* 

armée  impériale  .  mi  i536.  Lies 
assurances  qu'il  doimad'un  heu» 
reiix  succès   Grent  «atnepMndra 

le  siège  de  Perpi^-nan  eu  i54i  i 
mais  EiHi.peu  de  prév<)yance  l'uC 
cause  qu'on  le  leva.  Cette  t'auM 
n'empâcha  point  qu'il  ue  lût  ma- 
Féchal  defraiit»  en  i545.  U 
«lawrM  la  aS  joia  de  f sM*é«  «n^ 
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">iiiitc.T,a  fortune  t ni  «voit  inspiré 
1«De  haut^ar  qu'il  accompagnait 
^elqnefois  défilai  ganteries  amk- 
Tcs.  Tltant  aux  bnias  de  B^ara , 
trii  se  trouva  austi  la  reiae  Mar- 
guerite /le Navarre,  il  tni  aitressa 
<}»£4qnes  iraîllcries  oITenMiites., 
"i^ii  oTen^  dire  k  ccTte  princesse  : 
'■Si  je  t>e  rcspecioîs  le.i^i  de 
TraDce.k  qui  vous  appartenez ,  je 
Toti^  ferois  bicatôl  soi-tïr  de  mes 
■  terres. — Madame,  répondit  Mont- 

Îesat,  il  ne  faudrait  pas  aller 
ien  loin  txiur  cela.  >  Sa  posté- 
rité finit  dans  son  petlt-fifs  Em- 
-tnanoel  -  Philibert ,  marquis  de 
Vitlars,  tuéausié^deMonlaiibaa 


t  MONTPLftïSïïl  (  îlénd  DE 
Itixc ,  marquis  de} ,  dWe  tamille 
Bobletle  Bretagne,  oncle  du  ma- 
l^dtal  de  Crdqui ,  'né  en  1600, 
^asse  pour  avoir  eu  quelque 
■part  -aux  ouvrages  de  la  com- 
lesse  de  La  Suie ,  t  laquelle  îl 
fut  tris-ntlacbé-  On  a  de  lui  des 
Poésies  publiées  j)ar  Lcfëvre  de 
Baiot-Marc ,  avec  celles  de  Saint- 
Pavio ,  etc. ,  Amsterdam  (Paris ) , 
irSg.in-ia,  parmi  lesquelles  son 
Temple  ffebgtoiretienilepremier 
rang,  fl  est  adressé  au  duc  d'En- 

fnien  { dejiuis  le  grand  'Condé  ) , 
l'occasion  de  ta  bataille  de 
ffortlitigue  quil  avoit  gagnée  sur 
le  général  Merc^.  Momplaisir, 
komme  d'un  esprit  fitcile  et  d'un 
caractère  aimable  ,  avoit  servi 
-avec  distinction  sous  ce  prince. 
U  moumtvers  1671,  lieutenant 
«do  roi  h  Arras. 

«0?ntlÉAL  (  Jeu  de  ).  roy. 
MONTRÉ50R.  For,  Buib  et 


MONT 

IlIOTITREVEL  C  de  )■ 
Bauw  ,  a-  m. 


•  m.  ■»        . 

,  t  II.  MOyrREOlI-  au  Mwwft- 
EDi,  f  Matthieu  dej ,  poète  fr*n- 
ïis  ,  né  h  Paris  ,  jcut  une  jeu- 
esse  fort  dissipée.  Après  Hiio'tr 
dépensé  son  bien  en  vojaces  et 
en  plaisirs  ,  >1  servit  «n  ^f  lité  <le 
secriîtaire  auprès  deCo»n»c,év.\- 

Îue  de  Valence,  qu'il  suivitiAi» 
>rsqu'il  fut  nommé  )  ï.axçhesÈ- 
ché  de  telte  vdle.  MontreuÀl  g 
mourut  en  1691 ,  b  yg  luis.  Ce 
poëtc  médiocre  avoIt  du  nalQMil 
et  de  la  facilité  ;  mais  il  al&c:» 
trop  d'insérer  ses  vers  daps  I4 
recueils  qui  paroissoiejil  de  Siop  . 
temps.  Boileau ,  du  moins, Ij^j-e- 
proche  cette  affectation  : 


Grosiir  iiiipun*inBDi  U»  ftniUiit  d'«aj(< 

GependaQt  La  Honnofe  prétend 
«me  Montreuil  ne  donna  («nuis 
dansée  ■'rdioale.  On  s  de  lui  plu- 
si«nrs  Pièces  de  poésies ,  «ni'J 
i«cue)4lit lui-même, ia-ii,  \Wà. 
On  j  trouve  de  fisrl  jolis  madri- 
gaux. Slous  «itérons  ceini  -  et , 
adressé  h  M.  le  premier  iprés~> 
deatde  Bellièvre,  loniuie  trè> 

Si  Klgn  loii  miril»  on  ■vol!  rïcitnpepu  , 


Né  avec  nn  caractère  , gai ,  un 
<^ceur  tendre  ,  une  phj'eKWiiHttic 
)ieuieuse  ,  il  plut  aujc  dum^  et 
les  chanta  presque  toute  u  tiie, 
Ses  Lettres  peuvent  p^sser.paw 
,un  journal  amoureut.  L'itive  4ei 
meilleures  est  ceUe  ^ui.renlfumï 
la  descripbon  du  voj  âge  d^  l« 
cour  de  France  veis  là  l'roniière 
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avec  celles  de  Balzac  et  de  Voi- 
ture ,  ODt  été  publiées  par  M. 
Sucent  CampËntm ,  avet  tles  no- 
lice*  sur  ces  ëcrivaios  ,  PfenS  , 
i8o6,3Vol.iii'i3.  Son  Trère,  Jean, 
nMmbrëcaniniËliiiile  l'académie 
française  ,  etittrélaire  du  prince 
de  ùbaû,  mobriit  eii  i65i  ,  k 
38  am. 

tm.MONTREniLoji  Monte- 
■Enii.  (  Bernardin  de  ] ,  jésuite  , 
'  distingué  dans  son  corps  par 
aei  talcDS  pour  la  chaire  et 
Jjour  la  direction  ,  a  donné  nne 
«icellentè  fie  de  JésUs-Christ , 
revufc  et  t^louchée  par  le  P.  Bri- 

Eon.  Cette  fie  ,  qui  peut  tenir 
u  d'une  bonne  concorde  des 
Eraiisiles  ,  a  été  réimprimée 
à  Pans  en  (741  ,  ed  3  vol  in-12. 


?,  (anagi 
'ualiGe  (1 


«des< 


i  de  gentilhomme  du 
tname.  Son  père  éloit  maître  dts 
requêtes  de  Monsieur,  frère  du 
roi ,  et  portoit  le  nom  de  La  Mes- 
serie.ll  naquit  en  i56i ,  et  étudia 
le  droit  b  Toulouse.  11  l'ut  l'ami 
de  plusieurs  poêles  de  son  temps , 
se  livra  à  la  littérature  ,  com- 
posa plusieurs  ouvrages  ,  se  ran- 
gea dans  le  paiti  de  la  Ligue  ,  et 
perdit  par  les  ravages  des  guerres 
civiles  tous  ses  biens  ,  et  fut  ré- 
duit h  une  eilrdihe  misère.  Quel- 
ques officiers  du  château  de 
rfsntes  le  recommandèreni  à  la 
duchesse  de  Mercœur  ,  Marie  de 
Ltuembourg ,  qui  te  prit  à  àba 
•ervice.  11  témoigna  sa  redonnois- 
■ance  b  ses  bienliiiteurs  pai*a3a 
«onnets ,  qui  composent  un  volume 
intitulé,!.  Les  regrets  et  OlUnix 
du  Montsacré ,  gentilhomme  du 
Maine  ,  dédiés  fa  la  duchesse  de 
Mercabr,  imprimés  fa  Nantes  en 
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i5^i,  Il  éloit  déjit  auteur  depllii 
sieurs"  autres  <w<f/-«g<«  dès  Page 
dêiSo.u  16  ans.  II.  Il  avoit com- 
posé un  seizième  livre  à  VAhiadU 
des  Gauleé ,  qlli  fut  imprimé  eia 
iSj^.  L'oatrage  le  pliis  cousidé^ 
rable ,  sohï  de  sa  plume  ,  eSt 
intitulé  ,  ni.  Les  Bergeries  dé 
Juliette,  Cet  ouvrage,  divisé  ea 
i''ei  2*  livres  ,  et  en  journées,' 
est  un  mélange  de  verset  de  prosQ, 
de  ccitites  romanesques  et  comi- 
ques. Cette  variété  difforme' n'éâ 
rend  pA  la  lecture  plus  attti'^ 
thante.  I)  est  éa  3  vol.  in-8*  :  la 
première  édition  fut  pubUée  eâ 
■585,  et  la  setonde  eut  le  premier 
bvre  impriitié  en  i5ij  ,  et  le  se- 
cond eu  i5()i.  U  fut  composé 
en  faveur  de  Juliette  de  La  Per- 
rière ,  soeur  de  Jean  ,  baron  aie 
Vernie ,  et  dame  de  Teasé.  iV. 
De»  roroans  1  Crini^n  et  Lydie ,  . 
lii-S»  ;  Ciéandre  et  Domiphile,  ii»- 
11.  S  .lie  Priittenips  iété  ^  à  l'imi- 
tation de  Jacques  Yver  ,  qui  à 
composé  le  Printemps  d'hiver. 
V  l.  Une  Histoire  des  turcs. 
VIL  Lés  Amours  de  Diane  et  d» 
Délie.Sm.  Plusieurs  tragédies! 
Crrus ,  tirée  de  Xénophon  ,  1»^ 
présentée  h  Poitiers  en  iSSi  i 
Isabelle  et  Fleur  de  lis;  Pdrif 
at  OEaone ,  Camma ,  Joseph  le 
chaste ,  Cliiopdtre  ,  Àrvnèiie , 
Sophonisbe_,  Annibal ,  etc.  IX. 
Des  comédies  :  la  Joyeuse,  là 
DécevâiUe.  Cet  écrivain ,  auasifé- 
Cond  due  médiocre  , -mourut  es 
t6o8 ,  Igé  de  47  ans; 

t  MOVtBOSS  ou     MoNTEOSi 

(  Jacques  GainaM  ,  comte  et  duc 
de),  généralissime  cl  vice-.roâ 
d'Ecosse  p6ur  Charles  I" ,  roî 
d'Angleterre,  défendit  généreu- 
sement ce  prince  couf»e  les  re- 
belles de  son  rovàuine.  Il  se  dis«  . 
tin^ua  fa  la  bataille  d'Yorck,  vain- 
quit plusieurs  fois  Cromtvel , 
et  leblssstfde  sa  propre  uiiiinj 
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I^  fortune  l'ayant  abaadonné 
en  Angleterre,  i  I  paï»a  eu  Ecosse , 
crnul^>t'a  soii  biea  et  san  crédit 
ù  it:\er  une  qrinée  ,  prit  Perth 
et  Ai>(inip.ço  en  i644i  ti^nit  le 
comte  il'Argyle,  et  se  rendit 
innîire  il'lCilimbaurB.  Cliarlcs  1" 
s'éUnt  icniis  entre  les  mains  iWs 
Ecossais ,  ils  firent  donner  ordre 
au  comte  de  Monfa-o^s  de  déâar- 
mfir.  Ce  gr^d  homme  obûit  i> 
regret ,  et  abaticloniH  l'Eposte  à 
]^  laieur  de«  luclieux.  Inutile  en 
Angleterre ,  il  se  i-çlira  en  {Trance, 
et  de  lii  ^  À'Ii^niBgae  ,  oii  il 
siguaU  sov  courage  à  la  tâle  de 
ia,ooiu  homines ,  en  qualité  de 
maréchal  de  l'empirct....  Le  roi 
Charlçs  1 1  ,  voulant  faire  anç 
tenialive  eu  Ecosse  >  t^  rappela  , 
et  l'envoya  dans  ce  p»y^  avec  ub 
corps  de  i4  ^  >5,ooo  hommes. 
Le  coukte  de  Montross  s'y  ^ndit 
ntaîlre  des  îles  Orcades  ,  et  des- 
cendit  k  terre  avec4ooo  hammes, 
Mais,  ayant  £té  détail,  ilfut  obligé 
de  sç  cacher  dans   d< 
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déguisé  en  paysan-  ^  f''""  ^ 
coniraîgojt  de  se  découvrir  k  un 
Ecossais  ,  nomipé.  Brîmm  ,  qui 
avoit  aiitrefoia  servi  sous  lui.  Ce 
malheureux  le  vendit  au  général 
Lesley,  quile(itconduireà£dim- 
bourg ,  oit  il  fut  pendu  ,  portant 
au  cou  la  ILile  de  ces  exploits  , 
k  an  gibet  haut  de  trente  pieds , 
çtécari«\4ie  3i  mai  iCSo. ïl  sup- 

fiorta  ce  revers  de  Ibrtune  avec 
»  même  grandeur  d'arae  qu'il 
açDit  montrée  tlansls  prospérité. 
Le  régne  de  Charles  1"  présente 
beaucoup  de  traits  de  bravoure, 
elne  fournit  qu'un  e;feniple  d'un 
aussi  rare  héroïsme.  La  sentence 
de  mortportoil  que  ses  membres 
sero.ient  attachés  aux  portes  des 
qnalrç principales  villes-  Ce  brave 
homme  dit  a  ses- pages  :  nJe  ne 
suis  iJ|ché  ([uede  n  avoir  pas  assea 
de  nwmbresp.our  Être  attachés  à 

tontes  i«s  pQtm  des  villes  de 


l'Europe,  comme def menumeQB 
di;  mou  dévoilement  li  mon  roi.  » 
Il  mit  mc<n^  celte  psnsée  en  as- 
sc^beauK vers; car  oalecompioi,t 

Earmi  ceux  qui  oultivoient  alor« 
■s  lettres  en  Angleterre.  Charles 
Il ,  parvenu  à  la  couronne  ,  ré- 
tablit la  mémoire  de  ce  B4èlç 
sujet.  Mofitross  éloit  un  de  ces 
hommes  ex ^aordin aires  ,  dont 
les  SUCCÈS  at  les  aventures  tien- 
nent ^us  di)  fomap  que  de  l'hi^ 
loire.  Snii  activité ,  sa  valeur , 
son  zèln  pour  son  roi,  le  raçtte^t 
au  prutiDËc  n)ng  des  héros  et  deg 
citoyens.  Son  courage  tenuit  de 
cettQ  aujiace  qui  déconcerta  les 
mesures  des  guerriers  mélhodi' 
que».  Cromwel  l'éprouvq  pli»- 
sienr^  luis  i  e( ,  si  la  çou^ouoe 
eàt  pu  être  soutenue  sur  la  idtf 
de  Coarloï  1" ,  c'éloit  par  Uou-~ 


MQHTSACRÉ.    fojaz  Mom- 

■t  MDMTUCLA  (  J.  Etienne  ), 
né  à  I^on  le  5  septembre,  i^aS  , 
meinbre  de  l'institut  de  l'rance  et 
de  raçadémie  de  ^^^i»  r  ^  sefi 
premières  études  chez  tes  jésuites. 
Au  sortir  du  collège  il  alla  l'>^ire 
son  droit  %  l'université  de  To»- 
louse,  el  qnand  il  eut  obtenu  ses 
degr^ ,  il  se  rendit  à  Paris ,  oii 
bientôt  il  se  lia  avec  une  société 
4e  s^vans,  parmi  lesquels  oudi^- 
tinguoil  d'Aiembert  et  Diderot, 
Coustou  ef  Cochin.  Ce  fut  à  cette 
ëpo^ie,  à  l'âge  de  3o  ans  qu'il 
conçut  le  projet  d'ouvrir  une  car- 
.rière  toule  oeuv«,  en  traitant  les 
sciences  par  la  méthode  histo- 
rique iidte  que  Bacon  avoit  indi-' 
quée ,  mais  qui  ii'avoit  encore  été 
exécutée  par  personne.  Cette 
giande  entreprise  fut  suivie  et 
Cimsomm^^  dans  le  silence  ;  et 
l'histoire  de»  mathématiques  s'oi- 
frit  lout-a-coupàrélonnemeiilct 
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h  l'admiraiion  de  l'Europe  sa- 
vante. Trois  ans  après  U  publica- 
llou  de  cet  ouvrage,  il  fut  nommé 
.  secrétaire  de  l'intendance  de  (ire- 
noble;  fonction  qu'il  i«niplil  jna- 
^u'en  176^  ;  b  cette  époque  il 
accompagna  à  Cayenne  le  cneva- 
lierTiirgol,  uomiiMi  gouverneur 
(le  cette  île  ,  avec  le  titre  de 
secrétaire  du  gouvemcmenl  et 
d'astroDome  du  roi.  De  retour  de 
'Cajeaae  en  1766  ,  il  fut  nomme 


premier 


de  la  din 


générale  des  bâtiroens  du  roi  , 
emploi  qu'il  cierea  jusqu'au  3 1 
'décembre  1793-  La  suppression 
de  cette    administration  lui   àlà 


idle 


inais  le  gouvernement  français  11 
accorda  une  pension dedeui  mîli 
'qunlrc  cents  livres  ,  dont  il  ne 
iouit pas  long-temps,  étant  mort 
V  Versailles  le  i3  décembre  1799. 
On  lui  doit  ,  I.  Histoire  des  re- 
'cfierches  de  fa  quadrature  du 
cercle  ,  Paris  ,  1754  ,  in-ra,  II. 
Histoire  <^s  mathématiques  , 
Paris,  1758  ,  a  vol.  iu-4°-  L'au- 
teur en  préparoit  une  seconde  ^- 
tion  fort  aucmaitée.  Elle  a  été 
bubliée  et  achevée  par  J.  de  La- 
lunde  à  qui  lea  manuscrits  de 
Monttacla  avoient  été  remis.  Elle 
forme  4  *"!.  >n-4°  >  Paris ,  an  VIl- 
an  X.  (i799-i8o3.)IlI.  Une  nou- 
velle édition  augmentée  et  cur- 
rigéedes  Itécréations  mathémati- 
ques et  physiques  d'Ozanam,  Pa- 
ns 1778,4vol.  m-i-.W. Recueil 
de  pièces  concernant  l'inoculation 
de  la  petite  vérole  ,  Paris,  1756, 
"in-f3.V,LaîVvwA(c(JonduVojage 
'de  l'Anglais  Carverdan;  les  par- 
ties intérieures  de  l'Américjuc  sep- 
tentrionale,  Paris,  1784,  m-â>. 

tï-  MOOR  (Antoine) ,  peintre, 
natif  dlltreclit  ,  mort  k  An- 
vers en  1697  .  âgé  de  56  atis.  On 
l'appelle  aussi  le  chevalier  de 
Uuor,  parce  qu^  ion  ra£rit«  le  fit 
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décorer  de  ce  litrè  par  un  prince 
souverain.  Le  séjour  qu'il  fit  ea 
Italie,  et  sur-tout  à  Venise,  forma 
son  goill  ,  et  lui  donne  une 
manière  qui  fît  rechercher  ses  ou- 
vrages. Il  l'ut  désiré  dans  les  conrs 
d'Espagne,  de  Portugal,  et  d'An- 
gleterre. Ses  Tableaux  sont  rares 
et  fort  chers.  Il  a  excellé  à  pein- 
dre le  portrait  i  il  a  aussi  très- 
bien  traité  ijuelques  sujets  d'his- 
toire. Ce  peintre  a  rendu  la  na- 
ture avec  beaucoup  de  force  et  de 
vérité  ;  son  pinceau  est  gras  et 
moelleux  ;  et  sa  touche  ferme  et 
vigoureuse.  On  voit  plusieurs 
Portraits  de  sa  main  dans  la  col- 
lection du  Palais -Rojal.  —  H 
eut  un  fils,  Philippe  de  Moor  ou 
MoBvs ,  chanoine  de  Saint  -  Sau- 
veur ,  qui  cultiva  avec  succès  les 
sciences  exactes  et  les  muses  la- 
tines. Il  nous  reste  de  lui  quel- 
ques/ïieces  dans  le  dernier  genl« , 
entie  autres  une  tragi  -  comédie 
sainte  ,  intitulée  Ni3ioth  ,  dans 
les  poésies  de  Janus  Douza.  Il  y 
en  a  plusieurs  qui  lui  sont  adres- 
sées. Il  s'attacha  au  service  d« 
Sébastien ,  roi  de  Portugal,  et  pé- 
rit en  Afrique  au  mois  d'août 
1573. 

•  II.  MOOR  (Baribélemi  de  ) , 
professeur  de  médecine  h  Har- 
derwick  ,  s'éleva  vers  la  fin  du 
17'  siècle  contre  la  secte  chU 
mique  dont  les  principes  se  pro- 
pageoienten  Hollande.' Pour  dé-  < 
montrer  le  vice  de  leur  influence, 
et'-ramener  ses  contemporains  il 
l'étude  des  anciens,  il  écrivît ,  I. 
Cogitationum  de  instauratione 
medicinœ,  ad  sanitatis  tuteUim  , 
morbos projligaïuios  ,  necnonvi- 
lam  prorogandam  ,  liùri  très  , 
Âmstelodami,  1695,  in-S".  Moor 
se  propose  dans  cet  ouvrage  de 
pulvénser  les  systèmes  mis  au 
jour  par  François  Sylvius  et  Coi- 
BsiUt  Boatekoe.  II.    f^éris  leeo- 
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nomitr  Knimafù ,  seu  poiiùs  hu- 
munas,  priiicîpiis  imiix^  pntho- 
logite  cerebii  delineatia  pmc- 
tica,  in  qu.tt  morbontm  soporo- 
tomm  per  notas  characteristicas 
tTutiHctio  ,  necnon  tpasmorum 
accuratior  distributio  traditur  , 
Amsleloilami  ,  1704  >  "■-4°-  "^- 
Oratio  de  kypotkesibus  medicit , 
ibidem,  1700,  îii-4»,  IV.  Oratio 
■  de  methoao  discendi  medicinam  , 
ibidem,  1707, 10-4". 

•III.  MOOR  (Charles  de)  , 
de  l'école  hollaDdaîse,  aé  ^  Lejde 
«n  i656,  mort  en  1738,(11  d'abord 
<]«  portraits ,  et  mérita  ensuite 
une  réputation  fi  laquelle  i)  mil  le 
iceaUiparuD  Tab  fenureprésenlatit 
le  jugement  porté  par  Bratus  cou- 
tre  ses  deux  (ils  ,  demande  par 
les  étals  pour  orner  la  galle  du 
conseil.  Il  avoit  prdcddemment 
fait  celui  de  Pjrame  et  Thisbé. 
Moor  se   plaisoit  à  peindre  des 

Ktits  sujets  de  la  vie  privée ,  et  a 
aucoup  travaillé  daus  ce  genre. 
Son  dessin  étoit  correct ,  sa  cou- 
leur brillante  ,  et  son  exécution 
finie.  Dans  le  portrait,  il  a  sou- 
vent la  mani^  de  Rembrant,  et 
quelquefois  celle  de  Vao-Dyck, 

*!.  MOORE  (Sir  Jonas),  babile 
liinlliématicien  ,  né  en  i6ao  à 
Whidiy  dans  le  comié  d'Yoï-ck. 
Le  roi  Charles  I"ie  chargea  d'eo' 
^gnCr  les  ma théma tiques  à  sod 
JRiond  (ils  ,  Jacques.  Charles  II 
le  nomma  inspecteur  général  de 
l'artillerie.  Il  usa  de  la  faveui 
dont  il  jouit  auprès  du  roi  et  du 
duc  d'Yorckpour  faire  ériger  en 
un  observatoire  public  la  maison 
qu'habitoit  l'astronome  Plams- 
tead ,  ainsi  que  pour  la  fondation 
d'une  école  de  mathématique« 
dansI'hdpilaldeChrisl.Deconcert 
sivec  ses  deux  gendres  ,  ?erkins  et 
FlanuUad,  il  publia,  en  1681  un 
Court  complet  tie  maikématiquei 
k  l'utage  de  cette  écola.  Uadonnj, 
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indépandamment  de  cet  ouvrage 
Traité  darithniélitfue  et  d'ut- 
■re,  avec  un   Tm'ité  des  sec- 
is  coniques  ;   un  Ahré^  des 
mathémaliques  ,  et  un  Traité  gé- 
néral d'artiUerie ,  traduit  de  l'ifa- 
lien  de  Tomero  Horetii  de  Bre»- 

n.  MOORE  (Jean),  prélM 
anglais  ,  né  au  comté  de  Leîces- 
ter,  mort  en  1714,  élève  de  Clare- 
Uall,  'a  Cambi'idge  ,  oii  il  fut 
reçu  docteur  en  1681  ,  ensuite 
sacré  évéque  de  Norwicben  1691. 
Eu  1707  il  passa  de  ce  siège  k 
celui  d  Ely.  I^es  sermons  de  ce 
prélat  ont  été  publies  par  son 
chapelain  ,  le  docteur  Samuel 
Clarke  ,  un  vol,  iu-8"  ;  et  sa  bi- 
bliodièquea  été  achetée  par  Geor- 
ge II  d'Angleterre  ,  qui  en  a  tait 
présent  à  l'université  de  Ceps- 
bridge. 

•  III.  MOORE  (  Edouard  ) , 
poète  anglais,  inorl  en  1757»  a 
composé,  1.  Des  Fables  à  l'usage 
des  jeunes  demoiselles.  Elles  so&t 
peu  estimées.  II.  Le  Joueur,  tr«- 
sédie.  Beaucoup  d'irrégularités  et 
de  bizarrerie,  comme  dans  pres- 
que toutes  les  tragédies  anglaises. 
ni.  Oil-Bias  ,  comédie 
ques  autres  ouvrages. 


!t  quet- 


t  IV.  MOORE  (  Jacques  ) ,  au- 
teur anglais  ,  mort  «n  1734,  a 
composé  quelques /Il «c««  de  théft- 
tre,  et  il  ce  titre  a  eu  place  dans 
U  Dunciade  de  Pope. 

•  V.  MOORE  (  Robert),  habila 
maître  écrivain  anglais  de  la  fin 
du  17'  siècle ,  publia  en  1696  Gui- 
de au  maître  écrivain  ,  réimpri-  - 
méen  1704;  en  1735,  le  CalUgra' 
phe  général,  et  en  (716,  Essai 
sur  la  première  invention  de  l'é- 
criture, avec  des  modèles  gravéi 
qui  ont  servi  à  ceux  qui  se  sont 
occupés  depuis  de  calligraphia.  . 
Mosre  mourut  verttjay. 
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•  VI.  MOORE  [  Philippe  3  , 
curé  de  Kirkbrîdge,  et  cnâpe- 
liiia  de  Douglas  d^Ds  l'île  de 
Mail  ,  d'abord  attaché  en  celle 
derDiëre  qualité  a  a  docteur  WiT- 
ton ,  ëiêqùe  de  l'île  ,  fut  chargé , 
à'  la  pi'ière  de  "la  so'cîelé  pour  la 
propagation  du  christ iantsme,  de 
revoirla  traduction  faite  dans'Fa 
langue  de  cet  insnlajres  dea  Bi- 
bles ,  des  livres  de  prières  et  des 
ouvrages  de  piété  adaptés  au  dio- 
cèse de  llte  :  il  fut  aidé  dans  la 
révision  de  la  Bible  par  l'évêque 
Lowlh  et' le  docteur  Kennicolt, 
Its  deux  plus  savans  hébrai'saus 
de  leur  siècle.  Moore  Itii^mêrnc 
très  -  instruit  ,  entrelenoil  une 
correspondance  fort  active  avec 
nombre  de  gens  de  mérite  ,  et 
'  se  rendit  recommtuidabte  par 
son  zèle,  et  par  les  vertus  de  son 
état.  11  mourut  le  32  janvier  1^83, 
âgé  de  yS  ans  ,  universel  le  ment 
regretté  dans  l'île  paisible  où 
il  avriit  passé  la  plus  gi-ynde  par- 
tie de  sa  vie.  '   ■ 

"  VU.  MOOBE  (  François  ) , 
luécanicien  anglais  de  beaucoup 
démérite,  mort  en  1787.  On  lui 
doit  plusieurs  machinés  admira- 
bles ,  toutes  de  son  invention ,  '  et 
des  plus  Dtiles  atixtnantlIaciui'Ës 
d'Angleterre. 

fVni  MO.ORE  (  John  ) ,  mé- 
âecin  et  littérateur  anglais,  né  à 
Sterling  ep  173Ô,  d'un  ecclésias- 
tique ,  étudia  la  médecine  3  Glas- 
COW.  En  1747  I   nommé  chirur- 

Ïen  de  1  armée  en  Flandre  , 
garda  Cette  '  place  jusqu'à 
la  paix  générale  :  après  avoir 
voyagé  pendant  quelques  années, 
tant  en  France  qu'En  Italie  et  en 
Allemagne,  il  alla  s'établir  b  I^n- 
dres  en  ijjg  ,'  et  publiasses 
voyages  sous  ce  titre  A  view  of 
tpciety  manners  in  France,  Swll- 
ttrtff^iutd  Gmmtai^ ,  Loiidon  , 
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don,  1781,  1  vol.  in-8°.  M.Henri 
Kieu  a  fait  parolf  ■■  '■■  ■  ■ 
même  année',  ui 
ces  voyages  ,  sous  le  titre  de  Lat-  , 
thés  d'un  voyageur  ahelais  en  ' 
France,  en  Suisse,  en  Allemagne  ' 
et  en  Italie  ,  4  vol  in-8°.  Made; 
moiselle  de  Fontenaj  a  puUîé  à 
Paris  ,  eu  1 8ofi ,  une  nouvelfe  tra-  ' 
duction  du  premier  de  ces  voya- 
ges, et  elle  a  été  favorablement' 
actfueillie.  Le  st^te  de  l'auteur  an- 
glais eït  un  modèle  de  facilitée! 
de  clarté.  Son  roman  Intitulé  Zé- 
luco  ,  traduit  en  1796  par  f«u 
Canlwel,  4v<'i-in-iH  r  est  écrit 
avec  une  vérité  de  caractère ,  une 
foi'ce  et  une  originalité  de  style 
qui  eu  feront  on  monument  du- 
rable du  génie  anglais.  Le  roman 
d'Edouard  ,  traduit  eo  17^7  ,  3' 
vol.  in-i3,parlem£me  Cantvrël, 
a  aussi  de  la  célébrité  ;  mais  on 
ne  paroît  pas  faire  autant  de  cas 
d'un  troisième  ouvrage  de  CB 
genre  ,  intitulé  Sfardaunl  ,  ou 
Esquisse  de  mœurs  et  de  carac- 
tères dans  diiiers  pays ,  contenant 
rkisloire  dune  Française  de  qua- 
lité. On  a  accusé  l'auteur  de  sétre 
mis  lui-même  à  contribution,  lies 
meilleures  qualités  du  stvle  de-, 
viennent  dés  défauts  ,  lorsque 
dans  uii  roman  par  lettres  on  les 
prête  indistinctement  ii  divers 
pérsoïmages'.  C'est'  le  i%procimi^ 
qu'on  peut  faire  à  celui-ci.  MMl 
Prévost  et  Blagdon  ont  publié  ,^ 
en  i8o3 ,  'des  eiLtrails  des  OEuvrfs, 
morales ,  bhîlosopbiques  et  mé-|^ 
lées  de  John  Mpore ,  1  vol.  in-8°,'' 
enanglais.  On  ^  trouve  les  por- 
traits caractéristique:!  des  princi- 
paux personnages  qui  ont  jou^ 
uii  rôle  d'ans  là  i^volutioii  fraii- 
çaîse,  et  lin  aperçu  géographique^ 
ues  villes  les  plus  remarquables 
de  l'Europe'.  Lés  éditeurs  y  ont_" 
ajâulé  ii'ùé'  bio^ap^é  âs_  Jobn 
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Moore  et  des  note».  On  a  encore 
de  Joba  Mpore  ,des  Essais  4e 
çiédecine,  i  \a\.  ÎD-S",  qui  lui  at- 
tirèrent beaucoup  d'ennemis  parr 
ini  sesconfrères,  parce  qu'il  rêvé-' 
loit  plfisiéurs  secrets  du  cfaarla- 
lanisraê  de  sa  profession.  Il  est 
mort  dans  si  maison  dé  Riche- 
mont  près  de  Londres  le  ii  fé- 
vrier iSoi. — Son  (ils  John  Moobe 
lieutenant-général  anglais,  a  été 
tué  en  Espagne  d'un  boulet  dé 

MOORTON.  roy.  Mocton. 
t  MOPINOT  (  Simon  ) ,  bé- 


Iteii 


de  Sai 
lis  en  1686  ,  professa  les  hu- 
lités  dans  son  ordre  avec  beau- 
coup de  succès,  et  nefiit  pas  moins 
attentif  à  inspirer  à  ses  élèves  l'a- 
mour de  la  vertu  que  le  goût  de 
la  belle  tiliéTature.  On  a  de  lui 
des  fffmnei,  qu'on  chanloiteib- 
core  dans  plusieurs  maisons  de  sa 
congrégation.  Elles  sont. pleines 
de  sentiinensafTectueux,  et  préfé- 
rables à  cet  égard  h  celles  de  San- 
teuil ,  auxquelles  elles  sont  infé- 
rjeiireg  pour  l'énergie  et  )a  viva- 
cité des  images.  Ce  savant  bëm5- 
dictin  a  travaillé  avecdoro  Cons- 
tant à  la  collection  des  Lettres 
des  papes  ,  dont  il  a  fait  VEpîlre 
dédicaloire  et  la  Préface.  Cette 
préface  ayantdéplu  k  la  cour  de 
Rome,  dom  Mopinot  la  défendit 
par  plusieurs  Leltn's,  lia  lait  en- 
core VEpîlre  dédicatoire  qui  est 
à  la  léte  du  Tliesaums  anecdoto- 
mm.  Il  avoit  achevé  le  3*  vol.  de 
la  collection  des  Lettres  des 
papes  ,  lorsqu'il  mourut.  Tour- 
menté ,  jusqu'à  sa  mort,  de  scru- 
pules que  sa  vertu  auroit  dû.  cal- 
mer ,  lus  peines  d'esprit  et  de 
corps  riipuisérent  de  bonne  heu- 
re, et  il  mourut  jeune  en  173^. 

aiOPSOESTE.    rojet    Tbéo- 

DOKE,  i»°IV. 
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:  MOPSns  ,  RU  d'ApoUon  el 
de  Manto  ,  fameuv  devin  de  l'an- 
tiquité, vivoit  du  temps  de  Cal- 
cbas  {voyez  ce  mot  )  ,  qu'il  sur- 
passa en  pénétration,  il  j  eut 
aussi  un  roi  d'Athènes  qui  portoit 

•  1  MORA  (  Doininique,  )  ,  di 
Bologne  ,  écrivain  du  lô*  siècle  , 
réputé  dans  les  armes  à  la  cour  de 
Florence,  elà  celle  de  Parme,  ser- 
vit auïsi  dans  les  troupes  du  pape, 
etôassaensuite  fa  l'armée  du  roi  de 
Poio)i;rie,  oit  il  obtint  le  grade  dé 
colonel.  Se$  principaux  ouvrages 
sont  ,  T.  Tre  ijupsiti  in  dialogo 
sopra  fur  el  batti'rie  ,  foHiJicar^ 
una  cilln,  e  ordinari  bittlene  qua- 
dra,  te,conu!ui  disputafli'pi-ecedeiii- 
la  tra  tarme  e  le  letlere,  Venise  , 
i56?  ,  Iq.4«.  n.  Dominki  Morœ, 
CofamneUi  ,  prœjecti  Potoniœ  , 
juclicium,  sit  nacne  Turcœ  liel- 
tuiH  inferendam  ,deque  ejus  belU- 

?B/vn//i/ïi(/on*, etc.,  Vilna;,  iS9â. 
lora  fut  un  des  meilleurs  tacti- 
ciens de  son  temps. 
:  *  IL  sioRA  T  Jaii»bi.  (  don 
'  PàBLo  de  ) ,  savant  juriscoasulîe 
espagnol  ,  conseiller  d'élat  de 
Charles  IIL  On  a  de  lui ,  I.  Les 
Erreurs  du  drvit  civil  et  abus  de 
la  jurisprudence ,  Hadrid,  1748. 
in-4°.  Cet  ouvrage  passe  en  F^pa- 
gne  pour  un  des  meilleurs  qni  ont 
été  écrits  sur  celte  matière.  On 
le  croît  même  préférable  fa  celui 
de  Muratori,  intitulé  Dei  difetti 
délia  giurisprudencia.  H.  Recueil 
des  mémoires  eldes  consultations. 
En  i;89  ,  Mora  avclt  déjà  mis  la 
dernière  main  à  plusieurs  écrits, 
entre  autres  ,  I.  Traité  sur  les 
droits  de  la  guerre.  Il .  La  ScieTtcê 
vengée:  III.  Réflexions  sur  un 
ceui-s  de  philosoplUe.  IV.  De  la 
Liberté  du  commerce.  On  ignore 
si  ces  ouvrnges  ont  été  publiés. 
Mora  mourut  à  Madrid  vers  l'an- 
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t  MORABINC  Jacques)  .._ 
cr(Hai>e  dii  lieutenant' général  de 
police  de  Paris  ,  né  à  La  Flèche 
mourut  le  9  septembre  1763. 
^vec  la  réputation  d'un  homme 
savsnt:  Ou  a  de  lui ,  I.  La  Tra- 
duclioa  du  Traité  des  lois  de  Ci- 
térou,  in-ia  j  et  du  Dialogue  lies 
Orateurs,  atlribaéhXacite,  ij.aa. 
in-ia.  nWstoii-e  de  texil ik  Ci- 

limé.  III.  Hislaire  de  Cicéron, 
■.745,.»  7, oi.  in-4-.  L'oa„.e< 
pi-écédeut  avoit  été  traduit  en  au- 
glais  ;  celui-ci  n'a  pas  eu  te  mê- 
me avantage  ,  quoiqu'écrit  avec 
as.iez  de  savoir,  de  élarté  et  de 
méthode.  IV.  Nomenclator  Cice- 
f^mianui ,  ij57  ,  in-ia.  Personne 
ii'avoit  plus  médité  Cicéron  que 
l'auteur  ,  et  ce  petit  livre  peutétre 
utile.  V.  Traduction ,  Aa  Tra'iX 
de  la  Consolation  de  Boece 
I753,  in-ia  ,  faite  avec  exact 
tude.  Tous  les  ouvrages  de  Mo-- 
raijin,  en  général ,  sont  plus,  éru- 
dits  que  bien  écrits  ;  et  dans  ses 
traductions  ,  il  est  loin  d'avoir 
L  conservé  il  son  modèle  la  physio- 
nomie ^ui  Igi  est  propre.  . 
"  •MOnATK( Nicolas)  professa 
lesbclles-Ietlres  etla  rhéLoriqiiA , 
d'abord  au  collège  de  l.izieiiK 
(  depuis  1682-1688  ,)et  ensuite 
au  collège  Mazarin.  Il  estmort  en 
iji^.  I->e  recueil  \nàia\é Sekcti;e 


motiim  ta  universitala  Parisiensi 
professofVTn ,  o(^rec\n<\pièces  de 
vers  latins  de  cet  instîtutenresli- 
mable  :  ou  j  trouve  du  jii)jement 
et  de  la  force. 

*  MORAINE  (Antoine), 
partie ulièremeul  connu  par  son 
.  uinti'Jimsenius  ,  hoc  est  selectie 
digputationes  de  /lœresi  pela- 
giantt  et  semipelagianti  ,  ilet/ue 
vnriis  stntibus  naturœ  humniiœ  , 
èi  de  gratiiï  Ckristi  sal^aloris  , 
in  quitus  vera  de  iHis  dcctri:  a 
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pmponilur,  et  Cornelii  Jans/rlïfi 
Iprcnsis  Jalsa  dogmata  rv/uteoi' 
/w  .Paris  i65a  ,  i  vol.  in-folio. 
Cet  ouvrage  est  cité  dans  te  pro- 
cès duP.  Quesnel. 

laiORAlNVILLIERS  d'Oboï' 
VILLE  (  Louis  de  ) ,  natif  du  dio- 
cèse d'Evreux  ,  entra  dans  la 
maison  de  Sorboime  en  1607  ,  et 
dix  ans  après  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  neveu  , 
Harlay  (le  Sancy  ,  avantété  nom- 
mé évêque  de  la  ville  de  Saint- 
Malo ,  il  le  suivit  en  qualité  de 
grapd- vicaire ,  et  mourut  en  cette 
ville  l'année  1654.  Son  priucipal 
ouvrage  a  pour  titre  ;  Examen 
philosophiœ  piatonicie ,  1  vol.  in- 

8» ,  1750  et  .755. 

fMOpAIS  (Charles  ÇottiM 
de ,  sieui'  Foktille  } ,  attaché  a  la 
fauconnerie  royale  ,  devînt  capi- 
taine des  chasses.  Il  publia  en 
i683  un  Traité  écrit  avec  préci- 
sion ,  netteté  et  esprit,  intitulé  £0 
grand  Fauconnier.  On  lui  doit 
encore  une  comédie  en  cinq  actes 

Cartagne  ,  chasseur  errniit  :  eLe 


170H, 


1 1.  MORALES  (  Arahroise  ) , 
prêtre  de  Cordoue,  mort  en  1590, 
a  77  ans  ,  enseiena  les  belles-let- 
tres, forma  dexcelleus  élevés , 
et  contribua  beaucoup  a  rétablir 
en  l^spagnc  le  goAl  de  la  littéra- 
ture ,  que .  les  chicanes  sculas- 
tiques  avoientailbibli.  Philippe  II . 
le  nomma  sou  bislerio graphe,  et 
t'universilé  d'Alèalaluiconlùtune 
de  ses  ch'iircs.  Sa  Chronique  gé- 
nérale tf Espagne ,  imprimée  dans 
cette  viUe  en  iSjl ,  avoitété  com- 
mencée par  Flai'i.-iu  de  Zamora  , 
en  espagnol ,  i553  el  ,j»8  ,  9  vo- 
lumes in-fot.  :  eilc  ue  va  que  jus- 
Veremund  lii.  Sandovat  1^ 
LUiia,  piu'oidii  «vp>«idePM< 
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iippc  m,  jusqu'i  Alfonse  Vil. 
Ses  Ânlitfuités  tles  villes  tCEspa- 

S'fuf  parurent  k  Côrdoiie  en  1575. 
1  est  encoi-e  auleur  de  plusieurs 
autres  ouiTngcs  eu  espagnol  et 
en  latin;  le  plus  curieux  de  tous 
est  la  Relation  du  voyage  litté- 
raire qu'il  lit  par  ocdre  de  Phi- 
lippe Il  dans  les  rojaiunes  de 
Léon  ,  de  la  Galice  el  des  Astu- 
ries ,  pour  y  recowaollre  les  an- 
ciennes reliques ,  les  tombeaux 
et  les  maiiuMiriis  des  iliflSrentes 
églises.  Cetle  relation  a  élé  pu- 
Miie  ,  avec  des  notes  et  la  Vie 
rie  l'auteur  ,  par  le  satant  âu- 
eu:>lin  Henri  Florez  ,  à  Madrid  , 
en  1765,  in-folio.  On  a  aussi  de 
Moi'alès  des  SloIî^s  en  latin  sur 
les  ouvrages  de  iaint  Euloge  de 

Coi-doue. 

■  11.  MORALES  (Jean  de), 
■poêle    espagnol       qui    florissoit 

\er5   la  fui  du  i6'  siocle.  On  est 

Si'ivé  de  détails  sur  sa  vie  i  mais 
parott  par  ses  ouvrages  qu'il 
étoit  ne  b  Cordoue  ou  h  Séville. 
—  IPue  faut  pas  le  conlbnilre 
avec  Jean  Morales  ,  natîl'dc  MoU' 
lilla,  dont  Nicolas  Antonio  fai 
mentioa.  Il  nous  a  laissé  quel- 
ques Poésies  qui  ont  élé  reuui;il 
Ifcs  par  Pierre  Espinosa  dan; 
«on  ouvrage  intitulé  Première  par- 
tie des  fleurs  des  meilleurs  poètes 
espagnols.  Morales  fut  très-heu- 
reux dans  quelques  TroiAtctions 
d'Horace. 

•  HI.  MORALES,  géuéi élé- 
ment appelé  le  Divin  Mornlrs  , 
né  k  Badajos ,  capitale  de  \'£s- 
tramadure  en  Espagne,  eu  i5u9  , 
fut  un  des  meilleurs  peintres  de 
son  temps.  U  avoit  fait  uneéiude 
particulière  des  ouvrages  de  Mj 
f  bel-Ange  et  du  Titien  ;  tous  se 
tableaux  ne  représentent  que  des 
Christs -çciaXs  avec  tant  d'art  el 
de  finesse  qu%  semblent  respirer. 
Il  a  beaucoup  travaillé  pour  la 
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(Biir  d'Bspagne.  Philippe  Tt  lài- 
soit  grand  cas  de  lui.  Morales  , 
sur  la  tin  de  ses  jours,  se  retira 
dans  sa  patrie.  Le  roi  ,  passant 
un  jour  h  Badaios  ,  se  s"""'"* 
de  lui,  le  fit  teuir,  et  1< 
manda  comment  il  vi 
Très-mal 

Le 


...  de- 
nda  comment  il  vivoit  i* 
.'rès-mal ,  répondit  le  peintre ,. 
'  je  n'ai  pas  de  quoi  manger,  m 
roi  lui  accorda  tant  par  jour 
ion  dîner  ,  jusqu'à  ta  fin  de 
Morales,  profilant  des  bon- 


.  ...w.~..^.,,  ^.„.^..,u;des  bou' 
uiu..  dispositions  du  monaimie  > 
lui  représenta  qu'il  ne  suflisoit 
pas  de  diner  ,  qu'il  falloit  encore 
souper.  Philippe  sourit,  et  lui  ac- 

rda  un  traitement  honnête ,  qui 
le  mil  a  même  de  dîuer  et  de  . 
souper  chaque  jour  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  long-temps  die  ce  bien- 
fait, car  il  mourut  quelques  moift 

jrès ,  en  i586 ,   âgé  de  77  ans. 

•  IV.  MORALES  (Jean-Bap- 
„ste],  dominicain  espagnol,  né 
kEcija  vers  l'an  iSgj,  fut  en-  . 
voj-é  ,  n'étant  encore  que  ^iniple 
diHCie,  aui  Philippines,  et  ensuite 
a  la  Chine, pour  soutenir  la  mission 
queleP.AngcOoqui ,  religieux  de 
son  ordre  ,  a^oit  étabLe  en  i6âi. 

cèi'ent  alors  à  prêcher  l'EvangiJia 
dans  toute  sa  pureté.  Le  P.  Mo- 
Balès  ,  avant  appris  à  fond  la  lan- 
gue des  mandarins,  ne  tarda  pas 
a  découvrir  parmi  tes  chrétiens 
laits  par  les  jésuites  quelques  pra- 
tiques d'idolâtrie  autorisées  par 
ces  pères.  Comme  personne  n'é-- 
loit  pins  en  état  d'en  rendra 
compte  a  la  cour  de  Kpme  qu« 
le  P.  Morales ,  la  province  des 
Philippines  le  députa  aupape  Ur- 
bain VHI ,  auquel  ilpréâciila  uu 
mémoire  qui  conlenott  l'éuumé- 
rationdeaix  sept  pratiques  d 'ido- 
lâtrie permises^ar  les  (ésuites  de 
la  Chine  ,  et  sur  lesquelles  il  de- 
mandoit  une  décision  du  saint- 
siège.  Voici  une  parlie  de»  jjrieli 
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rs  pèr*3  ,  qu'on 
"  de  tlis]>t:aser  les  chré- 
tiens de  suivre  lescomnialHlemeus 
■de  fÉghse;  3»  lie  soiifiiir  t'otnis- 
ïion  de  ptusivnrs  cërémniùes  sa- 
crées- dans  l'a<ImiDislratroa  du 
sacremeDt  de  bHptême  ;  3"  (^ 
permettre  l'usure  ;     4°    de    leur 

Ê'ermellre  également  de  contN- 
iicr  Si  leurs  (rais  aiir  sacrifices 
et  aux  Kles  dM  idolc-s  ;  S-  de 
consentit  itccflue  les  gouverneurs 
des  vijies  ^ui  aroieril  embrassé 
le  chrislÎHDisme  offrissent  des  sd- 
ciifîces  à  l'idoie  Ghiiichoatn  ,  et 
se  prasteroasseul  en  sa  présence  , 
Aoarvii  qu'ils  eussent  l'attentiiin 
«le  cacher  une  croîit ,  k  laquelle 
ils  l'apuoi  lerolent  leurs  adora- 
fions  ;  8°  de  souffrir  qu'ils  ren- 
.  dissent  de  semblnblcs  honneurs 
et  on  pRrcil  culte  6  CoutVicius, 
pour  lui  .demander  l'espii^,  la 
sbience,  U  sagesse,  et  de  lui  en 
rendre  grâces  après  les  avoir  re- 
eus  ;  y^  de  permettre  qu'ils  fissent 
âë  pareils  sacrifices  aux  mânes 
de  leurs  atic<!lres  pour  en  o6teuir 
le  succès  de  l'eurs  enlreprï^jes  et 
une  nombreuse  famille  ;  S»  d'au- 
toriser tout  autre  sncrilicc,  pourvu 
qu'on  eùl  le  soin  de  rappoi-ter  ce 
Cutle  ii  une  croix  qu'on  auroi't  at- 
tention de  cacher  dans  te  lieu 
niénie  du  sacrifice;g'»  de  ne  point 
illAruire  les  catéchuniènfs  sur 
l'impiété  de  quelques  pratiques 
duperai itieuSes ,  afiti  de  pouvoir  , 
en  excusant  Ibur  Ignorance  ,  leur 
administrer  k  sacrement  du  bap- 
tême. 10". De  permettre  fleurs 
chrétieu»,de  l'aire  dii'edès  messes 
pour  teurs  paretts  qui  sont  morts 
idt)l$tres;  ii°  d'Ë'viter  déparier 
de  Jésus-Cbrist  criicilié;  <le  né 
point  montrer  le  crucifix  aux  ca- 
téchumènes ,  et  de  ne  pas  l'ex- 
(loserdans  Jêurs-églisËS,  afm  de 
se  Soustraire  a  la  pcrséCulion 
d'une  partie  du  peuple  q^ii  ab- 
bitrre  la    croix ,    et  regarde  les 
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mystères  comme  des  extravagan- 
ces. Ces  pratiqaes,  et  plunenis 
antres  que   nous   ne   rapportons 

EOint  ici  ,  furent  condamnées  par 
;  siiint-oilice  eiî  i(î44  i  '^e'ie  con- 
damnation fut  approuvée  et  con- 
firmée en  i(i45  par  le  pape  Inno-" 
cent  X  ,  qui  ordonna  nu'on  ex- 
pédiât ce  décret  au  P.  Morales , 
qui  se  l.ronVoIt  alors  à  Madrid. 
Ce  dominicain  ,  porteur  des  dé- 
cisions du  saint-Siége,  quitta  l'Es- 
pagne ,  accompagné  de  trente 
religieui:  de  Sun  ordre ,  parmi 
lesquels  se  Irouvoieni  la  P.  Do- 
minique Navarelle  ,  qtii  fut  de- 
puis arclicvâque  de  Saint-Uomin- 
gue  ,  et  le  P.  Philippe  Prado  , 
archevêque  de  Manille.  Dans  son 
Tùjfage,  le  P.  Morales  passa  par 
le  Mexique  ,  où  il  fut  retenu  pen- 
dant plus  tl'un  an  par  les  artifi- 
ces dt;s  jésuites.  Du  Mexique  il 
alla  à  Goa  ,  où  il  laissa  ufte  ,co- 

Kie  auihenliqtLie  du  déct-el  de 
orne  ,  qui  fut  publié  avec  la 
solennité  ordinaire.  Enfin  ,  par- 
venu à  la  Chine  en  1649 ,  il  donna 
cuDUoissanccdu^dfcrelsn  P.  Em- 
manuel Dias ,  vice-provin«ial  des 
}ésaites.  Quelques  années  après , 
Morales  eut  lu  douleur  de  voir 
qu'on  lui  opposoit  un  autre  dé- 
cret d' Aie  rao  tire  VU,qjH  reniioit 
à  peu  près  nul  celûî  dont  ilétoit 
porteur.  En  iSSc  it  envoya  à  U 
congréealiaa  de  la  propagande 
nne  relation  de  ce  qiii  se  passôit 
it  la  Chine  ,  écrite  en  forme  de 
supplique  ,  et  qui  fut  publiée  par 
la  voie  de  l'impression.  Ce  do- 
minicain, se  conformant  toujours 
à  la  saine  doctrine ,  refusa  consr 
tamment  le  baptême  k  ceux  qtiî 
ne  voulurent  point  renoncer  au 
rit  chinois.  Morales  mourut  erl 
1664 1^  l'"S^  'Is  ^7  ^"^  >  ^  Poiiin- 
chen  ,  capitale  de_lâ  province  dé 
Fokion. 

V.    M0RALÈ5    C  Jeaa  -  Go- 
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mcz  )  ,  premier  fondeur  de  ca- 
fdutéres  couou  eu  Espagoe.  Il 
fit  venir  des  niatrices  de  Bruxel- 
les i  Madrid  ,  où  il  s'éublit 
ioas  Charles  II ,   eu  iGoQ, 

VI.  MORALES  (Jean).  r<y. 
Macbam. 

MORAN.  f^<yye,^  MicuAK. 

t  I.  MORAND  (  Pierre  de  )  , 
né  a  Arles  CD  1701  ,  d'une  ramille 
no,bIe  ,  fit  paraître  de  .  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  la 

Ïoësie..  Il  se  maria  -,  mats  sa 
elle-mère  étuut  trcs-m^chanre  , 
il  abandonna  sa  femme  et  ses 
bietls ,  et  viiit  A  Paris ,  urt  i) 
ae  livra  aux  plaisirs  de  l'esprit 
et  b  csux  dé  l'amour.  Il  lit  re- 
présenter ,  en  1^55  ,  TeffBs , 
tragédie  qui  effl  quelques  sai:cès. 
Cette  pièce  ofi're  des  sitvialîons 
nobles  et  louchantes ,  et  heau- 
ennp  d'intelligence  de  l'iirt  dra- 
tnBii^ue  :  il  ne  ld)inl«nr|ne  ,  Airr.n 
^'bux  antres  prtldilclions  du 
atéiiie  aulenr,  qu'un  coloris  plus 
brillant.  En  1706  Morand  ditnnn 
easuite  Chiùieric.  1>  arriva  une 
chose  assez  singulière  b  la  pre- 
mière représentation  de  cette 
piète:  A  ce  vers , 


ira  battit  des  maxttt.  Un  specfa- 
teur  ,-qui  ne  l'aioit  pus  entendu  , 
demanda  ouel  étoit  donc  ce  vers 
qu'on  applaudissoit  tant  ?  n  Je 
u'ai  pas  trop  bien  ouï ,  dit  son 
yoisiif  :.  mais ,  H  vue  de  pajs  , 


.Cette  pièce  ,  eïtrêmement  com- 
pliquée ,  et  faite  sur  le  modèle 
d'Hémclius  ,  est  pleine  de  traits 
de  force  et  de  ^>ïaie.  On  n'en 
put  pas  bien  saisir  l'intrigue  ,   et 
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cet  embarras  ,<  joint  à  utie  plai- 
suiilerie  du  parterre  ,  la  fît  tom- 
ber. Dans  une  des  plus  belles 
scènes  de  la  pièoe  ,  un  moine  dé^ 
guisé  ,  apercevant  un  acteur  qui 
lettre  à  la  main, 


tqm 


s'eiïui 


>it  de 


la  tVmIe,  s'écria  :  «Place 
aufacteuri  »  Cette  mauvaise  plai- 
santerie excita  de  tels  éclats  de 
rire ,  que  les  comédiens  ne  pu- 
rent plus  se  faire  eutendre. . . . 
La  tragédie  de  Megar^  réussit 
encore  moins  que  les  précéden- 
tes. Tous  les  personnages  prin- 
cipaux mouroieut  à  la  lin  de  la 
pièce ,  et  te  partent  demanda  au 
seul  qtii  rcstoit  sur  la  scène  la 
liste  des  morts  et  des  blessés. 
Morand  eut  d'autres  chagrins  : 
sa  belle-mère  lui  intenta  i|n  pro- 
cès ,  et  publia  contre  lui  iiajàc- 
lura  i-enipli  d'horreurs.  Le  poète 
s'en  ven^'ca  par  su  comddic  in- 
tilulée  l'Esprit  da  divorce.  II 
y  tourna  sa  belle-mère  en   1*  '' 


le 


adaii 


Orgtm.  C'est  une  de  ses  meil- 
leures pièces.  Le  dialogae  ea  est 
vif,  H  les  caractères  sont  bien 
soutenus.  Celui  de  madame  Or- 
gon  parut  outré.  On  te  dit  à  i'au- 
leur  ,  qui  s'avança  sur  le  ihéâlre 
pour  prouver  au  public  que  ce 
caractère  n'éloil  que  trop  léel. 
On  rit  beaucoup  de  cette  folie  j 
et  lorsqu' Arlequin  ,  k  là  lin  du 
Spectacle  ,  annonça  \Esprit  de 
divorce ,  on  cria  :  «Avec  le  Com- 
pliment de  l'auteur.  i>  Le  poëte 
provençal,  piqué,  jeta  son  cha- 
peau dans  le  parterre  ,  en  disant 
tout  haut  :  «  Que  le  plus  hardi 
me  le  rbpporte.  »  Sur  quoi 
quelqu'un  dit  assez  plaisamment 
«  que  l'auteur  avant  perdu  la 
lËte ,  il  n'avoit  plus  besoin  de  ; 
chapeau...»  L'exempt  de  garda 
fitarrfiterMornnd.  Celui^iiironna 
encore  an  diéâlre  quelques  pièi^ff 
qui  furent  mal  reçues.  On  les 
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trouve   «lana  le  Kecueil  de    ses 
CEuvres,  imprimé 


Ce 


ei]  mérite  d'éti-e  lu  ,  quoi- 
que Morand  n'ait  ni  grâce  ,  ni 
chaleur;  mais  il  a  de  l'esjirit  , 
(les  idées  et  du  sens.  En  17^9 
il  fat  nommé  correspondant   lit- 

loujours  en  butte  aux  traits  du 
;  pli 


3" 


.  Il  I 


fut 


lienreuï  ,  ni  en  littérature 
mariage ,  ni  au  jeu ,  ni  en  bonnei 
fortunes.  Un-  trait  du  malheur 
qni  le  poursuivoït ,  c'est  que  tou- 
tes ses  dettes  se  irouvoient  ac- 
quittées à  la  fin  de  l'année  qu'il 
mourut ,  et  qu'au  premier  janvier 
suivant  it  toncboit  le  premier 
quartier  de  cinq  mille  livres  de 
rente  qui  lui  resloicnt.  Il  expira  te 
5  aoftt  1757,  épuisé  par  ses  ex- 
cès, il  avoit  l'esprit  assez  juste  , 
et  des  idées  saines  et  profondes 
sur  le  Ihéitre.  On  ^eul  le  comp- 
ter parmi  les  écrivains  de  la 
seconde  ou  tfoisième  classe. 

flf.lMORVND  (Sauveur-Fran- 
çois )  ,  fils  de  cliirurgiçn  ,  et  chi- 
rurgien lui-même  très  -habile  , 
né  à  Paris  le  '3  avril  1697  , 
passa  en  Angleterre  en  (739  , 
pour  s'instruire  de  la  pratique  du 
fameux  Cheselden ,  sur-tout  dans 
l'opération  de  U  taille.  L'hom- 
mage qu'il  rendit  à  ce  grand 
hotnme  lui  fut  rendu  avec  usure 
par  l'affiuence  des  élèves  qui  le 
prièrent  de  les  diriger  dans  leurs 
études.  Il  fut  successivement  pre- 
mier chirurgien  de  la  Chanlé  , 
et  chirurgien -ma]  or  des  gardes- 
françaises  ,  directeur  et  secré- 
taire de  sa  compagnie  ,  enfin 
décoré  do  cordon  de  Saint -Mi- 
chel en  ijSi.  Membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1722, 
le  devint  de  celle  de  Londres 
de  beaucoup  d'autres.  On  a  de 
Un  ,   I.    Traité  de  la    Tailie  au 
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haut  appareil ,  Paris ,  173S,  ia- 
12;  eu  anglais,  par  Dtfugla; , 
Londres  ,  1729.  IL  Eloge  histo- 
rique de  M.  Maréchal,  chirur- 
gien da  roi  de  France  ,  Paris  , 
1737  ,  in-4''.  m.  Discours  dans 
lequel  on  prouve  ifu'il  esl  néces- 
saire au  chiivrgien  d'être  lettré, 
1743.  IV.  Recueil  ^expériences 
et  Inobservations  sur.  la  pierre  , 
1743  ,  2  vol.  in-12.  V.  L'Jrt  de 
faire  des  rapports  en  chirurgie, 
Paris,  1^43,  in-i2. ir  a  Ciit  quel- 
ques additions  à  cette  nouvell* 
édition  de  l'ouvrage  de  Devaux. 
VI.  Cntalague  des  pièces  d'ana- 
lomie  ,iiislrumens,machim:s,etc., 
qui  composent  l'arsenal  de  chi- 
rurgie formé  àParis  pour  la  clum- 
cellitrie  de  médecine  de  Péters- 
iflU'ç, Paris  ,  ijSgiin-n.  A  celle 
collection ,  qai  avoit  été  deman- 
dée par  l'impératrice  Elizabeth, 
étoit  jointe  uué  analomie  artiS- 
ciclle,  qui  avoit  été  exécutée  avec 
beaucoup  d'art  et  de  justesse  par 
mademoiselle  Bilheron.  VU.  Le 
second  et  le  troisième  volume  de 
V Histoire  de  F  académie  dechintr- 
gf'e.VIÏI-  Opuscules  de  chirurgie, 
1768-1 77a,  2vol. in-4°' On  litavee 
plaisir  et  avec  fruit  pbisieurs  de 
ses  Mémoires  dans  la  collection 
de  l'académie  des  sciettces  et  dans 
celle  de  l'académie  de  chirurgie:- 
Il  mourut  le  31  juillet  1773. 

'  m.  MORAND  (Jean-François); 
fil$dupFécédeat,néàPanseui726,  , 
mort  en  17S4  ,  professeur  d'ana- 
tnmie,  médecin  de  Stanislas,  roi 
de  Pologne  et  duc  de  Lorraine, 
r.eçn  membre  de  l'académie  des 
sciences  ,  il  y  remplit  les  ioue- 
tious  de  directeur;  Il  a  donné  , 
I.  L'article  du  Charbon  de  terre 
et  de  ses  mines  ,  qui  tonne  le 
4o'  cahier  des  arts  de  l'acadé- 
mie des  sciences.  II.  Mémoire 
sur  la  nature  ,  les  effets  ,  pro- 
priétés tt  avantage  du  cherbaa 
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de  terré ,  etc. ,  P 


•77»' 


(les  Connoissapces  d'autant  plus 
«ùres  sur  ce  fossile  ,  il  s'étoit 
rendu  h.  làège  ,  où  il  se  trouve  en 

Î[uantité.  111.  Histoire  de  la  ma- 
ttdie  de  ta  femme  Sapiot ,  dont 
les  os  s'étoieul  amollis ,  i^Sa  , 
in-  la.  IV.  Eclaircissement  sur 
la  maladie  d'uiw  fille  de  Sâint- 
Geosme ,  près  deiJanjjres  ,  1754» 


IV,  MORAND  (Antoine), 
babile  mécnnlcien ,  fi(  en  lyofi 
l'horloge  de  l'appitrte nient  du  roi 
il  Versailles  ,  sur  laquelle  deux 
CtKM  chanlenl  et  battent  des  ailes 
il  chaque  heure. 

tV.  MOBANO,  srcKilecle  de 
Lyon  ,  fit  construire  sur  le  Hhâne 
nn  pont  en  boîs  ,  qui  porte  son 
nom  ,  et  qui  est  remarquable  pHr 
l'élégance  de  sa  forme  et  la  pré- 
cision de  ses  parties.  Chacune 
d'elles  peut  se  démouler  pour  êire 
refaite,  sansnuireàla  solidité  du 
reste  de  l'ouTrage.  Cet  architecte 
s'est  distingué  encore  par  son 
goût  pour  les  décorations ,  et 
parplusie(U's«(/f/Lc«f  trËs-éléjgam- 
menl  ornés.  Il  a  été  assassiné  h. 
Lyan,  après  le  siège  de  cette  ville, 
p^r  ordre  du  triimnal  de  sang 
qui  j  fut  établi  eu  1 793. 

•  VI.  MORAND  (  Jean  )  ,  né 
b  Chabouois  en  Limousin  t'aa 
■  658,  s'instruisit  lie  l'art  de  la 
chirûrçe ,  d'abord  b  l'Hâtel-Diep 
de  Paris  ,  ensuite  aux  Invalides , 
et  devint  enfin  chirurgien  -  ma- 
jor de  cette  maison  i  place  qu'il 
occupa  pendant  38  ans  avec  une 
distinction   qui  le  fit  rei^erchei 


taie.  Morand  est  le 
ail  te/ifËl'ampuIiilioa 


ap.ta 


ojremierqi  ^ 

W  bras  dansson  articulation 
l'omoplate.    Cette    pratique  lui 
réussit  et  lui  valut  la  grande  ré- 


putation dont  il  jouit  jusqu'à 
mort,  arrivée  en  :j36. 

t  I^ORANDE  (  N.  Th^bnot 
de) ,  fils  d'un  procureur  d'Arnav' 
le-Duc  en.  Bourgogne  ,  s'enrôla 
très-jeune  dans  un  régiment  de 
dragons.  Son  père ,  qui  le  desli- 
noît  à  sa  profession  ,  acneta  sq» 
congé.  Mais  son  géuie  inquiet  lui 
fil  bientôt    déserter  la   maison , 

Rour  aller  se  plongeràParis  dans 
I  dissolution  et  dans  les  intrigues. 
Des  friponneries  et  des  aventures 
honteuses  obligèrent  sa'  litmilla 
desolliciter  un  ordre  pour  le  Ibiie 
enfermer  aux  Bons-Eofans  d'Ar- 
nieiilières.  Sorti  de  cette  maison, 
il  passa  en  Angleterre,  où  il  «iis- 
lilta  ses  poisons  dans  dliïëreus 
libelles.  Celui  qui  fit  le  plus  de 
bi-iiît  fut  le  GazetiPr  cuirasse  an 
anecdotes  scandaleuses  sur  .la 
cour  de  France  ,  Londres  ,  1773 . 
in-8".  Princes,  niiuîsîi-cs ,  maî- 
tresses ,  magistrats  ,  gens  de  \çt- 
tres,  tous  les  hommes  qui  avoient 
uu  nom  alors  ,  y  sont  déchirés 
avec  le  plus  cruel  acUarneinegt. 
Il  préparoil  contre  madame  Dii- 
barrv  une  autre  satii-e,  sous  le 
titre  de  fie  tFune  courtisani:  très- 
célèbre  du  dix-huitième  siècle  ; 
mais  il  supprima  ci;i  écrit ,  sous 
la  condition  d'une  rente  viagère 
de  4.oeo  liv. ,  di>nt  la  moitié  ré- 
versible ti  sa  femme.  Celle  oiï-  ' 
tique  parut  cependant  en  i77(>v. 
Londres,  in-i-j,  sons  le  titre  d^- 
neci'oles  sur  madame  la  comtesse 
BuAiir/r,  avec  le  portrait  de'rhé- 
roïiie.  11  entreprit  ensuite  te  Couf^ 
/ie/'ife/'£'((fn)//e,eaïettequ'ilren- 
dits.'itiriquep.ourrainieuxvondre. 
Eiidii ,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion ,  il  vint  à  Paris  ,  où  il  intri- 
gua beaucoup  ,  el  où  il.  fut  mas- 
sacré en  septembre  1792.  Avant 
de  publier  le  Gaurtier  cuircisé , 
il  avoit  fait  imprimer  le  Pl.ilo- 
to/ilie  ijrni^ue  et  des    Mêlmtges 
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tonfits  iu'r  dei  itiatlèhés  jbrt 
claires ,  l'un  et  l'autre  à  LODUres, 
1771,  in-a-.  Quand  cet  Arëlin 
preprifoit  quelque  libelle ,  îl  avoit 
Soin  d'écrire  aiit  intére^s^s,  pour 
proposer  dé  lui  pajerleiir  rançon  ; 

3ue1ques  -  dns  eureflt  Celle  pru- 
ençe  ou  cette  foîblèsse.  Il    ' 


Vollàife. 
paya   qu'en   le  dénonçant  à 


e  de  lui 

feule  de  Brochures  BUSâi  platci 
et  insi[>îdes  que  méchantes  |  elles 
iont  àniourd'lldi  justement  od- 
bUéÉ3. 

-  I.  M  GRANDI  (  Ho- 
rando  )  ,  ihWècili  ^  né  dans  le 
Hodënoiâ,  le  çt  novembre  16^, 
<tudid,d)Â  les  jdsuites  de  Mo- 
,  dëne  ,  d'cjù  il  pasJa  &  Padoue  , 
«à ,  après  s'être  appMqué  à  l'ana- 
tomie  et  il  la  médecine,  il  ob- 
tint le  bonnet  de  ducleur  dans 
eelte  dernière    faculté;  il  prati- 

Îna  son  art  avec  succès  à  Mo- 
Ëile ,  à  Imola  ei  &  Novi  dans 
l'élal  de  Gdnés.  Sur  la  fin  dé  ses 
joars,ît  se  relira  dans  sa  (patrie, 
<Ili  il  mourut  lé  t^  Janvier  1756. 
Ce  mëdecin  savoit  les  tangues 
0rcc({ue,  latine ,  IVançaise ,  et  an- 
glaise ;■  il  cullivoit  mâme  la  poé- 
sie ,  et  étoit  agtégé  k  glusiénr^ 
s'ociëtés  savantes,  ^s  principaux 
«iuTrages  Sont ,  I.  Décade  ih  Fet- 
tère  jamighari  contineiili  eli 
errOri  nella  pi-atica  Jaili ,  edal 
piiblico  scfùeltamente  commii- 
rUcati,  Modena  ,  1748.  II.  De 
■  fibiHbus  quihusdam,  tertiarîîs 
pemiciosis,  Ferraria,  i748-in-4'*- 
.  m.  Délia  cura  delvajuoto  colla 
ehinacfiina ,  e  col  bagna  fiépido , 
Ancona  ,  :735.  IV.  Délia  cura 
f  p'rsscrvativa  délia  ràbld  cdnina , 
Ajïcona ,  1755. 

*n.  HORAKdl  (Jean-Marie) , 
peintre  italien ,  né  à  Florence  en 
lâaS ,  nnm  en  i;i5;  C«t  artiste 
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a  bèânçoub  travaillé  «  Vienne  , 
où  il  obtint  la  protection  dé  toute 
là  Camille  împéHàle.  Il  a  fait  les 
JMrfraili  de  presque  tgus  lia 
|irinCes,  ifAllemagiie.  Moràudi 
peîgnoit  aussi  Phïstdirè.' 

'tlI-MORANDI-OTAN^OLINI 
(Aime) ,  née  à  Bologne  êri  1716, 
se  maria  en  .740  ï  Jean  à»a- 
zolin),    célèbre    ànâtonfisU  ,    i 


loit  d'aï 


:e,bt  lamelle  elle  m€- 


matieres  pour 
lins  de  consistaace 


lui 


r  çins 


parvint  à  imilei'  au  naturel  la 
matrice,  avec  sonfœtiîs  dedans, 
et  les  différentes  positions  de  ce 
fœtus  ddns  la  matrice;  invention 
qui  facilita'  l'étude  des  accouche* 
mens  ,  et  la  manière  d'opérer 
dans  les  cas  ditbciles  ;  et  quoi- 
que l'art  de  modeler  et  d'imiter 
en  cire  avec  une  vérité  frappante 
tontes  les  parties  du  corps  hu- 
main ait  élé  perfectionné  de- 
puis, on  ne  peut  cependant  re- 
fuser la  gloire  de  l'invention  aux 
Manzolini.  Après  la  mort  de  son 
mari  ,,  arrivée  en  1755  ,  Morandi 
fut  agrégée  a  l'académie  des 
sciences  de  ïtologné ,  et  'a  pIut 
sieurs  autres  sociétés  littéraires 
de  différentes  villes.  En  1753 
elle  obtint  une  chaïre  d'a'nàt'omie. 
Sa  réputation  s'accrut  de  jour  en 
jolir,  et  se  ré|.taudit  dans  toute 
riHurope.  Oi|  lui  lit'  des  offres 
brillantes  pour  l'engager,  fa  venir 
professer  dans  plusieurs,  villes 
capitales  ;  mais  elle  refusa  de  se 
rendre  à  leurs  vœux  ,  satisfaite 
d'eiilretênir  une  correspondauce 
suivie  avec  elle»  ,  et  de  leur  en- 
voyer ses  préparations  anatomi- 
ques  en  cire.  Le  concours  des 
voyageurs  qui  venoîent  admSrqb 
ses  trài'oàx  analomîques  se  muU, 
tiptîoit  chaque  jour.  Elle  recul 
mC'àié    la  ^isîlè  de  Josepti  O , 
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lorsque  C6t  empereur  passa  il 
Votogne.  Elle  mourut  daos  sa 
pairie  en  ij74- 
•I.  MORANDO-SIREN  A  (Fran- 
çois) ,  lie  Vérone  ,  mort  en  .575, 
élève  (1'A.tcîati  et  grand  ami  Je 
SigoDÎDS,  doDiia  des  lecODS  pu- 
bliques à  PadiDue  ,  sur  les  fiefs  , 
•vunt  de  recevoir  le  boonet  de 
docteur  en  droit.  Il  étoil  habile 
autsi  en  architecture.  On  a  de 
lui  des  Poésies  latines  de  difië- 
rens  eenres  ,  et  il  commença  en 
vers  nenàmèlres  un  livre  intitulé 
Deinvenlioneveleris,  recentioris- 
^ue  chartœJW  avoit  aussi  écrit  un 
ouvrage  sur  les  Cautions,  auquel 
il  ne  put  meltre  la  dernière 
niaipl  Aide  le  jeune  lui  dédia 
son  Traité  de  l'orlhograpbe  ,  et 
publia  tleu»  «le  ses  EpUres  en 
vers ,  dont  l'une  ëloil  adressée  il 
l'évéque  de  Padone  Ormoneli. 

•II.MORâNDO-ROSA  (Phi- 
lippe), né  à  Vérone  eu  ij35  , 
nranilesta   dès   son    enfance  les 

Elus  heureuses  dispositions  pour 
itude ,  et  fit  des  progrès  rapides 
dans  les  Unguesgteci]ueetliiline. 
La  lecture  des  iiieilleurs  auieui'S 
anciens  et  modernes  ,  en  épurant 
son  goât  ,  le  mil  bieiilât  k  même 
de  publier  des  quarages  où  il 
Jételoppa  tout  à  la  fois 'du  géuie 
et  des  takns.  On  a  dé  lui  ,  T. 
3fedo  ,  tragédie  ,  Vérone ,  1755. 
Xit  marqrnis  de  MaSêi,  fa  qui  il 
dédia  cette  tragédie,  en  parle  avec 
Aoges  dans  le  chapitre  premier 
de''SO'i  traité  dçs  iheâlrRS  anciens 
À'inbdemes.  If.  La  Teonee;  tra- 
^die  jTérone ,  1755.  III.  .Osser- 
vaeioni  sopra  il  corhmento  ilflla 
divtitn,  çpm/nedia  di  Dante  sUim- 
ptUa  in  Verona  Vaiino  ij49  î  Vé- 
^ne,  17511  Ces  observations  ne 
W(>vtt  pas  toujours  tiondées  en 
raiion.  L'auteur  lait  des  suppo- 
rtions qui  sont  trés-éloignées 
^'^p{C0<4>*'  ^  ^  vraise^lance. 
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rv.  Spnetti  e  Canzoni,  Vérone, 
17S6.  Ces  sonnetii  et  ces  clian- 
spns  renlci'ment  beaucoup  -da 
concerts ,  i|  y  en  a  ij^u^Iques  uns 
d  agréables.  V.  Plusieurs  autre» 
ouvrages.  Morando  jnourut  dans 
sa  patrie  le  loaoïlt  1760. 

*  MORAHT  {  Philippe  ) ,  labo- 
rieux anliqunire  ,  né  fa  Saint-Sau- 
veur ,  dans  l'Jle  de  Jcrsej ,  en 
S  10,  mort  le  25  novembre  1770. 
a  de  loi  une  Histoire  <U  Col- 
cAester, imprimée  en  174^,  in- 
fol.  ,  au  nombre  de  aoo  eiemp. , 
et  réimprimée  eniyBS.  —  Abrv'gé^ 
sommaire  de  thistoire  iT^éugle- 
terre,  in-fol.  — Tous  Içs  articles 
marqués  C  dans  la  Biographie 
britannique,  depuisijSgfa  17^, 
in-fol.,  ■jyo\.UHistoire'dtt comté 
d'Erse!,  1760  fa  1768  ,  in-foho, 
3  vol.  La  vie  d'Edouard-le-Con- 
Jèssei/r, —  Environ  i5ô  Semtons. 
fl  a  travaillé  long-temps  fa  pr^ 
parer  i'éditîort  des  registres  du 
parlement  ;  et  soit  comme  éditeur 
ou  annotateur  ,  il  a  contribué  k 
la  publication  d'un  grand   nom- 


bre  d'où 


rages. 


t  MORATA  (  Olympia  -  Ful- 
via),  néei  Ferrare  en  ija6,d'un 
père  qui  s'étoit  acquis  une  répn- 
lation  dans  l'enseignement  des. 
belles-lettres  ,  et  parvint  fa  étr« 
précepteur  des  princes  de  Fep-are, 
fils  irAlfonse  I",  La  jeune  Mo- 
rata  reçut  de  Ini  une  éducatioi^ 
adaptée  aux  disposition^  éton- 
nantes qu'elle  avoit  reçues  de  lai 
nature  ,  et  ses  progrès  fureut  tel^ 
que  la  princesse  de  Ferrare  vou-  . 
lut  l'avoir  pour  compagne  de  ses 
éludes.  Oi*  l'entendit  avec  ad- 
miration dtklameren  la  lin,  parler 
grec,  expliquer  les  paradoxes  de 
Cicdron ,  et  répoudre  avec  au- 
tant de  justesse  que  d'esprit  à 
toutes  les  questions  qu'on  lu) 
adressait.  La  mort  de  son  père 
et  les  inJlraùt'is  de  sa  mère  l'ajan( 
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crf>ligée  (le  reuoDcer  à  l>  conr 
pour  se  livrer  a  l'ëducatioD  de 
Irois  sœurs  el  d'un  frère  en  has 
ige ,  elle  s'en  acquîttaavec  succès, 
et  épousa  un  jeune  médecin  al- 
lemand ,  nommé  Grunthter  , 
qu'elle  suivît  h  Schweiniut't  ep 
rranconie,  accompagnée  de  son 
jeune  Trère.  Cette  viUe  aj'ant  été 
assiégée  et  livrée  auK  flamrnes , 
les  Jeux  époux  te  réfugièrent , 
(tans  la  plus  grande  détresse  ,  ii 
Uainm'  Iberg ,  d'oii  ils  furent  bien- 
tôt obligés  de  fuir  encore.  Heu- 
reusement l'électeur  Palatin  oitVit 
à  Grunthler  une  place  de  pro- 
fesseur en  médecine  à  Heildel- 
lÀrg  ;  mais  Morata  ne  tarda  pas 
b  succomber  aui  laligues  et  aux 
malheurs  (qu'elle  venoil  d'éprou- 
ver; elle  mourut  eu  i555,âgée 
4e  39  ans.  Elle.avoit  composé 
plusie(vs  ouvrages,  dont  la  plus 

Sraude  partie  périt  dans  l'inceo- 
ie  de  Schweinfurt.  Cot\y  Curion 
a  rassemblé  ceux  qu'on  a  pu  re- 
cueillir ,  et  les  a  fait  impruaer  à 
BAle,  i558,  in-3°,  sous  le  titre 
à'Otftm/iie  Falvias  Moralœ  fie- 
minœ  doctissinUB  ac  plané  divinœ 
ôpera  omrtia  quœ  kactenus  itt' 
venin  potuerunt.  Ils  consistent 
en  des  discours ,  des  dialogues  , 
des  lettres  et  des  traductions. 

M0R4TIN  (Nicolas  Feman- 
dès),  savant  jur(Scons(dte  el  poète 
espagnol  du  règne  de  Charles  III, 
fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plus 
travaillé  k  la  réforme  de  la  scène 
espagnole.  Dans  ce  but  il  com- 
posa La  Petimetra,  co(nédie ,  im- 
priinée  en  i^&i.  C'est  peut-être  ta 
première  comédie  aai  a  paru  en 
Espagne  selon  toute  la  rigueur  des 
règles  de  ibéâtrt;  ;  ell«  est  précédée 
d'ime  eiceltente  dissertation  sur 
la  comédie.  Horatin  a  composé 
en  outre,  I.  trois  tragédies,  savoir, 
Lucrèce  ,  Uormesinda  ;  el  Gus- 
ttian-ld-Ben ,  imprimést  a  Madrid 


en  1770  et  fyyy.Jl.La  Diane, 
oti/a  Clinsst  ,  poë(ne  didactique 
en  six  chants,  Madrid,  170$, 
în-S'.  m.  Les  vaisseaux  de  Con- 
tez détruits ,  poëme  épique  impri- 
mé k  Madrid  en  iB85  par  les 
soins  de  son  fils  don  Léandro  , 
qui  y  a  joint  des  réflevions  cri- 
tiques très- eu  rie  uses.  IV.  Disser- 
tation sur  Forigine  et  lespragrèt 
des  combats  de  taureaux  en  Espa-  . 
gne.  V.  Dorisajr  Amarillis ,  églo- 
gue.  Tous  ces  ouvrages  très-es- 
la  même  faveur  dans  les  autres 
pays.  Moratio  mourut  a  Madrid 
en  1780. 

MORAVIE    (les  Frères  de).  " 
yoyci   Mdtten  ,  n"  II. 

MORDAUWT.  yayei  Pit^Mo- 


*  II.  MOBE  (  sir  François  ) ,  sa- 
vant jurisconsulte  anglais,  mort 
en  1631,  élevé  du  collège  (le  jus- 
tice de  Middie-Ttmple.  On  a  de 
'""'    ""~    — rage  intitulé   Causes 

dres,  1693  , 

•m.  MORE  (Henri),  minis- 
tre anglais  dissident  et  poète  ,  né 
aucomiédeDevon,raorten  iSua, 

fasteur  d'une  congrégation  k  Lts- , 
eard  en  CornouaiLles.  Ses  poé- 
sies ,  qui  pétillent  d'esprit ,  ont 
été  publiées  en  un  volume  in-4*  > 
parle  docteur  Aîkin ,  qui  a  joint 
au  volume  une  notice  abrégée  d» 
la  Tte  de  l'auteur. 

IV.  MORE,  ro^ez  MoBDs.  ' 

*I.  MOREAU  (Antbine) ,  dTJ- 
trecbt  en  Hollande ,  bon  peintre 
d'histoire,  et  excellent  (Tans  le' 
portrait ,  passa  les  premières  un- 
néM  é*  sa  jeanesss  k  Rome ,  .oli 
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il  étudia  avec  frait  lei  onvcage^ 
de  Hichel'Ange  et  de  Itaphaël. 
Xja  réputation  qu'il  s'ac<|uit  ilanl 
son  art  le  fit  rappeler  en  Espa- 
gne par  Philippe  II ,   qiii  lui   lit 

a  portrait  :  il 

,  qu'il  rëcoii 
reusemeiit  le  peintre. 
«nsnite  en  Portugal ,  où-  il  fil  le 
portrait  du  monarque  de  ce  royau- 
me ,  qui  en  fut  si  aatisfail  ,  qu'il 
lui  donna  l'ordre  depeinilre  toute 
la  famille  royale.  D'après  cela  ,  il 
n'y  eut  pas  en  Portugal  de  cava- 
lier et  de  dame  qui  ne  voulussent 
élre  peintes  par  Morcau  ,  et  qu! 
ne  payassent  volontiers  pour  un 
portrait  cent  ëciis,avec  un  anneau 
de  U  valeur  de  cette  somme  ; 
prix  fixé  par  te  roi  lui-mËme. 
Philippe  n  lui  ordonna  de  se 
rendre  en  Angleterre  pour  y  faire 
Icportrail  de  la  reine  Marie ,  son 
épouse.  Celle-ci  gratifia  le  pein- 
tre d'un  anneau  de  grand  pnx ,  et 
lui  assigna  en  mânie  temps  cent 
écus  de  rente,- sa  vie  durant.  Ce 
cent/ior^raiVeutlit  pour  l'enrichir, 
par  le  grand  nombre  de  copies 

Ïu'il  en  fit.  De  retour  à  Madrid  , 
hilippe  U  lui  permit  de  se  re- 
tirer dans  sa  patrie, oii il  mourut 
•n  i5e>8,âgéde56ans. 

•n.  MOREAU  (le  cheva 
lier),  commandeur  de  Ma  Eté,  plu; 
connu  sons  te  nom  de  commaQ-* 
deur  Morée  ,  petit -fils  d'An- 
toine Jean  ,  et  cousin  de  Paul 
(ci-dessus) ,  né  à  Madrid  ea  i5So, 
murt  en  1610.  Il  s'attacha  com- 
me son  pire'ati  service  de  l'EIspa- 
gite.  Sully  ,  dans  ses  Mémoires  , 
dit  a  que  le  commandeur  Mo- 
reau  ,  qui  avoit  des  parens  frau- 

Îais  au  service  du  roi  de  Navarre, 
ut  envoyé  h  ce  prince  ,  en  i583, 
'par  Philippe  n  ,  pour  négocier 
avec  lui  un  traité  secret ,    et  lui 

Î'orler  une  lettre  de  sa  main,  par 
aquelle  il  esgageoit  Henri  h  re- 


m.  MOREAU  (René) ,  n^ 
«a  Anjou  l'an  1S87,  raoH  àPari» 
eu  16^, y  fut  rt^udocteurde  la  fa- 
culté de  médecine  en  1618.  Plein 
de  mérite  et  d'érudidon  ,  Moreau 
ne  tarda  pas  à  se  faire  avanlageu- 


La  c 
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ville  le  recherchèient,   rendirent 

I'ustice  à  ses  talens  ,  et  bieniât  on 
e  vit  occuper  avec  distinction  , 
au  collège  roval ,  la  chaire  de  nié- 
deciae  el  de  chirurgie.  On  estima 
beaucoup  ses  oui'rug'ei,  dont  les 
prÎDcipauic  sont  :  I.  De  missione 
sanguinis  in  plsuritide  ,  cum  vîtJ 
Pétri  Brissotti ,  Parisiis  ,  ifi-ja  ^ 
i63o.,  in-S-  ;  Haï*  ,  17^2,  in-8*. 
Ûny  trouve  un  catalogue  chro- 
Bologic|ue  de  pit^que  tous  les 
médecins  qui  ont  vécu  avant  lui. 
II.  Scola  salemila ,  hoc  est  de 
valètadine  tuendd  :  adjectœ  sunt 
animadversiones  novœ  el  copia- 
jm  ,  Pariaiis  ,  i&a5  ,  1673  ,  in-K'. 
Il  y  a  beaucoup  d'autres  édîtiona 
de  CEI  ouvrage.  Ht.  fila  et  icon 
Jacobi  Syhii ,  Geneva;  ,  i655  , 
in-Iblio  ,  à  la  tËie  de  l'édition  des, 
Muvresdecetnédecin.lV.  Tabulœ 
methodi  universaii.^  curandonim 
moriorum  ,  ibidem ,  1647  >  inrf'ol. 
etin-4°.  V.  Epistolade  iarjrngO' 
tàmiii ,  Parisiis  ,  t6^6,  avec  lei 
Ëxercitationes  anginœ  de  Thu- 
tnas  BartholJn.  VI.  Du  chocolat  , 
traduit  de  l'espagnol  d'Antoine 
Colmenero ,  avec  quelques  anno- 
tations et  discours  curieux;  à  la 
suite  est  un  dialogue  composé 
par  Barthélémy  Marandon,  de» 
environs  de  la  ville  de  Morchena, 
traduit  aussi  de  l'espagnol.  Paris , 
.643,in-4*.  -      ° 

t  IV.  MOREAU  (Pierre), 
Parisien  ,  mort  en  i648-,  invenln 
et  fondit  un  caractère  dlmprirtia- 
ri4  imitaïKt  l'^crilttr*  biwrae. 
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t  y.  MOREAU  (  Etienne  )  , 
poctc  dijonnaïs  ,  mort  en  1696  , 
3  Co  ans  ,  est  connu  par  des  Poé- 
sies d'une  élégante  sinipliciti^. 
Elles  PDt  été  publiées  à  l.yon  tu 
1667,  sous  ce  litre  :  ^'ouvei^s 
fieurs  du  Parnasse. 

t  VI.  MOREAU  DE  BntSEY 
(  jHC<fues  )  ,  né  à  Uîjon  en  j66j  , 
capitaioe  de  cavalerie ,  mort  îi 
Bnançott  vers  l'an  173a,  Sgé  de 
60  ans,  est  auteur,  1.  Du  Journal 
de  la  campagne  de  Piémont,  eil 
1600  et  1691.  II.  Des  Mémoires 
pviitiques ,  satiriques  et  amusans , 
r7i6,  trois  volumes  in-ia.  Ilf. 
De  la  suite  du   firgile  travesti . 

VII.  MOREAU  (  Jacques  )  , 
habile  médecin,  né  k  Châlons- 
snr  Sadiie  en  1647'  disciple  e{ 
ami  du  fameux  GajrPaliu  ,  s'at- 
tira la-  jalousie  et  la  faaJue  des 
anciens  médecins  par  des  thèses 
publiques  qu'il  soutint  contre  de 
vieux  préjugés.  On  l'accusa  d'a- 
voir avancé  des  erreurs  ;  mais  il 
se  défendit  d'une  manière  victo- 
rieuse. Il  mourut  en  1729.  On  lui 
doit,  I.  Des  Consultations  sur  les 
rhumatismes.  II.  Un  Traite'c/ii- 
miqaede  lavérjtfibleconuoissance 
des  fièvres  continues  ,  pourprées 
et  pestilentielles ,  avec  les  moyens 
de  les  guérir.  III.  Une  Disserta- 
tion physique  sur  [hydropisie.s 
et  d'autres  ouvrages  estimés. 

•  Vin.  MOREAU  (Etienne^,  jé^ 
suite  hongrois  ,  savant  mathéma- 
ticien, assassiné  en  1704,  est  au- 
teur d'une  Géographe  de  la  Pair- 
nonie ,  insérée  dansleTableau  Je 
l'ancienne  Hongrie  de  Timon,  qui 
en  iait  le  plus  grand  éloge, 

t  IX.  MORE  AU[  Jean-Bapliste) , 
né  à  Atigers  en  1666  ,  devint 
maître  de  musique  à  Langres  et 

i  Dijon.  EtuM  venu  ch«»4ter  fiii^ 
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tiuie  il  Parie  ,  i)  vint  fa  bout  ite 
se  glisser  à  la  toilette  de  madame 
la  dauphinc  Victoire  de  Bavière. 
Celte  princesse  aimoit  la  musir 
«jiiq  r  Moreau  s'offrit  de  chanter 
un  petit  air  de  sa  composition  : 
il  chanta  et  il  plut.  Son  nom  par- 
vint par  ce  moyen  bue  oreilles 
du  roi ,  qui  voulut  voir  Moreai>. 
11  chanta  plusieurs  airs ,  dont  s^ 
majesté  fut  si  contente,  qu'elle  le 
chargea  aussitât  de  faire  un  di- 
vcrtissemsDtpourMarly ,  qui  deujc 
mois  après  l'ut  exécuta  et  applau- 
di de  tonte  la  cour.  Moresu  fut 
aussi  chnrgé  Ae  faire  la  musique 
p<iur  les  inlermèdes  des  tragéoiea 
iHEstkci;  lïAt/ialîe ,  deJonathas, 
et  de  plusieurs  autres  morceaux 
pour  la  maison  de  Saint- Cyr.  Ce 
musicien  excelloit  sur-tout  à  ren- 
dre toute  l'expression  des  sujets 
et  des  paroles  qu'on  lui  donnoit. 
Le  poële  Iiainez ,  à  qui  il  s'atla>> 
cha  ,  lui  (bumil  des  chansons  et 
di!  [ietiles  canlatilles  qu'il  mit  en 
musicfue ,  mais  qui  ne  sont  pas 
gravées.  Il  mourut  b  Paris  ev 
.754  ,  i.  78  •"'^• 

■•  X.    MOREAU  (  Jacob- Ni- 
colas ) ,  né  à  Saint-Florentin   le    1 
30   décembre   1717  ,     reçu    BVOr 
cal  et  ensuite  conseiller  h  la  cour 
des  aides  de  Provence  ,  historio- 

§ri>phe  de  France  ,  bibliothécaire 
e  ta  reine  ,  quitta  jeune  la  m»- 
Ktrature  pour  suivre  avec  plu» 
liberté  son  goût  pour  les  let- 
tres. Venu  &  Paris ,  il  s'y  fil  bien- 
tôt connoître  par  ses  écrits ,  fui 
nommé  historiographe  de  Frattce, 
çt  chargé  de  rassembler  près  du 
contrôle  général  les  chartres  ,  les 
monumerts  historiques ,  les  édits 
et  déclarations  qui  avoient  formé 
successivement  la  législation  fran- 
çaise ,  depuis  Charlemagne  juSp 
qu'à  nos  jours.  Celte  coUectioa 
immense  cl  bien  faile  fut  con- 
^e  k  sa  gftrdie ,  soui  If  iitie  de 
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D^ôt  des     charte 

lotion.  Il  est  mort 

capit^    pcudaol  la     révolution  , 

CDinrae  Ta   annoncé   ud   Liogra- 

Îhe,  inaisnaturellementàCham' 
nucl ,  piès  tle  Saint-GerniaiD- 
en-Lejei  le  lo  inessîtloi-Je  l'an 
1 1  (  1799.  )  Parmi  ses  ^cnts  nom- 
breux ,  on  remarque,  I.  h'Obâerva- 
leur  hallividais ,  espace  de  jour- 
nul  poliiitfac  contre  l'Angleten-e , 
(liviséeoquaranle-cinq  lellres  ian- 
les  uvcc  sagesse  et  beaucoup-  «le 
coanoissance  daus  la  politique 
(le  l'Europe.  11-  Mêmoirv  pour 
servira  udslQn'e  dei  Cacoutict, 
i-jSj  ,  in-i»  :  écrit  piquant  et 
rempli  d'une  ironie  fine  et  agréa- 
ble ,  qui  attira  h  son  auteur 
quelques  ennemis  parmi  les  phi- 
losophes anli-religieux.  111.  Mé- 
moires pour  seivirà  f histoire  de 
Koirt!  temps  ,  1 767  , 
IV.  Examen  des  ellêt«  que  doit 
proiluii'e  dans  le  commerça  l'u- 
saee'et  la  fabrication  «les  toiles 
peii.tes,  1759,  iD-8°.  V.  Le  Jfo- 
'mteur français  ,  1760  ,  in-ia.  VX. 
Les  Devoirs  dun  prince  réduits 
k  un  seul  principe  ,  1775  ,  in-8*. 
Cet ouTrage,  réimprimé  en  ijSa, 
et  qui  méritoit  del'âtre  ,  fit  boD- 
ncur  à  l'éloquence  et  au  cou- 
rage de  l'auteur,  a  On  vit^  dîl 
un.  ëcrivaÎD ,  un  simple  parlicu- 
lior  opposer  noblement  la  liberté 
de  ses  le^ns  aux  Qatteries  des 
courtisans  ,  et  la  Eévérilé  de  ses 
principes  h  ce  torrent  de  corrup- 
lioQ  qui  conunençoit  dès-lors  '» 
déborder  de  toutes  parts  ,  et  de- 
voit  bientôt  engloutir  et  W  tlat- 
tears  et  les*  flattés.  \\\.  Exposé 
historiipte  des  administrations 
provinci«fes ,  1789,  in-S".  YllI. 
Exposition  de  la  monarchie /yan- 
çaise  ,  1789  ,  2  vol.  in-8=.  IX. 
Principes  de  morale  politique  et 
du  droit  pui  lie  ,  00  Discours  sur 
V Histoire  de  France  ,  ai  ïol.  in- 
$>.  Ua  ont  été  publiés  d*  1777  fa 
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[789  ,  et  yréseulent  des  tableauk' 
de  notre  histoire  depuis  Clovi» 
jusqii'^  l^uis  IX.  1  L'auteur, 
ajoute  l'écrivain  déjà  cité  ,  com- 
parant les  siËcles  les  uns  aux 
~  '  »,  démontre  par  les  faits  que 
orale  doit  être  la  loi  fonda-' 
mentale  des  états  ;  qu'avec  elle 
jh  s'élèvent  et  prospèrent,  comra* 
sans  elle  ils  périssent  et  s'alfais- 
sent  sans  retour  ;  que  l'iniquité 
est  1^  fli'au  de  celui 


la  ruine  de  celuî 


polilif^ue  sublime 
qui  garantit  tout  a  la  fois  et 
1  autorité  de  cetiï  qui  gouvernent 
et  la  sûreté  de  ceux  qui  sont  gou- 
vernés. Moreaû  ne  sépare  jamais 
dans  cet  ouvrage  la  cause  des 
peuples  de  celle  des  princes.  Kn 
défendant  d'une  main  le  pouvoir 
unique,  il  repoussoit  de  l'autre 
toute  idée  d'oppression.  Son  prin- 
cipe étoit  que  tout  devoit  être 
fait  pour  le  peuple ,  et  rien  par 
le  peuple ,  parce  que  soupremier 
besoin  est  (Tétre  gouverné,  et  que 
le  plus  Jieureus  emploi  qu'il 
puisse  faire  de  sa  force  ,  c'est 
de  s'en- dessaisir.  »  Malgré  cet» 
éloge,  Morcau  &)t  vivement  ac- 
cusé dans  le  ^emps  de  n'avoir 
écrit  que  sous  Vmlluence  ministé- 
rielle ,  et  pour  favoriser  par  ses 
recherchesl'accroissementdupou-' 
voir  arbitraire  ;  de  n'avoir  vu  '  ' 
comme  état  heureux  pour  les 
Francis  que  celui  d'être  esclaves,' 
en  soumettant  leurs  propriétés  et' 
leurs  lois  à  la  volonté  absolue  du' 
chef.  Il  faut  l'avouer  ;   ce  repro 


ehe ,  qui 
reçu- 


ipécha  l'auteui 
laémie  françai 


d'être 


doute  trop  sévère ,  mais  il 
n'est  pas  dépourvu  de  fondemQit; 
et  la  lecture  de  ses  Discouijj , 
quoique  écrits  avec  pureté  et  élé- 
gance ,  fait  naître  cette  opinion  ,' 
et  laisse  dans  l'a  me  un  sentiment 
de  tristesse  et  de  découragement. 
Uoreau  eut  des  vntus  socialw  ^ 
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il  aimoît  à  obliger  ,  et  ilouUioIt 
facilement  l'iujustîce  quand  elle 
le  cDucemoitseul.Ilfut  boa  père, 
ion  époiu,  ami  de  U  paix,  delà 
Fçligipoet  de  son  pays. 

•  XI.  MpBEAtJ  M  CoMMA- 
CKY  OU    Cadi'A&n't  j^Antoioe- 
Jean  ) ,  l^aioQ  ,  puis  Ticonle  de 
Soulann»  près   Boui^es  ,  qé  eu 
)4gi  I  d'un,e  «niùenoe  fan)ill< 
hfe  du  B«m  ,  mort  en  i56i  . 
distingua    comme     huinnie     de 
guerre  et  comme  bomme  de  let' 
tf^s.    Ce  seigneur  étoit  veuf  ql 
àvoit  un  rds  «n  bas  âge  ,  lorsqu'à 
b  balBÎile  de  Pavje  en  i5:i5 ,  it 
Ëil  blessé  et  fait  prisoraier  avec 
François  1*'   et   plusieurs  de  ses 
officiers.  11$  fui'eal  échangiis  dans 
la  ntéme  apnée  :  œqû  l'aim 
cetint  Horeau  quelque  temps 
&pagn«,  où  il  se  remaria, 
Cfit  nn  second  (fts-  En    i^'jS 
reviut  en  France  (ivec  son  épou 
4e  qui  il  eut  encore  d'autres  i 
Ans  ;  erses  blessures  l'autorisàot 
fa  quitter  le  service ,  il   sç  retira 
dans  sop  chileau  de  Soulaugis. 
fleux   ans  après,    lergi'érigeu 

'^tte  baronme  en  vicomte ,  et  de- 
More^U  se  livra,  eutiérement 
goAt  pour  les  lettres.  Il  a 
laissé,  1.  Vn  Recueil  de  poésies, 
l543  ,   in  -  4°  1   dans   lequel   on 

•irouve  quelques  pièces  qui  n'ér 
latent  pas  tout-ù-lait  sans  mtirîle 
jil'^oqueobellesparurçat  ,mais 
q[ui  ne  présentent  aujourd'hui 
nen  de  neuf.  11-  Une  llelaiion 
44taiUée  de  la  batailie  de  Pavie , 
Eestéemanuscrileàls  bibliothèque 
de  l'arcbevêctlé   de  Bourse*.    Jl 

.  M''P>t   fa  désirer  qu'elle  l&t  im- 

■  •  ta.  MOBEAD  DE  CoM- 
HACHv  (Paul),  vicomte  de 
Soulangis ,  petit -lils  du  précé- 
uçnt ,  né  ep.  1 56o  ,  au  château 
-d^SijiiI^ngis  pr^  Bow^,  mort . 
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en  ifiaB.  Son  pèr« ,  atladié  ii  Tk 
!  personne  de  Marguerite  de  Va- 
'  lois  ,  dans  le  temps  du  mariaM 
I  de  cette  princMse  av«c  le  roi  da 
I  Navarre  ,  fut  du  petit  mombr» 
.  des  seigneurs  catboliimes  qui 
suirirent  le  parti  d»  Henri  )V, 
sous  les  rèanes  dn  Charles  IX  et 
de  Henri  111.  Paul  n'avoit  <|ue 
i6  ans  ,  et  étoit  déjfa  au  service, 

Îiaud  il  fuL  vainqueur  dans  ua 
uel  où  il  souteuoit  les  intérêts 
du  Eoi  de  Kavarre,  qijù  reuoît'de 
se  retirer  à.Aleoçon..  Cette  cir- 
constante  lui  concilia  la  faveur 
.  de  Henri.  Il  le  fit  dans  la  suita 
capitaine  au  régiment  de  3e> 
garde*  françaises.  Cb  seigneur 
porta  les  armes  53  ans ,  et  fut 
tué  sous  l«s  yeux  de  Louis  yill , 
au  siège  de  La  Rochelle. 

*  Xin.  MOBEIU  (  Michel  ), 
de  1b  mime  ^miUo  i|ue  les  deux 
précédens ,  ^esl  distingué  au 
17'  siècle  dans  la  place  de  lieute* 
nant  civi^l  au  cbâtelet  de  Paris , 
ob  il  fit  beaucoup  de  bich.  Ly 
recoonoissancç  a  conservé  le  nom 
de  ce  magistr^ir  qui  a  provoqua 

Blusieurslois  ^l  réglen^ens  utiles, 
étoit  mort  en  16^  ;  car  a-cette 
éj)oque  ,  sa  veuve  l^zabeft  Loil- 
liir  épousa  en  secondes  nocef 
le  cbanqelier  Etienne  d'AJigi-e. 

•  XIV.  MOREAU  Lï  La  Ro- 
cacTTE  (François -Thomas),  ai 
le  4  novembre  17^0  ,  fa  Aii^nj'- 
le-Feron  ,  près  VilleDeme-PÀr- 
cbevéque ,  étoit  directeur  des  fer-- 
mesduroiàItIelun.Ilj'avoit,pFè> 
de  cette  ville ,  une  petite  len'e  ap> 
pelée  La  Rochetle,dontlesoléloit 
si  pauvre ,  que ,  suivant  un  dictoti 
vulgaim  ,  une  poule  n'y  trouvoit 
point  à  vivre  en  aoilt.  Siortjau  de 
La  fiochette  conçut  le  hardi  pro- 
}çt  de  changer  cette  lande  en  uil 
domaine  fertile.  11  l'acheta  eq 
1731 .  Le  jour  il  vaquoit  à  U  vilil* 
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■Kin  devoirs  de  sa  piste  ;  le  soir 
ei  une  partie  de  la  naît  étaient 
)coiisaci'éi  Bses  oCcupationschani' 
J)élres.  D'abord  il  fit  \'alDii-  Iw 
ierres  déjàwi  cniture,  fin  1760  11 
itommençn  ii  défricher.  Il  proposa 
«u  gonvcmemeirt ,  en  170J  ,  d"^- 
tabfir  i  La  Ruchette  uire  lîcole 
de  pépinière  cidlivéc  par  Aés  en-- 
làns-troavéï  ,  dont  le  nombre  fax 
'daus  fcrigiiie  de  5a  ,  et  ensoite 
■Jiorté  à  100.  En  même  tenipj  qu'il 
lormoil  des  hnmmes  aux  Iraraas 
ïgi'icoles ,  it  les  emptojoit  à  con- 
tinner  ses  déi'richEinens  ,  à  nive- 
ler le  lorrain  ,  à  l'ainiiliorer  et  i 
le  planter.  Bientât  de  belles  fo- 
rêts ,  des  cbamps  i'iîconds  ,  une 
ïhaîson'  élégante  et  Spacieuse , 
'coastruhe  en  i^^i  sur  les  plans 
du  célèbre  architecte  Louis  ,  d  ' 
CDlonréedesbSiiniensnécessaires 
à  une  grosse  exploitatioin  ,  de 
Vastes  jardins,  de  riches  pépi- 
nières ,  prirent  la  place  des  ro- 
chers ,  des  bruvères  et  des  sables 
siériles  ,  donnèrent  la  vie  a  un 
Tso]  disgracié  de  la  nature ,  et  le 
^atèrçtft  de  tont  le  Iiue  de  la  vé- 
gétation. Lé  gouverdemeiit  ré- 
coutpensa  les  tnlens  de  Moreau 
'de  La  Rochetle  et  en  tira  parti, 
fl  ^voît  été  nommé,  en  1766,  à  la 
piqce  d'inspecteur  des  iâmilles 
acadieunes  restées  sur  les  ports 
de  mer.  On  lui  donna  l'année 
Riiivaiite  celle  d'inspecteur-géné- 
ral  des  pépisiËres  rojales.  Ho- 
noré de  lettres  de  noblesse ,  il 
tilt,  en  1^69 ,  décoré  de  l'ordre  de 
Saint-MicheL  On  le  chaîna,  en 
I785,  en  qualité  de  commissaire 
dti  roi,  d  aménager  les  bois  ïcr- 
vamli  l'approvisionnement  défa- 
is ,  et  Je  rendre  flottables  dift'é- 
iens  ruisseaux  qui  pnuvoient  le 
favoriser.  Moreau  vécut  dans  la  so~ 
cîdte'  des  personnages  dh  1 8"  siècle 
'les  plus  distingués  par  leur  rang 
él  laira  tomiferes  ,  et  jt  a  làil  re- 
niarguer  on  esprit  viià  àgcéaiAe 


MORfc  sttt 

.i{aB  solide,  Joint  h  ùncsnrTTèi- 
mentphilantropi^ne.  Il  existe  une 
corrtspondanee  nttéressaaie  en- 
tre Voliairà  et  cet  industrieux  ci- 
toyi^,  à  qui  l'on  doit  en  outre  une 
belle  manufacture  de  suUale  de 
fis-  (coopcmie  vert(),  établie 
&  Uivel  piibi  Ldon ,  l'une  dea  pr^ 
niières  usines  de  oe  genre  que  U 
France  ait  possédées  ;  des  projttt 
«tplaas  pour  le  déli-icbement  de» 
landes  d«  Bordeaux.,  etc.  ,  etc. 
Il  mourut  dans  sa  terre  de  Lu 
Rochette,  entouré  de  sacrdalionT 
et  de  l'admiration  publique ,  le  3a 
juillet  1791  ,  igjé  de  71  ans. 

■t  XV.  MOREA0  1.8  URo- 
MtTTE  (Jeao-Etiemie),  fils  *i  pré- 
cédent, membre  de  la  société  d'a- 
C 'culture  de  Seine^'-Marni,  né  à 
lun  le  17  n<yvembre  i^So  ,  et 
mort  à  1.8  Roehette  le  S  mai  1  Su  j , 
fest  ren  d  n  r«com  m  n  ndible  pa  I- set 
travaux  en  apiculture  ,  en  con- 
tinuant de  Cultiver  les  belles  pé- 
pinières et  le  domaine  de  La  Ha- 
chette. Quoique  fort  jeune  alori  , 
c'éloit  lui  qui  éiott  charge  ds 
l'exécution  des  plans ,  &s  da- 
tai Is  de  culture,  de  U  survo- 
la nce  des  ouvriers  ,  de  l'éiablia- 
sement  des  pépinière;.  Il  travailla 
avec  son  père  jusqu'à  la  mort 
de  celui-ci ,  arrivée  eu  1791.  De- 
puis ,  il  conlinha  avec  le  méma 
zèle  b  améliorer  seâ  ëtabUsse- 
mens  de  culture  et  ites  pépinières. 
Aux  époques  désastreuses  de  Ift 
révolution ,  auand  des  tyrans,  noa 
moins  imbccille^  ijue  cruels , 
«soient  dire  qu'il  na  fdlloii  à  U 
France  que  du  1er  et  des  pom- 
mes  de  terre;  quand  ,  pour  vou* 
loir  le  bien  ,  OD  àvoit'Msoin  d^ 
courage  ,  11  Tut  assez  hardi  pour, 
faire  encore  des  semis  d'arbrei 

Srécieax.  Il  prépara  ainsi  ,  pDu^ 
es  temps  plus  calmes  et  ptat 
heureux,  des  richesse^  et  des 
jonissaiictc  ilHAil  if*ff  pdf  tena  aO^ 
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TandaUsme  que  aous  ae  fussi 
l  jamais  piivi-s. 

XM.   MOKEAU.   Foy.  Bi 
«TOUT,  n"  XIII,  Maupebtdis,  et 

»  I.  MOREEI^E  (Paul),  fa- 
meui  peiDtr«  hollanuais  ,  disliu- 
^é  pur  ses  taieas  ,  né  b  tltrecht 
en  1:175 ,  mort  en  i63S  ,  ëlive  de 
Michel  Mireielt ,  a  gravé  en  bois 
<]i<elques  planches  qu'on  estime 
heniicoup.  Il  enlendoit  bicu  le 
clair-obscur. 

*II.  MOREEI-SE  (Henri),  fils 
'  du  précédent  ,  né  ii  Cirecht  en 
j6ij,  Cet  homme  ,  d'an  mé- 
rJUi  rare,  professa  pendant  dis 
aris  le  droit  civil  à  Tuniversilé 
dijirecbt ,  et  l'ut  ensuite  employé 
dans  diverses  magistialures  et 
commissions  honorables.  Il  est 
ni^i-l  en  1666.  On  n'a  de  lui  qiK 
,  sa  harangue  inaugut^Ieife  Jum- 
pivdeptice Romanee  usu  hodiemo , 
quelques  Dissertalions  aradémi' 
qiie»  ,  et  un ,  Mémoire  hollan- 
ludisscment  de  sa 


ville 


latale. 


iggra 


*I.  MOBEL  (Hugues),  né  a 
AuNonnedansle  i4' siècle  ,  d'uoa 
l'niiiillt;  recoinmandable  de  cette 
ville  ,  se  voua  à  l'état  ecclésias- 
tique. Dès  la  lin  du  14*  siècle 
il  IJsiiroit  parirti  les  secrëlaires 
du  duc  Philippe-le-Hardi  ,  s'éioii 
disljijgtié  dans  cette  place,  et  mé- 
rita la  conHauce  du  prince,  qui 
te  char-'ea,  en  d^nibre  i3go  ,de 
te  rcDUre  prèa  du  pepê  à  Avl- 
.  pour  obienir  main-levée 


:rdit 
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d'Akiv'Oune  par  l'archevêque  di 
Besançon,  par  rapport  aux  mon- 
Tioîc'.i  que'le  duc  J'aisoit  fabriquer 
en  ladite  ville.  '  Hugues  Merel  , 
assez  heureux  pour  obtenir  un 
plein  succès  de  la  négociation 
dontilétoitchargd,  rapporta  de* 
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bulles  de  main-levée  ,  et  mit  fin 
à  une  conleslation  qui  durait  de- 
puis un  demi-siècle  ,  et  dont  It 
ville  d'A u tonne  étoil  sur-tout  la 
victime.  Hugues  Mpreléloit  doyen 
de  Beaune  ,  trésorier  et  chanoine 
de  la  chapelle  du  duc  il  Dijon  , 
nommé  par.Ie  duc  Jean  auditeur  ' 
des  causes  d'Appeaux^,  membre 
du  grand  -  conseil  lies  ducs  ,  et 
garde  des  chartes  de  leur  tré- 
iur.  Envové  eu  1^06  par  le  chan. 
celier  de  Bourgogne,  pour  con- 
noitre  des  dîâereus  existans  en- 
ti«  les  babitans  de  Ijesano»  et  le 
cha|)ilre  métropolitain  de  celle 
ville  ,  il  les  termina  en  se  conci- 
liant l'estime  des  deus  partis, 
s'en  revint  a>rc  le  titre  de  cha- 
noine de  Besançon  ,  et  reçut  en 
récompense  du  duc  le  dorenné 
de  la  aainte-tlhapelte  qui  devint, 
lacaitt  sur  la  lin  de  ladite  année , 
place  d'autant  plus  recherchée 
qu'elle  donnoit  entrée  dans  le 
conseil  privé  du  prince  :  ainsj 
Hugues  Morel  se  trouva  reiêlu 
des  dignités  ecclésiastiques  et  ci- 
viles, lia  i4'7  il  lut  nommé  élu 
dti  clergé  en  rassemblée  des  troi* 
ordres  du  bailliage  de  Dijon,  et 
daus  celle  mission  il  fut  double- 
ment investi  de  la  couliance  du 
peuple ^ui  l'avoit  choisi,  et  du 
souverain,  qui  l'avoit  distingué. 
Les  dotaiioDsque  lit  Hugues M07 
rel  à  l'église  d'Autonne  en  1419 
doivent  le  l'aire  considérer  comme 
ib  n  da  leur  de  lajhmilîai'itéde  cette 
ville  ;  il  y  avoit  choisi  sa  sépul- 
ture ,  et  fait  d'avance  placer  sa 
tombe.  Il  décéda  l'an  1 42  t.  Ainsi, 
après  avoir  été  honoré  des  trois 
premiers  ducs  de  Bourgogne  ,  de 
race  rojale  ,  et  a^oir  .rempli  sous 
ces  trois  règnes  des  fonctions  iny 
portantes  ,  Hugues  Morel  existe 
encore  plus  dans  le  souvenir  des 
Auxonnois,  par  la  mémoiredescs 
bienfaits  ,  que  par  la  trailition  de 
ses  dignités. 
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j  n.  MOREL  (  Krëdéric  )  ,  cflè- 

bre  imprimeur  du    roi,   et   son 

I  .  interprëre  dons  les  langues  grec- 
qae  et  latine  ,  héritier  de  Vas- 
cosan  ,  dont  il  avoit  époasë  la 
fille,  éloit  né  en  Champagne, 
et  mourut  h  Paris,  le  7  juillet 
r  i583  ,  daBS  un  Ige  assez  STancé. 
Sa  deviie  étoit  un  marier,  avec' 
ces  mots  ;  Tout  arbre  porta  île 
bonsjhûti. 

m.  MOREL  (Frédéric y,  fils 
duprëcédnit,  professenr  et  in- 
terprète du  roi  ,  et  son  impri- 
meur ordinaire  pour  l'hébreu  , 
le  grec  ,  le  latih  ,  et  le  français, 
et  plus  célèbre  que  son  père, 
■voit  une  si  violente  passion 
pour  l'étude  ,  que,  lorsqu'on  lui 
vint  annoncer  que  sa  femme  était 
sur  le  point  de  mourir,  il  ne 
voulut  pas  quitter  sa  plume  qu'il 
n'eût  fim  la  phrasMu'il  avoit  com- 
mencée. Il  ne  nvoit  pas  ache- 
vée ,  qu'on  Tint  lui  dire  que  sa 
femme  étoit  morte  :  n  J^b  suis 
filché,  répond -il  froidement  ;  c'é- 
toit  une  bonne  femme,  a  Cet  im- 
primeur' acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  éditions,  qui  sont 
aussi  belles  que  nombreuses.  II 
publia  ,  sur  les  maunscrits  de  la 
Diblioihèqne  royale ,  plusieurs 
Traités  de  saint  Basile,  de  saint 
Cbrysosldme,  de  saint  Grégoire, 
de  saint  Jérôme ,  de  Tbéodoret , 
de  saint  Cyrille',  de  Galieo ,  de 
Xénophon  ,  de  Théophraste  , 
il-Homère,    d'Héliodore ,    d'Or- 

Shée ,  (l'Hippocrate ,  de  Philon  le 
uif,  deSynesius,  de  Théophile, 
elc, ,  etc.  Dès  l'âge  (ie  vingt  aus 
^  il  avoit  déjà  puLM  l'Hérodien 
de  la  tr.-iduction  de  Jacques  de 
Vintimiltc,  ôBo,  qu'it  accompa- 
gna d'une  version.  Od  estime  l'^- 
dkion  qu'il  donna  des  Œuvres 
dTHxuinenins  et  d'Aretas ,  Paris, 
if!3(,en  1  vol.  in-folio.  Enfin , 
après  s'^e  signalé-  par  ses  con' 
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dans  les  lïngA^»  ,  il' 
mourut  le  37  juin  ifiîo  ,  à  78  ' 
.-ins.  Ses  lîb  et  ses  petîts-lils  mùr-* 
chërent  sur  ses  traces,  fojes 
EiftBi£L ,  n"  n. 

t  rV.  MOREL  (Cloude),  fils' 
du  préciident,  bon  imprimeur, - 
et  sai'ant  dans  les  langues  rrecipie  ' 


dessavans.  On  distingue,  daiis  ses 
^ifioru,  Quintiliea  ,  saint  Igna-' 
ce  ,  saint  Deuj'S  l'Ai-éopagile  , 
di>nt  <juelqites  exemplaires  sont 
en  vélm.  Un  a  observé  qae  les' 
livres  sortis  les  pi-emiers  de  ses' 
presses  sont  plus  beauiL  que  les' 

V.  MOREL  (Charles),  impri- 
meur ordinaire  du  roi ,  succes- 
seur des  précédens ,  a  donné  de» 
éditions  correctes  de  plusieurs- 
Pèi-es  grecs.  La  plus  considéra*' 
ble  est  ciïile  des  '  conciles  gé-' 
néraiiï  et  «roviociaus  ,  en  eww' 
et  en  latin!  par  Bimus,.»  vol. 
in-folio. 

VI.  MOREL  (  Cillei  ) ,  impri- 
meur ordinaire  du  roi  ,  habile 
dans  ion  ari,  a  donné  tes  d^luvrès 
desaintGréjjoiredeNysse,  iS3a; 
de  saint  Isidore ,  d'Àrisiottr ,  en 
4  vol.  in-foL  Ou  lui  doit  encore  ,  : 
la  crandc  Bililiolliéque  des  Pères, 
en  1;  vol.  iu-fol.  Sur  Ja  fiji  de' 
ses  jours  il  se  lit  reci'toir  co«-- 
seiller  aa  grand -conseil. 

tVII.  MOREL  (Goillaa.nc),. 
professeur  royal  en  grec ,  direc-' 
leur  de  Kimprimei-ie  rojwile  k 
Paris  ,  mort  en  1  jt>4  -  a  d-iiiric 
un  Diulioanaire  grec-laiin-fi-an-^ 
çais  ,  1611  ,  in  7  4")  ^'  d'âulres 
ouvrages  pleins  d'un  savoir  éten- 
du. It  a /liùUi^  encore  les  ouvrages 
d'Arthémidorj  «u  gn^c  et  çn  lauo,' 
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tfi  eaux  de  saint  J^ean-Ouysos- 
l*ine ,  surl«  Nacnesu  Testament  ^ 
«B  6  Toliunea  io-folio- 

t  Vin.  MOREL  (Jean),  frère 
âa  précédeDt ,  né  en  la  paroisse 
duTilleuf,  dai»  le  tomti  de 
Morlem,  a  publié  ,  tous  le  voile 
(}e  l'anonjme ,  S^Ame  taujourt 
impassible  d/ou  toutes  les  po- 
tiUons  de  la  vie ,  Jbrs  en  un» 
seule  qui  est  la  entnde  ,  Paris  , 
^558,  in-ia.  Cet  ouvrage  est 

floin  ci:ïntéret  :  lo  caractère  de 
bilippin ,  le  personnage  princi- 
pal ,  y  est  parlaiteminit  bien,  sgii- 
tmu ,  et  contraste  à  men'eille 
i^ec  ie  caractère  ardent  de  Flo- 


donné  reïtrsll  de  ce  roman  dans 
la  Bibliothèque  UDiverseUB  dts 
romans  ,  septembre  ,  1779,  pag. 
1,07  Et  suivantes.  Les  connais- 
CAi>ces  liltéraiitrs  de  l'auteur.  1^ 
Toieul.  lié  avec  le  chancelier  Oli- 
vier et  MiGhel.  d«  lHospital.  Coa- 
TMncu  d'avoir  «doplé  les  nou- 
^'  veUes  opinionfi.  M«ràt  fut  mis  en 
prisou  pour  crime  d'hérésie.  I|  y 
mourut.  On  le  déterra  ,  et  il  fut 
htilé  te  27  fé,vriet-  1S59. 

-  *  IX.  MOREL  (Jean),  aé  k 
Cli31tiiig.siir-Saijne  en  iSgS ,  mort 
&i  [658  ,  eicella  dans  la  con- 
noissance  des  langues  grecque  el- 
laline ,  fut.  docteur  en  médecins 
<b  la  taeaUé  de  Montpellier-,,  et 
auteur  de  l'ouvrago  suivant  ;  Oe 
Jebre  purjyurati ,.  ^tidemic^  et 
pestilenti  quœ  ab  aliquot  annis 
in  SurgutMBVi  et  onnef:  Jeti 
GalUa  ppovincias  debacckatar, 
rmedica  dissertatia  ,  Litgduai , 
ifi4>  I  ia-8°.  — Un  autre  médecin 
de  ce  noBi  (Grégoire)  ■  écrit; 
Sa  oquis  medicati$  agri  Pata~- 
vjtU, ,  e.t  de  Ciiusif  qualitatum  yuœ 
as  'iKtunf  çompieMudioliMn  ,.  nta- 
\M,  L5l)7,i»&<'.— ^Pûn«.ef,Jc9)k-,. 
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CfaaiJe»  MoREL  ,  »u9n  nédecîiB  , 
ont  publié  mieloijues  oin-rpg^' 
cités  par  les  biblic^^jjies. 

X.  HOREL  (André),  eu  lu- 
tin âtarelliiu.,  at)tii]Uaire.t  natif 
i»  Beroe  1  connu  à  Patit  pai, 
aa  profonde  érudition.  Un  lui 
oITrit  la  plsce  de  garde  du  cabi- 
net  des  médailles  du  rui ,  k  cou-. 
dition  qu'il  embrasseroit  1»  celï- 
fçioD  catholique  :  mais  il  ne  vou- 
fut  p'oiat  ]'aeceplei<  k  te  pri».  Il 
étoil  alors,  k  U  Bastille ,  où  Loa-, 
vois  l'aToit  fait  mettre ,  parce 
quiil  s'étoit  plaint,  aveo  la  frau-. 
chise  de  son  paya,  qu'on  ne  le 
récompensoit  pas  du  travail  dont 
il  avoit  été  i^iargé  par  Louis  XIV> 
La  liberté  lui  a^aut  ét4  rendue, 
pour  la.  deuxième  fuis ,  le  16 
novembre  1601  ,  il  la  soIIii|ita- 
tion  du  f^and-couseil  de  Berne  , 
il  se  relira  ea^,AUeniagne  ,  et 
nioiu-ut  à.  Amnjtdt  iQ  11.  «vnl 
i7p5.  U  laissa  un  fils  ,  ministre 
(U  l'église  de  Berne.  Qunlq^ 
Inarel  eât  cultivé  toute  sa  vie.  la 
science  numismatique  ,  il. ne  U. 
nietloit  point  «n-dessus  detoutes 
les  autres  connoissanccs,  cômms 
font  certains  antiquaires.  II  ne  re-. 
gardait  les  médailles  que  comme,, 
des  HLonumens  de  ia.  vaoité  des. 
ancietu  ,  qui  servent  h  con^ioitre- 
l'histoire,  mais  quincrenlècmeat, 
pns  toute  l'histoire.  11  étciit  natu- . 
reilement  modeste;  et  ,  quoique 
Vaillant  ne  lui  I'âtp|is  favorable. , 
il  se  recounoissoit  injërieur  à  eut, 
antiquaire ,  et  avouoit  que  per- 
sonue  ne  le  surpassoit  daiis  Jq  cot». 
noissauce  des  m  édaillei.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  T'AeJou-  . 
rus,  Morellimnusisive  Jamiiinruni 
Ramifuirwn  numismala  omnia.. 
etdtsftisita  ab  Apdred-Morellio,. 
cvnt  c&BoneiAanis  Havercamfù  y 
Anvtlerdun,  1734  >  cinq  tom>  eu  . 
t  vol.  in-fol.  Ce  recuej,  lepliu 
coni^â  des    iiiniUes   ronuiaes , 
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^u!  fit  iBHiâu  paru  ,  «stelti 
rare  et  recherché;  on  j  tn 
3539  médaille»,  gravées  aver  I 
revers.  Le  lecteur  est  également 
frappé  de  la  beauté  des  mé- 
dailles gravées  par  Morel  lui- 
même  sur  \ei  originaux,  et  de 
.  la  justes5cdésiiUGripdoi)S.II.>?/7»- 
cimen  rei  màmmarta ,  Leipsick , 
1695  ,  ca  1  vol.  in-S"  :  ouvra^ 
dijfne  d^  précédent. 

t  XT.  MOREL  (  dom  Robert  ) , 
hëuédiciÎD  d«  SaiAt-Maar ,  aé 
k  la  Chaite-Diea  en  Auvergne 
l'au  i655  ,  bibliothécaû-A  de 
Saint  -  Germain  -  des  -  Prés  en 
l&EorOit  lui  dotiita  énjuite  la  ^u- 
Eiérioiité  de.  difEérentes  maisons. 
£■1  1699  il  voulut  être  décfaargd 
de  tout  lârdean  ,  pour  se  retirer 
a  Saiat-Denj's ,  ou  il  s'occupa  à 
composer  des   ouvrages    ascéti- 

S  les.  Il  mourut  en  1731,  II7Q  ans. 
n  a  de  lui ,  I.  Effusion  de' cœur 
turcbiufue  venet  det  psaumes  et 
des  caaiiques  de  FEglise ,  Paris 
1^16,  en  4  vol. in- 12.  fo/M 
l/istoire  Iitléraïr«  de  la  congre- 

ElioD  de  Saint'Maur ,  p.  5d4.  ) 
Méditation  sur  'ht  règle  de 
Saini-BenoÙ  ,  Parit ,  1717,  in-S". 
III.  Entretiens  spirituels  sur  les 
Evangiles  des  dittutiuhes  et  ks 
mystères  de  toute  Fannée ,  dis- 
tiibués  pour  tous  Us  jours  defA- 
vent ,  1720,  4  vol.  in-ia.  IV.  En- 
trelirns  spiritaets ,  pàur  servi/'  de 
prépamiian  à  la  mai-t ,  in-13  , 
Paris ,  1 73 1 .  V.  Entreliens  spiri- 
tuels pour  lajète  et  Foclave  du 
SaintSaetemeal ,  ea  r7aa,iu-ia, 
VI.  Imitation  de  N.  S.  J.  C.  , 
Inittuction  aoavdle  ,  avec  nne 
prière'  sScClive  ,  ou  efiusiou  Je 
Gceur  )t  la  fia  de  chaque  chapitre  , 
tn-ia  ,  Paris ,  17^3.  VIL  Médita- 
tion» c/uvtiennes  sur  les  Evan- 
gile* de  toute  tannée,  3'  vol'. 
H).|3;,  Paris  ,1716.  SllLDubon- 

hnur   tCtut  tiifU    rfligieux    tt 
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«Tiin»  simple  religieuse  ,  ifui  ai' 
ment  leur  étal  et  leurs  ife\-oirs  , 
in-ia,  lyay.lK.BetmStededîi 
jours  sur  les  devoirs  de  la  vie  re^ 
Jigiease ,  in-i2  ,  1750.  î.  De 
Fespéntiice  chrétienne  ,  et  Je  là 
conjiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu, in-i-i,  i74*'  ^  plupart 
dès  ouvrages  de  dom  Morcf  n» 
sont  ijue  dés  prières continucOési 
Fauleur  a  tiré  ses  réflexions  dé 
l^riture  et  des  i^crits  ascétiques 
des  SS.  Pères.  C'est  ce  qui  doun* 
une  graude  vogue  Ji  ses  ouvragés. 
lie  Dictiounaire  des  livres  jànsé-^ 
nisies  te  range  dans  la  classe  dv 
ces  sectaires. 

•  Xn.  MOKEL  (Claude),  ne 
mori  eu  17113,  fut,  selon 

•■""-  --  -^-vi-*'"-»'. 

Marguerile 
de  Lorraine  ,  seconde  femme  ds 
Gaston  de  France,  ducd'Orléans, 
et ,  h  sa  mort ,  rempli  îles  fonctions 
(le  chirut^en  en  chef  duus  l'ho- 
pital  de  la  Charité.  Il  s'j  distin- 
gua ,  ainsi  que  dans  la  capitale , 
par  les  opérations  les  plus  déli-- 
cates  de  sou  art  el  toujours  faites 
avec  succès.  Très-habile  (tans  I* 
lithotomie  >  il  forma  quantité  d'é- 
lèves h  l'Hâtel-Oieu  dans  la  pra- 
tique de  la  taiUe ,  et  se  faisait  ad- 
mirer d'un  autre  eâlé  ,  datas  tét 
écoles  publiques,  par  la  clarté  dit 
"«démonstrations  anatpmiques. 
chirurgicales.  Ilavoitété  lonsi- 
temps  ^vûtde  la  communauté  il« 
"•aiut-CAme. 

*  MOBEIX  (  Thwnas  ) ,  Savant 
théologien  anglais ,  et  lexico' 
graphe,  né  en  1701,  mort  en  17S4, 
a  donné  des  éditions  précieuses 
dn  Dictionnaire  latin  d'Àinswortli 

du  Ledcon  grec  de  Hedesicus, 
Il  est  auteur  des  eicelleutes  no- 
tes de  l'Essai  sur  l'entendement 
humain  pat  Locke.    Enfin  Moreli 
pari  à  l'AfialjK  d«  la  baaKt4 
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dcHogarlIi,  et  il  a  ilonné  un  choix 
de  inorceaiiK  de  l'Ecriture  sainte 
pour.Ics  Oratorios  d'Handel. 


logie  ,  la  philosophie  , 
la  jurisprudence  et  la  mu&ique. 
Dès  l'âge  de  la  ans  elle  sou- 
tint puliliqaement  ï  Lyon  di- 
verses thèses  qu'elle  di'iïia  à  Mnr- 
gnerite    d'Autriche ,   reine  d'Es- 

Eagne.  D^^oi'.tëe  du  monde  et  des 
ommages qii'oD  lui  i-endoit,  elle 
embrassa  la  profession  reli^iense 
dans  le  monaslère  de  baiiitc- 
Praxède  d'Arigaon ,  et  v  mourut 
en  i653. 

•  II.  MORELLE  (N.  delà), 
né  à  Paris  vers  la  fin  du  i6°  siè- 
cle ,  connu  par  c[uelques  piè- 
ces de  poiisics  qui  ne  sont  pas 
sans  mérite.  On  a  de  lui,  I.  Endy- 
mion,  ou  /*  Savi.txement ,  tragi- 
comédie  pastorale  en  cinq  actes  j 
en  vers,  dédide  li  la  duchesse  d'Or- 
léans ,  Paris  1627  ,  in-8".  II.  Plii- 
line, ou  f^imourconlraire,  pasto- 
rale en  cinq  actes,  en  vers,  dédiée 
lilaprincessedeGuémenée,  Pnris, 
iC5u ,  in-â".  Si  l'on  en  croit  l'aiis 
du  libraire  au  lecteur ,  cette  pièce 
a  souvent  paru  snr  le  ihéAtre  de 
l'hôtel  de  Bourgegne 
et  dans  les  meilleures 
France;  c'est  par  le  conseil  de 
ses  amis  ,  et  surfont  de  Malherbe, 
qu'il  In  fit  imprimer.  Le  même 
Malherbe,  dans  un  sonnet  qui 
suit  l'épitre  dédicaluire ,  l'ait  un 
grand  elo^  de  l'auteur  et  de'  la 
[tastorale.' 

•  m.  MORELLE  (Côme). 
né  en  Catalogne  vers  l'an  i555, 
entra  dans  Ixirdre  de  Saiut-Do- 
ininio-ie  ',  et  prol'essu  la  théologie 
ù  ^Jolojine  au  etiinmencetuËnt  du 
j 7* siècle,  licslhèaes qu'il  joui/nî 
à  l>aris,  en  1613,  sur  l'autorité 
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du  pipe  et  des  conciles ,  IIPMit 
beaucoup  de  bruit.  Celte  ni*in« 
année  il  publia  à  Anvers  une  nou- 
velle édition  des  OKuvres  de  saint 
Thomas  d'Aquin CD  18  tôt.  in-fol. 
Il  fut  fait  inquisiteur  général  de 
la  foi  dans  les  trois  électorals  le 
aS  mai  1618.  L'estime  et  l'amitié 

Îj'avoit  pour  lui  l'électeur  de 
rêves  lui  devinrent  t'unestes. 
Les  E^agnols  s'étauf  imaginée 
que  Morelle  étoit  son  espion , 
larrélèrent,  et  le  firent  canduiie 
dauÂ  la  citadelle  de  Gand,  oh  il 
misérablement  ses  jours  le 
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dins  sa  jeuuesiie  par  . ._  .  .._ 
pour  la  poésie ,  qui  la  (irent  n 
cevoir  daas  l'académie  des  arca- 
des de  Rome ,  sous  le  nom  de  Co- 
lilla  Olympica.  Ses  succès  lid 
procurèrent  l'honneur  de  recevoir 
au  Ca^lo)e,le5i  HOdt  1771,  h 
criuruune  de  grand  poète ,  que 
Pétrarque  obtint,  et  qui  alloit 
cciodie  le  Iront  du  X'asae ,  si  la 
nioi'l  ne  l'eût  frappé  ta  veille  (te 
la  cérémoDJc.  Le  célèbre  imp^i- 
iiicur  Bodoui  a  recueilli,  à  Paruie, 
les  actes  de  ce  coufonneincnt  so- 
lennel ,  et  des  honne'uis  rendus  k 
4^orilla  ,  qui  est  morte  à  Florence 
le  8  novembre  iSoo.  f'ajrtz  Piîii. 

•  ÏL  MORELII  (François-Jo- 
seph), de  Florence,  prit  (l'abord 
l'babil  de  frère  iiiiiieur  da  l'obser- 
tance  de  St.  François',  mais  il  le 
<ruilta  bicntdt  pour  reprendre 
Phabit  séculier,  et  sb  relira  \ 
Londres ,  oit  il  étudia  à  Ibnd  la 
langue  anglaise ,  et  les  ouvrages 
de  celte  nation  lea  plus  érudils 
et  les  plus  accrédités.  S'élant  re- 
penti de  sa  démarche  ,  il  retour- 
na il  Florence ,  on ,  bar  In  proiec- 
lion  de  Gosme  iii,  il  fut  dispensé 
du  rentrer  dans  sao  cuti  vent.  YM 
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i-5o  il  fit  im  voyage  en  AUenui- 
giit ,  el  se  rendil  k  Vience  ,  oh  il 
termJDa  ses  jours  en  tySô.  On  n 
de  lui  les  ouvrages  siuvans,.,tra- 
dàits  de  l'anglais  :  I.  Guida  degh. 
uamità  alla  loro  eterna  salule  , 
det  P.  Robeilo  Personia  delta 
compagnia  di  Jetu.  II.  Gentîtmo- 
mo  istrutto  aella  condolta  duna 
virtuosa  e  Jelice  vita  del  P.  GU' 
gliemo  Dorell  Hella-compagaiadi 
Jesu,.  Ces  deux  oavra^es  t'itreat 
Téiraprimés  plusieurs  Ibis.  III.  Le 
tpe  caliversioni  delf  Inghîlterra 
tlal  pagaiûsmo  alla  rcligione 
crisliarta ,  etc. ,  cort  divers*  altre 
maigrie  appartertentl  aile  dette 
canversioni  ,scHtledal  P.  Soèer- 
to  Personia  saeerdole  Inglesi- dél- 
ia compaghiadi  Jesu, eic.  ,  Roma, 
i75o,3¥»l.  io-4'-  Dans  cet  ou- 
vrage on  examine  le  Marlyrnloge 
praiestant  de  Fou ,  et  ou  j  donne 
la  relation  de  la  fameuse  ccnré- 
rence  qui  eut  lieu  k  Fontainebleau 
entre  le  cardinal  DuperronetDn- 
plessis  -  Momay  ,  ainsi  que  de 
plusieurs  disputes  etconlr<>vArscs 
qui  éclatèrent  à  Onibrd  ,  cotre  les 
catholiques  et  les  proleslans 
tous  le  règne  d'Edouard  VI. 

*  MORELY  (lord),flUaes 
Thomas  Palker,  tut  en  grande  li 
veur  sous  Henri  VIII ,  et  l'un  d. 
pairs  qui   signèrent  U'Iettre  a 
pape  sur  la  lÉgilimitt  du  divorce 
de  Henri  et  de  Catherine  d'Ara- 
itdans  toutes   les 
i  lïirent   prises   pour 
faire  réussir  le  mariage  de  ce  rao- 
narqtie   avec    Anne   de   Boulen. 
Il  vécut  dans  un  âge  Ivès  avancé , 
el  se  relira  de  bonne  heure  de  la 
cour;  oti  il  ne  se  plajsoil  pas.  1^ 
mourut  en  1.%.  Un  a  de  lui  des 
Poésies  latines. 


•  MORÉNA  (Olhon) ,  narifde 
Laudeu  eu  Allemagne  ,  dans  la 
Fi'4ucopie  ,  dans  le  13*  siècle,' 
eommcnfa  l'hisloire  da  ce  que 
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Fempereur  Frddéric  Barberoussa 
fit  en  Lombardie  depuis  iiS4 
jusqu'en  1168  ,  principalement 
par  rapport  k  la  ville  de.  Lodi- 
Aurens.  —  Accrbas  MonErri ,  sort  , 
Sis ,  acheva  ce  que  le  përen'aVoit* 
pirfmir.  Ces  auteurs  éloient  parti- 
sans de  l'empereur  contre  les  pa-' 
Ces.  On  nvuve  cette  histoire  dans 
I  collection  de  Burmann  et  dan» 
celle  de  Muratori ,  avec  les  notes 
de  Saxius  ;  elle  a  été  aussi  impri' 
mée  k  Venise-,  i639 ,  in-4°  >  avee- 
les  notes  et  les  corrections  de* 
Félix  Osias. 

t  MOBEHAS  (François) ,  fcis- 
loriographe  d'Avignon  ,  né  dans 
celle  ville  en  i^a  ,  y  mournt  «a 

177 Moi*nas  fut  soldat ,  pui* 

cordelier;  et  ayant  obtenu  Is  diS'^ 
pense  de  ses  vieux ,  il  entreprit 
en  1733  ,  le  CourrierdÂingnon ,  1 
^'il  écrivit  d'un  style  foible  e( 
incorrect ,  mais  facile  el  naturel. 
On  lui  donna  ensuite  pour  coH^-» 
boraleur  l'abbé  Ln  Baume ,  puis 
l'abbé  Oulliier  ;  l'un  poele  en 
prose  ,  l'autre  ex-prédicateur.  Le 
ton    de    la   Gaielle    avigaonafeé 

nier  rédaeleiir.  Il  broda  les  nou- 
velles en  d^larnaleur  ;  il  annon-: 
ca  des  bagatelles  avec  emphase.- 
Ce  style  demî-orionl.il ,  qui  au- 
roit  dû  décrier  la  fenille ,  servit  h 
la  répandre  ,  parce  que  l'aulcu^ 
avait  de  l'imagination  et  quelque-' 
lots  des  saillies.  Morënas  n'avcnt 
ni  l'un  ni  l'autre.  C'éloit  va  lit- 
térature nn  .  écrivain  très  -  mé- 
diocre ;  et  dans  la  société  un  bon 
homme  qui  ne  montroit  guèra 
'd'esprit ,  et  encore  moins  d'agré-' 
nieos.  Comme  les  profits  de  \m 
Gazelle  ne  lui  sufnsoient  pas, 
il  coinposoit  des  sermons  pour 
tous  les  jeunes  aspïrans  b  la  chai-' 
re ,  et  leur  vendoil  son  éloquence 
a  Irès-hon  marché  ,  mais  toujoui^  . 
plui  qa'dle  ne  valoit.  Louis  XV' 
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•Tint  fnU  poutstion  du  GomA»t 
Venaistin  ed  lyôi,  et  le  Coumer 
(l'AvijDoa  ayant  été  mppnmi  , 
UorenM  se  randii  b  m^iwao  ,  où 
ii  coatiB^M  M  Mtetifl'.  C'esl  dta* 
G«ll«  ville  ^'ilwoRrut  «1  •774- 
On  a  de  U)  disér«M  ouvraget 
aujonrd'ttu  oubliai.  On  se  sou- 
vient poiuta^t  CBCOM  de  son 
jibr^ga  du  DiotioDQair*  des  «ai 
4u  C4BMieBc«  de  Poutas ,  en  a 
\ii\,  iii-8* ,  ^  Alt  coNtrer«t  à 
LjOB ,  et  que  Collet  l'appropria 
VHuiw  ,  «n  d^Mfll  le  BFemiJer 
autf  ur ,  suivant  l'usagu  ordioaire. 
Ce  théologien  y  ajouta  pourtant 
bie*  deac»»,4t  iHO«li£a  ou  rtc- 
hù»  les  décitions;  mais  le  fonds 
•Ij^wlenoit  ■  Morënaa ,  el  c'était 
lui  quiavoit  pris  U  oiaa  grande 
p^iae.  Son  Atbrégé-ée  l'HiMairc 
•ccléEiali(|He^  de  Fleury  ,  en  i3 
^oL  ÎB-ia,  est  très-isférieur  ii  sera 
travail  sur  Ponlas  ;  les  deux  tler- 
nie«»  volumes  .  pris  dans  les  Mé~ 
moirw  du  P.  d'Avrign-j,  et  dingés 
pur  les  jësoites  d'Avignon  ,  ne 
HHtt  bonseur  ni  à  son  exoclitude , 
ui  a  SOB  impartinlité.  Les  difia- 
TtiOte»  JRelatioHs  à%»  événCDiens 
c»UTaiHi  ,  ainsi  «nie  ses  His- 
teùfe  de  CeMrée  des  Altlemand* 
€K  ^WBBce ,  la'oBt  e«  kucun  suc- 
cès. U  a  donné  au.sè  one  mau- 
tais«iStateauiljClIre»liistoriques 
da  i^adsine  da  Noyer.  Sa  Bûser- 
tatîo»  lui- le  eemnfrctt ,  traduite 
d«  ritOien  de  Belloni ,  1^56) 
e  i>ui«es.  Mt»cé- 
ida- 


vnt  «W'oil  ttte  pins 
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1P?!*5', 


«'étoitbomëï  traduire.  U  traidil- 
ioitea  même  temps  à  dilléi«B9«a- 
vntge»  polémistes    peu  iispoi^' 


«AS. 


t  MOBËM  (li*DM'),decteiu- 
I  dkéologie ,  >^  le  «5  mnr»  i645, 
famille  bminite',  à  Bage- 
,  petite  viUe  de  Piovmcc  , 
le  dioc^iie  de'FréJRS,  iit«ea 
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And»»  ï  Dm^nignan ,  à  Aiz  «f  1^ 
Lyon.  Dans  cette  dernière  ville 
il  prêcha  11  eontrovcrse  peadaMt 
ciaq  ans,  Morëri  s'^  ëloil  annoncé 
par  nue  mauvaise  allégoiie ,  iuti- 
tulë  It  Pt^s  a  Autour ,  ifoir  , 
i665 ,  in- 1 9 ,  m'il-publia  d^  l'â^ 
detSans-llseliteoBaoltrebieRtât 
par  des  oavrama  plus  utiles.  H 
publia ,  en  id^S,  en  i  vol.  in-tbl. 
le  Dietimmairé  qni  porte  Mm 
nom  ,  ei  ^sat  Cbapnozeau  (WM-. 
ce-nom  } ,  dit-on  ,  lui  donna  la 
prenti^Te  idée.  Ce  fut  vers  le  mê- 
me temps  qu'il  s'attacb»  k  l'étéqo* 
d'Apt  ,  Gaillard  de  Lonfumeau  , 
■  qui  il  avoit  dédié  cet  ouvrage  , 
en  reCennoisBance  des  smtis  qn« 
ce  préllat  s'étoit  donnfe  pour  W 
(aire  irouver  des  matériaui.  M»> 
dame  de  Gaillard  de  Vadri  fSCeor 
de  l'évêoue  d'Apt ,  le  fit  ptaoer 
aDpfis  de  Pompone,  aeerélairs 
d'état.  11  pouvoit  espërsr  d« 
grands  avantages  dé  ia  place  ; 
mais  «on  appricatioa  au  Iravail 
épuisa  ses  foices,  «t  le  )«la  dans 
une  kmgueilr  presque  coDtniuelle. 
L'ardeur  avec  laquelle  il  s'ocoupa 
d'une  nouvelle  édition  de  soa 
DictiotUiairs  «»graenta  son  épui- 
sement. Il  mourat  h  Paris  le  lo 
juillet  ifîSo ,  \t  38  ans.  Le  i "  vo< 
lume  de  sa  nouvdle  édition  avoit 
déjà  paru„  et  le  a'  vit  le  jour  quel- 
ques mois  après  la  mort  de  son  au' 
leur.  Moréri  avoit  delà  littérature, 
il  connoiïsoit  les  livres  moderne* 

2 u'il  failoit  consulter  ,  et  enten- 
oil  assez  bien  l'italien  et  l'espH* 
gnol  ;  mais  il  n'avoit  ni  beaucoup 
de  goiît ,  ni  beaucoup  d'imagina- 
tinu.  Sonouvrage,rélorn]é,elei)n- 
sidérablement  augqienté  ,  porte 
encore  son  nom  ,  et  n'est  plus  de 
lui:  .  C'est  une  ville  nouvelle ,  dît 
Voltaire,  bâtie  sur  l'ancien  plan. a 
Tro[)  de  génâalegiea  suspedl^s  , 
d'articles  cousaccés  à  de*  oemmea 
obscurs  ,  d'ioesactiludes  ,à»  mii 
autie»  ,  de  fauiw^  lainage  ,-  I« 
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ei  de  goAt  ,  oyl  lait  tort  a  cet  ou- 
trage Bille  ,  qui  seroit  infiaJniBnl 
pliu  Agréable ,  si  ks  «nte*»*)  q^i) 
j  ont  mîsU  mains'étoicDttMU-Dés 
«u  nécessaire  el  k  fialéreCMUil. 
P]  usienrs  grand  s  homm  es  »  CQin  me 
^leifandre  ,  Cénai;  .,  Pompée  • 
Çailean,  Molière,  ConjeiUe,  "  " 
< 

«t  de  gentiUii 
j  occupa  1 
Ce  Dictionnaire  est  sui^lout  dé- 
fectueux pour  la  partie  géogca* 
^({ue  ,  malgré  lès  diverses  et 
îréqoeDtu  révieions  qui  eu  out 
élélaltei.  Aussi  étoit-ceun«vi-tu« 
élabie  i^jtugias  ,  dit  Drospar 
Marchand,  npour  leaetloiement 
de  laquelle  il  n'auroit  fallu  rien 
raoina  ^u'un Scrcule  littéraire.  i> 
Ce  otu  a  oantriliué  il  dire  uu 
nom  a  Moréri  ,  c'est  qu'où  s'iina- 
giue  que  son  Uiciionoaire  e^t  le 
liremieren  cegeurequi  ail  paru; 
mait  on  avoit  celui  de  Jui^é, 

!|iii  ,,tout  ineiaol  qu'il  e^^t ,  ne  lui 
ut  pas  inutiW.  Le»  éditioos  les 
S  lus  estixuée^  du  DictLOQnaire  de 
[oréri  lonl ,  celle  de  1718  ,  eu  5 
yol.  io-fol;  celle  de  1715  ,  6  vol. 
in-fol.  ,  et  celle  de  iroi  .aussi  ett 
6  vol.  in^fol.  L'afabé  Gouget  a 
donné  4  vol.  in-fol.  de  SuH>lé- 
raeot  que  Urouet  a  refondus  dans 
nue  sauvée  édition. ,  publiée  en 
1.759  ,en  10  vol.  in-fol.  ,  avec  des 

Srrectioas.  et  des  augmentations. 
!lle  édition  est  la  19*  de  ce 
g^an^  ouvrage,  lApremière,  ainsi 
an'oQraditplusljBnl.eatde  1673. 
ija  seconde,  revue  par  l'auteur, 
[tarot  k  Paris  ei^  iâiij.,«n''J  Tol. 
ib-Cd1.  I^cs  tcoisièine ,  4'  «'  5*  ont 
auccessivenieat  paru  sans  beau- 
coup de  changemens  ;  mais  en 
16S9  on  doa<ia  un  3*  volume  en 
fomedesupplémeut.  La  sixième, 
^r-Ie*  coins  ,«t  avec  dwcofrec- 
ttuBadeljeCleic,  Les7,8,  g,  10, 1 1 
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et  1^*, «ont  il  peu  près. uK«a«l» 
et  inâme  édition  ,  si  ce'n'e&t  que 
la  II*  a  été  au^wentée  et  retoii- 
cltée  par  Qa.jle.  La  i3*  parut  k 
Pdhft  eu  171a  ,  en  3  vol.  u^-fol-, 
et  Uupiny  a  pu  beaucoup  dgparl 
«iust  ^ve  âtflas  leii  «uivantes.  C^ll« 
<lo  I7-U ,  en  ti  vol.  in-fol.,  «3I U 
lS'.  Cetoiivratge  a  été  trajluit  eO, 
anglais,  eu  eipiignol et  ea  italien. 
Ui|  ■  encore  de  Uoréri  une. 
Tiiuùwtion  de  l'espagnol  de  1» 
I^ratiqiie  de  la  perléctioa  clii^ 
tienne  et  religieuse  ,.  d'AhbnUt 
ftodriguetr  Lyon,  "Ojji»  in-8°  ^ 
trois  volumes  ,  depuis  sotivesÀ, 
réimpnméei  une  ^Hitioa  desViei> 
des  iMunts ,  dajiï  lai^fielle  il  k  m-, 
loucbé  le  sly;le  et  alpuié  de&tabtie» 
chronologiques.  Uelations  iiou- 
vdles  dulfvanl ,  nu  Traité  oe  1» 
religiim  du  gouvcEpcaieot,  ttilci' 
coniumes  das  Perse*,  des  Arm<i- 
qieuA  el  de»  Cllvure» ,.  comopu^e» 
par  te  P.  G.  D.  C- C  (,5.G»-- 
briel  du  Cbiflou,  capucm)  ,  «t. 
publiées  par  le  sieUr  L.  M.  i^.  D. 
E.  T.  (  Louis  Morëri,  prât[«,  do(- . 
teur  en  tltéoiogiê.  ) 

•  MORES"  (  Edwiftd  Row  )  ^. 
né. à  Tunstall,  dans  le  comté  . 
de  Sentj  le  iSjanvieti  i^So  ^«l'une 
très-ancienne  famille ,  fui  élevé, 
à  OiJurd,  oii  jcut^  encore  il  co/n 
rigea  les  épreuves  de  la  concor- 
dâixc  hébraïque  de  Calasio  ,.< 
1747  ,  in-folio!,  4  ^\'  A  peina 
âgé  de  30  ans,  i)  publia  ■  Ualard, , 
en  1744  ,,  lionuna  et  iitsigiua 
gentilitia  nahtUtan  eqtUtumqfta 
tut  Edwardo  primo  regpmilitçof^ 
tium  ,  in-4°,  et  suivit  son  goût 
pour  i'^tudf  de  l'MitiiqfHU ,  «m  ae- 
cueillant  dès  .j^Hèces-  of  iks  mir' 
iuoirc«sur  l'histoire  d'OitiDrd,  a|. 

riiciilicreinaatiiur  U  culjé^do' 
liciue  .auquel  il  iia^i  srtla«l|^ 
pu  doit  à  cet  homme  siagialior  « 
laborieui:  dans  las  pcemières  «n- 
uéei  de  sa  vie ,  et  ijin  ençooMcra 
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le  reste  bla  dissipation ,  l'ëtablis- 
seinent  de  la  société  pourl'Sssa- 
rance  des  vies  et  la  survivance  par 
«nouit^sde  looliv.  sterling, crois- 
StRit  ponrles  snrriTaDciers  ,  divi- 
sés en  six  classes  d'Sges  de  i  h  lO, 
de  lo  à  90 ,  de  3D  ■  3o  ,  de  3o  à 
40  ,  de  40  à  5o  jusqu'à  la  lin  de  la 
vie.  La  première  idée  en  tut  don- 
née par  Jacques  Dodson ,  mathé- 
maticien attaché  à  l'hÂpital  de 
Christ  ;  mais  celui-ci  étant  mort , 
Mores  efTectua  et  stiivit  la  forma- 
tion de  cette  société  ,  dont  il  fut 
nommé  préiiident  II  perpétuité.  Il 
en  rédigea  )e  plan  et  les  statuts , 
et  a  publié  divers  écrits  sur  cet 
ëtabnssement  ,   qui    n'est  connu 

.qu'en  Angleterre.  Mores  mourut 
le  38  novembre  177S  ,  dans  la 
49*  année  de  son  âge.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort  il  avoit 
publié  nue  Dissertation  sir  les 

Jbndeurs  et  Jesfindenés  typogra- 
phiques,  et  a  acquis  ce  qu'il  pou- 
voit  j  avoir  de  plus  curieàx  dans 

çons,  de  matrices  et  de  tvpes  ,'foi^ 
mée  depuis  le  temps  deWjnkjn, 
de-  Woede  jnsqa'a  celui  de  M- 

I.  MORET  (Jean  ),  impri- 
meur d'Anvers ,  successeur  de 
Plantin  ,  dont  il  avoit  épous<!  ta 
fille,  se  renditcéièbre  pah  ses  con- 
.  naissances  et  ses  éditions.  Son 
amitié  pour  Juste-lipse  ne  se  dé- 
mentit jamais.  Il  mourut  en  [610. 
— '  Son  fils  Balthasar  Mokét  con- 


tion  qu'elle  avoit 


réfuta- 


acquise. 

t  II.  MORET  (Antoine  de 
Bambon  ,  comte  de  )  filS  naturel 
Aé  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de 
Beiiil ,  comtesse  de  Moret  ,  et 
prince  légitimé  de  France,  na- 
quit en  1607.  Apria  aTrtir  goùlé 
les  sages  leçons  de  Lingepclcs 
(  depoltt  é^-êque  de  Sarlat  } ,  son 
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précepteur  ,  il  eut  les  abhaves  de 
Savigny.deSain  t-Etienne  de  Cneii, 
de  Saint- Victor  de  Marseille  ,  et 
ses  bénéfices  ne  l'empêchèrent  pas 
de  porter  les  armes.  11  reçut  un 
coup  de  mousquet  au  combat  de 
Caslelnaudaiy ,  en  i653  ,■  dont  il 
mourut ,  b  ce  qu'assurent  les  bA- 
torienslcs  plus  instruits.  D'antres' 
prétendent  qu'il  se  retira  en  Pol^' 
tugal  ,  sous  un  habit  d'ermite  ; 
qu'ensuileil  revint  en  France,  et' 

Ïril  se  cacha  ,  sous  le  nom  de 
rère  Jean-BnpCisle  ,  dans  un 
ermitage  en  Anjou.  Mais  enfin 
ils  n'apportent  aucune  .preuve 
qu'un  tils  <le  Henri  IV ,  qu'ils 
ne  font  mourir  qu'en  169S.  lut' 
un  solitaire  angevin.  Cependant" 
ils  ajoutent  que  Louis  XIV  , 
frappé  des  bruits  qui  couroient' 
an  sujet  du  comte  de  Moret,  Rt' 
demander  par  l'inlendant  de  Ton- 


I  l'ermite 


<juL  pas 


it  pour 
1  l'étoit  réelle- 
ment'?  lie  solitaire  répondit  :  oJe 
ne  le  nie  ,  ni  ne  veux  l'assurer  ; 
,  c'est' 


tout  ce  que  je  dei 


quoi 


-  P.i 


Cette  réponse  fI  d'autres  ci 
tances  répandent  sur  ce  point 
d'histoire  une  obscurité  que  les! 
critiques  n'ont  pu  encore  dissiper  ■ 
entièrement-  Cependant  nuas^ 
croyons  devoir  rapporter  les' 
raiàons  de  ceux  qui  admettent' 
l'Opinion  la  plus  probable  ,  c'est-' 
à-dire  ,  que  le  frire  Jcan-Baptisie' 
n'étoit  pas  le  comte  de  Moret.  Si,' 
ce  jeune  seigneur  se  sauva  avec' 
une  domaine  de  personnes  de  la' 
première,  qualité  ,  ainsi  que  l'as- 
surent ceux  (jui  ne  veulent  pas' 
qu'il  ait  fié  tué  dans  le  combat  ,  ; 
comment  le  bruit  de  sa  mort  se' 
répandit-il  si  généralement,  siins' 
élre  réfuté  par  aucun  des  témoins 
et  des  compagnons  de  sa  fuite  ? 
Comment  Bas>ompierr<- ,  qui  de- 
voitétie  très-instruit  ,  publia-t-it 
qu'ayant  voulu  aller  voir  délronS'  ' 
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ser  les  ennemis  ,  lu  comte  fut 
rapporté  mort  ?  Cominent  cette 
mori  fut-elle  confirmée  par  les, 
Ilisloriens  conlemporams  ,  Du- 
pleix  cl  le  continuateur  île  de 
Sme.îUjaplD.  :^q.çl,ae.- 

capiUine  Bideran  qui  lui  porta  le 
coup  mortel  ,  et  désignent  le  mo- 
nastère de  Proùille  comme  le 
lieu  oi  le  corps  du  comte  fut 
porté.  Si  donc  il  mourut  pentlaal 
ou  après  le  combat ,  la  dispute 

•MORETO  (Augustin),  poète 
comique  espagnol  ,  fort  esti- 
mé parmi  ses  compatriotes.  Plu- 
sieurs écrivains  français  et  italiens 
ont  imité  de  ses   pièces.  Les  su- 

Ï'  ^3  de  la  Princesse  itElide   de 
Jolière  ,  du  Charme  de  la  voix 
'.  J. 

'  '  ap- 
parlicnnent. 

*  MORETTI  (Gaëtan),  de 
Bologne  ,  frère-lai  des  théatins , 
où  il  fit  profession  le  13  février 
164s  ,  s'appliqiia  à  l'étude  de  l'as- 
tronomie, dans  laqnelle  il  fît  des 
progrès  si  rapides  ,  qu'il  publia 
sur  cette  science ,  I.  Tavob  deW 
ore  plaaetarie  perpétue ,  nelle 
^ali  si  vede  quai pianela  domina 
in  quatsiifoglia  ont  del  giomo  , 
e  delta  nalle  per  tutto  il  tempo 
tteiearuio  ,  etc.  ,  Bologna  ,  1681. 
II.  Finnameittlim  novissimè  de- 
nudatum ,  in  ifuo  supputaatur 
cmnia  sidéra  fixa  usque  adliuc 
ofrfervBfa ,  etc.,  Bononiae  ,  i6q5, 
dédié  à  Cosme  III ,  grand  -  duc 
de  Toscane.  La  seconde  partie  de 
cet  ouvrage  fut  réimprimée,  en 
1705,  à  Bologne,  où  Moretti 
mourulleaS  février  1697. 

■  MOREY  (  Michel  -  Joseph  ) , 

'  de  Florence  ,  né  vers  l'an  1695  , 

passa  la  filus  grande  partie  de  sa 

vie  illome,oii .malgré  de  sérieuses 


MOaO  asi 

occupations ,  il  trouva  le  movea 
deciiltiver  la  littérature.  Membre 
de  plusieurs  académies  ,  il  s'; 
distingua  çur  iei  productions  Itir 
Unes ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée  eu 
1767.  On  a  de  lui  ,  1.  M?eltaelis 
Jos^/ti  Morei  carmina',  Romae, 
1740.  U.  Eloee  de  Jaan-Marie 
Crescimbeni,  lll.  ^iedu  même  , 
insérée  dans  lu  Recueil  des  vies 
des  illustres  académiciens  des 
arcades,  Rome,  1751  ,  io-4°> 
IV.  Prose  di  Storei  ,  deUe  in  di- 
verte  académie  ,  Rome  ,  1752. 
Une  grande  partie  de  cet  ouvrage, 
plein  d'érutlition  ,  b'aile  de  l'ori- 
gine delà  fable;  des  jeux  étahlia 
Ear  les  Romains  eu  l'honneur  de 
lars  dieux  ,  des  statues  éques- 
tres, etc.  V.  P'ies  des  plus  illat- 
Ires  académiciens  des  Arcades  , 
Rome,  1751.  VI.  Et  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  attestent  k  la 
fois  les  taletu  et  la  fécondité  de 
cet  auteur. 

MORFONTAINE  (  N"  de  ), 
né  dans  la  Brie ,  auteur  des  can- 
tates que  du  Bousset  a  mises 
en  musique,  et  insérées  dans 
seS  recueils  ,  avoit  fait  aussi  un 
opéra  de  Pirame  et  Tkisbé ,  dont 
le  célèbre  urganiste  Marchand 
avoit  commence  la  musique  lors- 
qu'il mourut.  Morfuntaine  est 
mortversl'au  1733. 

MORGAGNI  (Jean-Baptiste), 
savitnt  anatomiste  ,  né  a  Forli 
dans  la  Romagne  en  1683 ,  mem- 
bre de  l'académie  des  iaquietj  de 
Bologne,  où  il  avoit  fait  ses  étu- 
des ;  académie  connue  depuis 
avantageusement  sous  le  litre 
d'institut  de  Bologne.  La  répu- 
blique de  Venise  le  tira  de  Forli  , 
oh  il  eierçoit  la  médecine  sur 
un  trop  petit  théâtre  ,  pour  lui 
donner  la  chaire  d'anatomie  dé 
Padoue  ,  avec  six  mille  francs 
d'appainteweat.  Il  honora  cettri 
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TÎlIcparses  d&ouverics,  ei  par 

(es  ouvrages  qui  routent  lous  sur 

ton  *rt.  IjC6  principaux  sont ,  t. 

^dveniirla    a/uttomica  amnia  , 

P«dc4*,  1719,  iii-4°,Lej^e  1741, 

in-4°-  C-vtt^  dernière  éàMtou  a  , 

tle  plus  que  les  précédentes,  Nova 

înslilatioauni   ntejicanitn    ùtca. 

if,  EpislvLe  anattimirœ  ,  Ijevde , 

1738, iD-4°>r<^i"<priiDécsâ  Venise, 

1740,  3  vol.  iii-4''.III.  Desedibus 

Vm  per  anato- 

>H   F,  PaUvii , 

\a  vut.  in-folio  ; 

loin-  en  a  ïoI. 

ni  in  HeKetiâ  , 

,  avec  d«s  aqles 

édition  est  plus 

réfédenles.  ÎV. 

insérées  dans  la 

le  Valsava.   II  a 

,  un  trou  de  la 

^cle  de  la  luetic, 

,  coitespoTidant 


a   traité 
•m  Dei. 

■nue  plus  générale.  II  avoit  ,ie- 
çueïUi  lui-méine    ses    ouvraf-f  s , 

£i  paruceiit  à  Vepïsp  eu   17^  , 
^Vol.iii-^çliq. 

•I.  MORGAN-MWTKVAWR 

(UI  MoRCAN-LE  -  COÇKTOIS  ,    piinCC 

saHô'îs,  iid  en  873,  mort  en 
joQi ,  Vécut  par  conséquent  lag 
■W.  Ce  prinee  ,  graud  guerrier, 
«1  le  plus  intime  aini  du  roî 
Edgar,  d'Arglelérre,  aini  oit  beau' 
tsoop  ta  pais. 

•  n.  MOBGAI*'  f  Guillaume  ), 
laViBt  prtial  gillpij!  ,  Jtiorl  ta 


MORO 

i€o4>  élève  da  colli5ee  de  Saint-  ' 
Jean  i  CapibridL'e,  obtint  d'aWd 
le  vicariat  de  Welshpool ,  et  ea 
i5gS  fut  nommé  évéque  de  Lan- 
<Iaif.En  1601  ilpassadecesiège 
à  celui  de  Saint-Asapfa.  Morgan  a 
eu  la  plus  (jrande  part  b  U  tra-< 
(ludion  de  la  fibte  en  gallois , 
dont  la  pramière  ^ïiioD  est  Ah 
1S88. 

•m.  MORGAM,  fameoi  aven- 
turier anglais  ,  né  dans  la  pro- 
vince de  Galles  on  Wales,  pajsa 
à  111e  de  1»  Bwbade  ,  et  de-l!<  k 
la  Jamaïque  ;  il  devint  vice-amiral 
(Je  la  (lotie  de  Mauwelt ,  fameux 
corsaire  ,  et  prit  »vec  lui  l'île  de 
Sainte-Caiherine.  Ce  flibustier, 
d'une  rare  intrépidité,  à  la  léte 
lie  quatre  vai$seaus  et  de  700 
hommes  aucsi  braves  que  lui, 
courut  les  mers  ,  prit  llle  de  Cn- 
ba  ,  pilla  la  ville  d«  Porto-Bell» 
en  1^0,  pilla  et  brûla  la  ville 
de  Panama ,  Ht'un  riche  butin  , 
et  fit  roule  pour  la  Jamaïque ,  ob 
il  se  retira  et  épousa  la  fille  d'un 
des  principaux  ofticiers  de  Hla< 
Ou  Ignore  l'époque  de  ea  mort. 

•  IT.  MORGAN  (George  Ci- 
DOCAN  ),  né  çn  1754  b  Brîd^-End 
enGlamorgansnîre,  un  descom- 
tét  du  Sud-Wales,  mort  le  17  no> 
vembre  1798 ,  fut  nommé  en  1776 
prédicateur  d'une  église  de  dis- 
sidens  k  Norwich.  En  ijSS  fl 
alla  a  Yarmoutb  dans  la  même 
qualité  ;  mais  l'année  suitanle  il 
se  retira  fa  Hncknev ,  oii  il  fit  dans 
un  étafolibkunent'  littéraire  de> 
cours  de  philologie  ,  de  malh^ 
inatinues^  et  d'histoire  naturelle  ■ 
sous  la  du-eclion  de  son  oncle  le 
docteur  Price.  Ces  derniers  lai 
donnèrent  occasion  de  publier 
dans  la  suite  ses  Leilurcs  on 
Bkctricify  (  Ujons  sur  l'éleclrl- 
cité),  Londres,  3  vot.  ih-S"  ^  eB 
1785  il  composa  se*    ObsetVA- 
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tions' et  txpineaces  sur  Ut  hi- 
atiére  des  corps  c«  é(at  de  com- 
iustîon, iutéréei  dans  le*  Tran- 
«aclioni  phttosopliîques ,  voljS', 
part.  !■'•,  pag[.  190-313.  ilafeur- 
w  le  jourDaL  laéLéorologwuâ  aux 
13  pretpier»  numëroi  da  Jaonlhijr 
Magasine ,  et  il  a  Uithé  plu- 
sieurs Mémoires  sur  /a  chimie. 
Il  prétendoit  élre  en  Aal  de  dé< 
montrer  1<  plilo|[iitique  da  la 
~     ' -^  la  plus  évulente. 


MORGUES,  frayez  Hodicdis. 

t  UORHOF  (DaoKl-George)  , 
«éï Wismar',  dans  le  ditckii  da 
Hedielboiu^  en  1639  ,  pro- 
fesseur de  poésie  à  Hoslock ,  en- 
suite d'éloquence ,  âe  poésie'  et 
d'histoire  a  Eiel  ,  et  biLUnifaé- 
caire  de  l'université  de  cette  ville, 
fil  deux  fois ,  eu  1660  et  «a 
1670,  le  Tojràge  d«  UoUaiide  et 
d'Aiislelerre  ;  jl  vit  Greevius  il 
Ctre^t,  J.  Fr.  Gronovins  b  Lej- 
de ,  Nicolas  Heiniius  à  La  Haje  ; 
en  Angleterre  il  se  Ua  avec  Tsa^c 
VoMiuii  et  avec  îtoberl  Boyie  ,  il 
admira  partie |itièreroent  ce  der- 
nier ,  et  traduisit  en  latin  un  de 
iws  ouvrages  qu'il  publia  à  Haa- 
]>ourg  en  1671.  Il  échappa, avuit 
tle  retourner  dans  sa  patrie,  à  deax 
dangers  qui  auroienl  pu  te  faire  pé- 
rir i  en  s  amusant  à  parcourir  le 
magasin  d'EWvir  b  Amsterd^fn  , 
des  piles  de  ballots  qui  s'écrou- 
lérent  failtireni  l'écraser.  Dans  sa 
traversée  peu  s'en  faUul  quSI  ne 
flrnaufra^-  Le  bruit  de  sa  mort 
•e  répandit  avant  son  arrivée  dans 

Îa  patrie  il  tel  point  qu'onjtravail- 
t»il/]éjiiii  son  éloge  Uiuébre.  Cet 
écrivaia  fie  signala  par  un  srand 
porabre  àîauviii^s,  fruits  de  son 
ëmdition  et  d'un  travail  infati- 
Mbie.  Les  priucipaui  sont  ,  1. 
4)isserlàtianes ,  1690,  in-4°-  H- 
&)erapoêtica  ,  lâOfi  iii-4°-  l'I- 
Oraiia/ies,  i€g3.lY.  PofyhUtor, 


jtW  De  notitiif  imdorWK  et  rt- 
rum-  La  meilleure  édition  de  cet 
ouvrage estoelle  deLubeçk,  ij^a, 
3ToI.  ln-4°.  Il  j  a  eu  une  qus- 
to'jèine  édition  continua  jusqu'en 
■747.  et  augmentée  par  Jean  Al- 
bert Pabricius ,  qui  a  été  publiée 
eetle  mâme .  aoitée.  Il  j  a  peu 
de  livres  plus  savms  ;  mais  K 
manque  dg  méthode.  V-  PriiKeps 
medicus ,  i665  ,  in-4>.  C'est  ui:e 
dissertation  sur  la  guérison  di;i 
écrouellei  par  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre.  Le  crédule  auteur 
l'admet  également  dans  ces  deux 
princet  ,  et  soutient  qu'elle  eA 
miraculeuse.  WJ .  Epistôla  da  tcj-- 
pko  vilreo  per  loiutm  humaiiee 
vocis  rapto ,  Kiloni  ,  i^a3 ,  ia-4*. 
Xfa  nlarcliaad  de  vin  d'Amster- 
dam, (lai  rumpoil*,  dit-  on  ,  les 
verres  a  boire  par  un  ton  de  voit 
élevé  ,  donna  heu  ï  cet  oavrage 
plein  de  choses  curieuses.  Mor- 
tiof ,  mort  il  Lubeck  le  ^  juillet 
(€91  ,  éteil  si  laborieux ,  qn'd 
travailluit  méma  en  nungeant. 

'LMOHICE  (air  William), 
hoipme  de  beaucoup  de  latent  , 
et  d'une  vaste  érudition ,  futélevt! 
à  ta  place  >lc  secrétaire  d'étal  k 
la  recoin  manda  lion  Uu  général 
Hoock.  Peu  versé  dans  les  lang-urs 
étrangles,  et  encore  moins  dans 
la  connoissaBce  desafiaires  étran- 
gères, il  n'étoit  guère  propre  k 
cet  emploi,  dans  Uqnel  cependant 
il  ne  mérita  ancan  reprocne  pen- 
danl  Mpt  ans  qu'il  l'exerça.  Il  1» 
quitta  CD  1668,  et  mourHt  en  1676. 
Il  a  donné  un  ouvrage  surledroit  . 
comnOM  à  la  sainte  cine ,  impri- 
mé en  i6ji  ,  în-4* ,  et  réimprimé 
«n  1660,  ia-folio. 

t  IL  MORIGE  ni  Buno» 
(  dora  Piérre-Uyecinthe),  nd  • 
Quimperlay  dans  la  Bas^-9r^- 
lagtte  !■  a5  octobre  >7^>  d* 
parens  aobUt ,  après  avuii-  fai 
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■e«  étudea  an  colléf{e  des  jésuites 
i  Rennes  ,  entra  dans  la  cougré- 
galien  de  Sauit-Maur.  Le  c»i'di- 
'UaldeBohuD,  ajant  demandé  k 
.ces  supérieurs  Jeux  relieieux  pour 
travailler  à  l'histoire  de  sa  mai- 
,K>n,  dom  Morice  l'ut  choisi  pour 
j  coopérer  avrc  dom  Duval.  La 
•apte  de  ce  dernier  s'élant  altérée 

Kir  un  travail  trop  assidu,  dom 
orice  se  chargea  seul  de  l'ou- 
vrage ,  qui  est  demeuré  manus- 
crit dans  la  maison  de  Bohan  , 
.dont  il  avoil  l'estiiue  et  la  can- 
liaBce.  Il  peut  tonner  4  vol.  iii-4'>. 
Le  cardinal  de  Rohaii  lui  marqua 
sa  reconDoissance  en  le  grati- 
fiant d'une  pension  de  huit  cents 
livres.  Ce  sayaul  travailla  ensaile 
k  donner  une  nouvelle  édjticm  de 
rUistoire  de. Bretagne  de  dom 
Lobiuau.L'atlraite  et  les  voeux  du 

Ïiublic  et  de  ses  compatriotes 
lireut  bientôt  remplis.  Depuis 
l'année  174^  jusqu'en  i^So,  itpu- 
(/ûi5  vol.  in-fol.  de  preuves  ou 
mémoires  pouf  cet  ouvraga,  et  le 

tiremier  vol.  în-lbl.  de  l'histoire  ; 
aijsaot  tous  les  matériaux  du  se- 
cond et  du  dernier  vol.  lorsqu'il 
moarutlei4  octobre  i^âo.  Dom 
Taillandier,  son  confrère,  a  con- 
tîuué  cet  ouvrage  ,  qui  forme  5 
volumes  dans  lesquels  on  trouve 
des  pièces  curieuses  et  intéres- 
santes ,  et  des  disdvi'tations  pro- 
'  Ëi  éclairer  tout  ce  qui  re- 
■s,     les 


MÛRI 


gai 


de  l'o 


içine, 


coutumes  des  Bi-et( 

noblesse  et  les  droits  de  la  pro- 


•  MORÏENUS ,  né  à  Borne ,  se 
retira  b  Jérusalem  pour  y,  vivre 
en  ermite.  Profond  en  alchiniis  , 
ses  écrits  passent  pour  ce  qu'on  a 

Eublié  de  meilleur  sur  la  raétïl- 
irgie  ,  et  l'on' estime  beaucoup 
ceux  qui  traitent  de  la  transmu- 
tation des  n^taui.  $elo«  Boër- 
haave ,  le»  ouvrages  ds  Morîeitiis 


it  mention  des  s 


:    L    il- 


ber  de  dislinctionetaercurii  ai 
mm.  Boyie,  qui  le  tenoil  manus- 
crit d'Elie  Asbmole ,  l'avoit  con- 
servé dans  sa  bibliothèque.  U. 
lÀber  de  Lontpositione  okhemiœ. 
Ce  livre  se  trouve  page  Soq  ,  lom. 
1 ,  de  la  Bibliothèque  cliimique 
de  Manget.  Ctlui  -  ci  et  Lipenitit 
partent  d'un  autre  livre  de  Mo- 
rienus  imprimé  à  Paris  en  i55q  , 
i574T  in-li'.et  k  Hansu,  iS^S, 
i6â3  ,  in-g" ,  iutitulé  ,  III.  De  re 
melaiticd,  metaUvrum  Imnsma-  ' 
talioiie ,  et  occuttif  xummiAfue 
antiquorunt  medicind  libellus. 

•MORIGI  (Jules),  né  à  R«- 
venne  le  5  janvier  i538,  de  l'il- 
lustre lamilledeMnrigiade  Milan, 
montra  les  plus  heureuses  dispo- 
sitions pour  la  poésie  italienne , 
dans  laquelle  il  obtint  de  tels  suc- 
cès qi/tl  lut  agrégé  ani  princi- 
pales académies  de  l'Iulie.  Il  est 
mort  dans  sa  patrie  le  3  lévrier 
1610.  On  H  delui.L  II Damoné 


„  ,  i56(ii  .. 
sont  des  odes ,  des  chansons  ,  des 
sonnets  ,  des  madrigaux ,  et  des 
ballades  k  la  louange  d'Aurehn 
Pozïo  de  Ravenne.  II.  Ilime  ; 
Ravenne  ,  ,  1579.  III.  DelU,  di-  ■ 
savveiitui-edOviiho  lihri  r,  ri~ 
doUi  neilii  vo/gar  lingun  ,  Ra- 
venne ,  ,5Si.  IV.  Lucano  delh 
gueriv  civili  con  aggiunla  fiiia 
alla  morte  di  Cesara ,  Ravenue  , 
.587. 

*  I.  MORIGIA  (  Boninconiro  ), 
né  k  Monza  ,  bourg  considérable 
dans  le  territoire  de  Milan ,  vivoit 
daus  le  i4*  siècle.  Il  a  Arit  assez 
grossièrement,  mais  avec  exacti-' 
tude ,  les  priucjpaui  événemeni 

aui  eurent  lien  dans  sa  pairie, 
epuis  snn  ongine  jusqu'à  la  lin 
de  l'iuiaée  i349-  On  peut  ajotw 
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tA-Toi  h  ce  au'il  i-aconle  de  ce  (pli 
r.-it  arrivé  de  son  tombs  ,  pu»' 
<jd1I  en  fut  témout..  Cette  Hit- 
loire  de  Murisia  a  été  piibKée 
po'ur  tiL-pr«fliiére  fois  cKns  le-Re- 
cueil  (les  éamaijis  de  .^histoire 
«lltalie  fie  MtiraU»^.  Oa  ignore 
l'époque  de  sanuirt.   ■    - 

*  II  HORIGlA  (  JuqaeB-^An- 
loioe)  ,né  à  Milad  vers  l-nn  i^tfi, 
«ni  uoe'jeuttiisse.  orageuse;  iqAis 
■dix.  religieuses  ,  se»  parentes ,  le 
ramenèrent  h  la  vertu 'f)Br  leurs 
.e^ortulîoiw.  .  Ayant  embvaaié 
J'élBl  ecdésiastiqiie  , 'il  renqilit 
-avecsèle  toas  l^ditvoù-*  deatni 
ét»i  ,  et  re&ia  lifae  racbe  alsbsyc. 
Ses  HsisoQS  avec  ZKcUarie  ,  prê- 
tre lélé  ,  i|ni  Tdulf  il  l'uoder  une 
^cxm^dgalion  dedercs  réguliers  , 
lui  pr«CLirèrt9t  l'faonbeiir  d^ 
'être  le  premier  prévât  en  i533. 
lilette  société',  CMmue  sons  te 
^om  de  barcaJtttM.,  prospéra  en 
ltali«.,  «t  s'étendit  en  Allemagiie 
«t  en  .France.  Morigia  ,  a^^s 
4'avoir  coiuirliclée  phr  ses  vertus 
-et.  »es  ejteiTiples  ,  moorut  le  i5 
ovril  1545.  Il  ne  faut  pas  le  cOD- 
Ibodre  avec  Amoine  Honieii  , 
icardinalel «rehevéqae  de  Pavie, 

2ui  «Toil:  été  barnabile  ,  et  qoi 
loit  de  la  méoie  (aœille.  Ce  pré- 
Jat  .pieux  et  saïaul  mmirirt  le  8 
«eiMne  170S  ,  à   ^6  ans. 

'  .-m.  MORIGIA  (Paul),Mi- 
J«f)wa ,  de  l'ordre  des  jésintes  , 
tiviÀi  dans  le  i£'  sièdei.  ]t  i 
^oaé  on  ouvrmge  intitulé  Orj- 
f^tte  di  tulte  le  re/igioni  ,  -ainsi 
qu'une  Ilittoiiv  paHiculiërc  de 
ton  ocJre,.  On  a  encore  de  lui, 
}.  Della  aobiltà  di MUnne  ,  ttc. , 
Milan  ,  1619^  1  vol.  Oii  trouve 
<taHs  ce  recueil  beaucoup  de  fa- 
Um  m^os.à  (l'eneellentes  Tioti- 
ces  adr  les  ëvéaemens  (fui  eurent 
Jieu  à  l'époque  on  il  vivoit.  IK 
Stmtaatio  tlelia  <:ittà ,   c  diocen 


de  ilfifymo-yf  il-fAtt>»ù>  //^cHtt6  , 
Milan,  i64i-  lU.' -StiOù  h-S- 
gioso,  e  via  spirituale  ,,etc. ,  Ve« 


'MOmu^  fGrtgoireJ,  cé- 
lèbre poiète  'salinqoe  ,  ûé  \  ^^ 
nade  «ers  te  mil W  du 't5'  Jlt:* 
de.  On  -a  de  lui  un  RàCveil  t/e 

C'iésMs  ,  iitnirtniées  i   V^lia*w 
d   en  .i6ci5  par    Icj  -soins    de 
Pierre    Ssftitibsn  ,    et    "îtie  t>Jn 

IrCUv^dKasI'htStoiKdeCeitéraiêt', 
intitulée  PrKtili^re  pOrt/e  dès 
fleurs  des  merlluuJt.pôStet'esfrà' 
enols.  Mjgiiel  Cervantes,  en  fai* 
BSWlefUSs-^rkild  éloge  Se  Mo- 
TiHo  dans  ton  outrïig^  intîttdd 
CboHtdeCaflhrpe,\iO\H  lWt[>ri- 
soniCT-  (J1W  ce  pwéfe  pasïâ  les  de>- 
aiers  jdursdè'sa  vie  daus^  an  mé- 
nalt^re,  o4  il  cohtposa  Ijud^ti^i 
{Mmc/îA  nr^sliques. 

1 1.  MORILLOM(doi)ii?iilie!l-- 
Gatien  de  )  ;  béttéiïirtin'deBaint- 
Mauf,  TTé  'à  Tmirs  «n  r653't 
mort  il  l'ftbbfiye  de  Sai^t-MelaiiW 
'de  Rèoti^en  i6g4 ,  fft  Choisi  biixte 
pro(M«'enr'généraldéi<no03îtèrtfï 
'dfe  Brctagti*.  Scn  hrfbîWlJé  dans  ' 
'l'adminTStratidn  des  afiWire^  tte 
t'empSchapas  de  ciillîvBr  la  po^ 
m-.  Oti  a  de  Ibf  iëi  pàrapfintsù 
de  Job/tii  »«rs  friiiçals  ,  I^IC, 
td68  ;  dé  l'Ëéelésiàste  ,  Ïn-S'i  dt> 
Tobie  ,,  Grtésn»  ,  1674  ;  ^D-8-. 
Mais  ii-'^  'princ?j^»lËiti'elit  ï»mift 
par  son  J&seph  ,  où  VEselàve fi- 
dèle ,  Tirfn  {  Tours  )  ,  tflyg  , 
in-i3.  Ce  poëmè  ,  dont  la  versi- 
fication tst  Toiblte-,  maisfticile, 
oifte  des  morcë^uli  toiichans,  et 
a  été  réiiwpriiïré à  Bte(ïa,'en  t'joS; 
m-\i.  Le  bon  père  avoit  j^éint 
d'une  niftmèreir(jpv>velesBii]our9 
de  la  lenitne  fle  Piitipliar,  et  il 
avoit  ponsséfn 'fidélité  du  costume 
jusojHi'à  reirdré  Puiiçtiar  Ini-même 


l'ut  déftndn  ,  cl  acqtvit  aitisi  1 
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Mtile  e^cce  <le  mérite  dont  il  fut 
*u«cepu)le. 

•U.  MOBJLLON,  lillérateur 
beidelaiE  du  i6<  siècle  ,  vil  flat- 
teur du  duc  d'EMinon.  On  a  de 
lui  deux  gros  volumes  contenant 
la  Belalian  des  fêtes  données  à 
BordetafX  ,  à  (occasion  du  pas- 
loge  des  princes.  On  coanoît  en- 
core delvi,l,l^  Perséejratiçais, 
Bordeaux,  1617,  in-S".  II.  Le  PaM- 
ettstr»  iAlcandre  ,  ou  Cam]- 
tel  du  duc  de  La  ValletU  ,  Bor- 
deaux,  1637. 

•m.  MORILLON    (UU- 
gant) ,  né  à  Dijon  ,  «ervil  dan^i  ta 
^ude   gendarmerie  ;   il  en   l'ut 
chassé,  devint  successivement  mu- 
sicien ,  espion ,  faux  monnoveur , 
émiera en  1790,  trabitkCoblentz 
leï  intérâls  des  priuces,  et  rentra 
m  France  pour  se  vendre  aux  ja- 
.Gobios.   En   1791  ,    son   compa- 
.triote     Bazire    le     fit    emptojer 
dans  les  afTaires  secrètes  de  po- 
'licc^  Morillaii  se   rendît  d'abord 
eu  Dauphuié  et  en  Provence  ,  où 
il  lîl  de  nombreuses  arrestations. 
Vers  la  fin  de  1793  il  passu  en 
Breta^ie  avec  Laloucbe-Cltevetel 
la  conjuratioudeLa 
voit  des  pouvoirs  ît- 
exh orner  le  cadavre 
ie  ,  ordonna  l'arres- 
and  nombre  de  con- 
ouvrit  ilans  le  jardin 
-lugant  le  bocal  de 
uelétoienl  ren  fermés 
rs  de  la  conspiration. 
U    Coniuradon  fut 
Dt  dévoilée.  (  Foyez 
la  Vendée  par   Al- 
taïup.)  Morillon  se 
la    Iraaiiiatioti   des 
.  Paris  ,  où  ils  furent 
tribunal  révolu! ion- 


du  fi'uit  de  ses  rapines  et  (le  st 
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vexations,  se  brouilli  avec  CWi 
vetel,  fut  artété  en  1 794  >  't  gM' 
lotiné  peu  de  lempa  apiis. 

1 1.  HORIN  (Jean) ,  né  b  Blois 
«n  iSqi  ,  d«  pareils  «alviniste» , 
étudia  les  baroanités  ht  La  Ro- 
cbelle.  U  alla  ensuite  b  Lejde , 
où  il  apprit  la  philosophie  ,  lei 
mathématiques ,  le  droit ,  la  théo- 
logie ,  et  les  langues  orientales. 
Après  aviûr  orné  son  esprit  Ae 
toutes  ces  connoissances  ,  il  se 
consacra  entièrement  à  la  lec- 
ture de  l'Ecriture  saîule  ,  des 
Conciles  et  des  Pères.  Un  voyage 
qu'il  fit  h  Fatis  l'avant  fait  con- 
nottre  au  cardinal  du  Perron  , 
il  abjura  le  calvinisme  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
cODverti  demenra  quelque  temps 
auprès  de  lui  ,  et  entra  ensuite 
daus  l'Oratoire  ,  congrégation 
nouvelle  fondée  par  le  cardinal 
de  Bérulle.  Son  érudition  et  ses 
ouvrages  lui  firent  liientÂt  un 
nom.  jUes  prélats  de  France  se  fai- 
saient un  plaisir  de  le  consultsr 
sur.les  matières  les  plus  épinea- 
ses  et   les  pins  importantes.    Le 

69 pe  L'rbain  Vlli  l'appela  à 
oine  ,  et  se  servit  de  loi  pour  la 
réuniou  de  l'Eglise  grecque  avec 
la  latine. Le  cardinal  de  ïGcheiieu 
obligea  ses  supérieurs  à  le  rap- 
peler en  France,  et  lui  tit  perdra 
le  chapeau  de  cardinal  ,  dont  ou 
prélebd  qu'il  aurait  été  honoié 
s'il  se  l'dl  établi  b  Rome.  De  re- 
tour b  Paris,  il  se  livra  à  l'étud* 
avec  une  ardeur  infatigable  ,  et 
y  mourut  d'une  apoplexie  le  aS 
février  iGSg.  Parfaitement  versé 
dans  les  langues  orientales,  Morin 
fit  revivre  en  quelque  sorte  le 
Peulateuque  samaritain,  en  \epu- 
bliant  dans  la  Bible  polyglotte  de 
Le  Jbj>.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  jl.Exercitationeseccietias- 
ticiuet  bibticœ ,  Paris,  1660  ,  in- 
IbUo  ,  ouvrage  dans  lequel  l'au- 
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t^irnem^age  point  rintégrité  du 
teile  hébreu ,  et  qui  l'ut  combattu 
par  SiméoD  de  Mujs,  Le  P.  Moriù 
H  divisé  son  livre  eu  deux  parties, 
<laDt  la  seconde  fut  finie  par  le 
p.  Fronio ,  génovéraiti.  Comme 
ie  l'Bbliitiisine  domine  danj  ce 
livre ,  et  qu'il  ae  ^eioit  vendu 
ditlicilement,  le  libraire  v  joignit 
l«ï  Esercitalioiis  sur  l'origine 
des  patriarches  et  des  primuts  , 
«t  sur  l'ancien  usage  des  censares 
b  l'égard  du  clergé.  Ces  Kierci- 
ta lions  ,  imprimées  en  i6ïti  , 
ln-4*  ,  étnient  alors  demandées  , 
qnoiqu'elles  9oi«nl  écrites  d'un 
styte  ditfus  elemphatîqae.  II.  De 
tacris  oriUnationibùs ,  in-folio  , 
l655.  m.  DeP^niU/réitf,  in-fol. , 
l65i.  L'auteur  a  -  réuni  ,  dans 
cet  ouvrage  et  dutis  le  précédent, 
tout  ce  qiii  pouvoit  avoir  rapport 
k  son  sujet.'  L'un  et  l'autre  sont 
Irès-savans ,  mais  ils  manquent 
im  peu  de  njéihode.  Lorsqu'il  fut 
admis  a  l'eià^en  ,  dit  Niceron  , 
les  eia  mita  3  le  Ors  y  trouvèrent 
^elqiies  endrtïils  qui  leur  paru- 
rent trop  dors  ,  ou  contraires  nu 
sentiment  comlnun  d^^s  tbénlo- 
giens  ,  jCt  qu'ils  l'obligèrent  d'e»- 
i>liq(ier  ou  de  rétracter  dans  un 
avertis.s«menl  qui  eit  'A  la  tête.  Ils 
lui  fîrent  '  même  retrancher  un 
Traité  entier ,  De  expiatione  cet- 
techumenoritm  ,  v^éXénduil  que, 
de  la  maitière  dowt  il  s'j-  expri-' 
rat'A  ',  il  ruinoit  la  confession. 
i]  a  été  cependant  imprimé  plu- 
sieurs \années  après,  IV,  Une 
nouvelle  Edition  de  U  Bible  des 
Septante  ,  avec  la  version  laline 
de  Nohilitjs  ,  3  vol.  in-fol. ,  Pa- 
ris ,  i&i9r  ou  1^1 ,  estimée  ;  eQe 
comprend  Wiiouveau  Testament. 
V.  Des  Lettres  et  des  Disserta-^ 
lions,  sous' le  titre  dlAïUjquita- 
tts Eccleiia'oiHentalis  ,  Londres,^ 
1682,  in-11.  Vl.  OEavres  post- 
humes, en  latitt  ,  1705,  in-4''. 
til.  HUtoire  de  ta  délivrante  de 
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PEgUse  parTempereur  Constan- 
tin ,  et  du  progrès  de  la  souue~ 
raineté  des  papes  par  la  piété  et 
la  libéralité  de  nos  rois  ,  in-fol. 
(65o.  Cet  ouvrage ,  A:rit  en  l'raa- 


àiffuse ,  déplut  i  la  cour  de  Ro- 
me ,  et  l'auteur  ne  put  l'apaiaer 
qu'en  promettant  quelques  cpr- 
rçclion».  VIIL  Décraration  que  le 
P.  Jean  Marin  ,  prêtre  de  la  cou- 
grégation  de  J.  C.  N.  S.  fait  aux 
RR.  PP.delamémecongrvgalion, 
tenant  leur  assemblée  générale  à 
Orléans  ,  en  mois  de  septembre 
1654, Paris  (sans date),  in-S°  de 
343  pages,  sansuneleltrequtcoiu*' 
merice  par  Mes  révérends  pèret , 
etc. ,  ddtée  de  Paris ,  ce  5  décem- 
bre i654-  Cet  ouvrage  est  si  ei- 
trnordinairemenl  rare  qu'on  n'en 
connoil  qu'un  seul  exemplaire ,  et 
qu'il  ne  s'entroUvoit  pas  méine 
dans  la  bibliothèque  de  l'Oratoire 
Saint-Honoré.  Ce  n'est  point,' 
comme  l'assurent  quelques  biblio- 
graphes ,  une  satire  contre  quel- 
ques usages  de  l'Oratoire  >  et  U 
n'est  pas  vrai  non  plus  qu'il  ail  é(i 
obligé  d'en  demander  pardon  au 
P.  Bourgoin  ,  et  de  lui  en  iaira 
réparation  publique.  Dans  cette 
critiq"e,'leP.  JMorin  attaque  la 
despotisme  de  ce  général.  Les' 
députés  d'Orléans  convaiucus  par 
lès  raisons  de  l'auteur  de  l'e-' 
i;rit ,  et  le  général  lui-même  crai- 
lé  Py  forçât ,  mil  des 
i658. 


s  à  :. 


J/assemblée  suivante  se  titil  k  Pa- 
ris  dans  la  maison  de  l'Inst.lu- 
tion.  On  présenta  aux  députés  un 
Abrégé  ,  en  fort  petits  caractères, 
de  i'oiu'rage  du  P.  Morin ,  sous' 
le  titre  de  Divers  doutes ,  etc.  , 
par  lie'sieurde  La  Tourelle ,  ecclé-' 
siastique  (  c'est- ^- dire ,  te  P.  Oes- 
lijares).  On  proposa  dilFéren s  ar- 
ticles pour  i^iniduer  encore  l'au- 
torité du  général ,  et  presque  tous 
fujentadopt4«.  Ceux  qui- ont  cité  ' 
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ïoa^'-aga  du  P.  Blgiiii  sqhs  leJÎlia 
d»  Dèrams  du  (jouvtTiiefiieiit  d'e 
>'(  Irai  aire  ,  D'oqt  I'ïIi  que  copier 
en  purtie  !p  liire  du  faintux  oii- 
vrDgedu'P.  Marinaa  ,  pes  grands 
déduis  m»  sont  C4I  la  forme  du 

f'iimertiemept  ties  jësuiiea.  Le 
.  Moriu  avoil  uofi  oiiialillreli;  si 
iféinesurëe  ,  que,  Irois  ans  apièji 
ïji  pi'iïede  La  Itochellci  il  soule- 
lioit  encore  qu'elle  n'uvoit  pas  été 
prise ,  el  que  loua  les  brii!(s  qui 
en  avoient  été  publiés  D'utoJect 
dii'un  roman.  Malgi'ii  ces  travers, 
le  P.  Morin  étoit  certaîiienient 
un  des   plus  &avat]s  iiominci  de 

tn./MORlN  (Jean-Baptisle)  , 
né  l'aii  i583  ,  à  VillefiaucLè  eu 
Ii«aujolai5,  reçu  docteur  eu  mécl^ 
çineà  Avignon  en  i6i3,  voyagea 
en  Hongrie  pour  faire  des  recbtT- 
<^es  sur  les  mélaui,  revint  àParis, 
OÙ  il  s'appliau^  eolièreinent  à 
l'a sttologie  judiciaire.  En  rocber- 
chaiit  les  événçmeaa  .de  l!auude 
1617  I  il  trouva  que  l'é^équc  de 
Boulogne,  Claude  Dotiny,  qui  le 
togeoil  chez  lui ,  étoit  menacé  de 
là  mort  ou  de  1^  prison  ,  et  il 
■  eut  soin  de  l'eu  avertir.  Ce  pré- 
lat ,  quoiijLie'  infatué  de  l'uslro- 
ïogie,  ne  fit  qu'eu  rire.  Mais  s'é- 
lant  mêlé  des  affaires  de  la  conr , 
alors  fort  emlirovîllées  ,  il  fut 
ti«iié  de  rebellent  mis  es  pnson. 
Morin  serbit  demeui'é  s^ji.s  prij- 
fecieur,  si  le  duc  de  LuïemboMrgj 
frère  du  connétable  de  Lùynes , 
ne  l'avoit  pris  pour  son  médecin. 
p  entra  chei  ce  seigneur  çij  i6ai , 
et  j  demeura  huit  ou  neuf  ans. 
l/ingrâtilude  du  duc  à  son  é^ard 
robfiL'eu  de  quitter  sou  scmi^ej 
A  en  sdrlant  de  chez  lui  il  le  u|e- 
naça  d'une  maladie  dangereuse  , 
qui  l'emptirtii  au  bout  de  deux 
ans.  Les  horoscopes  de  Moriu. 
lui  ouvrirent  l'entrée  de,  la  mai-, 
«ffn  des  gran4» ,  ^ue  celle  sc|éç^ 
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chimérique  aurqil  dû  lui  fcnnn-. 
I^  cardinal  de  Ridieijuu  ,  supers- 
titieux iiialgrd  son  géuje  ,  le  cuii- 
siiUa;et  le  cardinal  Ma;  a  ri  n  lui 
liluiiepnnsion  de  deux  mille  lïv. , 
après  lui  «voir  procuré  la  chaire 
de  111  allié  m  a  tiques  au  collég» 
rojal.  Le  comie  de  Chavignj^ 
secrélaive d'état,  regtoit toutes  ses 
démarches  par  les  avis  de  Moriu, 
et,  ce  qu'il  regardoit  comme  le 
plus  iniportanl ,  les  heures  d.'S 
visites  qu'il  rendait  au  cardinal 
de  Uichelieu.  Moriu  ne  se  Irom^ 
dit-OD,  que  de  peu  de  jours dauji 
le  pronostic  de  la  mon  de.Gu^r 
tate-.^dolplie.  H  rançon  Ira ,  à 
dix  heures  près ,  Je  mimiURt  do 
1.1  mort  du  caidiuaJ  de  RîcheUeul 
Ajaut  vu  la  tigucc  de  Cinq-Atus. 
Si^ns  savoir  die  qui  elle  élbit,  i( 
répondit  que  cet  hommé-l^  .^^- 
ruil  la  tèle  tranchée'.  Ililorin  se 
méprit  de  seize  jours  sÇulemenI 
à  U  mort  du  c.Quné^kle'g^e  |..es- 
diguières,  et  djB  six  à  celle  lie 
■LibiliE  XIII.  Mais  SOR  e^rilpro- 
phétique  fît  deg  tiévucs  h^aucugp 
plus  iQui-des,  qu'on  iw  lU.^noiui 
pas  de  remarquer,  (  Koje*  Xr*s- 
SENDi.  )  Cet  oracle  jjes  astrolo- 
gues voulut  l'éti'e  aussi  'i/é^  pl^- 
iosopbes.  Il  attaqua  le  sj$tème 
de  Copernic  et  celui  d'Epicure  > 
el  euj  k  ce  sujet  d,es  d^^élys  tré»:- 
vifs  avec  Gassendi  et  ayçc  lei> 
d  1  de  ce  phil^^plieJ  C'es^ 

a.  'il  lit  pa'roitre'  t(p'  écrit, 

il  f^incentii  PatturgU  épis- 

^^  clarissimum  viriifu  ■!■  S. 

Jt.  n ,   etc.  ,    de  inbus  im- 

p,,  w.  Paris,  x654,  ia-i'. 

L^^  ...is  impqsleurs  ^signaié^ 
dai^s  cet  éi^it  sont  Gassendi, 
P^lir^  et  Bernîer,  q.ui  n'avoiwll 
■  pas  appiLOUvé  lé.s  visions  astror 
noniiques  et  mathématiques  de 
l'aulenr.  On  lui  fit  voir  qu'il  st, 
trompait  lou^euieuF  d^QS  se; 
hproftiopes  et  <^fins  ses  prédiç- 
lions.,  et  HV(i\  n'avait  poiut  trouV^ 
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Hollanile'a  voit  profnïs  '  cenl  mill^ 
livres,'  et-  l'Eqjagne  trois  cent 
milieu  celni  qui  leroit  cette  dtfi 
couverte.  Mbrin  crojoit  déjà  le* 
rir  Ics'qiintre  cent  mille  francs, 
lorstfne  des  commissaires  nommés 

Sar-le  cardinal  de  Hiebelieu  lui 
dmoDtrèrent  l'exlravùgaoce  dk 
ses  prétentions.  Il  niàiirnt  en 
■  656.  Comme  il  ariribuoît  Idiis 
les   ëvéntmens   à  l'influence  d» 


it'n 


pou 


:  dé 


■r  sesdébanches ,  dont 
il  fait  le  détail,  et  tout  ce  nai 
lui  literie  arrivé  pendantsavieJ  On 
lui  doir  une  Réfutation  hline  , 
ctirïeuse  i^  singulière,  du  livre 
des  prl'atlamites  ,  in-ii  ,  Paris  , 
i(i,Ï7.  Ofra'encore  de  lui  uo'livre 
inlituté  .étfrff/aeia  Gnlùca  ,  La 
Hare,  i66t  ,  in-fol. ,  el  un  grand 
nombre  d'airtres  ounmges  ,  dans 
lësqni'ls  on  remarque  ua  génie^ 
singulier  et  ^izarre. 

fin.  MOBIN  (Pierre),  ni  i 
Pam  eu  iS3i,  pas9a  en  Italie, 
où  le  savant  Paul  Mànnce  l'em- 
plora  à  Venise  dans  son  imprime- 
rie. Morin  enseigna  ensuite  le  grec' 
^  la  rosmograohie  ii  Vicence , 
d'oJi  il  fnl  appelé  à  Fenare  par 
le  duc  de  cette  ville.  Saint  Chai*- 
les    Borromile ,    instmit    de   sei 

frofnndes  connôissances  dïm 
Antiquité  ecclésiastique ,  de  BOti' 
désintéressement ,  de  son- zèle  et 
de  sa  piété,  lui  accorda  son  es- 
time et  l'engageai  aller  ^Hohie' 
cu'iStS.  Les  papes (irégoiro>XIIf 
«  Sivte- Quint  l'employèrent  k 
YEâilion  de»  Septëuia  ,  i587  ;  el' 
à  celle  de  l.i  Vnlgate  ,■  iSgo ,  m- 
ïnVin.  Il'  travailla  beaucoup  k' 
X'ByfUioil  de  la  BiWe  en  latin  , 
traduit»'  sut  celle  des  Seplnale', 
Itnme,  i5BS  ,  in-fol.  ;  à  VEdition 
des  DcerélaVes  justia'fa  Grégoire' 
VII ,  Borne,  i5gi ,  î  vol.  vv-M;  ; 
d  il  tme  Ccrllcclion  SXdi  Goncih» 
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g^né'raiiv,  {tome,  1608,  qAirtra 
vol.  Ce  savirtii  critique  mo&rut 
à  Rome  en  lôc^R.Onade  lui  im 
Traité  du  Iran  usUgfdes  sdeneet, 
et  quelques  autres  écrits  pùbtiéi 
par  \é  P.  Quetil'  ,  dominicain , 
en  jfljS.  Oh  y  trouve  des  recher* 
cbes  et  de  haùs  principes  ;  l'au- 
tffuty  pnroitversé  ditrts  tes  belles' 
lettres  et  dans  les  langues,   foj-. 

t  IV.  MORIN  [Etienne  ) ,  né 
le  premier  janvier  ifli5  ,  minis- 
tre ppoteslaot  à  Caeh  ta  patrie, 
l'ut  admis  p^r  soii  savoir  dalis  l'a- 
cadémie dés  belles'leirres  dé  celle 
villei  malgré  la  loi  qui  en  éxcluoit 
cens  de  sa  religfon.  Après  là  révo- 
cation dé  ,'éttii  de  Nantes,  il  se  re- 
tira à  Leyde  eb  [685,  et  de  là 
k  Amsterdain  ,  oii  il  t'nt  nommé 
iwclêsseur  d^  Iringnés  oricl^ules. 
nforin  mourut  en  1700,  h  y5  ans. 
On  a  de  lui  huit  Dissertations 
curieuses  en  latin',  sur  des  ma- 
tiicres  d'antiquilél  L'édition  de 
Dordieeht  ,  1700,  in  -  8*  ,  est 
préférable  à  celte  de  Genève  , 
■  683,  in-4°.  lia  donné  aussi  la 
y^ie  de  Sa'naiel  Bochard ,  qui  est 
à  U  léle  de  l'édition  de  169^. 

V.  MOniH  {  H«nri  )  ,  fils  da 
précédent ,  né  à  Saiot-Kerre-sur- 
Diie  en  Normandie  en  i655  ,  de- 
venu catholique  après  «voir  été 
ministre  protestant  ,  est  auteur 
de  plusieurs  Dissertations  ,  qui 
se  trouvent  dans  le*  Mémoires  de 
l'académie  des  inscriptidiis  ,  dont 
i)  ëlojl  membre.  Il  mourut  k 
Caeo  le  iG  jiiilleï  i;i8 ,  âgé  de 
7^  ans ,  aussi  esliitié'  que  soa 
père. 


dan»  le  pays  dè-Cani;  vers  l'an 
iftiî  ,  dVne  famille  o*scnre.   L» 

ntisèrtl'ayimîcliassédeWnpttjsi 
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il  vint  à  Paris,  où  il  se  fit  copiste. 
,  Son  cerveau  ,  qui  avoit  toujours 
éié  foihie ,  se  dérangea  loU 
lemeut  lorsqu'il  jouit  d'un  peu 
d'aisaoce.  Il  se  jeta  dans  les  rê- 
veries des  illumiiiés  ,  alors  fort 
ComiDunes  à  Paris.  On  le 
pris.OD  ,  el  on  le  rolâclia  bienlât 
comme  un  esprit  Ibible,  <jui  dans 

ua  état  plus  commode  '" 

se  rétablir.  11  se  logei 


,   abusa  de   i 


mie. 


fut  coutraiat  de  l'^pi 
belle- mère  tenoit  une  espèce  d'hô- 
tellerie, son  geudie  se  mit  à  prê- 
cher ceux  qu'elle  recevoil.  Les 
ignorans  s'attroupèrent  autour  de 
cet  ignorant  en  i644 ,  et  le  lieu- 
tenant criminel  ne  put  mettre  fin 
b  ces  conveiiticules  ou'en  Taisant 
.enfermer  à  la  Bastille  celui  qui 
les  (euoit.  Cet  iriseusé  ,  remis  en 
liberté  au  bout  de  deui  ans  ,  ré- 
pandit un  petit  ouvrage  qui  alles- 
toil  l'égarement  de  son  esprit.  En 
voici  le  litre  :  Au  nom  du  Père,  el 
du  Fils ,  et  du  Saint-Esprit.  Pen- 
sées de  Marin ,  dédiées  au  roi. 
Tiawe  et  simple  déposition  çue 
Marin  fait  de  ses  pensées  aux 
pieds  de  Dieu  ,  les  soumettant  au 
Jugement  de  son  Eglise  trés-s  ainte, 
à  laquelle  ,il  proteste  tout  ivs- 
pect  et  obéissance  :  avouant  que 
s'il  y  a  du  mal  il  est  de  lui  ; 
mais  s'il  y  a  du  bien  ,  il  est  de 
Dieu ,  et  lui  en  donne  toute  la 
gloire  ,  vol.  in-8" ,  1647  ,  de  146 
pages.  Cette  production  ,  aujour- 
d'hui fort  rare,  Cit  précédée  d'un 
■vant-propos  ;  de  trois  oraisons , 
i  Dieu  ,  a  Jésus-Christ  et  a  la 
Vierge;  deqnatreépltres,  la  pre- 
mière an  roi  ,  la  seconde  ii  la 
rfine  et  à  nosseigneur:!  de  son 
conseil ,  la  troisième  aux  iecleurs, 
la  quatrième  ani  faux  frères  four- 
rés dans  l'Eglise  romaine.  L'au- 
teur étoil  si  enchanté  de  ce  tissu 
lie  délires  et  d'inepties ,  qu'il  en 
«nVoja   un  exemplaire   au   cnré 
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.deSaint-Germain-l'Auzermis,  qui 
lui  demanda  d'ui)  venoil  sa  uiu^ 
sion  ?  Il  Ue  Jésus-Ciirict  nié)^  , 
répondit  le  fanatique  ,  qui  s'est 
incorporé  en  moi  pour  le  sahit 
de  tous  les  hommes.  »  Le  curé  ne 
lui  répliqua  qu'en  le  faisant  de 
nouveau  enfermer  à  la  Bastille. 
Avant  d  j  être ,  il  avoit  répété  plu- 
sieurs fois  qu'il  ne  seroit  jamait 
asseï  lâche  pour  dire  :  Trans-eat 
à  me  calix  iste!  Mais  dès  qu'il 
jfut,  sa  fermeté  l'abandonna.  Il 
fit  sa  rétractation ,  et  obtint  son 
élarcissement.  A  peine  fut-il  sorti 
qu'ir  dogmatisa  encore.  Le  par^ 
lement  le  fil  mettre  a  la  concier- 
gerie ,  et  le  condantna  aux  Pe- 
tites-Uaisons.  Nouvelle  abjura- 
tion ,  et  nouvel  éla  laisse  ment. 
Mais  ,  le  cœur  n'ayant  point  eu  de 
port  à  SCS  l'élrac  ta  fions  ,  il  cher- 
cha de  nouveau  à  faire  des  pro- 
sélytes. Des  Mai]éts  de  :Jaint-Sor- 
lin  ,  autre  visionnaire  qui ,  par 
jalousie  de  métier ,  àvoit  juré  la 
perte  de  Morin ,  feignit  de  se  met- 
tre sur  les  rangs  ,  et  parvint  à 
lui  inspirer  la  plus  grande  con- 
fiance. Des  Maréts  ne  cherchoit 
qu'à  lui  arracher  ses  secrets ,  pour 
pouvoir  le  dénoncer  comme  hé- 
rétique. La  femme  de  Morin  s'a- 
perjdtde  son  dessein, et  redouta 
ses  artifices.  «Des  Maréts,  appré- 
hendant qu'elle  ne  communiquât 
—  erainles  à  son  mari  ,   et  que 


3u'il  eût  tiré   de    lui  tout 
désiroit   savoir ,   résolut 
!  donner  à  Mo'rio ,  par  la  pre- 
ière    lettre   qu'il    lui    écriroil , 
le    déclaration  ,    par   laquelle 
■1  le   recunnoîtroit   pour    fils  de 
l'homme  et  pour  le  fils  de  Dieu 
lui  comme  au  tout.  Cette  lettre, 
du  premier    février    1662  ,    Ait 
si  agréable  Jk  Morin ,  que  ,   pour 
lui  témoigner  sa  reconnoîssance  , 
il  lui   lit   le   lend^'maiu    une  ré- 
ponse, par   laquelle  il  lui   dou' 
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a  par   grâce   , 
Jicre  ,  U  qualité  de  son  précur- 


blit  entre  cet  deux  hominea  le 
•ommerce  te  plus  intime.  Cepen- 
dant ,  eu  1609  ,  Des  Haréu  le 
<l6noa^  comme  un  hérétique  qui 
pauvoit  être  Irès-dangereui.  Mo- 
rin  mettait  au  net  un  discours 
qu'il  vouloit  présenter  nu  roi , 
lorsqu'il  fut  conduit  à.la  Bastille, 
et  ensuite  au  châieletl  Cet  écrit 
commençoil  par  ces  mots  :X«A7j 
tie  VHonune  au  roi  de  France... 
Des  Maréts  se  rendit  son  accu- 
sateur ;  et  sur  lit  déposition  de 
ce  fanatique  contre  un  autre  fa- 
natique dont  il  éifiii  jâloui ,  le 
Fils  de  thonune  fut  condamné 
à  être  brûlé  vif,  avec  son  livre 
et  tous  ses  autres  écrits.  Après 
ta  lecture  de  son  jugement ,  le 
preijiier  président  de  Lamoignon 
lui  demanda  s'il  étoît  écrit  quel- 

aue  part  que  le  nouveau  Messie 
ai  subir  le  supplice  du  feu  ?  Ce 
misérable  eut  l'impudence  de  ré- 
pondre par  ce  verset  du  psaume 
XSl  :  Igné  me  exannruis(i  ,  et 
non  est  inventa  in  me  iniquitas. 
Toutes  ces  réponses  prouvoient 
io,  démence ,  et  cette  folie  auroit 
dâ ,  ce  semble,  lui  obtenir  grâce. 
Son  arrêt  fut  cependant  exécuté 
te,  14  mars  ,1^.  Ses  complices 
furent  punis  de  diverses  peines  ; 
mais  aucun  ne  lut  condamné  à 
)•  mort.  Morin  périt  au  miiieu 
des  flammes,  api^èf  avoir  abjuré, 
lls'étnit  vanté  h  ses  sectateurs  que 
si  on  le  faisoit  mourir  ,  il  res- 
suscïteroit  Iroîs  jours  après  sa 
mort ,  et  il  s'en  trouva  d'assez 
(bus  pour  se  transporter  au  lieu 
de  son  exécution  ,  afin  d'être  té- 
moins de  cette  i-ésurrection  mi- 
raculeuse. Toutes  les  pièces  du 
procès  de  cet  insensé  sont  rares. 
N«iu  en  donnerons  la  liste  ,  pour 
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contentor  les  curietii  aui  les  joi- 
gnent ï  se.i  Pensées  ,  dont  la  ra- 
reté est  connue.  I.  Faetum  contre  > 
Simon  Morin  ,  dans  lequel  s» 
trouve  l'analyse  de  ses  ouvrages  , 
166S.  IL  Déclaration  de  Monn , 
surla  révocation  de  ses  Pensées  , 
i649-  ^I>  I^claration  de  lHorin, 
de  M  femme  et  de  La  Halbe^te  , 
eu.  ,  1649.  IV.  Proeét  -  veriiat 
Inexécution  de  moHdudit,  i663. 
V.  Arrêt  qui  condamne  ledit  à 
faire  amende  honorable  et  à  être 
brûlé  enplace  de  Grève  ,  i663  , 
le  tout  ni-6°.  La  dernière  pièce^ 
se  trouve  or^natrement  jointe 
aux  Pensées....  Voyei,  Dosches  et 

DjtVSSHIS. 

t  Vn.  MOïaN  (Louis  ),  né  an 
Mans  en  i635  ,  vint  faire  sa  phi- 
losopbie  k  Paris,  à  pied  et  en  her- 
borisant. 11  étadia  ensuite  en  mé- 
decine ,  et  vécut  en  anadiorète. 
Morin  ne  mangeoit  que  du  pain^ 
ne  bnveït  que  de  l'eau ,  et  tout  aa 
plus  se  permettoit  -  i)  quelque» 
truilfi.  Il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  l'an  1661,  et 
après  quelques  années  de  prati~ 

Sie  ,  il  fut  expeclant  \  l'Hdtel- 
ieu.  Sa  réputation  le  lit  choisir 
par  mademoisetle  de  Guise  pour 
son  premier  médecin  ,  et  par  l'a- 
cadeinie  des  sciences  pour  un  à» 
ses  membre».  U  mourut  en  171$. 

Ï  laissa  une  b>bliothè<{ue  de  près 
s  30,000  écus  ,  un  herbier  ,  nn 
médaiUer  ,  et  nulle  autre  acqui- 
sition. On  trouva  dans  ses  papiers- 
un  Index  d'iTippocrate ,  grec  et 
latin,  beaucoup  plus  ample  et 
plus  fini  que  celui  de  Pinus. 

*  Vni.  MOBIN  (Jean),  peintre 
et  graveur ,  né  k  Paris  en  1639  , 
élève  de  Philippe  de  Champagne  , 
a  gravé  b  l'en  n-forle  beaucoup  de- 
sujets  ei  de  portraits  d'une  touche 
si  fine  et  m  expressive  ,  que  V«n- 
Djck  s'en  seroilfailhonucur.  Les   . 
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fQtrga  araiit  sur  tes  g>moux 
t Enfant  Jésm  quL  tient  an  bou- 
quet de  flpurs  devant  le  sein  tle 
ti\  mire  ,  tl'apria  Bapbaél.  Une 
rfwee  qui  aJure  l'EiifaiU  Jésut 
caucmé  iur  de  lapailU  ,  d'après 
l«.Ti(ien,  Viagt'Cincf  Portraits 
(Içspwfooacalespiiis  illEislres-U* 
lOD  tentps  y.  d'api'e»  Pliilippe  ds 
Champ ogne^  etc. 

t  IX.  MOHIS  (  Jmb  ) ,  né  k  , 
M^ung ,  près  d'Orléanij,  t!)i  170S, 
obiSnt.ea  1739  la  chaire  de  ^Aù- 
losophie  de  Ctiarlres.  Uiielon^tf 
aviunilé  a ds. exercices  claasiqiies 
fut  récompensée  en  ijSo  par 
l'é^éque  de  Chartres  ,  qui  le  nom- 
luu  à  nn  canunical  de  la  cadté^ 
duls.  Morin  donna  ^  58  ans  son 
Méauùsme  univertely  vol.  in-i3, 
qui  contient  heaiicoup  de  scâenoe, 
et,  qui  en  suppobo  hieu  plus  en- 
core, âoa  second  ouvragt  est  un 
Traité  de  Felettricilé  ,  imprimé 
ioris  en,  i;48.  L'abbë,  Mollet 
avant  réfuté  l'opinion  de  L'auteur, 
McriD  adi-essa  une  Rùponse-k  cel 
ncadéRiicieu:c'csisonii-oi»i^Fneet. 
dentier  ouvrage  imprimé.  Morin 
éloitcorrespiindanldosacadéiiiîe^ 
des  science,  de  Purli  et  de  Rouen. 
11  mourut  àrClartrea  le  ii  m»rs 
1764,  i  59 ans. 


Trotle  à  Louvain , 
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ù.  de  Siunl~rn>n  daus  la. 
principauté  de  Liège,  oïi,il  laou- 
îutle  9  uctobi-e  i5jC  ,  a  donné, 
I.'  Fie  de   saint  ^iaguiliu , -AtX' 

ver»,  i553,in^8'',  et  10^4  .  a'»^ 
des  notes  d'Autoirie  Saiideius. 
II..  Celle  de  *û(H(  Tniii  ,  des 
saints  Libère  et  Eucltèm ,  Lout 
Tain,  iS4o,  Jn-4-.  lii.  Celle  du 
pape  jiiirteii  f'I ,  Luuvain ,  i55fi ,, 
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in-4*  i  ^  dans  tes  Analeetes  hi*- 
toriques  d'Adrien  VI ,  par  Gas- 
pard UuiinanD,lTlrecfal,  1717. IV. 
Commentaire  sur  tEertesiasle  , 
Anvers,  i533,  in-3-.  V,  Oralio 
de  piuijiertate  ecelesiasticd ,  etc. 
Tous  les  écrits  de  cet  auteur  sont 
en  latin.  Un  conserve  en  maans- 
critsdaas  le  monastère  de  Saint' 
'Tron  ,  1.  fritte  saiwlài'uat  j4.r- 
touU  et  Guiberti  Oemhlacensis, 
U,  PtwcepCi  vitiB  lionestm.  III. 
Clitvnicoa  Trudansme ,  depuis 
l'an  .400.         '  "^ 

t  MORIMÈRE  (Adrien-Glauds 
Le  Fout  de  la  )  ,  né  à  Paris  ea 
i6g6  ,  d'une  tàuille  noble,  s» 
relira  chez  les  PP.  géauvélaios  de 
Senlis  ,  où  il  >écut  pendant  13 
ans ,  occupé  à  préparer  les  malé- 
riatii  df  diUi^entes  collections  qui 
sont  tailes  avec  plus  de  paiieiice 
que  de  ){uilt.  Les  principales  sool:, 
1.  Choix  des  poésies  morales ,  3 
vol.  in-U°,  iy\o.  il.  Bibliot/iètfus 
poétique ,  4  vol.  in-^"  •  et  6  vol. 
in-ia  ,  174^.  II!.  Passe -temps 
poétiques  ,  historiques  et  erUi-'- 
ques ,  3  vol.  in-ia,  i^âs.lV.Les 
OEufres  choisies  de  Jean-Bap- 
tiste Rousseau,  in-ia.  Ce  petit 
recueil  est  le  mieux  lait  de  tous 
ceux  que  La  Mwriuière  a  publiés. 
Un  a  eitcore  de  lui  deiix  petites 
Comédies  inipriii]é«s  ,'  l'une  en 
lyâi,  in-13  ,  et  l'autre  ea  1753, 
m£iiie  format ,  soUs  le  titre  iie% 
Fapeurs  «l  du  Tcnipte  de  la  Pa- 
resse,  U  mourut  en  i77i. 

MO  RI  S  O  N  (Robert  )  , 
né  il  Aboi-deen  en  t^osse ,  l'an 
i6ao  ,  étudia  daits  i'uaiv«rsiré  ' 
de-cette  ville  ,  et  j  enseigna  quel- 
que teiups  la  philosophie.  Il  s'ap- 
pliqua ensuite  k  l-'étùde  des  ma- 
thématiques,  de  la  théologie,  de 
la  langue  hébraïque ,  de  la  T]ié- 
aeeiue,  eL  sur-ton  1  do  lar  bota^ 
Hi^ue ,  pour  laquelle  il  «voit  u|i9 
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gpMide  passion.  Les.gnerrM  ci-  ' 
viles  inlerriwBpirent  ses  étadea'i 
il  signala  son  zèle  et  son  eoiirege 
pour  leg.iulér^s  du  r<Ù  Charles  (, 
et  se  battit  Tbillanament  dons. le 
combat  donné  sur  le  pout  d'Aber- 
'  deen-,  entre  les  habiïausdecelle 
ville  el  les  troupes  presb5lérieii- 
nes.  Il  y  fat. blessé  dangereuse' 
.  nWBt  ï  la  tâtej  Dès  ^u-'îl  l'ut  guéri 

\  diCBlte.blesgiire.ilnm  en  France. 

Gaston  de  France  ,  duc  d'Or- 
léass  )  l'attira  a,  Blois ,  et  lui  con- 
fia la  direction  du.jandinTojBi  de 
cette  ville.  Horison  dncssa  une 
nouvelli  mélhode  d'cipiiquer.  la 
botanique  ,  qiù  plut  an  duc. Après 
la-  mort  de  ce.  prince  ;  il  reloiima 
ea  Angleterre  en  i6(io.  Le  roi 
Cliarles  II ,  i  qui  le  dnc  d'Or- 
léans Pavoit  pr^seolé  k  Bloia ,  le 
fitraiir  à  Londnss,  et  lui  di>niia 
le-litrede  son  médecin  et  celui 
dfl  professeorroyalde'tHilHaiijue. 
0«  a^delai,  1.  Pnebuliant  bo- 
ta/âcum,  Londrest  iCtit)',  iD'-i3. 
CetOHVrage  acquit  (suivie  répu- 
tMicn-àsun. auteur,  que  l'uniter- 
silé.d'OrfoiJ  lui  oifnlunc«haire 
de  profeïS«ar  en-  botanique-  Il 
l'accepta  du  copsentemenl  dnroi, 
eLcuseïgoa  dans  cette  université 
avec. un  sDccèsdîsiii)gitc.ll..Aro/<- 
tus- Bl&sen&is,Çaàs,  i6,)5, in-tol. , 
riJimpiîmé  dans  son  Pnekidiam 
botanicuau  Des  saraus  soutien- 
neal  que  cet  ouvraue  est  d'Abel 
Brunger,  médecin  do  duc  d'Or- 
léans. 11I>  La  dettiièmeet  lalpoi- 
stîtme  partie  de  son.  Histoire  des 
plantef  ,  in-folio,  1680  et  1699, 
dans  laquelle  d  donne  une  nou- 
velle mediode ,  estimée  des  con- 
noisseurs.  L.a  première  partie  de 
eut  excellent  ouvrage  u'a  point 
Étéimprimée  :  on ciesaitce qu'elle' 
est  devenue  ;  ce-  qni  en  tient  liet 
est  intitulé  Ptantarum  umbeUi 
Jerfirunt-distribulio  novai  i6^i- 
>n»-faho.  Mais  ««mme  '  ce  Tr.vité 
flM'r&ioprimé  a\f£  la  troisiëaie 


MOhI  aW 

piniè,  on  ne  prend  l'édition  de 

167a  qu  a-cause  de  la  beauté  des 

éppcuïcs.  La  première  partie  de- 

voit  contenir  la  descnpfion  des- 

arbres  et  arbrisseauv.    Un  a  mis   . 

:et  ouvrage  l'indication  d'Oï- 

■d,i68o,  1679  ou  i7i5,3vol. 

ioiio.  La  niéinode  (lé  Morisoit 

à  établir  1rs  gcni-es  dca 

par  rapport  à  leurs  [leurs, 

et  à  leurs  fruits. 

ibie- qu'il  se  toi:e 
lui-même  un  peu  trop.  Bien  loin> 
de  seconlenlerdelagloired'S" 


partie  du  pb 
projet  que  Ion  ait  fait  e 


bo  la- 


ïque, 


comparer  ses  décou- 
celles  de  Christophe  t^o- 
Gessner^- 


lomb;  et,  sans  p{ 
de  Césalpin  etdeFahio  Col 
il  assui'e  en  plasieurs  endroits  de 
ses  ouvrages  qu'il  n'a  riea  appris 
que  de  la  nature  m£n>e.  OnTan- 
roit  peut-èti*'  cru  sur  sa  parole  , 
s'il  n'avoit  pris  la  peine  de  trans- 
crire d«s  Dflges  entières  de  ces 
deux  derniers  auteurs.  11  mou- 
rut ï  Londres  le  10  novembre 
i685. 

fl.  MORISOT  (Claude  Barthé- 
lemi),  né  à  Dijon  en  iSya  ,  mort 
dans  la  même  ville  en  itJGt  ,  a  eu 
beaucoup  de  répntatton  autrefois. 
On  a  de  lui  un  Roman  historkfàa  ■ 
assez curieuiL ,  dans  lequel ,  sousle 
titre  de  Peruviana  ,  Dijon  ,  ^644> 
in-4° ,  il  trace  l'histoire  des  démê- 
lés du  cardinal  de  Richelieu  aveo 
la  reine  Marie  de  Mëdicis  et-Gae^ 
ton  de  France,  duc  d'Ot^éans. 
PoaravoirceV  ouvrage' ComplM  i 
iManty  joindre  une  cniiclusloii'^ 
de  trenle^inq  pages ,  vnpnmée  ■ 
en  iSid.  IL  Orbis  Tnarkimus  ; 
in-folio,  Dijon,  i643.IW:  fVn% 
tatis  lacrjrmm ,  Genève;  i6a3  , 
în-is.  C'est  une  satire'contre  'les 
jésuites,  avec  cette  dédicace,  P» 
tiiiilUjietUitisfaHitatévt.-Ce  llTrtt'- 
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«st  pen  commun,  IV.  Poriicui 
meiticee  ad  caniinahm  Bicha-  , 
lum,  Paris,  i&i8.  iD-4-.  V.  Et 
grand  nombre  lie  Lettres  latiites 
s|>r  difTércns  sujets ,  iinpi-imëes  à 
Dijon  après  sa  mort  ,,5an»  s^uro- 
Èaiioa  et  sbds  pririlëge.  fîans 
l'une  de  ces  lettres  ,  il  raeoule  la 
violence  ta ile  a'i  docteur  Richer,. 
et  la  supercherie  dont  il  prélend 
q^iie  le  iameni:  P.  Joseph  se  servit 
pour  obleair  de  lui  uue  réti'aola- 
tioo.  liC  P.  d'Avriguy  a  prouvé 
que  celle  iiuputslion  est  une  véri> 
(uble  caloouue.  Ab/ei  Bicbh. 

*  II.  MOmSOT  (de  D^e), 
médecin  ,  florissoit  vers  le  milieu 
du  i6*  siècle.  11  a  traité  toutes 
sortes  de  sujets:  grammaire,  rhé- 
torique, poétique,  morale,  éto' 
Jueuce,  philosophie,  médecine, 
glogues,  épigramnies ,  lout  lui 
étoil  égal.  La  liste  de  ses  ou- 
trages est  très-longue;  maisToici 
ceux  qu'il  a  fait  imprimer.  I. 
Une  tnterprétaiion  des  Anbo- 
rîsines  d'H^)pocrate,  des  hôtes 
i^t  Corneliiiii  Ceisus ,  uq  Epi' 
Utme  des  trois  livres  de  Galkn , 
£àle  ,  1547.  "•  1**  Paradoxes 
de  CicéroH ,  traduits  en  greC,avec 
des  notes,  saie,  1547.  lil.  Quatre 
livres  de  Colloques  latins  pour 
les  opposer  à  ceui  d'i^asme , 
Bile,i35o. 

','I.MORLAND  (Samuel),  né 
dans  le  comté  de  Berks ,  fut  quel- 

!{ue  temps  sous-secrétaire  (leThur- 
qw,  cmploj'é  par  Cromtrel  dans 
diÛTéreDtes  ambusadés.  Movland 
éloit  son  résident  11  Genève  en 
1637.  llpul)lia,  l'année  suivante, 
Histoire  des  églises  Jvaneéli- 
rues  du  Piémont ,  in-fol. ,  et  fl  fut 
fiivoTé  en  Savoie  pour  les  affaires 
des  Vaudois.  En  1Ô60  il  giûvît 
Cbarles  II  à  Breda,  et  les  .  . 
\i.ces  qu'il  rendit  lui  procurèrent 
io  litre  de  baronnet,  i^u  iCgS  il 
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publia  Urim  of  conscitnce ,  en 
uD  petitin-8<.  On  ignora  l'époque 
de  M  mort.  Son  fils  s'est  fait . 
cuunoitrejtnr  plaiieursùt  venJi«nf 
de  mécanique. 

•  II.  MOBl-AHD  {George  )  , 
peintrt:  anglais  célèbre^  fil&'d'uii 
artiste  de  Londres  ,  qui  ne  s'em- 
plojoil  qu'à  laire  des  tableaux 
pour  des  ventes  k  l'enchère ,  na-  - 

Îuiten  i764iet  mourut  en  1804. 
e  jeutieMorlaod  acquit  aioii  un^ 
.grande  l'aoiUté  de  pinceau  et  une 
etécntion  rapide.  Mais  les  basse» 
habitude»  qn'Ll  contracta  iJiei  son 
pÈre  et  chez  ses  connoissances 
prirent  racine  en  lui ,  et  influen- 
cèrent sur  le  genre  de  son  talent. 
Cepeudant  ses  tableaux  n'eu  fu- 
rent pas  moinf  estimés  et  1-eclier- 
chés  ;  mais  beancoup  de  gens 
prolitèrenl  de  ses  fréqnens  mo- 
mens  d'intempérance  pour  avmr 
'de  lui,  h  très-vil  prix  ,  des  mor- 
ceaux d'une  valeur  inappréciable. 
La  plupart  de  ses  meilleurs  (n- 
bUaux  ont  été  faits  dans  des  ca- 
barets pour  payer  sa  dépense ,  on 
dans  des  prisons  pour  obtenir  sa 
lib      ■      '^  "•   • 


qu'il  est  mort.  Sa  femme  ne 
lui  a  survécu  que  deux  jours.  Le* 
taileaux  de  cet  artiste  incompa- 
rable  sont  toujours  de  fidèles  le- 
présenlations  de  la  nature  gros- 
sière ,  ou  des  scènes  de  la  vie  ho- 


lul  a 


mieu 


que  lui  représenter  une  c 
ferme  ,  des  paysages  champêtres, 
des  bestiaux ,  des  pécheurs  ,  des 
contrebandiers  sur  le  rivage  de  la 


*ni.MORLAHD(N.),oéiHan. 
ci ,  embrassa  très-jeune  la  carrière 
militaire,  se  signala  parplusieurs 
bravoures,  et  parvint  au  com- 
mandement des  chasseurs  d«  la 
gerde  iim>ériale  h  l'époque  ob  le 
prnce  Eiigtec  fut  H^>elé  enita- 
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ht-  comme  TÎce-roi.  Morland  sai- 
vit  l'empereur  en   Mlemagoe  en 

Srembre  i8o5  ,  y  donna  3e  noa- 
es  preuves  île  courage ,  et  fui 
tué ,  le  ^  décembre ,  à  la  bataille 
d'Austerliiz.  L'empereur  ordonn» 
»liipsoii  corps  Bt  embaumé,  pour 
étrerendu  k  sa  famille.  Lea  canons 
russes  ,  dont  les  coups  Favoienl 
Mleittt ,  firent  parbe  de  son  con- 
voi funèbre.  L'empereur  ordonna 
aassi  en  lévrier  1806  que  te  quai 
du  Mat]  b  Parts  porteroit  d^aor- 
ntais  le  nom  dt  Murland. 

I  MÔRLEY  { Georjje) ,  évûque 
anglican ,  né  à  Londri'S  ,  de  pa- 
rcns  nobles ,  cbanotne  d'OxIbrd 
en  -i64'  I  donna  len  revi;nus  de 
s6n  cantinjcat  uu  roi  Cbarles  1", 
alors  erigi^é  dans  Ia  guerre  con- 
treles  Iruupes  du  long  parlement. 
(Jiielijue  lËmps  après ,  ce  prince  , 
'  étant  prisonnier  à  H»mptoncourt , 
cniploja  le  docteur  Morley,  pour 
engagea  l'univCisilé  d'Cblord  h 
ne  poiul  se  soumettre  a  utie  visite 
illégale.  Ayant  Inénagé  ctnie  af- 
faire ,  il  Initales  anti-royutistes, 
et  fnt  privé ,  l'un  des  prrmiers  , 
de  ses  emplois  à  Oxford.  Il  quitta 
l'AnglcIerre  et  se  rendit  a  I^ 
Haye'  auprès  de  Cbarles  II  ,  qui 
ayant  été  rétabli  sur  le  Irdne  de 
fiés  ancêtres  ,  paya  le  zèle  de  ce 
(idcle  sujet  par  la  nomluulion  à 
l'évtcbé  de  Woicesler,  et  ensuite 
à  celui  de  Winchester.  Ce  prélat 
mourut  le  39  octobre  1684 ,  à  87 
sus,  après  avoir  fnit  de  grands 
biens  dans  son  diocèse.  On  a  de 
loi  de»  Sermons  el  des  L<-Ures 
écrites  eu  latin  ,  i683  ,  in-4*. 

t  MORLIËnE  ( Jacqi>es- 
Louis-Auguste  de  la  ) ,  sieur  de 
I^  Hochette ,  ehevalier'du  Christ , 
etancien  mousquetaire ,  hâbleur , 
nouvelliste ,  gi'and  eoBteur  ,  par' 
lAnt  boni  et  beuueoup  ,  né  k 
GrenoblË  ,  et  mort  à  Paris  va 
1785^  Aoi(  uitd«c(sbwifti<iB»  <{tt> 
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jaiAnl  un  rdle  dans  les  cafés.  Sa 
fortune  n'avoit  jamais  été'con- 
sidérable,et>lravoit  dissipée  près- 
que  enlièl-ement.  On  a  de  lui  quel- 
ques romans  ,  dont  le  plus  eitn- 
nu  est'  Angola  ,  Paris  ,  i-^^G,' 
1  vol.  in-i2  i  et  !e  plu,"!  mauvais, 
les  Lauiiers  ecclésiastirjue.t  ou- 
Campagnes  de  tabbé  de  T. ,  Pa- 
ris, »743  ,  in-15.  Comme  ce  livre 
étoit  très-cher  et  très-détendo  , 
il  fut  recherché  par  les  libertins. 
Angola  est  un  peu  plus  gazé  ,  el 
-   ■   ■        ■       loog-W 

guet 

cnmédiesdnchevalierdeLa  Mor- 
lière  ,  le  Gowemtw ,  joué  m 
ijSi  ,  la  Créqle  ,  VAmant  dé- 
misé,  eurent  cneore  moins  da 
léelenrs  que  ses  Bomans.  Opetf- 
danl   l'abteur     n'en    faisoit   pas 


(  la. 


de  toutes  les  pièces  nouvelles  et 
de  tons  les  poètes  dramatique* 
qui  raloient  mieux  que  lui.  ^uu* 
ne  citerons  aucune  des  brochures 
éj^iémères  que  son  esprit  de  cen- 
sure produisit.  On  lira  avec  plus 
deplaisirson^/r^n-iVniA/*,  1749, 
4  vol.  in-ii,  >e)atli<n  des  der- 
nières eipédilîtins  de  Thama^ 
Eouli-Kan ,  quoiqu'on  ne  puisse 
guère  complet  sur  sa  véracité. 

■  MORLIN  (  Joaehim  )  ,  mi- 
nistre luthérien  ,  né  en  i5i4  <  et  > 
mort  évéque  de  la  province  de 
Snmbie  eu  i5;i  ,  éprouva  quel- 
ques persécutions  pour  ses  opi- 
nisns  religieuses.  Les  disputes 
ibéologiques  dans  lesquelles  il 
s'engagea  lui  attirèrent  beaucoup 
(l'euiieiiiis  f  aigrirent  son  carac- 
tère ,  et  loi  firent  éprouver  des 
disgrâces  qu'il  auroit  pu  éviter 
enmeltant  dausIsdiscussioR  pliii 
de  calme  et  de  modération.  On  a 
de  lui  tm  ^and  nombre  A'ûuvtv- 
ges  polémiques  et  de  controverse , 
qui  eurent  de  la  vogue  h  l'époqu* 
«il  ils  ptmMntj 
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t  MORUm  (  Jt^FAnia),  né  h' 
Naples,  auleur  il' un  Recueil  caa- 
tenant  qualie-vingts  nouvelles. 
Cl  viugt  comédies ,  imprimé  )t 
îiaples  SSBJ  date  ,  troii  paclîes 
«non  vol.  in-4'')  r^nprîmé  dans 
la  mént^  villeen  i530,  in-4°.  Cet 
ouvrage  eiit  rara 

*  MORMANIX)  (  Jean  -  Fran- 
çais ],  archilMCle  florentin,  né  en 
I  ^f> ,  étudia  son  art  sous  le  cé- 
lèbre Jean -Baptiste  Alberti,  cl, 
après  avoir  fait  (|ueli)Bc  séipur  à' 
UMitc ,  il  alla  k  Aapks,  oJi  il  de- 
vint l'éinale  et  l'ami  de  deux  fa- 
MWUK  architectes  de  cette  ville  , 
ffovelie  da  sau  Lncano  ,  et  tia- 
kriel  d'Agnalo.,  Appelé  en  Es- 

Iiagne  par  Ferdk»and-le-Catbo- 
i<jue ,  'n  présida ■^'  la  cOBStructîOD 
du  palais  du  roi  et  de  q^lques 
églises  ;  maie  il  -s'occupa  prinçi- 
Mlemeot  à  cbanier  «t  à  jouer  du 
Intlv  ;  ce  c|iii  délermina  le  monar- 
qHB  à  le  Dominer  son  premier  ar^- 


chitec!e,  et  s< 


■  premier 


mplois  <|ui  Im  procurëreot  oue 
fortune  considûrabt«.  Ue  retour: 
^Naples,  IV/«ctMn.deplusianrs 
palais  et  d'aatres  édilices  fut  con- 
fiée il  ses  soin»  ,  et  il  lit  i-eb&tir  et 
embellir  »  se«  dépens  léà'lise 
detta  Stella  (  ou  del'Etoile  )  ,  et 
la  dota  magaifiijuciuent.  il  mou- 
rut eu  1534- 

-  •  MOBMILE  (Jwcph),  ecclë- 
■îastique  du  ly  siéde,  publia 
JLa  descriiione  délia  città  ai  Na- 
poli,  e  dHsuù  amenÎDimo  sitv, 
tt  deie  anticfdtà  di  PotaiiOlo  ; 
di  inceniij  det  monle  fesuvici , 
e  deile  strngi ,  erovine,  che  lia 
Jatto  ne'  teuipi  arUichi  e  modenii. 
Cal  ouvrage  est  curîeuv  par  les 
recherches  de  l'auteur  et  par 
le.j  renseigiieinens  qa'«D  p«ul  y 
puiser. 

t  MORNAC  (Antoine.),  cé-- 


lébre^  avocat  aiL  parletneM  d# 
Parii,  né  ii  Tours  ,  fréquenta  le> 
ban'cab  pràs  de  4o  «usi  8a  pro-i 
bité  et  son  érutk lion  lui  firent  m»' 
nom.  11  cultiia  les  niases  an  mi" 
lien  dès  épines  de  la  chicane.  Ses> 
ouvrages  de  droit  ont  été  impri- 
méSB  Paris,  1721-1724, ett4vol. 
in  -  fol.  On  a  encore  de  lui  un' 
recueil  de-  ses  vers,  intitulé -T^'e» 
rim  Jirrentrv  et-  Blogia  iUus-- 
trium  togatonttn  QallifB  ab  anno 
i5oo  ,  ex  veleribus  sckedïs  auc' 
toris  ,  Paris  1619,  io-8f ,  parce' 
qu'ils  étotent  le  fruit  de  ses  arau- 
semcus  pendant  les  vacations  du 
palais.  Ils  contiennent  les  éloges 
des  gens  de  robe  qui  avoient  brillé 
avec  écl»t  en  France  depuis  iSoo. 
llinourul  vers  là  fm  de  juin  i5ao. 


"11.  MORNAT  (Pierre  de), 
évSque  d'Orlé.-ms  en  1288,  puis 
d'Aunerre,  et  chancelier  deFrance 
sons  Phliippe-le-Bel.  I-.es  difierens 
qfti  écialcrent  entre  ce  pape  et  le 
pape  Bon Iface VIII  donnèrent  lieu 
a  Momay  Je  s'immiscer  dans  lo 
secret  de  ces  débats;  il  assista  a 
cette  fameuse  assemblée  que  le  , 
roi  tint  au  Ijouvre  le  ai  janvifr' 
iiçfi .  et  il  souscrivit  conime  évti- 
qued'Auxerre  i  la  consultation 
qi|i  j  fut  faite  î  il  fut  raisuite  en- 
voyé !»'Rome  pour  faire  dîfRrcr 
lo  temps  auquel  le  pape  avoil  in- 
diqué le  concile  général.  De  re- 
tour de  Rome  ,  il  fit  d'inutiles 
tentatives  pour  concilier  le  pape  . 
et  Je  roi  :  n'en  ayant  pu  venir  k 
bout ,  ilresta fidèle  fa  son  prince, 
etendomia  à4  grandes  preuves, 
dans  plus  d'une  oocasiortj  M'or-  • 
nav  mourut  en  i3o6,  après  avoi/ 
fa^  plusieurs  fondations  h  l'église 
d'Auïerre.  On  vOyoit  danS  Je  ' 
cbemif  d«  la  catfaéijMle  de  cette 
villc'sonépiupbe. 
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.■.f.m.:MORNAY(PhiIi»pede), 
fçigneur  du  Plessis-hUrly  ,  né  à 
Buhy  ou  Bi:ihtijr ,  dans. lu  Uanle- 
^ urina iiiliç ,  Ie5  noveiitbre  i549i 
iluve  à  Paris  ,  ,v  fil  dft»  pro- 
grès rapides  <i»ut  les  beilen  -  let- 
tres ,  ,li-s  langues  Gavantes ,  el 
(laus  la  tji^logie  ;  ;ce.  qiii  àtmx 
ftlars  lin  prodige  dnns  ud  geiitil- 
hoiiime.  Ou  le  destina  d'itltnrtl  è 
l'Eylise  ;  mais  sa  mère,  tfiii  profes- 
sait S(,'Ci-ÉIeinentla  religion  pro- 
testiUite,  luiea  avant  imprimé  loi 
pi-ia<:ij)gg ,,  lui  ^(^rlna  la  potia 
uvs  4.(gwt<^  ecclèsiasliciue» .  que 
fpn  tF«iiJ4t,.4¥s  talens  «t  ea  «ais- 
SRnçe.,  }a^  propteltoiant.  A.|>rès 
le  i^asp?cre  de  la  Saint-Bnrthé- 
iemi.,  Philippe  de  Mortiay  par- 
courut l'Italie ,  l'AHeaaague  ,  les 
Pavs-Qaa  et  l'ADglelerre  ,  el.oes 
yovages  ^Rer|t  pour  lui  aittavl 
,(l'nttut<S  gue  d'aur^nient- '  Ijb  nn 
de  Navarre  ,  si  codri  fiçpuJ'S  «o<u 
le  pçiia  de  Henri  IV  ,  «toit  alort 
çheïàu  p»rli  prolies^iU  ;  MorMf 
s'attacha  a  lui,  elle  servit  «le 
a?  p.tiupe  et  de  i^a  épée.  Ce  fut 
l^i  que  <x  monarifue  envoya  à- 
^iiabtilh,  rfvn^  JJ'An^ieterre.  H 
p'eut  javtait  J'attlies  iastriicti^ins 
(le  aofj  .maître  qu'w  blanDiSciMgi 
P  réo^il  .(Vf>s  pir^^^e  toUies 
Sfs  n^goc^ioiis.  Mur'iaj  ch'Sïi*- 
^oit  tendrement  IJctiri  IV  , .  et  lui 
partait  ,(wwne  i,  un  wni.  Après 

fii'ii  ^uf  it4  h\e»^  à  Asmi^ ,  il 
li  tpçivit  pça  mfflis  :  «i  Sw ,  vous 
^V.ç^a^sftf  l'ait  l'Ate'i^aitdi'e,  il W 
tei^,^  <jue,  »flus,^»ie^,l(;  ("^ésw, 
pys.t,àn9ps>  mourir  .pour  w>tr« 
pipjei[té-,  .ep;.  Vous  est  giçjr^.à 
^ous  ,  Sire, ,  de  *ivw  pour  imqfi) 
et  Î'<>«(Ç  vpus  dire  <:]ue.ii^  v#nis  e*t 
^eï-oir-  H  Ce  Mék  Slliflt  Piiputliti 
fiçn  f/}^  aplaiiii'  1q  c^iûu  dit 
troue  il  ce  prince.  }^s  Iflntit'il 
çhan^ç^  de  rpUjjiM» ,  jl  (ui  ap  B 
de  viTii  reprnchts  ,  et  se  rei^i 
^e  1^  c<îur,  Cepend^ll  Jl^wilV , 
04-  ("WB*  tp^ujCfir»  ^  Ûit.Mtafa- 


inein«nt  «ensible  à  rtnsatte4iui  Ini 
fntfuileen  i5(l7  p«riiiia«ltiIhom- 
me  nomm'';  Suiut-Pkaf,  qui  lui 
donna  des  aoiipS  de  bâton  et  1« 
laissa  potir  mort.  Momay  deinan» 
da  justice  au  roi ,  qui  lui  fit  cette 
rëpoDK  (nionument  nossi  prë- 
eieiuc  du  courage  qu«  de  k  bÔnlif 
de  Henri  IV]  i .  Moasiear  en  Pies. 
(tB  t  j'ai  unevlr^me  déplaisir  d« 
l'outrnge  que  vous  avei  reçu  ,  au- 
quel je  piirticipe  comme  roi  et 
comme  votm  ami.  Pour  le  pre- 
mier ,  je  voos  et»  ferai  justice  ,  et 
i  moi  aussi.  Si  jenepnrtois  rjue 
le  second  litre  ,  tous  n'eu  «vea 
Bvl  de  (]ui-l'é|>ée  ((H  pIns'  prête  k 
dégitner ,  ni  qui  y  portât  sa  vie 
plus  gaiement  que  mni^  Tenez' 
o«ln  pour  (instant ,  qu'ca  effet 
je  vous  rendrai  ittfice  de  roi ,  d« 
maître  ,  etd'ami ,  etc.  etc.  »  L» 
teience  de  H^ruay  ,  M  vetenr  et 
M  probitë  le  rendiMnt  le  chel'et 
l'.»i(te'du  port)  ppoteetant ,  et  Ia 
Fmtnt  appeler  le  pape  de»  hu- 
guenots. 11  dffeiullt  les  dogmes 
lie  aa  s«^te'  de  'tive  vnîv  et  par 
éerit.  Un  àe  ses  livres  sur  1^ 
abus  de  U  messe  ayant  oonlev^ 
tous  les  théolngienB  catholiques  , 
Une  Toujut  répondre  à  leurs  een- 
■lues  que  dans  une  cinrTerence 
puUique.  Ël]c  fut  imjvqu^  eit 
lôuo  À  ffoMaincMeau  ,  ofi  la  csiîr 
devoit  dtre.  Henri  IV ,  qui  avoil 
renono^  au.  prntevlaotisme  et  qui 
vooioitpUireuiii*«j>e,nes'Dppo9« 
^Bt  h  'cMIe  «oawrenoe  commi 
il  l'snroit  «lA 'faire  ,  car  de  po- 
■•iUes  con£treiï(«s  n'ont  jamaiA 
produit  delrésuiblts  utiles  ;il  moit- 
tta  son  dëairJ'T  ■voir  le  psrii  en*-, 
thotique  srinm^Ther.  Tnnt  fut  ar^ 
rangé  encnnséquence.  Du  Perron', 
éi'éque  d'ËvreuK  ,  dtoit'lechoin- 
pinn  qu'on  opposa' k  Morhav  ;  ii. 
prétendit -démontrer  dans'l'on-' 
vrage  de  ce  dernier  la-feussetij 
de  cinq  oitations.  On  se-  borma 
«nsste  k'  «O'.MaBMner  sQixMiig-  ^ 
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D  il  t^y  ei 


taid'ei 
des  m 


s.Onsedipuld: 
«iir  leurs  diverses  iulerprétalioni 
On  otirit  de»  éililiom  il'oiiT^gei 
^ui  n'éloienl  p«ï  celles  d'oli  Mur- 
nav  a«oit  tiré  sea  citationc.  Un 
Mff«c1i  de  ne  point  le  prévenir 
4url<:i  passages  qui  seroieDt  i'ob- 
jei  tie  ta  iliscuuion  ;  de  sorle  que 
celui  ci  u'éloil  point  préparé  ii  U 
déiénse.  tlrau  par  la  peoaée  de 
se  voir  eu  bulle  ù  uiie  intnguc 
ir  reiiilu,  pen- 


Sullj  ,  qui ,  duu  ses 
I  rurales  ,  ne  dit  poÎDt 


dant  vingt  I 

tl^lèn4il  as: 
1  on  en  ci-oi 
OE-conninie 
que  sa  cau! 


^11  < 

CjuevousenMoiblfdevoln-pape? 
—  Li  me  semble,  sire  ,  répondit 
Snlly ,  qu'il  eslpluspape  que  vous 
r.e  pensez  ;  ne  voyee-vou*  pas  qu'il 
donne  un  chapeau  rouge  h  M. 
(l'Kvreux.  u  liB  nuit  mit  fiu  h  cette 
çoaiéremee  qui  ne  dura  que  quel- 
ques beures.  La  conr ,  suivant 
Kouplan,  décida  que  Mon»7  étnit 
vaincu.  Les  pro^estani  sou""  """ 
If  contraire  ;  il  y  eut  pli 
ouvrages  publiés  po>ur  et. contre 


Vu< 


:tr« 


;  CUanipn 
îr-laVie 


^det> 
ide  Philippe 


Monw 

éla 


dispute.  { yojr. 
de  Montay  ,  li 
t,6va ,  el  licï  OtcDOomies  rojrales 
de  Sully ,  iw  -  la  ,  lom.  Il ,  cha- 
pitre XCVI.)  U  ï'iloit  v*rW 
de  laire  voir  clairenieul  pris  de 
cmq  cents  fautes  clans  ie  line 
de  »on  adversaire  . 
parole.  •Vérifier  une  multitude  (le 
passages  ams^*  fier  des  coinpi- 
leleurs  ,  gens  ordinairement  peu 
exacts ,  comme  l'observe  Meze- 
ray  ,  et  ne  se  souciant  pas  de 
fournir  deboss  ma lériaiu:  pourvu 

Ïu'iU  «D  fournissent  quantité  ,  » 
toil  une  etttreprisB  trop  hasar- 
«;eu«e  p*nr  UnrM;,  quia*»"*- 


C:ue  ileiami* 
s  c»li<inislei 
_  4*  s'attribuer  la 
de  cette  dispute,  et  se  l'at- 
tribuent encore  aujourd'hui  ;mats, 
lour  constater  leur  défaite  ,  il  ne 
ïut  que  lire  ce  qu'en  dit  le  duc  (la 
luliy  I  zélé  proleslanl ,  dans  aes 
(émoires.  (KjwPsnnoH  ,n'  I.  ) 
Celte  coorérence  ,  loin  d'éteindre 
les  dillijrens ,  ne  produisit  que  de 
nouvelles  querelles  parmi  les  con-  -. 
troversistes  ,  et  des  plaisanteries 

Earmi  les  iiwréddtes.  Un  ministre 
uguenot ,  présent  k  la  confiS- 
rence,  disoit  avec  douleur  k  un 
capitaine  de. sou  parti  :a  L'é- 
véque  d'Eïi-eux  a  aé\V  emporl<j 
plusieurs  passages  sur  Mornav. 
—  Qu'importe,  repartît  le  mili- 
taire ,  pourvu  que  celui  de  Sau-. 
mnr  lui  denieu|-e  ?  »  C'éioit  un 
passage  important  sur  la  rivière 
de  Loire,  dont  du  Plessis  éloit 
gouverneur.  Ce  fui  U  qu'il  se  (lo- 
tira ,  toujeurs  occupé  à  défendre 
les  huguenots  ,  et  k  se  rendre 
redoutable  aux  catholiques.  Lors« 
que  Louis  XIll  entreprit  la  guerre 
contre  son  parti ,  du  Plessis  lui 
écrivit  pourVeo  dissuader.  Après 
aT«ir  épuisé  les  raisons  les  plus 
sp^eoset  ,  il  lui  dit  :  «  Faire  la 
guerre  à  ses  sujets  ,  c'est  tt^nioi- 
gner  de  la  foiEilesse.  L'autorité 
coosist&dans  l'obéissancepuisibl* 
du  peupttt  ;  "en«  s'étal>lil  par  IH 
prudence  et  parla  justice  de  celui 
qui  gouverne,  lia  force  des  armes 
ne  se  doit  employer  que  conir* 
tin  ennemi  étranger,  l^e  feu  roi 
nuroit  bien  renvoyé  b  l'école  des 
premiers  éléracus  de  ta  politique 
les  nouveaux  ministres  d'élat  ', 
qui  ,  semblables  aux  chirurgiens 
ignorans  ,  n'auruieiit  point  eu 
cf  autres  ranèdes  à  proposer  que 
le  fer  el  le  léu  ,  t>t  qui  seraient 
VcnoË  lui  conseiller  de  se  couper 
un  bras  maltiijc  aiec  celui  qui  est 
I  9>  ben  état.  »  C< 
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^  Moraay  ne  produisirent  rien 
«ue  la  perte  de songouveriienient 
^e  Saumur  ,  oiie  Louis  XHT  lui 
j&ta  en  1611.  11  mourut  (le uk  ans 
après,  le  1 1  novembre  i633  ,  daus 
sa  baronnie  de  la  Forêt-aur-Seure 
en  Poitou  ,  laissant  de  la  mar- 
quise de  Feuquières  un  fils ,  mort 
/en  i6o3 ,  et  trois  filles  ,  dout  la 
<iemîËre  épousa  le  duc  de  La 
Force.  L'erreur  n'eut  jamais  de 
julien  plus  capable  de  l'accré- 
dlA  que  MdruHj. 


flCTtiiBUidcKonic,!!  ili  Ronc  ciiimj, 

Hornajr  passa  ,   selon   Voltaire , 

£our  le  plus  vertueux  et  le  plus 
abile  bomme  que  le  calvi- 
nisiue  eâi  produit.  C'est  ainsiqu'il 
le  peint  dans  sa  Henriade  :  « 


Ko 

■i<,i«  pnul 

ii> 

UHlUph 

Mo. 

■i.|^J« 

dl. 

'"    "  «P^ 

t« 

i((Mrl*  innniso 

xMnaUu 

MUlIcIVCRUt 

fu« 

C  m  Hlald 

Ai- 

didtriKur 

■  ulh^lt  d-gii 

pu 

Qa*  fuib  u  carraap  l'towRuiii  dv 

Huet  ne  juge  pas  Momay  aussi 
£)vi>ralilemeiit  que  Voltaire  ,  qui 
vraisen)blabtenienldaussesélo)(es 
s'est  un  peu  laissé  entraîner  pnr 
l'enthousiasme  poétique.  Comme 
l'impartialité  eiige  que  uous  ex- 
posions te  poui-et  le  contre ,  nous 
rapporlerona  ce  que  dit  le  savant 
^éque  daos  le  n"  ij  de  son  Sue- 
tiima.  Le  lecteur  sage  n'adoptera 
ni  nie  rejelteraenlîèrenienl  des  cen- 
sures auxquelles  lexèle  épiscopal 


feut  avoir  eu  quelque  part.  ■  Da 
lessis-Momay  ,  dont  les  hugue- 
nots ont  tant  vanté  le  savoir  etU 
capacité,  étoit  bien  éloigné  du  mé- 
rite qu'ils luiont  attribué. U  leur 
étoil  utilebar  l'estinae  queHetiri 
IV  foisoit  de  lui ,  par  son  gouver- 
nement de  Saumur ,  et  par  le  cré- 
dit qu'il  avoit  dans  le  parti.  Pour 
mieux  établir  son  autorité  et  la 
rendreplus  respectable  ,- et  pei^ 
suadcr  au  public  qu'il  n'étoît  pat 
huguenot  par  intérêt  ni  par  enga- 
gement, mais  en  cennoissance  de 
cause ,  ils  voulurent  aussi  lui 
l'aire  une  grande  réputation  dans 
les  lettres  ,  et  l'ériiier  en  savant 
do  premier  ordre.  Pour  parvenir 
à  ce  bat ,  ils  faisoientdes  extraits, 
etlui  foumissoient  des  matérinuz. 
11  les  mettoit  en  œuvre  ,  et  ré- 
pandoit  dans  ie  public  des  ou- 
vrages qui  étoïent  suivis  des  ap-' 
plaiidisseinens  et  des  acclama' 
tiona  de  tonte  la  cabale;  maïs  lei 
bons  connoisseurs  ne  s'5  lai»^ 
soi^it  pas  surprendre.  On  y 
trouve  des  passages  entassés  sans 
discernement,  <k3  raisonnement 
faibles  ou  faux  j  nulle  eiaclitndé 
dm*  le  choix  dei  matières  ;  tt 
par-toiitdes  marques  d'un  homme 
superficiel,  se  commettant  légire- 
nient ,  et  donnant  prise  sur  Kii. 
C'est  ce  que  le  canlinal  du  Per- 
ron sut  bien  remarquer  ,  et  sut 
bien  relever ,  k  la  boate  étemelle 
de  ce  savant  masqué.  Scaliger 
même  ,  quoique  léli  pour'le par- 
ti ,  ne  put  se  taire  oe  celte  su- 
percherie qu'on  vouloit  fiùre  au 
public  ,  etil  lui  échappa  de  dire 
que  du  Plessis  ne  savoit  ni  grec  , 
ni  bébreu  ;  mais  ce  mot  ayant 
été  relevé  et  pris  en  mauvaise 
part ,  il  le  retracta  ,  de  penr  de 
se  faire  des  affaires  i  nrais  on  «uï 
bien  à  quoi  s'en  tenir.  Le  roi 
HenrrlV,  quoique  a  ffitetjonné  pour 
du  Plessis,  s«n  aucien  servi^Aur,' 
ne  loi  «L^imula  pat,  avant  eettc 
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ciiiiierence  •cntulaleiise  et  rui- 
DCuse  à  toule  U  servie  ,  qu'il  s'é- 
fciil  engagé  <1h(is  un  mauvais  pas  ; 
inaii;  il  se  (aiisa  enlmlner  par  sh 
tanite.  11  ^lott  plus  cap^ljte  de 
(lunaer  un  Wn  conseil  que  de  le 
preiidre  oudelc  suivre.  Oa  B  ée 
lui  ,  I.  Un  Tnùta  de  rHue/m- 
ristif,,  1604,  in-rol.  II.  VaTt-silé 
lie  ta  vérité  de  la  religion  tihré- 
Ueitne  ,  iu-8'.  III.  UrjliTre  in- 
titulé te  mystère  jtini^iàtv , 
in-!j°.  L'objet  de  ce  livre  est  de 
prouver  que  le  pape  Paul  V  est 
J'aatechrist.  On  «uii  apr^  le 
liire  une  Og'ire  de  la  tour  de 
&ibel ,  bâtie  sur  pilolis.,  '»  li- 
^ui^ile  on  nMt  le  feu  :  à  oûlë  pa- 
rtit un  jésuite  dont  l'air  mdlao- 
colique  annonce  la  cliule  pro- 
chaine de  l'Milùe,  Ueuuis  iLb- 
tLer,  les  protsslans  d'A.11  «magne 
et  les  calvinistes  de  Fraiwe  oe- 
cessèrent  de  prédire ,  4'année.'«n 
année  la  roine  .de  Bak>vl."ue  (  s«r 
ç'cs(  ainsi   qu'ils  apfteloient  l'E- 

5 lise  ro'.itaiae)'Lt;siniBtfi(rea  des 
eux  religions  ,  aujourd'^i.pliis 
,  ta(jes.eI^W]smodér<és,rougîsscui 
des  excès  'de  leurs  prùuéces- 
(i^Lirs  ,    et  il  eU   bien   élnnnaul 

Su'un  Jiorame  tel  que  Morjiajr 
^partage.  Mais  l'iiutkoasiaiiine 
et  le  ianatistne  (igareiit  las  nK'il- 
feurs  esprits.  IV.  Un  Discours 
sur  i^  droit  prèleniiu  par  ceux 
3e  la  nuùson  de  Guise  ,  in-S*'. 
T,  Des  A^enioinsf  iostruclifs  et  cti- 
rieitx,  depuis  iS.^a  jusqu'en  i£39, 
'Quatre  volumes  in-4°j  estimés.  VI- 
pesXe^lrcjécritesQTec  beaooouip 
de  forée  et  de  sagesses  publiées 
par  Valeutin  Coorard  et  David  Li- 
ques ,  sur  les  watérinux  que  Ibur- 
uit  Charlotte  .Arbalc«tro  ,  é^use 
âe,Monia)',.p«l>liês  par  J<;M)  Pail- 
lé ,  ministre  protestant ,  Ht  inipri>- 
u>és  pqr  les  Ëliévirs  çn  \&i^.  A 
ces  quatre  voluines  in  -  4°  >  *« 
joint  un  cinquième,  mdiite  formai , 
intitulé  Siftaire/de  la  Vie  d« 


mono 

Philippe  de  lUorritg'  ,    eonlpo!h!e 

Ear  les  mt'mes ,  et  iin primée 'ptt' 
ujEliéiirsen  iti^?-  I''lleestp[tfi 
recomUiaudDhle  par  la  matière 
que  par  le  sljle* 

'  I.  MORO  (Anloine-Laiare)  , 
jué  en  1Ë87,  »  Saint  -  Vitteau  i 
terre  noble  du  Frioiil ,  eâlra  dans 
'l'éiat  ecclésiastique  ,  et,  après ;f 
avoir  rempli  plusieurs  emplois , 
-iloiitiatUcure  deCorbolonedMï 
le  diocèse  dTJdine,  qu'il  fbn- 
verua  avec  sagesse  pendant  plu- 
sieurs auDées.  Il  Inoiirul  en  1764- 
Moro  avoit  du  çolU  pour  Ihis- 
toireoalu  telle  qu'il  étudia  dans  les 
nioinens  de  loisir  que  lui  lais- 
soieiit^ses  i'uuctions  ,  et  il:a  'pn> 
blié  sur. les  erustacée»  él  les 
aulrnf  coi^  marias  uu  ouvragA 
en  U^uK  livres  ,  qai  ■  été  Iraditit 
en  Irançais  ,  et  nue  lettre  apolo- 
gétique ^do  même  ouvrage.  On  a 
encore  de  lui  une  Disxeiiation 
sur  la  descente  de  la  foudre  des 
nua^s  L-qntre  l'opinion  du  mar> 
quis  de  MalFei.  Les  numuscn'M  qu'il 
a  laiaséi  Bout  en  grand. nombre. 

Ml.  Mt*0  (François),  Japo- 
nais,et  diiiecteurdu  commerce  des  ^ 
Portugais  au  Japon  ,  i'ut  accusé 
faussement  d'une  coasp'mtion 
contre  l'empereur,  el  brûlé  vifeif 
■63^, en  pi'olcstiint  jusqu'an  der- 
nier soupir  de  s^  parlaite  ino^ 
cence.  IjcP.  Cbarlevoix  a  démon- 
tré la  fausseté  de  cette  prétendue 
éonapiralion  et  dU  roman  que 
KoEiaptèra  ou  ftbrfqué  ou  adopta 
pour  l'acerédiler. 

*  m.  MOIIO  (  J«an-Baplisle 
b'Anoelo  ilel  1  ,  peintre  de  Vé- 
rone ,  vers  k  milieu  du  lô* 
siècle,  Alt  disciple  de  Fran^îâ 
Torbido  ,  surnommé  t^  Moro  « 
et  grat-a  k  l'eau-^tàrle  une  Sainte' 
Famille  ,  où.  Saint  Joseph  sevoi< 
k  une  iiipèire,  d'après  Uapbcié)  ;  If 
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Martyre  desaînte  CatAerme,il'a- 
près  Bernard  Campi  dé  Gréinone, 
«t  quelques  Paysages  ,  d'après 
Le  Tiiien ,  etc. 

•  IV.  MOBO  (  Etienne  )  ,  jë- 
suile  hongrois  ,  gavant  nialhé- 
muticieii  ,    assassiné    en    1704 , 

Sir  les  Rasciens  ,  i  Cinq-Eglises, 
a  a  de  lui  Geographia  Panno- 
niœ ,  insérée  dans  Imago  Hunga- 
ri^  anliquœ  ,  par  Timon,  qui  en 
l'ail  un  grand  éloge.        ".' 

•  I.  MOROGUES  f  Sébastien- 
François  BiooT,  ïicoinle  de), 
fîlsdc  Jacquçsti.igol  <J!ç  La  HJoHe  , 
conseiller  d'éjat  bi:dinaire.  et  iti- 
tendqnt  de  la  marine  en  Bretagne, 
naquit  a  Brest  çn  V}03  ,  entra 
dans  l'artillerie  de  terre  çp  17^3, 
préseotâ  en  i/5^>  •  l'acBdéniie 
des  sciences  ,  un  nwmùirç  sar 
l'application  ^  la  théorie  dt'S 
forces  centrales  aux  etiets  de  la 
poudre  ^  canon  ,  et  l'nt  noittiné 
en  1735  correspondant  de  cette 
société  célèbre.  Entré  en  17S6  , 
dans  le  corps  de  la  marine  ,  par 
le  cnnscd  dn  comte  de  Maurcpas, 
ministre  et  secrétaire  d'état ,  il 
lui  dédia  et  lit  impriroer  en  1737 
le  mémoire  précédemment  cité , 
KOus  le  titre  ^Essai  sur  Snppli- 
cation  des  jTofçes  centrales  «ar 
effets  lie  là  poudi-e  à  canon  , 
Vans  ,  un  volume  in  -  8*.  En 
.74.  il  «.arvoit  co.D.n«  lieu- 
tenant  de  laisseau  sur  le  vais- 
seau le  Bourbon  ,  qui  périt  avec 
Ëoulainvillie^s  ,  son  comtnan- 
danl  ,  et  fut  chargé  par  ce 
brave  .ofljcier  de  reconduire  un 
^es  canots  k  teri-e  :  ^eu  après  il 
reçut  la  croix  de  Saint  -  Louis. 
Avant  épousé  en  1743  Marie  de 
ËQdincàu  ;  fille  du  baron  de 
Mcflai  ,  lieutenant  -  général  et 
inspecteur-général  de  l'artillerie 
françaifCI,  il  continua  à  servir  dans 
Iamariqe.Ëni75a  il  coinmandoil 
le  vaisseau   fe  liSa^n,/,fue ,  for- 
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mant  rarrière-garde  de  l'armée 
sous  les  .ordi'es  du  maréchal  de 
CoUflans;  et  après  avoir  soutenu 
tout  le  choc  du  combat  dans  la 
fatale  joui;née  du  ao  noveiTibi 


à  lui 


ml  c 


abattu 


de  liçne  anglai 
portée  du  fusil  ,  pendant  plus 
d'uneheiirf,  il  parvint  ^  se  dé- 
gager cl  >  reconduire ,  «  la  faveur 
de  la  nuit,'  sou  vaisseaii  dan» 
la  rade  4e  l'île  d'Aii.  A  la  pra- 
tique de  l'art  militaire,  le  vicomte 
de  Morogues  joignoit  la  plus  sa- 
vante théorie  ;  ce  qui  le  ht  nom- 
mer en  175^  directeur  de  l'aca- 
démie de  qiarine  lors  de  la  fon- 
ction de  c<~tte  société.  En  l'pS^ 
il  publia  un  Traité  de  tactû/ue 
navale,  on  Traité  dès  évolutions 
et  des  signaux  ,  t  volume  in-4°. 
Cet  eicellcni  ouvrage  ,  gui  mit 
sur  la  voie  des  découvertes  qui 
furent  faites  depuis  dniis  coUe 
importante  branche  de  l'art  mi- 
lilaire,  fut  accueilli  très- favora- 
blement de  tous  les  marins,  et 
en  1767  l'ut  traduit  et  imprimé 
de  format  in-4''  dans  les  langues 
anglaise  et  hollandaise.  Son  au- 
teur eut  encore  la  gloire,  en  1 76g, 
d'à  Ire  le  principal  restaurateur 
-'-  ''--ndémie  i-ojale  de  r" 


n  £-tre 


e  ho- 


noraire. Les  grandes  c< 
sauces  que  de  iMorogues  réu- 
nissoit ,  tant  dans  l'artillerie  que 
dans  la  marine,  le  firent  nommer, 
en  1764'  chef  d'escadre,  etcom- 
nilssaii^-général  de  l'artillerie  >\c 
la  marine.  Bientôt  il  pertcclionna 
ce  corps  nouvellement  formé,  et 
en  ij;i  il  fut  élev( 
de  beolenant-général 

général  de  l'artilleri* 


.H  a 


t  Ve) 


de  la 
mesS";  de  la  grande  & 
dre  de  Saint-Louis, 
utilitaire  quç  ci 
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'la  règne  île  Louis  XV  i  il  l'ut 
ilisgracié,  et  se  retira  k  sa  ien-e 
il;:VilleIallier  près  Orléans,  oii 
il  mourut  en  1^81,  emportant, 
uvec  l'estime  et  la  recoauoissaDce 
•  IdS  marins,  learegrçts  de  ses  amis 
t:l  de  ses  pareas  ,  dont  il  a*oit 
i'dit  le  bonbeur.  Outre  les  deux 
■luvrages  que  uqus  avons  cités 
il'ï  Mor^gues  a  laissé  plusieun 
Mémoires  insérés  dans  le  Recueil 
itcceui  de  l'açâdémie  des  scien- 
,  ces.  L'un  a  pour  objet  de  rendre 
tialubre  l'ajr  daus  la  cale  des  vais- 
neaux,et  un  autre  est  relatil' à 
liûsloire  naturelle.  Il  a  aussi 
laissa  plusieurs  oum-ages  manus- 
'■i-ils ,  qui  sont  restés  entre  les 
iiialns  de  sa  famille,  et  une  Cal- 
I.iCtion  de  modèles  relatifs  à  l'ar- 
tillerie et  k  la  màrtoe  >  <]uî  lait 
inainlenant  partie  du  cabinet  det 
modèles  de  Brest. 

"  II.  MOPOGIIES  (  Jacipies- 
Aili'iun-Isaac  BicoT,  seigneur  de 
V.llandy,'et  de),  fils  de  Pierre 
liij^ot,  cousin  germain  dti  prôcé- 
dc'ut,  elde  l'Védcrique-An  toi  nette 
.Vlberline  ,  baronne  de  Gendl  , 
jjftilp-Iille  d'Emmanuel  II,  priqce 
tiluluire  de.  Portugal  ,  no  k 
FJli'ccht  en  i7U(),  genliltiomme  de 
''  '  I  slathoudfr.,    major 


général-major  delà  cavalerie  des 
pes  ds  la  république  4e  Hol- 
'  ~  111(1  écbanson  de  la 
altesse  fOj'ale  ma- 
;esse  gouvernante  , 
l'Essai  Jif  la  tac- 
tlerie,  Amsterdan^, 
n-4°  I  attribué  faus- 
pédent  dans  la  uou- 
de  la  Bibliodi^que 
iii    France  ,  tome 


tandl 


(Jean  de),  fils  du 


Mono 

comte  Jérôme  de  Morov  ,  cbanj 
celier  de  Milan  ,  et  t'un  des  pluj) 
grands  politiques  de  son  temps  , 
mourut  au  camp  devant  Florence, 
en  i5âQ.  11  eut  ud^  partie  de^ 
talens  de  son  père.  Moron  mérita 
l'évèchédeNovarre,  puis  cel\ii  dq 
Modène,  par  son  zèfo  et'  ses  ta- 
kus.  Envoyé  en  qualité  de  ngnce 
en  Allemagne  l'an  i54^«  il  engagea 
les  princes  de  l'einpinj  à  souscrire 
k  la  conw\;^tian  d'un  concile  gé- 
néral. 1^  pape'  Paul  IH  ,  cbarué 
d'un  tel  succès,  récompensa  Mb- 
ron  par  le  chapeau  de  cardinal  , 
et  le  nomma  légat  k  Bologae  , 
et  président  au  concile  indiqué 
à  Trente.  Jules  III  l'enVoya 
comme  légat  îi  la  diète  d'Augs- 
boui^  ,  où  \\  soutint  avec  clialeur 
les  intérêts  de  ta  cour  ije  Rome. 
Moron  s'y  fit  également  aimer 
des    catholiques   1 


étaient  figues  d'un  philosophe 
dirétien.  Il  tonnoit  contre  lllé- 
résie  ,  et  trailoit  avec  douceur 
les  hérétiques.  Ses  ennemis  lui 
firent  un  crime  de  cette  modé- 
ration. Paul  IV  le  lit  aiTéter^ 
mais  Pie  IV,  son  successeur,  prit 
hautement  sa  défense  ,  et  con- 
fondit )a   calomnie,   en   'e  nom- 


t  prMK 


du 


Trente.  Après  la  itiort  de  ce  pon- 
tife ,  saint  Charles  -  Borroinée 
le  crut  digne  de  la  tiare  ,  et  lui 
donna  sa  voix.  Il  en  avoit  déjà  eu 
vingt  -  huit  dans  un  autre  con- 
clave. Grégoire  XIII  l'envoyi( 
qualité  dé  légat  k  Gènes ,  et 
etisuite  en  Allemagne.  Au  '  re- 
tour de  celte  dernière  légation», 
il  mourut  à  Rome  ,  le  i"  dé- 
cembre i58o  ,  k  ja  ans  ,  aveq 
la  réputation  d'un  homme  adroit, 
le,  intrépide,  zélé  pour  les 
intérêts  de  son  diocèse  et  pour 
de  l'Ëgbse.  On  a  de  lui  , 
l.  Des  Comcituttons  ,  qu'il  nu- 
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Ma  étant  évéque  deNoyarre.  H. 


qu'il  fît  RU  concile  de  Trcnle  en 
qualité  de  légat ,  imprimé  ii  Bres- 
cia  ,  i563  ,  in.4-.  IV.  Plusieurs 
Epitres  aui  cardinauï  Polus  et 
Corteï  ,  k  Jove ,  à  Fréder ,  Bau- 
»ea  ,  etc.  V.  Il  soigna  l'édition 
des  OEuvt«s  de  saint  Jéràine  , 
corrigée  par  Erasme.  La  Sie  du 
cardinal  Moron  a  été  écrite  eiac- 
tement  par  Jacobellus  ,  évéque 
de  Foligny. 

•I.  MORONE  (  Bonaventure) , 
de  Tarente  ,  de  l'ordre  des  frères 
mineurs  rélbnnés  de  l'ObseiTari' 
ce,  au  i6'  siècle,  savant  dans 
tes  langues  erecque,  laline  et 
hébraïque  ,  Bon  théologien  et 
poète,  a  donné,  en  vers  ita- 
liens ,  le  Martyre  tie  sainte  Jus- 
tine ;  celui  de  saint  Citer;  les 
Triomphes  des  merners  et  des 
mmans  ;  une  Chanson  adressée 
k  Gesuaido ,  arcbevécpe  de  Na- 

•  U.  MORONE  (  Nunrio  ),  Na- 
politain ,  poète  renommé  dans  le 
iB*  siècle  etaucomiMencentenl  du 
■aivant ,  a  donné  des  Sonnets  et 
d'autres  Poésies  qui  ont  été  réu- 
nis a  eeax  de  Dominique  Agres- 
ta ,  el  imprimés  h  Venise  en  i633, 
in-S». 

•  in.  MOBONE  (  Jean-Bap- 
tiste) ,  célèbre  peintre  de  por- 
traits, au  i6*  siècle,  né  k  Albi- 
tao ,  dans  le  territoire  de  Ber- 
yamc,  vers  l'an  iS^S,  se  fit  coo- 
noîtr<    dans    celte    ville   par     - 
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intelliR 


s  ta 1er 


il  saisissoit  la  ressemblance  ••c>, 
Jieauconp  d'habileté  ;  son  dessin 
^toitpur  et  son  coloris  admira- 
SAt.  Plusieurs  de  ses  portraits  se 
trouvent  dans  les  cabinets  des 
enri«uz  de  Bergame  et  de  Venise, 


parmi  lesquels  on  distingue  celui 
d'Hercule  Tassa  ,  avant  un  livre 
il  la  main ,  el  au  bas  duquel  est 
écrit  -.Hercules  Tassas , pltiloso- 
phus ,  annum  agens  33.  Ce  pein- 
tre mourut  k  Bergame  en  1578.    . 


le  précédent ,  apprit  s< 
le  célèbre  Paul  Veronèse.  Ses 
ouvrages  embellissent  plusieurs 
églises  de  Brescia ,  et  les  cabinets 
des  amateurs  dans  quelques  au- 
tres villes  de  l'Italie.  Son  colo- 
ris est  agréable  et  son  dessin  cor- 
rect. Ce  peintre  mourut ,  empcî- 
sonné  par  sa  femme  ,  vers  Tan 
i6a5. 

•  V.  MOBONE  (Charles-Tho- 
mes^f  jésuite  italien ,  vivoit  dans 
1e  1 7'  siècle  et  au  commencement 
du  suivant'  On  a  de  lui  ,  I.  Qua- 
resimale  primo  e  seconko  ,  Par> 
ma  ,  1701.  II.  La  vera  politica 
economica  e  vhrisliatta  ;  leuoni 
morali  e  sacre  sapra  il  primit  ' . 
capo  dei  liiro  di  fbUs  ,  Parma  , 
170Q.  m.  Paaegirici  e  discorsi 
uetfa  passione  del^ignore ,  Par- 

■^  MOBOPÎUS  (  Mathias  ),  mé- 
decin ,  exerça  d'abord  sa  profes- 
sion k  Casai  ,  fut  ensuite  proto- 
médecin de  tout  le  ducné  de 
.Montferrat,  (vraisemblablement 
lors  de  la  prise  de  ce  pays  par 
le  comte  d^arcourt  ,  en  16^0  ) 
et  revêtu  du  litre  de  médecin  de 
Louis  Xlll  ,  roi  de  France.  Mo- 
ranus,  mort  en  i65o  ,  a  laissé 
un  ouvrage  ayant  pour  litre  :  Di- 
rectorium  niedico  -  practicum  , 
sive  duo  indices  prtsternatura- 
lium  affectuum  ,  cum  distineto- 
rum  ,  Uim  implicatarum  ,  de  qui-' 
bus  peculiares  sxtant  igravissi- 
morum  virârum  consultatioaes  , 
epittol» ,  quffftiones ,  rtspeasiff 
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oes ,  ohsetvationes ,  historié,  ete , 
Litgduni,  1647  ,  i65o,  ln-8-. 
Francorurti  ,  iG63  ,  iu-4*  i  p""" 
les  «oins  et  avec  les  additions  de 
Sébastien  SchaiOer. 

I.  MOBOSINI,  très-ancienne 
maison  de  Venise  (  en  latin  Mvt' 
tvcenus  )  ,  a  donné  plusieurs 
doges bU  république.  Dominique 
MonosiM  ,  élu  dogç  de  Venisç 
'     ;   Marin  Mohosim  ,   élu 


;,  1"' 


t  Padoi 


la  i^pùliliqiie  i  et  Michel  Moro- 
siNi ,  qui  mournt  en  i58i  ,  quaire 
mois  après  son  élection  ,  el  après 
Moir  soumis  111e  de  Ténédos. 
àes  illustres  républicains  se  ren- 
dirent également  recommanda- 
blés  par  l'esprit  patriotique  et 
par  l'art  de  gouverner. 

•  n.  MOROSIM  {  Paul  )  ,  de 
Venise  ,  né  vers  l'an  1406  ,  ap- 
prit les  langues  grecque ,  latine  , 
et  hébraïque ,  et  cultiva  les  seiea- 
ces  elles  arts-  En  1471  il  Ait  en- 
voyé pour  la  premÈre  fois ,  en 
queuté    de  ■      ■  . 


difiéreas  élevés  entre  sa  rdpi 
que  et  L'empewur  des  Romains  , 
relativement  aun  confins  de  celta 
province  ;  quelque  temps  après  , 
A  fut  un  ds  ceux  qui  hircnt  cboi- 
BJs  pour,  aller  complimenter  l'em- 
pereur Frédéric  ,  à  son  entrée  il 
Venise.  Depuis ,  le  sénat  de  cette 
république  l'emplova  dans  plu- 
-GJeurs  légations  impuiiantes  et 
li'eut qu'il  selouerde  son  habileté, 
dans  ses  négociations.  Il  a  publié 
4in  oiivrace  dédié  au  pape  Paul 
U,  sous  le  tiue  De  œteraitate  , 
-teniporaliijue  Ckrisli  gaieratione 
in  judaicae  improbationem  perfi- 
diœ,  christiajta  nrligionis  gto- 
riam  ,  divinis  etiunciationibus 
■fMmprobala  ,  in'4°.  On  a  encore 
-lie  lui  plusieurs  autres  ouvrages 
j-l  une  Apologie  de  la  république 
«le  Venise. 
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t  m.  MOROSIKI  (Pierre), 
latricien  de  Venise ,  cardinal  , 
t  l'uu  des  plus  céïèbret  )aris- 
coDsutles  de  son  temps ,  cha- 
e  de  la  cathédrale   de  Tré-* 


emploi  qu'il  remplit  pendant 
pluiieurs  années  ,  elqu'i)  quitta 
en  170S,  lorsqu'il  fut  fait  car- 
dinal ,  et  envojé  an  concile  de 
Canstance.  Un  place  la  mort  It 
l'année  i4i4-  U  «  ^t^  quelques 
ouvrages  sur  le  droit  canon  ^  et 
on  fait  sur-tout  un  cas  singulier 
de  9P»  Coaunenlaitvs  sur  la 
sLrième  des  Ddcrétaies  ,  ^i  n'a 
cependant  pas  enoove^téunptï- 


flV.MOROSIW  (Jean-FMn- 
çoiâ } ,  cardinal ,  aaihassadear 
de  la  république  4«  Venise  en 
Savoie  ,  en  PoMend ,  et  à  la  cour 
de  Conslantinople  auprès  da  snl- 
lantAmurattU.  Sixte  V  lenomna 
légat  dtt  saint-siéee  en  Fronce  , 
auprès  de  Henri  lll,  etàla  de- 
mande de  ce  prince,  pendant  son 
séjour   --    "-■ —     ^    '■-     -— 


ié  avec  deTbou, 
lui  a  dédié  sa  Paraphrase  en 


qui 


latHis  des  Lamentations  de  Je- 
rémie.  Ce  prélat  mounii  dans 
SOQ  évéohé  ue  Breecia ,  le  i4  jan- 
vier rSgfi ,  h  59  an». 

■*  V.  MOROSÏNl  (Jean), 
patricien  de  Venise ,  né  en  1719  , 
embrassa  l'état  religieui  dans  la 
conerégalion  du  Moat  -  t!^assÎD  , 
et  s^  oistingun  par  ses  talena  et 
ses  vertus.  En  1770  il  tm  fait 
évéque  de  Chiozz*  ;  de  ce  siège 
il  passa ,  en  1^3  ,  à  celoi  de 
Vérone ,  qu'il  gouverna  pendant, 
dix-sept  ans  avec  autant  de  pru  . 

rut  le  25  août  1789.  On  ade  loi  » 
■I,  Srnodus  /iireeesana ,  Veronœ  , 
i^liâ.lL  Lagiar^a,  taJilioUà  ^ 
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-  famiciùa  ,  Feducatîone  ,  hom^- 
lici,  Vérone  ,  17S1.  Dans  ces 
honiéKes ,  il  a  eu  l'arl  de  faire 
servir  la  tbtfulngie  de  point 
d'appui  auK  devoirs  de  ia  si><- 
«iéte. 

VI.  MOROSmi  (  Andr^  )  ob- 
Irat  les  principalei  dignités  de 
sa.  république  ,  et  mourut  en 
161S  ,  h  au  ans.  Charge  de  con- 
tinaer  l'histoire  de  Venise  de 
Parula  ,  il  la  ponsaa  jusqu'en 
iËi5.  £lte  fut  imprimée  en  i(i23, 
in-lolio ,  et  réimprimée  dans  Ifi 
Collection  des  historiens  de  Ve- 
nise ,  1713  et  années  suivantes  , 
dix  vol.  in-4°>  Ses  Opascula  et 
EpisloltB ,  iGtS ,  io-8",  sont 
moins   recherchés    que  son  hî^ 

tVlT.  MOROSOI  (François), 
né  à  Veuiseen  i6i9  ,  «e  sjgnala 
sur  une  des  galèies  vénitiennes 
dài  l'âge  de  30  ans ,  et  remporta 
sur  tes  To»c6  des  avantages  con- 
tinuels. Nommé  commandant  de 


en  cette  qualité.  Vile  de  Candi 
canlre  les  Turcs  ;  il  y  soutînt  plus 
de  5o  assauts ,  plus  de  ^o  com- 
bats souterrains;  il  éventa  les 
mines  des  a^siégeans  près  de  Sou 
fois.  Les  Turcs  perdirent  à  ce 
siégé  plus  de  170,006  hommes, 
et  les  Vénitiens  plus  de  3o,ooo, 
En  vain  le  grand-vîsir  tâcha  de 
corrompre  ce  brave  homme  . 
lui  offrant  de  le  faire  prince  de 
Valachie  et  de  Moldavie  ,  il  mé- 
prisa fies  oflfreS.  Enlîn ,  obligé  de 
se  rendre,  il  capitula  au  bout  dt 
38  mois ,  en  160g.  Le  grand-vi 
sir,  plein  d'estime  pour  son  cou- 
rage ,   lui  accorda  tout   ce  qu'il 

Touhii.  De  retour  h  Venise  ,  il 
fat  d'abord  bès-bien  reçu ,  et  ett- 

-»ai|e  an^  par  ordre  du  (écat; 
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ihais  s'élant  pleinement  justifié  ; 
on  lui  conféra  la  charge  de  Droi- 
curateur  de  Saint-Marc.  Quplque 
temps  après ,  la  guerre  s'éianl'  re- 
nouvelée contreles  Turcs,  Mo- 
rosini  fut  élu  eéitéralissittie  dSs 
Vénitiens  pourla  troisième  fois  , 
en  1684.  Il  s'empara  de  plilsiËUrs 
îles  aaf  les  Turcs  ,  remporta  sur 
eur  iine  victoire  complète  l'ai 
1687,  près  des  Dardanelles  ;  il 
s'enipara  de  Corinthe  ,  Misïstra  , 
Athènes  ,  et  de  presqufe  toute  la 
Grèce.  Tant  de  succès  le  fiwnt 
élire  doge  en  1668  ,  et  généralisa 
simc  pour  la  quatrième  fois  en 
iGgi,  quoique  âgé  de  y5  aoi.  Il 
mit  plusieurs  fois  en  fuite  la  Ootté 
des  Turcs  -,  mais  il  tomba  mn- 
lade  de  fatigue  ,  et  mourut  & 
Napoli  de  Romanie  le. 6  janvier 
1694-  Le  sénat  lui  6t  élever  un 
superbe  monument  avec  celte 
inscriptiïtn  ;  Francisco  Mûuro- 
eeruy ,  Pèhponnesiacù.  Le  lilrft 
de  Péloponnésiaque  lui  fut  donné 
après  ses  vîcloires,  et»  1687.  Se» 
concitoyens  lui  aïoient  fait  dres- 
ser alors  une  statue  avec  celM 
inscription  :  Francisco  Meiuro- 
cenà  ,  f^-hponnésiaco  ,  adfato 
vîventi.  Le  pape  Aleiandre  III 
l'honora  dans  le  même  temps 
d'nne  épée  et  d'un  casque  qii'il 
i-cçut  en  cérémonie  dans  l'église 
de  Saint-Marc  ,  des  mains  du 
nonce.  Horosini  méritoit  toutes 
ces  distinctions  ,  par  s6n  activité 
dans  la  çueiTB ,  et  par  ses  qua- 
lités patriotiques  dans  la  paix. 

àMOBOTI  au  MobotioS 
arles~]oseph),  abbé  de  l'or- 
(Ire  de  Giteaux  dans  Turin,  et 
depnis  évoque  de  Saliices ,  a. 
donné  en  latin  le  Thé^re  chro- 
rtologigae  de  Fordre  des  cfiar- 
treax ,  etc. ,  Turin,  1681  ,  in-fol.^ 
ufie  Histoire  du  même  ordre  en 
Italie  et  en  France,  Turin,  i6po, 
ia-fol. }  et  en  italien  la  yiè  id- 
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*I.MOROZZI(Kerre- Antoine), 
né  k  Colle,  villeMe  Toscane, 
le  ag  juin  1660  ,  fil  s«s  premièrt's 
éluiies  a  Stemie  ,  oii  il  lui  rrçii 
bachelier  en  droit.  Hais  s'élunl 
dégoûté  du  barreau  ,  il  «"appli- 
qua tout  enlier  auK  mathâmali- 
qnes ,  dans  lesquelles  il  lit  des  pro- 

Sèa  si  rapides ,  qa'il  en  donna 
entât  des  leçons  publiques. 
Came  III 7  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  le  nomma  inspecteur  des 
forleressea  lie  Sienne,  et  de  l'tSlat. 
Moroïïi  mourut  en  t-uS.  On  a 
de  Ini  quelques  Taités ,  assez  esti- 
mes, «ur  les  fo 11 iUca lions  ,  et  en 
particulier  un  siii'  la  boiobe ,  dont 
on  fait  grand  cas. 

*ir.  MOROZZI  (Ferdinand), 
de  la  même  famille  que  le  précè- 
dent,  viïoit  dans  le  it*  siècle. 
On  a  de  lui  ,  I.  Dello  stato  a/t. 
tico  e  raoàenu)  dclfmme  Arno  , 
e  dette  cause  e  rimeâj  délie  sue 
inondazioai ,  Florence,  1763,  1 
Tol.  in-^,"  arec  figures.  II.  Dette 
case  de'  coiUa/lini ,  trattato  ar- 
çkitettonico ,  Florence,   1770. 

*I.  MOROZZO  (P.  D.  Charle*- 
Joseph),  de  l'ordre  de  Ciieaiiï, 
de  la  congrégation  réfomiÉe  de 
Saint  -  Bernard  ,  né  h  Mondovi , 
d'une  illustre  famille,  le 5  février 
ï645 ,  fut  élevé  à  l'ëvêché  de 
Bobbio  en  I.ombardie  en  1695  , 
d'oii  il  passa,  en  ifigB  ,  k  celui 
de  Saluées,  et  mourut  en  1729, 
On  a  de  lui  ,  I.  Curstis  vitœ  fpi- 
irilunlis  ,  elc. ,  Romœ  ,  1674  ,  et 
Tauriui  ,  i685  ,  ouvrage  ascé- 
tique ,  qui  prouve  qne  l'anteur  ne 
s'enlendoitpas  toujours.  II.  Thea- 
trnmckroaologicumsacricarlku- 
siensh  ordinis,  etc.,  Tanrini  , 
t68i  ,  in-folio,  ni.  Fila  e  virtà 
det  S.  Amedeo ,  duca  di  Savoja , 
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raenÈ  élevé  t  la  gloire  d'Am^dée, 
et  daas  lequel  l'auteur  anroil  àA 
moulrer  plus  d'iinpartia)ilé.  IV. 
Çistercii  re^orescentis ,  teucan- 
gregalionum  Cislercio-rnk>iiâfCir 
corum  B.  Maria  Fulienais  in  Gai- 
lirf,  et  rvJbrmatanunS.  BemanK 
in  Italid  ckronologica  historia  , 
AugusIcE  Tmirinorum  ,  i6ç>i.  V. 
Ap/iliUisi  nella  prv»u>iione  «lia 
Dorpora  del  cardinal  D.  Ci(t- 
vanni  Borta  délia  congn-gazione 
di  S.  Bernardo  de  If  ordine  cisi 
lerciense ,   Forli  ,    1&70. 


famille  du  précédée 

dans  le  droit , 


tout  par  ses  ouvrages ,  qui  le  por- 
tèrent à  la  présitteDce  du  conseil 
roval.  Ctiarlbs-Emmanuel  I^l'em- 
ploja  avec  succès  dans  plusieurs 
négociations  importaiMes ,  et  sur- 
tout dans  celles  relatives  au  niar^ 
qutsal  de  Saluces.  Morozzo  m 


illoi 


il 


•  m.  MOROZZO  (  le  comte 
Charles-Philippe),  fils  du  pré- 
cédeut,  succéda  à  son  père  aacs 
la  charge  honorable  de  pnsidcut 
du  conseil  rojal ,  et  parvint  en- 
suite ^  celle  de  grand-chancelier. 
£n  1641  il  prit  la  défense  des 
magistrats  du  Piémont ,  contre 
les  allaques  et  les  observations 
de  Fabro  dans  ses  Décades  ,  et 
écrivit ,  en  i655  ,  en  laveur  de 
la  sérénissime  l'infante  Marie  d" 
Savoie ,  contre  les  prétentions 
du  duc  de  Modène. 

MORPHËE,  premier  ministre 
du  dieu  du  sommeil  ,  selon  la 
.  fable  ,  excitoit  à  dormir ,  et  pré- 
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Mnloit  les  sAuges  sons  diverses 
figures.  Ovide  décrit  ses  foDCtions 
dans  le   ii*  livre   des  Métamor- 

«hoses.  C'étoit ,  selon  le  poète 
itin ,  le  plus  habile  de  loua  les 
dieui  poitr  prendre  la  démarche , 
le  visage ,  l'air  et  la  voix  de  ceux 
qu'il  voiiloit  représenter.  11  y  en 
a  plusieurs  eiemples  dans  les 
poêles  anciens.  C'dloil  lui  nui 
tODchait  d'une  branche  de  pavot 
cem  qu'il  Touloit  endormir.  Les 
poetts  grecs  et  latins  le  prennent 
•ouvent  pour  le  dieu  du  sommeil. 

*  MORPILIGRÈS  ou  Mibhoiaii- 
c*HE,  roi  delà  Petite-Arménie , 
gouvemoit  vers  l'on  iSo  avant 
J.  G.  Lorsque  ValnrsMce,  Arsa- 
cide ,  s'empara  de  la  Grande-Ar- 
ménie ,  MoiTiiligh^s  ne  tarda 
point  i  lui  déclarer  la  guerre  i 
mais  après  plusieurs  batailles 
sanglantes  ,  ce  prince  perdît  ses 
états ,  et  se  sauva  chez  les  Cb- 
lyhei  pour  former  une  nouvelle 
armée  :  il  rassembla  en  peu  de 
lemps  des    troupes 


case.  Morpilighès  ,  dès  qu'il  se 
vit  en  état  de  se  mesurer  contre 
Valarsace  ,  se  mit  k  la  tête  de 
«es  forces  et  vint  retrouver  son 
ennemi.  Les  deux  armées  en  pré- 
sence l'une  de;  l'autre  ,  prés  de  la 
coloDie  de  SJnts  ,  passèrent  quel- 
qaes  jours  k  prendre  des  posi- 
tions avantageuses  ,  et  former 
leurs  c.imps,  Valflraace  commen- 
ça l'attaque  avec  impétuosité. 
Morpîlîgoes,  couvert  d'un  casque 
et  d'une  armure  de  fer  ,  soutint 
le  cboc  avec  courage  î  et  chercha 
k  pénétrer  vers  le  centre  de  l'en- 
nemi. Il  blessa  plusieurs  soldats 
qui  étoïenfautour  du  roi ,  et  loi 
lança  un  dard  à  trois  pointes  ; 
mais  les  commandans  qui  étojent 
anx  côtéa  de  Valarsace  tombè- 
rent   sur    Morpilighès,  Le    reu- 
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versèrent  de  nm  cheval  ,  et  le 
tuèrent, l'an  i47avantJ.C. 

■.M0R6A  (Isabelle  de),  Na- 
politaine ,  distinguée  dans  le 
16*  siècle  par  l'agrément  de  sel 
poésies ^gitives ,  qui  se  trouvent 
éparses  dans  différens  recueils  , 
et  qui  furent  ensuite  réunies  li 
celles  de  Véronique  Gambara  et 
de  Lucrèce  Mariaella  ,  publiées 
en  1695. 

•I.  MORRIS  (Louis),  anti- 
quaire  et  poète  gallois ,  ilé  en 
1703  dans  fîle  d'Anglesej' ,  mort 
en  1765  à  Penrjn  ,  au  comté 
de  Cardigan,  chargé,  en  itSj  , 
parl'omirautéd'An^eterre,  a'in»- 
pecter  lescdtesdupaysde  Galles. 
Son  rapport  a  été  publié  eu  174s. 
On  a  imprimé  de  lui  plusieurs 
pièces  lie  poésies  galloises ,  et  il  a 
laissé ,  sur  l'antiquité ,  plus  de  80 
volumes  manuscrits ,  actuellement 
déposés  ir  l'école  de  charité  gal- 
loise k  Londres. 

* n.  MORRIS  (Richard) ,  frère 
du  précédent ,  poète  et  critique, 
mort  en  1799,  commis  an  btt- 
reau  de  la  marine  dAnglelerre. 
surveilla  deux  éditions  précieuses 
de  la  Bible  galloise.  Il  a  aussi 
corn  posé, dans  sa  langue  .quelques 
morceaux  de /njÂtie  eltic  critique. 

•  m.  MORRIS  (Guillaume), 
frère  des  deuï  précédens ,  mort 
en  1764'  "  ''■■'  une  Iles- grande 
collection  de  mauascrits  gallois. 
Il  est  mort  eonirôleur  de  I& 
douane  Ji  Hol^bead. 


s  le),  chin 


arien 


16S0, 


sur  la  chimie,  la  pbarmacie  et. la 
médecine  à  hcyde.  En  170a  il 
obtint  uue  chaire  de  chimie ,  qu'rl 
remplit  jusqu'en  1718,  année  de 
M   mort.  1^  célèbre  Boërhaave 
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le  remplaça.  Ou  a  de  Le  Mort, 
I.  Chjrmia  meilico-phytica ,  l«j- 
de,  1688,  ip-8'.  n.  Pharmacia 
medico-pfysica  ,  Le)-dc,  16S8  , 
in-ia.  ni.  Fandamenta  novo-an- 
titjuit  tkeoria  rnedicts  ad  natuitt 
eperaf  revocala  ,  1700,  Lejde, 
in-8' ,  etc. 

*MORTELLARÏ  (Michel), 
compositeur  lie  musique ,  né  k 
Jiaylei  »era  le  milieu  du  i8*  siè- 
cle ,  se  6t  connoîlre  à  Rome  , 
liMiltin,  kMDd«De,eth  Venise, 
par desopéraa,  olil'aTi  trouvedes 
mofceaux  d'une  faclare  agréable 
•t  facile.  On  a  de  lui  plusieurs 
chanions,  remarquables  par  leur 
simplicité  et  pur  leurs  chnats 
aaïh.  Ses  principaux  opérRs  sont, 

I.  Le  AstHzie  amorose ,    177S. 

II.  £iH> ,  paroles  de  HétaMase, 


TÀnligona  ;  Il  Bamne  di  Lago 
ma-a  ,  1776  «l  1-177.  l'^^-  '*'"'- 
iaïuira  nelt  Inaie ,  paroles  de 
Métastase,  1778.  Ce  «omposi- 
posîtetu-  est  mort  vers  1790. 

MORTEMART.  Fo/es  Roco- 


MORTIÈRE.    Foyet  Mischi- 
ni». 

1.  MORTIMER  (  Roger  de  )  , 
teigneur  anginis  ,  d'une  belle  ti- 
gar«  et  d'une  naissance  distinguée, 
.plut  infiniment  à  Isabelle  de 
Fraiice  ,  femme  d'Edouaril  1 1. 
Après  la  mort  trafique  de  ce 
pnnce ,  à  laquelle  Mortimer  con- 
tribua beauconp  ,  il  gonvernn 
enlièremcDt  la  reine  ,  dont  il 
étoit  II  In  fois  l'amant  et  le  m 
tre.  Edouard  III ,  quoique  t 
sur  te  trône  pnr  les  crimes  c 
mère,  vojoit  avec  bt-aucoup  de 
daine  l'empire  quecetindi^ef»- 
Yan  fwo'it  sur  lui  eijur  eU«.  La 
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guerre  d'Ecosse  ,  i^ut  ne  fut  pM 
heureuse,  fut  l'écueil  de  «a  faveur.' 
Voulant  maintenir  sa  fottuae , 
et  ne  le  pouvant  que  par  la  paix  , 
Mortimer  fit  en  i538  ub  traité 
humiliant    avec    Robert    Bruce , 

Ïii  t'étoit  fait  étire  roi  il'Ec«si«. 
reconnut  les  droit*  de  ce  prince, 
renonça  aoi  préUnlions  que  lo 
i  d'Ai^leterre  avoit  sur  ce 
roj'aunie  ,  se  contentant:  d'une 
somme  de  (rente  nulle  mares,  ^a 
les  Ecossais  dévoient  pajer  aux 
Anglais.  Quoique  le  parlement 
eilt  ratiiié  le  traité  ,  toute  la  na- 
tion en  murmura.  Les  comtes  de 
Kest,  (le  Nortblck ,  deLancastre, 
prisées  du  sang,  s'unirent  contre 
Mortimer.  La  foiblesse  d'esprit 
du  comte  de  Kent  tbnmjt  à  cti 
ministre  un  moyen  de  se  venger> 
Il  lui  persuada  qu'Edouard  son 
frère  vivoitencore  :  le  prince  cré- 
dule forma  le  dessein  de  le  réta- 
blir. Ce  fut  un  prétexte  d'accn- 
SHtioB.  On  vit  l'oncle  du  roi  con- 
damné parles  barons  à  perdre  I* 
iéle  ,  et  ses  grands  bieiH  conEs-, 
i^ués  au  pnmt  d'un  fils  de  Mor- 
timer., Tant  de  crimes  ne  pon-- 
voient  être  long-temps  impunis. 
Edouard  111  résolut  de  se  défaire 
de  ce  monstre.  IL  vint  k  bout  de  l« 
surprendre  dans  le  chiteau  d« 
Nottingham  ,  011  il  étoil  enfermé 
avec  la  reine  Isabelle.  Le  parle- 
ment lui  fit  son  procès  ,  et  leçon- 
d-tmiia  ï  être  pendu.  La  nt^^orié^é 
des  faits' suffit  pouraa  oondai^a> 
tion  ,  sons  examen  de  témoiua  , 
sans  mâtne  enteudre  leconpabtet 
qui  fut  exécuté  en  i53o.  Vingt 
uns  après  ,  en  faveur  du  fils  d« 
Mortimer,  en  nnnulla  cette-  sea- 
tcuce  ,  comme  illégale  ;  maia  1* 
postérité  l'a  contu-mée.  y<yfre* 
'liliiOGAiiD  III ,  n°  VI  ;  et  Uuku.b  , 
n-I. 

*  H.  MORTIMER  (  Jean  H*- 
tHVVii)  >iié  ■  East-B»iiTn«,  «!•■« 
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U  comté  de  Susses,  en  novembre 
173g  ,  se  voua  k  la  pfinlniie  tous 
la  (firection  de  M.  Hudson  ,  alors 
le  peintre  le  plus  rtmoatioé ,  «(  de 
sir  Josbaa  RejDolds  ,  et  te  iorm» 
parlicylièKttient  par  l'étude  assi- 
due de  la  galerie  du  due  deBiche- 
mond.  Ses  principaux  ouvrages 
sout ,  le  roi  Jean  accordant  aux 
barons  la  grande  char!»  iTjfit- 
gleterr«  ;  les  balailles  iÂgen^ 
tourt,  de  F'ortigerni  de  Jtovue/tM, 
la  Scène  des  sorciers  ;  fa  suite 
4es  progrès  du  vice  ,  en  qDalre 
tableaux,  etle«ir  ^rthecull  de 
Spencer.  Cet  artiste  estÙBable  est 
aiortea  ly^Q- 

t  MORTO  (  Louis  ) ,  peinlre 
du  16*  siècle  ,  né,  à  Feitro,  dans 
la  Marche  de  Trévise  ,  alla  de 
boDBe  heure  k  Rome  ,  oii  il  s'ap- 
pliqua h  la  peinture  des  (;roties  , 
Elût  qui  lui  avoit  été  inspiré  par 
vue  des  souterraÎDs  et  des  cata- 
combes de  cette  ville,  ainsi  que 
par  la  visite  de  eeuK  de  Tivoli  at 
de  Potnzoles  ,  qui  n'ont  point 
leurs  semblables.  On  prétend 
qi^il  est  1b  prenaer  qui  ait  peii 
en  ce  genre,  c'est-à-dire ,  en  1 
manière  qu'on  appelle  égraligné. 
Il  fit  qoeiqoes  autres  ouvrages 
Venise  ,  de  «oncert  avec  Le  Gor- 

E'on ,  ainsi  aa'k  Florence  et  dans 
Fnoul.  Né  avec  une  anie  belli- 
queuse ,  il  prit  du  service  dans  la 
troupe,  et  Tut  iait  eapitaine  d'on 
<mrps  de  30d  homanes,  qui  futen- 
vojé  a  Zara  dans  l'Ésclavouie 
oii  il  mourut  dans  un  comba 
contre  les  Turcs ,  ^  l'&ge  de  qua<- 
rante-cinqans. 

I.  NORTON  ou  HooaroK 
(  Jean  ) ,  né  dans  le  comté  de 
dcDorchester  en  Aneleterre  ,  se 
rendit  ^  habile  duis  la  jurispru- 
dence ,  qu'il  mérita  d'être  aomif 
^as  le  conseil  privé  des  rtni 
Henri  VI  t  Edouard  IV-  Cctle 
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place  W  âvja  la  route  li  l'évâché 
d'Elj  ,  et  eiÎBn  )i  l'arcbevéctié  de 
Catilorberjr.  Il  le  méritoit  par 
snn  sèle  et  sa  fidélité  envers  ses 
•ODverains.  Henri  VII  le  fit  son 
chancelier ,  et  lui  obtint  un  cba- 
peau  de  cardinal.  Il  mourut  l'an 

'  n.  NORTON  (Jacques, 
comte  (fe  )  >  né^  b  Dalkoitb  eq 
i53o  ,  étudia  k  Paris  sous  le  fa- 
meux George  Bucbanan,  qni^ 
protcssoit   alors    la    ijiilotophie 

Ecosse  en  iS54t  il  s'y  montra  très- 
ardent  k  propager  la  rétonne. 
Accusé  du  meurtre  de  lord-  Dam* 
ley,  il  se  réfugia  en  Angleterre, 
où  il  KsU  jtuqu'k  U  bataille  de 
Carbeny  ;  k  celte  époque  il  re- 
passa en  Ecosse  ,  *t  y  obtint  la 
pbce  de  chancelier.  En  15^4  'I 
succéda  au  comte  de  Har  en  oua* 
lité  de  régent ,  et  résigna  aa  place 
en  iS^g.  Deux  ans  aprèa  iti  fut 
eondaivuié  pour  crime  de  hauM 
trahison  k  être  décapité,  et  fat 
exécuté  k  Edimbourg  ,  k  l'aida 
d'une  machine  appelée  la  Puoelh  f 
qu'il  «toit  (ait  tenir  dlbUifax  , 
dans  le  comté  dTorck  ,  pour  in- 
timider ceux  qui  s'opposcroientk 
son  administra  dan. 

*  m.  MOBTONC William), 
l'an  des  hommes  de  robe  qui  pri- 
rent les  armes  an  commence- 
ment des  guerres  civiles  ;ilsedis- 
tingOi  en  qualité  de  lieutenant» 
colonel  de  cavalerie.  Le  1"  juillet 
i663  A  fat  nommé  sersont  du 
roi ,  etinge  de  la  cour  danaoïo  du 
roi  Ie3  iia?einl>re  i665. 

IV.  MOHTON  (  Thomas  ), 
né  à  Yorck  en  i564 ,  ^t  profes- 
seur au  coUége  de  Saiat-JeaB  » 
Cambridge.  Sou  mérite  lui  pro- 
cura l'évéché  de  Cheateren  i6t5  , 
puiscciut  de  LiuMeldet  â&Co- 
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venlty  tA  1618  ,  et  enfin  le  sirfge 
de  Dnrhain  en  i63a.  Il  s'y  fit  es- 
timer et  cbérir  jusqu'h  l'ouTer- 
verlure  da  parlement,  le  3noTem' 
bre  }6io.  Alors  la  populace  »e 
soûlera  contre  lui  ,  et  on  lui 
donna  des  gardes  puur  le  mettre 
■  l'abri  des  violences  et  des  insal- 
its.  Il  mourut  te  ai  septembre 
■65q.  On  a  de  lui,  jépoiogia  ca- 
thoîica ,  Londres  ,  i6o5  et  1606  , 
a  vol.  ta-^"  ;  De  aurtoHtate  priit- 
eipum  ,  iii-4*  >  el  divers  aiiti'cs 
cuvnrges  estimés  des  théologiens 
anglaie. 

MORVILLE.  ro:r-et  AuiKHOfT- 


I.  MORVILLIBSS  (Pierre  de) , 
fils  de  Philippe  ,  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Paris ,  issu 
d'une  t  ami  Ile  noble  de  Picardie  , 
fait  chancftier  en  ijSi  ,  étoit 
un  homme  hardi  et  véhément. 
Louis  XI  l'euïoya,  en  i464i  'ers 
Philippe,  duc  de  Bourgo^e. 
Le  chancelier  parla  a  ce  prince 
et  au  comte  de  Charolais  son  fils 
en  termes   si  dësobligeans  ,  que 


Ni 


lécher  de  dire  b  l'archevêque  de 


arbonne  q 


tiroit.  En  effet ,  ce  fut  la  première 
étincelle  de  la^erre  dit<;duSien 
publie,  La  pais  laite ,  Louis  SI , 
causant  avec  le  comte ,  lui  dit  de- 
vant tout  le  monde  :  n  Qu'il  n'a- 
voit  point  eu  de  part  k  ce  que  ce 
fou  de  Morvilliers  lui  avoil  dit 
malàpropos.»  Le  roi,  désavoua 
le  chancelier,  et  le  destitua ,  pour 
donner  au  comte  une  satisfaction 
entière.  Morvilliers,  retiré  auprès 
du  duc  de  Guienne,  survécut 
loiig-iempsà  sa  déposition,  etne 
mnurutqoc  vers  la  fm  de  1476, 
ne  laissant  qu'une  fille. 

II.MORVILLIEnS  (Jean  de) , 
d'abord    lieutenant -général    de 
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Botirges  ,  dojen  de  la  cathé- 
drale de  celte  ville,  puis  cou- 
seiller  an  grand-conseil  ,  et  en 
cette  qualité  l'un  des  jdges  ilu 
ehancêfier  Pojet  ,  en  i547, 
aéh  Blois  en  i5d7  ,  du  procu- 
reur du  roi  ,  n'étoit  pas  de  la 
même  tamitle  que  le  précédeut.' 
Ses  talens  l'ayant  i'ail  connoître ,  il 
fut  envoyé  en  ambassade  a  Ve- 
nise, et  s'v  conduisit  en  homme 
Slein  il'aaresse  ,  de  bon  sens  et 
e  probité.  De  retour  en  France  , 
il  obtint  l'dvê<^é  d'Orléans  en 
i553,  CI  la  place  de  garde  des 
sceaux  en  iSSd.Ses  talens  écla- 
tèrent au  concile  de  Trente,  où 
l'on  admira  également  son  esprit 
et  son  zèle.  Cet  Illustre  prélat  se 
démit  de -son  évêché  en  iSyi  , 
et  mourut  fa  Tours  te  ^3  octobre 
iSyj.ljCS  gens  de  lettres  de  toutes 
les  nations  célébrèrent  sa  mé- 
moire comme  celle  de  leur  bien- 
faiteur. C'étoit  lin  grand  homme 
d'état ,  quoique  un  peu  inquiet. 
11  quitta  les  sceaux  ,  el  les  reprit 
ensuite.  Les  Guise  contribuèrent 
beaucoup  fa  son  élévation.  ï. 
fnt  le  dernier  mSIe  de  sa  fa* 
mille. 

1 1.  MORUS  ou  Mow  (sir  Tho- 
mas) ,  chancelier  d'Angleterre 
sous  Henri  VIU  ,  fils  du  cbevaliei 
sir  Jobn  More ,  l'un  des  juces 
de  la  cour  du  banc  du  roi,  tfis- 
tineué  par  ses  talens  et  son 
intégrité  ,  naquit  à  Londres  en 
i4Bo.  La  science  et  la  vertu  fu- 
rent l'unique  objet  de  l'ambiiion 
de  sir  Thomas  ,  et  il  posséda 
éminemment  l'une  et  l'autre.  A 
l'étude  des  langues,  mortes  il 
joignit  celle  des  langues  vivantes  , 
et  les  différentes  connoissances 
qui  peuvent  orner  l'esprit.  Henri 
VIII,  roi  d'Angleterre,  se  servit 
de  lui  dans  plusieurs  ambassades. 
La  sagacité  et  les  lalens  de  Horua 
brillèrent  sur-tout  dans  les  conlif- 
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rences  pour  la  paix  de  Cambrai 
en  i5^q.  Ijh  «marge  de  grand' 
diancelier  d'Angleterre  fut  la  ré- 
CompeDse  de  son  zèle  pour  le 
service  Je  son  maître,  (  fojr.  Hol- 
SEiN  ).  Morus  remplit  cette  place 
de  manière  k  ne  pas  faire  regrets 
1er  son  prédécesseur.  Wolsey  n'a- 
voit  montré  que  de  la.  hauteur , 
le  nooTeau  chancelier  ,  aa  con- 
traire, accueillit  tout  le  monde 
«vec  bontés  Exact  dans  l'admi- 
Bistralion  de  la  ^slice ,  il  termi- 
nait les  aflaii«s  sur-le-cbanip. 
Son  intégrité  ne  faisoit  acception 
de  personne ,  et  son  désinléres- 
senient  lui  faisoit  rejeter  tous  les 
dons.  Ses  enfans  $e  plsignoieut 
quelqnefois  de  ce  qu'il  ne  profi- 
lait pas  de  son  élévation  pour 
leur  avancement,  n  Mes  enlaus , 
leur  répondit-il ,  laîsscl  -  moi 
rendre  la  justice  à  tout  le  monde  ; 
votre  gloire  et  mon  salut  en  dé- 
pendent. Mais  ne 


eiUeu 


lorsqu'il  quitta  la  charge  de  cban- 
celier,  il  ne  lui  resta  que  son  pa- 
trimoine ,  quelques  terres  de  peu 
de  revenuque  le  roi  lui  avoitdon- 
nées,  et  environ  cent  livres  ster- 
ling en  espèces.  Ce  dénuement 
est  d'autant  plus  di^ne  d'admi- 
ration ,  que  le  chancelier  jouit 
dans  le  principe  de  la  faveur  du 
roi  à  un  tel  degi'ê,  qu'il  le  faisoit 
appeler  dans  ses  momens  de 
loisir  pour  le  seul  plaisir  de  con- 
verser avec  lui ,  et  qu'il  l'avuit 
admis  dans  l'inlérleur  de  son  pa- 
lais avec  la  plus,  grande  fami- 
liarité. Les  sceaux  furent  pour 
filr  l'bomas  une  preuve  de  cette 
faveur  ;  car  il  fut  le  premier  laïc 
auquel  ils  furent  confiés,  lis  ne 
demeurèrent  entre  ses  m  ai  us 
que  deux  anset  demi.  Henri  VIU , 
amoureux  d'Anne  de  Boulen  , 
rompit  les  liens  qui  l'atlacboient 
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il  l'Eglise  romaine  ;  Munis  fut 
obligé  de  se  démettre  en  iS3i. 
On  employa  toutes  sortes  de 
mojens  pour  lui  arracher  le  ser- 
nieot  de  suprcmalîe  que  le  roi 
eiîgeoit  de  Ions  ses  sujets  ;  mais 
il  n'étoit  pas  homme  à  user  de 
détours  pour  mettre  ses  jours  en 
sdi'Clé  ,  lui  qui  disoit  des  cas^s-  . 
tes  «  que  leur  art  n'éloit  point 
de  préserver  les  hommes  du  pé- 
ché, mais  de  leurapprendre  coin- 
meut  ils  pouvoient  approcher  du 
péché  sans  pécher.  »  La  douceur 
n'ayant  pu  d'abord  le  toucher  , 
on  eut  recours  à  la  violence  ;  on 
le  mit  en  prison.  On  lai  enleva 
SCS  livres  ,  sa  seule  consolation. 
Ses  amis  tâchèrent  de  le  gasner, 
enlui  représentant  qu'il  ne  devait 
pointétred'uoe  autre  opinion  que 
le  grand -conseil  d'Angleterre. 
x  J'ai  pour  moi  toute  l'Église  , 
répondit  -  il ,-  qui  est  le  grand 
conseil  des  chrélietis.  n  Sa  feiD- 
me  le  conjura  d'obéir  an  roi,  et 
de  conserver  sa  vie  pour  la  cot»- 
solaiion  et  le  soutien  dt  ses  en- 
fans.  <t  Combien  d'années,  lui 
dil-il ,  peuseE-vous  que  je  puisse 
encore  vivre  ?  —  Plus  de  20  ans  , 
rëpondit-ella.  ■ —  Ab  1  ma  femme, 
lui  dil-il  ,  veux-tn  donc  que  j'é- 
change l'étei'nilé  avec  vingt 
ans  ?  «  Il  employa  en  prières  Te 
temps  qui  se  passa  entre  sa  eon- 
damnatioD  et  sa  mort.  La  veille 
de  Tenéculion ,  il  écrivit  k  sa 
rjle  Marguerite  avec  du  charbon, 
et  sur  du  papier  qu'd  avoit  sur- 
pris ,  pour  lui  mander  que 
"LientAtilne  seroit plus  k  charge 
Il  personne  ;  qu'il  brflloit  d'envie 

le  leDdemain  ,  qui  étoit  l'octave 
du  prince  des  apdtres  ,  et  la 
fête  de  la  translation  de  saint 
Thomas  de  Cantorberj  ,  jourde 
grande  consolation  pour  lui.  « 
Il  parloit  ainsi ,  parce  qu'il  mou- 
roil  pour  la  déteose  de'  U  pii- 
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inautéd«sainlFierr«,  et qn« toute 
la  TÎe  il  avoit  eu  une  dévotion. 
parltculiëre  à  sitint  Tbwfsas  wm 
patron.  Henri  VIll  ,1e  voyant  iné- 
branlable, lui  fit  trancher  .la  léte 
le  6  juillet  i^5.  S^  mort  fut 
celle  d'un  martj>r-  Il  avOTi  vécu 
ua9't»|ueili  il  mon  rut  sans  fol- 
btesse.  L'histoire  a  eou»*rïé  quel- 
ques traits  qui  peignent  bien  son 
caractère  vertueui  et  austère , 
mais  manquant  quelquefois  de  di- 
gnité. Un  eranii  seigneur  lui 
ayant  envoyé  doux,  flacons  d'ar- 
gent d'un  grand  prix,  ponr  se  le 
rendre  Éatorabte  dans  un  procès 
fur!  important  ;  le  magistrat  les 
fit  remplir  du  meilleur  vin  de  sa 
cav«  et  les  renvoya  à  celui  de  qui 
ils  venoieat.  s  Vous  assnrereE  vo- 
tre maître,  dit-il  au  domestique 
qui  les  avoit  apportés  ,  que 
tout  le  vin  de  ma  cave  est  à  son 
service.  »  La  veille  du  jour  qui 
devoit  décider  de  son  sort  ,  on 
vint  pour  le  raser,  n  J'ai ,  dit-il , 
k  son  barbier ,  un  jrand  différent 
avec  le  ni.  ïl  s'agit  de  savoir  s'il 
aura  ma  lôte  ,  ou  si  elle  me  res- 
tera. Je  n'y  veuï  rien  faire,  qu'elle 
ne  soit  bien  à  moi.  »  U  répondit 
k  celui  <jui  vittt  lut  dire  que  n  le 
roi  «voit  modéré  l'arrât  de  mort 
rcudu  contre  lui  a  la  peine  d'ëlre 
seuiement  décapité  :  >  Je  prie 
Dieu  de  préserver  tous  mes  amis 
d'une  semblable  clémauce  '.  >  Au 
pied  ^e  l'écbafaiid  oii  il  de- 
voit être  eaéeulé,  il  ditàun  des 
assistans  :  a  Aidez-moi  à  jnonler, 
-car  il  n'y  a  pas  d'apparence  que 
voas  m'aidiez  à  descendre.  »  Lors- 
qu'il eut  mis  la  iflte  sur  te  billot 
pour  recevoir  le  coup  mortel ,  il 
s'aperçut  que  sa  barbe  était  en- 
gagée sous  sou  nteniou,  il  la  dé- 
gagea, et  dit  à  l'exécuteur:  h. Ma 
barben'a  pas  commis  de  trahison, 
Lit  n'est  pas  juste  qu'elle  soit  cou- 
.pée.  »  Rien  ne  manqua  à  la  gloire 
«e  sa  En,  dit  Uuine,  si  ce  n'eut  une 
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e»i»e  où  il  entrât  m*iHS  de  sw* 
perstitioDs  et  de  puérilités.  Tho- 
mas Morus  étoit  d'an  tempéra-» 
ment  flegmatique  ;  il  avoit  l'air 
riant  el  Tabord  facile.  Il  vécut 
toujours  avec  beaucoup  de  fru-^ 
galité.  Son  zèle  pour  la  religion 
catholique  étoit  excessif ,  et  les 
luthérien  s  lui  reprochèrent  d'à  voir 
faitpnnir  de  mort  ceuii  qni  £tvo- 
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rs  opinions.  ' 
lui  ,  I.  Un  lîvr«  plein  de  t 
vues  ,  dont  quelques  -  nnes  soiit 
inexécutables  ,  intitulé  Utopia  ,  . 
Glascow,  1750,  in-8",  et  OsIonJ; 
i663,  ia-6°.  U  a  été  tradait  fïn 
français  par  Jehan  Le  Blond ,  Pa- 
ris, iSSoiin-B",  ensuite  par  Guea- 
devilie,  in-in,  Leyde  ,  1715  ,  et 
Amsterdam  ,  1750.  Cet  ouvrage 
contient  le  plan  d'une  r^ubliqu*;, 
à  l'imitation  de  celle  de  Platon  ; 
mais  il  D'e»t  pas  écrit  du  style 
éloquent  du  philosophe  gi-ec.  H 
voudroit  élabUr  un  parla);e'  abso- 
lument é(ial  de  biens  entre   toiis 


i<lée   cHimérinne  ! 


Il  prêche  un  amoui-  de  la  pai 

un  mépris  de  l'or ,  qui  exposëreîc 

il  des  miustices  continuellss  de  lu 

Eart  d'un  voisin  puissant  et  attt~ 
itieu*.  Il  voiidi'oit  qne  les  fîail- 
cés  se  vissent  tout  nus  aiant  de 
se  marier;  et enGn que, lorsqu'un 
maladeest  désespéréiil  se  donnât  - 
ou  se  Ot  donner  la  morf.  a  Son 
système  politique,  quoique  Ixm 
en  certaines  clio'ies  (dit  Nicéroct  , 
quineregarderWo/M'equecom.me 
une  débauche  d'esprit),  est  ce- 
pendant répréheusible  dans  d'aïa- 
très  ,  et  impossible  dans  la  pra- 
tique. »  Le  vertueux  Morus,  ju- 
geant les  hommes  d'après  Ittî- 
inéme,  n'avoit  pas  assez  calculé 
lesefforts  irrésistibles  des  passions 
humaines,  qui  ne  permettent  pas 
de  gouverner  les  peuples  comme 
une  ciïlonie  de  sages  uniquerneirt 
occupés  de  faire  le  bien  el  d'éloi- 
gner le   mal.  11.  L'Histoire    ef« 
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Veraion  latine  de  trois  disLlog>ui 
de  Lucien.  V.  Une  réponie  très- 
vive  3  Luther ,  sous  le  nom  (le 
TkomiÂi  Masseux.  VI-  Un  dialo- 
flue  iDlilulé  Çuùd/nort  profiâe 
fiaiewtanon  sit.VW.HeiLetlfei. 
VÎII.  Des  Epignanmes.  Ce»  dif- 
fërens  ouvrages ,  en  latin ,  ont 
été  recueillis  en  i565,  m-fctio  , 
à  Louvain.  Mélanchltton  a  doiiné 
Bne  nouvelle  édition  de  ses  Let- 
tres,Londres,  i64a,in-fol.  yoy. 
sa  Vie  en  anglais,  par  Diomas 
Mouds,  prêtre,  son  arrière -patil- 
lils,  mort  à  Home  en  i6a5  ,  pu- 
bliée b  Londres ,  1627 ,  in-4" ,  ou 
i6a6,  iii-8"  ,  et  un  Portrait  de 
»on  corps ,  de 
esprit, dans  une  lettre  d'Erasme 
à  Hatlea  ,  du  11  juillet  jSjq. 
ErasmA  avoit  été  Vié  de  bonne 
heure  de  la  manière  la  plus  ii 
time  avec  Thomas  Moms ,  ma 
ils  ne  se  comiotssoîent  encore  qi  . 
par  correspondance  ,  lorsquE- 
rasme  vint  en  Angleterre  dans 
t'inteottou  de  connoîb'e  person- 
■ellenent  sir  Thomas.  Le  hasard 
voulut  qu'ils  se  rencontrassent 
avaiU  de  s'être  vos  chez  le  lord 
maire ,  aii  ils  étoient  invitas  h  di 
œr  ;  la  conveisaticHi  engagea  ca 
tre  les  dem  amis  une  digcussio 
vive,daiislaquelkErasine,rrappâ 
de  la  pénétration  de  soD  advei 
saire ,  ne  put  s'empéclur  de  s'^ 
crier,  ^ut  tu  Jkfonis  es  ,  atit  nul- 
llis  ;  sir  Thomas  repartit  avec  vi- 
vacité ,  jiut  tu  es  Emsmut ,  tuU 
tifoboius. 

■i  11.  MORUS  (  Alexandre  )  , 
..  mé  à  Castres,  en  ié.16,  d'un  père 
écossais  ,  et  principal  -dti  ■csndge' 
qiieles  calvinistes  a  voient  eu  celte 
ville,  fut  envoyé,  il  Genève,  oii  il 
■remplit  les  chaires  de  grec ,  de 
théologie,-  et  la  fonction _de  mi- 
uistre.  dapMsionpourlesMnunas, 
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et  SB  conduite  peu  régulière  ,  lui 
suscitèrent  on  grand  nomhre 
d'ennemis.  Saumaise,  inslruil  de 
leur  soulèvement  ,  l'appela  en 
Hollande, oh  il  fat  nomroéprofes- 
seurde  diéologieàMiddelboiirg, 
-■lis  d'histoire  à  Amsterdam.  Il 
inplit  ces  places  en  habite  hom- 
' an  i655  ,  un  vojage 
n  Italie.  Ce  fut  durant 


i^tfil.l'a. 


ela  flotte 


turque  par  les  Véi 
mé  k  Amsterdam  ,  toso  ,  in-ioi. 
Cet  ouvrage  Ini  valut  une  chaîne 
d'or,  dont  la  république  de  Ve- 
nise lui  lit  présent.  DégoAlé  de  la 
Hollande,  il  vint  eiei^er  le  mi- 
nistère à  Charenton.  Ses  sermons 
attirèrent  la  fonle  ,  moins  par 
leur  éloquence  que  par  les  allu- 
sions satiriques  et  les  bons  mots 
dont  il  les  semoit.  Ce  genrç  de 
stjle  rénsait'  dans  sa  bouche  , 
parce  qu'il  lui  étoit  naturel ,  et 
rendit  ridicules  ceux  qui  voulu- 
rent l'imiter.  L'impétuosité  de  son 
imagination  lui  procura  de  nou- 
velles q  uerelles,  sur-tout  avec  Dail- 
lé,  qui  leconrondil.  Cet  homme 
singulier  mourut  k  Paris ,  dans  la 
maison  delà  duchesse  de  Rohan, 
le  30  septembre  1670 ,  h  5:1  a 


ir  été  ni 


■.On  a 


?)ui 


I.  Divers  Traités  de  controverse. 
H.  De  bellei  Sarangues  et  des 
Poèmes  en  latin,  111,  Une  ré- 
ponse à  Milton,  intitolëe  Afexan-- 
dri.  Morifides  publica ,  La  Ha  je, 
i654  ,  in-8-.  Milton  l'a  cruelle- 
ment déchiré  dans  ses  écrits.  Ce 
3ue  l'on  a  imprimé  des  sermons 
e  Morus  ne  répond  point  h  la 
n^putation  qn'il  s'éloit  acqufse  en 
ce  penre.  Le  panégyrique  de  cet 
écrivain  aété  imprimé ii  Amster- 
dam, ifigS.in-g*. 

tm.  MORUS  ou  Mou  (tfçnri), 
n^  ea  1614  ^  Graniham  d^s  le 
GMKtd  de  Lmccda ,  passa  »•  vie 
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■tndiease  h  Cambridge,  dans  le 
collège  dé  Christ,  oii  iL  avoit  'été 
agréée.  Après  avoir  lu  Arislote , 
Cardas,  Julet  Scaligcr,  peu  sa- 
tisliiit  de  leurs  outragea  el  d'une 
philosophie  qui  inerepondanl  pas 
à  sou  attente,  nts'accordoit  point 
avec  la  tournure  de  sou  eipnt ,  il 
crut  avoir  trouvé  le  trésor  qu'il 
cherchoit  dan»  les  sectaleurs  de 
Platon  et  les  théoluffiens  «ty^ti- 
ques  tels  que  Ficin ,  tlolia ,  Tr.is- 
niégi«le,  etc.  Il  s'attacha  k  leurs 
piincipes  dont  il  parut  imbu  toute 
ta  vie.  Il  lit  paroitre  en  1640  son 
ouvrage  ,  intitulé  Psycho-Zoïa  , 
ou  la  vie  de  Came ,  réimprimé  en 
1647, sous  le  tiire  à.t  Poèmes  phi- 
losophiques. Ses  écrits  sous  le 
titre  de  Mystères  de  la  Divinité , 
Jtfystèrvsdetiiûguilè,Col/ectioni 
philûsophi<pies  ,  eurent  une  telle 
vogue  qu'il  fut  légué  par  Jean 
Cockshuit  une  somme  de  trois 
mille  livres  sterling  pour  en  faire 
faire  une  traduction  latine.  La 
collection  de  tous  ses  ouvrages  a 
été  donnée  en  1670  ,  en  3  ^os 
vol.  in-fol.  Henri  Morus  rel'usa 
plusieurs  bénéfices  et  même  des 
évéchés,  et. mourut  en  1667,  a 
73  ans.  Il  j  a  eu  plusieurs  attires 
lavans  du  nom  de  Morus.  Voyez 

FUMSTEED. 

'  t  IV.  MORUS  ou.  MoBE  (  M^r- 
gtierile  )  ,  l'atnée  des  filles  du 
chancelier,  fut  poitr  son  père  ce 
que Tullieavoitété  pour Cicéron. 
Elle  fut  mariée  à  William  Koper, 
^cuyer,  qui  écrivit  l'histoire  de  Sun 
beau-père,  pidiliée  par  Hearne  à 
Oxford,  en  1716,  ia-8*,  et  se  dis- 


ces  que  par  ses  vertus  et  sa  piété. 
Marguerite  professa  hautementia 
foi  orthodoxe  en  Angleterre,  et 
n'oublia  rien  pour  avoir  la  liberté 
de  consoler  son  père  dnns  sa  pri- 
■•  son.ODditque,uour)'obtenir,elle 
fît  tomber  eutreles  mains  du  coa- 
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crqrge  une  lettre  qu'elle  feignit 
d'écrire  il  l'illustre  captif  pour  Itû 
persuader  de  c  -    ..  .  . 


dès  qu'elle 
iut  dans  la  prison ,  elle  lui  con- 
seilla de  soutenir  avec  constance 
les  intérêts  de  l'Église.  Ce  grand 
homme  avant  eu  Ta  l4le  tranchée, 
elle  la  racheta  de  l'exécuteur  d« 
la  justice,. et  la  ccutserva  précieic 
sèment.  Elle  la  Gt  transporter 
dans  une  holte  de  plomb  à  Can- 
torbeiT,  dcin  s  le  tombeau  delà  fa-- 
mille  Roper  ,  et  voulut  qu'à  sa- 
mort  elle  mt  placéeentre  ses  bras. 
Cette  femme  exemplaire  chercha 
daus  les  leltres  un  soulagement  k 
sa  douleur.  Elle  possédait  les 
langues  et  la  littérature,  et  a  laissé 
diverGouvrâges.  Marguerite moD- 
rut  eu  i544-  —  ^'^  avoit  eu  cbq 
en&ns,  parmi  lesquels  une  de  seS 
lilles^  dn  Bom  de  Marie,  s'est  dis* 
tînguée  par  les  mêmes  taleoa  qui. 
illustrèrent  sa  mère,  et  a  traduit 
l'Histoire  ecclésiastique  d'Eusèbe 
du  grec  en  latin. 

•  MORT  o-ELTAKoa,  déca- 
pité le  14  mai  1794,  Igé  de  SS 
ans  ,  est  auteur  des  ouvrage* 
suivans  :  I.  Kotice  d'un  ouvrajje 
intitulé  Recueil  pour  servir  à 
tliistoire  ine'lalliqite  des  duchf.t 
de  Lorraine  et  M  Bar ,  Naoci , 
178a  ,  in-8'.  II.  Essai  /u'sloriçua 
suf  les  progrés  de  la  gravure- 
en  médailles  chez  les  arlistes 
lorraine  ,  ijBZ  ,  in-S".  III.  No- 
tice d'une  collection  métallique, 
donnée  à  la  bUiliot^que  da 
Naiicc  par  le  roi  Stanislas  I", 
1787,  gr.  iu-8*. 


•  I.  MOSCA  (Simon  )  ,  sculp- 
teur etarchitecre, né  à  Seltigueno, 
village  de  Toscane  ,  en  '49^  t 
fut  élève  d'Antoine  de  Sangallo. 
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Doué  d'an  fuient  flexible  , 
artiale  moiieme  n'imiUi  i 
Jui  les  sculpteurs  grtc» 
Il  fit  des  momaux  difficiles  ,  et 
de  la  pins  ^nde  beauté  en  cha- 
piteaux ,  eu  bordures  ,  en  corai- 
lilies,  en  trophées  ,  e(  girandoles , 
daas  lesquels  il  introduisit  des 
fleurs,  des  fegilleseldes  oiseaux, 
et  qu'il  releva  par  des  spirali 
des  points  !<  jonr,  des  entail 
.    eiécutés  a' 


d'élégance.  Florence ,  Pérouse, 
Loretlo  ,  Rome  ,  Arezzo  ,  Or- 
TÏeto,  fureDt  lesvilles  où  il  exerça 
ses  tslens.  II  s'établit  dans  cette 
demiire,  et  il  mourut  eu  i554- 

•  II.  MOSCA  (Gaspard)  de 
Salerae  ,  embrassa  les  ordres  sa^ 
<rés  BU  i6*  siècle  ,  et  fit  impri' 
mer  ua  ouvrage  iatitulé  De  Sa- 
lertùUuug  Ecclesiee  epUcopis  et 
archiepiscopis  catalogus  ,  Nea- 
poli,    i594i  'M*' 

•  HOSCABDO  (le  comte 
Louis  )  ,  patricien  de  Vérone , 
célèbre  littérateur ,  florissoit  dans 
le  ly  siècle  ,  et  remplit  a?ec  dis- 
tinction les  charges  les  plus  bo- 
uornbles  de  sa  patrie.  Il  a  écrit 
tSistoire  de  Férone  en  la  livres, 
qu'il  enrichit  d'excellentes  notes 
et  de  renseignemens  pi'écîenx  que 

ial  étoit  en  état  de  se  procu- 


■.Us. 


mdit  a 


dable  par  rétablissement  d'un 
Musée  dont  il  publia  le  culs- 
logue  sous  le  titre  suivant  iJ/e- 
morie  dei  Museo  del  conte  Lo- 
doi/ico  Moscardo  ,  descrilte  in 
tre  Ubri  ,  cke  ttatlano  délia 
cote  antiche  ,  piètre  ,  miiterali , 
*  terre  de'  coralU ,  conchtglie  , 
aràmaH ,  fivtti,  etc.,  in  esso 
esittenti ,  Verona  ,   i;63  ,  in-fol. 

'  MOSCATELLO  (Jean-Ber- 
sarJ  )  ,  Napolitain,  jarisGonsi^te 


des  tribunaiu:,  imprimée  c 
additions     de    François  -  marie 
Prato  en    i645. 

•MOSCHENI  (Charles),  ju- 
risconsulte et  célèbre  littérateur 
d'Ancdne  ,  liorissoil  dans  le  i^* 
siècle.  On  a  de  lui ,  !.  Pi-o  traits- 
latione  Rierosofpms  Anconam 
S.  Ciriaci  ,  martyiis  y  Ancoiue 
pnecipui  patro^^  canfiilatio  col- 
lectïonis  nov^Bn  opïnioiuim , 
qaam  Juliles  ^^anulU  compila- 
runt  et  levés  ^Ênconx  ,  iSjS  , 
in-4.  n.  La  seuerità  indulgente 
pnUicata  délia  dlvîna  giustizia 
colle  provincie  del  Picena  e  Ro- 
magna,  Ancona  ,  1661.  III.  Bi- 
lancia  tToro  al  signor  cardinal 
Pielro  Basadonna,  Venezia,  1687. 
IV.  Tacito  iftoHatô.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  traduit  ea  ktin  par 
Le  Bleu. 

t  MOSCmON  ;  c'est  le  nom 
de  quatre  auteurs  ,  cités  par  Gn- 
liea  ,  Soranus,  Pline  ,  et  Plutar- 
que.'Onne  sait  duquel  sontles 
vers  qui  se  trouvent  dans  les 
poêles  n«cs  de  Plantin,  1S6S  , 
in-S*.  On  n'est  pas  moins  in- 
certain sur  le  livre  De  Mtdie- 
bribus  morbis.  C.  Gessner  y  a 
joint  des  scolies  ;  et  Gaspard 
Wolphius  ,  son  disciple ,  le  fit 
parollre  en  grec  ,  k  Bâle  i566  , 
in-4'-  Israël  Spaijiius  l'a  donné 
eu  grec  et  en  latin  ,  dans  Cinte- 
diorum  /i£n,  Strasbourg,  iSot  , 
'n-fol.  Mais  la  meilleure  édilio» 
lui  existe  est  celle  donnéeparM. 
'.O.  Dewez,  erec.lat..  Vienne, 
793  ,  in-8°.  Elle  a  été  faite  sur 
m  excellent  manuscrit  ,  trouvd 
dans  la  bibliothèque  de  Vienne  t 
La  traduction  latine  est  nouvelle. 
Il  faut  cependant  avouer  qua 
Moschion  est  im  auteur  médiocre  ; 
aussi  le  célèbre  Winkelmaan  ne 
voulut  jamais  se    charger  d'ea 
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faire  une  traduciion,  quoii][u'on 
l'en  (riâl. 

t  MOSCHOPULUS  (  Emma- 
nuel ) ,  nom  de  deui  ^rivains 
srecs.  Le  premier,  nalîl'  (te  Can- 
die ,  dans,  te  i4'  siècle  ,  a  laissé 
un  livre  iotitulé  Question  de 
Citiriimaire,   i545  ,  in-4''.  Le  se- 

.  ,  nu  t£nip$  de 
|i[iitinopIe  i    et 

.  .^ttiques  ,  i545, 

ia-4'  :  une  syntSxe  ,  imprimée  k 
Veuise  iSiS ,  10-8°  :  des  EgUt- 
fues,  Venise  ,  i534i  iu-ibl,  .  des 
Sco/ies  grecques  sur  Hésiode , 
Venise  ,  iS^j  ,  et  Leyde  i6o3, 

■)■  1.  MOSCHCS  ,  poêle  buco- 
lique grec,  vivoit  du  temps  de 
Piolémée-Pliiladelphe ,  aussi  bien 
que  Théocrite  et  Bion.  Il  nous 
reste  de  lui  quelques  poésies 
pleines  de  goAt  et  .de  délica- 
tesse ,  qui  ont  été  imprimées 
avec  celles  de  Bion  ,  16B0, 
13  ,  à  cause  du  rapport  de  leur 
matière  et  de  leur  caractèi'e.  Per- 
rault ,  qui  n'étoit  pas  admira^ 
teur  des  anciens,  dit  cependaui 
que  IldjUe  de  Moschus ,  intituléi 
rAmourfiigUif,  nestunedesplui 
agréables  poésies  qui  se  soient  ja- 
mais laites  ,  et  qu'elle  ne  se  res- 
sent point  de  son  antiquité,  u  On 
estime  l'édition  de  ce  poëte  de 
Bruges,  par  Adolphe  Mercker- 
chus  ,  i5o5  ,  in-4°  ;  celle  donnée 
par  Henri  Etienne,  Veuise,  t555, 
in-4°  1  et  celle  faite  par  Daniel 
HeiDsius  ,  accompagnée  des  Poé- 
sies de  Thëocrite  ,  de  Bion  et  de 
Simmius .  augmentée  des  notes 
de  divers  commentateurs,  in-4''  • 
1604  i  et  celle  faite  avec  Bion , 
k  OjLford,  1748  ,  in-S".  M.  Tho, 
Chr.  Hai-lei  a  donna  aussi  wat 
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bonne  édition  de  Moscbiia  et 
,  grec  latiu  ,  avec  les  uotns 
d'Heskin,  Erlan^,  1780,  iu-8*. 
Hais  la  plusjolie  est  celle  .toute 

Srecque,  de  Gilb.  VakeGeld,  Lon- 
i-es,  1795 ,  in-8*  ,  dont  on  a  tira 
quelques  eieniplaires  in  -  4*- 
Longe  pierre  a  traduit  en  vers 
français  les  Id^'IIes  de  Moschai 
avec  celles  deBiun  ,  Paris,  1686, 
1 ,  et  Amsterdam  16S8  ,  pet. 
>;  elM.  J.BvGail  les  a  tra- 
duites  en  prose.  Paris»  179^, 


II.  MOSCHUS  (  J<an  )  ,  soU- 
laire  et  prêtre  du  monastère  de 
Saint-Théodoseï Jérusalem,  vi- 
sita les  monastères  d'Orient  et 
d'Egypte  ,  et  alla  k  Borne  aveo 
Sopbrone  ,  son  disciple.  Il  dédia. 


un  ouvrage  intitulé  Le  Pré  spi- 
riUal,  On  jr  lïouve  la  vie,-  1«« 
actions  ,  les  seuieijces,  et  lesmi-' 
racles  des  moines  de  différens 
pays.  Le  stjle  en  est  simple  et 
négligé  ,  en  grec.  Il  a  été  inséri 
dans  1m  yies  des  Pères  de  Hos- 
wevde  ,  seulement  en  latin.  La 
P.  t'ronton-du-Duc  Va  donné  en 
crée  l'an  i6a4,  mais  avec  des 
lacunes  qui  ont  ét^  remplies 
par  Cotetier  dans  ses  Momuaem 
de  VEgiife  grecque,  toroell.  Ar- 
nauld  d'AndiUf  en  a  donné  une 
traduction  française.  Il  a  omis  dans 
sa  traduction  beaucoup  de  pas- 
sages de  l'original.  Hoecbusmon- 
rul  en  61Q  ,  selon  la  plus  com- 
mime  opinion  j  d'antres  disent  en 


*  m.  MOSCHUS  (  Démétrias), 
Grec  de  nation  ,  poète,  orateur  , 
qiû  vivoit  snr  la  (îu  du  lâ* 
Mècle,  et  vers  le  milieu  du  sui- 
vant ,  habita    long-temps    Fer' 
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des  Poésies,  des  Discouri',  et  au 
fjoêms  sur  U^lèof. ,  dopt  G'i raidi 
faît}iéaii<:oi!p  d'éloges  dans  son 
Rtciieil  ii'lilulé  Les  Poètes  du 
hton  temps. 

MqSELLAN( Pierre),  satBnt 
^rammaii'ien  ,  lîls  d'un  vigne- 
ron lie  Prolog  ,  près  de  Co- 
blentz,  et  l'un  des  principaux 
omemens  de l'uniTcrsilt  del^elp- 
EÎck  ,  où  il  niourut  te  '19  avril 
i524  I  t  donoé  divers  Oufra- 
ffes  de  Giainintiire ,  et  des  Notes 


ir  des  ai 


s  laliDi 


MOSEQSO  B'ÂLVâWDo  (I-oiiis), 
officier  espngaul  ,  accompagna 
Fcançnis  Pizarro  dans  la  con- 
«^uêle  du  Pérou,  puis  Ferdinand 
îjolo  dans  son  voyage  de  Flo- 
ride ,  et  succéda  a.  ce  dernier  , 
l'an  ,  154^  1  dans  la  charge  de 
général  de  la  Bioride.  Moseoso  , 
voj'ant  les  troupes  rebutées  de 
tootes  les  fatigues  et  de  tous  lés 
périls  qu'elles  a  voient  essuies 
SORS  Soto  ,  ji'oM  ponsser  plus 
loin  ses  conquêtes.  11  prit  te 
parti  de  revenir  a  Passico  ,  ville 
de  la  Nouvelle  -  Espagne  ,  avec 
trois  cent  onze  soldats  ,  du  nom- 
bre de  six  cents-  que  son  prédé- 
cesseur avoit  amenés  d'Espagney 
et  passa  ensuite  au  Mexique,  où 
jl  servit  le  vice-roi  de  ses  conseils 
et  tle  son  épée. 

t  MOSER  (Frédéric- Charles 
baron  de  )  ,  fils  aîné  de  Jeaiv- 
'Jacques  Muser,  célèbre  publi- 
ciste  allemand,  né  à  Stuttgard  le 
iB  décembre  1735,  el  mort  le 
jS  novembre  i^gSiifudiaBléna. 
devînt  en  i747seci'éBîredeclian. 
cellerie  de  Hease  -  Hombourg  ; 
ensuite  conseiller  intime  de  légg; 
tion  de  ïlesse-DnTmstadt  et  ïei 
mimstre  au  cercle  du  Haut-Bhin  : 
conseiller  intime  de  Hesse-Cassel, 
etenvgyé  decettecour  et  de  toute 
la  inaisAn  au  même  cercle ,  et 
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SL-cces&i  vement  près  des  Etats-Gé- 
nci-au): ,  i  la  cour  impériale  ,  «} 
anr  cours  de  Mayence ,  de  Go* 
blenti  et  de  Manheim..  En  1767 
il  (lit  conseiller  aulique  de  l'em- 
pire, et  passa  de  Vienne, en  J770., 
a  Viuweiler,  comme  auininislra-. 
leur  inipérial  du  comté  de  Fal- 
keusieiu.  De  là  il  fut  placé  à 
Darmsladt, ■ -"' 


atel  président  du  conseil  pmé> 
Celui  de  ses  ouvrages  qui  lui  a,  ■ 
luit  le  plus  de  i-épulation ,  et  qui  a 
étc  i-éinipriiné  el  traduit  plusieurs 
fois  ,  est  intitulé  Idée iiu. prince  et 
de  son_  ministiv.  La  Traduction 
française  qui  paroSt  avoir  été  la  . 
plus  estimée  est  intitulée  le  Haltra  . 
et  le  serviteur, ou  les  Devoirs  réci- 
proques d'un  Bouveraiu  et  de  son 
niimsire ,  crayonnés  avec  une  li- 
berté patrioLque  par  le  colonel 
chevalier  de  Çhampigny,  j'édit. , 
revue  et  corrigée  ,  Hambourg  , 
1761  ,  grand  io-8°  de  216  pages. 
Oo  a  encore  de  lui  un  petit  recueil 
de  Fables,  en  prose  ,  et  un  ppenie 
aussi  en  piQse  ,  intitulé  Daniel, 
qui  a  été  traduit  eu  Irançais  eu 
1 787,  sur  la  3"  édition ,  par  Grif- 
fet-la-Baume.  Eqân,  il  rassembla, , 
sous  le  titre  d'Archives  patrioli- 

Ïues  pour  FAllemagité ,  une  jnr 
riité  de  pièces  intéressantes  pouf 
la  statistique ,  parmi  lesquelles  se 
trouvent  plusieurs  vies  écrites  pac 
l'auteur  avec  autant  de  soin  que'  . 
de  jugement  ;  celle  entre  autre  du 
fameux  duc  £ruest-le-Piçux  ,ida 
Gothu.  Ce  recueil  forme  14 


-8". 


t  MOSÈS  -  MENDELSOHN , 
G'est:b-dire,Moj'se,fils4eHendel) 
juif  de  Berlin,   mort  dans  celte 

ville  en  i;85,  é toit  né  à  Dessau  , 
en  1719.  Moses  mêla  l'étude  ail 
commerce,  et  devint  un  des  plHi 
célèbres  écrivains  .  d'Allemagne 
En  1755  il  débuta  par  un  écrit 
intitule    Jérusalem,     plein     de 
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prapntiitons  hardies.  Il  prétràil 
^e  tes  jnitï  ont  uae  loi  et  non 
tme  rebgim)  vévé\ée  ;  que  des 
dogfnes  ne  peuvent  pas  eire  re- 
vins ,  ei  (jiie  b  seule  doctriiu: 
<le  sa  nation  eillt  religion  tta- 
(nrelle.  Il  se  fit  beaucoup  d'hou- 
ntur  par  sop  Phédon ,  ou  En- 
tretien  sur  la  spiritualité  et  lim- 
mortalité  de  rame ,  traduit  ea 
françai»,  Paris,  1773,  in-»- , 
dans  le(]uel  ce  grand  principe, 
fvDdement  de  toute  morale  ,  est 
développa  arec  la  sagacité  d'un 
philosophe  éclairé  elfes  charmes 
d'un  écrivain  élégant. Cet  ouvrage 
le  Et  appeler  par  qaelqnes  joiir- 
taalistes  le  Socrate  des  Juifs; 
tnaisit  n'avait  pas  le  courage  du 
philosophe  grec.  Timide  et  niêine 

Ensillanime  ,  il  servit  foiblemenl 
g  nation ,  dont  il  auroit  pu  deve- 
nir le  bienraiteiir ,  en  la  réfor- 
mant. La  souplesïe  de  son  ca~ 
ractère  ilonT,  motlesle,  offi- 
eienx,  lui  coDcilioit  éçalentent 
le  saffrage  des  superslitieuï  et 
fiel  incr^nles.  Il  ne  pnt  jamais 
i^arvenir  cependant  ii  être  admis 
ti>  anzenlreliens  du  roi  de  Prusse, 
ni  à  l'académie  de  Berlin  ,  quoi- 
qa^il  eât  en  1764  remporté  le 
prii  qu'il  avoit  proposé  sur  cette 
qruesnon  :  «  Les  ventés  métaph^-- 
siqires  et  morales  sont-elles  sus- 
CiEptifales  'du  même  'degré  de  cer- 
titude et  d'évidence  que  les  Vérités 
tRariréma tiques  ,  et ,  dans  le  Cas 
^'eHes  ne  le  soient  pas  ,  quelle 
espèCte  et  quel  degré  d'évidence 
et  <le  certitude  peut-on  leur  as- 
signer ?  •  La  nation  juive  lui  ac- 
coitla  ,  «près  sa  mort  ,  les  hon- 
nem-s  ^  elle  rend  ordinairement 
k  son  ^Minier  rabbin.  On  ne  le 
^orta  al)  tombeau  que  vingt- 
quatre  heares  après  qu'il  eut  e\- 
fiiré  ,  contre  l^isage  imprudent 
îles  juifs  ,  qui  enterrent  leurs 
moris  nvant  le  coucher  du  soleil. 
Uendelscdui  Aoit  d'une  famiRe 


honnête  ,  mais  pauvre.  U  entra 

lr%s-jeune  dans   un   comptoir  de 

nation  ,    et  t'y  fit  également 

'1*  e 

ntégnlé.  MaisEa  pli         ^ 

el  la  littérainre  furent  bientAt  ses 


son  intégrilé.  Mais  la  pbilnsopiiie 


principales  occupations.  Le  fa- 
meux Lessing  lui  donna  des  con- 
seils qui  le  hrent  maixiher  d'un 
pas  pins  rapide  dans  la  carrière 
des  lettres  ,  sans  le  détourner  des 
occupations  nécessaires  h  sa  sub- 
sistance. On  a  encore  de  lui  ,  I. 
Œiwres  philosophiques ,  1  vol. , 
Berlin,  1771.  II.  Lettre  à  Lava- 
ter,,  à  Zurich  ,  ibîd  ,  1770.  HI. 
Conunenlaire  sur  rEccIésiaste. 
TV.  Tntihiction  dn  premier  livre 
de  l'ancien  Testament.  V-  Z>t- 
treSiarlesaencoHons.Yi.  Traite 
du  sublime  et  ibt  «aif  dans  les  ' 
belles-kltres ,  ébrîT  en  alleroSnd, 
(hmt  la  traduction  française  ,  par 
M,  Bruj'set ,  se  trouve  dans  le 
Jouru a r  étranger  de  ^bbé  Ar- 
naud. Cet  Quvi^ge  et  qudqtfCa 
autres  écr^s  de  Mosës  Ont  été 
recaeillis  b  Berlin  ,  hi'8°.  Sons 
le  titre  de  M»ses  Menâelshons 
wercUe. 

MOSÈS  -  MIGOSTI  ,  cé&tn 
rabbin espaçnfti  du  i4' siècle,  on 
de  ceai  qui  ont  écrit  le  plus  ju- 
dieieascRKnt  sur  tes  Gontman- 
demeus  de  U  loi  judaïque ,  a 
publié  tui  savant  ouvrage  ,  in* 
ïitulé  Sepher  Mitsevoth  gadol, 
c'est-à-dire  ,  le  grand  Liere  des 
préceptes ,  Venise ,  1747  >  vol.  in- 
foho. 

t  MOSnaM(Jead-Laui^t], 
Cëtèfore  littérateur ,  théologien  et 
prédîcatetir  allemand  ,  de  l'an- 
cioine  famille  des  barons  de 
Mosheim  ,  né  b  Lubeck ,  Je  6 
octobre  1694  .  s'appliqua  d'a- 
bord ^  ta  poésie.  Dans  un  âge 
ptos  avancé  i)  ne  Rt  plus  de  vers  , 
mais  il  sot  embellir  des  Heurs  de. 
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la  1ittiîratur«  les  sciences  qu'il 
cultiva.  Il  étoilégaleiKeut  propre 
à  remplir  lei  chaires  des  laDgiiei 

Î;rccque  et  latine ,  et  celles  d'é- 
nqiience  ,  de  philosophie  et  de 
ihéclo^ie,  II  recul  iavitations  sur 
invitations  de  (lilfÉreiiles  univer- 
«ités  i  mais  cflle  de  Helinitadt  eut, 
la  première ,  le  booheui'  de  IJavoir 
pour  professeur  de  théologie.  Il 
occupe  une  place  dislineuée  par^ 
mi  les  meîUears  interprètes  pro- 
testatis ,  de  ni^me  que  parJiii  ceux 
qui  ont  traite  le  dogme  et  la  mo- 
r»te,  Mosheim  mourut  en  1755 ,  il 
Gotlingue  ,  chancelier  de  I'ubî- 
Tersii^.  A  un  amour  eitr£me  pour 
la  vérité ,  fa  u'îte  douceur  vnii- 
Btent  chrétienne ,  il 'on  gratrd  fonds 
dlminaDifé  el  de  modestie,  il 
joignoit  me  mémoire  heureuse  , 
Im  )U{[ement  exact ,  une  diction 
altée,  un  esprit  méthodique.  On 
a  de  lui  ,  l.  De  savantes  ffotei 
■ur  Cudivordi ,  et  des  Versions 
latines  de  deuicdeaes  (mvrages. 
Ses  remarques  prouvent  que  sa 
pbil  osophi  e  était  judicie  use«t  pro- 
rcMtde.  {Voyei  CrcwoUTa.  ) 
II.  Une  Histoire  eecléiia&tique , 
Hefanstadt ,  iD'4° ,  i;^  ,  sous  le 
titre  iX htstitationes  Hatoria  ec- 
clesittslittw ,  très-estimée  par  les 
lalbériens  ,  et  traduite  en  frao- 
çais ,  en  ùi  vol.  in  >  8' ,  Mas- 
triekt,i776.  Cet  ouvrage,  ïlohi 
la  eriUqne  n'eit  pas  t<">)*"<^ 
exacie ,  prouve  cepet^dant  nne 
grande  connoissance  de&  langues 
originales  ,  et  des  làmièr^speu 
communes  en  histoire  et  en  po- 
lilitme.  De  tons  lea  faisto^ena 
eecfésiagtiqaes  protâStans ,  c'est 
-pent-étre  le  fias  modéré  ,.  qwoi- 
tgn'on  aenle  très-biea  qu'il  peU- 
-che  pour  sa  cômmiuiioi].  Ardii- 
^lif  Maclaioe  en  a  âottné  une 
■iraduction  ar^laise  eitrichie  de 
notes  et  de  faMeg<chranôlogiques. 
La  traducItiM  frant^iseï  a  été  faite 
fur  cdk  àt  HttdMi>e«a«Belaia  ; 
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on  5  s  joiatdes  noiAS  curieuses, 
m.  Des  Sermons  ta  allemand  , 
qui  l'ont  bit  nommer  parles  pro- 
leatans  le  Bourdaloue  d'Allema- 
fue.  Il  donna  au  stjle  delà  chaire 
un  tour  original,  ineuunu  jiiS' 
qu'il  lui  d^ns  cette  contrée  :  mais 
on  prétend  qu'il  a  été  surpassé 
depuis.  IV.  Dïaaertationes  sacrts, 
Lipsix  ,  in-4°  <  1733  ,  qui  lui  ont 
mérité  un  rang  parmi  les  bons  in- 
terprètes  protestaiis.  V.  Hiltorîa 
Mich.Serveli,  Helmstadt,  i^aS, 
ia-4'  ;  curieuse.  VI;  Traité  phi  lo- 
sopAîco-lhéoiogiifuedes  maladies 
éa  tome  hunuiiite  i^en  atlemaud) , 
Leipsick  ,  1771  ,  in-8». 

.  •  MOSS  (  D.  Robert  1 ,  théolo- 

Sien  anglais  ,  né  à  Giliingham  , 
ans  le  comté  de  Pforlblck ,  en 
i666,  dojreDd'Elyeui7i3,.fllais5f 
iyoiametâe  Sermons  .dont  le  D. 
Snape  a  étû  l'éditeur,  et  plusieurs 
Ouvrages  de  circonstance ,  qui 
n'ont  pas  été  recueillis.  I«  D. 
Moss  mouwten  1739  >  âgé  de  63 

'  MOSSI  (Antoine),  de  Flo- 
rence, auteur  des  ouvrnges  sui- 
vans  ;  1.  Discùrii  politid  ap~ 
partenenti  alla  miUzia  ,  Firenie, 
1617.  If.  Lettera  aBa  santità  di 
jy.  s.  Papa  Clémente  Vtif  ,per~ 
suadendaio  ad  esorïare  ,  H  régi  t 
potenii  cristiani  atla  'guerra  cofi- 
trofOttomano  ,f\i^Tize,  i6o3. 

HOSTANOaSD,  calife  de 
la  inee  dïb  Abasndes  ,  fioceéda  k 
ton  père  Meqtafi,  l'ail  1160  ds 
^ésus-Christ.  Son   frère  sut  g«- 

rer  ses  fîsmttaeB  ,  qui  dévoient 
poignarderj  mais  Moslandgad, 
a^aui  été  averti,  -fit  cAiprisDDiiw 
son  frère  et  5e  roèM  qui  -étoieiit 
de  la  conspiration  ,  et  jeta  ses 
femmes  âaas  le  Tif^.  Sévère 
observateur  d»  U  justiee  ,  il  n- 
fuia  deuT  mille  ^us  d'ur  pour 
la  délivt«»*  d'un  wtaWJaJrttawj; , 
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en  of&ant  «titntille^i 
lui  remellruit  cet  homme  ptiners. 
Il  moanit  en  1 170 ,  igé  de  ciu- 
qiiBnle-sÎK  ans. 

MOTAMED-BILLAH  ,  calife, 
commença  de  ri^cr  en  S93  , 
et  mourut  en  90a.  Ce  l'ut  sous 
son  calilal  que  naquit  la  sec|e 
(les  karmales.  ,  dont  le  chef 
afTectoit  une  grande  eainleté  , 
.  et  menoit  une  Tie  fort  austère. 
Ce  chef  se  fil  un  puissant  parti , 
■omma  donze  apôtres  pour  le 
("ouïemer ,  prit  le  titre  tte  prin- 
ce ,  et  imposa  k  ses  disciples 
un  dinar  par  tête.  Le  gouverneur 
de  la  province  le  fit  mettre. en 
prison  ,  d'où  une  jeune  lille  qui 
étoit  au  service  du  eouvemeiu- , 
le  lit  sauver  sefrëtemint.  Le  bruit 
de  sa  disparition  s'ëtant  répandu, 
tes  sectateurs  firent  accroire  au 
peuple  que  Dieu  l'avoît  èuievé 

'  HOTASSEH  ,  frère  de  Ma- 
moun  ,  lui  succéda  au  califat  , 
rai>  843  de  Jésui  -  Christ.  On 
surnomma  ce  prince  tu  Huilai- 
nier,  parce  que  le  nombre  huit 
se  rencontre  dans  presque  toutes 
les  circonstances  d^  sa  vie.  11  na- 
quit le  8'  mois  de  l'année ,  il  fat 
je  huiliè'nie  de  sa  race  ,  et  le  hui- 
tième calife  Abasside.  11  n)onta 
sur  le  Iràne  l'an  de  l'hégira  4i8  ; 
il  alla  huit  fois  commander  en 
personne  ses' armées;  il  réj^a 
nuit  ans  ,  huit  mois  et  huit  jours) 
il  mourut  Sgé  àe  ^%  ans  ;  il  eut 
huit  enlàns  mSles  et  autant  de 
filles  ;  il  laissa  enfin  dans  l'épar- 

fiehuit  millions  d'or  et  {l'argent. 
Fo^rei   riJistoîre  du  Arafaes , 
parMaiignj.) 

,.  -MOTH  (Paul),  M  iFlens- 
.bourg,  dans  le  duché  de  i^eswirk, 
.  docteur  en  médecine ,  mor!  b  Cu* 

(«nliagutai  1^79,  exerfa  d'aboiïi 
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i»  profession  dans  sa  ville  natale, 
alla  ensuite  à  Lubeck ,  et ,  sur  le 
de  la  noblesse  de  Fionie  ,  ac- 
cepta la  placede  médeein  decetle 
île.  Kn  i65i  .Frédéric  111  le  nom- 
ma son  premier  rmédecin  ,  place 
qu'il  occupa  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince  auquel  it*tie   survécut 

Îue  ^atre  mois.  Moth  a  lai&sé, 
.  De  Pleuritiiie  leeitimd  disputa- 
Ho ,  Basilce ,  itâ^.  II.  Casut 
cltimreicus  pei-forati  Ihomcis  , 
Hatuite.  16S6,  (658,  i66i,in-4v 

MOTHADET  -  BILLAH ,  ca- 
life ,  monta  sur  le  trdne  en  goa  , 
et  mourut  .eo  908.  Ce  fut  an 
prince  sévère  et  juste.  Un  soldat 
ejant  volé  quelques  grappes  de 
raisins,  il  punit  le  soldat  et  son 
capitaine.  Voulant  emprunter  um 
somme  d'argent  d'un  luimme  fort 
riche ,  Mothadet  lui  dif .  •  Quellg 
sdreté  demandez -vous  ?  —  Dieu', 
lui  répondit  cet  homme,  vous  a 
confié  le  gouvernement  de  set 
terres  et  de  ses  serviteurs  ;  vous 
vous  en  êtes  montré  digne  par 
votre  sage  administration.  Potii^ 
quoi  aurois-je  besoin  de  sdreté 
pour  vous  confier  mon  argent?  ■ 
Ces  paroles  attendrirent  le  calife, 
qui  répliqua  r  >  Je  ne  toucherai 
pas  nne  drachme  de  votre  ar- 
gent; mais  si  ,dans.lasuite.voas 
étiez  dans  le  beioin  ,  tout  lei 
revenus' de  l'empire  sontï  votfA 
di^ositiou.  Kl' 

I.  MOTHE-HOUDAN- 
COUBT  (Philippe  de  la  ) ,  due 
de  Cardone ,  porta  les  armes  da 
.  bonneJteure.  Après  s'être  sig^lé 
-par  son  courage  et  par  sa  pra- 
-ilence  en  divers  sièges  et  com- 
bats ,  il  commanda  1  armée  fran- 
çaise en  Catalogne ,  l'an  \6ii  , 
défit  les  Espagnols  devant  Tan- 
ragone ,  leur  pi'il  diU'erentes  pla- 
ces ,  et  remporta  sur  eux  troit 
TicIgirM.  l*  biton  de  miu^ctnl 
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de  France  et  la  dipùté  d«  ric«- 
roi  de  Catalogne  Jurent  U  ré- 
compense de  ses  succès,  La  gloire 
de  ses  armes  se  soutînt  ta  i64^ 
fl  1643  i  maij  elle  baiiisa  en  >644- 
H':!jBnt  pas  ,eu  le  courage  .  tle 
'  pFoBler  ae  l'occasion  que  la  for- 
tune lui  O0rit  en  Calalogne  ,  de 
pieodre  le  roi  d'ICspagne  à.  la 
citasse ,  et  de  l'envoyer  prison- 
nier en  France,  il  frustra  sa  pa- 
trie ihi  service  le  pltis  signalé. 
Il»  crainte, d'oSeoser  la  régente 
lui  fit  manquer  un  si  beau  coup. 
Avec  plus  defermetéet  de  juge- 

laFrancelui  auroit  servi  de  bou- 
clier contre  le  ressenti  ment  de 
la .  reine  -  mère  .  cette  princesse 
auroitété  obi igiie d'ailleurs  decu^ 
cher  son  mécontentement ,  pour 
ne  pas  laisser  soupçonner  qu'elle 
•voit  plus  de  icpdi'esse  pour  son 
frère  que  pour  son  Tifs.  Cette 
faute  fut  suivie  de  la  perte  d'une 
fcalaille  devant  Ijérida  ,  et  de  la 
levée  dusiége  deTarrasone.  L'en- 
yie  profita  de  ses  malbeurs  pour 
le  perdre  BUprèsdu  roi.  Il  fui  ren- 
fermé à  Ljon ,  dans  le  château  de 
Pierre-Size ,  et  n'en  sortit  qu'en 
164s.  La  cour  lui  rendit  eufin 
jitslice  ,  et  Innomma  une  seconde 
fois  vice  -  roi  de  Cala|ogiie  en 
jâSt.  lise  signala  l'année  d'après 
^sns  Barcelonue  ,  qu'il  dcfendit 
pendant    cinq    — ■'    — '-"   '— 


34  mars  i6j5  ,  dans,  là  5u*  an- 
née  de  son  âge-  n  Le  maréchal 
de  La  Mothe ,  dit  le  cardinal  de 
Retî  ,  QVoil  beaucoup  de  cœur. 
Il  étoit,  capitaine  de  la  seconde 
classe  )  il  n'était  pas  homme  de 
bon  sens.  ]1  avoit  asseii  de  dou- 
ceur et  de  fiicilité  dans  la  vie 
civile.  Il  était  Irès-ulile  dans 


parti  j 


ou'il  y    iloh   très 


w5e"i  iT  ne":ia»ssa  de  sa 
fe.niae  Louise  de  Prie  que  des 
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fillesifunefut  duchesse  d^An- 
mool^  la  seconde ,  duchesse  de 
Venlsdour,  gouvernante  de  Lduis 
XV  et  de  ses  enfans  ,  mourut  en 
1744  ,  à  93  ans  ;  la  troisième 
fut  duchesse  de  U  Ferté  -  Sénec- 
terre.  Mais  il  avoit  un  frère  qui 
a  continué  sa  postérité.  De  ces 
trois  filles  ,  la  plus  célèbre  par 
son  esprit,  parses  vertus,  et  par 
les  quuli  lés  nécessaires  h  sa  place, 
fut  la  duchesse  deVentadour. 

t  n.  MOTHE-LE-VAYER 
(François  delà},  né  il  Paris  en 
i5SS  ,  se  consacra  à  la  robe  ,  e»  ' 
fut  pendant  long-temps  substitut 
4u  procureur- général  du  parle-' 
ment  ;  charge  qu'il  avoit  héritée 
de  son  père.  Il  s'en  défit  ensuite, 
pour  ne  vivre  plus  qu'avec  se» 
livres.  Lorsque  Louis  Xttfiit 
en  4ge  d'avoir  un  pi-écepteur,  on 
jeta  las  yeux  sur  lui  ;  mais  la 
reine  ne  voulant  pas  d'un  homme 
marié,  il  exerça  cet  emploi  au- 
près du  duc  d'Orléans ,  frère 
unique  du  roi.  L'académie  fran- 
çaise lui  ouvrît  ses  portes  en  i65q, 
et  le  perdit  eu  1675.  Après  la 
mort  de  son  tîls ,  il  s'éloit  re- 
marjë  à  ^S  ans ,  et  avoîl  épous4 
mademoiselle  de  La  Uave,.  fille  . 
de  l'ambassadeur  de  France  ï 
Constanlinople ,  âgéede4o8ns. 
Les  rel.ttions  des-paj'S  éloignés  , 
dit  Chevreau  ,  étoient  l'un  des 
a  muse  mens  deXia  Mo  the-le- Va  jer. 
Comme  il  avoit  la   mort  sur  les 

voir.  "'Eh  bien!  Igi dit-il,' quelles 
nouvelles  avez -vous  du  grand- 
mogol  ?  d  Ce  furent  presque  ses 
doviiières  paroles.  Cet  acadé- 
luicicn  étoit  semblable  aux  an- 
ciens sages  par  ses  opinipns  et 
par  ses  mœurs.  Sa  phvsiouomie 
et  sa  façon  de  s'babîQer  l'annon- 
çoienl  pour  un  esprit  qui  ne  pen- 
soit  m  n'agissoit  comme  le  vuU 
gaire.  L'étude  étoit  sa  seule  paj- 
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lîoD.  Phinrs,  ai&irei)  il  revon- 
foit  b  tout  pour  s«  livrer  aux 
aciences.  A  la  cour  il  fui  modeste. 
>  Je  reupmble  ici ,  disoil-il ,  à  la 
Christophoriane ,  qut  >e  tient 
d'autant  plus  petite  ,  qu'elle  est 
dans  un  lieu  plus  élevé.  ■  Il  em- 
brassa toutes  les  connoissaDces 
faumaiues,  l'ancien,  le  moderne, 
le  sacré  ,  le  pittlane  ,  mais  pres- 
que ganscoDruiioa.Ilavoitbeau- 
eoup  lu  et  beaucoup  retenu,  et 
il  a  fait  usaee  de  tout  ce  qu'il 
«voit.  Balzac  ilisoit  de  lui  :  "  U 
vit ,  en  faisan!  le  dëgât  dans  les 
'bons  livres.  ■  11  s'attacha  sur- 
tbut  k  la  morale ,  et  h  la  con- 
BOissance  du  génie ,  du  carao* 
tcre ,  des  moeurs  et  des  coutumes 
des  différentes  nations.  La  con- 
trariété des  opinions  des  peuples 
divers  qu'il  étudia  le  jeta  dans 
le pyrrhonisrae ,  eicepté,  dil-on, 
en  ce  qui  concerne  les  opioioDS 
religieuses.  Jenc  puis  dissimuler, 
dit  l'abbé  d'OIivel ,  que  la  doc- 
trine répandue  dans  les  écrits  de 
ce  savant  homme  paroit  ten- 
dre au  pjrrhonisme  ;  maïs  auss 
rendons-  lui  cette  justice  ,  qu'il 
prend  toutes  sortes  de  préc 
tions ,  dans  une  inljnité  d' 
droits ,  pour  bien  faire  sentir 
qu'il   ne  confond  nullement  ,  et 

3u'on  ne  doit  -Dullement  confon- 
re  la  nature  des  counoissances 
bnmaines  dont  il  nie  l'évideoce, 
avec  la  nature  des  vérités  révé- 
lées dont  il  reconooît  la  certi- 
tude. Peut-on ,  comme  il  le  pré- 
tend ,  tenir  eu  même  temps  pour 
douteux  les  objets  de  la  raison, 
ou  des  sens  ;  et  pour  certains  , 
les  objets  de  la  foi  ?  Si  ce  n'est 
là  une  contradiction  formelle , 
c'est  du  moins  un  étrange  para- 
d oie-  Mais  je  ne  laisse  pas  de 
dire,  qu'en  parlant  d'un  pjrrho- 
nien  (le  ce  caractère,  il  estiuste 
d'observer  ,  et  pour  son  bon- 
oear  ,  et  pour  l'édification  publi- 
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qa» ,  qu'il  n'«  domié  en  cru  <lo»' 
nulle   atteinte  fa  ta  reli^pon  ; 

rtice  due  sur-tont  k  La  Motfae- 
Vajrer ,  dont  les  gloriesi  em- 
plois nous  parlent  ea  sa  fAveur, 
et  qiti,  cowme  Bavle  lui-mâiiie 
l'a  dit ,  éloit  un  homme  d'uua 
conduite  régive ,  et  semblable 
à  celle  des  anciens  sages  ;  oa 
vrai  philosophe  dans  ses  msan. 
Au  milieu  (le  sa  nombreuse  bi- 
bliothèque ,  oit  il  pouvoil  bien 
dire  avec  te  bon  Chtjsale  de  Uo- 


BittenBir  <n  l*(B|di>l  it  loiiH  «■  ntf  M*, 
£1 1(  lùKiimeiBtni  u  liinnii  U  riinii , 

il  se  voyoit  entouré  de  livres 
écrits  en  divers  siècles ,  en  di< 
Terseï  langues  ,  dont  l'un  disoit 
blanc  ,  l'autre  noir.  Frappé  d'y 
trouver  celte  multiplicité  ,  cette 
contrariété  d'opinions  sur  tous 
les  points  que  Dieu  a  livrés  b  la 
dispute  des  hommes  ,  il  en  vint 
k  conclure  que  la  sceptique  éloit 
de  toutes  les  phitosophies  la  plus 
sensée.  Heureux  ceux  qui,  comme 
lui ,  ne  chancellent  que  dans  le^ 
routes  de  l'histoire  et  de  la  phy- 
sique ^  ■  Car  c'est  Ik  vraisembla* 
blement  qu'il  borna  son  pvfrho- 
nisme  ,  a.n^i  que  l'insiuxe  l'abbd 
d'OIivel.  «  Comme,  humaineinent 
parlsnt,  dit-il,  tout  est  problé- 
matique  dans  les  sciences  ,  et 
dans  la  physique  principalement , 
toUldoit  V  être  exposé  aux  doutes* 
de  k  philosophie  sceptique  ,  n'y 
ayant  que  la  véritable  science  du 
ciel  ,  qui  nous  est  venue  par  la 
rév^latron  divine  ,  qui  puisse 
dotiner  k  nos  esprits  un  solide 
conieniertienl  atec  une  satisfac- 
tion entièrel'n  Ce  passage  prouve 
que  la  religion  étuit  k  ses  yeux 
la  fin  des  doutes  et  la  source  des 
véritables  plaisirs  de  l'esprit.  La 
Molhe, passant dansia  galerie  du 
Louvre,  entendit  quelqu'un  dire, 
ente  montrant:  vVoilk  un  homme 
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igion  ;   •  il  lui  r^por 


tant  de  reti^OD  qtie  je  vous  par- 
donne, en  pouvant  lous  l'aire  pu- 
^l^.  ■  On  a  recueilli  ses  ouvrajjes 
en  i654>  a  vol.  in-folio;  en 
108^,  tS  vol.  in-i'ijeU  Dresde, 
1760  et  177a,  i4  vol.  in-8».  Ils 
prouvent  que  Tauteur  avoit  plus 
lie  savoir  que  d'imaginatiou ,  et 
plu»  de  jugemenl  que  de  goûl. 
bon  Traité  de  fa  vertu  Jes  païens, 
i6Aj  ,  in-4*  ,  aëlâ  rél'uté' par  le 
docte.ir  Amauld  dan»  soi  ou- 
vrage de  U  Nécessité  de  la  loi  ea 
J.  C.  Celui  de  La  Molhe  ne  se 
venduit  pas  ■  et  son  -librabe  lui 
en  faisoit  des  reproches  ;  •  Ne 
sojes  point  en  peine  ,  lui  dit  L» 
Motbe,  je  stiis  nn  secret  pour  le 
faire  vendre.  ••  En  effet ,  il  alla 
solliciter  l'autnrilé  de  défendre 
la  lecture  de  son  écrit  :  h  peipe 
la  dëlease  ful-elle  coanue  ,  que 
cIiRcuu  eut  envie  de  le  lire ,  et 
l'édition  fut  épuisée.  Parmi  les 
Œuvresàte  ce  phihisophe ,  ou  ne 
ti-ouve  ni  les  Dialogues  &its  à 
ViBiitation  des  anciens  ,  sous  le 
nom  A'Onttiu*  Tubero  ,  ii»i,j-i- 
més  à  Fcancforl  sons  la  fausse 
date  de  i6gS  ,  deux  tomes  nidi- 
nairement  en  y  vol.  iii-4°i  et 
1716,  a  vol.  in-ia;  ni  i'Bxa- 
nuTon  rustique  1698 ,  in-11.  Ces 
denxonvrages  soutdelui,  et  on  les 
recherche ,  sui-tout  le  premier , 
quoique  les  sujets  qii'il  y  a  Irnilés 
ne   9«ient    pas    approtondis ,  et 

Ïxe  le  titre  de  quelques-uns  suit 
ivolé ,  comnte  celui  -  ci  :  Det 
rares  et  émi/ientes  qualités  det 
Âiies  de  eetsmps  La.  TradmAioa 
de  Florus  ,  1626 ,  iu-8*  ,  qu'on  a 
soas  le  ttoB^  de  La  Mothe  -  le- 
Vayer,  est  d'un  de  ses  fils,  aini 
de  Boilean,  moH  en  i664t  à  ^3 
ans.  On  peurroit  extraire,  da  la 
nombreuse  coUi^ction  de  La  Ho- 
the-Ie-Vajer ,  deux  on  trois  vo- 
lumes, dont  ^  lecture  sero il  ausH 
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iostrudive   qu'an 

antres,  les  Traités  sur  la  lectUMt 

et   l'éloquence  de   Platon-,    Sur 


l'nlililé   de; 


voyages , 


et  la  mort, 
sur  les  vertus  des  païens ,  sur  la 
lecture  des  livres  et  leur  cooi-i 
position.  On  adonné, io-ta ,  f E*> 

frit  de  La  Modie-le-Va^cr  ,  oii 
on  a  fait  entrer  tout  ce  que  cet 
auteur  a  dit  de  mieux  dans  se» 
diflërens  ouvrages.  Ce  recueil  se- 
roit  plus  intéressant  sildMothe- 
le-Vajer  avoit  su  aussi  bien  écrira 
gue  penser.  Il  avMt  cberché  \  , 
imiter  la  manière  de  Plutarque  i 
mais  le  philosophe  grec  avoit  ut» 
stvte  bien  plus  agréable.. ..  yov~ 

i  ni.  I«:0THE4£-VATER  » 

BtwTiGSi  f  FraBçoîs  de  la),  de 
la  même  bimille ,  matlre  des  re- 
quêtes ,  monmt  intendant  de 
Soisaons  en  i685.  On  a  de  lui , 
I.  Une  Dissertation  sur  Fautorilé 
des  roit  en  matière  de  régale, 
iraprimée  en  1700  ,  sous  le 
nom  de  Talon  ,  avee  ce  titre  : 
Traité  de  Fautorilé  des  rois  , 
touchant  f  administration  de  la. 
iustice  ,  et  réimprimé  sous  son 
nom,  1753,  m- 11.  IL  Tr^.ilé 
de  Faolorilé  des  rois  ,  loac/iijnt 
fd^e  nécesioîre  à  ta  projè^ibn 
religieuse,  16^  »  in-ia.  IU> 
TragéHe  du  Grand  Sélim  ,  ia-4°. 
IV.  Le  Bornait  Je  Tharsia  et 
Zélin ,  esbmé  ,  réimprimé  k  Pa- 
ris eu  1774  ,  et  en  5  volnmM 
iu-S».  Ou  y  trouve  de  la  mo- 
rale ssos  pédantisme  ,  et  une  phi- 
losophie douce.  Les  caractère 
y  sont  variés,  et  l'intérêt  y  œar- 
cbe  à  c6té  du  sentiment.  Les 
amours  de  Tbarsis  et  Zéliei  né 
sont ,  pour  ainsi  dire ,  que  le 
cadre  de  la  peinture  de  difEérentes 
pasnoos. 

t  1^-  MOnîE-Ul^VATER , 
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(JeRn-FTançoisde)a),cle).-)m^e 
famille ,    maître    <tcs    rojudti 


unique,  1764,  io-i3.  Chimère 
qrte  l'on  peut  ranger  :i  cillé  de 
celle  de  la  pnix  universelle  de 
l'abbé  de  Sa mt- Pierre. 

•  V.  MO-raE  (  comtesse  de 
Ia)i  femme  intrigatito,  se  disant 
ÎMue  des  Valois  ,  ciJlèbre  par 
l'affaire (tii  fameux  Collier,  pour 
laquelle  ou  voulnt  compromettre 
1*  reine  ,  ëponse  de  Louis  XVI  ; 
«iTaire  dans  laquelle  le  CBrdinal 
de  Rolian  a  joué  un  râle  hon- 
teux. La  femipe  La  Molhe  fut 
condamnée  à  être  fouettée  et  mar- 
quée ,  el  ensuite  renfermée  k  l'hô- 
pital de  la  Salpélrîère,  d'où  elle 
n'est  sortie  que  par  l'cITet  de  la 
révolution  en  1789-  Elle  se  ré- 
fugia en  Angleterre  ,  et  lit  im- 
primer ^a  mémoire  très-vîolent 
contre  la  reine ,  dont  l'édition 
toute  entière  lulcnvoyée, m  1790, 
à  un  libraii*  de  Paj-i».  La  cour 
en  a^tint  été  instruite,  cette  édi- 
tion fut  achetée  par  son  ordre  : 
tous  les  exemplaires  lurenllron- 
vés  après  le  siège  du  château  des 
Tuileries, le  10  août  1793.  foj-ei 
lixroKiE ,  n"ir, 

+VLMOTHE-P10UET(N,là), 
né  en  1710  ,  entra  fort  jeune 
aa  servicedc  lu  marine;  ett  peti- 
dant5tians,ily  fut  le  digneémûle 
des  braves  commatidans  à  qui  la 
France  avoit  cnnfié.l'honnenr  de 
son  pavillon.  Il  kt  la  guerre  d'A- 
mérique avecd'Ëstaine ,  Ruffreini 
BauitM,  Tomny,  Gi<iohea  et 
quelques  autres  dotit  l'histoire 
a  consacré  les  moms.  Coinnte 
eu»  ,  il  s'y  distingua  par  les 
actions  h»  plus  édatiiule.',  et  on 
n'oubliera  jaiHaislacondnitequ'il 
>  tenue  ou  Forl-Boral-  Il  T  mouil- 
loit  aprcs  un  combat  qui  avoit 
désemparé  tous  ses    i^aisoeanij 


Su  and'  il  apprit  qu'un  convoi 
'ançai^ ,  très-essenliel  au  succès 
delagiieiTe,  et  qui  vogiioitvcrj 
ce  mêtiie  fort ,  vtnoit  d'èlre  at- 
taqué par  une  escadre  anglaise 
composée  de  i4  bAttniens.  Aus- 
sitôt il  monte t'.Jr)n/£ii/ qui  àpeîne 
éloît  réparé,  vole  ^  l'ennemi ,  le 
disperse,  H  ne  rentre  en  rade 
qu'avec  le  convoi:  Forcé  ,  dans  la 
même  rnmpague ,  de  se  rendre  de 
la  Martinique  il  la  Guadeloupe, 
seulfuiient  avec  cinq  vaisseau^ 
de  ligne  el  cinq  frégates  ,  il  sut 
éviter  l'approche  d'une  flotte  qui 
Ini  étoit  tellement  supérieure  en 
forces ,  que  sans  doute  il  n'au- 
roitpu  lui  résister  :  elle  marchoit 
sons  les  ordres  de  l'amiral  Hjde 
Parker,  qui  (Ht ,  avec  antaift  de 
regret  que  d'admiration  :  n  Une 
seule  manreuvre  ponvoit  sa'aver 
]ja  Moihe-Piquet,  et  La  Mifthe- 
Piquet  étoit  te  seul  qui  bât  la 
tiBuver.  „  IMoDié  surl'/nyfHciê/e, 
en  1781,  ilpritie  navires  lies  3a 
avec  lesquels  l'amiral  sir  George 
Rodney  rcpassoit  eu  Angleterre  , 
chargt^  des  richesses  qu'il  avoit 
enlevées  ant  habitans  de  Saînt- 
Ëmtsche,  La  p^te  de  ce  convoi 
fnt  d'autant  plus  sensible  à  sir 
George  ,  que  ,  d'aiance,  il  en 
avoit  garanti  l'arrivée  h  Londres, 
Fox  en  accusa  ! 'imprévoyance  du 
premier  lord  Je  lamiraute*;  mais 
sonaccusniion  demeura  sans  effet. 
Ferme  dans  le  commandement , 
mais  bien    moins  jaloux   dé    sa 

floire  quedu  hâcn  des'onpai's, 
a  Molhe  -  Piquet  s'empressoit 
toujours  du  céder  à  éeiui  qui  luf 
fnisoit  voir  que  l'ou  pniiV' 


M'« 


eqii 


il  avoit  ordonné; 


ie  est  pleine  de  traits  qui 
ne  l'ont  <pHs  ninins  d'honnenr  à 
son  caractère  qiiTi  sa  bravoure,' 
Parxeuuau  gi-ade  de  lieutenant- 
général  dos  armées  navales ,  il 
est  moi-t  à  Brest ,  le  ïo  juin  1 701  , 
âgé  de  7 1  aqs.  On  a  ntis  «u  bitl 
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,  de  son  portrait  les  vers  suîvans  ; 

,  Micin  dèl  ti  pcarniiri  iirron  , 


.     Et  PABglntn.  mliui  incon. 

Vn.  MOTHE-GCTON.  ^orez 
GuïO]n,n'II. 

Vin.  MOTHE.  Forez  Gros- 
MBTE  ,  n"  II. 

'  •  MOTIUO  (  Grégoire  ) ,  jii- 
tisconsuitedeCapoueilans  le  xy 
siècle ,  a  publié  JVotitia  di  Ponzio 
Pilato  ,  Naplcs  ,  1674-  Deci-eto- 
rum  pr-axis  cififis  oivlinarii  jii- 
Mcis ,  etc. ,  Hapoli ,  167  ( ,  in-tbl. 

+  MOTIN  (Pierre),  poele 
français,  né  à  Bourges,  a  liii^é 

auclques  pièces  qiie  l'on  trouve 
ans  les  Jteciieils  du  temps,  et 
qui  n'ont  pas  l'ait  fortune.  Ce  poêle 

ÈcJai  mourut  vers  i6i5,  :—  floi- 
u  a  dit  de  lui  -.. 


Mal^é  ce  trait  de  satire ,  il  n'en 
'estpas  moins  vrai  que  cet  auteur 
eut  de  la  réputation  dans  son 
temps ,  et  qu'il  la  méritoit  a  cer- 
tains égards. 

MOTTA.  Forez  BecuPEBo. 

•  I.  MOTTE  (Guillaume 
Mauquest  de  la)  étudia  la  chi- 
rurgie Il  Paris  ,  soiïit  ta  pratitjue 
de  l'Hàtel  -  Dieu  pendant  cinq 
ans  ,  et  y  acquit  de  grandes  con- 
Boissances  dans  l'art  des  accou- 
cbemens.  De  retour  h  Valogne, 
sa  patrie,  il  s'y  distingua,  ainsi 
que  dans  les  villes  et  les  cam- 
pagnes voisines  .  par  les  succès 
les  plus  brillans  et  par  des  ou- 
vrages plus  eu  moins  critiques  , 
mais  qui  tous  prouvent  le  mérite 
de  learEnjIeur.Cesotrtragcssont, 
I.  Traité  des  accout-hemens  na- 
turels ,  nonitaturels ,  et  contre  iia- 
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ftin^,  paris,  17^,  io-^*,  parles 
soins  de  Devaux,  qui  a  fourni  la 
plupart  des  réllesions  et  des  ob- 
servations qu'on  y  trouve  ,  ,La 
liaje,  1736  ,  in-4°;  Levde,  ij^* 
10-4»  i  Paris ,  1 76$  ,  in-8«,  3  voL; 
Strusbourg  ,  en  allemand  ,  par 
J.-G.  Scheid,  1753  ,  in-4-.  Cet 
ouvrage,  qui  passe,  pour  un  des 
meilleurs  en  ce  genre ,  a  été  en- 
richi par  l'auteur  de  quatre  cents 
observations  d'autant  plus  inté- 
ressantes qu'elles  sont  le  Iruît 
d'une  pratique' de  trente  ans.  II. 
Dissertalion  sur  la  génération, 
sur  la  supfir^fétation  ,  et  réponse 
au  livre  intitulé  De  f indécence 
aux  ■  hommes  ctdccoucher  Ici 
Jemmei ,  et  sur  CobUgation  aux 
mères  de  nourrir  leurs  enfans  , 
Paris,  1718,  in -13.  Pubos  ré- 
pondit vie  toriensementbLaMottv 
sur  son  système  opposé  àcelui  des 
ovaristes,  etc.;  mais Hecquet  n'eut 
pas  le  minute  avantage  en  défen- 
dant les  sages  -  femmes.  I  1  !• 
Traité  complet  de  chirurgie , 
contenant  des  observations  sur 
toutes  les  maladifs  chirurgicales 
et  sur  la  manière  de  les  traiter , 
Paris  ,  172^  ,  in  13  ,  3  vol.  ,  par 
!e^>  soins  de  Uevaui  ;  ibidem, 
1733,  in  -  12  ,  4  ''el-  ;  ibidem, 
176Ï  ,in-i5,  4  vol- .  et  en  1765, 
a  vol.  io-8"  ,  avec  des  augmen- 
tations.   M.   Sabathier  ,    proliss- 


■  iV 
nouvelle  édiiî 


I  de  Cl 


lublié  1 


ouvrage 

avec  ues  noies  critiques  ,  Paris  , 
1771,  3  vol.  in-8".  L'accueil  fait 
aux  écrits  de  La  Motte  ,  par  le 
nombre  des  éditions  qu'ils  oui 
eues, est  leplussiVde  tous  les  élo- 
ges ;  mais  on  lui  l'eproche  de  se 
trop  louer,  et  de  ninltraiter  ses 
confrères;  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  . 
au  célèbri;  Haller  ;  Lautteit  sua* 
non  negtigit  ,  non  perindè  fnmm 
collr-gai-ai/t  sfudiosui-.loidztedeA 
împrcssioi^s  des  ouvrages  de  La 
Motte  ,  dont  i'iîpoque  delà  naî»- 
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■ance  «I  de  h  i 
Ifronve  qu'il  » 
>iècl«. 


mott 


IT.MOTTE-MESSEMÊ(d«tla). 
foy.  Pditloiie. 

*MOTTEDX  (Picrre-Aoloiiie). 
Bé  à  Rouen  en  1660  ,  lors  de 
Ir  révocalton  de  l'édit  de  Non-» 
tçf ,  choùit  l'An^^tcrL-e  pour  sa 
nouvelle  pairie.  Motteuv  ,  du 
petit  aombve  de  ce*  FraucaM  qui 
Kuit  parvenus  à  acquérir  OBecoD- 
BAtsMiice  protbnde  de  la  laïuue 
anglaise  ,  se  biniliarisa  telle- 
meut  avec  l'idiome  et  J'pKpressùin 
propre,  qiie  ses  tratluclians  de 
l'espagnol  et  du  l'rarH;iiis  sem- 
blent des  composilioiis  origina- 
les. Suivant  le  jugement  qu'en 
porte  monsijeur  Tvtier ,  sa  tra~ 
tiuclion  du  Don  Quichotte  esten- 
cure  la  meilleure  qu'on  ait  eti 
Anj^letcrre.  I.'ne  entreprise  plus 
■titticile  pour  Mntl<;ui  lut  de  tra- 
liuire  en  anglais  Rabelais  ,.  dnnl 

■  Iç  stj'le  dép  viens  et  suranué  { 
étoitb  peineentcuduparses com- 
pAtriotes.  Les  trois  premiers  li* 
yrei  U«  cette  singiilièce  satire 
avaient  été  si  bien  traduits  par 
Ijrqubart ,  qu'il  se  borna  h  cod- 
tinusr  son  travail.  VouvrasB  ett- 
tier  fut  revu  ensuite  par  Ozell. 
M.  Tjiiler  estime  que  cette  trsduc- 
tioii  ainsi  corrigée  est  un  des 
pdus  parfailii  modétes  de  l'art  de 
traduire.  Le  sens  j  est  tidèlenient 
conservé  ,  le  s^te  faeureusentent 
imité.    Les    lecteurs  éclairés  re- 

,  connoîtrout  aisément  dans  celte 
tradaetion  toirt  le  mérite  de  l^ri- 
ginat.  Hotleus  Irmiidsit  «acore 
plusieurs  comédies  ,  qui  furent 
jouées  BVc  succès.  Il  composa  des 
S>xtloffics  I  des  Epilogues ,  «t  an 
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Pût'me  sur  le  thé ,  qu'il  inséra  d*&a 
If  Sjieclaleur.  Tant  de  travaux  lit- 
téraires auroieAl  dû  lui  asMD'cr 
une  existence  honorable;  ci^n- 
danlMolleux  sévit  l'arcé  do  quit- 
ter la  plume  pour  des  oeeupalions 
plus  lucrsiives.  U  ouvrît  dans 
Leaden-UaJI -Street  un  magasin 
de  marchandises  des  Indes ,  et 
obtint  un  bon  emploidans  les  bu- 
reaux de  la  poste  générale.  Met- 
teoK ,  enrichi  par  le  commerce,. 
se  maria  et  devint  pèie  do 
vingt-six  eoiaus.  Tout  ce  «ju'un. 

Kul  désirer  dans  la  vie  pour  èti« 
ureux  ,  Molteuk  le  possédai!  ; 
mais  une  mallieureuse  passion  dé* 
générée  en  habitude  dégradait 
son  caractère  et  avança  ses  jours. 
On  le  trouva  mort  le  matin  dij 
ig  février  1717  dans  uii>mauvnt» 
lieu  près  Teinpie-Bar.  On  soup- 
ooune  qu'il  y  fut  assassiné.  Mot- 
leu «^termina  sa  carrière  a  58  ans. 

t  MOTTEVILLE  (  Françoise 
BEitTlfD  dame  de]  ,  Site  d'un  gei»- 
tilhomme  ordinaire  de  la  chanibrv 
du  roi,  née  en  Normandie  vers 
i6i5.  Ses  manières  tumables  «I 
son  esprit  plurent  à  Anne  d'Aubri- 
cjia,qiii  ta  garda  aiipcèB  d'elle.  Le 
cardinal  de  Rich.Iieu  ,  |atouS 
des  favorites  de  cette  princeii»e, 
Cajani  disgraciée  ,  elle  se  relira 
avec  sa  mère  en  Normandie  ,  ou 
elle  épousa  Nicolas  Langloîs , 
sei^eur  de  MoHeville  ,  premie» 
pi-esident  -de  la  ch-imbre  de* 
coinfitPS  de  Houen  ,  inagisU-al 
distingué  ,  mais  fort  vieux  ,  et 
sa  fenimc  tut  veute  aa  bout  de 
deu^  ana.  Après  kl  mort  du  car- 
dinal de  Ricnelieu  ,  Anne  d'Au- 
Iriclie  ,  njant  élé  déclarée  ré- 
gente ,  la  rapipelà  il  la  cour.  Ce 
fut  alors  que  U  reconnoissanca 
lui  inspira  te  dessein  d'écrire  les 
Mémoires  de  celte  princesse.  On 
les  a  publiés  sous  le  litre  de  JWe- 
mo'ns  pou/-  ifrrvir   à  l'HiiLoiiV 
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tecdaui  (  Paria),  i^Sg,  en  six 


prouve  une  griade 
oel'iuléneur  de  U  coor  et  de  la 
mumriti  de  Louis  X1V>  Il  eal. 


touché  le  st^l^  ;  Qui  cepeudaut 
n'est  pas  eucore  trop  bon.  L'édi- 
teur, auquel  on  Bt^liLte  ce  cban- 
Sement ,  a  surcharge,  cet  ouvr.ige 
e  morceaux  d'Histuii'e  générale 
ijb'oo  trouve  pai'-lout.  liy  a  de» 
minutiesdan» ces  Mémoires;  mais 
«Iles  sont  rachetét-s  pnr  des  anec- 
dotes cwieuae».  On  trouve  aussi 
plusieurs  L&ttres  de  cette  Temme 
•pirituelled'QsIe  Recueil  de  nia- 
-  demoiselle  de  Montpensier.  Mad. 
de  Motleville  mourut  à  Paris  le 
39  décembre  lâSg.  Les  ^rëhiens 
de  son  esprit  et  de  son  caractère 
lui  avoient  concibé  l'amitié  etl'es- 
lïme  de  la  reine  d'Anglateii* , 
veuve  de  Charles  I"  ,  <|ui  avoit 
«n  elle  U  cooliance  U  plus  in- 

MOTTIN  (Piemt),  docteur 
de  Sorbofme  ,  mort  h  Parts  en 
1775  ,  a  laissé  un  petit  écrit  't'ait- 
luIé  Essai  tur  la  luicessité  du 
travail,  m-i3  ,  ^i  ne  masijue 
pas  d'iatéréu 

•MOTTLEY  (Jean),  fiU  du 
.ColonetlHoltlej',  qui,  a  la  re- 
'  commàndatinn  du  roi  Jacques  II, 
dont  il  avoit  suivi^la  l'ortune  , 
obtint  un  régiment  eu  France  , 
Baquit  en  169^ ,  et ,  après  diverses 
tentatiresqu'iJtitsanssnccèspour 

à  vivre  de  sa  plume.  On  lui  doit 
cinq  Biicet  dramatiques  qui  eu- 
'>enl  du  succès ,  et  uue  Histoire 
du  czar  Pierre  1",  qu'il  publia 
par  soqseription  ,  et  «pu  Pintrô- 
duint  auprès  de  la  reine  Caroline* 
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H  ent  part  à  quelques  aatres  en- 
treprise»'-littéraires,  et  moHiàt 
rai  ijSo. 

•  MOCAFFEKEDDIN  Awi;» 
BiN  Cawem  AL-KaxmGi  «  niot^ 
l'an  608  f  1269  de  Jésus-Christ)  , 
publia  dans  sa  langue  un  livi« 
intitulé  tyioun  alhalabalji  iha- 
liacat  alattheba ,  3  volumes,  et 
en  cinq  parties  ,  coocernant  les 

I<a  première  traite  de  UorigiCf 
la  médecine  ;  la  seconde  ,  de^i 


dé 


decins  qui  ont  écrit  sur  cet  art } 
la  troisième  des  médecine  grec» 
qui  ont  vécu  avant  G«1i«n  ;  la 
qitatrième,  de  ceux  quit>nl  existé 
après  lui_i  la  cinquième  enfin, 
d^s  médecins  qai  ont  vécii  de-  - 
puis  le  musulnkaoisme. 

•  1.  MOUCHEGH,  issu  do 
inilastcc  l'amille  arinétuenne  d«a 
Mamignnian  ,  s'appliqua,  dès  sa 
plu&  tendre  jennesse  a  la  profes-i 
sion  désarmes,  et  succéda  dans  la 
principauiédeDaranaprèkiamort 
âe  sou  pèi«  vers  l'an  5o3  de  J.  C. 
Il  fut  honoré  par  les  empereur» 
Justiniett  11  et  Tibère  U.  Man- 
rice  le  nomma  duc  de  U  pelito 
Arjnénie  ,  noumise  alors  à  l'eio- 
pirt:  grec.  En  584  et5S6,  ti  la  li-l» 
d'une  armée  grecque  et  armé- 
nienne ,  il  battit  les  troupes  d'Or- 
Diizl,  roide  Per^e ,  et  mil  en  tixia 
précipitée  Varbam  ,  son  gétitîral 
en  chef.  Après  la  moi>t  nixlheii- 
l'euse  de  ce  souxeraii)  ,  sou-  lita 
Kbosrou  11 ,  à  qui  appai-fenpil  1% 

auprès  de  l'empereur  Maurice  , 
et  demanda  sa  protection  pour 
être  placé  snr  l«  trdne  de  mm.. 
père.  Mouclicgh  f!it  char^  alors, 
îla  conimaiiijcniciit  d'une  armé» 
dans  celte  guerre  iamense  ,  qui 
dura  peudaut  Jeux  ans  et  conta 
\»  vie  ^  beaucoup  de  uiQiide. 
Après  plusieurs  batailles  sau- 
glântea  et  desv  ioloir.espartielIesoiL 
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dtcUivM,  qui  furent  louJDiirsdiri- 
gée«,  <le  l'aveu  même  de  l'ennemi, 
par  la  pradeace  et  te  courage  de 
Mouchegh ,  Khosrou  tulplacé  sur 
le  trône  de-  Perse  l'an  Sga  ,  et  il 
commença  a  congédier,  avec  de 
ncbea  pi  ' 

prince ,  avant  d'entrer  en  campa- 
gne ,  avoit  promis  au  comman- 
aant  Mouchegh  de  lui  donner  le 
gouverne  meutgénérald'Arménie, 
s'ilparvenoit  à  conqiiérirleroyau- 


de  s 


.   Khos 


U 


après  ces  victoires  éclatantes , 
Tout  ut  exécuter  sa  promesse  et  lui 
accorder  des  honneurs  plus  su- 
pirieurs  ;  maïs  les  commandans 
grecs,  informés  de  l'intcnlion  du 
roi,  et  jaloux  de  la  renommée  du 
général  arménien ,  l'accusèrent 
faussement  d'une  tridiison  de  lèse- 
majesté  ,  et  Khosrou  se  décida  k 
)e  punir  ;  mais  quelques  uns  de 
«es  ministres  ,  indigués  de  la 
noirceur  des  Grecs,  et  de  l'injus- 
tice de  leur  roi  contre  un  homme 
kquîon  devoil  toute  Ift  victoire, 
iDlormèrent  secrètement  le  géné- 
ral Mouchegh  de  tout  ce  oi  * 
pftssoit  sur  son  compte  ;  ceJi 
se  relira  bleulAt  dans  la  pn 
panté  de  Daron  ,  et  écrivit  de 
suite-  des  reproches  au  roi  d{ 
Perse  et  ans  générauï  de  l'empe- 
reur. Au  bout  de  quelques  mois, 
Khosrou  parvint  a  connoitre  la 
trame  et  la  jalousie  des  Grecs;  if 
envoya  de  riches  présens  à  Mou- 


,  len 


a  libre 


ministre  de 
Perse;  mais  l'ame  gi'acdc et  géné- 
reuse de  Mouchegh  refusa  toutes 
ces  offres  ,  et  voulut  rester  dans 
sa  principauté.  En-ÔoS ,  lors  de 
son  expédition  contre  le  succès^ 
seur  de  Maurice,  Khosrou  lll'in- 
ïita  k  venir  commander  une  ar- 
mée ,  conuoissant  la  haine  qu'il 
avoi!  pour  les  Grecs  ■,  mais  Mou- 
cLegh  se  refusa  de  nouveau  ii  la. 
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demande  du  roi.  An  Tetoor  d« 
cette  guerre  ,  Kbosrou  anvoj* 
contre  lui  une  armée  persane  , 
les  ordres  de  son  général  , 
nommé  Mihran.  Mouchegh,  qui 
étoil  dans  un  Age  fort  avancé  ,  . 
dflnna  le  commandement  -de  sec 
troupes  a  Cail-Vahan,  qui  rem- 
porta une  victoire  complet^  ;  et 
il  mourut  l'an  6o4- 

*  n.  MOUCHEGH ,  de  la  fa- 
mille Hamigoniao ,  avoit  le  com- 
mandemcDt  en  chef  des  troupes 
du  roi  arménien  Arsau  11.  Lors- 

Île  ce  prince  lut  trahi  et  livré  k 
hapouh  U  ,  roi  de  P^-se  , 
Mouchegh  se  rendit  à  Constanti- 
uopke,  en3So  de  J.  C. ,  et  par 
la  protection  de  l'empereur ,  il 
fit  couronner  le  jeune  prince  Bab , 
fils  d'Arsau  ,  et  l'emmena  en  Ar- 
ménie, avec  une  puissante  armée 
d'Arménieus  et  de  Grecs.  Après 
avoir  placé  le  nouveau  roi  sur  te 
trÂne  de  son  père  ,  Mouchegh  , 
k  la  tête  d'une  armée  de  4o>'>uO 
hommes  d'élites  ,  fendît  dans 
la  Médie  ,  tailla  en  pièces  ie& 
troupes  de  Cbapouh  II,  fit  pri- 
sonnière la  femme  de  ce  roi ,  et 
Slusieurs  personnages  distingués 
e  son  royftume.  Le  souverain  de 
Perse,  qui  '         ^    '       '  ' 


ma  de  nouvelles  troupes  ,  et  se 
mil  dé  noureau  en  campagne. Des 
batailles  sanglantes  eurent,  lieu 
de  suite  entre  les  deux  armées. 
Cbapouh  prit  la  fuite  en  maudis- 
sant la  division  de  Mouchegh  ;  il 
l'appeioit  la  furieuse.  Le  géné- 
raf  arménien,  vainqueur  et  ven- 
gé ,  retourna  alors  auprès  dn 
roi  ,  et  l'ut  comblé  d'honneurs. 
Ijes  pnacipaux  ministres  ,  jaloui 
de  la  grande  considération  de 


li  VaragUde ,  successeitrâ«  Bnb  » 
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■t  lui  lièrent  la  vie  vers  fan  385. 
l^es  bornea  de  cet  ouvrage  ue 
nous  permeUent  point  d'entrer  en 
grands  délaits  sut  le^  aciions  mi- 
litaires et  politiques  de  ce  ^aef- 
tier  ,  qui  lut  un  des  plus  grands 
hommes  de  ^on. siècle.  Mesrob-- 
Erei  (utyes  cet  article),  dout 
uoui  avons  l'ouvrage  dans  la  bi- 
bliothèque îinpériBfe,n°95  et  99, 
écrivit  la  vie  de  Uoudiegli  et 
l'histoire  des  principaux  jmm'soo- 
uages  de  sa  famille.  Dans  le  ma- 
nuscrit i5o ,  on  lit  aussi  un  tlloge 
.en  l'bontMur  de  ce  générai ,  écrit 
en  vers  arméniens. 

•  I.  MOUCHKBON  (Frédé- 
ric ) ,  de  l'école  hollandaise  ,  né 
à  ïlmbden  en  i653  ,  s'instruisit 
dans  sa  patrie  de;  premiers  élé- 
■nens  de  son  art ,  et  vin)  se  per- 
iectienner  à  Paris  ,  où  l'on  re- 
cherclia,  ses  ouvrages  :  m^iis.il 
quitta  celte  ville  pour  aller  se 
.o]i«r  b  Âitislerdam.  Il  j' mourut 
en  i6ee.  Frédéric  Moucheron, 
■ans  être  rois  au  premier  rang 
des  peintres  paysagistes  des  PaySr 
Bas,j  tient  une  place  disiioguée. 
On  lait  sur-tout  grand  cas  du 
feuille  de  ses  arbres ,  dont  la  tou- 
che est  légère  et  làcile ,  de  ses 
lointains  va  l'iés  avec  înleliigepce, 
et  l'on  admire  la  vigueur  du  de- 
vant de  ses  tableaux,  , 

•n.  Moucheron  (  isaac) , 

£1»  du  précédent  et  son  élevé, 
né  en  1670 ,  mort  "en  i;44  >  "  ^« 
Ikeaucoup  surpassé  son  jière  en 
Tépulation.  Comme  il  avoit  vu 
l'Itahe  ,  et  étudié  les  chets-d'œur 
vre  du  g^nre  qu'il  avoit  adopté , 
il  ne  tant  pas  s'étonner  de  cette 
tupériont^  Isaac  est  cité  pour 
Ja  variété  et  la  vérité  de  ses  pat' 
ifiges.  Sa  couleur  est  celle  delà 
nature  ,  et  la  fraicbeur  y  est 
jointe  à  numonifl  U  plu  par- 
laiM. 
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MOUCHET  (  George-Jea 
premier  employé  an  département 
des  manuscrits  de  la  biblîothè- 
impériale ,    né  en  1^37   k 

letal ,  près  de  Rouen  ,  fut 
élevé  de  Fonceinagne  ,  ami  de 
MIK(.  de  Sainle-Palaje  «t  de  Bré- 
quigny  ^'  j"ë^  '^  ^^'''  B»  ^^'  • 
par  sa  position  et  ses  lelens  ,  de 
mettre  a  evéculion  le  plan  con^u 

Ear  ces  deux  derniers  ,  et  déve- 
>ppé  par  M.  de  Bréauignj  pour 
Srocurer  a  la  Fi-unce  le  Glossaire 
e  l'ancienne  langue  trançaise , 
depuis  son  origine  jusqu'au  siècle  : 
de  Louis  XIV.  Ce  plan  avoit  poiu' 
objet  de  présenter  l'histoire  phj- 
si<{ue  et.métapl^sique  des  mois  : 
l'histoire  physique ,  en  réunis- 
sant sous  le  même  article  les  va- 
riations d'orlhographed'un  même 
mot  ;  l'histoire  métaphysique  , 
en  indiquant  la  génération  e^  la 
lîLation  possible  des  idées  i^ue 
ce  mot  a  représentées  par  exten- 
sion ,  par,  allusion  >  par  méta- 
phore et  autres  espèces  de  méto- 
njmies.  On  crut  pouvoir  ajouter 
il  l'intérêt  du  Glossaire  ,  en  j 
joignant  des  recherches  sur  nos 
antiquités,  lorsqu'on  reoconlrfr- 
roit  des  mots  qui  y  donneroieut 
lieu ,  en  se  hvrani  néanmoins 
sobrement  b  ces  objets  ,  qu'on 
«nvisageroit  toujours  relative-' 
ment  a  la  langue  française  plu- 
tdl  que  relativement  h  l'hicloire. 
La  révolution  vint  suspendre  ce 
travail  ;  il  n'y  a  d'imprimé  que 
sept  cent  qual-ante  pages  du  pre- 
mier volume  ,  depuis  la  lettre  A 
jusqu'aux  lettres  kSÏ.  La  Curae 
de  Sainte-Palaje  avoit  pubhé  en 
ijSS  le  premier  projel  de  cet 
ouvrage;  c'est  une  brochure  in- 
4*  de  trente  pages.  La  même 
révolution  enleva  k  Houcbet  dent 
mille  francs  de. pension  que  le 
rôt  lui   ialsoit  ;  'c'éloit  sou  uni- 

Îue  ressource ,  et  il  serott  tonibé 
tas  l'tndig^ce  ,  sans  l'amitié 

D,o,i,7.<iT,Google 
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génëivuse  de  H.  de  Br^uign; 


,  appanvri 


lui-même 


p»rl, 


e  cause  ,  ifex  fil  pas 

■k  son  sMÎ  le  sacnfice  da  hiea  le 
fitua  cher  ^  us  homme  de  lettres , 
en  lui  dotuiant  ,  en  le  formant 
^'accepter,  sa  ridie  et  nombreuse 
Itibliothèaue.  Ce  savnnt  estima- 
Me  et  laltorieux ,  occnpé  tonte 
'»a  vie  de  b-a«aiuc  obsCnre 
mnÎB  iropoi-ians ,  vécnt  et  meurtn 
aant  brait  au  milieu  (te  ses 
livrés  et  de  quelques  amis  ,  le  6 
fétricr  1807  ,  Agé  de  soiKante-diz 
Miia  ,  sans  avoii-  pu  mettre  au  iour 
'  1«  Iruit  de  ses  vrUles.  Mooi^iet  a 
eocore  beaucoup  aidé  M.  de  Bré- 
iniigny  danSv  la  coutêclioo  de  la 
'titiiiv  cbi«Dologiqile  des  dipt^ 
uea  ,  chartes  ,  titres  et  actes  im- 

Kmés,   C0Dce«aiit  ttùstoire  de 
Utce  ,    dont  il  a  paru  3  tuI. 
in-^I.  d£pais  i76gju*^'eii  i;S3. 

»  MOUCtfl  (  N.  )  .    scolpteor 
français  ,  saudra  du  c^bre  Pi- 

Sle,  mo^'ut  en  1801.  Sastatue 
Siience  est  une  de  ces  pfo- 
diictioBS  qui,  sur  la  fin  du  18* 
•iècle ,  ont  le  plus  hoaorë  la  sGulp- 


•  MOUCHON  < Pierre) ,  né  b 
Genève  le  3o  juillet  1733 ,  oh  il 
mowrutle  ao  aodt  1797,  exwç» 
le  ministèreévang^aue,  d'abord 
à  Btle ,  au  il  fut  ^pelé  vefs  )a  fin 
tle  i;<68>  et  dans  sa  ville  nauk  , 
depuis  17^  jusqu'ï  la  fia  de  la 
carrière.  0«  hn  doit  la  TaMe 
de»  matières  de  fEmydùpéiie 
de  Paris ,  a  vol.  in-fol.  ,  travail 
tmmetise  pour  tetpiel  les  libraires 
Cramer  et  de  TÂunes  lui  pra- 

rsireui  800  louis ,  «l 'qu'au  bout 
cÀq  ans  il  finit  de  ta  maniët^ 
la  ptus  distmgHëe  :  eettclablesap- 

"        ■■  -"       '   lË  rédui  aux 

is  Àeeduef  > 
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toutes  tes  vertus  sociales  el  d»> 
mestiqites.  Son  talent  pour  la 
cbaîre  est  attesté  par  un  RecueH 
de  ses  sermons  .publié  après  s^ 
litoTt ,  vol.  iu-S' ,  (^nève ,  1 798. 

'  MODCUY  ou  MoHCBT  (Au^ 
Mine  de)  docteur  de  la  tniisou:  et 
société  de  SorboDne,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Democharès ,  se 
distin^a  par  son  cèle  contre  les 
calvinistes.  Nommé  ioqulsitenren 
France  ,  il  recbcrcba  les  prutes- 
tans  avec  une  vivacité  qui  tenoît 
un  peu  de  ta  haine  et  de  la  pas- 
sion. C'est  de  son  nom  qu'on 
appela  Mouches  ou  Moucbarts 
ceux  qu^il  emf  lojoit  pour  dëcoa- 
vrir  Tes  sectaires  ;  el  ce  nom  est 
resté  aux  espions  de  la  police. 
Son  zèle,  ou  plulât  son  emporte- 
ment ,  ne  produisit  qu'un  très-pe- 
tit nombre  de  conversions.  Mou^ 
cbjr  auroit  dA  savoir  que  la  cha- 
rité indulgente  et  la-  douceur 
compalissante  sont  plus  cottfàr- 
mes  aux  préceptes  de  l'EvaDgîle , 
et  touchent  plus  qae  les  violeir- 
ces  et  les  rigueurs.  Ce  docteur 
devint  pénitencier  de  Noyon  ,  fin 
fun  des  juges  de  l'infbrtuné  Anne 
du  Bourg  ,  cl  parut  avec  éclat  as 
colloque  de  Poissv ,  au  concile  de 
Trente,  et  à  cefûi  de  Reims  ea 
i564-  Il  mourut  k  Paris  ,  sénienr 
deSorbonne,  le  8  mai  1674  >k 
80  ans.  On  a  de  lui  ,  I.  La  Ha- 
rangue qu'il  prononça  an  con- 
cile de  TreoIË.  II.  ITn  Traité  Al 
sacrifice  de  la  messe ,  en  latin  ^ 
in-8*'  ,  rempli  de  i£gressioDB 
inutiles;  ou  ne  trouve  aucuns 
critique  ,  ni  dans  tes  eilalians 
d'auteurs,  ni  dans  le  eboix  d^ 
passades  qu'il  allègue.  III.  Us 
grsna  nombre  d'auti-es  ouvrages, 
pleins  delà  bile  et  de  l'em  porte- 
ment qui  formoient  son  caractère. , 

t  MOUPETT  (Thomas) .  cé- 
lèbre médecin  anglau ,  ui  k  itanf- 
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dres,  eierça  son  arl  avec  lieau- 
Coup  lie  succès ,  et  se  retira  ^  la 
campagne  sur  la  Kn  Je  ses  jours , 
oil  Ilniourat  vers  1600.  Ce  méde- 
cin est  connu  par  un  ouvmse  re- 
cherché ,  commencé  d'ab ara  par 
Edouard  Wottoa  ,  et  qu'il  acbe- 
Ta  :  il  fut  imprimé  a  Londres, 
eo  1654,  in-folio  ,  sous  ce  tilre  ; 
insectorum  sive  minimorum  ani' 
Htalium  Ûiealrum  iconibu»  supra 
fuingenXis  ilàislratum.  On  en 
oonua  une  traduction  anglaise ,  à 
Londres  t658  ,  in-foKo.  Marllu 
Lister  n'a  pas  jugé  trog  tavorable- 
tnent  de  ce  livre.  "  Puisque  Mou- 
feit,  dit-il ,  s'est  servi  de  Wotton , 
de  GessDcr  ,  etc. ,  on  auroit  pu 
attendre  de  lui  un  eiLcellent  ou- 
vrage ;  cependant  son  Théâtre 
est  rempli  de^onfusion,  et  il  a 
fait  un  très-mauvais  usage  des 
matériaux  que  les  auteurs  lui  ont 
fournis.  Il  if^nore  le  sujet  sur  le- 

Ïuel  il  travaille,  et  il  s'exui-ime 
'une  manière  barbare.  D'ailleurs 
c'est  un  orgueilleux ,  pour  ne  rien 

droits  .  il  ne  le  nomme  jainuiï.  a 
Mais  Rav  croit  mie  Lister  n'a  pas 
rendu  jiislicehMourettens'expri- 
mani  ainsi  ;  il  prétend  que  ce 
dernier  auteur  a  rendu,  par  son 
~  ~  a  grand  service  h  la 
des  lettres.  Ou  a  eo- 
i  De  jure  et  pncstan- 
tiiî  c/rymicorum  metScamentoium 
dialogus  apologeticus  ;  acccste- 
runt  epislolce  qumàam  médicina- 
les ad  medicùs  aliquot  conscrif  - 
tm  ,  Fraucofurti ,  i584 ,  in-S". 

•  MOUFLE  (Pierre), conseil- 
ler du  roi  ,  lieuteuant  particulier 
deMagii_y,  etbaillideSainl-Clair, 
a  donné  une  tragi-comédie  chré- 

intitulée  le  Fils  exilé ,  ou  le  Mar- 
tyre de  Saint-Clair ,  imprimée  li 
Paris ,  en  16^7  ,  ia-4*-  L^uleur 
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avoit  aussi  composé  deux  autres 
pièces  restées  maoMcn^:^. 

*  MOUGHNETZY  oif  Bieai- 
cRnzT  [  ^rakel  }  ,  savait  poète 
arménien  ,  florissoit  au  cotnmen- 
cement  du  i5*siicle.On.B  de  lui 
plusieurs  ouvrages  fort  estimés , 
quisnnt,  L  Un  recueil  de  Poésies 
sur  diffêrens  sujets  sacrés  eipro- 
Janes.  II.  jyae  Histoire  ^Armé- 
fiie  ,  depois  l'origine  jusqu'à  Son 
temps ,  écrite  en  vers  arméoiens. 
m.  La  fie  de  saint  Kersès  tV , 
patriarche  d'Arménie ,  écrite  en 
»erï. 

MO,UGNE  (Roberte  ),  sa- 
vanledu  17' siècle, stiivaitlare' 
lision  calvinitt»  ,  et  se  consola 
d^n  long  veuvage  eu  composait 
des  ouvrais  piea«,  parmi  les* 
quels  on  distingue  celai  qui  est 
intitulé  Cabinet  de  ia  vtwiekré- 
tienne ,  contenant  des  prières  et 
des  méditations  sur  divers  sujett 
de  fËeriture  sainte,  lâiS. 

t  MOUHT  (  Charles  M  Firra, 
chevalier  de  ] ,  de  l'académie  de 
U^on  ,  né  à  Metz  en  i^oi  ,  mort 
à  Paris  le  ag  février  1784,  vinl 
de  bonne  heure  dans  cette  capi- 
tale. Ayantle  goât  deladépeme, 
sans  en  avoir  toujours  les  moyen* ^ 
il  s'intrigua  et  il  écrivit.  Le  genre 


anesque  fut  celui  qui  exerça 

ÏIus  sa  plume.  Mais  son  s^le 
e,  dilfug,  incorrect,  ne  ini 


iiettaat  pas  de  graods  succès, 
il  tâcha  d'ei:citer  la  cunosité  dn 
public  par  les  titres  de  ses  livres  , 

3u'lI  eupruntoit  ordinairemeat 
e  celui  de  quelqu'autre  ouvrage 
célèbre.  Ainsi  l'on  vit  paroilre  sa 
Paysanae parvenue  ,  1735,  4  ^°^- 
in-13,  ijuand  Marivaux  eut  donné 
le  Pavsan  parvenu...  SetJUémo.^ 
resauite fille  de  qu'alittl  ,  l^j?* 
4  vol.  io'ia  ,  après  les  Ménioirel 
d'un  homme  de  qualité  del'abbj 
fiïvât..  SesMille  et  u/if  Faveurs, 
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174s  ,  8  roi.  in-11  ,  qu'oQ  «nroît  ! 
|.u  intituler  les  Mille  et  uae  &>[-  '. 
lises  ,  rappelèrent  les  Mille  et 
une  Nuits...  Son  Masque  de  fer, 
1 747  ,  six  parties  in-i3  ,  fut  com- 
posé lorsque  le»  aventures  du  pri- 
sotmier  de  U  Ba&tillc ,  connu  sous 
ce  nom  ,  laisoicnt  le'^lus  de  bruit. 
Par  CCS  petites  ruses  ,  les  romans 
du  chevalier  de  Mouhy  circulè- 
rent dans  les  maisons  ,  ou  du 
moins  dans  les  antichambres  de 
la  capitale.  Les  gens  de  ^ùt  les 
lurent  fort  peu  ,  cl  se  contentè- 
rent d'être  étonnés  de  l'inlarissa- 
ble  fécondité  de  l'aulcur;  carnoas 
n'avons  pas  noninié  le  cjuart  de 
ses  produclicriis  romanesques. 
Comme  les  événemens  y  sont 
multipliés  .et  variés  ,  quelqucs- 
mies  ont  été  traduites  en  angolais. 
lie  chevalier  de  Mouhv  connois- 
toit  bien  le  théâtre.  Nôn^  avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  TabJel- 
tet  dramatiques  ,  contenant  un 
Dictionnaire  des  pièces,  et  Fa- 
tre'gé  de  niistcire  des  auteurs  et 
des  acteurs  ,  ijoi  ,  in-B".  Il  y 
a  voit  beaucoup  d'omissions  et 
d'erreurs  de  litre»  cl  Jedalesdans 

quelaue  temps  avant  sa  mort, 
sons  le  titre  de  Dictionnaire  di-a- 
matique  ,  1785 ,  3  vol.  in-tj°. 

+  I.  MOCUN  ou  MoLiBius 
(Charles  du) ,  naquit  &  Paris  en 
i5oo  ,  d'une  famille  noble  et  an- 
Menne,  originaire  deBric,et,selon 
Papyre  Masson ,  ayant  l'honneur 
d'appartenir  à  Elizabeth  reine 
d'Angleterre  ,  ducdté  de  Thomas 
.  cleBoulen,  vicomte  de  Rochefort, 
aïeul  maternel  de  celte  prince sso. 
C'estceqti'Klizabethavoiiaunjonr 
•a  seigncurdeMontmorencj, pen- 
dant nn  voyage  qu'il  lit  à  Lon- 
dres en  iSja.  1*  jeune  du 
Uoiilin  fit  pai-oitrc ,  dès  sou  en- 
fance ,  des  dispositions  extraor- 
dinaires pour  les  belles-lettres, 
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pour  les  sciences ,  et  une  inclin»- 
tiou  pour  l'étude  qui  lenoit  de  U 
passion.  Reçu  avociit  au  parle- 
ment de  Pari^  eniJ32,  il  plaida 
pendant  quelques  années  au  châ- 
tclet  et  an  parlement.  Hais  une 
dilliculté  de  prononciation  l'avant 
dégoiUé  du  barreau  ,  il  s'appliqua 
à  la  composition  des  ouvrages  qui 
l'ont  rendu  si  célèbi«.  11  pubba  , 
en  1539  ,  son  Commentaire  sur 
les  matières  Jëodales  de  la  cou- 
tunit  de  Paiis;  et  en  i55i  ,  ses 
Ohien'ations  sur  l'Edit  du  roi 
Henrili,  contre  les  petites  dates. 
L'édilcontGnoitditersrégleineiïs, 
concernant  l'a  conduib-  des  notui-. 
res  ,  des  banquiers  et  des  juges 
en  matière  béiiéficîale.  Il  tenduit 
à  réprîmcr  les  abus  commis  en 
ce  genre  ,  abus  qui  venoieul  plu- 
tôt de  l'avidité  des  aspirans  aux 
bénéfices  que  de  la  connivence 
des  ollicicrs  de  la  cour  romaine' 
Cependant  du  Moulin  s'en  prit 
uniquement  aiii  papes  et  à  ceux 

S  ni  les  upprochoient.  Ln  distri- 
ntion  de  sou  livre  fut  -défendue 
par  le  parlement ,  et  la  Soi'bonne 
le  censura.  Il  n'en  fut  pas  moins 
agréable  à  la  cour  de  France ,  qui 
vitdaus  du  Moulin  le  défenseur 
des  libertés  gallicanes  ;  mais  il 
déplut  bcHucoup  à  celle  de  Rome, 
qui  dès-lors  ménagea  plus  les 
Français.  Son  ouvrage  fut  pré- 
senté au  roi  par  Aune  de  Mont- 
morency, alors  marée  II  al,  depuis 
connétable  de  France.  Sire,  lu! 
dit-il ,  "  ce  que  voire  majesté  n'a 

6n  faire  exécuter  avec  3o,6oo 
ommes  ,  de  contraindre  le  pape 
àlui  demander  la  paix,  ce  pelJt 
homme  l'a  achevé  avec  un  petit 
livre,  u  Cependant  ,  les  catholi- 
ques zélés  ëloient  ISchés  de  la. 
protection  que  trouvoit  h  la  cour 
urjiomme  soupçonné  d'être  favo- 
rable aun  nouvelles  opinions.  Oa 
1*111  donna  des  marques  de  la 
haine  qu'il  avoit  inspirée.  Le  peu- 
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pU  de  Parts  pilla  '  sa  maison  ea 
155a.  Du  Moulin  se  \oyant  en 
ri^iiËer  il'âlrc  nialtrailtt ,  se  relira 
M  HiOe  ,  s'arrùlH  quelque  temps  à 
TubingC,  el  alla  à  Sirasbourg  ,  à 
D<lle  et  à  Besançon  ;  travaillaut 
tonjours  ù  ses  ouvrages  ,  «I  en- 
seignanl  le  droit  avec  uue  répula- 
tiiin  extraordinaire  par-toul  oii  il 
faisoit  quelque  séjour.  En  j556  , 
George,  comte  de  Montbéliard,  le 
retint  prisonnier  poufn'aïoir  pas 
voulu  se  charger  d'une  mauvaise 
cause  ;  mais  Louise  de  Beldon 
vint  à  son  seco(u-s ,  et  obtint 
son  élargissement  ,  par  !e  cou- 
rage et  la  leritielé  qu'elle  i|iooti-a. 
De  retour  à  Paris  va  iSS^  ,  du 
Mouliu  en  sortit  eucore  en  iS&t  , 

fiendani  les  guerres  de  relijjiou. 
I  se  retira  pour  lors  à  Orléans  , 
et  revint  à  Paris  en  i564.  Truisde 
ses  Consultalions ,  dont  la  der- 
iiîèrc  regard  oit  le  concile  de 
Trente ,  lui  suscitèrent  de  nou- 
velles affaires.  Il  fut  mis  en  prison 
k  la  conciergerie,  d'où  il  sortit 
peu  de  temps  après  h  lu  sollicita- 
tion de  Jeanne  d'Albrel.  Cepen- 
dant la  cour  lui  défendit  d'écrire 
désormais  sur  les  «  matières  qui 
appartenoient  à  l'élat,  ou  qui  dé- 

Sindoient  de  la  théologie,  u  Du 
oulin  avoît  perdu  sa  lémme  en 
i556  ,  et  ce  ne  fut  pas  b  ses  veux 
le  moindre  de  ses  malheurs  ;  il  la 
regretta  d'autant  plus  vivement  , 

Sue  la  compagnie  assidue  qu'elle 
li  lenoit ,  et  les  agrémens  dé  sa 
conversation ,  allégeoient  son  tra- 
vail coutinu.  Il  se  remaria  néan- 
moins. Le  parlement,  pénéiré  de 
son  mérite  ,  lui  offrit  une  place  de 
conseiller  ,  qu'il  refusa.  Le  mo- 
tif de  ce  refus  étoit  qu'il  ne 
pouvoit  en  même  temps  remplir 
cette  charge  et  composer  des  li 
vres^  Il  étoit  si  avare  de  ses  mo 
mens  ,  que ,  quoique  ce  fût  aloi 
l'nsage  de  porter  lu  barbe  ,  il  se 
la  fit  couper  ,  pour  ne  pas  perdre 
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de  t£mps  h  la  peigner.  On  li 


2-J% 


h  lui: 


des  Fronçais.  Ou  ciloit  son  nom 
avec  ceux  des  Papinien,  des  Ul- 
pien ,  et  des  autres  grands  juris- 
consultes de  Home.  Il  étoit  con- 
sulté de  toutes  les  provinces  du 
royaume,  et  l'on  s'écartoit  rare- 
ment de  SCS  répouses  dans  Icf 
tribunaux  tant  civils  qu'ecclé- 
siastiques. Sur  la  fin  de  sa  vie  ,  il 
abaiMionna  entièrement  la  doc- 
trine dès  protcstans.  Il  mourut  à 
Paris  en  i566.  C'étoît  certaine- 
ment un  homme  d'un  très-grand 
mérite  ;  mais  il  étoit  trop  plein  de 
,lui-mâme,  et  ne  faisoit  pas  assez 
de  cas  des  autres.  «  Ses  décisions, 
dit  Teissier,  avoient, plus  d'uuto- 
rilé  dans  le  palais  que  les  arr«!ts 
du  parlement.  »  C'est  apparem- 
ment ce  qui  l'avoit  enorgueilli; 
mais  cet  orgueil  ,  quoique  juste 
^  certains  égards  ,  étoirirop  peit 
circonspect.  Que  peut-on  penser 
d'un  homme  qui  s'appetoit  le 
Docteur  de  la  Fmnce  et  de  VAUe- 
magne  ,  et  qui  meltoil  en  tête  de 
SCS  Consultations  ;  t  Moi  t|ui  nt 
cède  à  personne  ,   et  h,  qui  per- 


2  peut  rien  appi-endre  ?  ■ 
sprït  de  sudisancs 
des  matières  de 
religion  ,  el  prononça  sur  les  dog- 
mes comme  sur  les  lois.  Sa  pro- 
fession l'aj  ànf  accoutumé  k  traiter 
tout  d'une   m^ière  pr«bléniati- 


preuves 


dont  il  donna  des 
3  vie.  Ses  (Œuvres 

i6Si,    5  volumes 

in-folio  ,  sont  une  des  meilleures 
collerons  que  la  Frauce  ait  pro- 
duites en  matière  de  jurispru- 
dence. L'auteur  a  émis  des  opi- 
nions peu  conformes  à  la  théolo- 
gie. Sa  Consultation  sur  le  con-  - 
elle  de  Trente  est  jointe  ordi- 
nairement k  la  Béponse  qù'j  fit 
Pierre  Grinsoirs  :  cette  RépauM 
,    i8 
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^ifortrecÈercliée.  ,(^  f^çjéi  l'ar- 
%e\e  àe  Dihds.  ]  &u  ft^uILii  est 


ÇQpiiiie  CHJa»  dans  cel1< 
[omaiif:  it esl souvent ciwcomine 
\fi  plus  illustre  tlélêaseur  de  l'E- 
àVisf  (^nllinme.  «Son  nom  ,  iTit 
5*  Thoii  ,  éloit  pàr-touten  vénii- 
talioa ,  pour  sou  jugement  solide 
ft  SB  protonde  érudition, elaussî 
poursB  [incite  et  là  sainteté  dé  sei 
|u«urs.  »  illaisMdeuieDfansde 
^  première  femme  :  Çti^rles  bù 
KIoDi^K,  qui  mourut  £i  Paris  d'ny- 
dropisie  en  1570  >  et  Anne  Dit 
BloDLiH  ,  femme  de  Simon  Robe. 
(l'HCciilent  fiinesto  arrÎTé  à  celle 
dame  mérite  d'être  rapporté. 
|jb  nuit  du  ip  février  i^yt  ,_des 
voleurs,  ii^troduits  dans  sa  maison 

fendant  l'absence  4^  son  mari  , 
tssommirent  (  eUé  était  alors 
fpceinte  }  ,  tuèrent  deux  jeunes 


du  plus  petit . 

Ï rirent  .ensuite  la  fuite  ,  conduits 
ors  delà  Tilleparlecoclierd'un 
conseiller ,   qu'ils  poignardËreni 

Èpeur  qu'il  ne  lesfît  connoîire. 
eflet ,  ils  se  cachèreât  si  bien, 
qu'un  ne  Jinl  jamais  découvrir  les 
atiteiirs  de  ces  difFérens  meurtres. 
(  f^fi)'- la  relation  qu'enjdonna  son 
gen()re,^  la  tétede  L'éditJKn qu'il 

Blondoatt  ■  donné  lia  Vie  dé  du 


^t  .11.  I^OtLIN  (  Pierre  du  ) , 
t&éologien  de  la  religion  ouiles: 
tïDfe,  né  l'an  iS^S  auctiâtStu  de 
^uliuj,,ij9nsle  Veiin,  de  Joachim 
du  Moulin ,  seigneur  fie  Lorme- 
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après  avoir  enseigné  ta  phllosà- 
pnie  il  Leydé ,  fut  minisire  ii  Clià- 
reolgji.  if  entra ,  en  cette  qii^léi 
^uprès  dé  Calherine  de  Bourbon^ 
princesse    de  Jlfayarre  ,  et.  so^ 


Henri  de  Lon-aine ,  due  de 
Uar.  Upas^à,  l'an  i6i5  ,  en  An^ 
gleterre , ,  h  la  sollicitation  du  roj 
de  la  Gnnde-Breiâgne ,  et  11  j 
dressa  un  plàn  de  réunion  ilM 
Eglises  protestantes.  L'universili 
deLe^^lm  "- <,-r__  jT 


ihéoli 


Iqgieen  1619;   r. 


Il  ajan^ 
a  que  1; 


fait  crajndrC 

roi  ne  le  fit  arrêter ,  il  se  retira 
i  Sédaâ,  o£l  le  duc  de  flouiUonle 
fit  professeur  en  ihéolos^e  ,  mi- 
mst  re  ordinaire,  et  rempFoj-adanj 
les  aSaires  les  plus  itnportantM 
de  son  parti.  Il  y  mourut  en  lOM. 
à  près  de  90  ans ,  avec  la  r^ùjf 
tation  d'un  mauvais  pl^iséût ,  (Tun 

Ctiriquesans  goût ,  et  d'un  méi^  ' 
gien  emporte.  Son  caraclërè  s^ 
tauoit  sentir  dans,  ses  ouvrages. 
Les  principaux  sont,  I.  Aanbomt* 
de  fÀrnunianisme  ,.  eo  latin. 
Leyde,  i6i9,in.fol.  It.Tnuii^ 
Ifipéiitén  ce  et  ilei  clujf  lîfi  CB^sê.^ 
W..lje  CapilcinttaYÈisiôirêdeèex 
mçines,  Sédad,  ]é^i  ,  ifi-ii  :  ^• 
lire  peu  commun^.  ï^.iViJiw^ùtf 
du  ooffisme.  ouvrage  plein  de 
railleries  indéç^lés,  et  .de  ,dS- 
clamalions  outrées  et  satinqù^i , 
dont  (a  meilleijre  édition  est  ceW 
de  it53,iD-4?.V.  IjeÇodbatcfff^j 
liehyoàlesa^ciiohi  ,iniéààiê\i,rt 
de  l'égliae  réformée  de  Paris,  Spi 
drtn.iÔii,\ji^^-.y\.  fié  mOliaiv/ài 
pontifiçis  Ilom/tni,  LÀiidrés.  i6^4î 
in-8'.  VII.  l^BoucUerdsiaM] 
DM  Défense  dès  Églises  f^/orh%é«s. 
in-S" ,  contre  le  P.  Arnoui;  ^  ^éj 
$ujte,j  et  un  autre  livre  cpntrel^ 
même  jésuite  ,  intitulé  FuilèsH 
évasions  tut  sieur  jfrnoux.  Vin. 
fiï iHSPi  ****  çg^t/vyf »Mg  et  ddl 
traitons  ,  iitj'.  iX.  Anatoàu» 
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éÀ  ta  mené,  Sedan  ,  tS56i 
U-  Il  y  en  a  une  deuxiémi;  par- 
tie ,  imprimée  k  Genève  en  tSjo- 
et  liant  la  meilleure  édition  esl 
«elledeU^de,  i638,  in-ia. Cette 
ânatomie  «st  nfioins  rare  qu't 
«litre  Aiwtoniie  de  1«  mené,  dont 
l'origmBl  en  italien  ,  i553 ,  in-ia  , 
fnt  tràdoit  en  françfiis ,  et  im- 
primé svec  une  épitre  dédiça- 
toirê au  marquis  delVieo,  datée 
(le  Genève ,  i55S.  Dans  la  pri'fHce 
du  traducteur,  l'auteur  ilsllea 
est  appelé  Antoine  d'Adani.  Dans 
h  ir»(IucâoD  latine  de  s56t ,  173 
^g.  in-8*,  et  ig  pag.  d'errata  et 
lie  table  ,  l'auteur  y  est  appelé 
Antanius  ah  Aedam.  Suivant  Ges- 
ner,  c'est  nn  Augustin  Mainard; 
D>ais  Jean  Le  Fcvre  de  Moulina  , 
docteur  en  théologie  de  Paris  , 
qui  en  a  publié  une  Réfutation  en 
«563 ,  l'at&ibue  à  Théodore  de 
Bèite.  L'édition  fratijaise  a  été 
réiinpiâmée  en  i563  ,  in-i6,  par 
Jean  Martin  ,  sans  nom  de  lieu. 
On  a  encore  de  lui ,  I.  Catalogue 
des  traditions  romaines,  iKi3. 
II.  Eclaircissement  des  contro- 
venes  salmuriennes ,  ou  Défense 
de  la  doctrine  des  Eglises  réfor- 
mées, in-8*,  Genève ,  i649-  On 
lui  attribue  uO  petit^ioëme  latin , 
qui  contient  l'éloge  de  la  Hol- 
lande ,  et  a^i  a  pour  titre  :  Pétri 
ÉtoUnai  pane^rims  Batavia. 
C'est  un  écrit  de  douze  pages  In- 
1^ ,  sans  l'Epttre  dédicatoire  li 
Jean  Douza  ,  Jean  Bank  et  Jean 
â^tini ,  dans  laquelle  le  poète 
dit  qu'il  étnit  attaché  depuis 
cinquante  ans  h  l'université  de 
îierdei  il  Gt  ce  poëme  pour  son 

■}■  m.  MOULIN  f  Pierre  du  ) , 
-SU  abd  du  précédent,  héritier 
■des  talenl  et  de  l'impétuosité  de 
Vénie  de  son  père ,  lut  chRpelain 
Be  Charles  II .  roi  d'Ancleterre  , 
et  ÂaDoliw  'de  CutorM^,  sb 
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il  monrut  en  16^4  •  '  ^4  "A-  Od 
a  dé  lui,  I.  Un  livre  intitulé  L» 
paix  de  tame  ,.  qui  est  fort  esti- 
mé des  prot£«tans ,  et  dont  la 
meilleure  édition'  est  celle  d« 
Genève  ,  1739  ,  iu-ià.  II.  CBi- 
mar  régit  sangùihis  ,  La  Haye , 
iâ53,in-i3,  que  Millon attrlbùoît 
mal  k  propos  S  Alexandre  Horns, 
oui  n'en  Jut  que  rcdlteur,  III, 
Une  Défehse  de  la  religion  pro- 
testante ,  en  angtaii.  —  Louis  et 
Cyrus  DU  MoiiLiN ,  frères  de  c4  ^ 
dernier  (  le  premier,  roËdecîn  ,  et 
l'autre ,  ministre  des  i:alvinistés  }, 
sont  aussi  auteurs  dé  pliisieuri 
ôuyrages  qui  ne  respirent  gue  l'eû- 
Uiousiasme  etiè fanatisme.  Louis 
fut  un  des  plus  violeus  eànemi^ 
du  gouvernement  ecclésiastique 
anghcan ,  qu'il  attaqua  et  outra- 
gea dans  sa  Parisnesis  ad  œdij^- 
catores  imperii ,  in-4*  ,  dédiée  ti 
Olivier  Cromwel ,  dans  son'Pâ- 
pa  uttrajectinus  ,  et  dans  son  livré 
intitulé  Patronus  bonœ  fidet.  H 
inouruten  1680,^57808. 

IV.  MOUUN  (  Gabriel  d«  }  . 
curé  de  Maneval ,  au  diocèse,  ds 
Ltsieut:,  connu danï le  17*  «iecle^ 
I.  nar  une  Histoire  générale  M 
Normandie,  soussesducs,  Rouen» 
i63i ,  in-ful. ,  rare  et  recÛei-chée, 
n.  Par  l'Histoire  des  conijuétet 
des  Normands  dans  les  rvyaumet 
de  NapUs  et  de  Sicile  .  Rouen  . 
i658,  in-fol. ,  moins  êstiiuée  qus 
la  précédente 

*  V.  MOULIN,  général  fraii- 
Çais  ,  employé  en  1795  et  179Ï 
contre  les  Vendéens.  Forcé  dans 
Chollet  ,  en  février  1794  ,  il  j 
fut  blessé  de  deuic  coups  <ie  feu  , 
et  se  brûla  la  cerrelle  d'un  coufa 
de  pistolet  ,  «u  moment  oit  il 
alloit  être  fait  prisonnier.  L»  conr 
vention  décréta  qu'on  lui  âlève- 
roil  à  Tifianges  un  tombeau  sim- 
ple sur  letjuel  seroît  placée  l'ins- 
cription siuvantè^  s  B*pHhli(iain  , 


v,Google 


il  se  donna  la  mort  pour  ne  p»s 
tomber  vivant  au  pouvoir  des 
brigands  royalistes,  n 

*  VI.  MOnUN  ,  frère  du  pri- 
C^dent  ,  servi!  avant  la  révolu- 
tioi) ,  et  fat  employé  dans  l'état- 
major  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne;, il  Étoit  l'un  des  mem- 
-bres  zélés  de  la  société  des  Jaco- 
bins. Ce  quiconlnbua  à  son  avan- 
cement fut  le  trait  héroïque  de 
son  frère  qui  se  donna  la  mort. 
Il  parvint  à  la  dignité  de  membre 
du  directoire  delà  républioiie  ,  à 
la  suite  d'une  Insurrection  dirigée 
par  les  Jacobins.  Il  avoit  com- 
mandé quelque  temps  l'armée  des 
Côtes  du  Nord ,  et  ensuite ,  en  oc- 
tobre 1.794,  celle  des  Alpes,  oi  il 
inouira  de  l'intelligence  et  beau- 
coup de  bravoure.  Se  trouvant 
en  lygô  ^  la  lète  d'une  division 
en  Alsace ,  il  se  porta  snr  Kclh 
avec  une .  promptitude  incroya- 
ble le  18  septembre  ,  au  moment 
«il  le  général iiutric bien Pijtrars oh 
venoit  d'ealevcr  une  partie  de  ce 
fort  au  giniéral  Icberb,  et  aida 
ec  dcvnicJ-  k  reprendre  les  postes 


ris  dans  les  années  1798  et  1739. 
La  révolution  du  18  brumaire 
an  8  (-9  novembre  1799)  le  £t 
exclure  du  dii'ecloire.  Il  prit  sa 
retraite  de  général  ,  etvécut  mo- 
destement,   sans   aulre    fortune 


obtiu 
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dément  de  la   place  d'Anvers.  11 
mourut  en  '1S08. 

Vn.MOUUN(du),  médecin. 
foy.  Mo  LIN.' 

•MOULINES  (Guillauraede), 
né  il  Berlin  en  1728,  d'une  fa- 
mille de  Français  réfugiés  ,  j  fut 
Eeudunt  long-temps  pasteur  de 
1  colonie  fr.-tnçaise.  Ecrivant 
daui  mie  terre  étrangère  ,  il  n'a 


MOUL 

pu  toul-à-fait  éviter  le*  vices  il« 
ce  qu'on  appelle  le  sh'le  des  réju- 
eiés,  style  lourd,  traînant,  chargé 
de  parenthèses  et  de  phrases  in- 
cidentes. Hais  pendant  le  Ions. 
séjour  de  Voltaire  en  Prusse  S 
avoit  beaucoap  vu  ce  grand  écri- 
vain ,  et  on  sent  qu'il  a  profité 
de  cette  école.  On  a  de  lui.I. 
Lettre  d'un  habitant  de  Berlin 
à  son  ami  à  La  Haye  ,  Berlin  , 
i7j3,  in-8».  Cette  lettre  est  re- 
lative au  fameux  passage  sur 
Frédéric II,  roi  de  Prusse,  In- 
séré par  l'abbé  Raynal  dans  la 
deuxième  édilloa  de  son  Histoire 
philosophique.  IL  H^exions 
d'un  jurisconsulte  sur  l'ordre  d» 
la  procédure  ,  et  sur  les  déci- 
sions arbitraires  et  immédiates 
du  souverain  ,  Berlin  ,  1764; 
La  Haye,  1777,  in-8''.  III.  une 
Traduction  des  dix-buît  livres 
de  l'Histoire  d'Ammien-Marcellin 
qui  nous  sont  restés  ,  -  Berlin , 
1775,  et  Lyon,  1778,  3  vol.  iu- 
12.  IV.  Les  écrivains  de  this- 
toire  ^Auguste ,  traduits  en  fran- 
çais,Berlin,  1783,  3  Tol.ia-13; 
nouvelle  édition  ,  revue  et  cor- 
rigée, avec  uneTVbticesor  la  vie  de 
l'auteur ,  Paris,  1806, 3  v.  in-13. 
Cette  traduction,  très-exacte,  et 
en  général  bien  écrite,  est  d'un 
styte  simple  et  facile,  et  se  fait 
lire  avec  intérêt.  La  période  de 
temps  qu'embrasse  cette  histoire 
est  une  des  plus  remarquables  de 
l'antiquité,  n  Dans  l'espace  de 
cent  soixante  années  ,  dit  le  tra- 
ducteur, on  voit  ime  succession 
d'au-delà  de  soixante-dix  princes, 
un  tableau  animé  de  la  corrup- 
tion des  moeurs  du  peuple  ro- 
main ,  et  de  la  licence  eflrénée 
des  troupes ,  qui  se  joupient  de 
la  vie  de  leurs  empereurs  ,  et 
pour  un  vil  intA^t  les  précipi- 
toientdu  Irâne.  «  Ainsi,  pendant 
cesdeux  siècles  la  durée  mojenn* 
du  régne  des  eivpereurs  se  fut 
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^hn  que  de  deux  ans  et  quel- 
ques mois  ;  mais  il  ne  faut 
pas  tant  l'imputer,  comme  Mou- 
lines ,  ï  l'avidité  des  soldats  qu'à 
lo  nature  des  choses.  Auguste  , 
en  retenant  entre  ses  mains  tou- 
tes les  parties  de  l'autorilë,  en 
se  SDufirantdansI'eivpire  aucune 
autre  volonté  ()ae  la  sienne, 
évoit  fait  du  gouvernement  de 
tant  de  vastes  contrées  un  far- 
deau qne  ijiiel^ues  hommes  su- 
périeurs pouïoient  seuls  porter , 
mais  (]ui  devoit  écraser  le  très- 
giand  nombre  d'korames  ordi- 
u»iresqui ,  dans  la  série  des  siè- 
oles,  seroient  appelés  à  lui  suc- 
céder. Les  soldats ,  qui  ont  en 
eénéi'al  un  sentiment  très-prompt 
âe  l'incapacité  de  leurs  chets, 
découvraient  bientôt  l'extrava- 
gance ou  l'ineptie  d'un  Ctanmode 
««  d'un  Héliogabaie,  et  préci- 
piloienl  violemment  du  trône  l'in- 
digne successeur  des  Césars. 
Mais  quand  par  hasard  un  hom- 
me asses  fort ,  un  Trajan  ,  un 
Adrien  ,  nu  Marc  -  Aurèle  ,  te- 
noient  les  rênes  de  l'empire  d'une 
main  assurée,  les  soldats  seplai- 
soient  à  lui-obéir,  et  la  durée  de 


roit   d'ai 


que  celui  de  sa  vie.  Hais  si  l'on 
considère  combien  la  nature  est 
at  are  d'hommes  d'une  forte  trem- 
pe', combien  un  pouvoir  immense 
el  absolu  peut  aiscment  troubler 


encore  étonné  de  la  durée  du 
gouvernement  établi  par  Auguste. 
L'empire  aurait  dû  périr  beau- 
coup plus  tôt ,  si  le  génie  do 
Home,  qui  sembloitveîUer  encore 
sur  le  nom  romain  ,  alors  même 
ijiie  ce  nom  néloit  plus  qu'une 
mnbre ,  magin  nominis  umbra  ; 
si ,  dis  -  je ,  le  cénie  de  Rome 
n'eAtlaitnaîtreàdes intervalles  as- 
sez rapprochés  quelques  hommes 
extraordinaires  qui  rendirent  tout^ 
wn  éclat  au    trôna  d'Auguste,' 
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et  rafTenuirent  une  antorïlé  ébran- 
lée de  toutes  parts.  On  doit  de  la 
reconnoissanô^  de.  Moulines,  qui 
a  surmonlé^Rtdlbs  dilKcullés 
et  les  dégoûts  de^Wravail,  pour 
nous  faire  jouir  d'un  ouvrage  in- 
dispensable à  qui  veut  étudier  h 
fond  l'histoire  des  empereurs- 
Ce  savant,  histoi-ien  est  mort  k 
Berlin  le  i4niars  iSoï. 

*  I.  MOUUNET  (Clande  du  ), 
chanoine  régulier  de  Sainte-Ger 
neviève  i.  Paris  ,  bibIiodiécair« 
et  directeur  du  cabinet  des  mé- 
dailles if:  cette  maison,  s'appli- 
parliculièremi     ' 


relal 


I  état. 


I.  Figures  des  3if- 
Jërens  habits  des  chanoines  ré- 
guliers ,  Paris  ,  1666  ,  in-4-.  H. 
Héjiexions  historiques  et  curieu- 
ses sur  les  antimites  des  cha- 
rutines  ,  tant  réguliers  que  sécu- 
liers , Pana,  1674,  ln-4''.  m.  Sle- 
p/iani  ,  Tornace/isis  episcopi  , 
epistolœ,   1678  ,  in-8'.  Cet  é*iî- 

2ue  de  Tourna^  ,  mort  en  iao3  , 
loit  en  même  temps  abbé  de 
Ste-Geneviève  de  Pans.  IV.  His- 
toria  suiamorum  pontijtcuin  per 
numisntata  ab  anno  i^iy  ad an- 
num  1678, Paris,  1679 ,  In-fol.  ; 
ouvrage  effacé  par  celui  du  P, 
Bonaml  sur  le-même  sujet.  V.  Lr 
cabinet  de  la  bibliothèque  dû 
Sainte-Geneviève,  Paris,  169:1, 
in-fol. ,  plein  de  choses  curieuses. 
Moulinet  vivoit  encore ,  fort  âgé , 

II.  MODUNET.  roye%  Troii^ 

1 1.  MOUUNS  (  Guyard  des  )  , 
prêtre  et  chanoine  d'Aire  en 
Artois,  dojen  de  son  chapitr* 
en  1197  ,  est  fort  connu  par 
sa  TradiKtioti  de  l'abrégé  de  U 
Bible  de  Pierre  Comeilor,  qu'il 
9onunen{a  aa  i3gi ,  )t,  l'âga  d* 
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Quftiante  au,  «t  l'eut  Soie  au  bont 
9e  quatre.  1)  r  a  încéré  les  livres 
floraux  et  proabétjàues  ;  mais  un 
if'y  trouve  .cjjv  a^irei  canoni- 
•aes  ni  l'ApPJHypse.  La  biblio- 
tliëque  impériale  possède  pla- 
ceurs manuscrits  de  cette  traduo 
ttoa.  11  j  a  lies  choses  singulières 
jaas  cette  version  ,  qui  l'ut  iw- 

Srimée  à  i'aris  ,  1490 ,  in-folio  , 
eux  volâmes,  et  revue  par  Je- 
ban' de  Kcly  ,  par  ordre  du  roi 
CkarlesVlïI. 

II.  HOUUNS  (  Lanntnt  des  ) , 
prêtre  et  poète  fraudais  du  dio- 
cÈsedc  Chartres  ,floriâsoit  an  coin- 
mencemenl  du  i6*  siècle.  11  eït 
ÇDnna  par  nu  Poëme  moral  ia- 
tilulé  le  CitthoHcon  des  mal-avi- 
sés ,  anlrement  appelé  le  Cime- 
Uère  des  taalheureax  ,  Paris , 
tSiS  ,  iu-S*  ,  et  I>ron,  i534, 
même  format.  C'est  une  fiction 
sombre  e[  mélancolique  ,  où  l'on 
trouve  de»  images  fortes,  f^oy, 
Daucbavts.  XU'tthiou  ,  e<  Uoc- 
UH ,  n-  II ,  yen  la  fin. 

-in.MOlIUNS  (Claude  de), 
docteur  en  la  faculté  de  méde- 
tine  de  Montpellier  (Philippe  de 
eoraineirappeHeMaîtreCUude), 
parvenu  à  fa  ctiarge  de  premier 
niéileciu  de  Louis  XI ,  étoit  aii- 


Ksdece  pnnce,  eo  lifia,  lors  de 
cident  qu'il  éprouva  aux  eaur 
de  Forges,  et  c'est  a  ses  soins, 
réunis  k  ceux  d'Angelo  Cullo  , 
Biapolitain  ,  fameui  astrologue  , 
et  d'Adam  Fumée  ,  médecin  et 
maître  des  ae^uétes  ,  que  ce  roi 
dut  son  rétablissement. 

•HODLTGHABD,  g^i^l 
des  arntàei  de  Itabraje  ,  roi  des 
jbides ,  dttt  k  ses  tabms  les  fa~ 
veurs  constantes  de  la  victoire, 
et  l'estime  (|h  monarijve  a  ses 
vertus.  11  sa«oil  négocier  comme 
il  suv.çit  vaii)c<)e.  Apiès  «vdit  at- 
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froncé  la  mort  dans  les  hataitUf , 
il  la  bravoit  dans  le  conseil ,  eif 
s'opposant  «ux  volontés  du  roi, 
lorsqu'il  les  jugeait  contraires  su 
bien  de  l'état.  Exemple  uniquf 
dqus  l'Orient ,  oit ,  qui  dit  souve- 
rain dit  despote,  et  sujet  \4 
esclave.  Ki^u'aje  s'éloil  révotl^ 
contre  Mahraje  son  père  '■  Moult- 
chand ,  incorruptible  ,  repoussa 
l'or ,  méprise  les  nienaces  ,  coiurt 
an  reh^le  ,  le  défait ,  négocie ,  et 
obtient  so^  parijan.  Il  marclie 
ensuite  coQUe  le  rojaume  «le 
Dékiln ,  ou'il  conquit ,  ei  d'où  il 

qu'on  «it  vus  dans  l'Inde,  iîa  mort 
arriva  peu  de  temps  après  celte 
expédition  ,  qui  mil  le  sceau  k 
sa  renommée ,  par  sa  conduite 
bumainç  envers  les  vaiacus. 

*  MQUIVIEB,  4ecrétaire  de», 
étais  provinciaux  du  Dauphiné , 
ijépute  du  tiers-élat  de  cette  pro- 
vinco  auiétRts-généraax ,  haniiQe 
chez  qui  la  vertu  et  l'ainoiir  du  ' 
bien  public  Tempo  rtewnt  d* 
beaucoup  sur  l'anuiition.  Mou- 
nier  tut  un  de  ceux  qui  coatri- 
buèreat  à  accélérer  la  révolution 
trauçaise ,  mais ,  eo  même  temps- 
peut'-^tre ,  celui  de  tous  qui  99  re- 
hr»  le  premier  <Ie  ia  fice ,  dès 
qu'il  lit  cette  réyolutiodi  preodro. 
une  marche  qui  répu^oit  fa  son 
cieur.  Au  mauieot  où  tl  tqt  nom- 
mé «ux  élals-Kénéraux  ,  ij  jouts- 
soLt  en  Dauphiné  d'une  c<inst- 
dératîon  que  lui  avoil  acquisç 
SB  conduite,  populaire,  ainsi  que 
les  lalens  qu'il  venoîl  de  déplo.ver . 
aux  élâts  provinciaux.  ^récéd4 
en  conséquence,  ii  celte  assem- 
blée ,  d'une  espèce  de  iâveur,  il 
exerça  «saei  d'empire  au  milieu 
des  premières  délibérations,  pa rce 
qu'on  ne  pouvoit  passao^jer  1| 
opiner  autrement  que  par  t/tVt. 
Le  j5  jtiin  ,  lorsque  cette  chaiif- 
Ve  cgita  la  qucstioa  de  ^vo» 
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^ùeroit ,  il  proposa  'le  '^uom'  'd 
majorilë  des  représenlans.  IJ 
Uo ,  il  ^ut  un  des  provocaieors  d« 
fa  fainense  séance  et  dii  sertneiiit 
du  |eu  de  paunjè  ,  qui  devinrent 
Téritablement  comme  l'ouverture 
de  la  révolution.'  11  r  vota  uni 
•dresse  au  roi  ,  et' fit  une  ino 
tîott    pour  l'éloiipienient   de    Ji 


mv9     *7» 


aarde 


i  eutouroit  l'a) 
tt,le   i"juilJet, 


P.9if 

Kta.h}fe  s'immisfât  (j«Tis  la  di^- 
jjigliiie  nùlilaire  ,  qui  «pparté- 
noit  excliis>yemeut  au  roi ,  et 
^^yelopper  île  nouveau ,  le  6 ,  les 
^âmes  principes.  Le  g,  il  fit  un 
long  rapport  ^'r  la  mauière  de 
procéder  ^  la  conrection  de  U 
coustitulioo  ,  et  if\t  d'avis  de  la 
l^ire  précéder  d'une  Oéd'aration 
,4cs  Droits  de  l'homme.  Ije  i3  < 
,jou(  '  en  reconiioïssànt  que  le 
roi  SToit  le  droit  de  changer  ses 
niipiitre^,  il  proposa  tle  prier 
^.  ^.  tle  rappeler  ceiii  qu'elle 
yenôit  de  feavoyer,  imputa  les 
désordres  publics  aux  enqémis  de 
la  li^terté',  qui  assié^coîent  le  roî , 
|es  accu)>B  d'avoir  l'oriné  une  li- 
^ue  pour  la'  défense  des  abus 
aiiKquels  ijs  étoiei^i  Intéressés ,  et 
^emandaqiiéràsseinblëe  déclarât 
^u  roî  qu'elle  ne  pouyoit  prendre 
^ucûnç  confiance  dans  lè  nou- 
TtjBu^inîsl^re.  Cepepdantje  rS, 
^  çpmbattit  çeui  qui  voulurent 
neiger  impérattyemedt  le  rappel 
^  l^ecker ,  et  soutint  qu'on  ne 
pouT4>i.l  que  Je  conseiller  li.Loùîs 
^VI-.Ds.fislemJinetempsil  insista 
lilir  le  renvoi'  des  trpuôes  que  'te 
roi  «voit  appelas  vers  la  capitale. 
Le  a?  ,  iriut ,  an  nom  du  cô- 
îpîié  de  constitution ,  oïi  il  étoit 
«ntré  lé  i^ ,  un  projet  de  Décla- 
^^oii  ^es  Proîls  de  l'tioinine  ,  et 
nii 'aperça  d^  principes  sur  lei- 
.jpuejs  çé  comité  comptait  établir 
j^  c.oi)s,ti(D^o)i  ifiQn^ri^iigué  pi- 


plus   près  les  ^vénemens  de  ik 
nuit  du  5  fi.ii  6 ,  lo^  non  ^  f^ 
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voir  les  empËcher.  Aussilit  après 
cet  événement,  qui  lui  avoit  iles- 
'■illé  les  yeux  sur  les  projets  des 
différentes  l'aclions  ,  il  retourna 
en  Dauphiné ,  envoja  sn  démiS' 
«ion  le  31  novembre  ,  et  publia  aa 
exposé  de  sa  conduitr;.  S'élani  re- 
tiré ensuite  k  Genève ,  il  y  écrivît , 
tous  le  nom  à! Appel  à  Fopi/iion 
piililiqiie  ,  un  nouvel  ouvrage  , 
pins  libre  et  pins  harili  que  le  pre- 
mier, et  (jui  conlenoit  des  deve- 
loppemcns  sur  le»  journées  desSet 
'  '6  octobre,  ainsi  qu'une  réfutation 
du  rapport  de  Chabroud  en  fa- 
veur du  duc  d'Orléans  et  de 


mplices.  Mo tuiler  se  retira  p»r 
î  lit  te  en  Allemagne ,  onilélnblit 
«ne  maison  d'éducation  a  Wey- 
mar  en  Sase.  Rappelé  en  France , 
après  le  iSbrnmaire  an  8  (guo- 
vemhre   1799)1   "1  fut   nommé , 

■en  180Î,  préfet  do  déparlemi-ot 
dtlIe-et-Vilaine,  puis  élu,  en 
1804,  candidat  nu  âénat  conser- 
vateur par  le  collège  éïecloral 
de  ce  département  ;  et  èsBn,  ap- 
pelé au  conseil  d'état  le  1"  lé- 
vrier iBo5.   Il  rt>ourut  Ji  Paris  le 

'  ^5  janvier  1 S06,  ^  l'ilge  de  45 
On  a  de  lui,  I.  Procès-verbal 
de  fassemMée  générale  des  trois 
états  du  Dnupkiné  ,  tenue  à  Ho- 
Mans  ,  Paris  1788  ,  in-S".  11.  Pou- 

'voirs  des  députe'»  du  Doiiphiné , 

;i788,  io-8°.  m.  IVouvellr.s  ob- 
servations sur  les  etàls -généraux 
de   France,   1789,  grand   in-8°. 

'IV.  Considérptions  sur  les  gou- 
l'ememens ,  et  principalement  sur 
celui  qui  convient  à  la  France , 

'  1789  ,  in-S".  V.  Rapport  sur  le 
mémesujet,  1780,  in-S».  M.Ex- 

' posé  de  sa  conduite  et  des  mû- 
tifs  de  son  retour  en  Dauphiné , 
1789,  in-8*.  VII.  Appel  au  tri- 
bunal de  Fopinion  pub/i/jue.  VHI. 
Examen  du  Mémoire  du  duc 
d'Orléans,  et  nouvetaix  édt 
cissemens  sur  les  crimes  des  5  et 
6   octobre  1789,   1791  j   tu 


MODN 

IX.    Sec/utrclies  sur  les   causât 


liberté.  Pari; 
3  iol.  in-8".  X.  Adolphe',"ovL 
Principes  élémentaires  de  poli~ 
tii/ue ,  et  résultats  de  la  plus 
cruelle  des  expériences,  Lon- 
dres, 1795,  in-8°.  XI.  De  f/n- 
Jluence  attribuée  aux  philoso- 
phes ,  aux  Jranc-maçons  ,  et  aux 
illuminés  ,  sur  la  révolution  de 
France,  Tubingen ,  1801,  nn 
volume'in-S" ,  rare  et  cher..  Cet 
écrit  est  une  réfutation  des  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire 
du  jacobinisnic,  par  l'abbé  Bar- 
ruel,   S^vol.  in-8*. 

•MÔCNTFORT  (William) ,  né 
en  1659,  dnns  le  comté  de  Slaf- 
ford,  travailla  pour  le  théâtre  avec 
quelques  succcs  ,  mais  s'acquit 
u  ne  p  1  u:i  g  ra  n  de  ré  p  uta  ti  on  com  me 
acteur.  D'une  iHille  avantageuse , 
bien  fait,  et  d'une  belle  lîgure, 
Mounliortavoitlavoix  claire  ,  so- 
nore et  mélodieuse.  Il  joua  supé- 
rieurement les  rAIes  de  petit- 
maitre,el  se  distingua  dans  la  tra- 
gédie et  dans  la  comédie.  I^  reine 
Maiie  II,  connue  par  sa  délica- 
tesse, fut  fr:ippée  de  la  décence 
qu'il  niétloit  (Inns  des  rôles  qui 
par   leur    nature   en   semhicierit 


apçeté  en  i685,  par  le  ioi'd  clian- 
celierJelTrejs,  on  le  vit  chaîné  de 
plaider  une  cause  supposée  ,  imi- 
ter successivement  tou.s  les  grands 
avocats  de  ce  temps,  copier  leurs 
gestes,  leur  ton  de  vom  ,  leurs 
attitudes  avec  tant  de  vérité,  qu'il 
étoit  impossible  de  ne  pas  les  re- 
connoilre.  Mounlfort  termina  de 
tionoe  heure  une  CM-rîère  qu'il  au- 
roil  sûrement  rendue  très-bril- 
lante. Il  fut  assassiné  dans  lo 
Stiaad,  en  1691,  h  l'&ge  de 33  aiu. 
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Jj»  biographie  dramatique  fait 
mention  de  si^pièces  de  lui. 

*  MOUQTTÉ  {Jean  ) ,  né  k  B»u- 
logne-suT^mer  dans  le  l6*  siècle 

'  suml  le  barreau  et  devint  avocal. 
Ajaut  du  goût  pour  les  vers ,  U 
sacri&iaoï  muses,  et  sespro/luc- 

'  lions  se  IrouvRnt  dans  quelques 
recueils  du  temps.  U  se  dé^uisoit 
sous  ces  mots  ou  manqaé-je ,  qui 
sont  l'aungramme  de  son  nom,  et 
lous  la  devise  suivanle,  JVi'Aiï  est 
nb  omtli  parle  bealum.  On  a  da 
\niV jtmour desplumé,  an  la  Vie- 
taire  de  Famour  ilivùi ,  pastoralu 
clirétieniie,  en  cinrj  actes,  en  vers, 
avec  des  chœurs,  imprimée  k  Pa- 


•MOURAD-BEY,  l'nn  deschefs 
desManieloucksqui  gnuvernoient 
l'Egj'pte  lorsque  le  général  Boiia- 
'  parle  en  tïl  la  conquête.  Depuis 
1776  ,  époque  où  rCgjple  "avoit- 

■  secoué  le  joug  des  Turcs  ,  Mou- 
rad  et  un  ibraim  s'étoienlemparés 
de  l'autorité  i   sOuveut  prêts  à  se 

"  la  disputer  les  armes  à  la  main  , 

■  ils  avoieut  fiui  par  se  la  partager  , 
'  et  en   jouir  assez  paisiolement  , 

d'accord  avec  les  autres  lieys  , 
et  secondés  par  cette  milice  des 
Mameloucks ,  qiii  ne  laissoit  plus 
qu'unevaine  ombi'e  depuissance  it 
U  Porte,  et  un  vaia  titre  au  pacha 

■((lie  celle  dernière  y  cotretenoit. 
Cefurcnt  ces  4cuK  ennemis  que  les 
Français  eiirenlàcomhaltre.  Mais 
ils  furent  loiu  de  lepr  opposer  la 
même  résistance.  Ihraï 
lenta  de  livi'er  quelques 
ches,  de  fomenter  quelqt 
vemens  ;  et  toujours  erra 

'  riïedroiteduNil,ilseieiira, tantôt 

'  en  Syrie ,  tantôt  chez  les  Arabes. 

'  Hourad,  au  contraire ,  parut  par- 
toutconlre  les  Français  et  ne  cessa 
de  les  combattre  pendant  leur  sé- 
jour en  Egypte.  Ce  l'ut  lui  sur-tout 
^i,  rassemblant  les  Mameloucks 
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et  tontes  les  troupes  des  beys,  se 
purla  contre  le  général  Bonaparte 
dès  qu'il  le  sut  débarqué.  Son 
avant-garde  fut  battue  le  6  juillet 
i-98,aRamanieh,  sur  le  Nil;  le 
ij",iie  pouvant  arrêter  les  Français 
à  Chcbreirne ,  il  se  retira  après  un 
combat  vers  le  Caire  ,  et  perdit 
le  ai  la-bataille  d'Embabé  ou  des 
Pyramides ,  qui  lui  coûta  presque 
toute  son  artillerie,  ses  chameaux 
et  ses  bagages.  Après  cet  échec  , 
il  s'enfuit  versla^auteEgypIe, 
btlbraïm  ,  qui  avoit  suivi  et  se- 

corps  sur  la  rive  droite-  du  Nii, 
se  retira  vers  le  désert  de  Syrie  , 
ponrsuivi  par  le  général  Bonaparte 
lui-même,  qui  tailla  en  pièces  un»  _ 

fartie  de  son  arrière-garde  'a  Sa- 
ihieh.  Harcelé  par  l'inlàtîgahle 
Dcsaix ,  Mourad  lui  opposa  aussi 
la  pins  grande  activité  ;  tou|ourH 
battu  ,  toujours  repoussé  ,  il  i>e 
ces  soit  de  rassembler  de  nouvelles 
Ibrces  ,  de  réatlaquer  k  chaque 
instant  son  vainqueur  ;  et  ce  ne 
fui  que  vers  le  mois  d'octobre  que 
le  général  français  parvint,  après 
la  hataiUe  de  Sediinau  dans  le 
Fayum,  i  l'éloigner  des  bords  du 
Niletks'oiivrirrentréedelahaute 
E^pte.  Mourad  continua  à  y  iii' 
quiéterles  vainqueurs  par  de  con- 
tinuelles escarmouches^  et  lors^e 
le  général  Bonaparte  eut  été  re- 
poussé de  Syrie ,  Mourad ,  dans 
l'espoir  de  seconder  la  descenta 
que  hasarda  alors  la  flotte  turque, 
tenta,  en  juillet  1799,  une  expé- 
diiion  parleFayum  vers  les  lacs 
Natron,  tandis  qu'il  envoyoit  un 
renfort  à  Ibruim  qui  reparoissoît 
vers  (ÎBïa.  Cette  entreprise  ne  fut 
pasplusheureusequelesaii!res,et 
il  regagna  la  haute  Egypte.  C'étoit 
sonasilè'leplussâniryréparoitses 
pertes,  rassembloil,  réoi^anisoit 
ses  forces  ;  et  sitôt  qu'il  se  sentoit 
eu  état  de  reprendre  l'offeasive ,  il 
cherchoità  se  rapprocher  duCaire, 
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où  les  Français  venoient  ajors  1 
ÇomKalù'e;  Celle  longue  ïitfee', 
danslkqndle  JeseenffJe  flîléloit 
le  çhàcnp  de  bataille  des   deux 

tiarlis.  Mourad  , 
aûles  les  roules 


!'U  iortdt  l'arpiée  française.  Après 
f  VWtl  dç  pp  général ,  il  envçj'a 
fit  de  ses  ofliciers  à  ^euoD ,  pour 
inij|àir!e  connoilfe  le  plan  ^e  la 
f âmpapne  ^es  ^ngJo-tui:ç's ,  aîosi 
Çue  ]fi  prDjp'usitiQps  4"  grand- 
Sisif ,  e(  Im  c^rif  ses  secours, 
^eij^iu  re;£ut  jTor^  fnal  et  i;èfusa  ses 
çÏÏrfs-  Lorequ^E  l'armé^  anglaise 
pt  cjéberqùée  ,  le  général  Brf- 
l^ard,  forcé  de  rappeler  lès  Irou- 

"■^squi  occupoieui  une  partie  ^e 
J^autpEsjpV.  iovit^  JÎ^ouraa- 
^  à  descentlre  avec  ses  ^arôe- 

■iwAs  ;  peli^  effectua  ce  qiou-- 
Kern^j  avec  lenteur  ;  une  peste 
fcprribie  ^évasloil  aJflrs  ses  pro- 
vinces; lesMamelqucksejiéloiept 
«Mqqu^s,  et  çhaquejiej  «'iso^qil 
ifio»  le  ^^s^i;t«T^c  les  a\cB^  j^Vjipt 


Mbnraa  vouloU  connolfre  lé  résul- 
tat de  la  campagne  qdi's'obvroti, 
et  gard 
Filé  pou 

Aiiers  SI 
juré  dei 
luels  n 


ï  des"( 
prétend 
$onné  é 

meioucl 
perte.  1 


place  pi 

mèrent 

guj  près  Talsta  , 

gnons  l>rîsèrept  s 

îoinbp ,  déclarani 

u'étoit  digne  de 

be^ys    re'conDuretit'  ensuite   pour 

leur  chef  Osinnnbej-Taiii1io)irgt , 

que  I^ourad  leur  avoit  design^, 

l^Durad-Be;^  n'étoitpasunttojiinie 

ordinaire  i  il  possédqit  éinineifi- 

meàt  Jes  vertus  et  les  diflaiiis  ôjû  . 

tiennent  au  degré  de  pivijisàtitjn 

où  les  ^mclpucjis  sopt  pary^ 

nus.   IJvré  Ji  toute  l'impétuosité 

de    ^ei  passions  ,    SH?   premiep 

moment  éloit  terrible  ;  piàis  je 

second  l'^^tralnoi,!  ^uven.t  d^.^S 

up  ^cj^s  contraire.  H  ^yo\t  riqji- 


(ju'a'upiin'  <f f^iiz 
'""  porter.  LfB 
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tinpl  dif  jquvfrnem^nt  sans  (p 
coDDOitre  les  ressorts.  Egalement 
prodigue  el  avide  de  richesses  ,. 
ildonnnitloulàsçs  amis  ,  elpres- 
Buroit  ensuite  le  peuple-  Qu'op 
jpigne  a  ces  traits  généraux  upç 
forcède  corps  eïtraordiniiire,  nue 
bravoure  il  toute  épreuve  ,  UM 
congCance  eïtr£-me  dans  le  mal- 
heur, on  appréciera  les  obstacles 
qii'Jl  dut  opposer  fuii  ^ràpçai?. 


MOUE 
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leur  laagae  originale  les  Annales 
oltomaqes.  Il  se  proposoit  d'^inre 
le  règoedeSélim  Ùi  mais  biçn- 
^t  il  consul  le  pt<in  d'un  Tablpau 

fépéral  de  l'empire  ottoiui^p  ; 
ës-lors  i!  se  livra  sans  réserve  à 
1  esi.'culipn  dç  celte  entreprise 
^t  parvint,  non  sans  de  granijt 
difficullës  ,  a  acquérir  sur  les 
usages,  les  mœurs,  les  pratiques 
intérieures  du  séraij,  de  la  mos- 
aiiée  et  àç»  ramilles ,  ces  ^ands 
/ecrets  des  peuples  Slwers.titieuK , 
■sservi^i'  et  ïaloiiji  ,  (les  conpois- 
■ances  certaines  qui  avoient  to^- 
jours  ntaaqué  Rix  reste  de  l'Ev- 
i^ope  svr  uue  nation  qui  q'a  )ïmaî$ 
pu  parvenir  à  s'y  aoiafsatQer , 
ipime'cjf  y  transportant  le  cbef- 
Ifeii  de  sa  domination.  Eu  i^S4  , 
«l'Ohsson, ,  n'ayant  plu;  rien  a  de- 
maïu^r  au*  hommes  et  aux  lieuï , 


1786   il     ^  paro^lre   le    1"  vol. 


frayer  qu'on  en  eût  dévaUé  (fuo|. 
ques  mystères  ,  il  ordonna  qu'oïl 
ouvrit  tous  lesdepdfsdl'inveiitig^- 
teui'-  Après  un  assez  long  sûjour  ^ 
CoDstantinople,  d'Qhsson  revînt  a 
ParifijOÙde  toute  sa  fortune  il  troii- 


consumé.  Les  dëpâts  mâme»  de  q» 
riche  édition  ,  qui  seroit  àevenitP 
alors  une  ressource  précieuse , 
voliunes  1  gravures  ,  planf^lies  , 
dessins  ,  avoïenl  été  va)és  nu  i}^- 
lOQrnés.  Qiuii  qu'il  en  soit,  sou 
sujet  s'étott  agrapdi  encore  à  la 
faveur  de  ses  derniàres  acquiair 
tions.  Son  plan  embrassoit  alor^ 
tout  le  tableau  historique  de  VQt 
ncàU  11  possédoit  4»os  les  volu-^. 
tnineux  portefeuilles  qu'il  venoil 
4e  recomposer  tout  cp  qui  lui 
1  ^loit  f^s^aire  po^r  I4  rgipplilt 
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Cette  iàée  absorboit  tout.  La 
meule  du  travail,  qui  hrise  les  plus 
dures  peine»  ,  le  rendoit  comme 
inaccessible  auï  vains  regrets  de 
iBDt  de  pertes.  Déjà  il  avoit  fait 

Saroitre  ,  en  i8c>4>  deux  volomes 
u  Tableaithislofiquede  t  Orient, 
quand  la  rupture  des  rapports 
avec  la  Suëue  vint  lui  donner 
l'apprëheasion  d'un  nouveau  dë- 
placemeol  qui  auroit  iaterrompii 
encore  la  suite  de  ses  travaux.  Il 
sollicita  de  son  gouvcmement  la 
permission  de  s'ensevelirdanstine 
solitude  champêtre,  prenant  l'en- 
gagement de  n'en  point  sortir.  Il 
obtint  celte  faveur  et  n'eut  pas  de 
peine  à  en  rempbr  la  condition. 
C'est  dans  ces  occupations  que 
s'écoulèrent  trois  années  de  sé- 
jour à  la  campagne.  Elles  furent 
t^mplies  et  fécondes.  Les  fruits 
de  quarante-cinq  années  de  tra- 


it à  leur  terme 

.■,3°' 


formant , 

composent  autant  à' 

tincls  ,  un  corps  d'ouvrage  coni- 

flet  et  ealièreinent  terminé  sur 
fmpire  ottoman.  Ces  trois  par- 
lies  sont  rangées  sous  les  titres 
fluivans  :  Tableau  historique  ife 
eOrtent ,  qui  comprend  l'histoire 
ibrégée  de  tous  les  peuples  sur 
lesquels  s'est  élevée  la  puissance 
Ottomane  :  Tableau  général  de 
Feijpire  ottoman,  législation,  re- 
,  lifi[ion,  moeurs  ,  lois  civiles  ,  cri- 
minelles et  militaires  :  enfin,  \'His- 
toire  de  In  maison  ottomane  , 
depuis  Osman  I"  jusqu'au  sultan 
mort  en  ijSS.  Cet  ouvrage  étoît 
tur  le  point  d'ëlre  termine  ,  lors- 
que la  mort  surprit  d'Ohsson  , 
en  iBo^  ,  et  laissa  incomplète 
«ette  grande  opération.  Il  a  paru 
depuis  plusieurs  ouvrages  sur  cet 
empire,  qui  font  moin 
l'ouvrage  de  d'Obsson. 
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nis ,  renia  la  foi  dirétienne  àht 
son  enfance  ,  et,  au  moment  de 
son  élection  ,  étoit  général  des 
ealères  de  Tunis.  11  passoit  pour 
le  plus  hardi  corsaire  de  son. 
temps.  Mourut,  intègre  et  clément 
autant  que  peut  l'être  un  pirate,' 
avoit  été  caïd,  c'est-i-dire ,  re- 
ceveur ,  à  la  montagne  de  la  Chi- 
lera  qui  est  voisine  de  Tunis. 
Après  avoir  exercé  cette  charge 
pendant  trois  ans ,  Soliman  son 
ihailre  le  rappela  et  le  lit  son 
lieutenant.  Il  devint  amoureux  de 
Turqiiia  ,  fille  de  ce  sultan  ,  <yp , 
l'ayant  surpris  lorsqu'il  baisoit  la 
maiu  de  la  princesse  ,  les  fit  en- 
trer tous  deux  dans  sa  chambre  , 
où  il  Tonloit  les  sacrifier  à  sa  lit- 
re nr.  Mais  sa  tendresse  pour 
Mourat'ayaut  retenu  le  cimeterre 
qu'il  avoit  déjà  levé  pour  lui 
couper  la  tête  ,  il  lui  permit  de  se 
juslilier.  Il  lui  donna  dans  la  suite 
sa  fille  en  mariage  ,  la  moitié  de 
la  puissance  dont  il  étoit  révolu, 
et  lo<is  ses  biens  après  sa  mort. 
Moural ,  devenu  roi ,  dompta  tous 
les  relielles  qai  osèreut  refuser  le 
joug.  Après  avoir  perdu  sa  fem- 
me Turquia  ,  il  tomba  dans  une 
mélancolie  qui  avança  sa  mort  , 
arrivée   en    1646 ,    dans   sa    jo' 


*MOUBATZT(Jean) ,  célèbi* 
docteur  arménien  , mort  eu  1437. 
laissa  un  grand  nombre  d'om-Tit- 
gps,  dont  les  principaux  sont,  I. 
Histoire  des  martyrs  Jaiti  en  O- 
rienlsous  tadm  inistration  des  gou- 
iierneurs  de  Genghii-Khan  et  de  ses 
successeurs.  II.  Histoire  en  vers 
arméniens  sur  la  ruine  de  la  ville 
iTÂity.  III.  Un  livre  de  rhétori- 
que ,  intitulé  VEhtfuencc  des  ser- 
mons, IV.  Commentaire  de  tEpt- 
Ire  de  S.  Paiil  aux  Romains. 

t  MODRET  (Jean Joseph  ), 
musicien  français ,  né  à  Avignon 
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«a  168^  ,  mort  il  Charenton  près 
«11"  Paris  CD  ijSS  ,  se  lit  connoîlre 
dès  l'âge  Je  20  ans  par  des  mor- 
ceaux excellens-  Sou  esprit ,  ses 
■ailties  et  sou  go&t  pour  la  mosi- 
t|iie ,  le  firent  retherclier  lies 
grands.  La  duchesse  du  Maine 
le  chargea  de  composer  de  la  mu- 
Bique  pour  ces  ietes  si  connues 
90US  le  nom  de  Nuits  de  Seaux  : 
Itagoiule  ou  la  Soirée  de  village  , 
dont  les  représetitatioui  ottt  l'ait 
beaucoup  de  plaisir  sur  le  théâtre 
de  l'opéra  ,  e;it  uu  de  ses  di- 
verti sscmens.  Mouret  plaît  sur- 
touE  par  la  légèreté  de  sa  musique 
et  par  lagaielÉ  decçsairs.  Mou- 
ret eut  b  essuyer,  sur  laiîu  de  sa 
vie  ,  diverses  infortunes  qui  lui 
dérangèrent  l'esprit  et  avancèrent 
la  fin  de  ses  jours.  Il  perdit  en 
moins  d'un  an  environ  5ooo  li- 
vres de  pension ,  que  lui  rappor- 
loient  la  direction  du  cOncert 
•piritiiel  ,  l'intendance  de  la  mu- 
Eique  de  ta  comtesse  du  Maine  , 
et  la  pbce  de  composireur  de  la 
musique,  italienne.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages  ; 

I.  Les  Fêles  de  TJiaHe ,  en  1714- 

II.  hesjimours  des  dieux.  Ul.  Le 
Triomphe  des  sens.  IV.  Les  Grâ- 
ces ,  opéra-ballet.  V.  Ariane  , 
PirithoUs  ,  tragédies.  VI.  Trois 
livres  itairs  se'rieux  et  à  boire. 
Vn.  Des  Divertissemens  pour  les 
théâtres  français  et  italien.  VIU. 
Des  Sonates  à  deux  ,Jlûtes  ou 
violons,  m.   Un   Livre  de  faH' 

Jàres.  X.  Des  Cantates  et  des 
■  Cantatittes  françaises.  XI.  De 
petits  Motets  et  des  Divertisse- 
mens donnés  à  Seaux. 

t  I.  MODRCUES  C  Matthieu 
de ) ,'sîeur SE  Saint-Germain,  ei- 
jésui  te, natifduVelav,  prédicateur 
_  ordinaire  de  Louis  '%Hl ,  et  aumâ- 
nier  de  Marie  de  Médicis.Ijecardi- 
'  nal  de  Richelieu  se  servit  d'abord 
da  s»  plume  pour  leirafiserses  en* 
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'étant  brouillé  avec  cette  prin-  , 
esse,  il  priva  Sainl-Germain  , 
qui  lui  étoil  resté  fidèle  ,  d^ 
l'évéché  de  Toulon,  et  l'obhgei 
d'aller  joindre  la  reine-mère  ■ 
Bruxelles.  Après  la  mort  de  ce 
iniiustre  implacable  ,  il  revînt  « 
Paris  ,  et  fiuit  ses  jours  dans  la 
maison  des  Incurables ,  en  1670, 
à  88  ans.  Il  avoit  écrit  La  parfaite 
histoire  du /eu  roy  Louis  XJIl , 
et  voulut  qu'elle  ne  fitt  imprimée 
qu'après  sa  mort;  et  afin  que  cette 
histoire  ne  se  perdît  pas ,  il  en  fit 
iaire  six  copies  qu'il  mil  en.dë- 
pdt  chez  six  de  ses  meilleurs 
amis.  On  a  de  lui ,  I.  La  défense 
de  la  réine-mére  ,  Bruxelles  , 
1637  ,  en  deux  volumes  in-folio  : 
ouirage  ehiporté  ,  maïs  curieux 
et  nécessaire  pour  l'histoire  d* 
son  temps.  II.  Des  Ecrits  de  con- 
troverse ,  qui  ne  respirent  que  la 
passion ,  quoique  l'auteur  s'affi- 
che pour  un  homme  très -apa- 
thique ;  tels  que  Bnmi  sporigia 
conti-e  Antoine X«  Brun;  les  Avis 
d'un  théologien  sans  passion  , 
i6i6,ia-8°.  m.  Des  i'ermoRS  , 
■665,  in-8',  aussi  mal  écrits  que 
ses  autres  livres. 

t  lï-  MOCRGUES  (  Michel  ) , 
jésuite  d'Auvergne  ,  professeur 
de  rhétorique  cl  de  mathémati- 
ques dans  son  ordre  ,  mourut  ea 
1713  ,  il  l'âge  de  70  ans.  Sèt 
principaux  ouvrages  sont,  I.  Plua 
théotogique  du  pjrtliagorismii  , 
1713,  2  volumes  in-8" ,  plein 
d'érudition.  II.  Parallèle  de  la 
morale  chrétienne  avec  celle  dès 
anciens  philosophes.  Bouillon, 
ijdQiin-ia.  L  auteur  y  "fait  voir 
la  supériorité  des  levons  de  la  sa- 
gesse évangélique  sur  celles  do 
la  sagesse  païenne.  On  voit ,  li  la 
suite  de  cet  ouvrage ,  Paraphrase 
cliré tienne  du  Mauuel-d'Epictète. 
Cette  paraphrase,  très-auct«nne, 
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ses        Mons 

composa  fiar  un  solitaire  dé  fO- 
rient,  eu  t^ugiie  grtcqué,  élÀit  res- 
tée inconnue  jusqu'au  cdinméncé- 
inent  du  iS*  siècle,  çjilé  le  hasâid 
l'aj'anl  fait  tomber  éÀtre  les  maîM 
au  P.  Mourguas  ,  it  t)r)t  le  (làrti 
d*  là  traduire.  III.  Tnail^  de 
la pùééie/nrDçaUetFâris  ,  'J^i, 
îh-ii:  lëMùs  Éomplet  iju'ilj  eût 
en  jusqu'alors.  Le  P.  Brumoj' eâ 
donna,  en  i^54,i  in-ia  •  ûn«  toû- 
vMle  édi^oni ,  tèvue  et  Corrigée  , 

3'ui  a  été  <;clip«ëe  d^uis  parcelle 
e'  l'abbé  Joaoaet.  IV.  JVow- 
veaux  étémens  de  'géométrie  par 
méthodes  ^particulières ,  éif  moins 
dè5opropàsitionf,m'ti.\.  Tra- 
duction de  la  Thérabeu tique  de 
Théodore!.  Vf.  ttecueil ^Jpapf'- 
thegmes  ,  ou  bbns  mots  anciens 
^  mbiternei ,  mis  en  vers  Jnni- 
bÀi'«,. Toulouse,  i6p4,iD-l3; 
lâït  avec  aSsez  de  choix. 
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tMOCBRON  (tien* dé),  hj. 

Qa,i»Tlii,  n'V.      ,     , 

•  MOiJâiV  [  Jtan  ]  ,  inéJefein , 
né  à  Nanci  en  i5j5 ,  létudia  les 
I)^les-tettres  et  la  philosophie  b 
^université  3e  Cologne ,  et  se 
Midit  ensuite  ï  Paris  ,  oii  il 
l'appliqua  \  la  médecine.  De  Ta 
tUousiii  (iassâ  en  Espagne ,  «ta 
'  Aflemàgné  ,  4n  Italie  ,  séjourna 
loUWenips  il  I^doue  ,  et  y  prit 
lé  bonnet  dé  docteur.  Le  duc 
Çtiarles  IIl,  pour  récompenser 
ion  mérite  ,  le  abmma  médecin 
Ordinaire  de  $a  personne  ,  et  le 
duC  Henri,  qui  siicëéda  à  ce  brih- 
■té  ,  inaintint  Mousiu  dans  cet 
fcnploî ,  en  yjoigtianl  des  JCItres 
âe  noblesse.  OUverfemeot  déclaré 
Montré  ces  iti'édecini  k  bonne  for- 
^ne,  qui,  se  persuadant  que  les 
irands  airs  supplée'bt  au  talent , 
idbstiliUetlt   les  bo^  Uoti  1t  k 
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^lÉncé,  U  f&tuilé  àiAc  «dânolf. 
sapces  utiles  ,  lès  bassesses  i  Ik 
|ravité  dé  leur  ^rofeJsioA ,  lé  nié- 

Sis  lie  teurt  confrères  a  la  pr6- 
lé ,  Houiin  écrivit  contre  Éui  ^ 
et  les  Ituroit  M^s  dobfe  dbrrigés , 
>i  l'ignorance  él  la  vïnité  éloient 
foscetifibtM  &t  Correction.  SJl 
franchise  et  la  supériorité  de  ses 
talent  lui  suséifèrcdtdesennemisy 
qui ,  ^ar  dés  tratiassériés  CoUtt- 
nneilM,  lerurcfirent  en  quèlqut 
Urlfe  i  àbtndontier  là  société. 
Il  se  relira  anX  environs  de  NanCi  ; 
&ai.a  use  éhamiante  hahilatioti 
qu'il  fit  Mtir ,  et  j  mourut  ei 
1643 ,  api-ès  un  séjour  de  5o  aiB 
Condacrt  à  l'étadé  de  la  nature. 
On  a  de  lui ,  I.  Discaurs  de  fi- 
vresse  et  ivrognerie  ,  ùa/fbe/  lai 
tàUies,nlituiV  et  effets  dé  livras- 
se sùnt  amplement  aéJUitS,ù,vec  Ik 
guérisan  et  préservation  cficelle , 
ensemble  -,  la  Manière  de  Car/vUs- 
ser ,  et  les  tombais  backi^liéi 
dei  iuiciénS  ivrognes  ,  Tout  ', 
i6t!i ,  ÎD-ii.  Le  même  en  lafib 
pat  te  medêêin  Cachet ,  sohs  «b 
titre  :  Pandàra  bachica  Jkre^ 
fnedicis  artnis  rmjùgnattt ,  Tuïli , 
164.  Itl-tà.  II.  Hortks  j'atrè- 
fthysicUSfin  quà  Immensam  e*fr- 
ticoruihjiorun\  syivam  cuivis  dé^ 
cerpere    lieèt  ',  ■  Nànceii ,    iflSa  , 


-  MOtrSKES  (Philippe)  . 
hé  à  Gand  ,  diancelier  ,  puis 
évoque  de  Toumay  en  iaj4  > 
mbrt  le  l4  décembre  I3»5,  Mt 
inhumé  daus  le  chœillr  de  SOti 
église  Cfelbédrale.Mrinskes  eét  tiu- 
teur  d'une  Histoire  de  Friatem 
forf  curieuse,  eu  .vers  ,  dont  \m- 
bibliothèque,  iUipénOlè  possède 
ttb  très-beau  manuscrit  ,  sotte 
le  h"  <çf654.  bans  son  Risioim 
de  GebHro;  de  Vitle-Uurdouia  , 
le  èétèbre  dn  Gange  a  Tait  im- 
jprimér  un  long  fragment  de  ce!(e 
^iJÎrë  ,    ifta  hiMii^^ît  d'éUe 
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HiiÊliïè  en  enlièr.  Ôo  j  trouve 
(luî  délàiU  iatéressàns  sur  la  vie , 
eilestiabilii4es  dés  francaisiles 
i>i-  ei  i3*  siècles. 
•  MOtFSUERoï  MowsiCAIcxiin- 
dm^ruillaumej,  mort  leS  novetn- 
Iwe  1 777  ,  âgé  de  65  ans ,  a  àoôaé 
des  ouvrage*  de  lilléralurç  ,  des 
romans  et  des  ptècèa  de  théâtre  ; 
I.  Le  Provincial  à  Paris ,  camé- 

in-i3.  II.  Les  Faùiiei  inconstan- 
ces ,  comédie  en  un  acte,  1750  , 
Îti-I3.  iU.  Le  Vaiet  maitn ,  Co- 
médie en  3  actes  et  eu  vers , 
1751 ,  in-j".  IV.  Lettres  gafantes 
et  morales  àa  marqais  de**  aU 
vomlB  li^*,  175^,  in-ia.  V-  La 
Zfoai'elle  école  des  Jemmet  ,  co- 
médie en  3  actes  ,  en  prose , 
»75è  ,  in-8*.  VI.  L'Iit^romplu  tk 
làmoùr,  en  un  acte  ,  en  prose, 
1759,  in-n.  VU.  L'Education, 
poèmeen  5  chants,  1760  ,  în-6*. 
Vni.  Théâtre,  i7S8,in-ii.IX. 
i*s  Deuxjrères  t  Comédie  ed  5 
•fctes.envers,  1768, in-8'.  S. Les 
Amis  prouvés  ,  comédie  en  3 
aciel ,  en  vers,  1^68 ,  in-3'.  XL 
li'Bnnujé  ,  coiuéaie  en  trois  ac: 
tfcs  et  en  prose,  176..  ,  in-8*, 
Xn.  it^/i>afrê,comé(Be  héroïque, 
en  prose,  en  5  abtes,  1760^  in-ia. 
X  i  I  [.  Lès  Jeux  de  ùt  petite 
Thalie,  1770,  io-S".  XIV.  FV- 
rités  ofii/osophi'fiies  ,  tildes  des 
yuits  tti'oung,  et  mises  en  vers 
libres,  Roovn  et  Paris,  1770, 
in- S".  XV.  Petit  recueil  de;'— 
tique  et  de  morale ,  à  Fiisage 
dames  ,  contenant  le  noUi 
présent  de  noces  ,  le  pour  et  te 
contre  dk  Id  vie  humaine  ,  Ams- 
terdam et  paris  ,  1771  ,  in  -  8*. 
XVI.  ÔEiwms  dramatises, 
ij^.. ,  3  vol.  in-S*.  La  Tiatûrè 
jphilosàphe,  1776  ■■,  ih-8*. 

•  aStOtlSSA  , .  cpnqu^nt  lïe 
l^utasn  e^onr  lé  cali|e_V jli^  î,"^, 
«n  fut  12  jjremîêr  {ôuveratsir  au 
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vice-roi^  màlire.  Aubônt.de  troii 
ans,  AbJélaiis.  son  fils,  qui 
avoit  ép6uthéEf[ilonë,  veuve  dû 
dernier  roi  Rodrigue ,  lu^  suc- 
céda. {  f'^oyez.  quelques  aulrù 
particularité^  sur  iuoussa,  a  l'ar- 
ticle TlBIK.  } 

MdDSSAftf)  (Jacques),  ar- 
chitecte du  roi,  né  \  Bâyeut 
avec  de  ^rabdés  dispositions  pour 
les  arts.  Ses  progrès  dans  lâpeîn- 
'ure,  lavéométne,  les  mathéma- 
iijuès  et  l'arcliilectnre  ,  furent 
iioins  le  friiit  du  travail  que 
celui  de  ses  arnusemens.  C^st 
d'aprËS  ses  dessins  que  la  tour  de 
l'horloge  (te  la  eatlîédrale  dé 
Bayeux  fui  reMtîé  en  I7i4.  Ce 
morceau  ,  d'une  evéculion  har- 
die ,  fut  applaudi  du  neveu  du 
célèbre  marichal  de  Vaubah.  Plu- 
sieurs autres  bâlïmens  qn'il  Ht 
exécuter  dans  celte  ville  et  dans 
les  environs  ini  donnèrent  nn« 
grande  réputation.  Il  a  laisséaussi' 
quelques  tableaux  ,  (jui  sont  es- 
timés. Il  ihouruten  1750  ,  âgé  de 
80  ans.  Guillaume  son  frère  piil-' 
né, chanoine  et  vicàirc-général  de 
Bajeui  ,  ne  rtâuquoit  pas  noii 
plus  de  talens  et  d'érudition.  La' 
Relation  qui  pariit  sur  la  mort 
de  François  de  IVesniond  ,  évè- 
de  ëajeuï ,  êi»  ijiS  ,  èsl  dé 
Il  mourut  en  1736. 


tMOUSSET  (Jean),  auteur 
français  du  16*  siècle,  peu  connu, 
est  un  des  premiers ,  selon  d'Au- 
bigné  ,  qui  ait  fait  des  ver*, 
français  mesurés  à  la  manière  des 
Grecs  et  dés  Latins.  Il  Iraditisit  ^ 
vers  t55o  ,  l'Iliade  et  l'Odvssé* 
d'Homère  en  vers  de  cette  espèce, 
dont  on  ne  sera  peut-être  pas  ft- 
ché  de  vwr  ici  un  échantdlon  ; 


T,Google 


388  MOUT 

Ce  seroît  donc  sans  fondement 
qu'on  en  aiiroit  attribué  l'invira- 
tion  !i  Jodelle  et  h  Baïf.  Au  reste , 
cette  invention  est  de  si  peu  d'im- 
portance pour  les  lettres ,  qu'elle 
ne  mërite  pas  de  Gier  l'attention 
du  véritable  littérateur. 

1 1.  MOUSTIER  (  N.  ) ,  écherin 
de  Marseille  ,  dislÎDguë  par  son 
courage  et  par  son  humanité  , 
l>endant  la  peste  qui  ravagea  sa 
patrie  en  1730.  Depuis  le  com- 
inencemenl  de  la  contagion  il  st; 
mit  à  la  tête  de  toutes  lesevpédi- 
tions  dont  ses  collègues  n'osoieni 
pas  se  charger.  L'un  des  soins,  les 
plus  pressans  éloit  d'enlever  les 
cadavres  ,  dans  nn  moment  où 
>1  pérîsSoît  mille  peraonnes  par 
jour.  Des   forçats,   auxquels  on 

fromit  la  liberté  ,  cansentireut 
se  charger  de  ce  travail,  au 
Tnoven  d6  'crochets  gui  leur  fu- 
rent distribués  ;  mais  il  falloit 
eoromander  ces  forçats  ;  il  falloit , 
nn  homme  qui  ne  craignit  poiut 
de  les  suivre,  de  les  mener  dans 
des  lieux  presque  impraticables. 
Cet  homme  fut  l'intrépide  Mous- 
tier.  Il  courut  se  placer  au  milieu 
d'eux.  Tantôt  k  cheval  ,  tantât  à 
pied ,  l'épée  dans  une  main  et  la 
bourse  dans  l'autre  ,  il  ne  cessoil 
de  récompenser  et  de  punir  que 

Îiour  mettre  la  main  à  l'ouvrage. 
tmowut  victime  de  sou  dévoue- 
ment généreux. 

tU.MOUSnEB.   FojesVE- 


t  MOUTON  f  Gabriel  ) ,  prêti 
de  Lfon ,  dans  le  ly  siècle ,  pi 
blia  divers  ti-aités  de  malbémali- 


ques  sur  la  hauteur  du  pôle  de 
Lyon,  sur  Vusage  du  télescope 
et  de  îa  pendule,  sur  la  ma  "' 
dohsetver  lis  diamètres  appt 
du  soleil  et  de  la  lune ,  sur 
^lité  d»s  jeun  et  ùt  vra 


transmettre  à  la  postérilé  toutes 
sortesdemesures.U  avoitadressé^ 
en  1694  .  on  Traité  dès  loga- 
rithmes a  l'académie  des  sciences , 
qui  en  tait  l'éloge  dans  ses  Mé- 
moires ,  et  il  mourut  la  même  an- 
née il  76  ftus.  —  Un  abbé  Mou- 
ton a  continué  à  Utrecht  sous  le 


velles  ecclésiastiques ,  qui  avoîeut 
cessé  d'être  imprimées  a  Paris  à  la 
fin  de  1793. 

t  MOUVANS  { Paul  RiCHiEDD  ), 
dit  le  Braee  ,  officier  protestant , 
uék  Caslellane  en  Provence,  d'une 
famille  noble  ,  se  signala  dans 
les  guerres  civiles  du  16°  siècle. 
Son  frère ,  protestant  comme  lui , 
ayant  été  tué  k  Oraguignan  par  la 
populace  ,  dans  une  émeute  sus- 
citée par  des  prêtres ,  il  prit  les 
armes  pour  venger  sa  mort ,  et , 
avec  .2000  hoAimes  qu'il  rassem- 
bla ,  il  fit  beaucoup  de  ravages  en 
Provence.  Poursuivi  par  le  comte 
de.  Tende  ,  à  la  tête  de  âooo 
hommes  ,  et  se  voyant  trop  foible 

Rour  tenir  la  campagne  devant 
:i  ,  il  se  posta  dans  un  couvent 
fort  par  sa   situation ,  et  résolut 
défendre  jusqu'à  l'extré- 


nité.  Le  comte  de  Tende  lu 


cette  guerre  à  l'amiable.  Moiiva 


la  mort  de  son  frère  seroit  ^  engëe, 
et  qu'il  ne  seroit  fait  aucun  tort  à 
ceux  qui  avoient  pris  les  armes 
avec  lui.  Ces  conventions  faites  , 
il  licencia  ses  soldats,  et  se  ré- 
serva seulement  une  garde  de  5o 
hommes  pour  la  sârelé  de  sa  per- 
soDHe  ^  précaution  qui  ne  Im  fut 
pas  inutile,  car  le  parlement  d'Aix 
avoit  reçu  des  ordres  de  la  cour 
de  le  condamner  an  dernier  sup- 
plice,£Omme  ayant  eu  partit  la 
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<;anî  1  ration  d'Ambai se.  Le  baron 
(le  La  Garde  essaj'a  de  le  prendre; 
mais  il  s'en  trouva  mal ,  el  lut  re- 
poussé avec  perte.  Mouvans  »e 
relira  enlin  à  Genève  pour  mettre 
sa  vie  en  sûreté  ,  vécut  quelque 
temps  tranquille  ,  sana  vouloir  ac- 
cepter le:>  offres  brillantes  que 
lui  At  le  duc  da  Guise  pour  l'at- 
tirer dans  le  parti  cutliolique.  Les 
nouveau!  troubles  qui  recom- 
mencèrent à  l'occasiun  du  ATaî- 
tacre  de  yasty ,  ea  :562  ,  le  ra- 
tnencreut  eu  france  ,  où  il  conti- 
nua de  se  distinguer  dans  les 
troupes  protestantes.  On  ne  peut 
s'empècRer  sur-lout  d'admirer  la 
conduite  qu'il  tint  à  Sisleron  ,  oii 
il  conimandoit  avec  le  capitaine 
Senas,  lorsque  cette  ville  lut  as»é- 

?te  par  le  comte  de  Sommerive. 
près  avoir  soutenu  un  Bsiatitde 
sept  heures  ,  où  les  catholiques 
turent  repoussés  avec  perte  , 
Mouvons  se  sentant  trop  foible 
pour  en  attendre  un  Bfcond,  ré- 
solut d'abandonner  la  ville,  et  en 
sortit  pendant  la  nuit.  Il  partit 
avec  ^oaa  personnes  des  deux 
sexes.  Ce  ne  fut  qu'après  une 
marche  de  ai  ou  a'j  jours  à  tra- 
vers des  montMnes  et  des.rochei-3, 
(]BB  ces  malfieureuK  l'ugitifs , 
aussi  aSam^  Que  liitigués  ,  arii- 
vè>  eiii  à  Grenoble.  Oe  cette,  ville 
le  baron  des  Adretû  les  euvoj'a 
avec  une  escorte  à.  Lyon  ,  où  ils 
restèrent  j  usqu'au.  traité,  de  çaci- 
fioallon.  Mouvans  perdit  la  via.eiL 
)&â6  ,  dans  un  combat  oùîl  liit 
dnlait  iMé^guac  en  Pénigerd.  Il 
coinmandoib  en  cette  occasion, 
avec  Pierre  Gourd»  ,  Vavant- 
gnrde  de  l'armée  protestante.  Ou 
pféUsccA  que  d«  désespoir  il  se 
itaissii  la  tête  contre  ua  arbra. 
fTi^ez  Cbaru. 

•  MOXON:  (  JoseiA  ) ,  hydco- 
gr'pbe  de  Chanles  1{ ,  né  en  1631; 
a,  WakelieJdi  ,  pios.   diL  comté 
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dTorck,  mort  en  1700,  profes- 
de  mathématiques  à  Londres. 
i  de  lui  ,  I,  Dn  Livre  sur  la 
gatioit  et  f  astronomie ,  etc. 
Il  mérite  peu  d'être  consulté , 
d'après  les  nouveaux  ouvrage» 
"[ui  ont  paru surces  deux  sciences. 
I.  Un  Exercice  de  mécanique , 
'a  Traité  det  connaissances  utiles 
dans  les  arts  mécaniques  ,  ou- 
vrage excellent,  et  devenu  très- 
Knlln  il  a  construit  des 
es  et  divsié.  des  cartes  ds  ' 
géographie. 

t  MOYA  { Matthieu  de  )  ,  jé- 
lite  espagnol ,  coatêsseur  de  la  ' 
ine  MaT'ie-Anne  d'Aatriche ,  - 
douairièred'Espague,  publia  sous  - 
le  nom  d'Aïaadeus  Guimenius  ua,' 
Opusculedemoralesousce  litre  ; 
Opuscuhm  singularia  unii/erstt  ' 
Jerè  thealogia  moralis  comptée 
tens  ,  advei-siis  quoruntdam  ej:~ 
poslulaliones  contra  nonnaJIaf 
jesuitartim  opinianes  morales  , 
Ljon  ,  i665,  ia-ia  ,qui  tut  eea- 
suré  l'année  suivante  par  la  Sor- 
benne.  Un  ne  lit ,  dans  cette  cen- 
sure ,  que  rapporter  les  premier! 
mots  (le  la  plupart  dès-proposi- 
tions improuvées.  La  iaculté  usa 
de  ce  ménagement,  pour  ne  pas 
exposer  aa  grand  jour  les  mys- 
tères impurs  de  la  nuit.  Le  pape  - 
Alexandre  VU  ayant  annuilé  • 
par  uue  bulle  cette  censure  de  1» 
Sorbouns  ,  le  parlement  de  Paiis- 
en  appela  comme  d'abus ,  mtHu> 
titil  la  faculté  de  théologie  d'ani'  ' 
le  droit  de'censnrer  les  livres:,  et 
manda  les  jésaitcs ,  auxquels;  il 
lit  dé&nse  de  laisser  ensei^^txei! 
aucune  despronositions  censui- 
rées.  Alexandre  Vif,  mttrtUtd» 
cette  fermeté,  chairgea  alora  de 
conduite  ,  et  condamna' plusienri. 
des  erreur.s  aoathétnalisées  par  la 
facubéï.  Le  9.  de  Meyn  s'bxcosa', 
eu  disant  qu.'il'it'avoit  point  vouls'. 
soutenii:  le»  pnoposiao^-  Musa--  ' 
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u'elles  ctuient    atilérii 


ÎueJle  il  opplaudit  h  U  censore 
e  soa  livre. 

t  MOYLE  (Gauller).  ssïani 
et   ingénieux    écrivain    angli  ' 


des  lois.  Dédaignant  de  s'attacher 
k  la  partie  lucrative  de  sa  profes- 
■ioD  ,  il  se^UB  particulièrement 

I  la  connoissvBce  de  la  conslitu- 
iioa  et  du  gouvemeinent  de  sa 
patrie.  En  iM)7  il  publia ,  de  con- 
cert avec  Trenchard,,un  Pam- 
phlet dont  le  but  étoit  de  mon- 
trer qu'une  ariuée  permanente 
étoit  incompatible  avec  un  gou- 
vernement libre,  et  nne  atteinte 

II  la  coDStilutioD  de  la  monardiie 
•nclaiie.  La  même  année ,  à  la 
pnère  du  docteur  Charles  Dave- 
mntb  il  traduisit  ]e  Traité  de 
Xénophon  sur  l'amélioratioa  des 
revenus  d'Athènes,  que  Daveaant 
joigoit  hsan  ouvrage  sur  les  reve- 
nus et  le  commerce  d'Angleterre. 
Mojle  fut  pendant  quelque  temps 
membre  du  parlement  ;  mais  ero- 

forté  par  sa  passion  favorite  pour 
étude  et  la  retraite,  il  tarda  peu 
k  s'y  livrer  entièrement  dans  son 
domaine  ,  au  comté  de  Cor- 
nouaiiles.  Il  s'occupa  de  la  lecture 
(le  tous  le»  anciens  auteurs  grecs 
et  latins  ;  ne  regardant  comme 
originaux  que  ceux  qui  ont  écrit 
avant  la  venue  dn  Christ  et  en- 
viron 44»  fits  après.  Depuis  cette 
époque  jusque  noa  jours  l'inter- 
valle est  tons,  et  il  cherchoit  h 
trouver  un  lil  qui  lui  servît  de 
Ijuide  dans  l'histoire  de  ces  temps 
obscurs.  Il  s'attacha  peu  aux 
scolastiqiies  et  aux  écrivains 
ecclésiastiaues  qui  vécurent  dans 
cet  intervalle  ;  mais  dans  les  der- 
tàsxM  teinpi  de  M  vit  il  s'adonna 
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%,  lliîsluire  ecclésiastique.  MoyU 
mourut  en  17^1  >  ^  l'^gc  <1l'  49 
ans:  En  1716  Thomas  Serjcant 
publia  ses  Œuvres  posthumes  en 
1  vol.  in-8-.  Elle»  conlieniK-iil , 
l.Vn  Essai  sur  ta  constitution 
du  gouvernement  de  Rome.  Ou- 
vrage qui  renferme  quelques  vue» 
nouvelles.  It.  Des  Lettres  au  doc- 
leurMutgravesurdiffërens  sujets 
de  critique  et  dantiifuités.  III.  Det 
Lettres  de  M,  Moyie  avec  lesré- 

f  anses.  IV.  Des  Remartjues  sur 
ouvragedudocleurPridpaux,!!//" 
la  continuation  de  Cancien  et  du 
nouveau  Testament.  V.  L'examen 
du  miracle  de  la  légionjulminante. 
En  1737  Antoine  Hammond  pu- 
blia un  troisième  volume ,  conte- 
nant les  ouvrais  de  Hojle  qui 
avoient  paru  de  son  vivant.  In- 
dépendamment de  ceux  dont  nous 
avons  parlé,  il  rciiferme  un  Essai 
sur  le  gouvernement  de  Lacédé- 
mone  ,  et  des  Traductions  dt 
Lucien ,  etc. 

MOÏBEAD  (Jean  ),  graveur 
français  ,  mort  en  1761,^7180», 
a  gravé  87  pièces   d'après  Wou- 

t  i.  MOYSE  ou  Moïsï,  fils 
d'Amram  et  de  Jocabed ,  né 
l'an  1571  avant  3.  C.  Le  roi  d'E- 
gypte ,  dit  l'Écriture ,  voyant  qa* 
tes  Hébreux  devenoient  un  peu- 
ple redoutable  ,  rendit  un  édit 
par  lequel  il  ordonuoit  de  jeter 
dans  le  Nil  tous  leurs  enfaos  mi- 
les. Jocabed  ,  ayant  conservé 
Moyse  durant  trois  mois ,  fit  enfin 
un  petitpauier  de  joncs  ,  l'eDdai- 
sit  de  bitume  ,  et  l'exposa  but  le 
m.  Tbermathi»  ,  fille  du  roi ,  se 
promenant  au  bord  du  fleuve , 
vit  flotter  le  berceau  ,  s«  le  fit  ap- 
porter ,  et ,  frappée  de  la  heanté 
de  l'enfant  ,  voulut  le  garder. 
Trois  ans  après ,  cette  pnncesie 
l'adopta  pour  »on  fils ,  l'appela 
M07SC,  etlcfili^stiuireaTecsoÏK- 
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âa  toutes  les  sciences  des  Égyp- 

aaxquels  il  t'iil  remis  parnn  heu- 
reux hasard ,  s'appliquèrent  en- 
coi-e  ptuï  b.  loi  enseigner  la  reli- 
gion et  l'histoire  de  ses  aocêlrcs. 
Qnelques  hislorieos  rapportent 
bien  des  particularités  de  la  jeu- 
nessede  MoT;<e ,  qui  ne  se  trouvent 

Ëoini  danstltcritiire,  Josèphe  et 
uièbe  lui  l'ont  faîre  une  euerre 
contre  les  Ethiopiens,  qu'il  délit 
entièrement.  Ils  ajoutent  que  ,  les 
ayant  pniissv»  jusqu'à  la  ville  de 
Safaa  ,  il  Ih  pnt  par  I*  trahison 
de  la  fille  du  roi ,  qui ,  l'ajant  vu 
de  dessus  les  murs  combattre 
vatllaminerit  ii  la  tête  des  Hgyp- 
li«ns  ,  deiint  éperdiimeut  amou- 
i-cnse  de  lui.  Mais  celte  expédi- 
tion est  plus  qulncertaine  :  nous 
nous  en  tiendrons  donc  au  récit 
de  l'Ecriture ,  qui  ne  prend  Moyse 

30%  l'âge  de  4"  ans.  Il  sortit afoiï 
e  la  coar  de  Pharaon ,  pour 
aller  visiter  ceux  de  sa  nation, 
que  leurs  maîtres  accabloient  de 
mauvais  trailemens.  Avant  ren- 
contre  un  Egyptien  qui  frappoit 
un  Israélite ,  ille  tua.  Ce  meur- 
tre l'obligea  de  fuïr  dans  le  pays 
de  Madian  ,  oii  il  épousa  Sépho- 
ra  ,  fUle  du  prêtre  Jélhro  ,  dont 
il  eut  deui  hls  ,  Gersam  et  Elié- 
zer.  Il  s'occupa  pendant  4°  ans 
daas  ce  pays  k  faire pattre  les  bre- 
hia  de  son  beau-père.  Un  jour, 
menant  son  troupeau  vers  la  moa- 
tague  d'Horeh ,  Dieu  lui  apparut 
iiu  milieu  d'un  buisson  qui  brû- 
loit  sans  'se  consumer  ,  et  lu! 
ordonna  d'aller  briser  le  joug  de 
ses  frères.'Hoyse  résista  d'abordj 
mais  Dieu  vainquit  son  opînïl- 
treié  par  deni  prodiges.  Ufli 
avec  Aaron  son  frère,  ib  alUs 
rent  h  ta  cour  de  Pharaon.  Il» 
lui  dirent  que  Dieu  lui  ordonnoît 
de  laisser  aller  les  Hébreux  dans 
le  d4serl  d'Arabie  pour  loi  offrir 
des    sacrîlïces  j   nuit  ce  princi 
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impie  se  moqua  de  ces  ordres., 
et  ill  redoubler  les  travaux  dont 
il  surchargeoit'déjli  les  IsraéLtes. 
Les  envoj'és  de  Dieu ,  étant  rêve-  '. 
nus  une  seconde  fois  ,  firent  im 
miracle  pour  toucfat'r  le  coeur  de 
Pharaon.  Aaron  jeta  devant  lui 
la  verge  miraculeuse,  qui  fut 
Bussitit  changée  en  serpent;  maù 
le  roi  ,  endurci  de  plus  en  plus 
par  les  encbantciuens  de  ses  ma- 
giciens ,  qui  imilèreal  ce  prodige, 
attira  sUr  son  royaume  les  dis 
plaies  durit  il  fut  affligé.  La  pre- 
mière fut  le'changemeiit  du  Nil 
et  de  tous  les  fleuves  en  sang, 

Sour  faire  mourir  de  soif  les 
gyptiens.  Far  la  seconde  plaie, 
la  terre  fut  couverte  de  troupes 
innombrables  de  grenouilles ,  qui 
entrèrent  jusque  dans  le  palais 
de  Pharaon.  Par  ta  troisième, 
la  poussière  se  changea  en  mou- 
cherons ,  qui  tourmentèrent  cruel- 
lement les  ho  mines  et  les  animaux. 
Par  la  quatrième  plaie  ,  une  mul- 
titude de  mouches  très -dange- 
reuses se  répandit  dans  l'Egypte, 
et  infesta   tout  le  pays.  La  cin- 

3uième  fut  une  peste  subite  qui 
évasia  tons  les  troupeaux  des 
Egyptiens  ,  sans  offenser  ceux 
des  Israélites.  lia  sixiètue  eor 
fanta  des  ulcères  infinis  et  des 
pustules  brQlanles  ,  dont  les  hom- 
mes et  les  bêles  furent  la  proie. 
La  septième  fut  une  grêle  épou- 
vantable, mêlée  de  tonnerres  et 
d'éclairs,  quifi^ppa  demorl'tout 
ce  qui  se  trouva  dans  les  champs, 
hommes  et  animaux,  n'épargnant 

?ue  le  seul  pays  de  ,G«Bsen  oh 
toient  les  enfans  d'Israël.  Par  la 
huitième ,  des  sa  utert^Iles  sans  no  m- 
bre  inondèrent  et  ravagèrent  tou- 
tes les  herbes  ,  tous  lés  fruits ,  et 
toute  la  moisson.  Par  la  neuviè^ 
me  ,  des  ténèbres  épaisses  cou- 
vrirent lOMle  rl^ypte  pendant 
trob  jours ,  ti  la  reserve  du  quar- 
tier d««  IsraéUlef .  La  dîxiènw  et 
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la  ilcniière  fui  la  mort  lies  pre-, 
miers-ués  d'Egypte ,  qui  daus  lu 
même  Duil  turent  tous  frappés 
par  l'ançe  exterminateur ,  depais 
le  premier  -  né  de  Pharaon  jus- 
qu'au premier-né  du  dernier  des 
esclaves  et  des  animaux.  Celte 
plaie  épouvaatable  toucha  enfiu 
Te  cœur  endurci  de  Pharaon  ,  il 
laissa  partir  le»  Hébreux,  avec 
tdutcequileurappartenoit, le  i5' 
iuui'  du  mois  Nisan,  qui  devint 
le  1"  de  l'année  ,  en  mémoire 
de  celte  délivrance.  Les  Hébreux 

SartireDt  de  Ilamassé  au  nombre 
e  six  cent  iqille  hommes  de  pied, 
tans   compter  les  lemmes  el  les 

ils  au, bord  delà  mer  Rouge, 
que  Pharaon  vint  fondre  sur  eux 
avec  une  puissante  aimée.  Alors 
Mo.yse  ,  étendant  sa  verge  sur  la 
mer ,  en  divisa  les  eaux  qui  de- 
meurèrent suspendues ,  elles  Hé- 
breux passèrent  ^  pied  sec.  Les 
Egyptiens  voulurent  prendre  la 
^niTine  route  ;  mais  Dieu  fil  souf- 
'fler  un  vent  impétueux  qui  ro- 
meqa  les  eaux  ,  sous  lesq^uelles 
loule  l'armée  de  Pharaon  tut  en- 
glDulie.  La  Pâque  fut  établie  on 
mémoire  du  passage  de  la  mer 
Bouge ,  et  de  celui  de  l'aide  ex- 
terminaleur ,  qui  tua  tous  les  pre- 
miers-nés des  Egyptiens ,  et  épar- 
gna toutes  les  maisons  des  Israé- 
lites marquées  du  sang  de  1' 
gneau.  Voici  ks  cérémonies  que 
î)ieu  prescrivît  aux  )uifs  pour  la 
célëbratjon  de  cette  fêle  :  Dès  le  ; 
(dixième  jour  du  premier  mois,l 
qui  s'appelott  Nisan ,  ils  choisi- 1 
rent  un  agneau  mâle  et  sans  dé-  ' 
faut ,    qu^s   gardèrent   jusqu'au  i 

Us  l'immolèrent  ;  el  après  le  cou-  ; 
«ber  du  eoieil  ils  le  tirent  rôtir 
pour  le  manger  la  nuit,  avec  des  : 
pains  sans  levain  ,  et  des  .laitues  ' 
sauvages.  Us  se  servirent  de  pain  i 
tuas  leroin ,  parc*  qu'il  n'j  avoit  ! 
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pas  de  temps  pour  faire  lerer  la 
pâle ,  et  sur-tout  afin  que  ce  pain 
insipide  les  filressoiivenir  de  l'af- 
fliction  qu'ils  «voient  soufierle  eu 
Egypte  ;  ils  y  méloient  les  laitues 
anières ,  pour  se  rappeler  l'amer- 
lume  et  les  angoisses  de  leur  ser- 
vitude passée.  Dieu  leur  ordonna 
de  manger  un  agneau  tout  en- 
tier daus  une  même  maison , 
ayant  les  reins  ceints ,  des  sou- 
liers aux  pieds ,  et  un  bâton  à  la 
main,  c'est-à>dire  en  posture  de 
voyageurs  prêts  ù  partir  ;  mais 
celte  dernière  cérémonie  ne  fui 
d'obligation  que  la  nuit  de  la 
sortie  d'Egypte.  On  teignit  du 
sang  de  l'agneau  immolé  le  haut 
et  les  jambages  de  chaque  mai- 
son ,  aiiu  que  l'ange  extermina- 
leur ,  voyant  ce  sang ,  passât  ou- 
tre ,  et  qu'il  épargnât  les  enfans 
des  Hébreux.  EnHn  ,  ils  eurent 
ordre  d'immoler  .  chaque  année 
un  agneau  mystérieux ,  et  d'e^ 
manger  la  chair ,  alïn  de  con- 
server la  mémoire  du  hienfait  de 
Dieu ,  et  du  salut  qu'ils  rece- 
voient  par  l'aspei-sion  du  sang 
de  celte  victime-  Dieu  leur  dé- 
fendit d'user  de  pain  levé  peU' 
dant  toute  iVctave  de  celte  tëtei 
et  l'obligalion  de  la  célébrer  éloil 
telle ,  que  quiconque  auroit  né- 
gligé de  lu  faire  étoit  bondamné 
a  »orl.  Après  le  passage  mira- 
culeux de  la  nier  ,  Mojse  cfaanta 
au  Seigneur  un  admirable  canli- 
que  d'actions  de  grâces.  L'armée 
savança  vers  le  mont  Sinai,  ai^ 
riva  à  Mara  ,  où  elle  ne  trouva 
que  des  eaux  amères ,  que  Moyse 
rendit  potables.  A  HapKidiin ,  qui 
fut  le  10"  campement,  il  lira  de 
l'eau  du  rocher  d'Horeb,  en  le 
frappant  avec  sa  verge  ;  c'est  là 
qn  Amalcc  vi^t  attaquer  IsracL 
Pendajit  que  Josué  résisloit  au 
Amalècites ,  Moyse  aur  une  hau- 
teur tenait  les  mains  élevées.  Les 
Israélites,  ay*nt  taillé  en  pièces 
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têurs  ennemis ,  airîvècetit  enRii 
au  pied  (lu  mont  Sinaï  ,  le  Iroi- 
sième  jour  du  neuvième  mois  de- 
puis leur  sortie  d'E^pIe.  Moyse , 
vêtant  monté  plusieurs  Ibis, reçut 
la  loi  de  la  main  de  Dieu  mâme  , 
an  milieu  des  éclairs ,  et  conclut 
la  fameuse  alliance  entre  le  Sei- 
gneur et  les  enfans  d'Israël.  A  son 
retour,  il  trouva'  qae  le  peuple 
ëtoit  (ombd  dans  lidolâlrie  du 
veau  d'or.  Ce  saint  homme  ,  pë- 
uétré  d'horreur  b  la  vue  d'uue 
telle  ingratitude ,  brisa  les  tables 
de  la  loi,  i]u'il  pnrtoit  ,  et  fit 
passer  au  fil  dr  Vépée  vingt-lmis 
mille  des  prévaricateurs.  11  remon- 
ta ensuite  sur  la  montagne  pour 
obtenir  la  grâce  des  autres  ,  et 
rapporta  de  nouvelles  tables  de 
pierre  ob  la  toiëtoitécrile.Quand 
il  descendit ,  son  visage  jetuit 
desrajoDS  de  lumière  si  eclelaiis, 

3ue  les  Israélites  n'osant  l'abor- 
er ,  il  fut  contraint  de  se  voiler. 
On  travailla  ou  tabernacle ,  sui- 
vant le  plan  que  Dieu  en  avait 
lui-même  tracé.  C'élolt  un  tem- 
ple poi-talif ,  conronKe  ï  l'état  de 
voyageurs  des  Juifs ,  qui  pouvoit 
se  moDier  >  se  démonlnr ,  et  se 
ptvter  où  on  vouloil.  Il  étoil  com* 
posé  dais ,  de  peaux  et  de  voiles  : 
il  avoit  trente  coudées  de  long 
sur  dix  de  haut,  et  autant  de 
largs  ,  et  étoil  partagé  en  deui 
parties.  Celle  dans  taqgelle  on 
eniroii  d'abord  s'appeloit  le 
Saint.  Là  étoit  Le  chandelier .  la 
table  avec  les  pains  de  proposi- 
tion ,  et  l'autel  d'or  sur  lequel  on 
J'ai  soit  brûler  le  parfum.  Cette  pre- 
mière partie  é  toit  séparée  par  un 
voile  précieux  de  la  seconde  qu'on 
appeloit  le  Sanctuaire ,  ou  le 
Saint  des  Saints  ,  dans  laquelle 
éioit  l'arche  «l'alliance.  Cette  ai^ 
cbe  étoit  une  espèce  de  coSre  fait 
d'un  boisincomipiîble ,  destiné  à 
renfermer  les  tnoles  où  étoient 
émtes  Ue  paroles,  de  l'alliance 
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ou  tes  dix  principaux  c 
démena  de  la  loi-  Elle  uvoit 
cinq  palmes  de  longueur,  trois 
debauieur,  autant  de  largeur, 
et  éloit  eniièreinent  revélue  en 
dedans  et  en  dehors  de  lames 
d'or.  Elle  avoit  tout  autour,  par 
le  haut,  une  petite  espèce  <Te  cou- 
ronne  d'or;  deux  chérubins,  atta- 
chés au  couvercle  du  coffre  ,  éten- 
doient  leurs   ailes  ,  et  faisaient 

^  !  à  la  majesté  3e  Dieu  :  c'est 
ce  qu'on  appeloit  prvpitiatoîre. 
A  chaque  otié  de  oe  coffre  il  j 
avait  deux  anneaux  d'or ,  dans, 
lesquels  on  pas^oit  des  bhons. 
pour  aider  k  le  porter  dans  la 
marche.  Les  lévites  seuls.,  con- 
sacrés an  service  du  Ssigoeju"  , 
pouvoieut  prétendre  i  l'honneur 
de  s'en  approcher  et  de  le  porter. 
L'espace  qui  éloit  autour  du  ta- 
bernacle s'appeloit  le  Parvii  y 
dans  lequel ,  el  vis-b-vis  l'entrée 
du  tabernacle  ,  étoit  l'autel  des 
holocaustes  ,  et  un  grand  bassin 
d'airsùn  plein  d'eau ,  où  les  prâ-> 
très  se  lavoi'enl  avant  que  dé- 
faire les  fonctions  de  leur  minis- 
tère. Cet  espace,  qui  avoit  ceat 
coudées  de  long  sur  cinquante 
de  lar^e  ,  étoil  fermé  d'une  «1- 
ccinte  de  rideaux  soutenus  par 
dej  colonnes  ij'airain.  I^e  taber- 
nacle éloil  couvert  hii-raème  d* 
plusieurs  voiles  piécieui,  par- 
dessus lesquels  il  y  en  aroil  d'au- 
tres de  poil  lie  chèvre ,  pour  les: 
garantir  do  la  pluie  et  des  ÎDJuraa 
de  l'air.  Ce  tabernacle  étoit  re- 
gardé comme  le  palais  du  Très.; 
lia  ut  ,1  a  demeure  duDieu  d'Israël,, 
parce  qu'ilj  donnait  des  marques, 
sensiblies  de  sa  présence  ,  et  qu'il- 
sembloil  viûtlerdela  à  la  garde 
de  son  peuple.  C'est  pour: cette 
raison  que  Dieu  voulut  qu'il  f&t 
placé  au  milieu  du  camp.,  en> 
touré  de  tontes  les  tentes  de» 
Israélites  ,    <{ui  étoiitnl   rasgée* 
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■ntour  de  lui  selon  leur  rang. 
Juda  ,  Zabuton  ,  et  ls:iachar  , 
ëlQÎCDt  à  l'orient  ;  P^|illraïm  , 
Bai)aroiD,  el  Manasscs  ,  a  l'occi- 
dent', Dan  ,  AaroD  et  Pfeptliali , 
au  «eptenlrion  ;  Riibeii ,  £>iniéon, 
el  Gad ,  au  mîdi.  lie  tabernacle 
Ait  ^rig^  et  consacré  au  pied  da 
monlSinaï,  le  premier  )o,ur  du 
premier  mois  dtr  la  aticoaitc  an- 
née  aprci  la  soilie  d'Sg^ypte.  Il 
tint  lieu  de  temple  aux  Israéli- 
tes,^ jusqu'à  ce  que  Salomon  en 
«dl  bâii  un  sur  le  modèle  que 
Davidluiavoilli'acë.May-se,ayant 
dédié  le  tabernacle  ,  conucra 
Aaron  et  ses  lîls  pour  en  ^tre  les 
ministres)  el  destina  les  lévites 
:.  Il  fit  aussi  plu- 
9  ordonnances  sur  le  culte 
du  Seigneur  et  le  gouvernement 

Editique.  Ce  aoiiïemement  étoit 
théocratie  dans  toute  la  force 
du  terme.  Dieu  gouvernoit  im- 
médiatement par  lui-même  au 
temps  de  Mny.se  qu'il  avoit  choisi 
ponr  être  l'interprète  de  ses  or- 
dres auprès  du  peuple  :  il  se  fai- 
Roil  rendre  tous  les  honneurs  dus 
an  souverain.  11  habîtoit  dans  son 
tabernacle  ,  placé  au  milieu  du 
camp  ,  comme  un  roi  dans  son 
palais.  Il  répondoit  k  ceux  qui 
le  consultoient,  et  ordonnoit  lui- 
même  les  peines  contre  les  prë- 
TaricatEurs  de  ses  lois.  C'est  là 
proprement  le  temps 'de  la  théo- 
cratie prise  dans  toute  son  ëten- 


endoit  un  culte  religîeui 
in  à  q  ■ 
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nenrs  dus  h  la  majesté  suprtïme 
éloîent  déférés.    Elle   fut  à  peu 

5rës  Ift  même  sous  le  comman- 
emeal  de  Josué  ,  <|iii ,  rempli 
de  l'esprit  de  Moyse ,  ne  faisoil 
tien  sans  consulter  Dieu.  Toutes 
les  démarches  du  chef  el  du  peu- 
ple éloieut  réglées  par  l'ordre  du 
Seigneur,  qui  récompensa  leur â- 
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délité  par  des  victoires ,  et  ptinil 
leur  désobéissance  par  dcS  défui- 
les.  Moj^se,  ajaul  réglé  tout  ce  ^ 
regardoit  l'administration  civile 
ella  marche  des  troupes ,  mena 
les  Israélites  jusque  sur  les  con- 
lius  du  p.-iys  bas  de  Chanaan  , 
au  pied  du  mont  Nébo.  C'est  li 
que  le  Seigneur  lui  ordonna  d'al- 
ler sur  cette  même  montage , 
où  il  lui  Hl  voir  la  len-c  jiroraise , 
dans  laquelle  il  ne  diivoit  pas  en- 
li-er.  Il  rendit  l'esprit  un  mo- 
ment après  ,  sans  douleur  ni 
maladie ,  âgé  de  cent  vingt  ans , 
l'an  i45i  avant  J.  C.  Mojse  est 
inconiesiablemenl  l'auteur  des 
cinq  premiers  livres  de  l'ancien 
Testament ,  que  l'on  nomme  le 
Pentateuijue.  Ils  Sont  reconnus 
pour  inspirés  par  les  Juifs  el 
par  toutes  les  Eglises  chrétien- 
nes ,  et  regardés  comme  nn  des 
monumens  précieux  des  mœurs 
antiques  par  les  savans  qui  nient 
Tinspiration.     Ces    livres    n'ont 

Eas  d'autre  titre  parmi  les  Hé- 
reuK  que  le  mot  par  lequel  le 
livre  eomm«iice(  mais  les  Grecs 
et  les  Lalius  leur  ont  donné  des 
noms  qui  ont  rapport  à  leur  sujet. 
Le  premier  s'appelle  la  Genèse , 
parce  qu'il  commence  par  l'his- 
toire de  la  création  du  monde.  H 
contient,  outi'e  cela,  la  généa- 
logie des  patriarches  ;  la  narra- 
tion du  déluge  -,  te  catalogue 
des  descendans  de  Noé  ,  jusqu'à 
Abraham  ;  la  vie  d'ALrahaot  , 
de  Jacob  el  de  Joseph  ,  et  l'his- 
toire des  descendans  de  Jacob, 
iusqu'k  la  mort  de  Joseph.  Ce 
livre  comprend  donc  une  his- 
toire de  '>5d9  années ,  ou  environ, 
suivant   le   calcul  de  '  la  vie  des 

Satriarches ,  ainsi  quil  se  trouve 
ans  le  texte  hébreu.  Le  second 
livre  de  Moyse  s'appelle  Exode , 

farce  que  son  principal  sujet  est 
I  sortie  du  peuple  d'Israël  de 
l'Egjpte.  On  j  trouvé  aussi  l'iii^- 
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-toire  de  ce  qui  se  passa  dans  le 
di-'sert  sous  la  conduite  de  Moyse, 
depHJs  (a  mort  de  Joseph  jusqu'il 
lu  coDsIruclion  -du  tabeinacle , 
pendant  quarante  ans  i  la  des- 
cription des  plaies  dont  l'Egypte 
fut  affligée  ;  t'abiésë  de  la  reli- 
gion et  des  lois  des  Israélites  , 
avec  les  préceptes  admirables  du 
DécHlo|>ue.  Le  troisième  livre  est 
le  Ltivui^ue ,  ainsi  appelé  parce 
qu'il  contiettt  les  lois  ,  les  céré- 
monies et  les  sacrilices  de  la  re- 
ligion des  Juifs ,  ce  qui  regardoit 
partie ultéreiueut  les  lévites  ;  à 
qui  Dieu  avoit  confié  le  soin  des 
ciMses  concemanlles  cérémonies 
extérieures  de  la  religion.  Le  qua- 
trïËme  ,  appelé  les  Nombres  , 
commence  par  le  dénomb^elner^ 
desenfansdlsraël  sortis  d'Ëgjpie, 
Il  est  saivi  des  lois  données  an 
peuple  d'Israël  pendant  trenle- 
neui  ans  qu'il  fut  errant  dans  le 
désert.  Le  Denté ronome,  c'est-à- 
■e  la  seconde  loi ,  est  ainsi  nom- 
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répétition  de  la  première  loi. 
Après  que  Moysc  y  B  décrit  en  peu 
de  mois  les  principales  actions 
du  peuple  d'Israël  dans  le  désert , 
il  répète  quantité  de'  préceptes 
delà  loi  qu'il  vouloit  inculquer  à 
son  peuple.  On  ne  sait  pas  bien 
certaiperaetit  en  quel  temps  ces 
livres  ont  été  composés  par  le  lé- 
gislateur des  HébreuK  ,  mais  il 
y  a  apparence  que  lu  Genèse  fut 
son  premier  ouvrage ,  et  le  Dcu- 
téronome  le  dermer.  Quelques 
savaus  ,  qui  ont  contesté  le  Pen- 
tateuque  a  Moyse ,  s'appuient  sur 
ce  que  ce  chefaes  Isr^J^ites  parle 
toujours  de  lui-même  en  troisième 
personne.  Mais  cette  façon  d'é- 
crire lui  est  commune  avec  plu- 
eieiirâ  historiens  de  l'antiquité , 
tels  que  Xénophon,  César  ,  Jo- 
se^m  ,  etc.  Au  reste,  les  auteurs 
irofanes  ont  débité  bien  des  l'a- 
ile» sur  M«yse ,  sur  l'origine  cl 
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sur  la  religion  des  Juifs.  Plu- 
tarque  ,  dans  son  livre  d'Isis  et 
Osiiis,  raconte  que  Juda;its  et 
Iliéiosolymus  éloient  frères  el 
enfaiis  (le  Typhon;  que  le  pre- 
mier dunna  son  nom  au  pajs  et  ' 
à  la  tialion  ,  et  le  second  a.  U 
ville  capitale.  D'antres  les  fout 
venir  du  mont  Ida  en  Phrjgia. 
Strabon  est  le  seul  qui  en  parle 
un  peu  sensément  ;  quoiqu'il  les 
dise  descendus  des  Egyptiens  , 
et  qu'il  regarde  Moyse  ,  leur  lé- 
gislateur ,  comme  un  prdtre  d'ii- 
gyple ,  du  reste  ,  il  les  reconnoît 
pour  un  peuple  ami  de  la  justice 
et  vraiment  religieux.  Soitrenlils 
les  conlbndent  avec  les  chrétieni, 
comme  ont  fait  Juvénal,  Tacite, 
et  Quintilien.  On  remarque  que 
les  Juifs  éloieut  méprisés  des 
Romains  ,  qui  en  général  n'esti- 
moient  que  leur  nation. 

t  II.  MOYSE  (  saint  1  ,  soli- 
taire et  supérieur  d'un  des  mo- 
nastères de  Scéthé  en  Egypte  , 
mort  b  ^5  ans  vers  la  (in  du  4* 
siècle  ,  avoit  d'abord  été  chef  de 
voleurs.  Mais  s'étant  sauvé  dans 
un  monastère  potir  échapper  aus 
poursuites  de  la  justice ,  il  se 
convertit  .  fit  pénitence  de  ses 
fut  ordonné  prétra 
--■  'ii'ched'AIeian- 
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m.  MOYSE,  prêtre  de  Rome, 
et  martyr  vers  nSi  ,  durant  la 
persécution  de  Dèce.  fq^.les  Mé- 
moires de  Tillemonl  ,  tome  III, 
et  la  Vie  des  Saints  de  Baillet,  au 
25  novembre. 

ÏV.  MOYSE,  imposteur  cé- 
lèbre, abusa  les  Juifs  de  Crète 
dans  le  5'  siècle  ,  vers  l'an  ^. 
Il  prit  le  nom  de  Moyse  pour  s« 
i-endre  pins  imposant  aux'  yeux 
de  ces  imbécilles,  qu'il  obligea 
de  le  suivre  ,  ii  dont  il  fil  périr 
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e  partie  dans  U  mer  ,  snr  les 
assui-anceit  qu'il  leur  avoil  (Ion- 
nées   qu'elle  ï'ouvriroil  p*ur  les 

tV.MOYSE-BACEPHA.érêqae 
àes  Syrieus  au  lO*  siècle,  dont 
nous  avons  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères  un  grand  Traité  sur  le 
paifidis  terrestre ,  traduit  du  sy- 
riaque «n  laliu  par  André  Ma- 


VI.  MOYSE  -  MAIMONIDË. 
Foj'ei  Majhomidb. 

Vn.  MOÏSE,  royet  Mosis. 

yin.  MOÏSE  ou  Mdsi  ,  sur- 
noinmé  Chélébi,  (ils  de  Bajazet  I", 
«e  lit  reconnoitie  sullan  par  l'ar- 
mée d'Europe  ,  lao'iis.  que  celle 
d'Asie  (léGfroil  le  même  honneur 
k  Mahomet  I"  son  frère.  Il  rem- 
purla  en  i4i3  une  victoire  si 
complète  sur  l'empereur  Sigis- 
'  tnood ,  qu'à  peine  ilcDappa-t-il  un 
seul  huiume  pour  porter  la  nou- 
velle de  ce  désastre;  mais  l'année 
d'après ,  trahi  par  ses  gens ,  il  fut 
vaincu  par  Mahomet,  son  coin- 
pélileur  ,  et  mis  îi  mort  par  son 
ordre  ,  après  un  règne  de  trois 
ans  et  demi. 

IX.  MOÏSE  ,  imprimeur  alle- 
mand, renommé  dans  le  <{uin- 
zième  tiède,  né  ii  iSpîre,  s'établit 
àaïas  la  petite  ville  de  Soncino. 
On  Itii  doit  un  grand  nombre 
à'ouvragfS  bébreux ,  et  ]es  édi- 
tions des  commentaires  de  plu- 
liciirs  rabbins  sur  l'Écriture. 
Mojse  eut  plusieurs  lils  qui  con- 
tinuèrent à  se  distinguer  comme 
lui  daus  la  même  profession. 
L'un  d'^uxiétablit  une  imprimerie 
k  Constantinople  ça  ip3o  ;  un 
antre  s'élabbt  a  Saloniijue. 

*  X.  MOÏSE   (Henril.né 
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en  1573  à  Lanerck  en  Ecosse, 
fut  page  du  roi  Jacques  et  en- 
suite gentilhomme  privé  de  ia 
chambre ,  ce  qui  le  mit  à  portée 
de  connoilre  beaucoup  de  parti- 
calarités  secièles  de  cette  cour. 
Il  accompagna  le  rot  Jacques  .en 
Angleterre  ,  oi'i  il  séjourna  plu- 
sieurs années  ,  et  se  retira  en- 
suite dans  M  patrie.  11  e  laissé  un 
Journal  de  ce  qui  se  passa  de  son 
lemps  ,  dont  le  manuscrit  se 
Irome  dans  la  Bibliothèque  de» 
avocats  à  Edimbourg,  et  qu'on 
a  imprimé  eu  rjB,  Oh  j 
lit  plusieurs  anecdotes  curieuse* 
dont  les  histoires  générales  n'ont 

rut  a  Edimbourg  en  loSo  ,  âgé 
de  5?  ans, 

XI.  MOYSE.  (  raj-ét  Motli.  )  , 

•XII.  MOÏSE,  évéque  armé- 
nien de  la  proviiice  de  Sunik,  sur- 
nommé le  grammairien  à  cause 
de  ses  vastes  coanojssances  dans 
la  laugue  et  la  Ijitérature  de 
son  pays,  mourut  vers  l'an  673, 
et  laissa  plusieurs  classiques  qui 
sont ,  I.  Une  Grammaire  armé- 
nienne divisée  en  4  livres  ,  avec 
ua  Traité  sur  la  vertification. 
U.  Un  Trailé  de  riiétopîque. 
Itl.  Recueil  de  discoun  sur  Féto- 
quencei,  IV.  Un  petit  Traité  in- 
titulé Les  Définitions  philoso- 
p/iiaues.  Il  y  a  un  exemplaire  Je 
ce  dernier  ouvrage  dans  la  biblio- 
thèque impériale  des  mannseriu 
arméniens, n*  io5. 

"XIII.MOÏ5E,  génératnoir* 
Saint-Domingue,  né  sur  l'habi- 
lalion  de  madame  d'iiéiicoorl , 
avoit  à  peine  vin)i;t  ans  lorsque 
l'insurrecticiQ  commença  dans 
cetfb  colonie  ;  sa  bonne  mine  , 
son  courage  le  tirent  bientôt  dis- 
tinguer parmi  ses  camarades  ,  et 
le  général  Jean-Francis  lui  donna 
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■k  coanHindcment  en  Elief  du 
quartier  da  Doudon.  Il  s'attacha 
eosuilea  Toutsaint-Louverture  , 
qui  le  JJt  un  de  ses  lieuteuans  , 
-et  lui  doima  le  grade  de  général 
de  brigade  en  lygj  ,  puis  celui 
du  géuéral  de  division  en.iSoo. 
Mojse  Eentit  de  bsime  heure  Is 
nécessilé  de  s'instruire  pour  mé- 
riler  la  coBsidératiou  dei  Eum- 
péeos  ;  il  avoit  appris  à  lire  et  ^ 
écrire  au  milieu  des  camps ,  et  te- 
noit  ao  journal  de  tout  ce  Qui  lui 
srrivoit.  Gefwndant  le  despo- 
tisme elles  uiurpatioiu  de  Tous- 
saint lui  déplimot,  et  ils'ea  ex- 
pliqua avec  peu  de  ménagement; 
ses  rivaux  furent  sesdélaienrsau- 
prtsdn  général  ea  chef;  tes  es- 
prits s'aiçnjrent,  et  toulranpro- 
chemenldevinl  impossihlÀTous- 
samt ,  .BOHpçQtuieuK  et  jaloux , 
instruit  d'adleorsqDeMojte  avoit 
eu  des  can£frences  setrëtei  avec 
des  Francis  qai  paanïent  en 
Europe ,  et  auxquels  on  croit  <]u'il 
avotl  conSé  SB  l'ésolution  de  se- 
conder les  forces  qu'on  voudroit 
envoyer*  Saint- Ûomingae  ,  le 
sacrifia  ii  «m  sniliition ,  et  le  fit 
périr  k  la  bouche  d'un  canon  , 
après  l'avoir  feit  candamner  an 
l'ort-sa-Prim'e  par  une  com- 
mission, comme  l'un  des  instiga- 
teurs de  la  r^olte  qui  éclata  le 
21  décembEe  i8ot  ;  ce  qiiiservit 
de  prétexte  à  Toossaint  et  à  ses 
aHiaés  pour  jeter  la  terreur  parmi 
le  parti  qui  kur  était  opposé. 

*  SIV.  MOYSE  ,  de  Beresme , 
^voit  vers  le  milieu  du  i  %'  siècle, 
-et  se  distingua  par  une  profonde 
cannai Hance  des  langues  grecque 
•et  latine.  Un  a  de  lui  an  poème, 
.flemposé  à  laluuanEe  de  Ja  ville 
-<)c  Bergame ,  intitulé  De  relus 
Sttrgomenaihue .  Ce  poème  pu- 
-blié  dans  celle  ville  en  i5g6  , 

Er  loa  «oins  de  Maiùus   Mozû  , 
réimprimé   de 


MOZA  397 

Hnratori   avec    des  corrections. 
Le  style  en  est  barbare  et  gro»- 

•  XV.  MOYSE,  dePalerme. 
qui  vivoit  dans  le  i5*  siècle ,  a 
traduit  de  l'arabe  en  latin  un 
ouvrage  attribué  il  Hippocrate  sur 
les  laaladies  des  chevaux.  On 
présume  que  Mo jse  fut  un  de 
ceux  qui  lurent  employés  par 
Frédéric  ou  Manfrédi  à  faire  de 
Semblables  versions.  Un  exem- 
plaire de  cette  tra/iuetioa  se 
conservoit  dans  la  bibliollièque 
d'G^t  de  Modène.  On  lit  à  la 
fin  de  l'exémpUire  ;  Hippocralii 
Jlber  de  curalionibus  infirmïtor 
lum  rquonam,  quemtranalavïtde 
liugua  arabica  in  laliitam  ni/tgi^ 
1er  âteyrtei  de  Paiermio. 

*  MOZART  {Jean-Clirjso»- 
tdmc-Wolf^anK-Tbéophile  ) ,  né 
en  1^56  a  âalzbourg  ,  où  son  père 
étoit  mufiicieo.  A  peine  Mozart 
commençoit' il  à  parler  qu'il  eS" 
■ayoit  déjh  de  tirer  d'un  clavetâ» 
des  sons  qui  s^a  son  oreille  s'ac- 
cordaient eosRnble,  et  son  oreilU 
étoit  juste.  Il  reçut  tes  première» 
leçons  de  son  père  à  l'âge  de 
trois  ans.  tl  apprit  avec  ta  plus 
Claude    Incilité   des   aienuets  et 

porlée> 


pèie  de  petits  morceaux  de 
ea  composition.  Dès  sa  sixième 
année  il  se  fit  entendre  daita 
des  CBocerts  publics.  En  1761 
son-père  le  conduisit  à  Vienne ,  et 
Mozart ,  k  peine  entré  dans  s% 
septième  année  ,  joua  devant 
François  I"-  h'emperear ,  siui-. 
pint  de  la  facilité  de  son  jeu ,  lui 
«lit,  pour  Tépromer,  qu'il  n'j 
avoit  pas  grnnde  adresse  à  jouer 
sur  un  clavecin  découvert  el  dont 
on  voit  (es  touches  devant  soi-; 
iju'il  i'audroit  savoir  faire  la 
uéme  -obete  sur 
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luiuvertpiTUDdrBp.  Hoxarlvon- 
Iiii  être  mis  ià  l'qirenve  fur-le- 
«bamp  ,  et  joua  «vec  la  même 
T)t«Rse  et  tout  aussi  nettement  à 
Iravera  Je  drap.   C'eil  en   1703 

Îu'il  vint  pour  u  première  fois  à 
ans  ,  avec  son  pire  ot  une  sœur 
paiement  virtuose.  On  se  sou- 
vienteoGorede  la  seaialion  qu'ils 
-^r  firent. Moiart,  âp  dr.  sepi  ans, 
fit  imprimm*  deux  ouvrages  qu'il 
venoil  de  composer.  Il  liilde  laea 
Angleterre  ,.  en  Uollaodeet  daos 
les  Pajfs-Bas.  Dans  ces  voyages 
il    ne  joua    pas   seulement    dn 

Sia^o  ,  mais  encore  de  l'oraue  et 
Q  violan.  Il  retourna  à  Vienne 
«K  i;68,  et  joua  devant  l'empi^ 
reur  Joseph  11,  qui  lui  voua  dès- 
lors  one  adéclion  particulière. 
Dans  lin  voj'age  en  Italie  i) 
étonna  les  plus  grands  maîtres 
par  la  perleclion  de  son  îeu.  A 
Home  il  nota  ,  en  rentrant  de 
l'église  Saint  Pierre  ,  une  grande 
muaiqiie  qu'il  y  avoit  entendue. 
La  même  musique  étant  exécutif 
une  seconde  fois  ,  il  j-  fut  avec 
son  cahier  dans  son  chapeau  et 
n'eut  que  très-peu  de  chose  à 
corriger.  Il  joua  detani  le  pape  et 
en  reçut  eu  i-résent  une  cruix  bé- 
nie par  sa  sainlete.  A  Napleâ  , 
quelques  amateurs  prélendii-ent 
que  sou  talent  éloil  l'eflèt  d'un 
'  lurlilége  attaché  il  uue  bague  qu'il 
portoit  au  (ioigl.ll  âla  fa  bague 
et  continua  d'euchanler  son  au- 
ditoire. En  1777  il  re\-int  à  Pa- 
ris ,  oii  l'on  chercha  à  le  retenir  ; 
mais  la  mort  de  sa  mère  le  rap- 
pela dans  sa  patrie ,  et  bientôt 
après  il  l'ut  nommé  maître  de  ta 
coapclle  impériale  à  Vienne.  Les  . 
opéras  dece  compoûteur  les  plus 
connus  sont  ,  tEnlèvement  du 
te'rail ,  le  àlariage  de  Figaro  , 
Don  Juan,  Cosi  fan  lutte  ,  la 
Jh'liite  enchanté f  ,  le  Dimcteur  de 
tpectacle  ,  la  Clémence  de  Titus , 
Idcmtiiice ,  elplutiieurstiiorceaiuc 
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de  la  beile  Jardiniire  et  de  la 
Pierre  pkilosophale.  Idoménêe  el 
Don  Juan  étoient  ceux  de  «es 
opéras  qu'il  eslimoit  le  plus.  11 
n  aimoit  pas  è  parler  de  se*  ou- 
vrages ,  et  s'il  en  parloit ,  ce 
n'étoit  jamais  qu'en  quelque* 
roots  :  BU  sujet  de  DonJuan,  il 
dit  on  jour  :  Cet  opéra  n'a  pat 
été  composé  pour  le  publie  de 
Fienne  ,  il  convenait  mieux  à 
celui  de  Prague;  mais  au  fond 
je  ne  l'aijait  que  pour  moi  et 
mesoffiif.Houirta  composé  aussi 
des  sonates  ,  des  symphooies  et 
d'autres  morceaux  de  musique  ; 
sou  Requiem  est  regardé  par  les 
Allemands  comme  le  chef-d'œuvre 
de  ce  compositeur.  L'histoire  de 
ce  Reijuiem  est  trop  sig^uttère 
pour  ne  pas  trouver  place  ici  ; 
Un  jourqueMozart  eloitplongé 
dans  ses  rêveries  mélancoliques , 
il  entendit  uu  carrosse  s'arrêter 
porte.  On  lui  annonce  un 


«Je  su 


1er.  On  It  ,   _ 

homme  d'un  certain  âge , 
avoit  toutes  les  appare 
personne  de  distmctioi 
chargé  ,  dit  l'inconnu  . 
homme  très-coDsidérable,  de  ve- 
nir vous  trouver.  Quel —  est  cet 
homme,  interrompit  Hozart?  —  li 
ne  veut  pas  être  connu.  —  A  la 
bonne  heure  ,  et  que  désire-t-il? 
□  vient  de  perdre   une  persoune 

2ui  lui  étoit  bien  chère  ,  et  doul 
1  mémoire  loi  sera  éternellemeol 
précieuse  ;  il  veut  célébrer  tous 
les  ans  sa  mért  par  unseniceso- 
leoiiel ,  et  il  vous  prie  de  com- 
poser un  Re^em  pow  ce  ser- 
vice. Mozart  se  sentît  vivemeot 
frappé  de  ce  discours  ,  du  ton 
grave  dont  il  étoit  prononce,  de 
Pair  mjstërieux  qui  semblait  ré- 

Eandu  sur  toute  celte  aventiire. 
a  disposition  de  son  ame  f(irti> 
fioil  encore  ces  impressions.  Il 
promit  de  Cure  le  Beçiùem,  L'iar 
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«mma  contiiiD*  :  •  Mettez  li  'e«t 
ouvrage  toul  voire  génw.  Voustra- 
vaillez  pour  un  '  connoisBeur  en 
musique.  — Tant  mieux.  —  Com- 
bien de .  temps  demandez-vous  ? 
— Quatre  semaines. — Eh  bien .'  je 
reviendrai  dans  quatre  semaines. 
Quel  prix  rneiiez-voiia  il  votre  tra- 
vail?» Cent  ducats.L'iacomiD  les 
compta  sur  la  table  et  disparut. 
Hozarl  reste  plongé  quelques 
momens  dans  de  profondes  ré- 
flexions ;  puis  Iout-a~coup  de- 
mande uut  plume,  de  l'encre  et 
du  papier,  et,  malgré  les  remon- 
trances de  sa  Temme,  il  semetJi 
ëcrii-e.  Cette  fongue  de  travail 
continua  plusieurs  jours  ;  it  tra- 
vailla jour  et  nuit ,  et  avec  une 
Bt'deur  qui  sembloit  augmenter 
en  avançant.  Mais  sun  corps  ne 
put  résister  k  cet  effort,  U  tomba 
nn  jour  sans  connoissance ,  et  fut 
obligé  de  suspendis  sa  composi- 
tion. Peu  de  temps  après,  sa 
femme  cbercbant  a  le  distraire 
des  sombres  pensées  qui  l'occ)!- 
poient ,  HiMHrl  lui  dit  brusque- 
ment :  «Cela  est  certain  (  ce  sera 
pour  moi  que  je  ferai  ce  Acfui^m. 
il  servira  à  mon  service  mor- 
tuaire. ■  Bien  ne  put  le  détonmer 
de  celte  idée  ;  il  continua  de  tra~ 
vailler  à  son  Requiem  iwmme  Ra- 

Kbaël  tmvarltoit  à  son  tableau  de 
I  Transfiguration  ,  trappe  anssi 
de  ridée  de  sa  mort.  Mozart  sen- 
toît  Sei  forces  diminuer  chaque 
jovr ,  et  son  travail  avapçoit  len- 
tement; les  quatre  semaines  qu'il 
ai  oit  demandée*  s'ëtant  écoulées, 
il  vit  un  jour  entrer  chei  lui  l'in- 
CDunuMcllm'a  été  impossible, dît 
Mozart ,  de  tenir  roa  parole.  — 
—  Ne  vous  g&iez  pas,  ait  l'étran- 
ger ;  quel  temps  voua  faut-il  en- 
core ?  —  Quatre  semaines.  L'ou- 
vrage lu'a  inspiré  plus  d'intérêt 
Jue  je  ne  le  cro^ois  ,  et  je  l'ai 
tendu  beaucoup  plus  que  je  ne 
le  voulois.  —  En  cecasil  est  juste 
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d'augmenter  les  honorants.  Voici 
cinquante  ducats  de  plus.  —  Mon- 
sieur ,  dit  Mozart ,  toujours  plut 
étonné  ,  qui  êtes  -  vous  donc  ?  — 
Cela  ne  fait  rien ,  je  reviendrai 
dans  quatre  semaines.  >  Mozart 
envoya  sur-le-champ  un  de  ses 
domestiques  pour  suivre  cet 
homme  singuber  ,  et  savoir  où 
il  s'arrétcToil  ;  mais  le  domesti- 
que vint  rapporter  qu'il  n'avoit 
pu  retrouve]-  la  trace  de  l'inconnu. 
Le  pauvre  Mozart  se  mit  dans  la 
tète  que  cet  inconnu  n'éloit  pas 
un  être  ordinaire ,  qu'il  lU'oit  sA- 
rnneni  des  relations  avec  l'autre 
monde  ,  et  qu'il  lui  étoit  envoyé 
de  Ih-baut  pour  lui  annoncer  sa 
fin  prochaine.  11  n'en  travailla 
qu'avec  plus  d'ardeur  b  son  Re^^ 
i/uiem  ,  qu'il  regarda  comme  le 
monument  le  plus  durable  de 
son  talent  Pendant  ce  travail  il 
tomba  plusieurs  fois  dans  des 
évanouissemens  fScheux.  Enfin 
l'ouvrage'  fut  achevé  avant  les 
quatre  semaines.  L'inconnu  re- 
vint au  terme  contenu  :  Mozart 
n'éloit  plus.  Ce  Requiem  a  été 
exécuté  dans  l'église  de  Saînt- 
Germam-l'Ainerrois  È^  Paris,  et 
a  enlevé  les  suffrages  de  tous  les 
auditeurs.  La  carrtèrede  ce  com- 

Eositeur  a  été  aussi  courte  que 
rillanle  ;  il  est  mort  k  Vienne 
en  Autriche  le  5  décembre  1793  , 
âgé  de  3fi  ans. 

•  M02ZAGRUGNO  (  P.  D. 
Joseph),  de  la  congrégation  des 
chanoines  réguliers  de  Saint-Sau- 
veur ,  vivoit  dans  le  17*  siècle, 
lia  éwlVHiHoire  desonor^v, 
et  publié  up  grand  nombre  de 
petits  -Discours  sur  les  Evaneïles 
de  toute  l'année  ,  Venise,  1O19  , 
in-4*. 

"  MOZZAVELLO  (  Jean  ) ,  né 
à  Mantoue  ,  nommé  par  LéoQ 
X,  son  protecteur  afiectivnné, 
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gouTCrnear  de  U  forteresse  de 
^ondaino  ,  cullivoit  les  muses 
lalii>es.  Sa  mort  préiiialurée  et 
li'a(;i<|ae  l'empécba  vraJïCaibla- 
hleoient  d'achever  son  poëme 
épique  de  Pontenna.  Il  a  publié 
^  qiietqi^es  écrits  soua  le  nom  de 
Miitio  Ai'elio.  foj-ci  Roscoe,  Vie 
de  Léon  X. ,  t.  5 ,  p.  S^S  et  s.  L'A- 
rioïte  l'n  aussi  immortaliaé  ioaa 
ce  dernier  nom,  Orlamlo/uricso 
cant.  13,8t.  87. 

*  MOZZl  (  Marc  -  Antoine)  , 
ehanniue  ,  né  d'un«  illuslre  la- 
mille  tle  Florence  le  17  janvier 
167S  ,  fk  ses  études  soue  les  \é- 
«uilcs.  Doué  d'une  grande  tàci- 
Itlë ,  il  embrassa  un  cercle  de' 
bonnuissances  très-étcndu ,  aifx- 

Ïiieiles  il  joignit  les  arts  agréâ- 
tes. &oa  musicieu,  jouant  su- 
cérieuremenl  de  la  iiianiJi>litie  , 
Alozû  fut  souvent  appelé  à  la 
cour  des  Médicis  ,  pour  l'aire 
fa  partie  dans  les  concerts  qui 
b'j  donnoJent.  On  a  de  lui  ,  I. 
Ditcofsi  sacri ,  Florence,  1717. 
II.  Sonetii  scpm  ï  nomi  riati 
ad  ahcuns  dame  Florentine  dalla 
serenissimapriiicipessa  Violante, 


tuai  ccmpagiii ,  corne  pure  délia 
chiesa  del  medesimo  santo  posta 
iit.yalcaj/adellifugeUo,  etc, Flo- 
rence, 17.0,  in-lol,  fig.  IV.^t 
beaucoup  d'autres  ouvrages  sur 
difiërenlnt  matières.  Moïzi  niou- 
ru($abktement  le  4  ^v''  1736. 

MOZZOUNO  (Sihesire), 
dominicain,  plus  connu  sous  te 
nom  de  Silveslre  de  Prierio  , 
.  parce  qu'il  étoit.natif  de  Prierio , 
village  près  de  Savonne  ,  dans 
félat  de  Gênes  ,  est  le  premiei 
qni  écrivit  avec  quelque  élendu( 
contfe  l'ex-augustia  Luther.  Sei 
principaux  ouvrages  sont ,  I-  I>e 
^trigii    magotsvn    dœmonuaique 
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preslîgiis  ,  Romx, 
II.  La, Somme  des  cas  ae  cons-- 
CI en^e  appelée  Silvestrine,  in-foi. 
ni.  La  Rose  d'or,  ou  Exposition 
des  Evangiles  de  toute  tannée  , 
Haeueuau  ,  i5o3  ,  in-4°.  Ses  ver- 
tus u;  distingaèrent  autant  que  ses 
ouvrages.  11  mourut  de  la  peste, 
en  iSaa  ,  i  Rome  ,  après  avoir 
été  élevé  à  la  place  de  maitre 
du  sacré  palais  ,  cl  à  celle  de  gé- 
néral de  son  ordre.  It  éloit  né 
vers  l'an  i46o.  Son  écrit  contre 
Luther  est  dans  la  BibUotheca 
Bacaberli. 

MCCAKTE  (  Jean-Paul  ) ,  de 
Rome,  grand-maître  des  céré- 
monies ae  la  cour  pontificale  , 
homme  qui  réunissait  à  de 
grands  talens  et  de  vastes  oon- 
noissances  les  qualités  qui  ca- 
ractérisent l'honnête  homme,  Qo- 

ssoit  dans  le  seizième  siècle.  U 
pid>Iié  Relazione  délia  ricoit- 

'liazione ,  assoluzione  ,  e  bene- 
dizione  deî  sererUssimo  Henrieo 
quarto,  cristianissimo  re  diPran- 
cia  e-  di  Navarra  ,  Jalta  dalla 
santità  di  N.  S.  Clémente  VIII. 
nel  portico  di  S.  Pietro  li  17 
di  settemère  iSgS ,  etc.  ,  Vilerbe , 
1595  ,  in-4». 

*  MUCCl  (Jean'Baptiste),  d« 
Chiéti,  jurisoonsulte  et  philoso- 
phe du  17"  siècle  ,  a  publié  Vit- 
riarum  qurnstioitum  Jbreasium 
ditucidatioKes  attenta  jure  com- 
muni  et  regni  ;  Ariâdm»  fea- 
dnles  ,  s've  in  .perpfsxos  feu.- 
dorUm  Uhros  tfaastiomwt  expe- 
dilatarwn part.  \'  et  %'  ;  Diluci- 
dationes  i-egentis   Sanfelicii  de- 


MUCIEf  Matia),  troisième 
femme  de  Pompée,  fille  deQuîn- 
tus-Mucius-Scsêvola,  et  sœur  de 
Qiiiuttis-Metellus-Celer ,  s'aban- 
donna sans  mj-stèrç  i  1«  galan- 
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contraint  de  la  répudier  »  son  re- 
tour,  quoiqu'il  en  èdt  trois  enfaas. 
Pompée  se  plaignoit  sur-tout  de 
Jules-César,  lecorpupteur  de  Mu- 
cie,  ainsi  que  lie  beaucDupd'aulres 
femmes.  lll'appeloitsoiiE^athe, 
psr  allusion  à  Pamaot  de  Cljtem- 
nesIrefemmed'Againeinnon.nae 
laissa  pas  de  s'allier  avec  lui  quel- 
que lemlis  après.   Mncie  se  re- 

doDDades  eiifaos. Auguste, après 
k  bataille  d'AcIium,  eut  beau- 
coupd'égards  pour  elle.  Il  s'étoit 
«ervi  du  pouvoii'  qu'elle  avoit  sur 
l'esprit  de  Se\tus  -  Poropée  son 
fiU ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
S'unil  contre  lui  avec  Marc-Au- 

MUCIUS.  riyeiMoTiM. 

MUDÉE  (  Gabriel  ) ,  juriscon- 
sulte célèbre  au   ly  sic<Je  ,   né 


iStw-.  On  a  de  lui  plusieurs  o«- 
vrages ,  qu'il  est  inutile  de  citer. 

*  MUDO(Hemandei),  peintre 

espagnol,  sourd  et  muet,  ëlèvt 
du  Titien,  fut  employé  par  Phi- 
lippe H  ,  roi  d'Espaïue  ,  aux  de- 
corations  du  palais  de  l'Bscurial. 

*MCJDGE  (Jean),  médecin 
anglais,  et  excellent  mécanicien 
jnorten  1793.  Sonpère,  ZachariL 
Mudge-,  ïicaire  an  Saint-André 
L  Plyiooath ,  est  connu  par  un 
volume  d'excellen  s  5cnnotti ,  et  un 
Essai  sur  la  nouvelle  version 
ifes  Psaumes  ,  qui  est  assez  gé- 
néralement CStiniée.  lie  docteur 
Jeun  Miidge  s'établit  médecin  k 
Plj'miAith ,  oii  il  exerça  son  art 
avec  dittinction.  11  a  donné  on 
Traité  de  fa  toux  catarrheuse  , 
et  perfectioBné  le  Télescope  à 
r^xion. 


MUGG  5oï 

'II.  MUDGE  (Thomas),  frèr» 
du  précédent,  très-bon  horloger, 
a  donné  un  excellent  Tf^iteiûs 
korloees  mannes  ,  et  il  a  consi- 
dérablement amélioré  les  iusiru-  . 
mens. 

MUET  (Pierre  le  ),  arcbi- - 
tecte,  né  k  Dijon  en  iSgi  ,  mort  ' 
Paris  le  a8  septembre  1G69  , 
78  BUS,  étoit  très-instruit  de 
toute»  les  parties  des  mathéma- 
tiques. Le  cardinal  de  Itichclieu 
iemplovaparticulièremenlk  cons- 
Cnùre  des  lorlilicalions  dans  plu- 
sieurs villes  de  Picardie.  La  reine* 
luère,  Anne  d'Autriche  ,  le  choif 
sit  ensuite  pour  achever  l'éelis* 
du  Val-de-Grace  ii  Paris,  il  a 
donné  le  plan  du  grand  hâte! 
de  Luynes  ,  el  ceux  des  hdteb 
de  l'Aigle  et  de  Beauvilliers.  Le 
Muet  a  composé  quelques  ou-  < 
\rages  sur  l'archilecture  ;  I,  \jet 
cinq  ordres  ttarchileclure  dont 
^e  sorti  feniis  les  anciens  ,  164'  t 
in-B";  ouvrage  savant ,  qui  a.de- 
inandé  beaucoup  de  recherches 
11.  Les  Règles  des  cinq  ore/ix-s 
(fanhitectum  de  f^ignales  i63a  , 
in-8-,  m.  La  manière  de  bien  bd- 
tir,  i623el  1626, in-folio.  Les  gen» 
de  l'art  estiment    ces   ouvrages. 

MUETTE  ÇMula  ouTacita)  , 
déesse  du  Silice  ,  et  fille  du 
fleuve  Almou.  Jupiter  lui  (it  cou- 
per la  langue  et  la  Ht  conduire 
aux  enfers ,  parce  qu'elleavoit  dé- 
couvert à  Junon  soti  commerce 
avec  la  nymphe  Jutumè.  Mer- 
cure ,  touché  d«  sa  beauté,  l'é- 
pousa ,  et  en  eut  deux  cnfaiis 
iiunimés  Lares,  auxqueb  on  ,sa- 
crilioit  comme  à  des  génies  fami- 
liers... rOJ-tfZ  AWOEHOKÉ, 

•  M.UGGLETON(Lgflowick). 
tailleur ,  connu  vers  i65o  pour  un 
schismaliqiie  qui  prétendoit  avoir     . 
iui«hiu(iè>i;ipi^i'ie(^e,lui  répou- 
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«lantà  tout  propos,  Uotïurksob- 
iers  leiiiporeb  qiia  spiritoelt.  Ce 
fa:ialique  ,  camme  les  enlhou- 
siasies  du  même  genre  ,  daninoil 
SHDs  scrupule  tous  ceuï  qui  n'é- 
toieot  pas  de  son  avis.  Il  fui  cçm- 
daiuae  au  pilori  et  à  la  réclusion 
ftovnei écrits,  qui  fureot brûlé» 
par  la  main  du  bourreau.  U  mou- 
rut eu  1697 ,  Igë  lie  90  «as. 

'  +I.MUGNOS(Glle»).s«ï»nt 
docteur  en  droit  canon ,  et  cha- 
noÏDe  fde  B^rcelonue,  succéda  à 
l'alitipape  Benoit  XIII ,  en  i  J34  > 
et  se  lit  Dominer  Clément  Vllt  i 
mais  il  se  soumit  vojuntairement , 
^  en  14^9,  au  pape  Mnitiii  V.  Ce 
pontil'e,  eotie  les  mains  duquel 
il  abdiqua  sa  dignité ,  lui  donna 
en  dédommagement  l'évâché  de 
Majorque.  Cette  abdication  de 
MirgBOE  mit  fin  au  grand  scbtsme 
<rOccideat ,  qui ,  depuis  que  Clé- 
ment VII  lut  élu  à  Fondi,  en  1378, 
f  voit  divisé  rE{;lise  pendant  ^i 


-t  n.  MUGNOS  { PhiUdelphe), 
qui  viïoit  dans  le  17' siècle,  est 
auteur  d'un  Théâtre  gèitéalo- 
giûue  des  fianilles  nobles  de  Si- 
cile. Cet  ouvrage  parut  en  italien 
à  Pajerrae ,  1647  ,  r655  et  1)170  , 


roi. 


.   Ont 


i  lui  ,  1.  Raf^uagli  his- 
torici  del  vesprù  SicïUano ,  Pa- 
lerme  i645  ,  ou  .669  ,  in^-,  et 
d'autres  productions  moins  con- 


•  MtriR  (Thomas  )  ,  l'un  des 
cbefs  de  la  conspiration  qui  eut 
lieu  en  Ecosse  en  1793  ,  et  mem- 
bre de  la  coiiventign  nationale  qui 
s'assembla  ensuite  à  Edimbourg  , 
fut  condamné  par  le  tribunal  d'E- 


torae  imnées  ii  Botauy-baj.  Lord 
8lanhope  s'efforça  de  prouver,  le 
3i  janvier  17941  ^  1"  chambre 


MUIS 

dés  pair» ,  que  le  jugement  ^foît 
injuste  ,  cruel  et  illégal.  Shéri- 
dan,  Foi  et  autres,  parlèrent 
dans  le  même  sens  ;  cependant 
Muir  n'en  fut  pus  mains  déporte. 
Le  comitd  de  salut  public  cHei-cha 
b  le  soustraire  li  cette  peini^  ,  en 
faisant  croiser  pour  inlerccpler 
la  frégate  qui  le  portoit  ;  mais 
elle  ^bappa  aur  Français  ,  et 
Muir  arriva  au  lien  de  son  esil  ; 
cependant  il  viat  i  bout  de  s'é- 
chapper sur  un  bilimenl  amé- 
ricain. Revenant  eu  Europe  , 
sur  une  frégate  espagnole  ,  il 
fut  pris  par   les  Anglai"      — ■ 


e  rayant   pas  r 

a ue  les  blessures  qu'il  a* 
ans  lecombalaventdese  rendre 
l'avaient  rendu  méconnoîssable  , 
t'échangèrent  sur-lê-champ.  Il 
débarqua  en  France ,  et  s'y  re- 
mit de  ses  blessures.  Aussitôt  q«e 
la  France  eut  signé  la  paî^  avec 
l'empereur ,  elle  songea  k  fairç 
une  expédition  en  Angleterre ,  et 
le  directoire  appela  Muir  ^  Paria 
comme  un  homme  propre  a  le 
seconder  dans  ses  projets  contre 
le  gouvernement  anglais  ;  mais 
il  y  mourut  eu  janvier  179g  ,  Aet 
suites  de  ses  Ûessares. 

MUIS  (Siméon  MiBonide], 
d'Orléans  ,  prolèsseur  en  hébreu 
au  colli.'ge  royal  à  Paris ,  con- 
noissani  parlàitement  les  langues 
-orientales,  mourut  en  i(i44>  ^ 
07  ans ,  chanoine  et  archidiacre 
de  Soissons  ,  avec  la  réputation 
d'un  des  pluscélèbres  interprètes 
de  l'Ecriture.  On  a  de  lui  qn 
Commentaire  en  latin  sur  lei 
Psaumes,  Paris  ,  i65o  ,  iii-f'olio  ; 
Louvain  ,  1770,  2  vol.  in  -  4*> 
C'est  un  des  meilleurs  i^ue  nous 
ayons  Sur  ce  livre  de  la  Bible.  Ôa  . 
trouve  dans  ce  même  volume  set- 
P'aria  sacra  :  l'auteur  y  explique 
les  passages  les  plus  difficiles  de 
l'aucien  ïeslamenl ,    depnit    Ik 
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6«niw  jusqn'eiQ  livre  des  Jages. 
Sa  dispute  avec  le  P.  Miirili ,  ora- 
torieu  ,  contre  lequel  il  a  établi 
l'aulheoticité  du  texte'  hifbreu  , 
l'empScba  de  continuer  ce  tra- 
vail utile  sur  tous  les  livres  de 
l'Ecriture  stinte.  Son  style  est 
pnr,  net ,  facile.  Il  avoit  un  juge- 
ment solide ,  et  une  grande  con- 


MULE 
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la  religion  et  l'biatoire  sainte. 

■  MULA  (  Marc-Antoine  de  )  , 
■nrnommé  Amulio ,  patricien  de 
Venise ,  se  distingua  comme  sa- 
vant et  comme  littérateur  au  i6* 
siècle.  Pie  IV  le  fit  évéque  et  car- 
dinal,  lorsqu'il  éleit  ambassa- 
deur il  Borne poarsa  répnblii^ne. 
Il  devint  ensuite  bibliothécaire 
du  Vatican  ,  et  un  des  membres 
du  concile  de  Trente.  Ce  savant 
cardinal'  Tonda  à  Padoue  le  col- 
lège d'Amulio.etniouruten  iSjo. 
On  a  de  lui  des  Lettres  écrites  aux 
légats  du  Concile ,  Trente,  i367 , 
in'4*-  Ces  lettres  ont  été  d'une 
grande  utilité  aux  continuateurs 
oe  l'Histoire  ecclésiastique. 

•  MCLERIDS  ou  tos  Huliim 
'(  Nicolas  ]  ,  natif  d'un  endroit  du 
même  nom,  près  Lille  en  Flandre , 
étoit  tils  de  Pierre  des  Muiiers  , 
ministre  du  saint  Evsagile  ,  aue 
le  fanatisme  persécuteur  du  auc 
«l'Albe  expuba  de  ses  ibyen ,  et 
de  Claudine  Levettre,  qui,  n'ayant 
pu  se  soustraire  k  temps  aux  pour- 
■uit^s  de  l'inquisition  espagnole, 

Êrit  martyre  de  ses  opinion*  re- 
ieuses  à  ¥pres  en  i56S.  Le 
pi^re  du  ienne  des  Muiiers  s'étant 
établi  b  Leyde  ,  celui-ci  étudia  b 
l'académie  naissante  de  cette  ville, 
outre  les  langues  savantes  de  l'o- 
rient et  de  l'occident  ,  la  tbéo- 
-  logie,  Is  médecine  et  les  sciences 
exactes ,  particulièrement  les  nia- 
tbànatiquea  et  l'aslroa«mie.  Créé 
dflcl^or  BU  imidecis*  «b  i58g , .  il 


l'exerça  d'abord  à  fievde)  bHar- 
lineen  en  Frise ,  à  Amsterdam ,  et 
k  Groningue;  il  la  professa  eusuita 
dans  cette  même  vule ,  après  avoir 
été  pendant  quelques  années  rc 


H". 


e  de  Leu^arden, 


il  joignit  à  la  professio 
ta  médecine  celle  de  la  géomé- 
trie. Ses  priocipaui  ouorages , 
écrits  partie  en  latin  et  partie  en 
hollandais ,  roulent  sur  cette  dei« 
nïère  science  et  sur  l'astronomie. 
Ce  sont  une  Introduction  à  fu- 
sage  de  faslrotabe  ,  eu  bnl- 
landais  ,  Harlingen  ,  iSgS.  Des 
Ephémérides  depuis  i6og'(&i6, 
continuées  k  cette  époque  par  son 
fils  Pierre  des  Huliers  ,  docteur 
en  médecine.  Tabula  Frisicm 
lunm  solafes  ,  1611.  Josepbe- 
Jnste  Scaliger  et  Cbbo  Emenius 
l'avoient  engagé  k  celte  entre- 
prise. Instilulionum  astronemi- ■ 
carum  libri  II,  1616.  Nie.  Co- 
pemici  astrvnontia  irtstaarata  , 
eum  notit  ,  1617.  Jadaomnt 
unitus  limœ  solitns  et  Titre-Ara- 
ium  mère  lunaris- ,  lâ^o.  Des 
Tables  des  Sinus ,  en  hollandais , 
et  un  Traite  dans  la  même  langue 
snr  la  comète  de  161S.  Il  est 
mort  à  Groningue  en  16^0,  âgé 
de  ()5  ans.  Sou  fils  Pierre  y  fut 
appelé  k  professer  la  botanique 
en  1638,  et  y  mourut  en  1647- 
{  fq^eijSurlepère,  fiti^profess. 
Groning.,  p»ae6i-6Q.  Sur  le  fils, 
ibid.  page  1 13  et  1 14>  ) 

•MDLEY-MOLOCH,  empe- 
reur de  Maroc ,,  mérite  d'avoir 
son  nom  transmis  k  la  postérité  , 
par  uit  trait  de  caractère  qui  ho- 
nora son  agonie.  Il  toacboit  ï 
sou  dernier  momeat ,  quand  les 
Portugais  ,  sons  la  conduite  de 
leur  roi  S^astien  ,  débarquèrent 
en  Afrique.  Mal^  se  ranime  k 
la  vu«  de  l'ennemi  ;  porté  en  li- 
tière ,  il  parcourt  les  rangs  de 
i'anné*  afi-icaiaA,  et  vaiùqaeur 
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àe  la  qtort  fn£me  avant  de  l'Atre 
lies  Portugais  ,  i!  cipir«  ,  en  ap- 
plitjiianl  ses  maïm  »ur  ses  lèvres, 

tour  recommaader  à  ses  olliciers 
r  secret  il'un  trépas  doot  l'en- 
nemi auroit  pu  lirer  parti. 

I.  MULGBAVE  (  Richard  ) , 
écrivain  anglais,  a  publié  aneHis- 
toire  delà  dernière  rébellion  d'Ir- 
lande. Ajanl  traité  dans  cet  écrit 
st'ns  ménagement  la  conduite  d'un 
inemdre  du  uarlemeal ,  il  fiit  ap- 
pelé en  duefpïr  celui-ci  ,  et  tué 
dans  le  combat ,  au  commence- 
ment de  l'année  1803. 

'  •  II.  MULGRAVE  (  lord  Cons- 
lantin-Philippe) ,  fils  aîné  du  lord 
Mulgrave  et  de  la  tille  du  comte 
de  Brislol,  né  en  17461  mort 
eu  1793,  hérita,  en  1775,  de 
son  titre  en  Irlande,  et  fut  créé  pair 
d'Angletem  en  1790.  Ce  seigneur 


capitaùie  de  vaisseau  en  itÇ^. 
A  l'élecdon  générale  de  1768  , 
fHi  le  Domma  m«Dbie  du  parle- 
ment pour  le  comté  de  Lincoln  , 
ei  il  défendit  avec  beaucoup  de 
zèle  la  cause  du  peuple  dans  plu- 
sieurs quesùunsiniporlanles.  par 
ticulièrement  celle  des  bbetles  e 
cellede  l'élection  deWesbiMi>ster 
A  l'occasion  de  cette  dernière  , 
il  publia  na  pamplilet  intitulé 
Lettre  if  un  mtmiire  r/u  ^rlemeft 
à  ses  comm0ltans  ,  mr  tes  der- 
niers  procédés  dm  la  chamhre 
des  communes  ,  relativeme, 
féJgctionde  /aiddiesex ,  ii>-8t.  En 
17^5,  Mul^veetkcapitaineJjit- 
Widge  parlèrent  assemble  ,  < 
■naiidant  chacun  us  vaisseajt.potu- 
des  découvertes  (]u.'ils  projetoient 
au  pâle  sepieata^ional.  I«  lord  a 
publié  la  Relation  de  ton  voyage, 
m-^°-  Uulgrave  n'étoit  pas  moma 
bon  mathématifia»  que  navîgai- 

tl.MULLER  (Jean),  ou  Je 
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MONTMII  ,    OU  RteiOMOHTtN  ,    OU 

pluldt  de  Monte  RioGio,  célèbr« 
matlfématicien  ,  né  à  Koningsho- 
ven  daus  la  Franconie  en  i^ô  , 

ÎuaàVieuaeavecréputation. 
^^  é  à  Rome  par  le  cardinal 
Bessarion  et  par  le  désir  d'ap- 
"irenUre  la  langue  grecque  ,  il  n'y 
itdes  partisans  et  quelques  enne- 
nis.  De  retour  en  Allemagne  ,  it 
lui  élevé  à  l'arthevSehé  3e  Ra-  . 
tisbonne  par  Sixte  IV  ,  qui  l'ap» 
pela  de  nouveau  ï  Rome  :  il  r 
mourut  en  1476.  Mul  :  avoit  re- 
levé plusieurs  fautes  dans  les  tra- 
ductions Ulioes  de  Geoi^  de 
Trébisonde  :  les  fils  de  ce  traduc- 
teur l'assassinèrent ,  dit-on ,  daus 
ce  second  voyage  ,  pqur  venger 
l'honneur  de  leur  père.  D'autre* 
a$sureul  qu'il  mourut  de  1«  peste. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  St  un 
nom  ,  en  publiant  l'Abrégé  d« 
VAlma^ste  de  Ptoiomée  ,  ()u« 
PurbacB  ,  son  m;dtre  en  astrono- 
mie ,  avoit  commencé  ,  fiâle  , 
i543,in-4°.  Il  n'est  poitil  l'auteur 
de  la  Chiromancie  et  Physiono- 
mie,  publiée  sous  son  nom  en  la- 
tin ,  ellraduileen  français,  Lj'on, 
1549,  ""-B'î  maison  a  de  lui  plu- 
sieurs autres  ouvrages  ,  Venise  , 
1475  et  i4(|8,  in-8-,  dont  Gas- 
sendi fajsoii  beaucoup  de  cas.  Ce 
philosophe  a  écrit  sa  Vie..... 
Muller  est  un  des  premiers  qui 
observèrent  lesconi^tes  d'une  ma- 
nière astrono  nuque,  llf^dan^sos 
temps  des  Epkémérides,  et  même 
des  Prédictions.  On  ijnprimaiian! 
un  Mercure  de  17S0  celle-ci,  qu'qoi 
lui  attribua ,  et  que  les  évéœnieus 
postérieurs  ont  rendu  frappant»; 
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■  Après  qu'il  se  sera  écoulé  depai 
ja  naissance  du  Fils  de  la  Vierge 

lyëiaanéei,  il  en  pafultra 
remarquable ,  enlraîuaot  aiec 
comme  un  torrent  les  desiinées 
les  plus  funestes.  Si  dans  ceti 
année  l'univers  entier  ne  périt  pai 
si  la  terre  et  l'océan  uavetombet 
pas  dans  le  néant,  du  moins  If 
empires  les  plus  puissans  serot 
bouleversés  de  foad  en  comble. 
Jiï aller  perfectionna  le  mécanime 
de  la  presse  de  l'imprimerie , 
en  i47i. 

t  II.  MULLER  (  André  )  , 
de  Greiffenliaee  dans  la  Pomë- 
ranie ,  (rès-habite  dans  les  lan- 
gues orientales  et  dans  la  lillé- 
rature  chinoise.  Wallon  l'appelé 
en  Angleterre  -pour  travailler  a 
m  Polyglotte.  Huiler  avoit  pro- 
^  mis  une  Clef  de  la  langue  chi- 
noise ,  par  laquelle  une  femmf 
seroit  eu  étal  de  la  lire  en  un 
an  i  mais  il  brûla ,  dans  un  accè< 
de  folie,  l'ouvrage  au  il  donnoil 
ce  secret  chimérique.  Il  mourut 
le  36  octobre  1694  >  après  avoir 
publié  plusieurs  ouvrages  tres- 
sa vans. 

ni.  MtJLLER  (Jacques) ,  mé- 
decin, né  en  i594  à  Torgaw  en 
Misnie,  et  mort  en  lâSy,  b  0  aus, 
laissa  plusieurs  Ecrits  sur  son 
art. 

IV.  MULLER  (  Jean  )  ,  pas- 
leur  de  Hambourg ,  ei  docteur 
en  théologie,  auteur  de  divers  ou- 
vrages deliltérature  et  de  théolo- 
gie, mourut  en  1672. 

V. MULLER  (Henri),  savant 
professeur  de  théologie  à  Ham- 
bourg ,  puis  surintendant  des 
églises  de  Lubeck  sa  patrie.  On 
lui  doit  plusieurs  ouvrages  esti- 
mes ,  entre  autres  une  Histoire 
de  Bérenger  en  latin.  11  mourut 
•B  1675. 

T.  Xil.  . 
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VI.  MULLER  (Jean-Sébastien)^ 
secrétaire  du  duc  de  Saxe-Wei- 
mar ,  a  écrit  les  Annales  de  ta 
maison  de  Saxe  ,  Hepms  i3oo 
jusqu'en  i-^oo ,  Weimar ,  1700, 
in-folio  ,  en  allemand.  Cet  ou- 
vrage contient  bien  des  chosea 
singulières,  puisées  dans  les  ar- 
chives des  ducs  de  Weimar.  JU'au- 

-  Vn.  MULLER  (  Jean  et  Her- 
mand] ,  eicéllens  graveurs  hollan- 
dais, dont  le  burin  est  d'une  net- 
teté et  d'une  fermeté  admirables. 
Ils  florissoieni  au  commencement 

Vin.  MULLER  (Gerhard-Fré- 
déric), conseiller  d'élat  en  Rus- 
sie ,  et  garde  des  archives  h, 
Moscovr ,  né  li  HorCord  en  West- 
phalie  en  1705  ,  mourut  en 
1783.  Le  mueil  des  matériaux 
amassés  dans  le  cours  de  ses  voja- 
ges  pour  la  géographie  et  l'his- 
toire de  Russie ,  a  paru  en  alle- 
mand, en  plusieurs  parties,  de- 
puis 173a  jusqu'en  1764.  L'impS- 
ratrice  Catherine  acheta  la  collec- 
eutière  5o,ooo  livres  s'ter- 
,  anoblit  son  fïU  ,  et  pea- 
la  sa  veuve. 

*  IX.  MULLER  (  PhiUppe  )  , 
né  à  Friboure ,  professeur  eu  mé- 
decine à  l'umversilé  de  Leipsick  , 
homme  à  secrets  ,  s'occupa  de  la 
pierre  philosopluile  et  de  la  re- 
cherche de  nouveaux  remèdes 
chimiques.  Ses  ouvrages  sont ,  I. 
Miracula  chimica  et  mysteria 
medica,  Ubris  quinque  enucleata, 
Upsiie  et  Regiomunti ,  t6i4,  in- 
la;  WitiembergLe,  161^,  in-ia, 
et  i656  ,  in-B-  ;  Parislîs  ,  iti44  . 
Roihomagi,  i65i,Ju-i 


De  usu  muscularvm,  dans  les  ob- 
servations de  Grégoire  Horstius , 
Ulin»i638,in-4». 
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•  X.  MCLLER  (Philippe- Jac- 
ques ) ,  prolesseur  de  philosophie 
«I  Je  ih^ologie  dans  l'univergilé 
de  Strasbourg ,  né  dans  cette  ville 
an  1733  ,  suivit  B\ec  nrtleur  ses 
cours  de  littérature  latine  et  d'an- 
tiquités i  le  grec  et  l'hébreu  lui 
devinrent  familiem;   il  étudiâtes 


que  ;  mais  la  métaphysique  et  ta 
morale  fixèrent  plus  paniculière- 
ment  son  attention.  A  l'âge  de  18 
ans,  en  1  i5o,  il  publia  une  Diiser~ 
talion  historique  et philosophii/ue 
tur  la  pluralité àes  mondes:  cette 
ttiësetrès-bieiiécriteeul  beaucoup 
de  succès.  Les  voyages  qu'il  eut 
occasion  de  faire  dans  la  Suisse, 
la  France  et  dans  d'autrea  pKja 
élendir^t  ses  connoissances,  et 
le  lièrent  atec  les  prinuipaux  sa- 
tans  e(  les  hommes  d'un  mérite 
distingué  de  ces  pays.  Il  mourut 
^  Strasbourg  en  i^CfS,  Ce  savant 
n'a  point  laissé  de  grands  ou- 
vrages; il  a  seulement  écrit  un 
certain  nombre  de  thèse*.  Voici 
le  titre  des  plus  intéressantes  : 
Ubservatioaes  misce/lanea  circa 
uniones  animi  et  corporis ,  in-4°  1 
fjii;De  origine  et  permissions 
inali  ,  in-4°  >  i75i  ;  lie  extanti- 
bas  recentiorum  pkilosopkorum 
tonatibus  eeriitudinem  prinûipio- 
mm  moralium  vindicandis,  in-4°, 
1 773  i  Protusio  de  miracutis  ;  Ob- 
gervationesinphychohgiam  snho- 
tr  P^thagoricœ  ,  in -4°.  1787; 
Animadveniones  hisforia  philo- 
sopkieœ  de  origine  termonis , 
in-4>,i77j. 

•  XI.  MCIaLER  ,  lientenant- 
^néral  an  service  de  Bussie  , 
kCrfit  avec  succès  dans  la  guerre 
coDIre  les  Turcs  ,  et  se  couvrit 
do  gloire  à  la  pride  d'Oczakov»  , 
en  1788.  Eu  179a  il  tommauda 
on  corps  détatmé,  et  emporta  en 
octobre  le  camp  retrancbé  des 
Turcs  JiKilianava  ;i«aiail  jr  fot 


MULL 

tué  b  la  fin  de  l'aclion.  Les  re^rett 
de  toute  la  Russie  et  les  larmes 
des  soldats  honoi'èrent  également 
sa  mémoire. 

•  Xn.  MTILLER{  Charles), 
dcFriedberg,  mort  en  i8o3  ,  ert 
auteur  de'  l'ouvrage  intitulé  D» 
rintérél  politit/ue  de  ta  Suisse  r*- 
lativement   à  la  principauté   ib 


Neuchdtel  et  yittangin  ,  et  qui 
été  traduit  del'allemandpar  Jeai 
Jacques  de  Sandoz  de   Travers , 


conseiller  d'état  du  roi  de'  Pnissc 
à  Neuch&tel ,  Neuchitel  ,  1790  , 
hi-8'. 

•  Xin.  MULLER  (Guillaume), 
de  Prusse  ,  major  du  corps  de* 
ingénieurs  ,  professeur  des  scien* 
ces  militaires  ,  mort  à  Berlin 
en  i3o4,  igé  de  70  ans,  couna 
par  son  Tableau  des  guerres  de 
Frédéric  -le  -  Grand  contre  les 
puissances  réunies  de  l'Empire  , 
de  rAtttrieke  ,  etc. ,  traduit  de 
l'allemand  en  fraoçais  par  M.i  La- 
veaui,  Polsdam,  1785  ,  iu-8*. 

•  XIV.  MULLER  {  Otto-Fi^- 
déric  ),  Savant  naturaliste  dano», 
mort  en  i8o4  >  est  auteur  des  ou- 
vrages suivaus  :  1.  Zoologiie  Da- 


Xor 


^£un 


,  Jescriptiones  et 
historia  ,  Hauniîe  ,  1788- iSoâ, 
4  part,  in-fol. ,  figures  coloriées. 
Ces  quatre  parties  sont  ornées  de 

Ï tarante  planches  chacune.  IL 
nlomosthiea  ,  seu  însecta  tes-- 
tacea ,  tiuœ  in  ai/uis  Danice  et 
Nanvegiœ'reperit-f'descripsil,  et 
iconibus  illustravit  Muller ,  Lip- 
siœ,  1785  j  in-i",  avec  ai  plan- 
ches coloriées.  III.  fermiumler- 
restrium  et  JluviaUlium  succincUl-. 
historia,  Hauoie  ,  1773-74»  5 
part,  en  1  vol.  În-4°.1Y'  nydrachr 
ncE  aitas  in  atjuis  Danite  pa- 
btstnbm  detexit,  descriptU  Mut 
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,  îii-4°>  figure* 
akula  infusio. 
ra  Jlaviatitia  ut  marina ,  quœ  de- 
texit  et  tù'Scripsit  /Huiler ,  curd 
Otkonis  Faliricii,  Hauniic ,  1786, 
îti-4°  1  avec  5o  figures  calunees. 
I  Mullcr  s  travaillé  ,  conjoinlemeiit 
a\ec  George -Christ,  Cffitieret 
Martin  VaU  !>  la  PJore  danoise  , 
t]ui  parut  sous  le  titre  de  Icônes 
ptantarum  sponié  nascentium  in 
reems  Daniœ  et  Tîorweeiœ ,  etc. 
tt^  iltustraïutum  opiis  de  iisdem 
plantis  ,  regioj'ussu  examndum , 
FiorxD*mca:  nonùiie  inscriplum , 
tlafiiice,  1761-1806  ,  u^  fascicu- 
les in-tol.  Cet  ouvrage  est  pré- 
flieux  par  la  beauté  de  son  eue- 
ciition.  Chaque  fuïcicule  cuulieat 
60  plaochés,  et  l'on  ri^uuit  ordi- 
naii'ement  trois  fascicules-  en  i 
\ol.  Il  y  a  dés  esemplaires  atec 
les  planches  ennoïr,  et-d'autri-s 
avei:  les  planches  coloriijes.  L'ou- 
vrage se  continue. 

•  XV.  MPLLER  (  Jean  de  )  , 
•ncien  niiuistre  sccrélaire  d'élat 
(le  S;  M.  le  roi  de  Wisipbalie, 
son  conseiller  d'état,  directeur 
général  de  l'instruction  publique, 
grand-cordon  ro^al  de  Hollande 
et  nifmbre  de  plusieurs  socieléi 
.  savantes  ,  mort  à  Oassel  le  3i 
mai  1809,  est  auleur  de  plusiours 
ouvrages  ,  parmi  lesquels  ou  re- 
rnarque  ,  Jt.  iJHisùiire  de  la 
Suisse  ,  écrite  avec  la  complai- 
sance d'un  citoyen  qi(i  aime  ss 
pairie,  et  cependant  avec  l'impar- 
tialité d'un  sage  ,  l'élégaiice  d'an 
liitérateur,  etla  profondeur  à'ar 
homme  d'élat.  Cet  ouvrage,  quoi- 
qu'il n'ait  pas  été  terminé,  a  placé 
]  auteur  dans  le  premier  rang 
des  historiens  les  plus  distin- 
gués dea  temps  modernes.  11,  Des 
Z^llres  familières.,  monument  a 
la  foi»  de  science  >  de  goAi  «t  de 
sentiment.  UI.  Les  forages  des 
ftapts ,  ouvrage  C<unp<Mé«&Jraii- 
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Çais ,  remarquable  par  son  iiilé- 
rOt  ,  et  par  l'absence  de  tout 
"  igfi  de  polilicue  et  de  reli- 
^  .  Il  a  laissé  beaucoup  d'ex- 
traits  e\  Ai  notes,  destinés,  les 
uns  à  compliiler  son  Histoire  de 
la  Suisse  ,  el  les  autres  ht  une  Ilis-  . 
toire  uni\erselledoul  il  a  voit  lait 
innuhre  le  plan.  —  M.  Mullei 
•a  frère  ,  proli;sseur  et  membre 
du  petit  conseil  ï  SchatThouse, 
s'occupe  d'une  réviâon  de  ses 
manuscrits  ,  piirmi  lesquels  s« 
trouve  son  Histoire  imiverselle  , 
diïisée  en  vingt-quatre  livics  , 
d'après  autant  d'époques  el  de 
giauds  hommes ,  et  nu!  paroÎLra 
incessamment ,  en  3  vol. ,  sous  le 
titre  de  :  F'ingt-quatre  livres  dliis- 
loire  universelle  ,  particulière' 
ment  des  nations  de  TEuivpe  , 
depuis  l'origine  des  états  Jusqu'à 
nos  jours  (c'est-à-dire  jusqu'à 
l'an  .783.) 

I.  MULMAHN  (Jean),  né  k 
Péuau  en  Misnie,  pi-ofesseur  de 
lhcologiekLcip.sick,niorten  161 3, 
à  4o  ans.  Un  a  de  lui,  en  la- 
tin, 1.  tFn  Traité  de  la  Cène. 
11.  Uu  De  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  contre  les  ariens.  UI.  Dis- 
putationes  de  Verbo  Dei  scri/ito, 
[V.  Flagellum  melancfiolicum. 
V.  Va  Commentaire  sur  Josue'. 

n.  MtILMASN  (Jean),  jé- 
suite allemand,  auteur  de  quel- 


puiilié  plusieurs  ouvrages  du 
même  genre. 

•  MULOT  (François- Valentîn) , 

docteur  en  théologie ,  bibliothé- 
caire de  Saint-Victor ,  raertbrt 
de  l'assemblée  législative  en 
i7g^,dul5cÉe  desarts,  e^dels 

société  des  sciences,  lettres  etarti 
de  Paru ,  prolesseui  d»  belles- 
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lettres^MarPticc,nË3Parîsle  Q^ 
octobre  '749  >  etmort  dans  cette 
ville  leg  juin  i8o4  ,  a  publié  les 
ouvrages  suivnns  :  I.  Essais  de 
sermons  prêches  à  FHàtel-Dieu 
de  Paris  ,  Paris,  ij8i  >  in-12. 
II.  Traduclion  des  Amours  de 
Daphnis  et  Chloê ,  Mvlilétie  et 
■  Paris,  1783,  iu-8"etm-i6.  m. 
Requête  des  vieux  auteurs  de  la 
bibliothèque  de  Saint-Victor,  à 
M.  de  Marhœuf,  éi^que  ^Autun, 
envers,  un  volume  m-8°,  Paris. 
IV.  Premier  volume  de  la  Collec- 
tion desjabulistes  ,  avec  un  dis- 
cours sur  les  Fables  ,  et  la  tra- 
duction des  Fables  de  LockiHan  , 
un  vol.  in-8° ,  Paris  ,  1785.  Cette 
collection  n'a  pas  été  sul 
Le  Muséum  de  Florence 
par  David ,  -avec  des  expli 
françaises,  Paris,  i788etaDnées 
postÉrieares ,  6  vol  in-4°.  VT.  Al- 
manàch  des  Sans-culottes ,  Paris, 
1794.  Cet  Alraauach ,  dit  l'auteur , 
étoit  fait  pour  rappeler  ceux  qui 
prenoient  le  nom  de  Sans-culottes 
aux  principes  de  la  société.  VII, 
Vues  d'un  citoyen  sur  les  sépul- 
tures ,  Paris ,  an  V  (  1797  )  ,  in-S", 
L'auteur  a  refondu  ces  vues  dans 
le  Mémoire  sur  la  question  Quel- 
les sont  les  cérémonies  à  Jaire 
pourlesjunérailks  ?  mémoire  qui 
a  partagé  le  pris  pi-oposé  par 
l'institut  national.  Vill.  Des,  Ab- 
.  iices  bibliographiques  sur  plu- 
sieurs écrivains,  IX.  Essai  de 
poésies  légères ,  Mayence  ,  an 
VU  (  1799  ) ,  in-S'-  L'abbé  Mulot 
est  encore  auteur  de  plusieurs 
Discours  et  Mémoires  pronon- 
cés ou  lus  dans  diverses  sociétés 
littéraires  de  Paris. 


*  MDLTISCIUS  (Arius), 
en  Islande  l'an  1067,    mort 


f  rages  dont  plusieurs  lout  per-  | 
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dns.  Celui  qui  nous  reste  est  nne 
espèce  de  Chronique  de  Sfe,  patrie, 
QUI  embrasse  ao4  ans ,  aepuis 
l'an  870  à  1 134  (  elle  a  été  inipri. 
niée  pour  la  première  fois  -en 
Skalboll,  in-8«  ,  i638  ,  par  Théo- 
dore Thorlacius  ,  réimprimée  en 
1716  ,  in-8%  à  Oiford  et  à  Co- 
penbague ,  in-4*,  1733.  Contem- 
porain de  Nestor ,  premier  his- 
torien de  Russie ,  Arius  passe 
chez  quelques»érudits  poiir  le 
père  de  rhiatoire  islandais^" 
quoiq^ue  d'autres  donnent  ce  litr* 
i»  Isleif  .premier  évêque  de  celte 
ite.M.Werlanff  a  publié  en  iSoS, 
à  Copenhague ,  une  notice  cu- 
rieuse et  savante  sUrÂnus,  dont 
illouela|candenret  la  véracité. 

•  MDMELTÈR  (  François  ) , 
professeur  d'histoire  dans  l'uni- 
versité de  Vienne  en  Autriche, 
mort  en  cette  ville  en  1799,  est 


ouvrage  : 


irles 


mérites  des  régens  autrichiens 
relativement  à  tempire  romain , 
et  d'un  Abrégé ,  en  allemand  ,  de 
{histoire  de  cet  empire, 

t  MDMMIUS  (  Luclus  )  ,'  con- 
sul romain,  soumit  toate  l'A- 
chaîe,  prit  et  brdla  la  ville  de 
Corinthe,  l'an  146  avant  Jésus- 
Christ  ,  etobtint ,  avec  l'honneur 
du  triomphe,  le  surnom  à'Achai- 
fue.  Ses  succès  ne  l'empêchèrent 


irla  dis] 


edes« 


concitoyens.  Il  mourut  à  Détos. 

Miimniius  ne  s'enrichit  point  par 

s  notoires,  else distingua  tout 

la  fois  par  son  désintéressement 

'.   par    son  ignorance.     On   dit 

qu'ayant  envoyé  à  Rome  des  la* 

bJeaiLt  et  d'autres  ouvrages  des 

plus  anciens  et  des  plus  célèbre* 

de  la.  Grèce  ,  il  menaça 

_  li  les  conduisoient  d'être 

iltiva  les  lettres ,  et  composa  en  j  condamnés  a  les  remplacer,  s'ils 

■végiennc  divers   ou-     éprouvoient    quelque    dommage 

-  I  ams  k  ^anspgrt. 
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MUMMOL  (  Ennlus  ) ,  fits  de 


;  d'Aiu 


,  oJ>^ 


tint ,  l'an  56i  ,  de  Goatran  , 
d'Orléans  et  de  Bourgogne,  l'of- 
fice de  ce  comté  ^  la  plaqe  de  son 
père.  Mnminol  mérita  par  la  supé- 
riorité de  ses  taleDs  d'élie  créé 
Patrice  dans  la  Boui^ogne,  c'esl- 
8-dire,  généralissime  des  troupes 
de  ce  royaume  ,  et  prouva  qu'il 
éloit  digne  de  cette  place  émi- 
'neale  ,  par  la  délaite  des  Lom- 
bards et  des  Saxons ,  qu'il  chassa 
dp  la  Bourgogne  ,  après  les  avoir 
nattas  à  plusieurs  reprises.  Il 
recouvra  la  Touraine  et  le  Poi- 
tou sur  Chilpéric,  roi  de  Soissons, 
(|ui  les  avdit  enlevés  ,  l'an  576  , 
h  Sigebert  IJ  de  ce  nom.  Ces 
deux  priuces  étoient  frères  de 
Gonlrau.  Mummol  eQaça  depuL 
par  la  plus  noire  ingratitude 
Je  souvenir  de  ses  services.  L'ai 
5S5  il  entreprit  de  mettre  sui 
.  le  trdue  ,  k  la  place  de  sonbien- 
^tcur ,  UD  aventurier  nommé 
Ctomiiaud  ,  qui  se  disoitle  Irère 
deGoiitran,et  lefitpeconnoî 
•^  roi  h  Brives  en  Limousin.  Le 
de  Bourgogne,  indigué  contre 
ingrat ,  assembla  promptement 
une  armée,  et  vint  l'assiéger  dans 
Comminges ,  oi»  il  s'étoit  enfermé. 
'  Mummol  se  défendit  avec  assez 
décourage  pendant  quinze  jours  ; 
mais  se  voyant  à  la  veille  d'èlre 
pris  ,  il  livra  Gombaud ,  et  le 
lendemain  se  fit  tuer  les  armes 
a  la  main,  de  peur  de  tomber 
en  la  puissance  de  son  souverain , 
dont'  il  redoutoil  les  reproches  , 
autant  qu'il  appréhendoil  le  sup- 
plice dû  k  sa  perfidie.   , 

•MUNAIÎI  (Peltegrlno,  nom- 
mé aussi  Aritusi),  peintre  deMo- 
dène ,  et  disciple  de  Bapliael ,  fut 
un  de  ceuï  qui  approcha  le  plus 
de  son  maître  dàus  les  airs  de 
tCle  qu'il  donna  à  ses  ligures , 
«lans  Uar-  posa  et  leui  au-ange- 


Elusieurs  églises  de  Rome.  Après 
L  mort  de  son  maître, il  retourna 
à  Modène  ,  où  il  continua  de  tra- 
vaillerjusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
21  décembre  i5a3. 

M  U  N  C  E  R  [Thomas  ) ,  de 
Zwickau  ,  dans  la  Hisuie  ,  l'un 
des  plus  fameux  disciples  de  Lu- 
ther. Après  avoir  répandu  dans 
la  Saxe  les  erreurs  de  son  maî- 
tre, il  se  fit  chef  des  anabap.{ 
tistes  et  des  enthousiastes.  Uni 
avec  un  certain  Storck ,  il  courut 
d'église  en  église  ,  abattit  les 
images,  et  détruisit  tous  les  restes  - 
du  culte  c.ttholique  que  Luther 
avoit  laissé  subsister-, Il  joignoit 
l'artifice  à  la  violence.  Quand  il 
eniroit  dans  une  ville  ou  une 
bourgade,  il  prenoit  l'air  d'un 
prophète  ,  feignoit  des  visions  , 
et  racontoit  atec  enthousiasme 
les  secrets  que  le  Saint-Esprit  lui 
avoit  révêles.  Il  préchoit  égale- 
ment contre  le  pape  et  contre 
Luther ,  son  premier  maître.  Ce- 
lui-ci avoil  introduit ,  difioit-il, 
un'  relâchement  contraire  h,  l'E- 
vangile; l'auti-e  avoit  accablé  les 
consciences  sous  une  foule  de 
pratiques  ,  au  moins  inutiles. 
"  ïoit  envoyé  ,  si  on  l'en 
croyoit,  pour  abolir  la  religion 
trop  sévère  du  pontife  romain  , 
et  la  société  licencieuse  du  pa- 
triarche des  luthériens.  Muncer 
trouva  une  muItiKide  de  geus^ 
qui  saisirent  avidement  ses  pnn- 
apes  ;  il  se  retira  à  Mulhaïuen  ,, 
iLi  il  fît  créer  un  nouveau  sénat 
t  abolir  l'ancien ,  parce  qu'il. 
'élevoit  contre  ses'  opinions.  Il 
:e  songea  plus  k  opposer  à  Lu- 
ther une  secte  de  controversbtes  ; 
il  aspira  à  fonder  dans  le  sein  d*' 
l'Allemagne  une  nouvelle  mo- 
:ciàe.    «  Nous    ftonamM    toiift 
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frères  ,  disoit-il  en  parUnt  k  I« 
popnlace  assemblée  ,  el  nous 
n'avons  qu'un  commun  père  dans 
Adam.  D'où  vierjt  donc  cette  dil- 
ftrence  de  rangs  cl  de  biens  , 
que  la  tjrannie  a  introduite  en- 
tre nnus  et  les  grands  du  monde? 
Pourquoi  gémirions -nous  âans 
la  pauvreté  ,  tandis  qu'ils  nagent 
âaus  les  délices  ?  N'avons-nous 
pas  droit  k  l'ëgalilé  des  biens  , 
qui ,  de  leur  nature  ,  sont  laits 
pour  être  partagés  sans  distinc- 
tion entre  tous  les  hommes  1" 
Bcndez-noiis  ,  riches  du  siècle, 
avares  usurpateurs ,  rendez-nous 
les  biens  que  tous  relent  avec 
injustice  :  ce  n'est  pas  seulement 


ehom 


le»  que 


jale  distribution  des 
avantages  de  la  fortune ,  c'est 
aussi  comme  chrétieus.  A  la  nais- 
sance de  la  religion ,  n'a-l-on 
pas  vu  les  apôtres  n'avoir  égard 
qu'aux  besoins  de  chaque  tidèle 
dans  la  répartition  de  l'argent 
qu'on  apportoit  h  leurs  pieds  ? 
INe  verrons-nous  jamais  renaître 
ces  temps  heureux  ?  Et  toi ,  iu- 
fortnné  troupeau  de  Jésus-Christ, 
gémiras-tu  '  toujours  dans  l'op- 
pression sons  les  ptiissances  ec- 
clésiastiques ?  Le  Tout-Puissant 
attend  de  tous  les  pennies  qu'ils 
détnusenl  la  tjramiie  des  magis- 
trats ,  qu'ils  redemandent  leur 
liberté  les  armes  k  la  main ,  qu'ils 
r^usent  les  tributs,  et  qu'ils  met- 
tent leurs  biens  en  commun.  C'est 
k  mes  pieds  qu'on  doit  les  ap- 
porter ,  comin'e  on  les  eiitasaolt 
anlrefoîsaux  pieds  des  apdtres. 
Oui,  mes  frires,  n'avoir  rie-i 
en  propre,  c'est  l'esprit  du  chris- 

fuser  de  payer  aui  princes  le; 
iinpôls  dont  ib  nous  accablent, 
c'est  se  tirer  de  la  servitude  dont 
Jésus-Christ  nous  a  affranchis,  n 
(  Ciitrou ,  Histoire  des  anabap- 
tistes; PIuquét,'Dictiolii>airede9 
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b^rëstet.  )  II  écrivit  aux  villef'^ 
et  aux  souverains  que  la  fin  de 
l'oppression  des  peuples  el  de  i 
la  tyrannie  -des  forts  était  ar- 
rivée ;  qne  Dieu  lui  avoit  op. 
donné  d'eiterininer  tons  les, ty- 
rans ,  et  d'établir  sur  les  peuple! 
des  gens  de  bien.  Par  ses  lettres 
et  par  ses  apâtres,  il  se  vil  bien- 
l6t  à  la  tête  de  quarante  mille 
hommes.  Les  cruautés  esercëes 
en  France  et  en  Angleterre  par  les 
communes  se  renouvelèrent  en 
Allemagne ,  et  furent  plus  vio- 
lentes encore.  Ces  hordes  de  bê- 
tes lëriices,  en  prêchant  l'égalité, 
la  réfonne  ,  ravagèrent  tout 
sor  leur  passace.  Le  landgrave 
de  liesse  et  plusieurs  seigneurs 
levèrent  des  troupes  et  attaquè- 
rent Muncer.  Cet  imposteur  ha- 
raiiguft  ses  enllionsiastes  ,  et  leur 
promit  une  entière  victoire,  n  Tout 
doit  céder,  dit-il,  au  comman- 
dement de  l'EtemeJ ,  qui' m'a  mis 
à  votre  tête.  En  vain  l'arlillevie 
de  l'ennemi  tonnw^ contre  nous, 
je  recevrai  tous  les  boulets  dauS 
la  manche  de  ma  robe  ,  et  seule 
.elle  sera  un  rempnrt  impénétra- 
ble à  l'ennemi.  »  Malgré  ces  pro- 
messes ,  son  armée  l'ut  déluite  , 
et  plus  de  sept  mille  anabaptistes 
périrent  dans  celttr  déroute.  Mun- 
cer fut  obligé  de  prendre  la  fuite: 
Il  se  retira  h  FraiicUusen ,  où  le 
valet  d'un  officier ,  ayant  saisi  sa 
bourse  ,  y  trouva  une  lettre  qui 
déconvroit  cél  imposteur.  On  le 
traduisit  à  Mulhauscn  ,  oh  il  pé- 
ril sur  l'échafaud  en  iSaS.  La 
mort  de  ce  misérable  n'anéantit 
pas  l'anabaplisme  en  Allemagne, 
il  s'y .  entretint  et  même  s'y  ac- 
cniti  mais  il  ne  fomioit  plus  un 
parti  redonluble.  Les  anabaptis- 
tes étoienl'égalcmeut  odienx^u'C 
catholiques  el  aui  prolestans; 
et,  dès  qu'on  eq  preuoit  quel- 
'  qu'un  ,  il  éloit  puni  comme  nn 
;  voleur  de  grana  chemin.  Mail 
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fnebjuos  supplices  qti'oa  iaTontll 
pour  inspirer  de  la  terreuraun 
esprits ,  1«  nombre  des  fanatiques 
croissoit.  De  temps  en  t^mp»  il. 
a^élevoit  panni  les  itnabaptistei 
des  chels  qui  leur  promettoient 
des  temps  plus  heureux  :  teb  faT 
reat  Hofinann ,  Tripnaker,  etc. 
Apris  eux  parut  Mathissn  ,  ou 
Jeah-Malthieu  ,  boulanger  d'Uar~ 
lem ,  qui  «uvoj'a  dix  apôlrcs  eu 
Frise,  à  Munster,  etc.   La  reii- 

S'aa  réformée  s'éioit  établie  h 
unster,  et  les  anabaptistes  y 
(■voient  fait  des  prosélytes,  qui 
reçurent  les  nouveaux  apAl^s. 
Tout  lecorps  des  anabaptistes  s'as- 
sembla lanoit,  et  reçut  de  l'envojé 
de  Mathison  l'esprit  apostolique 
qu'il  atlendoit.  Les  anabaptistes 
ce  tinrent  cachés  jusqu'il  ce  que 
leur  nombre  fâtcon&idérablement 
■ugmenlé  ;  alors  ils  coururent 
par  le  pajs  ,  criant  :  ■  Repentez- 
TOUS ,  faites  pénitence ,  et  sojez 
liaptisés,  afin  que  la  colère  de 
Dieu  ne  tombe  pas  sur  tous.  i.  Ils 
cnyojèrent  secrètement  des  let- 
tres adlessées  à  leurs  adbéreas. 
Ces  lettres  porloient  «  qu'un 
prophète  tavoyé  de  Dieu  étoit 
arrivé  il  Munsler  ;  qu'il  prédisoit 
des  événemeos  merveilleai ,  et 
qu'il  Nnstrui soit  les  hommes  des 
moyens  d'obtenir  le  salut,  u  Un 
Tlombre  prodigieux  d'anabaptis- 
tes se  rendit  à  Munsler  ;  alors 
les  anabaptistes  de  cnUe  ville 
coururent  dans  les  rues  ;  criant  : 

n  Retirez-vous ,  méchans ,  si  voua 
voulez  éviter  «ne  entière  destruc- 
tion ;  car  on  cassera  la  tâte  à  tous 
ceux  qui  refuseront  de  se  faire 
rebapbser.  *  Le  clergé  et  les 
boui^oîs  abandonné  l'eut  la  ville  ; 
les  anabaptistes  pillèrent  les  égli- 
Bes  et  les  maisons  abandonnées , 
Cl  bnUèrent  tous  les  livres  ,  ex- 
•^lé  la    Bible.  Pou   de  temps 

après  la  ville  fut  asiiésée  p«r 
Vcvéque  de  Hunater ,  «t  lUilûsan 
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^1  tué  (lAns  une  sortie.  (  Voye* 
la  suite  dans  l'article  de  Jcih 
de  Lejde. } 

tMTJNGKER  (Thomas) , sa vat^ 
littérateur  allemand  du  i^  siè> 
«le,  occupa  diiTérentes  chaires, 
et  donna  plusieurs  ombrages  dç 
belles-lettres.  Le  priucipiU^t  1« 
plus  estimé  est  son  édition  des 
Mjthqgraplii  tatini  ,  scilicel  , 
C.  JuUus  Ttjginus'et  alii ,  avec 
de  bous  contm^laires  ■  Ams^ 
terdaïUi  i6tfi  >  xvqL.  in-8°,  féiti^ 
primés,  il  Leyde  en  174^  >  ^  .t^x% 
in-4°  >  par  les  soins,  d'Augustin 
Van  StBveren ,  qui  ajouta  iieau? 
coup  de  notes  au  travail  dp 
Miincker.  Ses  Notes  sur  Hygin , 
cum  notis  varîorum  ,  Haui,- 
bourg  ,  1&24  >  ia-8°i  WPt  plei- 
nes u'éruailion. 


soit  en  Italie  ver»  l'an  i^,^.  Di- 
recteur dn  jardin  des  pluites  k 
Padoue  ,  il  s'y  disiingu.a  par  ses 
titmiéres  en  liotaniqua  ,  et  em- 
ploya '  tout  ce  qu'il  a\&it  l^'é^ar 
queiicc  et  d'érudition  pour  cou- 
supériorité  dps  médecine  grecï 
sur  les  arabes,  dans  les.^çf'i^ 
qu'ils  ont  récîpntquenient  p(b- 
bliés.  On  trouve  (l'importa utejs 
observations  à  l'appui  des  Trai- 
tés mis  au  jour  par  ce  médecin  , 
I-  Epislolœ  médicinales  vaHa- 
ruitt  çmestionuoi  et  locarym  Ga- 
leni  ^ifficiliorum  exposilioneat 
çomiiteiUeS.  Atmàtalionas  in  An- 
tanii  Mi4S^  Brassal^olœ  sinipli- 
ciutn  medtcaiaentorum  cxamea  , 
eBailea:,i53lS,in-8»,  i543,  i556, 
in-4-  ;  Tieuri ,  i54o  ,  in-S- ,  Ve- 
netiis  ,  1545  i  Lugduui,  iSHj , 
in-folio.  II.,  jiialogi  nediciaaU* 
decem  ,  Tiguri  ,  i55i ,  in-4'' 
III.  Theatrum  Gaîeni  ,  hoc  est  ^ 
univers»  mieiiiciniBà  GaUpa  4^-- 
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Jiuie,  spanimtfue  trnliue,  promp- 
tuarium  ,  Basile» ,  iS38  ,  'm-%' 
1543,  .556,  ii.-4«;Tig«ri,i54< 
in-8°  ;  Veneliis  ,  iS45  ;  Lugdun: 
1557,  in-folio;  Coloniae,  iSé;  , 
in-lolio.  IV.  Epistola  ad  José- 
pkiun  Valdanium  ,  qud  tractatur 
Quœstia ,  ulrùnt  in  Uenis  affecti-- 
bus  tèecmuia  sit  vena  quœ  ad 
annularem  digitmn  ainistrte  ma^ 
rult ,  Patavii  ,   1567,  iu-S". 

MUNDINUS  ,   célèbre  aaato- 
miste  ,  un  iles    premiers  qui 
tenté   de    perfeclionnei'  l'ana 
ntie  ;  mais  dont  les  efforts  fur 
foibles;  naquit  k   Florence  , 
mourut  a  Bologne  en  Italie,  l'an 
i3i8.  Mundinus  donna  un  Corps 
d'anatomie  ,iinpriniëà  Bologne  en 
i4Ba,  etiPanseni478,in-fiil.; 
Ljon',  15^9,  in-8°;  etaMaq>urg 
en   i54' I   in-4'*' (  ^t>l""  CiBPi 
11°  I.  )  Comme  il  disséquoit  lui- 
même ,  on  y  l'eocontre  quelques 
observations  nourelles  et  quel- 
■ques  découvertes  qui  lui  appât-' 
teuoient, particulièrement  sur  la 
t  ouvrage  ressuscita 


i  dire,  l'étude  de  l'a- 
On  s'j  livra  tellement 
jusqu'au  rétablissement  des  let- 
tres ,  que  les  statuts  de  l'univer- 
sité <le  Padoue  ne  pemieltoient 
Eas  de  faire  d'autres  leçom  dans 
^s  écoles  de  médecincL 

■  "MUHDIH.  Cenommérite 
d'être  transmis  houorablemeut  i 
la  postérité  pour  les  deux  traita 
fuîvans  de  courage  et  de  recon- 
Doissance.  Harouu  al  Raschid , 
l'iniplacsble  ennemi  et  le  des- 
tructeur des  Barméciiles  ,  poussa 
la  démence  jusqu'à  délénare  que 
l'on  parlât  d'eus.  Le  musulman 
-Mundir  osa  braver  cette  loi ,  et  lit  ■ 
publiquement  leur  éloge.  Le  ca- 
life l'envoya  chereher,  et  le  me- 
Ti^fh  du  stipplioe.  <i  Vous  pou. 
'YlSIt'liii'répoadil  Mundir  ,  me 
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fairie taire  en  medonnantla  mort, 
et  vous  n'avez  que  ce  mojen  : 
mais  voua  bé  jtoavez  pas  faii« 


de  I 


1  empire  pour 
nisircs  ;  et  les  débris  mêmes  des 
moDumens  qu'ils  ont  élevés  ,  et 
que  vous  détruisez  ,  parleront , 
malgré' vous  ,  deleur  gloire,  a 
Haroun  ,  touché  de  ces  paroles  , 
lui  lit  donner  une  assiette  d'or. 
Uundir ,  en  la  recevant ,  s'écria  : 
iT  Voici  encore  un  bienfait  des 
Barmécides  !  k 

t  SHINICII  (Burchard-Chris- 
lophe  ,  comte  tle  )  ,  célèbre  gé- 
néral des  armées  russes ,  second  . 
fils  d'un  simple  gentilhomme , 
retiré  du  seiTice  de  Daaemai-ck  , 
et  qui  occupoit  en  Hollande  la 
place  d'inspecteur  des  digues  , 
tiaquil  le  g  mai  i683,  dans. une 

Eetite  terre  voisine  .  d'Oldem- 
oura;.  La  vue  continuelle  deces 
grands  ouvrages  de  l'art  ,  si'' né- 
cessaires dans  un  pa^s  qu'il  pro- 
tègent contre  les  inondations  du 
Weser  et  de  la  mer  du  Nord  , 
rendit  au  jeune  Munich  les  prin- 
cipes de  l'architecture  bfdrauli- 
que  très-familiers.  Il  snîvoil  son 
père  dans  ses  opérations  ,  et  il 
étudia  sous  lui  les  mathémati- 
ques ,  le  dessin  et  la  levée  des 
flans.  A  seize  ans  il  vint  en 
rance  ,  0(1  l'idée  qu'où  «voit 
déjà  conçue  de  ses  tatens  lui- 
fit  offrir  une  place  d'ingénieur 
dans  l'armée  d'Alsace  ,  comman- 
dée par  le  maréchal  de  Villeroy. 
Il  se  rendit  à  Strasbourg  pour  en 
remplir  les  fonctions  ;  mais  a^anl 
appris  que  l'empereur  alloit  se . 
inéW  dans  la  querelle, il  ne  vou- 
lut point  servir  contre  son  souve- 
rain ,  et  il  retourna  dans  sa  pa-. 
trie.  Bienlâl  après  il  suivit  en 
Italie-le  prince  Eugène,  et  ap- 
prit sous  ce  guerrier  célèbre  à 
teioirM'tèr  des  victoires,  fitessé,  st 
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>iâil  jimonnier  à  la  bataille  de 
Denain  ,  on  le  conduisit  r  Paria , 
où  il  éprouva  le  traitement  le 
plu 5  doux.  Ed  1716,  Munich  en- 
tra au  service  d'Auguste  ,  roi  de 
PologDC  ,-qui  disputoit  la  Pologne 
à  Stanislas ,  et  dont  il  obtint  la 
plabede^ajor-général  des  trou- 
pes saionces ,  et  le  commande- 
ment des  gardes  dé  la  couronne. 
Tracassé  par  l'envie  ,  par  l'é\è- 
que  de  Plozk  ,  par  le  comte  th 
Fleming  ,  favori  du  roi  ,  il  quitta 
la  Pologne  à  l'âge  de  trente-sept 


ijar.  Accueilli 
par  Pierre  I"  ,  qui  recherchoil 
avec  empressement  tous  lesétrai 
gers  dont  les  lalens  pouvoient  II 
devenir  utiles,  il  en  fut  consulté 
sur  les  travaux  du  port  de  Crons- 
tad  et  de  la  forteresse  de  Riga, 
Le  cours  de  la  Hévo  ,  sortant  du 
lac  Ladoga  pour  se  jeter  dans  la 
Baltique  ,  étoit  interrompu  par 
une  cataracte  ;  Munich  fît  lever 
cet  obstacle  par  nue  écluse.  Pour 
faire  de  Péiersbourg  te  prinoi- 

Sal  entrepôt  du  commerce  russe, 
falloit  en  faciliter  les  trans- 
torts  par  la  Neva.,  et  trouver 
!S  moyens  d'y  amener  les  mar- 
chandises des  bords  de  ta  mer 
-  Caspienne ,  telles  que  tes  grains , 
le  sel  ,  les  bois  de  construc- 
tion ,  les  étoffes  et  les  produc- 
tions de  la  Perse  ;  l'ouverture 
du  canal  de  Ladoga  ,  joignant 
lé  fleuve  Wolochow  k  la  Neva  , 
otTroit  ces  moyens  ;  le  czar 
Pierre  l'avoit  tentée  en  1719  ,  et 
Toitura  lui  -  même  la  première 
brouetté  de  terre  k  Fendroit  où 
la  digue  devoit  s'élever.  Grégoire 
Pisarew  avoit  été  chargé  des  tra- 
vaux ,  mais  entre  ses  mains  ils 
étoient  restés  inii-uclueni;.  Mu- 
nich reçut  ordre  de  les  suivre  ; 
dès-lors  ils  avancèrent  et  prirent 
une  direction  utile  et  jnstemeut 
oalsulée    d'après    les   rè^es  de 
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des  nouvelles  de  sa  sauté ,  il  ré- 
pondît :  H  11  me  semble  que  les 
ti-avaiii  di.'  Munich  me  guéris- 
sent. 11  Sous  Catherine  ils  fureat 
continués  ;  «itin  ,  le  13  juin 
i^aS  ,  la  navigation  du  canal 
fui  pour  la  première  fois  ou- 
verte sous  le  règne  de  Pierre  H. 
Ce  prince  récompensa  Munich , 
en  lui  donnant  le  titre  de  comte 
et  le  gouvernement  de  Pëlew- 
bourg  ,  de  l'Xngrie  et  de  la  Fin- 
lande. L'impératiice  Anne  Iw.i- 
Dowa  lui  succéda  ,  et  en  175$ 
Munich  eut  le  plaisir  de  la  con- 
duire avec  toute  sa  cour  d'an 
bout  du  canal  à  l'autre  ,  et  de  lu£ 
faire  parcourir  les  trente  -  deux 
écluses.  Quatre-vingts  barquea 
entouroient  le  magmlique  yacht 
de  la  souveraine  ,  ^el  ce  voyage 
eut  l'air  d'un  triomphe  pour  l'an- 
teurdel'entreprise.etassura  safa-  . 
veur.Elle  diminua  quelijuctempa  . 
après  par  le  crédit  du  comte  d'Us- 
lermaun  ,  qui  lui  devoit  son  élé-  _ 
vation  ,  et  Munich  se  vit  forcé  d«  . 
quitter  la  cour  avec  la  mission  . 
spécieuse  d'aller  prendre  la  ville  , 
de  Dantzicli ,  oii  s'éloit  réfugié 
Stanislas ,  roi   de  Pologne.    Son 


lut  prompt  et  complet  : 
îlgré    un    renfiirt   de   troupes 


tvellen 


■rivé , 


la  place  fut  obligée  de  capituler- 
Munich  se  rendit  ensuite  à  Var- 
sovie ,  oft  tout  plia  devant  lui. 
Dans  cette.ville  ,  il  reçut  l'ordre 
de  se  rendre  dans  l'Ukraine ,  pour 
y  arrêter  la  révolte  des  Tarlareï 
qui  s'éioient  emparés duCuban , 
et  l'invasion  des  Turcs  sur  les 
es  de  la  Russie.  Des  quatre 
pagnes  faites  par  ce  général, 
contre  les  Ottomans  ,  il  n'en  est 
ne  oii  il  ne  se  signalât  parune 
grande  prudence  unie  à  beau- 
coup d'intrépidité ,  et  par  dé* 
exploibi   extiàordinaires.    Âpiès 
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ir  établi  l'ëgalilé  de  SoMe  ptl" 
mi  les  tultlxti ,  el  l«s  avoir  issu- 
jetlis  a  la  plus  eiicte  diaciplioe , 
il  eiilra  en  itiBrche  ea  lyùô;  il 
força  les  lignes  de  PiAinpe ,  re- 
gardées comme  imprenaules  ,  et 
bordées  de  tours  et  de  ceol  mille 
Tarlaies.  Aprèï  ce  triomphe ,  le 
gtnéral  turc ,  devenu  son  prison- 
tlier  ,  lui  dit  B  qu'il  étoit  surpris 
que  les  troupes  rubses  eussent  p'u 
escalader  ces  ligues  ,  puisqu'il 
s'apercevoit  qu'elles  n'avoieat  pas 
des  ailes.  i  La  Criiiite  lut  biealdt 
soumise,  et  celte  conquête  repan- 
dit parmi  les  Turcs  la  terreur  des 
'  armes  russes.  En  1737  la  ville 
d'Uci^akoff  l'ut  prise  d'assaut  le 
Iroibiéme  jour  du  siège  ,  mal^ 
noe  arlillei'ie  foudroyante,  la  ptus 
forte  f>aruison  ,  et  l'eiplosion  du 
magasm  à  poudre.  Ce  succès  ou- 
vrit »  U  Kubsie  l'embouchure  et 
la  uavî galion  du  Niéper.- L'année 
-*       ■      '■  e  poutanlexis- 


^lé  complètement  détruite  1 
«etie  leiraite  sans  lessoins 
vigilance  de  son  général.  La  ( 

Eagne  de  1759  fui  la  dernièi 
I  plus  glorieuse  1  Munich  p 
le  Dnleater  ,  el  par  la  victon 
Slawutshane  ,  suivie  de  la  perle 
de  Clioczim  ,  il  conquît  la  paiv  , 
qui  fut  signée  immédiatement 
après  à  Jassy.  On  peut  lire 
tous  les  détails  des  laits  mili- 
taires de  celle  guerre  ,  dans  l'his- 
toire publiée  par  M.  de  Kéralio, 
*n  1^86,  2  \ol.  in-4°.  Après  sa 
victoire  , Munich  ,  gumommépnr 
le  roi  de  Prusse  l'Eugène  du  Nord, 
ne  recueillit  pas  la   récompense 

3u'il  méritoit.  L'Ukraine  ,  don'  ' 
ésiroit  le  gouvernement  , 
donné  au  favori  Biren  son  < 
nemi.  Bientôt  après,  cilui-ei ,  < 
venu  régent  sons  la  minorité  <i 
vran  HS ,  liit  ari'filé  dans  le  m< 
«cuieni  d'une  révolution  qui 


nlégna  en  Sibérie,  et  plaça  anr 
le  trâne  la  princesse  Anse ,  aièce  - 
de  l'empereur.  Cette  deniièi« 
céda  bientôt  sa  place  à  Elizabelh, 

qui  Municb  devint  odieux.  Ar- 
rêté comme  contraire  au  nouveau 
gouvernement  ,  traduit  devant 
une  commission  militaire,  on 
l'accusa  d'avoir  fil it  périr  trop  de 
suidais  ,  en  remportant  des  vic- 
toires. Munich  ,  impatienté  des 
questions  absurdes  de  ses  jUKes  , 
leur  dit  :  n  Dressez  vous-mêmes 
nies  réponses  elje  les  signerai.* 
Il  l'ut  condamné  et  conduit  te  17 
janvier  l'jf^i  ,  sur  la  place  du 
Sénat  avec  Ostermann  pour  j  ■ 
perdre  la  vie.  Vêtu  de  gris ,  en- 
veloppé d'un  manteau  rouge  ,  il 
montra  l'intrépidité  qui  1  avoit 
distingué  dans  tes  combats.  Il  sa- 
lua les  olKciers  et  les  soldats  qa'U 
avoit  menés  fa  la  victoire ,  et  donna 
une  bourse  pleine  d'or  i  c«iuc  i^ni 
l'a  voient  gardé.  Oslennaan  monta 
le  premier  sur  l'échalaud  ,  rt 
avoit  déjfa  posé  sa  tête  sur  le  bil- 
lot ,  lorsqu'on  lui  aunon^  sa 
grâce.  Munich  entendit  son  arrêt 
qui  lecondamnoità  être  écarlelé; 
mais  on  Ini  déclara  que  sa  peitt» 
venoit  d'êtïe  commuée  dans  on 
bannissement  perpétuel  en  Sib^ 
rie.  Ses  biens  furent  coulîsqués', 
son  fils  exilé  de  la  cour.  L'épouse 
de  Munich  voulut  être  sa  com- 
pagne lidéle  dan»  son  exil.  Il 
alla  remplacer  Biren  dans  la  pro- 
precabane  qu'occupoîtçe  dernier, 
et  dont  Munich  avoit  tracé  loi- 
même  le  plan  pour  son  ennemi. 
Celui-ci  ,aii  contraire,  éprouvoit 
"'  alion  dans  son  sorti 
permis  de  quitter  la 
Sibérie  pour  venir  résider  à  Ja- 
roslaw  ;  les  deux  bannis  se  ren- 
contrèrent dans  le  laoboug  de 
Cazan  (  ils  se  reconnurent  ,  seâa- 
luèrent  ;    mais  ne  se  dirent  pas 

un  seul  mot.  Une  cabane ,  un 
petit  jardin  très-and»  ,  deviômt 
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toiite  !k  fortune  du  vainqnetir  des 
Tores  el  du  sauveur  de  U  Russie. 
La  religion  vînt  le  cunsoler  ;  il 
composa  des  Canti^uei  ipirituels 
*t  des  Pensées  moralfS  et  pieuses. 
Là  il  gagna  long-temps  de  quoi 
■ubsisler.endonuaatdesleçousde 
■nathématiaues ,  et  en  vendant  le 
lait  de  quelques  vaches  qu'il  s'é- 
toit  procurées.  Au  bout  de  3«aii8, 
la  mort  d'IUizabeih  et  t'avëDe- 
inetit  de  Pierre  III  au  trAue  lui 
rendirent  la  liberti^.  Il  faisoît  sa 
priiredu  nialiu lorsqu'un  courrier 
lui  en  apporta  la  nouvelle,  il  la 
recommença  avec  sa  femme  pour 
rendre  grâce  à  Dieu  de  leur  déli- 
vrance. Son  retour  b  Pelersbourg 
Iht  un  triomphe  :  les  généraux , 
lesoflicÎRrsqut  Bvoient  servi  sous 


-passage  pour  tiiliciter  leur  ancien 
général ,  âgé  de  83  ans  ,  et  ver- 
soieut  des  larmes  de  joie.  On  vil 
l'un  de  ses  fils  ,  et  trente-deux 
petits-Hls  ou  arrière-petits-lils  , 
■lier  k  sa  rencoalre  hurs  de  la  ca- 

Îilale.  Le  vieillard  parut  devaat 
empereur  au  milieu  de  sa  nom- 
breuse famille  ,  et  couvert  de  la 
mi^me  peau  de  nioutoii  qui  lui 
servoit  de  vétemeoldaos  lus  dé- 
serts de  la  Sibérie  :  rien  n'avuit 
ébranlé  sa  vigueur  iù  son  cou- 
rage. Catherine  fl  ,  lui  donna  le 
fouvemement  de  l'Eslhonieet  de 
.  Livonie  ,  en  disant  :  «  Munn^ 
est  l'un  des  pères  àv:  l'empire 
^jsse  ,  s'il  n'est  pas  nn  4e  ses 
enlans.  n  Elle  le  norailia  juge  du 
eamp  du  magnifique  carrousel 
qu'elle  donna  à  Peiersbourg.en 
1766.  Le  vieuï  feld-maréchal 
Fenlretenoit  sans  cesse  du  projet 
de  chasser  les  Turcs  de  l'Europe, 
et  de  rétablir  l'empire  d'orient, 
•  lorsqu'il  mourut  le  16  6ctobre 
1767  ,  a?ec  la  réputation  de  l'un 
des  plus  grands  généraui  de  son 
siècle. Oului  doilqaelques^cn'jj, 
teb  qu'un  Sjntème  de  lortilicA- 
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tSons  ,  '  un  P/ia  pour  perfec* 
lionner  les  digues  d:i  comté  d'Ul- 
dembourg,  qu'il  .-ïdressa  au  roi  de 
Danemarck,  etune  fAitut'/ip  sur 
la  forme  du  guuvernemctit  de 
l'empire  russe-  Ce  dernier  ou- 
vrHge,  en  Irançais,  l'ut  imprimé  à 
Copeiihagueen  1774.  «Munich',  dit 
M.  d'ilalein,  l'undéseshi.'loricn;', 
éloil  grand  et  lie  belle  taille  ;  ses 
jeux  et  toute  sa  phtsionomieau-' 
nonçoient  l'inlrépitlité  ,  In  fer- 
meté, la  pénétration,  le  discer- 
nement le  plus  prompt  et  le  plus 
sûr.  It  étoit  presque  toujours  se- 
rteui  ;  sa  présence  el  le  son  de  sa 
voii  imprii>TOieni  une  sorte  de 
crainte  respectueuse  que  ~ 


bible  n. 


;t  dis; 


p«r. 


1  la  plu= 


!  le 


■e  l'ado  roi  t,  il 
■  gt-ande  eia< 


il  { 


nlière- 

ivoit  le 
drnil,  puisque  personne  ne  l'éga- 
ioit  en  uctiviié.  Il  ne  prenoit  que 
quelques beuresde  repos,  etdans 
tout  le  cours  de  ses  campagnes 
on  ne  l'a  réveillé  qu'une  seule 
t'ois.  Il  dicloitses  ordres  avec  la 
pbis  'gi-ande  làcilité  et  fatiguoit 
plusieurs  secrélaii«s.  L'ambition 
tut  si>  passion  dominante  )  elle  lui 
donna  cette  rare  persévérance' 
qu'il  porta  dnas  ses  entreprises 
sitilt  qu'il  aperçut   la  possibilité 

de   l'exécutiou Aussi     lung.i 

temps  que  le  croissBul  fuira  de- 
vant l'aigle  russe ,  aussi  long- 
temps qu'une  barque  Uotlera  sur 
le  canal  de  I^adoga  ,  la  gloire 
de  Munich  sera  florissante.  » 
Cette  vie  ,  êcrile  en  allemand ,  et 
publiée  il  Oldemboorg  «n  i8o3  , 
a  été  traduite  en  français  ,  et  pu- 
bbéc  à  Paris  en  un  volume.  Ou 
en  connoît  d'autits  par  Kempel 
et  Manstciu ,  aides  de  caipp  de  ce 
général. 

I  :  MIINIER  (  Jean  )  ,  historien 
bourguignon  ,  a  publiiS  des  Re- 
dterckes  et  des  afétitoiivs  pour 
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■ervir  &  l'hisloirè'  de  rBacienne 
ville  d'Anlun ,  1660,  in-4'.  Cet 
.  ouvrage  est  rare  et  ërudit.  Mais , 
malgré  sa  rareté  et  son  érudition, 
il  ne  peat  guère  servir  que  de 
Koseignemeus. 

•n.  MOTJIER  f  Jean-Aldde) , 
appelé  par  H.  Portai  médecia- 
ptnlosopfae  de  Lorraine,  etciioven 
de  Gênes  ,  florissoit  vers  le  mi- 
lieu du  i6*  siècle  :  il  a  laissé 
■ur  les  vaisseaux  lactés  et  lym- 

S^ia tiques  un  ouvrage  intitulé 
r?  venis  tant  lacteis  /jnàm  fym- 
phaticis  rtovissimè  repertis'sjrl- 
loae  anatomica  ,  Omuce,  i6^3, 
1654 ,  in^B".  On  prétend  que  cet 
ouvfage  ne  peut  être  qu'une  com- 
pitatioo  ,  puisque  l'auteur  con- 
vient qu'il  n'a  jamais  vu  ces  vais- 
.seaux  ,  faute  d'avoir  un  anato- 
miste  qui  pût  lui  en  faire  la  dé- 
monstration. 

tMUNlVICKS  (Jean),  ué  k 
/titrechi ,  d'un  apodiicaire  le    16 


botanique ,  en  1680  ,  dans  sa  pa- 
trie ,  mourut,  le  jo  juin  ijii  , 
•près  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  entre  autres ,  I.  DisseHa- 
tio  de  urinis  eantmdenufue  ias- 
pectione,  Ulrechl ,  1674»  in-ia  i 
i683,  ia-8".  SionencroilGaspar 
Burmann ,  dans  son  Trajectum 
enitIUum ,  ce  médecin  a  tiré  la 
matière  de  cette  dissertation  d'un 
livre  écrit  en  français  ,  que  peut- 
^tre  il  n'a  fait  que  traduire  :  c'est 
au  moins  ce  qu'on  lui  reproche 
dans  un  libelle  intitulé  Vroman- 
ticus  castratus.  IT.  Omtio  de 
prœstitnlid  rei  hprbnrm  ,  Utrecht 
1678,111-4°.  Il  prononça  ce  dis- 
cours, lorsqu'il  prit  possession  de 
la  cliaïre  extra or<linaire  de  méde- 
cine. III.  Oratio  inau^ui-alis  de 
iitilitatt!  anatomiie  lit  fine ,  i6Sd, 
fn-^"  ■  C'est  par  ce  discours  qu'il 
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«uvrit  ses  premières  leçons  d'antt- 
tomie  ,  le  30  novembre  1677.  IV. 
Chirurgia  ad  praxin^  kodiemam  . 
adornata,  ,  Genève ,  1715  ,  in-4°, 
traduite  en  flamand  et  en  alle- 
mand^, quoique  ce  ne  soit  qu'une 
compilation.  V.  Oratio  dediscor' 
de  haminum  conco/Y{i(£,Utrecht, 
1S93  ,  in-4''.  n  la  prononça  en 
sortant  de  son  second  rectorat 
en  1694.  VI'.  De  rc  analomicd , 
Dlrecht  ,  1697  ,  in-4°.  C'est  un 
extrait,  bien  écrit ,  de  ce  qu'on 
avoit  publié  de  mieux  sur  Tana- 
tomie.  VII.  Oratio  de  morte  , 
Dtrecht,  1710,  in-4î.  Ce  discours 
fui  prononcé  lorsque  recteur  pour 
la  troisième  fois  ,  il  se  dépouilla 
de  cette  dignité  pour  la  dernière 
fois.  Munuicks  a  travaillé  à  la 
quatrième  et  à  la  cinquième  par- 
tie de  VHortus  Maiabaricus  , 
i685-i685,i»-foUo. 

MUKOZ  (Antoine),  né  en 
,5  à  Museros  ,  village  près  de 
.  étudia  flans  runîversité  . 
de  la  capitale.  Toujours  supérieur 
aux  jeunes  gens  de  son  âge, il 
étoit  le  modèle  et  très-souvent  le 
directeur  dans  les  belles-lettres  , 
la  philosophie  et  la  théologie.  Ce  : 
fut  lui  qui  renversa  l'idole  péripa- 
téticienne, en  lui  substituant  le 
bon  goût  ,  les  découvertes  des 
modernes  ,  une  logique,  saine , 
une  physique  vraie  ,  enfin  une  . 
mélhode  sûre  pour  faire  des  pro- . 
grès  rapides  dans  les  sciences. , 
^gé  de  ai  ans ,  il  composa  les 
Préfaces  de  la  rhétorique  du  P,. 
Lttis  de  Granada  ,  et  (le  la  Logi- 

3ue  deVernei ,  dans  lesquelles  il 
éploj'a  une  vaste  érudition.  Ap- 
pelé ensuite  par  le  gouvernement, 
a  la  place  de  cosmographe  majeur, 
des  Indes,  il  étendit  ses  connais- 
sances aux  branches  de  sou  em- 
ploi ,  qu'il  remplit 
tion,  jusqu'au  momi 
nisire  Galvcz  lui  dcsina  la  c 
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-mission  défaire  VHistoiretFAmé- 
rique.  Pour  l'exécuter 
pendaDl  cinq  aimées  les  sources' 
des  archives  (le  Siinaocas,  de  Sé- 
vitle  ,  Cadix  ,  Lisbonne  ,  eic.  : 
sources  inconnues  61  même  dé- 
fendues aux  autres  qui  l'avoient 
£  récédé  dans  la  m^e  carrière, 
efruitde  son  infatigable  zèle  fu- 
rent 1 3o  vol.  de  pièces  inconnues, 
de  Lettres  «riginales  de  Colomb, 
Piiarro ,  Ximéiiès ,  des  ouvrages 
m^cieux  sur  l'Amérique,  et  son 
Histoire  naturelle  et  politique , 
etc.  etc.  Sur  des  fondemens  si 
solides  ,  il  commença  son  édifice 

,  II'  a  laissé  com- 
plets les  deux  premiers  livres  du 
deuxième  volume,  et  le  troisième 
livre  presque  fini,  auquel  il  Ira- 
Tailla  encore  le  jour  ^ui  précéda 
■a  mort,  arriTéelei9)uii(eti79g. 
I.  De  recto  philosopniœ  recentis 
in  iheologiit  usu  <lissertaCio,Vi- 
lence  ,  1767.  H.  De  scryjtorum 
gentilium  lectioae  ,  et  profana- 
rum  discipliitarum  studiis  ad 
christianœ  pietatis  normam  exi- 
gendis.  Valence,  tyèS.  III.  Ins- 
titulianes  pAi/osopnicœ,  Valence, 
1768.  IV.  Traité  sur  la  philoso- 
phie tfjiristote,  et  jugement  sifr 
ses  sectateurs ,  Valence ,  1 768. 

l  I.  MUNSTER {  Sébastien), 
né  a  Ingelheim  en  i^Sg,  se  lit 
cordelier;  mais  ayant  adopté  les 
opinions  de  Luther  ,  il  quitta 
l'habit  religieux  pour  prendre 
.  nue  femnie.  Il  se  retira  à  Heidel- 
berg,  puis  kBâIe  ,  oii  il  professa. 
Il  se  rendit  si  habile  dans  la  géo- 
graphie,dans  les  mathématiques, 
et  dans  l'hébreu. ,  qu'on  le  sur- 
nomma l'Esdras  et  le  Straboa  de 
l 'Allemagne.'  Il  mourut  de  la 
pesle&B2le,lea3mai  i55ï,à63 
ans.  On  a  de  lui,  I.  Des  Traduc- 
fio/utatines,  estimées  ,  des  livres 
tU  la  fiible.  II.  Ua  Dictionnaire 
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et  une  Grammaire  Iiébraïques , 
in-S".  III.  Une  Cosmographie  , 
in-folio  ,  et  plusieurs  autres  ow- 
vrages. 

*  II.  MUNSTER  (Jean)  ,  né  k 
Heilbron  dans  le  duché  de  Wir- 
tembei'g  ,  en  1571  ,  étudia  k  Tu- 
binge  et  à   XJntz  ,  puis    voja- 

f^a  en  Italie  ,  visita  les  plus  cé- 
bres  universités,  vint  k  Bïle  et 
y   prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine.   Sa   réputation ,  tant  à 
Heiibronqu'à  WioipITen,  où  il  aa 
livra  à   la  pratique   de   son  art  ^ 
devint    telle   qu'on  l'appela    en 
1606   à  aiessen    dans  la    haute 
Hesse  ,  pourj  remplir  une  chaire 
de  médecine  ;  mais  il  y  mourut 
la  même  aimée,  âgé  de  55   ans. 
Nous  avons  de  M^uster ,  I.  Dis- 
cussio    eorum     quœ    Abraham» 
Schopffio  in  generalis   suie  om- 
i    prœsi'iîormn     tnedicorum 
ersalium   et    topicomm  e/is- 
quisitionis  Ubri  Ht,  sections  JF^, 
iiim  de  aliik  quibiisdam  ad  pur- 
gandi  negotiumspectantibus  tlieo- 
reniatis  ,   lùm    verii  maxime  de 
purgatione  principio    morborum 
i/tstituendit ,    contra  magnum,  il- 
lud  magni  Hippocratis  i  apkor. 
raculum  scripta  sunl ,   Fran- 
rli,  i6o3,  in-S".  II. Disputa- 
tm  de  pcedo-phlebotomiâ  li- 
bri  y,  quibus  satuberrimum  Ga- 
leni  decretum  ,   de  non  millen- 
pueris  injra  decimuin   quar- 
tum  annum  sanguine,  dejendittir, 
pro  Alexandro  Màssaria  adver- 
Horatium  Augenium  ,  Tubin- 
,    i5o4  ,   in-4'',    Fraijcofurti  , 
7,in-4°.  Ces  deux  écrits  prou- 
t    I'hI  lâche  ment    de  l'auteur 
:  sentimeas  des  anciens. 


MUNTING  (Henri )  né  à  Gro- 
uingue  v<r8   le    commencemcol 
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àu  17'  îîf'cle.  Après  s'y  êlre  fait 
iceewir  dnclf  ur  en  nietli-ciiie  ,  il 

Paicoui'ull'AnglcIiïiTc.b  France, 
.l:.lie  ,  i'^ileiiiagtie,  et  roiat 
dans  sa  patrie,  tivs-hcheencon- 
nolgaances  bolaniques  ,  science 
vei's  laquelle  un  ^oilt  invincible 
IVn  Irai  11  oit.  Munli>i(; ,  pourlesa- 
tisl'aire  ,  acheta  un  terrain  ,  le 
Ibrina  k  grands  frais  eo  jardin  , 
et  ^y  cultiva  les  plantes  étrangères 
et  indigènes  le»  plus  rares  et  les 
plus  curieuses,  âon  palrimoiue 
étoit  anéanti  |  ar  des  dépenses 
aussi  excessives,  quand  les  Ktats 
de  la  province  crurent ,  en  fa- 
veur de  cet  élfiblissciuent  utils  , 
devoirteniraii  secours  de  Sun  Ion- 
dateur.  Ils  nommèrent  Muoting 
leur  botaniste  en  joignant  à  ce 
titre  une  pension  ;  mais  s'élant 
aperçus  que  ces  secours  ne  sulM- 
suicnt  pas ,  ils  augmeulcreut  con- 
sidéra bleim'nt  cette  pension  ,  et 
hii  donnèrent  la  chaire  de  bota- 
nique et  de  chimie  ,  qu'il  ne  rem- 
plit qu'eniiron  quatre  ans  ,  étant 
mort  vers  l'an  iti58.  Ce  savant 
botaniste  a  laissé  Hortus  et  unî- 
versœ  materiœ  metlicce  gazopky- 
lecium ,  in.  quo  plantas  tùm  usi- 
tatas  ac  vu/gatiores  ,  et  in  agro 
Omlandico  ac  Drentico ,  cieteris- 
que  conlerminU passim  pereiim- 
pos  ,  ptucua  fte. ,  provenierttes  i 
tiim  etiam  miniis  usitatas  ac  ra- 
riores  ex  diversîs  mundi  ptngis 
kiic  translatas  ,  online  ntpliabe- 
lico  descriùunlur.  Accessit  cala- 
logus  poUpanim  et  cariopkilto- 
mm  kortettsiUm.,  Groniuga;,  16^6, 


flLMONTlNG  (Abraham),  lîls 
du   précédent  ,  né   ii  Grijningue 


vit  les  plus  célèbres  professeurs 
des  universités  de  Franeker,  dlj- 
trecht  et  de  Lejde ,  e»  passa  deux 
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\i  en  France  pour  se  peilixtîon- 


i   la 


tout  dans  la  botanique.  Aprèa 
s'être  fait  recevoir  docteur  à  Ani- 
gers,  il  revint  dans  sa  pairie ,  oii  , 
par  ses  talens  en  l'un  et  l'autre 
genre,  ses  cancîtojens  le  jug^ 
rent  capable  de  succéder  a  son 
père  comme  professeur  de  bota- 

silé  le  choisit  pour  r«cteur.  Les 
priticinaun  ouvrages  de  Muuting 
aont.l.  La  véritable  culture det 
plantes ,  en  flamand  ,  Leiiwarde , 
1671  ,  in-4*  1  Amsterdam,  in-4*. 
U  en  a  paru  un  extrait  sous  le 
titre  d'jilmanacA  du  jardinage , 
GroninguC  ,  16S7.  U.  Aloedor' 
rium  ,  sive ,  aloës  raucronalojb- 
lia  Americaïue  nuijoris,  atiarum- 
que  ejùsdem  speciei ,  historia, 
.Vmstelodami  ,  :68o,in-4<>,  aveo 
figures.  111.  De  verd  autiquonim 
herhd  britataùcd  et  ejusdem  ef- 
Jîcacid  contra  Momacacen  seu 
scetelyrben  ,  Fnsiis  et  Bfitavis 
de  ScbeurbuTck ,  Disserlatio  his^ 
tonco  -  meJtca.  Amsielodami  * 
i68i  ,  itigS  ,  in-4».  IV.  DeicHp~ 
tion  curieuse  des  plantes ,  l^evde 
et  Ulrechl,.  1690,  in-iblio,'en 
flamand.  François  Kiggâla»  « 
danné  de  cet  ouvrage  uneédtlioa 
latine  ,  augmentét:  des  noms  sjr- 
iioiiymes  des  plantes,  sousieliire 
de  Phytogrcphia  curtasa  ,.  c*Ai- 
bens  iirhomm  ,fi-uclmim;  /leién- 
rum  et  Jlorum  icoiusf  Amstel»* 
daiui,  170*,  1711,  i7i3,i»-ioiio, 
anc  les  noins  latins,  Irançais, 
italiens,  ulii'iiiauds  ,  flamauds , 
etc. ,  de  chaque  espèce. 

•  MURA  (Francischello  délie), 
de  l'ocide  napolitaine.  Le  lieu , 
l'époque  de  sa  unissauce,  et  celle 
de  sa  mort  sont  iguorés  ;  mai»  il 
est  cerlam  qu'il  vivoit  encore  en 
ijSti.  Klève  de  SoltmèBo,  Mm» 
fut  regardé  comme  un  des  meil- 
leurs maîtres  de  sou  temps.  Cett 
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lui  qnî  a  oraé  de  ses  ouvrages  les 
ealeries  du  roi  de  Saidaigae  à 
Turin  ,  et  plusieurs  églises  de 
celte  vilte.  Il  travailla  aussi  pour 
k»  principales  villes  d'Italie  et 
f  ourles  souverains  étrangers.  Cet 
artiste  entendoit  parlaîtement 
fencbaînement  des  groupes  , 
ajusloit  bien  ses  figures ,  et  leur 
donnoit  de  bonnes  altitudes.  Ce- 
pendant son  dessin  est  maniéi'é  , 
et  sa  couleur,  quoiqti'agrdablc , 
est  fausse.  Ses  conceptions  ne  le 
sont  pas  moins  ,  puisque,  dans  un 
tableau  de  l'Annonciation ,  pour 
ane  église  de  MaiMoue  ,  on  voit 
le  chocolat  de  la  Vierge  qui  chaufFe 
dans  une  cafetière  iTargent  :  elle 
a  un  chat ,  un  perroquet ,  et  pour 
siège  une  belle  chaise  de  velouri 
k  cnjpînes  d'or. 

tl.  MCRALT  (Beat-Louis  de) 
né  à  Berne  ,  parcoiirut  en  philo- 
sophe une  partie  de  l'Europe.  Il 
a  laissé  un  Recueil  de  Lettres 
fur  les  Français  et  sur  les  An- 
glais, 1716,  1  vol.  in-ia.  Elles 
réussirent  beancoup,  quoiqu'elles 
soient  vagues  et  assez,  superfi- 
cielles. On  a  L-ncore  de  lui  des 
Fai/M  .Berlin  ,   ijSî,,  in-8%  et 

Ïuelques  autres  ouvrages  au- 
essous  du  médiocre.  U  passe 
pour  être  auteur  des  Lettres  sur 
la  religion  essentielle  à  V homme , 
distinguée  de  es  qui  n'en  est  que 


l'an 
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tomie  sous  Mauriceau  et  Gavaut, 
vii|il  h  Zurich  et  s'y  présenta 
me  médecin  ,  comme  accou- 
r,  et  comme  chirurgien.  La 
réputation  qu'il  ne  tarda  pas  ^ 
s'j  établir  le  Et  nommer  pro- 
fesseur de  physique  ,  d'analoinia 
et  de  chirurgie.  Murait,  pour  ap- 
puyer ses  leçons ,  cojiiposa  en 
allemand  plusieurs  ouvrages  sur 
t'anatomie  ,  les  nccouchemeus  , 
les  opérations  chirurgicales  et  la 
médecine.  On  distingue  sur  cette 
dernière  science  celui  intitulé 
Hippocrate  helvétique ,  recuL'il 
d'observations  relatives  au  climat 
de  la  Suisse ,  au  tempérament 
et  auï  usages  de  ses  peuples.  On 
a  encore  de  lui,  I.  faé-mecum 


cinœ ,  Tiguri ,  iftjj,  îdtiî;  Aius- 
telodami,  168S  ,  in-ia  ,  sous  le 
titre  à'Exercitationes  anatomicm 
obsemationibus  et  experimentii 
anatomicis  mixtœ.  II.  CoBegium 
anatomicum,JionmheTgiE,  1687, 
io-S".  m.  Physices speciaMs qua- 
tuor partes  ,  sive  Helvetite  para- 
difus,  Tiguri  ,  1710,  in-8».  IV. 
Quantité  d'observations  dans  le« 
Ménioires  de   l'académie    impé' 


Trage  singulier ,  dont  ph 
écrivains  ont  publié  des  réfuta- 
tions. Muratt  moui    '  " 
tjSo. 


•  n.   MURALT   ou  DE  MUEALTO 

(  Jean  )  ,  né  ï  Zurich  ,  où  il 
tnournt  en  ijSS  ,  étudia  la  roé' 
decine  à  Montpellier  ,  puis  b 
Lyon ,  et  y  suivit  les  meilleurs 

EraticieDs  ,  sur  -  fout  dans  les 
dpitaux.  Après  avoir  lait  à  Paris 
Hs  court  d'accvuehamens  si  d'aoa- 


.ale 


I  de  la 


*  I.  MURAT  (Regnaud,  vicomlB 
de)  ,  lils  de  Regnaud  ,  né  vers 
te  mibeu  du  quatorzième  siècle, 
l'ut  le  dernier  de  sa  race  qui  pos- 
séda la  vicomte  de  Murât,  dans 
la  haute  Auvergne,  et  se  dis* 
lingua,  sous  tes  règnes  désastreux 
de  Charles  VI  et  de  Charles  VU  , 
par  ses  malheurs  et  par  sa  pertidie. 
Bernard  VH,  comte. d'Arma^ac, 
avoit  repris  ,  en  1579  ,  sur  les 
Anglais  ,  le  fort  château  de  Car- 
iai. 11  exigea  du  vicomte  de 
Murât  foi  et  hommage  i  celui-ci 
refusa.  L'alTaire  fut  portée  au 
parlement  ds  Paris,  qui  jugea  e« 
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fareup  da  vicomte  Regiiaud.  Le 
comte  d'Armagnac ,  très-puissanl 
à  la  coar  ,  qui  fut  chrf  du  parti 

Toit  haïr  le  vicomte  de  Murât 
partisan  du  duc  de  Bourgogne 
méprisa  l'arrêt  du  parlement ,  fit 
rendre  un  jugement  par  ses  oRi- 
cicrs  du  comté  de  Cariai,  qui 
lui  adiuc;eoit  la.vicomié  de  Murât, 
elvmt,Vr3la6nderani4i4, 
prendred'assaaltavilleJechStcan 
et  le  vicomte  de  Murât.  Il  laissa 
la  vie  au  vicomte  Regnaud,  h  con- 
dition que  tous  ses  gens  abandon 
neruient  les  places  et  châteaux  dé' 
pendansdela  vicomte  de  Murat,ct 
peu  de  temps  après  celte  expédi- 
tion violente  et  mjusie,  il  Ait  élevé  à 
la  dignité  deconnétabledc France. 
Regnaud  ,  dépouillé  de  toutes 
ses  propriétés  ,  et  retenu  dans 
une  étroite  prison ,  parvint  à  s'en 
fîchapper  en  i4iG  t  et  'c  retira  à 
la  cour  du  duc  de  Bonrgocnc  , 
oji  s»  femme,  Blanche  d'ApcTiier, 
et  son  frère ,  avoicnt  trouvé  nn 
asile  et  des  bienfaits.  Le  duc 
"  accorda  d'abord  à  Regnaud  qua- 
tre cents  livres  de  rente,  pour 
les  services  qu'il  lui  avoit  ren- 
dus.  En    1417    il    l'attacha  à  sa 

coDS^Uer^et'Xambelb",  "i'Pîui 
accordant  les  émolumbns  de  ces 
places.  Jl  lui  donna  l'année  sui- 
vante une  marque  de  confiance  , 
en  l'envoyant  ,  avec  plusieurs 
autres  dans  le  Languedoc  pour  y 
maintenir  plusieurs  villes  sous 
Sun  obéissance.  Le  16  septembre 
i4t8  la  paix  fut  conclue  entre  le 
roi  de  France  et  le  duc  de  Bour- 
gogne ;  mais  plusieurs  seigneurs 
fi  aurais  qui  avoicnt  des  vengean- 
ces a  exercer  contre  ce  duc.  en 
arrétÈrcnt  bientôt  les  heureux 
efiels.  Rous  prétexte  de  consoli- 
der la  paix  ,  ils  projetèrent  d'a- 
mener irne  entrevue  entre  le  duc 
de  Bourgogne  et  le  dauphin  de 
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France,  qui  fut  depuis  Charles 
VU.  Pourydétermin*ee  duc, il 
fa lloit  corrompre  ses  plus  intintes 
servileuft.  Sa  maîtresse  ,  la.  da- 
me de  Giac,  et  Regnaudde  Murât 
furent  facilement  corrompus!  CA 
dernier  exigea  pour  prix  d^  sa 
trahison  trente-sept  mille  mou- 
tons d'or ,  et  cinq  cents  livres  de 
rente  en    terre.  L'er 


septembre  i4'9.  et 
le  dnc  de  Bourgogne,  Jcan-sanS' 
Peur ,  qui  s'y  rendit  avec  une  con- 
fiance entière,  j;  fut  assassinépar 
Icsseignenrs  qui  accompagnoient 
le  dauphin.  Cette  perfidie  mit 
Regnaud  de  Murât  en  faveur  à 
la  cour  de  France.  Son  ennemi 
capital,  le  comte  d'Armagnac, 
avoit  été  assassiné  à  Pans  en 
i4i6.  Il  revendiqua  sa  vicomte, 
mais  les  successeurs  du  comte 
d'Armagnac  s'y  refusèrent  cons- 
tamment ,  el  s'accomrtodèrent 
avec  Regnaud  ,  pour  une  somme 
deqnatre  mille  six  cents  écus  d'or, 
La  vicomte  de  Murât  passa  de 
la  famille  d'Armagnac  dans  celle 
de  Bourbon  ;  et  enfin  elle  vint 
à  la  couronne  de  France  par  la 
défection  de  Charles  de  Bourbon, 
connétable  de  Fraoee.  Regnaud 


rilière  de  sesfrÈres  ci 
clama  leur  succession,  qui  lui  fut 
disputée. 'Un  arrêt  du  parlement 
de  Toulouse  attribua  par  provi- 
sion les  terres  de  Gauvisson  et 
de  Massiliar^iies  aux  cnfans  de 
Regnaud  de  nlural.  Malgré  celle 
décision,  le  roi,  le  12  juillet 
14^5  ,  donna  ces  terres  à  sa' belle- 
mère  la  reine  de  Sicile.  Regnaud 
de  Murât  lit  son  testament  le  10 
décembre  i^g  ,  et  mourut  peu 
de  temps  après.    Les  malheurs 

"-  famille  éprouva  l'^ppau- 

ilus   que  la  trahison    de 
Regnauâ  de  Murât  ne  l'eurichiti 
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•qh!  vît-on  an  de  se»  ^  ,  Pierre 
jtE  MititT  y  ligiver  ea  ijjSS  ,  arec 

SluMqiiri*  autre»  gentiUliamfnés 
■Miçais ,  ad  rang  des  cbefs  des 
brisBDds   appelés  Roatiera  ,   qui 

J'UlereiA  et  ravaginnd  à  «elle 
peque  une  partie  du  Langneduc. 

.  n.MDRAT  (la  QorMeaaedeO. 
.  frayez  CutuIud  «  af  V. 

-  •I.MiJRATOJU  (Dominique, 
né  h  Bolo^  eu  itiâi  ,  apris 
^voir  travaiitë  dans  l'orfétierie , 
«pprit  le  deMio  à  l'fcole  de  Lau- 
-mt  Pasiaelli.  U  alla  e&jHÎtk  à 
'.Rome  ,  o^  il  nitr«prit  plusieuts 
ianvrffges  asden  estimé».  U  wt 
l'ADleur  du  TabUaM  liet  Apà- 
tret  ,  le  .plus  ^niod  tableau 
(l'antel  qui  smt  k  Rome.  lAiéa 
d'un  pareil  ouvngecoAçu  et  été- 
«irté  dans  I»  ^lus  jattes  jHvpor- 
-lioils  ,  et  l'ialetliHfàice  qu'on  y 
Tenwrijae  dans  la  distnlnition  de 
kliDitiére,  firent  une  grande  ri- 
putation  au  peintre,  et  lui  [md- 
-cnrérent  des  oucrrig**  de  moindre 

Kindeur,  qui  sont  précîeul  pAr 
pureté  dn  àeiûa  et  l'entante  du 
Mtoris. 

fil.  MURATORI  (Ijonia-An- 
-Toine]  ,  ïtnraé  fa  (a  pîdté  et  amc 
lettres  par  des  inattrcs  habiles, 
nnquit  k  Vignoln  dans  le  Modé- 
Doig  le  II  ostobre  i&^.  lia  mt- 
tqrc  avoit  mig  en  lui.  les  diipu- 
ntions  les  plu»  heureuses  -,  l'éuo- 
»iion  les  développa  avant  le 
-temps,  n  fnt  appelé ,  dès  l'Age 
de  -il  ans  fa  Miian  ,  par  le  comte 
Chartes  BonHomée,  qui  lui  con- 
lia  le  soiu  dii  colléce  Amfaraïiea 
et  de  la  rièbe  bihliathÈque  qui 
-y  est  attachde^  Mui^tori  se  oour- 
-tissoil  des  soes  les  plus  purs  des 
1n\^  de  l'antiqinté  «  de  notre 
lenipa,  lorsque  le  dncdeModèno, 
m?!»,  le  rerendiqua  corame  s»n 
^4t  lebtsoii  bibliolbéeaÎM,  «t 
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,  tni  donna  ia(«rde.des  archnasuil" 
san>dilcké.  .C'est  daos  cedei*!^ 
{-emploi  que  l'illuslre  savMit  passa 
!  le  reste  de.  sa  fie.,  Mus  aif.tre 
iiénétice  que  ta  pvé]iidl4  deSainl^- 


b^éi 

Cardii 

Franck  H  l'Italie  avOiedt  de  pli» 
)UQS(i«et  de  pins  savant ,.  s'«m- 
pressa  de  la  coDsolter.  L^  944 
déniea  .  se  disputèrent  llloiiB^r 
de  Ini  ouvrir  leurs  portes.  Il  fut 
admis,  nres^neen  ntâme temp), 
dans  celle  des  Arcadas  d«  Hume, 
dans  celle  tlella  Crasca,.daus  \^- 
csdéroie  dtr«sque  de  Cortone , 
dans  la  société  tvjmli  de  Lon- 
dres ,  dans  l'acodCmie  inwénali! 
d'OImuli.  Le  plaisir  ,qil«  lui  pré- 
curèresu  ces  diitinotliM*  fat  eiB- 
pmso^né  par  la  salonutie..  9<s 
ennemi»  Vaocuaérent  dlléréùe.  «t 
même  d'mhéilme.  Ils  répandiredt 
qne  ic  pape  Benoit  JuV  traU- 
-voit  dan«  ses  écrits  diwss.eu  Jjoila 
qui  pouvaient  tire  ccnsbrés  ,  '  .et 
qu'il  i^en  étplin*rûl,..ain»i  d<m( 
un.  bref  ■dressé  k  ïm^fileiw 
d'Ëspa^fe.  L'abbé  Haratooi,, 
«MSI  0oa  chrétien'  qtK  .MïHlit 
«rolbqd ,  n'eut  riendeplMs^tesifâ 

<11  l»i  ekposa  ses  si 
-poet  et  'd»-ionnùi 

Cntîfi)  j   l'ami  '«h 
raison ,  et  l'eni 
deht  4ln  fanatiimi  i 

te  trnuqailKser  pi  i 

hoUerera    étemel 
moire  de  l'onete 
lève  fbfiemeDi  contre  fc^siupriU 
inquiets      qui     IdurlnBiilifQti   un 
hoMnie  dlionneiir ,  eoas>^rétn|i 
qu'il  m  pense  pas  comine  .ie*x 
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nr  At*  matières  ^  u'aprartic»- 
aoitai  ÉUfiogine  ,  ni  à  ladi«ei- 
plÙM.  Horatori  mourut  leai  jan- 
'  tier  lySo.  Set  connoissacces 
étoieétimmcnsM.  Jurisprudence, 
philosophie,  théologie,  poésie, 
rechcrcneide  rantiquilé  ,  histoire 
■nederne  ,  elc,  ;  il  ivoit  tout  em- 
brassé. Quarante-sii  vol.  in-fol. , 
34  in-4* ,  13  in-8*  ,  contiennent 
■es  notnbreusouvr*^.  Lesprin- 
(àpaax  sont,  1.  Anecdotu  quœ 
9X  ÀnArosiatifK  bihUotheeacoâi- 
cibuM  nunc  primiim  eruil ,  Rolis 
H  disqaisitionibu»  auxit  Ludovi- 
suf  Antoniut  Muratoriiu ,  Mi- 
tan,  3,  vol/  in-4*  •  le  premier  en 
1697  i  le  second  en  1698  : 


auatro  Poèmes  de  S.  Paulin ,  avec 
es  notes  anr  la  vie  de  ce  saint , 
snr  celle  de  ses  amis ,  et  aar  plu- 
sieurs points  de  discipline  ecclé- 
siastique r'»  Profession  de  foi  de 
BacchiaTius ,  auteur  de  la  Fin 
dn  4'  n'^lc  i  t™^  llistoire  de 
Milan  ;  et que)(]nesautres pièce*, 
Bwc  deui'Drsserlatioiis,  l'une  sur 
le  ieflne  deb  qualre-lemps ,  et 
l'autre  sur  là  Gouroune  de  fer  qui 
■ervoit  à  couronner  les  empereurs. 
d'Occident.  II.  Joecdota  Gràca , 
fwv  «X  •  mattuscHptis  codicibiis 
'■HuM  ptimim  eruil ,  Latio  domat , 
itotis  'at'.  dïttjuUitionibus  auget 
ludùvicus  Ântonius  Muralorius , 
Padq;u«i  3  vol.  in-4*;  lepre»>iqr 
•n  iqo9',  le  second  en  1710,  Je 
lEoia>cine,eu  i^iS.  lU.  Laoàindi 
ii^iit^Miî-  de  ittgeaioru/ti  modera- 
VltMf  ûi  reiigivrtis  negolio',  ulii 
^»ajura,.)pue  fitena  siiU  homini 
cMslùùta  in  inguireiuiâ  et  tra- 
dmtdd  veritate  ostendilur  ,  «t 
Swictils  Auguâlinus  vindicatur  à 
ntukîpliei  carauni  Jaanrùs  Phe- 
repo/iit }  Ce  PJiereponus  est  le  fa- 
meiixJeaalf  Clerc).  Cet  ouvrage 
•unJi  de  prës.le  précédent, <|ui  lut 
Noprim*  in-4*  ■^  P"^^  *°  1-7 '4  i 
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et  r£mprimé  en  ijiSikCologm, 
eu  1741 ,  k  Venise  ,  il  Vérone  et 
h  Francfort.  IV.  Sérum  ItaJica- 
nun  tcriptaret  ,  ab  anno  sera 
christiaate  quingentetinto  ad 
miUetimum  qttingentrtiHairtt ,  en 
37  ou  3g  vol.  in-folio  ,  dont  1« 
premier  parut  en  i^ïS  ,  et  le  dé» 
nier  en  1751.  Plusieurs  seigneurs 
contribuèrent  généreusement  l 
l'impression  de  cet  ouvrage  im- 
mense ;  seize  d'entre  eus  don- 
nèrent chacun  quatre  mille  écns. 
V.  Antiquitatei  Italicm  médit 
avi ,  sive  Dissertationes  de  ma- 
ribut  Italiei  popuU  ,  ab  inclina- 
tione  Homaiti  imperii  usmte  ad 
anrtum  iSoo  ;  6  vol.  in-fol. ,  qui 
parurent  depuis  173S  jiisqnen 
174a.  Les  savatia  oat  trouvé  Dean» 
coup  de  fautes  et  de  méprises  dans 
ce  reeueil  ;  on  en  a  relevé  plu- 
sieurs dans  les  Journaux.  Cet 
ouvrage  a  étéréimprJmé  a.  Arei- 
%o  en  1780  ,  17  vol.  in-i*.  VI.  De 
Paradiio  regràque  ctalestix  glo- 
rid ,  non  expectatd  corporum 
resurreclione ,  Jtislii  à  Deo  cat- 
latd ,  Vérone  ,  iit-i"  ,  1758  , 
avec  le  Traité  de  saint  Cyprien, 
de  Mortahtate.  C'est  une  réfula- 


,  VU.  NoiU!  thésaurus  ve- 
terum  inscriptionum  ,  in  praci- 
puis  earuiàdem  coUeelîonibus  huc- 
4enùs  pnetermifsarum ,  6  voioraet 
'  -m.  ,  Uilan  ,  depuis  17^9  jat- 
'en  1743.  Il  y  a  eu  différeulM 
critiques  de  ce  recueil,  auiquellvs 
MuratorÏD'apoint  répond  u .  Sébas- 
tien Donatia  a  doAné  un  supplé- 
ment à  ce  recueil.  Il  a  été  impnmd 
b  LucquM  en  1765  ,  et  forme  3 
vol.  in-lHI.  VllI.  Annafi  d'IU- 
lia.  del  ptittc^io-delf  en»  wrf- 
gd^  fino  alF  anao  i5oo  ,  i3 
vol.  iu-4''»  înipri  mes  pour  Upie- 
mière  fois  il  Venise ,  sous  lé  nom 
de  Milan,  i744-i749>i^>™pr>més 
à  Lucques,  1761-1770,  en  14  vol. 
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«r.  iD-i*  avec  ud  supplément  et 
ae$  tuljles.  IX.  Lilurgia  Sontana 
vêtus  ,  Venise,  i;4^  ,  eu  deux 
■ol.  X.  Généalogie  hUtorique  de 
là  maison  de  Mûdéne  ,  a  vol. 
iu-foIio  I  Modène  ;  le  premier  en 
IJ17  ,  le  second  ea  174°  ■  ""' 
vrage  estimé.  XI.  i>c//a  perfetta 
poésie  italiana  ,  Venise,  1724' 
a  ïol.  in-4°  ,  réimprimée  en  1748, 
avec  les  notes  criiiquei  de  l'abbé 
Antoine  Maria  Salvîni.  Xll.  Le 
Mime  del  Petra/ya ,  Modéiie  , 
en  1711,  in-4°  >  >vcc  des  obser- 
vations très-judicieuses  et  vaine- 
ment alla  quées  par  les  zdés  par- 
tisane de  Pétrarque.  XUI.  I>el 
gotrenw  délia  peste ,  e  délie  ma- 
nière di  gaardarsene  ,  Modène , 
1714,    iu-8°.    Ce  Traité  sur   la 

E^te  a  été  réitnpriinë  au  même 
u  rai  1731  ,  avec  la  Relation  de 
la  peste  de  Marseille  ,  des  obser- 
^Tatlon3  et  des  additions.  XIV.  La 
Vie  de  Sigonius  ,  k  la  léte  des 
ouvrages  de  cet  auteut' ,  de  l'édi- 
tion de  Milan.  XV.  Celle  de  Fran- 
Sis  Torti ,  à  la  tâle  des  oeuvres 
!  ce  savant  médecin  italien  ;  et 
Êisieurs  antres  fies  [wrdcu- 
res.  XVI.  Un  Panàgyriqae  de 
Louis  XIV.  XVII.  Des  Uttpes. 
XVm.  Des  Dissertations.  XIX. 
De*  Poésies  italiemies^  XX.  Un 
Traité  -du  bonheur  puiilic  ,  tra- 
'  duilentrançaisparleP.  de  lÀvay, 
Paris,  1773,  a  vol.  in- 13.  Xu. 
Ckristianismo  Jelîce  nella  mis- 
sioiU  del  Paraguai ,  m-4°  •  ta- 
bleau aussi  intéressant  qu'édi- 
fiant des  missions  du,  Paraguai. 
Il  a  été  traduit  en  franais  par 
le  P.  Delourmal ,  ez-jésuite ,  Pa- 
ris ,  1754,  vol.  in-13.  xxa. 

yita  del  P.  Paulo  Segneri  ,  Mo- 
tiène  >  in  -  8"  ,  avec  una  Mition 
des  ouvrages  de  ce  jésuite 
italien.  XXIII.  Delta  regolata 
divozione  de'  christiani  ,  tra- 
duit en  allemand  et  en  français. 
XJUy.  Antvmi  Camptum  de  («- 
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perstitione  wtandd  adversiit  vo- 
tum  saagiuMtrium  pro  immaetH 
latd  Deiparm  conceptiane  ,  io- 
4°.  I^  y  combat  1b  venu  de  défen- 
dre jusi^A'k  la  raort  l'immaculé« 
conception  de  la  Vierge,  veau 
qui  est  efiectivemeot  blâmable  , 
puisqu'il   égale  u 


Prose  Fiorenline;  ce  sont  des  ha- , 
ra^gues ,  des  oraisons  funèbres  , 
des  panégyriques  ,  et  antres  piè- 
ces  d'éloquence  des  plus  céiëbret 
Flurentias.  XXVX.  Uuratori  lais»« 
plusieurs  ouvrages  manuscrits  , 
entre  autres ,  un  Abrégé  de  sei 
Antiquités  italiennes  ,  en  italieu  , 
dont  son  naveu  a  donné  quelques 
volumes.  Jean-François  Soli  Mu,' 
ratori ,  son  neveu ,  a  écrit  sa  Kie, 
in-4*<  Venise,  1756.  Moratori  fui 
le  Dom  de  Mont  faucon  de  l'Italie  ; 
tous  deux  infatigables  compila- 
teurs ,  tous  deux  doués  -d'une 
mémoire  prodi^etue  ,  mais  pré- 
cipilant  trop  leurs  travaux,  et 
cbercbantplus  il  donner  beaucaup 
de  livres,  et  de  gros  livres ,  quA 
des  oi^vrages  faits  avec  choix. 

*  MîTRATORItlS  (  François  ) , 
docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine ,  Hon'ssDit  à  Bologne ,  oit  H 
enseigaoit  l'anatomie  Vers  l'an 
160Î  ,  à  en  juger  par  une  apolo- 
gie qu'il  publia  k  propos  do  IraL- 
temeot  qu'il  avoit  employé  pour 
la  cure  d'une  plaie  au  bras  ,  cau- 
sée par  un  coup  d'arme  k  feu  :  il- 
est  E  croire  qu'>t  exerçoit  aussi  la 
chirurgie.  Cet  écrit  est  intitulé 
Apologia  adversiis  caùimniatores 
therapeiee  quam  tpse  in  vulnere 
brachii  ex  sclopelo  adhibuît  , 
Bononic,  1600.  On  doit  encore  it 
Hnratorius  un  Recueil  des  meil- 
leurs remèdes  contre  la  maladi« 
qui  désola  Bologne  en  i63a  et  en 

•MtmCHIÔ(Vmccnt-Mari«),    , 
carme-  décha  \ut»i  ,  né  à  Burmi* 
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dwns  le  diocèse  de  Côine,  tïièo- 
'logien  et  ooiileiiiieiir  da  pap« 
'Innocent  XI ,  voja^a  éiai  les 

curieux  ei  intéresRaDt. 
cinq lÎTres,  parut  à  Rome  en  i'6ry'^ , 
le  qualrièineliïTeestconsRCtéalti 
'deacriplion  des'plaiites  et  des  »m 
nam.HnrcliiDmoarul'verïla  H' 
d»  17*  siècle. 

MDBCIE  (  Mythol.),  ddwaede 
ia  paresse  ,  Chez  les  païens.  Ses 
'statues  élofetil  touj'otirt  couieries 
de  poussière  et  de  mousse ,  potir 
"espHnicr  sa  Uëgligecce.  Son  nom 
'^t  dérivé  du  mot  Murvus  on 
'JUUrcidus ,  qui ,  dieilçsRotti'ain^, 
BÎgmHoh  stupidCT]  Kche ,  pares- 


HUBE  (  Jean -Marie de U  ), 
"docteur  en  ^gologie ,  tri  chanoine 
'de  Montbrison ,  pUbKa  ,  en  l'Ôjr, 
VHistoire  ecclésiastime  île  lyon, 
et  du  Forez  ,  in-4''.  Ces  deux  on- 
'Trsges ,  pleins  de  recherches  sa- 
'■vanles  ,  sont  estimés.  L'auteur 
mourut  b  la  fin  du  j-f'  Siècle. 

'I.MURENA{lflieias-Lic«iiu^,. 
'çohsul  romain  ,  battu  par  Hilliri- 
dal« ,  l'an  Si  avant  J.  C.  ,  est  cé- 
lèbre par  l'Oraison  que  Cioérea 
jprononça  pour  sa  déieiise. 

»U  MURENÀ  (CWles)  ,  ar- 
chitecte romaÎD,  ne  en  1713,  étu- 
dia les  belles  Uttres,  lu  pbûocp- 
phie  et  les  lois,  avec  l'intention  de 
«uivre  le  barreau;  nuis  Une  vo- 
cation dëcidéepourrarchitectnre 
lefitfenoncar  il  ce  projet,  et  il  s'y 
JÎTTa  (outentieri  Le  cardinal Bar- 
berini,  son  protecteur,  l'eqvo^Baa-  : 
prèadu  célèbre  Louis  Vantivelli, 
qui  faisoit  alors  construire  le  La- , 
Karet  d'Ancdne ,  aSu  qu'il  apprit 
en  même  temps  rarchilq«t\ii«  hy- 
'draulique.  Il  montra  tant  d'intél- 
iigenn  et  '(fhabiht^,  qm  Vt^à- 
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velli  lui  laissa  la  <&rect{on  de  Cdt 
ouvrage  qu'il  ne  pouvott  plu!»  iniv 
veiller;  en  1751  ,  sa  mai«të  lu  ■ 
conlia  celle  de  la  maison  ro^alk 
de'Caserta.  Le  hionastère  et  l'é- 
glise du  mojit  Olivet  turent  ft;iïi» 
sur  ses  plans  et  sur  ses  desnns. 
On  voit  encore  daus  pl'usienn 
villes  d'Italie  un  grand  aombr* 
de  monumens,  oui  attestent  k 
fécondité  et  la  variété  de  son  ta- 
lent. -Cet  archittete  moonit  à 
■Rome  en  1764. 

I.  MURET.  Far.  Êtwwm  d*« 
H-  XII. 

i  II.  MURET  (Mtuv-Antoine- 
Tninçois] ,  naquit  au  bourg  deee 
-nom,  présde  Limoges,  le  i3;anil 
1336.  Dès  SB  plus  tendre  jeuu«ssf 
il  ac^nitdesconaoissaiccs quint 
sotxt  dans  les  sutrea  que  le  fruîl 
del'l^  at  d'une  longue  appliu- 
lion.  Il  apprit  de  lui  -  même .  le 
greCelle  latia,  et  fut  chargé,  k 
iS  ans,  défaire  des  leçons  iurCÏ- 
céron  et  sur  Térence  àita  le  col- 
lège d'Andi.  HuMt'viat  à  Paris  , 
ilLége  de  SaiotB- 


Barbe  avec  un  si  grand  auccèi , 
que  le  roi  et  la  reioG  liii  firent 
ntotineur  de  l'aller  eatendee.  Un 
vice  aboaiiaable ,  dent  il  fut  ia- 
jiMtement  accusé  ,  l'oblige*  de 
.quiuàr  Paris.  Il  M  retira  k  'foD- 
louse ,  et  j  essuya  les  mêmes  ao- 
cuMtions.  JosepQ  Scaliger,  ptqisf 
de  ce  qu'il  lui  avoit  fau  accrom 
qu'une  épi^rome^ll  avoit  «Hiiv- 
posée  étoit  l'ouvrage  d'iia  poëto 
ae  l'antiquité ,  s'f  n  vengea  en  l'ao- 
Ctksant  du  crime  ^'on  s  reproc^ 
k'Socrale,  et  en  lui  décochant  de* 

Çépigisônmes ,  dfmtFuoe  lui  ta- 
ille le  danger  qu'il  avoit  connik 
onloose  d«ti« lirAlé  : 


Cette  £^grtduA«  JOt  On  pnn«- 


T,Goo(^le 


MURE 

mcntdet  bontoux  soupçon*  dont 
]«  conduite  de  Muret  lut  aoircie  ; 
M>iipç<r<is  propagés  par  d'autrei 
ferivHÏus  jaloux  peiit  -  être  de 
9on  iqérité.  C«l  auleur  ,  obligé 
éé  spriir  de  Erance,  prit  le  clie- 
miu  de  ritalia,  et  tomba  malade 
sur  la  roule.  Coiiune  ses  ha- 
bite et  s«^  ligure  u'annoocoient 
point  ce  qa'il  étt^t,  le»  médecine 
•ppelés  dans  son  hùiel)erie  pro- 

{losèreot  eolreeux,  eu  latin  ,  de 
aire  l'essai  sur  sou  corps  vil  d'un 
remède  qu'ils,  n'a^ietit  pus  eur 
core  éprouvé  :  Facîamu*  experir 
mtnlUBtiacorporevili...,  Muret, 
époaTantëj  se  trouva  guéri  le  leii~ 
demain  par  la  seule  craitite.de 
U  oiédeane.  Il  Gt  quelque  séjour 
i  Venise,  oh  il  fiit  accusé  ,  dit- 
0>ti  des  mêmes  abominations  qui 
l'avoimt  obligé  de  cberclier  une 
retraite  en  Italie.  Mais  si  ces  ao- 
cusations  «voient  eu  quelque  fon- 
dement ,  comment  auroit-il  été 
reçu  avec  transport  fa  Rome  ,  où 
il  se  relira  7  econmant  auroit-il 
été  si  bien  fSté  par  tes  cardinaux  et 
parles  papes  ?  Ce  qu'il  j  a  de  sûr, 
c'est  qu  il  reçut  dans  cette  capi- 
tale du  inonde  chrétien  les  or- 
dres sacrés ,  fut  pourvu  de  rii^es 
bénéftces  ,  y  mena  une  conduite 
ri^glée,  et  y  professa  ,  avec  un 
applaudissement  singulier,  b  phi- 
losophie et  la  théologie.  Pour 
donner  une  idée  de  la  perspica- 
cité de  son  espnt ,  ou  rapporte 
que  Huret ,  voyant  une  personne 
lire  nue  lettre  ,  devinoil  au  mou- 
vcinent  des  yeux  et  au  change- 
ment de  la  physionomie  du  lec- 
teur les  faits  contenus  dans  la 
lettre.  It  mourut  le  4  )"■"  ^H^- 
II  avoîl  un  neveu  qui  se  reiidoit 
digne  de  son  nom,  mais  qui  mou 
rut  jeune.  Marc-Antoine  Muret 
excellent  littérateur,  éloit  peu  phi 
losopEic  ,  et  l'éloge  qu'if  fit  du 
massacre  delà  Saint-Rarlhélemi , 
dus  son  pané^TJiiue  d«  Oiar- 
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les-  IX ,  a  iliilri  son  iioiB-  3ei  au- 
vraget  ont  été  recueil  Ib  en  p(irl4t 
'i  Vérone,  en  cinq  vol.  in;3°  :  lé 
treniier  en  1777,  le  dernier  «a 
730.  Cettç  édition  faite  avec  ,dq 
iiauvais  ct^aclère  ,  et  sitr  duvi- 
lain  papier,  en  laisoitdésirer un? 
mei  Heure  qui  a  é  lé  donnée  à  liej'd  c, 
•34^  ■  4  '""*""■  in-S"'  Les  p^nci- 

ouvrages  de  Muret    «ont  , 

'excellentes  iVote;  sur  Té- 
rence,  Horace,  Catulle,  Tacite  , 
Cicéron,  Sallu'ste,  Aristule,,  Xé- 
ipboi) ,  etc.  U.  OnUiçaw- 111. 
iriie  leclioKës.  IV.  Poêiaata, 
V,.Jfymnisacn,  i6ai,  iu-4".  VJ. 
Oda.yU.  Disputaiionat  in  Ub.  l. 
Pitudeelanim  ;  de  origine  junt  , 
de  If  gibus  at  SenatûiconsnUo  ;  de 
coofititutiombtii  principum  ,  et  de 

fcio  ejui  oui  mandata  estjurit- 
tio.  VUl-  Jm>eniUtf  cqrmina,, 
etc.  Paris,  i55^,in-8*,peucom' 
muns.Lc^de  ,  i75jjinria,avec 
Base.  L>es  poésies  de  Oluretontélé 
traduiles  en  vena  français  par  JUo- 
rat.  Tous  oe.*  ouvrages  ont  de  la 
c^uceur  ,  de  l'élégance ,  uu  style 

Rur,  un  tour  facile  ,et  ils  respirent 
)  goi^t  et  Vérudition.  Setpoésies , 
plus  estimables  pour  le  choix  des 
expressions,  que  pour  celui  des 
pensées  ,  n'oDrenl  presque  que 
des  mot»,  ftei  Ot^s^ne  sont  point  - 
marquées  au  coin  du  génie;point 
d'enibousiasme ,  ou,  s'il  j  en  a 
de  temps  en  temps  quelques 
étincelles  ,  on  voit  qu'il  ne  lut  est 
pas  naturel.  Ses  Satiret  et.ses 
"  ■  immes  manquent  de'sei 
riiieïse  ;  ses  Élégies  sont 
ipides.  Sa  Tragédie  de  Jules 
César  n'est  qu'une  déclamalion 
écrite  d'unstyfe  languissant  et  pro* 
saïqne.  En  générai ,  on  peut  dire 
qu'on  y  sent  par-tout  l'humaniste, 
ntajsnulle  partie  ^randpoete.  On 
dit  i^u'il  ne  relisoit  jamais  ce  qu'il 
avoit  écrit,  et  qu'il  atleignoit  tout  ■ 
d'un  coup  «  cette  élégance  qui  le 
.  distingua. 
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fin.  MURET  (Pi«Te),pr*ti* 
ie  rOrttoiTe  de  Ciune  en  Pro- 
*rtace  ,  «atenr  de  (tenx  'traitët 
enrieux  ;  ïtfa  ,  Des  Jàstiju  dei 
anciens  ,  \Gti  ,  iii-i3  ,  réimprbn^ 
k  La  Haye  (Paris),  i^iB  ,  in-ia  ; 
l'autre,  Ite*  cérémkfmes  junèbret 
Jetantes  les  Ttationi,  1679,111-13. 
Il  prêcha  à  Paris  a^W  distinctipn. 

t  MURILLOS  (Barrhélemi  )  , 
célèbre  pdnlre  ^spngnol ,  né  au- 
près de  Sévillfl  en  i6i3.  Aao  ans 
îl  quitta  l'AndalouBte  poar  ëtactifr 
ï  Madrid  soug  Vélasqiiez.  Ce 
■ToySge  est  le  seul  qup  Murilloa 
■it  entrepris.  Les  tabteaui  du 
Titien ,  de  Bubens,  de  Van  Djck, 
que  Gonlenoicnt  les  m  ai  tons 
rojales,  furent  les  modHessurlea- 
qnels  il  se  forma  un  coloris  ad- 
mirable. Ilnenëgligea  pus  le  des- 
'RiD  ;  mais  ses  ëludds  d'après  l'an- 
tiqtie  ne  furent  pas  aussi  fruc- 
tueuses. Ses  ouvrages  attirèrent 
bientôt  l'attention  fténérale.  An(. 
'del  Castillo,  peintre  cordouan  , 
surpris  delenr  beauté  ,  s'ëefia  en 
les  voyant:  «  Il  me  but  mourir  ; 
jen'tiqfee  trop  vécu!  v  Eo  effet , 
désespéré  de  ne  pouvoir  é^ler 
HuriÙos ,  il  mourut  de  diagrin. 
La  célébrité  de  Hurillos  l'avdt 
introduit  k  la  cour, dont  le  séji 
ne  convenait  point  à  son  caractère 
doux  et  modestie  ;.  il  s'pn  éloigi 
el  se  retira  îiSéville,'oùles  faveurs 
Aes  grmids  le  vinrent  chercher, 
Sa  ^nérosité  l'empêcha  d'amos- 
ser  des  richesses,  et  il  ne  dut  qu'à 
la  considération  donlil  iouissoit 
l'honneur  que  lui  fit  un  niiuislr 
espagnol  qui  lui  demanda  la  maii 
de  l'une  de  ses  sceurs.  Munlle 
s'ëtoil  marié  jeune ,  et  ion  unioi 

■  edt  été  constamment  heureuse 
sans  la  perte  d'un  fîjs  unique  qui 
prometinit  de  l'égelcr,  et  qui  mon- 
rut  dans  llnde',  oii  la  cunusité 

■  l'avoit  conduit.  A  l'âge  de  jo  s 
MuriU<ia£lunerhn(e,(tuin\dl 
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rien  de  dangereux  ,  sans  son  et- 
tréme  pudeur  qui  l'empêcha  dedé- 
couvrir  aux  médecins  lemal  que 
lui  causa  cet  accident.  Après  des 
douleurs  figues  qu'il  cacha  tou- 
jours, il  périt  en  i685.  Cette 
retenue  peut  parotire  ridicule  ; 
■mais  elle  fait  connoltre  ta  pureté 
des  moeurs  de  Murillns.  On  a 
qiielquerois  appelé  ce  peiaire  le 
Van  Dvch  espagnol',  pins  souvent 
on  l'a'  comparé  fa  Paul  Véronés* 
dont  il  étudia  'beaucoup  la  ma- 
nière. Un  pinceau  lier  et  hardi  , 
un  dessin  plus  vrai  que  correct  , 
caractérisent  .les  premières  pro- 
ductions: sa  touche acquildans  la 
suite  plus  de  inoelleai ,  ses  car- 
nations devinrent  plus  fraîches , 
et  il  mit  plus  de  correction  dans 
son  style.  Ses  principaax  ouvra- 
ges sont  restés  en  Espagne.  Le 
Bon  Pnuteur  et  le  Saint-Jean  de 
ce  peintre  ont  été  vendus  ensem- 
ble 4o65o  t.  r.  CiniLLo  ,  no  III. 

*  MUBINAIS-DAUBERZON , 
général  ,  député  du  dcpartement 
delà  Seineau  conseil  des  anciens, 
en  mars  r7q^  ,  s'étant  ran^  dans 
le  parti  citchien ,  le  directoire 
victorieux  le  fit  condamner  k  la 
déportation  le  4  septembre  ,  el  il 
fot  arrêté    dans   la   matinée   dn 


lejo. 


ohil5< 


rendoit  au  conseil  ,   i)^nrant  ce 

3m'3'étoitpassê.  La  proscription 
V  Murinais  fat  celle  dbni  Popi- 
nïon  publique  accusa  le  direo 
toire  avec  le  plus  d'amertume.  Ce 
respeclalilc  vieillard  neput  résis- 
ter loiig-iempS  au  climat  homi- 
'ride  de  Cayenne ,  et  mourut  k 
Sinnamary,  te  3  décembre  1798, 
na  milîpu  de  ses  compagnoni 
d'inibrtune  ,  auxquels  il  aiTressa 
ces  dernières  paroles  :  n  Pluidl 
mourir  h  Sinliamary  sans  repro- 
ches que  de  vivre  coupaMo  à 
Paris.  B  Tronçon  Dtieoadiay  £1 
son  oreissn  fnaèbre. 
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•  mm»  (Jean  ie  ) ,   Foy» 


MDRMELUITS  (  Je«n  }  , 
de  Ruremunde ,  professeur  de 
belles-lettres ,  mouFui  k  Deventer 
en  i5i7.  11  Uisua,  I.  Des  ou- 
vra^es  sur  la  grammaire.  II.  Deï 
note*  va  d'anciens  a-uleurs.  Hl. 
Ecloga ,  Miinster,  i5o4-  IV.  EU- 

rmm  ntomliunt  liin  i]uin^ue. 
De  Ityrnnis  eccktiastîcis. 

■MURNFJt  (Thomas),  moine  de 
l'ordre  desfrèresprécfaeurs,  pro- 
cesseur debelles-lellresk  Frî  bourg 
en  BrisgïW  ,  composa  en  1499 .  a 
la  prière  de  Jean  Momher  de  Mers- 
perg ,  soa  élève ,  un  traité  en 
forme  de  dialogue  sous  le  lilre 
De  pythonico  conCractU,  It  se 
trouve  dans  le  recueil  intitulé 
Jkfalleas  malejkarum ,  imprimé 
en  i58a  k  Franclort-Sur-le-Hein  , 
et  ^  Ivf  oD  en  1584. 

•I.MURPHT  {Arthur). doj;en 
'des  auteurs  dramatiques  anglais . 
wt  à  Cork  en  1737  ,  eutra  d'a- 
bord chez  on  négociant,  ensuite 
chez  un  homme  de  loi  ;  ne 
trouvant  pas  dans  ces  deux  em- 
plois la  route  assez  rapide  pour 
fie  faire  une  fortune  et  une  répu- 
tation ,  il  entreprit  un  Journal  , 
sons  le  litre  de  The  Gray's'Inn 
journal,  dans  le  temps  que  John- 
son pubhoit  le  Rambler.  Cet  ou- 
vrage ,  quoique  superficiel ,  eut 
du  succss  ,  et  procura  même  à 
l'auteur  I»  connoissance  de  John- 


tance.  Hurpbjr  étoit  un  jour  k  la 
campagne  ,  ibrt  inquiet  de  ce 
({u'ilauroit  k  faire  le  lendemain 

Jour  remplir  le  numéro  de  son 
ounial.  a  Parbleu  ,  lui  dit  un  de 
les  amis  ,  que  ne  prends-tu  un 
fort  )ol)  conte  oriental  i]ui  se 
trouve  au  Magasin  français  qne 
Yax  dat»  ma  (poché  ?  ■  Slurph^ 


MURP  S«7 

MÎiit  la  proposition ,  tractnit  -  le 
cunte  ,  et  l'envoie  b  l'imprimeur. 
Mais  quel  est  son  chagnn  ,  lors-, 
que,  lie  retour  h  I.ioadres,  il  ap- 
prend que  le  eonte  qu'il  a  traduit 
(lu     IrançBis    n'étoit     lui-ibéme^ 

S 'une  traduction  du  llambUrl' 
irpbj  en  fit  ses  excuses  a  John- 
son ,  qui  le  reçut  avee  beaunoup- 
d'indulgence  et  dlntéril.'  Leur 
amitié  d«te>  de  c^tle  époque. 
Pen  d'années  après  ,  il  se  mit 
à  faire  des  pièces  de  Uiéfttre  > 
dont  plusieurs  entent  un  granc) 
sBccës  :  il  voulut  même-  débu- 
ter dans  le  rôle  d'Othello,  iB*i» 
il  y  fut  sifflé.  Sb  FiUe  grae- 
^c.est  une  des  tragédies  les  pJu» 
intéreMftnles  du  théâtre  angMif  , 
et  une  de  celles  qu'on  représeot* 
le  plus  souvent,  boa  Orphelindg-, 
la  CAi>i«est  faiisurun  autnpltttk 
que  celui  de  Voltaire,  dont  U 
emprunte  cependant  beaucoup  de- 
tisits  ,  eC  dont  il  £iiit  une  critique- 
presque  toujours  injuste.  .  Le 
style  tragique  de'  Hurphr  a'»  p«» 
de  force  ;  mais  il  est  noble,  sinir 
ple  et  élégant.  Les  meilleures  co- 
médies de  cet  auteur  sent,  Hfut 
le  monde  a  tort  ;  YEcole  des  tu-  . 
leurs  :  l'Ennemi  de  lui-ménu  t 
le  Choix,  etc.  Ces  pièces ,  Inen 
intriguées  et  bien  conduites ,  of- 
frent uiie  peinture  assez  fidèle  des 
moeurs  de  la  sooiélé.  L'auteur  a 
montré  plus  de  talent  comiquiB 
dans  ses  farces  que  dans  ses  C9-  . 
médies.  Le  dialogue  en  est  pl^i* 
gai  et  les  silualions  plus  plaisan- 
te.*. Sa  meilleure  pièce  en  c»^ 
genre  est  intitulée  Trois  semaittet 
après  le  mariage,  iAux^lLy  ».\il!*\>e 
coup  imiti  et  souvent  copié  les 
auteurs  français  ;  mais ,  comme 
la  plupart  de  ses  confrères,  ilnelef 
cite  que  pour  les  déuigrer.  H  a  fnt- 
diiir  toutes  les  Œuvres  de  Tacite  ; 
mais   sa    traduction  manque  d« 

Êrécision  et  de  fidélité.  Le  çé- 
te  Gra^  ,  poète  et  littéraiear  „ 
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«voit  renoncé  h  cjtte  enfrpprise  , 
■près  l'avoir  essayée.  Miirphj  est 
mort  en  i9o5  à  Uromplon. 
:  •.ÏI.  MCRPUY  f  Jaojes  ) ,  voj-a- 
pmr  ^ti  Portugal  i  dîins  le  pre- 
tqior  voyage  il  décril  Icn  princi' 
pB.I«a,  villo& ,  If  s  mœurs  det  habi- 
l«n«.,  ftinsi  ^M  cdlea  des  cam- 
pfigBVS,  et  iu(l>qite  iMis  les  «b- 
]«t»^ui  inérihiqi  Ue  fi»cr  rstlen- 
tïpih  liw  philfksnplie, ,  de  t'aoli' 
'  qjiaini  et  ilê  l'urlisle;  du|s  in. 
sicoiid  il  e»t  plus  éiaii4 ,  mai» 
mpins  agi-éable  :  o»  trouve  des 
iléUiikeui'lï  toun^aphic,  l'his- 
taira  Daturejlle  oes  nroducliogs,. 
à»  la  population  ,  linduitlrie,  l< 
cfimmcrce  ,  les 


I.  MURRAY  (Jacques,  comte 
de  ),  fîls  nntarel  de  Jacques  V  , 
r^ d'Ecosse,  prit  les  arme-  — 
iSâS  contre  Mane  Stunrt,  i 
d'Ecosse  ,  sa  propre  sceur  ,  i 
qu'elle  eut  épousé  en  troisièmes 
noces  Jacqnes  Hesbuni ,  comte 
de  Botkwell.  Après  avoir  faî 
cliasjer  d'Ecosse  ce  comte ,  li 
TCÙie  fut  arrêtée  par  sps  ordres, 
et   dépouillée  du  gouvernement 


dti 


e.On, 


gent  du 
urité  de 
e  l'auto- 

Locfilc- 


hôinine 
il  beau-' 

,ir  qu'iî' 


MORIl 

rries^de  LJDttdigovr  ,  l*»n  iSyo*, 
il  firt  tué  d'un  coup  de  pistolet 
par  -Jacques  HamilloD  ,  dont  il 
BToit  injuilemeul  confisqué  les. 
biens.  Ce  Tut  lui  qui  bannit  la' 
rdigion  catfaoKque  du  royaume 
d'Ecosse. 

*  n.  MUBIIA¥( Thomas), 
paJDtre  écosnais ,  né  en.  1666,- 
mort  eu  i^a^i  ^'  peiguoii  (]ue 
te //ôiirail ;  maie  lia  réuBsintce 
geure.  II  a  peiut  le  roi  d'Angle- 
terra ,  et  presque  toute  labour. 

•  m.  MURRAY  (  Jacques  ) . 
théologien  écossais  ,  iiê  à  Oun- 
keld  en  iys>5 ,  mort  eu  i;5B  , 
élève  d'Aberdeen ,  oii  il  fut  reçi( 
mai(re-ès-arls ,  refusa  un  béné- 
fice dans  son  pays  ,  et  vînt  à 
Loudres ,  où  il  aes;servil  une  coii' 
^régalion.  Ou  a  de  lui  un  livre 
intitulé  jàletheia,  ou  Srstèrtte  des  ' 
vérités  morales  ,  4  vol.  ia-i3.       , 

•IV.  MORRAYf  Guillau- 
me}, comte  de  Manslièld,  né  ï 
Penh  en  Ecosse  le  2  mars  ijo5  , 
liil  envoyé  en  Angleterre  k  l'âge 
de  trois  ans  ,  pour  sou 'éduca- 
tion. Au  retotir  d'un  voyage  dans 
le  continent  ,  Il  entra  ^  Liucol's- 
Inn  ,  et  s'y  fit  bientâc  une  grande 
réputation  ;  son  habileté  a  parler 
~~  public  lui  donuà  de  la  sirpé- 


oiilé  même  sur   < 


:   dont 


'avoit  eucore  pu  atteindre  ni 
les  contjoissances  ,  ■  ni  Teipé- 
ricnce.  Ses  sitccés  prématurés  ' 
donnèrctil  à  penser  qti'il  étoii  ' 
plutôt  orateurque  jnrisdon  suite  ; 
et  comme  en  débutant  dans  sa 
carrière  il  Surpassa  en  éloquence 
contemporains ,  et  ceuï  qui  ' 
lient  précédé  ,  '■"  —  '■■- ' 


dit  G 


Dsulte 


un  ui 


^vec  les  iittérateursles  plus  'distin- 
gués, fortifièrent  cétlé  idée  ;  mai, 
•  temps  et' i'e^pét'isu^  W  tardé'  ^ 
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rmt  p»g  1  l'eftkcer.  Eti  1 7^5  3  fut 
nommé  membre  du  pBt+emenl, 
député  de  Borougbbri'ige  ;  m 
'?'4;i  l>nicu»«nr  -  générât  de  la 
cour  du  baiW  du  roi  ;  pea  de 
temps  après  ,  lord  chef  dejnstice 
etcréébsFOii  de  Maostield.  A(on 
ÏAstalIalioD  k  la  présidence  de 
celte  cour  ,  il  s'appliqua  Èrinyti- 
daire  la  plus  grande  enactttude 
et  la  plue  grande  cëlërité  dans 
IVxpédJtion  des  affaires  qiii  lui 
éloienl  soumises.  Dansl'élaf  d'in- 
certitude où  se  trouva  le  minis- 
tère eaiyS-j,  lord  Hanslield 
accepta  le  9  avril  les  fondions  de' 
chanceli^    de  l'ichiquier  ;     les 

f'anih  sceaux  Itii  lurpnt  offerts 
.  1*  retraite  de  lord  Hardwick  ; 
mais  il  les  refusa.  Aa  cnmraen- 
cement  du  règne  actuel  ,  lord 
MabsBeld  fut  robjet  de  la  haine 
des  partis  ,  et  pendant  plusieur* 
années  èviiosé  aux  inifctives  et 
■tiv  caloninicsdes  dictions.  Leurs 
attaques  ne  mirent  aiicaite  inter- 
ruption dans  ratléiilitrii  <[o'it  ne 
tfessa  point  d'apporter  dans  les 
deioirs  de  sa  place.  Elles  se  ré- 
citèrent lorsque  la  proscription 
de  M.  VVilhes  lïit  portée  à  la  cour 
du  banc  du  roi.  Celte  a^ire ,  de- 
venue c<;lèbre  .  IJxoit  d'une  ma- 
nière partie  ni  lèi-e  l'atleiile  d«  jiu- 
Ijlie  ;  Tê  joiirdu  jitgeinent ,  non  seii- 
lemcnt  la  salle  d'audience ,  mais 
celle  (le  Westminster  et  la  coiirdii 
palais  éfoient  remplies  de  specta- 
teurs inquiets  et  impatiens.  A 
cette  ticcasion  lord  Mansfield  re- 
leva avec  beaucoup  de  fermclé  les 
Aaux  qui  pouvoient  résulter  de 
Cette  chaleur  que  le  peuple  mon- 
troil  contre  liis  juges  de  la  cour, 
et  pa ri icu librement  contre  lai. 
n  exprima  atec  foice  son  mé- 
pris pour  toutes  les  menaces  qui 
tendraient  i  intimider  la  cour, 
«1  k  lof  faire  iinhlier  ses  de- 
voirs. ■  JTtniiore  le  roi,  dJI-il, 
Arb^'^i^i^  peuple  ;  maisk  hion 


>?■■',  ritn  (te  ee  que  peut  dostier 
la  faveur  da  Fun  on  de  l'antrs 
ua  doit  exciter  l'ambition.  J'ap- 

Krécie  tout  ce  que  vaut  la  popu- 
iritë,  et  l'estÏDie  celte  qui  suit 
les  services  rendus,  autant  qas 
je  dédaigne  celle  qui  est  basse- 
ment mendiée.  '  En  1776  il  tiit 
iiommé  comte  de  I^Grande-Bre- 


edeo 


ede 


MansReld  ,  et  faillit ,  ,  .  . 
être  la  victime  d'un  mouvement 
populaire  qui  ,  k  le  sr.ile  de  quel- 
ques troubles  excités  dans  la  ca- 
pitale, se  louma  contre  lai  ;  sa 
maison,  attaqnée  k  l'improviste , 
fut  détruite  et  brûlée  ta  nuit  du 
2  juin  ;  il  ne  put  sauver  qtie  sa 
vie  ;  et  lorsque  la  cbAnbre  des 
oommonesent  voté  nadédomma- 
geméul  en  fhveur  de  ceux  qui  - 
avoient  souffert  de  cet  accident , 
lord  Mansfield  ,  invité  à  établir  la 
quotité  de  ses  pertes ,  répondit  qna 
"  quelque  considérables  qu'elles 
pussent  être  ,  il  ne  lui  convenait 
ni  d'attendre  ni  de  réclamer  au- 
cune indemnité  du  gouverne- 
ment. »  A  la  suite  des  innrmitésda 
rSge  ,  il  demanda  sa  retraitées 
ij88,   et  n'y   survécut  qne  -fus- 


.  Il  c 


presque  s 


altération  l'usa (lei 
fscnltés.  On  rap- 
porte qu'en  parlant  de  la  révolu-' 
lion  de  France ,  il  disoit  qoë 
c'étoit  on  érénemenl  extraordi- 
naire ;  que  comme  il  éloit  san^ 
eicnijjle,  il  avoit  été  aussi  iani 
pronostic ,  et  qu'on  ne  pttuvotl 
encore  former  de  conjectutrS  sn^ 
*es  consi^bueDces.  Lord  Mans- 
fleld,   marié 


■•V.MTîm'.AY(Jacqiies),  mi- 
nistre anglican  ,  qui  publia  ,  sartj 
j  mettre"  son  nom  ,  xmeffisfiyire 
des  églises  ffJng/etinvfff  /f/î- 
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éàtêt ,  Ifewcasda,  1773  ,  3«  »ol. 
m-8* ,  DMUrut  ea  17B3. 

*  VI.  MURRAY  (  GuilUameJ, 
.  pasteark  Bït-mingham, d'une  con- 
gri'galion  (leprotestansilîssidens, 
apublié  plusieurs  «Tttïpour  leur 
deletjie.  Celui  Je  tous  ses  ou- 
vrages qui  est  te  plus  eiitiitië  est 
înlihilé  Chset  dévotion  -.  la  Dé- 
votion (lu  cabinel.  Il  mouvut  en 
i753,ii  l'âge  de  6a  ans. 
'  t  MURS  ou  SI  McRis  (JéhsD 
des)  ,  tté  en  Normandie  suivant 
ks  UDS  ,  et  m  Angleterre  suivant 
d'autres ,  fut  chaDoine  d«  l'église 
dePtns ,  et  doclenr  en  Sorbonne, 
•'appliqua  à  la  musique ,  dont 
il  ■  laissé  un  tort  bon  traité.  Il 
florissait  au  eom  menée  ment  du 
i4*  siècle ,  et  vivoil  encore  en 
i333.  On  préaunge  ,  Avec  raison  , 
que  c'est  vers  ce  temjis   qu'il  fit 

Çiroître  son  ouvrage  inlîtulc 
'(vclatus  de  musîcd.  Dans  la 
Sremièrepartie,  Summamusictf, 
traite  de  la  musique  ,  de  ses 
inventeurs ,  de  ses  espèces  ;  des 
proportions,  des  intervalles  î  et 
dans  la  deuxième  partie ,  Musica 
tpeculativa ,  il  enseigne  l'art  d« 
conduire  les  voix ,  et  des  moyens 
de  les  accorder  ensemble  ,  du 
inonochurde  ,  de  sa  division  , 
des  instrumens  ,  etc.  i  les  autres 
ftarlies  traitent  de  la  musique  pra- 
'  tique,  deS  notes,  de  leurs  figures. 
Quelques  écrivains  ont  attribué 
i.  Jehan  des  Murs  l'invention  de 
lafigttreeldela  valeur  des  notes, 
parce-qu'il  en  parle  très-exacte' 
tnent  dans  la  troisième  païtie  de 
«on  traité  ;  oéenmoins  il  est  plus 
vraisemblable  qu'il  a'tta  a  pas 
tant  été  l'auteur  que  le  collecteur 
et  le  compilateur  ,  qui ,  le  pre- 
mier, a  plus  amplement  et  mé- 
dM>diqueinent  laissé  par  écrit  ce 
aui  se  pratiqaoit  de  son  temps 
dans  la  musique.  Dans  son  Art 
dtiplain-chftni)  Parisr  tâ?^;  in- 


MURT 

4*)  1«P>  Jumîlhao  •  âonai  «» 
extrait  de  la  doctrine  du  d««ieur 
Jehan  des  Murs.  J.  J.  Bousse*a 
(  Dietionnaire  de  musique  )  en 
a  parié  ïcyrt  inexacl^eai ,  et  de 
nuniëre  b  Taira  penser  qu'il  □« 
l'avoit  jamais  lu.  Le  savant  Mar- 
tin Gerbert  a  publié  la  phis 
grande  partie  du  Tractatus  d» 
musicd,  dont  la  hibtiotlièqu»iin~ 
périale  possède  plusieurs  manus- 
crits bien  conservés  ,  dans  son 
excellent  recued  des  Scrifitervs 
I  ^cclesiastici ,  typis  Saa-Blaua- 
nis,  i784,in-4°,  lom.  3,pa^i89- 


Rome,  oii  il  mourut  en  i6^4- 1' 


Ces  denx  poêles  écrivirent  quel- 
ques, sonnets  satiriciues  ,  intila- 
lés  ,  les  uns  ,  la  Murtoleïdt  , 
iii-i3 1  les  autres ,  la  Marineide , 
aussi  ia-i3.  Hais  Mnrtota,  se 
sentant  le  plus  foible,  chercha 
d'autres  instrumens  que  sa  plun» 
pour  se  venger  ;  il  tira  un  coup 
de  pistolet  sur  Marin! ,  <|ui  fut 
blessé.  Cette  affaire  aurait  eu  des 
suites  ficheuses ,  si  Harini  n'eût 
travaillé  k  obtenir  la  grâce  de  son 
assassin.  Quelque  noble  que  âtt 
le  procédé  de  son  ennemi ,  Mur- 
tola  conserva  dans  son  eieur  un 
vil'ressenliment  de  la  Murtoleïde. 
Le  pape  Paul  V  lui  parjant  mi 
jour  de  cette  affaire  :  E  vero, 
dil-il,  liojallilo,  témoignant  par- 
là  qu'il  se  repenloit  moins  d'a- 
voir tenté  le  coup  que  de  l'avoir 
manqué.  Outre  son  poëme  de  la 
Création  du  Monde ,  Hurtola  a 
fait  encore  d'autres  v«rv  italienSi 
ia-ia  ;  un  poème  latin,  qui  a 
pour  titre  :  NuiriciaruMsiveNm- 
niarvm  libri  très,  imprimé  plu- 
sieiiK  fois ,  et  dont  Macwa  a  pu- 
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bké  une  Mîtion  en  i6o3  ,  iii-i3, 
k  lasuite  de  laquelle  on  trouve  ; 
par  le  même  auleur,  Probtema- 
tum  libri  duo  ,  et  Epigrammatum 
lihsr  umis.  On  doit  encore  b  Mur- 
tol'a  an  poëme  sur  Janus ,  impri- 
mé en  159B. 

MUS{Decius).  yay.  Decios, 


f  I.  MTISA  ou  MoiTsik,  snuver- 
naurd'AlnquepourlecaliTe  Wa- 
]id,  vivoit  a  la  lin  du  j'  siècle  et 
au  commencement  du  8'.  Il  con- 
tribua beaucoup  à  la  conquête 
de  l'Afrique  ,  et  a  inculquera  sel 
Juiltilanï  les  lumières  et  les  pra- 
,^ues  du  lioraTi.  La  Mauritanie 
■n'éioii  pas  encore  réduite  à  l'em- 
pire des  Musulmans  ;  Musa  «n- 
Ireprit  de'ia  oonquérir.  Ce  pays , 
dunt  CeuUt  cloit  la  place  Ibrle, 
apparlenoit  aux  Visijfoths  d'Es- 
pagne ;  le  comte  Julien  y  com- 
mandoit.  Musa  vintutlaquer  cette 
place  et  fut  vivement  repoussé 
.par  la  vigilance  et  le  courage  de 
ce  comte.  -Musa  étoit  honteux  de 
sa  défaite  ;  inai«  bientdt  un  chan- 
gement inattendu  dans  les  prin- 
cipi*s  du  comte  Julien  l'avorisa  ses 
projets.  Ce  cbef  obrétien  lui  en- 
Toj^R  un  message,  par  lequel  il  of- 
L  ji-oit  ain  successeurs  de  Mahomet 
sa  personne  ,  son  épée  et  la  place 
qu'il  commandoil ,  et  sollicita  l'in- 
dice gloire  d'introduire  les  Ara- 
bes dans  le  centre  de  l'Espagne. 
(  j^or.  Jcij«i(,n*  Vll.)Musa  ,  qui 
résidnit  à  Tanger,  entretint  sa  cor- 
respondance avec  Julien,  ethJiIa 
ses  préparatifs.  Il  occupa  la  place 
de  Ceuta'et  la  Mauritanie,  et 
chargea  son  lienteuant  Tarik  de 
l'expédition  del'Ëspagne.  (^o/e: 
Tabik.)  Celai-ci  débarqua  à  Gibral.- 
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etpanrint,  après  une  bataille  dc- 
'Cisive  ,  àeuaquériv  presque  taule 
',1'Ëepaj^.  Miu&)  iutU'uvldecfs 


les  succès  ,  doniM  des  élogei 
iriU  i  mais  bientôt  il  en  lut 
jaloux.  Il  craignit  qoe  ce  guerrier 
ne  lui  enlevât  toutes  les  occasions 
d'acquérir  de4a  gloire  en  Europe. 
Il  partit  de  la  Mauritanie  ,  ii  la 
tiSie  de  dix  mille  Arabes  et  de 
huit  mille  Africains  ,  et  vint  dé- 
barquer a  Algézire.  11  assiégea  et 
prit  Séville  et  Mérida.  Cette  der- 
s  ville  opposa  une  résistance 

Su  tit  honneur  !t  ses  babitans. 
n  raconte  ou 'ils  ne  se  déléndoieiit 
que  dans  l'espoir  de  voir 
bientôt  périr  Musa,  qui  étoit  très- 
vieux.  Celui-ci,  pour  leiiï  ôtei'  cet 
espoir ,  teignit  en  noir  sa  barbe 
blanchie  par  l'âge  ,  'et  lorsque  les 
députés  (te  Mérida  se  présentèrent 
dans  sa  tente  pour  tmiter  de  U 
paix  ,  ils  virent  ,  au  lieu  de  la 
itgure  d'un  vieillard ,  celle  d'un 
homme  qui  avoit  le»  caractère* 
de  la  vigueur  et  de  la  jeunesse  , 
ce  (pli  les  détermina  à  capituler  ; 
mais  cette  anecdoie  est  sospectr. 
Il  esl  certain  seule  ment  que  Musa, 
pour  caebersa  vieillesse',  teignoit 
en  rouge  sa  barbe  blanche.  Musa 
rencoiiira  Tarik  entre  Mérida  et 
Tolède.  La  première  entrevue  fut 
cérémotrieuse  et  réservée.  Mum 
en  igea  de  son  lieutenant  un eompto 
ri  go  ureux  des  trésors  del'Espasoe. 
Tarik,  exposé  au  soupçon  et  a  la 
calomnie  ,  fut  emprisonné  >  io- 
snlté,  et  même  fustigé  par  la  maia 
de  Musa.  Celui-ci,  secondé  par 
son  tils  Abdélaziz  conquit  tout  le 
reste  de  l'Espagne ,  porta  ensuite 
ses  armes  au-(ielï  des  Pyrénée», 
et  se  rendit  maître  de  la  Scpiim»- 
nie  ,  appelée  depuis  Languedoc. 
11  trouva  il  Garcassonne ,  daha 
l'église  de  Sainte-Marie ,  sept  sla'- 
tues  équestres  d'nraent  massif , 
dont  sans  doute  il  ^empara.  Ar- 
rivé à  Narbonne  ,  il  relouitta  sur 
les  cÂies  de  lu  Galice  et  de  la  Lu" 
sititnîe.  Les  villes  qui  se  Tendoionl 
sans  réiistanoe  êtoieat  naiotenues 
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dans  leurt  privilèges  el  leurs  loù  i 
firil«i  que  Hum  prit  d'assaut 
furent  réduites  en  ceudres.  To-  : 
lide  capitula  ,  et  reçut  une  gar-  - 
SÙon  arabe  ,  ce  qui  ht  doauer , 
aux  chréli^ï  du  'ptyt ,  le  noiu 
de  Niaarabet.  Il  traiia  Théode- 
mir  ,  prioca  des  Gotbs ,  et  ses  su-  . 
jeli  avec  beaucoup  de  douceur  ; 
mais  lea  intentions  ue  fui«nt  pas 
toujours  suivies  par  se»  aoldat». 
Les  fanatiques  niusulaiaos  se  li- 
\rëTent  b  des  excès.  Plusieurs 
éelises  lurent  proiimées  et  pillées. 
Musa  se-  proposoit  de  iraQchir 
de  nouveau  les  Pyrénées,  de  cou» 
quérir  le  lesle  de  la  Gaole  e\  l'Ita- 
lie ,  et  de  pré«iier  l'unité  de  l>ieu 
et  le  fiorau  au  centre  de  la  chré- 
tienté, n  oc  bomoit  pas  ses  pro- 
jets ambitieux  à  détruire  lapuis- 
'  sancedu  roi  des  Franea,  decelui 
des  Loiubards  et  du  pape  i  il  vott- 
luit  soumettre  la  (iermanie,  suivre 
le  Danube  depuis  sa  source  jus- 
^'au  PontrËuxiu,  renverser  leiD- 
pire  de  CunstantiBo^^ ,  et ,  re- 

Ïassenl  d'£urope  en  Asie,  réunir 
16  coutfëes  quit  eunHt  vaincues 
Ml  gouvemetneiit  d'Antioche  et 
aux  provinces  de  la  Syrie.  Mais  ce 
\asle  projet  lut  contrarié  par  les 
«irconstances.  l^s  amis  de  Tarik 
«voient  exposé  à  la  cour  de  Ua-- 
■nas  ,  avec  succès ,  se»  services  , 
.at  l'indigne  trailement  qu'il  en 
avoit  reçu,  he  caille  Mïma  ta 
conduite  de  Musa  et  le  manda 
ï  sa  cour,  liée  lenteurs  qu'il  mit  à 
«Léïr  .accrurent  le  mécontenla- 
luent  ;  êntîn  ,  un  ntessager  du 
-calife  arriva  en  714  ^  Lugo  en 
Gallicie ,  et  dans  le  camp  de  Mu- 
sa ,  saisit  la  bride  de  son  cheval  ^ 
«t  lui  ordonna  de  le  suivre.  Il 
obéit  a^ns  murmurer  ,  et  laissa 
ie  gouvei-neinent  de  l'Espagne  à 
usdeuxtils  Abdallah  et  Ahdé- 
■  \aiïz.  Lorsque  Musa  fut  arrivée 
la  «uur  de  Uamas,  ilylrouvale 
'.ci-lilê  ^^'jdid  mort,  et  ton  iiëie 
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Soliinap  sur  te  Iriloe.  Im 

caille  étoit  l'enuemi  de  Musa.  On 

le  déclara  cuupahle  de  'vanité  el 

le  ruiner ,  ou  attester  ses  rapines. 
Ml  le  cmdamnaà.une amende  de 
300  mille  pièces  d'pr-  P»ur  1« 
punir  de  la  manière  indigne  dont 
il  avoit  traité  Tarik ,  on  lui  in- 
fligea le  nié  me  châtiment,  1« 
viei|x  général ,  après  avoir  été  fus- 
tigé en  public  ,  (ut  un  jour  entier 
exposé  a*  soleil  devant  la  porte 
du  palais ,  et  finit  par  obtenir  un 
hoiinËte  exil  sous  te  nom  de  pè- 
lerinage de  la  Klecque.  L«  calue , 
craignant  une  famille  puissante 
et  outragée  ,  fit ,  en  715  ,  asoaSf 
(inerà  Cordoue  Le  llU  de  Musa, 
Abdélaiiï  :  on  lui  reprochoit  des 
prétentions  à  ta  royauté  et  son 
mariage  avec  une  ciirélieane , 
avec  ^ilona  ,  veuve  du  roi  Ro- 
drigue. Sa  tête  fut  apportée  ai 
Asie  ,  et  par  un  ratlineinent  de 
barbarie  ,  on  la  présenta  k  son 
pèi'e  ,  en  lui  deroaudant  s'il  con- 
noissoit  les  traits  du  rebelle,  n  O  ui, 
s'écria  Musa  avec  indignation. 
Je  reconnoi»  ses  traits  ;  je  souticnii 
qu'il  fut  innocent ,  et  j'appelle  la 
justice  du  ciel  sue  la  tSle  de  ses 
meurtriers.  »  Le  désespoir  et  la 
vieillesse  de  Musa  le  mirent  bien- 
tât  hors  de  l'atteinte  des  rois  ;  il 
mourut  de  douleur  peu  de  temps 
aprèï  son  arrivées  la  Mecque.  La 
vie  de  Musa  a  été  écrite  en  arabe 
par  un  de  mi  petits-fils  échappé 


IL  MCSA.  r.  Moïse,  n'Vin. 

'.  MUSANZIO  (  Jean-Domi- 
mque  )  ,  savant  jésuite  du  17* 
siècle ,  xeniplit  divers  envois 
dans  son  ordre.  Sei'Tables  chro- 
nolçgiqaes,  qui  s'étendent  j  usau  a 
l'année  i6gi  ,5ont  estimées.  Mies 
.furent  contiuuées  jusqu'en  i^âo 
par  les  -PP.  DoMuaique.  Cuoli , 
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l'iiloioe  Casini,  et  Faure ,  au- 
tres  jéiuilcs ,  cl'  publiées  celte 
tnême  ann^  sous  le  litre  de 
TabuliB  chrano/ogica  Dominici 
àlusauUi  è  soctetate  Jesti,  qux 
laera,  poUtica,  belUcn  ,  fb'-tui- 
ta  ,  hueras  et  artes  ad  omnige- 
nam  kistoriam  campleclunlur  ; 
^ab  orbe  candilo  ad  arutum  post, 
Christum  natum  iy5o;  eiiitio  ter- 
tia  auctior,  emendatior ,  et  In 
/brnwm  commodiorem  redacta. 
'Acces'sit  dissertalio  histonco-cri- 
tica  ,  fptd  chronologiie  hïs  tabu- 
Ss  tniditte  spécimen  apoiogeli- 
cirm  exhihetur,  Rom»,  1750; 
fiononis,  i^Si.  Le  P.  Fanre,  m- 
dëpenflammeat  d'une  dissertation 
apologéiique  de  ces  Tables ,  y 
a  ajouté  quelques  savatates  notes. 
On  a  encore  ae  Musauzio  \Orai- 
'»on  funèbre  en  latin  du  cardinal 
Barberiut ,  1680  ,  in-Ibl.  Ce  jé- 
'suite  mourut  au  commencement 
■du  i8<  siècle. 

•MU3AKRA  (Charles),  ec- 
clésiastique de  Messine ,  et  cheva- 
lier de  Jérusalem  ,  mort  en  t685  , 

"a  publié  plnsieurs  Poèmes,  entre 
autres  V Enéide  de  Virgile ,  et  des 

'Poésies  qui  se  trouvent  dans  la 

■première    partie    du  Recueil   de 

■  l'académie  Detla  Fudna. 

*  MOSCARA  (André  ),  Sicilien, 
juriaconsalte  asscueur  de  la. 
«rande  cour   archiépiscopale   de 

Falarme  ,  et  ensuite  avocat  fiscal, 
-  mort  ep  166S  ,  a  ^ahWé  Defedsio 
'immutUtatis  ecclètiasticœ  ,  etc. 

*  I.  MDSCËTTOLA  (  Tibère  ) . 
lîapolitain ,  de  la  congrégation.de; 
"l'Oraloire  ,  ïivoil  dans  le  i6'  siè- 
.ele-   On  a  de^lui   àes  discours 

moraux  ,  imprimés  il  Venise  mj. 
iÇ70,ili-:a.  ■      ■■ 

-  n.  MCSCETTOLA  (  Tibère), , 
de  la'méme'familie  que  le  pré- 
'■^Hàan,  AdfsUier-da'j-olflIei-Ii^ 
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soit  dans  le  i6<  siècle.  t1  a  écrit 
De  IransUUione  /•egaUs  depatili 
Cadavetis  serenissîmi- régis  Al- 
pkousi  de  Aragottid  1.  hoftu 
regni  historica  -juridica  probatio- 
pro  excelleM'ssimo  .D.  Pettv~ 
Antonio  de  Aragotùd. 


•  MUSCO  (Michel),  de  Ta- 
rente ,  elerc  régulier ,  vjvoit  daù 
le  17*  siècle.  Il  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé  //  fie^lar»., 
0uvero  délia  regolare  perfuiont 
divifo  ia  due  pOrti ,  Venise ,  tfaS, 

I.  MUSCDUTS  (  Wolfangos  ) , 
l'un  des  plus  célèbres  théologiena 
du  16'  siècle  ,  né  à  Uieuse  ea 
ItOrraine  ,  l'an  (497  ,  d'un  ton- 
nelier ,  £e  iit  bénédictin  dans  îe 
Palatinat  à  r4ge  de  1 5  ans  i  mais 
il  quitta  ,  en  iSap  ,  I^  cû)it{«a 
pour  suivre  les  opinion j  induV 
eentes  du  luthéranisme  qui,  lui 
aonnoit  une  Icmme.  Réduit  k 
la  mendicité  ,  il  se  fît  tisserand,, 
et  ensuite  manœtiïrc  à  Stras- 
bourg i  oh  il  s'était  réfugié. 
Bucer ,  instruit  de  son  savoir , 
lui  donna  une  retraite  dans  sk 
maison  et  la  plac^  de  catéchiste. 
Ui^  moine  prêchant  un  jour  con- 
tre les  nouvelles  opinions  reli- 
gieuses ,  Musculus  le  chasse  de 
sa  chaire  ,  y  monte  h  sa  place , 
et  fait  une  apologie  très  -  forte 
des  innovations  introduites  par 
Lutlisr.  Cette  saillie  de  zèle  lui 
méJ'ita  la  place  de  ministre  de 
Strasbonrg,  et  ensuite  une  chaire 
de  théologie  à  Berne ,  oii  il  mou- 
rot  le  39  août  i563,  &  66  ans, 
après  avoir  oublié  des  Comment 
laites  sur  rEcriiure  sainte,  iur  . 
folio  :  une  compilation  intitulée 
Loci  communes ,  in-folio  ;  et  des 
Ttûdactians  de^  plusieurs  Ttaiti* 
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de  MÎQt  AdianaK  et  Je  saint  Ba- 
•ik,  elc. 

t  U.  MUSCULHS  (André ), <le 
Scheuebere  en  Misnie ,  profes- 
seur de  méologie  ii  Fraocibn- 
•nr-l'Oder  ,  un  des  pins  lélés 
dëfenaeurs  de  l'ubiquité,  mouml 
an  i5So.  On  a  de  lui  un  grand 
nomlVi'e  d'ouvrages ,  qui  d'odI  ob- 
tenu aucune  estime.  Hosculus 
prétendit  que  Jésus-Cbrtst  n'avoil 
pas  seulement  éii  médiateur  en 
qualité  dltomme ,  mais  que  la 
naître  divine  éloit  morte  comme 
la  nature  humaine.  11  eotàgaiAt 
ans  le  Sativenr  n'étoit  point  tlf- 
.feciivemeot  monté  au  ciel ,  mais 
qu'il  aToit  laissé  sou  corps  dans 
la  nuée  qui  l'environnoil.  On  ne 
voit  pas  qu'il  ail  formé  de  secte. 
Il  a\oit  TQuIu  combattre  Stau- 
1er  ,  qui  prélendoit  que  Jésus- 
Christ  u'a  voit  été  médiateur  qu'en 
qualité  d'homme  et  non  pas  en 
qualité  d'UommerDien.  Muscu- 
lus  ,  pour  le  contredire  ,  soutiot 
que  la  Divinité  avoit  souâêrt,  et 
qu'elle  étoii  morte.  ■ 

t  MUSÉE  ,  Musœus,  IrÈs-cé- 
'lÉbre  poète  grec  ,  que  l'on  croit 
•loir  vécu  du  temps  d'Oipliée  et 
avant  Homère,  vers  l'un  1180 
avant  Jésus-Christ.  Il  est  auteur 
AaPoëmedeLéandfcetHéro.  On 
le  trouve  dans  le  Corjnis  poëta- 
rum  Grvcorum ,  Genève,  1606 
et  i6i4i  3  vol.  in-folioj  sépa- 
rément ,  grec  et  latin ,  Pans  , 
1678,10-8°,  et  Lejde,  1737,  in-S'. 
(f^.  Okom*crite.)  La  meilleure 
édition  Je  Musée  est  celle  de 
C.  F, Heinrich,  Hanovre,  iToS, 
in -8°;  celle  de  Teucher,  Halte, 
i8o[  ,  in-8',  est  intérieure  à  la 
précédente.  M.  Moutonne!  de 
Clairfonds  a  traduit  Héro  et 
LéanJre  en  frautais ,  Paris ,  17T4, 
in-S»  ,  et  M.  Gail  en  a  donné  une 
traduction  jointe  ii  celle  des  Idyl- 
les de  Théocriie,  avec  le  texte 
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recjlaversion  latine  et  des  notes, 
aris,  1796,  5  vol.  in-i".  M.  de 
La  Porte  Dulheil  en  a  donné  i(ne 
on  en  grec  et  eu  français  , 
Paris,  1784,  in-ia.  La  traduc^ 
tion  en  vers  italiens  donnée  par 
Girol  Pompie  est  estimée.  M.  Re- 
nouard  en,  a  donné  une  jolie 
édition  en  iSoi ,  in-ia.  —  Il  y  a. 
eu  un  autre  poêle  de  ce  nom 
dans  le  4*  siècle. 

*  MCSELLI  (Le  marquis  Jean- 
Jacques),  savant  antiquaire  et, 
célèbre  littérateur ,.  né  d'une  no- 
ble et  ancienne  famille  de  Vé- 
rone le  g  septembre  1697  ,  et 
mort  dans  cette  vdle  le  1"  aoiît 
176S,  a  publié  les  ouvrages  suir 
vans  :  I.  Namismatti  aiUitjua  col- 
lecta et  édita,  Veronte  ,  1750, 
3  vol.  in-folio.  H  dédia  cet  ou- 
vrage au'roi  de  Pologne  ,  qui  le 
récompensa  généreusement.  II> 
Antiquitatis  i^elii/uite  collectœ  , 
tabulis  incisœ ,  et  explicationi- 
bus  iUusiratA  ,  V^i^nai  ,  1756,' 
3  vol.  iu-fol.  Cet  ouvrage  est  écrit 
en  latin  et  en  italien.  Ces  deux 
ouvrages  ,  réunis  en  un  seul ,  fu- 
rent publiés  sous  te  titre  suivant; 
MuSitum  JHuscUianuin  in  tfuinijUp 
tomos  dUtributum, ,  quorum  pri- 
mi  1res  numismata ,  t/uarlus  ins- 
criptiones  ,  etc. ,  quîntus  anti- 
çuitalum  rel/rjuias  complectun- 
lur ,  Vero^«,  1760,  5  vol.  in- 
folio. Musélli  a  laissé  un  ^rand 
nombre  de  ntajmscrits  précieux. 

MUSES  (  Mvihol.  ),  déesses 
des  sciences  et  des  arts ,  filles  de 
Jupiler  et  de  Mnémosjne.  Elles- 
étoienlneuf:  Clio  ,  MelpcmèDe, 
Thalie,  Eiiterpe  ,  Terpsichore, 
Eralo  ,  Çalliope  ,  Uranie  ,  et  Po- 
lymnie.  Chacune  d'elles  présidoit 
à  quelque  arl  particulier.  Clio  à 
l'histoire ,  Meipi.mè..e  i>  U  tra- 
gédie ,  Tbalie  à  la  comédie ,  Eu- 
terpe  b    la  fldtc   et  aujc  auirei 
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l  le  fleuve 
consacres, 
nonta  Par- 
le Pinde. 
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«voit  iuTCnté  I^  harpe  ,  Eralo  la 

Kre,  Galliope  les  ver»  héroïques, 
)lfinDie  ta  rfaéloricjue,  et  Uranie 
rattroDoinie.  Il  j  avuit  des  pea- 

6 les  qui  D'admeltoieiU  que  Irois 
[uses  :  Mdété ,  Mnémé  ,  Aa? dé. 
D'»utres  eo  comploieDt  sept  i 
gnelques-uus  seulement,  deux- 
LesMBses,  quelque  fdl  leur  nom- 
bre ,  avoient  Apollon  à  leur  léte. 
Le  palmier ,  le  laurier  ,  et  plil- 
■ieurs  fontaines  ,  comme  l'nÎD- 
pocrène ,  Castalie  , 
Permesse ,  leur  éloiei 
'  Elles  habiioient  les 
IiBsie,Hëlicoa,Pi(irlu 
Le  clievat  Pégase  paissoit  ordinai- 
rement sur  ces  montagnes  et  aux 
environs.  On  représenloit  les 
Jttuse*  jbuDes ,  belles,  chastes, 
aimant  la  retraite ,  ajaut  k  la 
main  et  autour  d'elles  les  attri- 
buts qui  convenoient  b  chacune. 
Quelquefois  même  on  les  pei- 
gneient  formant  des  danses  ta 
chœur,  pour  désigner  la  liaison 
prochaine  ou  éloignée  qu'il  j  ■ 
cotre  toutes  les  sciences  et  les 
arts,  fojrex  Aoit. 

I.  MUSGBAVE  (Guillaume), 
docteur  en  médecine  d'Oxfora , 
iraliquaire  anglais,  et  secrétaire 
de  la  société  rojale  de  Lon- 
dres, né  en  t65y,  mourut  en 
1731  ,  k  Exeler ,  où  il  eiercoit 
son  art.  On  a  de  lui  ,  I.  L«s 
Jlh'ni^ctioiuphihiophiquef  ,uu' 
.méros  167  i  178.  II.  GetaBritan- 
tùpus,  <7i5,  in-S>.  UI.  Beigium 
Britannicum,  I7i9,'in-S'.  IV. 
Se  «quilis  Somanit ,  ij^  in-8*, 
V-  i>«  legioruhus  ,  elC> 

'  n.  MDSGRAVE  [Guillaume) , 
fils  du  précédent ,  médecin  fort 
babile  ,  né  k  £xeter,  mort  en 
i777,apablié  quelques  Ouirra- 
'  fea  détritique  tiësreslim^s.  .One 
BCcusaiioiL   de  -  eoiruptign    que 


MUSI 


555 


Mosgrave  poita  contra  les  minis- 
tres qui  avoient  fait  la  paiic  ije 
1763  fit  grand  bruit  :  mais 
l'affaire  aj'ant  été  discutée  de- 
vant un  comité  de  la  chambre 
des  communes  ,  Musgrave  ne  pat 
fournir  des  preuves  suâisantes. 

t  MDSITAN  (Charles),  prêtre , 
médecin  h  Castrorillart,  petite 
viUe  de  Calibre  ,  mort  h  Haples 
en  1714  ,  b  Bo  ans,  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrais  imprimés  à 
Genève,  1716,  in-folio,  1  vol; 
Musilan  avoit  exercé  Is  méde- 
cine avec  succès ,  et  ses  écrits 
sont  une  preuve  qu'il  en  con- 
noissoit  profondément  la  th^Dric- 
Il  n'acceptoit  ni  honoraires,  ni 
pcésens.  Ses  ennemis  voulurent 
lui  interdire  la  médecine;  mais 
le  pape  Clément  JX,  qui  connois- 
soit  son  savoir,  lui  permit  de 
l'exercer.  Il  se  signala  sur-tout 
dans  le  traitement  de  la  maladie 
vénérienne  ,|sur  laquelle  iladimiié 
un  Traité  ,  traduit  en  'français 
parDevaux,  1711,  deux  volumes 


t  MUSIUS  f  Corneille)  ou 
HvTS,  ne  h  Del»  en  i5o3,  s« 
distingua  dans  les  belles-lettres 
et  les  langues  ti  Louvaiu  ,  et  les 
enseigna  lui-même  b  Gand.  li 
accompagna  ensuite  de  jeunes 
seigneurs  b  Paris  et  k  Poitiers. 
De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut  di- 
recteur des  religieuses  de  Sainte- 
Agathe,  emploi  qu'il  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle  pendant  36  ans. 
Dans  ses  momeos  de  loisir,  il 
cultiva  les  muses  ,  et  se  Si  esti- 
mer par  sa  science  et  par  $b 
Erobité.  Le  fanatique  Guillaume 
umei ,  le  fît  arrêter  k  Leyde,  et 
épuisa  sur  ce  respectable  vieillard 
tout  ce  que  la  rage  peut  inventer 
de  plus  atroce.  Il  lui  fit  couper 
les  oreilles,  le  nei,  les  ^orgit 
iî»s  nuins  it  du  ptads  ,  et  ce  que 
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)a  pudenr  défend  de  nommer  ; 
et  finit  par  le  f&ire  att*cber  kia 
potence,  oh  il  mourut  le  i5  dé- 
cembre iSfi.  Guillaume  Estias, 
dans  SOD  Histoire  des  martfrf 
de  Gorcum ,  lei  anlenrs  uei 
^cla  Sanctomm  au  to  inillel , 
ei  Pierre  Opnieer ,  daqs  son  His- 
toire des  martyrs  de  Hollandi 
*e  sont  étendus  sur  la  vie  et  1 
mort  de  ce  martjT.  On  a  ^ 
lui  divers  Poëmes  :  I.  IitstUutio 
Jiminœ  chiistiance ,  tii'ée  du  der- 
nier cliapitre  îles  Proverbes.  Oiles 
et  quelques  Psaumes  en  vers , 
Poiliew,  i556,  in-4-.  III.  De 
telmiorum  /u^acitate  ,  ilrque  la- 
cnmim  poëmafum  immorta/itate, 
ibid  ,  i53ti  ,  iti'4'.  tl  y  donne  un 

,  abrégé  de  sa  vie.  IV.  Jmrtgo pa- 
tientiœ.  V.  Libellas  tumulorwn 
'DesideriiErasmi,\jaTns\a,  iS56, 
ia-4"  Vr.  Encantium  saliladinn, 
Anvers,  i566,  in-i".  Vil.  Des 
Hj-mne«.  Vltl.  XJn  Livre  de prii- 
r^s  ,  publie  par   Loc  Opmeer , 

.  Levde,  r58a,in-iÇ.  Ses  vers  sont 
à'ùn  style  pur  et  clair.  On  voit 
dans  le  Theatrum  crvdelitatis 
luereticoivm  la  repré^enlation 
'de  son  cruel  inarlyie. 

■{■  MUSONinS-RDPCS  (Caïus), 
philosophe  stoïcien  ,  envoj'é  en 
eiil  dans  l'île  de  Gyare,  sons 
le  règne  de  Néron ,  parce  qu'il 
criliquoit  les  mteurs  du  prince  , 
fitt  rappelé  par  l'empereur  Ves- 


-  les 


Pierre  Hiens- 
ubliê  il  Amsterdam  une 


■Rui-ds.  —  Il  ne  lànl  pas  le  contbn- 
dre  avecun^autre  philosophe  coni- 
que ,  du  même  nom  «(  du  rnénte 
temps ,  qui  ëluit  Hé  avec  Apollo- 
nius de 'Tjau  es.  Nous  afons  plu- 
sieurs £e»rej  de  ces  deuK  philo- 
sophes. Voyez  les  Mémoire»  de; 
l'ac^éïnie  des  in^criptionï,  in- 
"-^v,  tbiBç  XS!XI%  pajeiSl.   ■  '■  ; 


JVtUSB 

'  I.  MDSbni  (Alexandre), 
noble  Bolonais  ,  né  en  i535  ; 
après  avoir  été  reçu  docteur  en 
droit  civil  et  canon ,  alla  it'Rom« , 
oii  il  Tnl  emplujé  honorablement 
par  le  pape  Pie  IV.  Grégoire  XIII 
lui  donna  Un  caoonicat  dans  l'é- 
glise du  Vatican  ,  et  le  choisit 
pour  son  caih^rier.  Pen  apritf  , 
c'est-i-dire  en  1579  ,  il  obiîht 
l'évéthé  dlmola  ,  avec  le  litre  cje 
comte  deBagnarcB,  et  en  l'S^i 
il  futetrvoyé^  en  qualité  de  nonce, 
"  •■  —  ■--    Après  avoir  remph  ta 


il  r 


névC- 


ché  ,  qu'il  gouverna  avec  atilant 
de  prudence  qne  de  sagesse  ,  ftiS- 
qo'a  sa  mort  arrivée  le  ï3  |aiftViér 
rfioj.  Ce  fût  parses  oi-dres  mte 
fat  imprimé  ,  en  iSqS  ,  à  Bold- 
gne  ,  ie  KUuel  des  sacreméns  , 
à  fuaage  de  féghse  ^Imolà.      ■ 

•  n.  MOSOrri  (  Etienne) ,  de 
Bologne ,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint -Augustin  ,  est  connu  par 
tes  ouvrages  suivans  :  L  De  Jiài 
Deî  ,  Delpamtfue  semper  X'n*- 
ginia  M«rit^  oHtt  ,  omlio ,  Ve- 
rona:  ,  ifiîa.  II.  Ve  prtxfati  tà- 
pientia oiHu  ,  Hoaouiie ,   [tiii. 

•MOSSAPHIA  (  Bênjaimt»)*, 
médecin  j*if,  eierça  son  art  fc 
Haiiibo^irg,  et  y  (lorrssoit  veifs 
l'an  iti58i  II  passa  erisuite  i 
Glucksufdl ,  an  duché  de-  Hdli' 
iein,et  de  là  il  Amsterdam,  obil 
mourut  en  1674.  On  a  de  tal , 
I.  Sacro'medict»  seittentite,  Haiti- 
bnrgi  ,  i(J4o-,  in-B"  ,  avec  sa  let- 
tre De  aaro  polabili.  li.  Epît^ 
tolti  rie  maris  rvriproeationf , 
telodanri  ,  i&Ja  ,  iit^».  tt 
établit  dans  cet  ouvrage  un  sys- . 
tème  sur  le  iSui  et  râhix  de  la 


•MUSSARD  (PSefre%« 
h  GetiÈve  vers  l'an  t&A  6* 
1^6  ,    pioiilra   ébx  fàii-  pour 
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l'^iiide  dès  son  RDfance  ,  ses  pa- 
reils le  dcstinèreot  aux  fonctions 
de  minisire  .  qu'il  exerça  par  la 
•uileavec  disÙDClioD.  Mussai'dse 
montra  grand  ptédicateurk  L^on; 
mais  obligé  de  quitter  celte  ville , 
d'après  un  édit  qui  défendoit  aux 
Genevois  de  prâcher  en  l''raiice  , 
et  ne  pouvant  reloumer  dans  sa 
patrie ,  parce  qu'il  ne  vouloit 
point  souscrire  le  formulaire 
Consensus ,  il  se  retira  à  Londres. 
A  peine  y  éloil'il  qu'il  fut  appelé 
a  t^glise  de  la  Savoie,  au  ber- 
vice  de  laquelle  il  consacra  les 
cil  dernières  années  de  sa  vie. 
Il  mourut  en  lii&i.  On  a  de  lui , 
l.JueenieiiC  rendu  pa/-MM.  de  la 
propagatioit  de  la  J'ai  ,  sur  le 
traité  du  purgatoire ,  proané  con- 
tre la  doctrine  de  MM.  de  la  re- 
ligion plét.  réf.  ,  par  messire 
Bbbjre  ,  conseiller,  aumômer  et 
prédicateur  du  roi ,  in-S"  ,  Lyon  , 
1661.  II.  Conformités  des  céré- 
monies inodemes  at/ec  les  ancien- 
nes ,  GÙ  ton  prouve  ,  par  des  au- 
torités inconleslahles  ,  que  les 
cérémonie^  de  lEglise  romaine 
sont  empruntées  des"  païens  , 
Genève,  ifitiy,  ia-S",  Ge  livre  a 
ëlé  traduit  en  allemand,  et  im- 
primé deui  fois  à  Leipsick,en 
1693  et  1703,  Il  en  a  ëtë  fait  -  - 
autre  édition  en  français  avec 
additions ,  suivies  de  la  Lettre 
écrite  de  Rome  sur  le  même  sv 
jet ,  par  Gonyers  Midalelon 
Amsterdam,  i744i  in-'^.  (  t^oy. 
MiDDtETOK  ,u*Ill.)  III.  Un  volume 
de  Sermons ,  imprimé  à  Genève 
en  1674.  IV.  Un  traite  latin  des 
dieiu  qui  prédisoient  l'avenir , 
sous  le  titre  de  Uistoria  deorain 
Jatidicorunt  ,  pulilié  d'abord  à 
I  Genève  ,  et  ensuite  b  Francfort- 
I     £ur-le-Meia  en  16S0. 

I  MUSSASA,  femme  coura- 
geuse du  royaume  de  Congo  va 
■Urique  ,  succéda  il  son    père 
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Don^  dans  le    commandement   ' 
d'une  tribu  guerrière.  Après  avoir 
adopté  le  vêtement  d'un  homme  , 
"    se  mit  ï  la  tête  de  ses  trou- 

Ees  ,  et  les  conduisit  plusieurs 
lis  à  la  victoire.  Elle  éleodit  les 
limites  de  son  empire ,  et  mou- 
rut au  milieu  du  i7''siècle,  après 
avmr  fait  passer  son  nom  jusiju'ea 
Europe. 

MUSSATI  (  Albertin  ) ,  histo- 
rien et  poëre  padouan  ,  mort  en 
iS^g  ,  ministre  de  l'empereur 
Henri  VU.  Ses  succès  en  poésie 
lui  méritèrent  l'honneur  du  lau- 
réat ,  qu'il  reçut  dans  sa  patrie. 
Envisagé  comme  historien  ,  oa 
lui  doit  ,  L  De  gestis  Henrici 
VII ,  imperaloris.  II.  De  gestis 
Italoriim  pose  Henrician:  Les 
OEuvres  de  Mussali  ont  été  re- 
cueillies in-tblio  à  Venise ,  eu 
i636,  avec  des  notes  par  Lau- 
rent Pignorius.  Il' a  mérité  que 
PiÇnorius ,  Félix  Osius  et  Villanl 
l'aient  commenté.  Leurs  notes  se 
trouvent  dans  ce  Recueil. 

*  MUSSATO  (Jean-François), 

f gentilhomme  de  Padoue,  çélèlirè 
ittérateur ,  et  l'un  des  principaux 
coryphées  des  académies  de  cette 
ville  ,  né  le  5  septembre  i533  , 
étoit  savant  dans  les  langues  grec- 

3ue  ,  latine  et  hébraïi:|ue.  Il  étu- 
ia  aussi  la  philosophie  et  l'Kcrî'* 
ture  sainte ,  et  remplit  plusieurs 
eoiplois  honorables  dans  sa  pa- 
trie ,  où  il  mourut  en  i6i3-  Oa. 
ne  coanuit  de  lui  que  quelqu  ■% 
fers  grecs,  épars  dans  lesRf- 
cueils  du  temps,  et  un  petit  non- 
bre  d'Inscriptions  et  aépitafihes 
dans  les  églises  de  Padoue  et  dans 
plusieurs  autres  lieux. 

tMirSSCHENBROECK(Pier'  . 
re  de  ) ,  né  à  Leyde  en  1692  ,mort 
dans  cette  ville  en   1761  ,  à  69 
ans  ,  fut  re$u  doctsuï  de  méd»- 
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cine  en  >7t5  ;  mais  les  «cicDces 
exactes  l'occupëreDl  principale- 
ment. Après  avoir  fait  un  voj-age 
h  Londres,  oiillvit  Newton,  et 
cil  i)  consulta  Desagu!iers  ,  Il  re- 
Tiut  eu  Hollande  ,  et  j  obtînt 
bientiit  des  places.  L'université 
d'Uirechl  ëioit  depuis  long-temps 
célèbre  pour  l'étude  du  droit  ; 
Miisschenbroeckyavanl  été  nom- 
mé professeur  de  physique  et  de 
m^'rhémalique^ ,  la  renJitJameiise 
encore  pour  ces  sciences  qu'il  y 
enseigna.  Lejde  le  rappela  bien- 
tôt pour  V  exercer  les  mêmes 
fonctions.  Plusieurs  académies  , 
et  en  particulier  celles  des  scien- 
ces de  Paris  et  de  Londres  se  l'as- 
socièrent. Les  rois  d'Angleterre , 
de  Prusse  et  de  Uanemarck  tâ- 
chèrent en  vain  de  l'attirer  dans 
leurs  états.  On  lui  doit  plusieurs 
ouvrages.  On  voit  dans  les  eitpé- 
.rieuces  qu'il  jr  rapporte  une  sa- 
gacité  peu  commune  ,  et  dans 
ses  calculs  beaucoup  d'eiacti- 
tude.  Ses  Essais  de  physique ,  en 
latin  ,  parurent  k  heyde  ,  1739, 
)ri-4°  ;  ils  ont  été  traduits  eu 
français  par  Massuet  ,  Lerdc  , 
ijSt,  3  volumes  ip-4%  ils' sont 
Cilimés.  On  a  une  nouvelle  édi- 
tion de  cette  version  par  M.  Si- 
eaud  de  La  Fond  ,  Paris  ,  176g , 
S  vol.  in-4'> .  sous  le  titre  de  Cours 
de  physique  ex pi^ri mentale  et  ma- 
thématique. On'a  encore  de  lui  , 
I.  TeutamiTia  earperinterUonint  , 
Liigcl.  Batav.  i;;3i,in-i-.  H.  Ins- 
tilutianes  pftysicœ ,  ibid.  1748, 
iii-4°.  in.  Compendium  physicce 
vxperimeatalis  y.  4561,  in  -  8°. 
Iv.  Introductio  ad  phUosopkiam 
naiuralem  ,  Leyde  ,  1763  ,  3  vol. 

t  MUSSO  (Cornelio),  né  Jt 
HuisaBce,  en  iSti  .l'un  des  plus 
grands  prédicateurs  de  son  siè- 
cle ,  entra  cheî  les  cordeliers  dès 
l'â^e  de  Q«uf «ne'.  Paul  UI  l'appela 
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Borne ,  et  lui  donna  l'évécïié  de 
erlinoro  ,  puis  celui  de  Bilonlo. 
assista  au  concile  de  Trente , 
:  mourut  à  Rome  le  9  ianvier 
574,  à  63  ans.  On  a  (fe  lui  de» 


impr.1 


:s  ^  Venisi 


Sermons  , 

quatre  vol.  io-4' ,  iSSaet  iSgo, 
chez  les  Juntes.  Ils  furent  eitraor- 
dinairemcnt    applaudis  ,     qiioi- 

au'ils  ne  soient  guère  au  -  dessui 
es  discours  de  Maillard'  «t  ds 
Menot.  La  fable  ,  l'histoire  , 
Homère  et  Virgile  y  sont  cité* 
tonr  b  tour  ,  avec  l'Écriture  et  le» 
Pères.  On  peut  juger  du  genra 
d'éloquence  de  ce  prélat ,  par  le 
discours  qu'il  prononça  à  l'ou- 
verture du  concile  de  Trente,  U 
dit  que  les  assemblées  sont  néces- 
saires ,  parce  que,  dans  l'Enéide, 
Jupiter  assemble  le  conseil  des 
dieiij;  ,  et  qu'à  la  création  de 
l'homme  et  à  là  tour  de  Babel , 
Dieu  s'y  prit  en  forme  dé  con- 
cile ;  que  tous  les  prélats  doivent 


c  les 


Grecs  dans  le  cheval  de  Troie  ; 
qu'ouvrir  les  portes  du  coucile , 
'cest  ouvrir  les  portes  du  ciel, 
d'oii  doit  descendre  une  fontaine 
d'eau  vive  ;  que  tous  les  cœurs 
doivent  la  recevoir  ;  que  s'ils  ne 
le  font  pas  ,  l'esprit  saint  ouvrira  . 
la.  bouche  aux  refusans  comme 
il  ouvrit  celle  de  Oaîphe  et  d« 
Balaam.  Il  apostrophe  les  bois 
et  les  forêts  ,  invite  les  chevreuils 
et  les  daÎHis  à  témoigner  leur- 
joie.  A  ces  ligures  aussi  dépla- 
cées que  ridicules  ,  il  joint  le> 
avantages  qu'on  a  retirés  des  con- 
ciles ,  tels  que  les  croisades ,  les 
guerres  contré  les  infidèles  ,  Ici 
rois  déposés  et  autres  choses 
qu'un  hqinme  instruit  n'auroït 
pas  dA  alléguer. 

I.  MUSTAPHA  I" ,  empereur 
des  Turcs ,  succéda  à  son  fr^ie 
Achmet'en  1617  ;inaisilfut  citasse 
quatre  mois  après ,  et  nûs  en  pri- 
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son  par  les  janisgaires  ,  qui  pla- 
cëreotsurlelrAne  Oflman  I",  sou 
nevtiii.  «  Mustaphi ,  dil  Volmire, 
du  fond  de  sa  prî^OD  ,  avoit  en- 
core un  pani.  Sa  fiictînn  persuada 
aux  jaoïssaireï  que  le  jeune  Os- 
man  avoit  <le$«ein  de  diminuer 
leur  nombi-e  pour  aiToiblir  leur 
pouvoir.  Od  déposa  Us  m  an  sous 
ce  prételle ,  on  l'enferma  aux 
Sept-Tonrs,  et  le  grand  vis! r  alla 
lui-même  (igoiçer  son  empereur. 
]MuBta|iha' liit  lire  de  la  priioa  , 
pour  la  seconde  fois  reconnu 
GultsR  ,  et  au  boBi  d'un  an  ,  dé- 
posé encore  par  les  mêmes  ja- 
nissaires qui  l'aToient  deux  l'ois 
^lu.  Jamais  prince,  depuis  Vitel- 
lios  ,  ne  fut  traité  avec  plus  d'i- 
gnominie. 11  lut  promené  dans  les 
rues  de  Constïntinoplc ,  monté 
■ur  un  Sue  ,  exposé  aux  on'i-a^es 
de  la  populace  ,  pots  conduit  duk 
Svpt-TourH,  etétransié  dans  sa 
prison.  B  Celte  cruelle  aventuri' 
est  de  l'an  i6a3< 

i-II.  MUSTiPHA,  tt ,  empereur 
des  Turcs,  fiU  de  Mahomel  IV. 
tuccéda  :i  Achmet  II ,  son  oncle . 
en  lÔfiSi  I.-«s.commenCemens  <!.■ 
■ou  règne  lurent  heureux.  Il  di^ 
lit  les  ImpériBuï  de\.anl  Témi'.i- 
^ar  pti  1096  ,  lit  la  gutrre  avei 
succès  contre  les  Vénitiens  ,  If 
Pnloiiais,  les  Moscovites;  maiï 
dans  la  suite  ,  ses  armé^-s  avaii! 
"été  ^.-Utiles,  il  fut  contraint  di 
faire  la  paix  avec  ces  différeni*;! 
paissuncca  ,  et  se  retira  à  Andri 
tisple  ,  où  il  se  li^m  à  la  volupli 
et  aux  plaisirs.  Celle  conduite 
cxcila  une  des  plus  grandei 
Vsites  qui  eussent  éclaté  depuis  la 
fondation  de  l'empire  olloinsn. 
Cent  cinquante  mille  rebelles  for- 
cèrent le  sérail,  et  mai'chèrenl 
\tirs  Andrinople  pour  détnlner 
l'empereur.  Ceprincepromil  tou- 
tes les  satisTaclîons  qu'ils  ponr- 
Iroîent  exiger  j   rian  ne  pitt  les 
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idoucir.  Le  graud-visir  voulut 
leur  opposer  ao.ooo  hommes  j 
mais  ceux-ci  se  joiguireol  aui  au* 
1res>  Les  rel>elles  écrivirent  b 
l'instant  à  Achmet%  frère  fie  Mas-' 
lapba  ,  pour  le  prier  d'acËepler 
le  sceptre.  L'empereur  iutcrcepia 
la  lettre  ,  et  voyant  que  sa  perle 
éloit  rétolue ,  il  l'ut  contraiol  de 
:éder  le  trflne  k  sou  Irère  en  171^. 
Uluslapha  ,  réduit  11  une  condition 
privée  ,  mourut  de  mélancolie  six 
mois  après  ta  déposition.  Le  trop 
grand  crédit  de  la  sultane  Validé , 
el  du  mufti  ,  qui  relcnoit  le  sul- 
tan hor«  de  sa  capitale  pour  le 
mieux  gouverner ,  l'ut  la  Cause  dé 
cette  révolution.  l.£-mulii  cl  son 
(ils  périrent  par  li-  dernier  sup-  ■ 
plice ,  après  avoir  es»uyé  une 
crticlle Question  pour  déclarer  oii 
cloîeut  leurs  Irésorsi 

m.  Mustapha  m, fils 

d  Achinet  III ,  né  en  1716,  parve^ 
iiu  au  trône  le  w)  novembre  ijây, 
.  toit  renlcrmé  dep'iis  la  dépo- 
sition de  son  père  en  1750.  Livré 
à  la  mollesse  el  aiit  plaisirs  de 
s9ii  scrail ,  incapable  de  tenir  li-s 
rênes  de  son  empire ,  il  les  Ci>n- 
!:h  à  des  miuisties  qui  Hrenl  dci 
fautes  nu  des  injustices  ^ons  son 
mm.  Toute  son  occupation  w 
iiomoit  h  entasser  des  piastres; 
<1  cii  laissa  60  millions  dans  soa 
M'ésor.  Il  mnnritl  en  1774  •  "^^ut 
il'avoir  Vu  la  lin  de  la  guerre  fu' 
iipste  qui  s'éleva  son-i  son  règne 
pntre  la  Russie  et  là  PoilC ,  rels- 
liveuieni  aux  troubles  de  la  Pb- 
io;;ne-  L'impératrice  (te  Russie  , 
Catherine  II  „  en  a  tracé  ce  pnr' 
trait:.  Voltaire.  «  Aucun  ministre 
étranger  ne  t  oil  le  sullan  que  dans 
des  iiudiencfs  publiques.  Musta- 
pha ne  Aait  que  le  turc,  et  il  nst 
douteux  qu'il  sache  lire  el  éci  ii)ei 
Ce  prince  est  d'im  naturel  la- 
rouclie  et  sanguinaire.  On  pré- 
tepd  qu'il  est  ui  avec  de  l'espnt. 
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cela  se  peut  ;  mais  \t!  lui  dispute 
la  prudence  ;  il  n'en  a  point  mar- 
qué dans  cette  guerre MiisU- 

|>ha  avoit  uue  sœur  qui  ^loil    ta 
IciTCur  de  loiis  les  baclias.  Elle 
avoit  avant  Itt  guerre  au-delà  de 
,     Go    ans.    Elle    avoît   été  ma-'-'' 
quinze  fois  ,  et  lorsqu'elle  n 
qnoil  de  mari,  le  sullan,  qui 
nioil  beaucoup,    lui   donnoi 
choix  de  lous  les  liachas  de 
empire.  Or,  quand  une  princesse 
d«;  lu  luaisun  olloniane  épouse  u~- 
bacl)H  ,  celui-ci  est  Ibrcé  de  ren 
vover  toutes  ses  autres   femmes 
Celte  9'illane ,    outre  son  âge 
i5loit  mi^chante  ,   jalouse,   capri 
cicuse  et  intrigante.   Son   crédit 
che;  son  frère  etoit  sans  bornes,  j 
Al,did  -  Alimid  ,  frère  dfi  MusU 
pha  ,   lui  succéda  ,   et  donna   h 

menl  de  son  i-ègne  ,  le  i4  juil- 
let 1774  ,  î>  SB  ans,  après  êlri 
sorti  d'une  prison  où  il  étoit  re 
tenu  depuis  1730  ,  et  où  il  fitven 
fermer  son  neveu  ,  fils  de  Mus- 
tapha lU. 

IV.  MUSTAPHA,  fils  aîné  de» 
Solimati  II ,  empereur  des  Turcs , 
fut  gnoveiiipur  des  provinces  de 
Majinésie  ,  il'Ainasf^e  ,  d'une,  par- 
tie de  la  Slt^supolamie  ,  oii  il  se 
fit  aïjucr  et  r<'sp<'ctet'  des  peuples. 
Cependant  (toxelaue  ,  l'une  des 
femmes  lic.  l'empereur  ,  craignant 
que  ce  prince  ne  montât  sur  le 
trdne  ra  préjudice  de  scseufans, 
et  *uidanl  faire  régner  ceuK  -  ci  , 
J'accuïM  de  tramer  une  rébellion 
contre  l'empereiiir.  Soliumn  le  (it 
venir  devant  lui ,  et ,  sans  l'écau- 
ter  ,  le  Ht  clrnitgler  inhumaine- 
meut  en  i555.  Sa  bravoure  ex- 
cita tes  regrets. 

V.  MU.ÇTAPHA-ZELEBIS.  r. 
DcSMES  (Mustapha.) 


VU.  MUSTAPHA,    génër.l 
musulman,  ^qj-.  BuACitniN  ,  w  l. 

t  MUSURUS  (Marc)  ,  né  dans 
111e  de  Candie ,  distingué  verj 
le  commencement  du  16*  siècle 
par  ses  vastes  cooniossauccs,  en- 
seigna le  grec  à  Venise  avec  une 
réputation  extraordinaire,  et  alla 
ensuite  à  Rome ,  oi)  il  fit  sa  cour  à 
Uo^  X.  Ce  pape  lui  donna  l'ar- 
cbevâcbé  de  Malva^ie  dans  la  Mo- 
rée  ;  mais  il  mourut  peu  de  temps 
après,  en  iSij,  dans  sa  36"  an- 
née. Ou  a  de  lui  ded  Epigraaimes 
et  d'autres  pièces  en  grec.  Ce  l'ut 
lui  qui  donna  le  premier  des^t- 
lions  d'Aristophane  et  d'Athénée, 
et  ces  éditions  lui  acquirent 
un  grand  nom.  Son  Etjrmologi- 
con  magnum  Grtecomm  ,  Venise, 
1 499 ,  in-fol . ,  est  très-rare  de  l'é- 
dition quenous  citons.  Ilfut réim- 
primé à  Venise,  1549,  même  for- 
mat, en  1594^  in-folio,  ii  Hei- 
dilbergetà  Venise,  1710.  Cette 
dernière  édi  lion ,  qui  est  assez  rare 
en  France  ,  passe  pour  plus  com- 
plète que  les  précédentes. 

•  MUSZKA  (Nicolas),  né  à 
Schellitz  dans  le  comté  de  Met- 
tra en  Hongrie-  le  a8  octobre 
i7i3  ,  cutra  dans  la.  société  des- 
jésuites  en  lySo,  et  enseigna 
pendant  pluiieurs  années  la  rhé- 
torique ,  la  philosophie  et  la  diéo- 
logio  à  Vienne  en  Autriche.  11 
éloit  provincial  de  la  province 
d'Autriche  et  de  Hongrie  lors  de 

ciété.  La  ville  de  Neusoi  étant 
devenue  épiscopale  en  17^6  ,  il 
fui  nommé  grand-prévih  de  la  ca- 
thédrale ,  et  mourut  dans  cette 
liie  quelques  années  après.  On 
a  de  lid  ,  I.  fritte paUtlittonim  sub 
regibus  Hungarice  _,  réimprimées 
avec  des  additions  et  corrections 
i.  l>maw,  .76Î,  in-l.,!.  L'au- 
teur n'a  pas  fait  preuve  d'impar- 
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tialité  dans  cet  ouvrage.  H.  De 
legi/ius  ,  earum  Iransgressione  , 
suapeccatis  et  peccalonim  pcenit, 
tibrilll.  Vienne,  lyBg,  m-4"  ,, 
suivis  de  plusieurs  autres  Trai- 
tés de  théologie  el  de  morale  , 
imprimés  dans  ta  même  ville. 

n.  MUTA(Mario),dePalerme, 

I'urisconsulte  ,  mort  en  i636  ,  a 
aissi!  plusieurs  volumes  de  Com- 


matique  du  royaume  de  Sicile  et 

^  sur  la  coutume  de  Palerme ,  ainsi 

qu'un  recueil  de  Décisions   des 

tribunauiL  taat  civils  que  criminels 

de  la  Sicile. 

II.  MUTA.  Foy.  MrETTB. 

*I.  MUn  (François),  de Con- 
seiiza,  philosophe  du  i6'  siècle, 
a  yuhlii  Dlsceptationum  libri  V, 
contra  calumnias  Tfieodori  An- 
grluccii   in    maximum   philoso- 

Çkoruia  Franciscum  Patrilium  , 
erradœ  ,  iSSp ,  iii-^".  Ce  Théo- 
dore Anaelucci  ,  natif  de  BeLTorle 
dans  la  Marche  d'Aacdne  ,  mé- 
■  tli'cinetphilosophedeson  temps, 
'  fut  un  des  pins  violcns  a<lver- 
saires  de  Patrice. 

*  II!  MDTI  (  Jean-Marie),  Vé- 
nitien, o^l'ordre  des  prêcheurs, 
vîvoît  vers  le  milieudmy* siècle;  il 
e;t  connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Problemi  del  Muli  Fe- 


L'Chio  inlrattenimento  ,\t 
i7o5,  ni.  Quaresimale  seconda , 
Pad<iva,  171. .IV.  La  Penna  cri- 
lica.Veueâa,  ly  11. \.  Le  Isole 
farlunate  clella  retigione  ,  Veue- 
zia  ,  i6;8.  VI.  Le  Gemme  del 
yaticano  ,  panegirici  sacri  ,  Ve- 
nezia,  1705.  Vif.  Le  ricordi poU- 
tici  a  principi  ckristiani  ^  1716. 

MUTIA,  roy^.  McciE. 

.  HUTIAPf .  royex  Mrauito. 


MUTI  541 

*  MtTJlS  (Donat),  médecin, 
né  '»  Raguse  ,  s'acquit  de  la  ré- 
putation vers  le  milieu  du  i6* 
siècle.  On  connoît  de  lui  ,\.IfiUre 
sur  les  vertus  de  lathérébenthine , . 
imprimée  a.  Lyon  en  t534  1  in- 
8"  ,  avec  le  Peittaphamacum  de 
Symphorien  Champief,  II.  lu 
interpretationem  Gateni  super 
quatuordecim  ap/iwismos  Hippo- 
cratis  dialogus ,  Zurich,  i5^J , 
in-4°, 

MDTINUS.  Foyez  Mutonus.  , 

MUTIO.  Foyez  Mozfo. 

•  MUTIS,  célèbre  botaniste, 
ami  de  Linn^us  ,  mort  à  Santa- 
Fë(Nou¥elle-Grenade),  s'occupa 
pendant  plus  de  5o  ans  à  exa- 
miner le»  richesses  Tégâtales  de 
l'Amérique.  Attaché  d'aliord  com- 
me méclecittau  vice-roi  comte 
de  Casa-Flores  ,  il  commença  ,  à 
ses  propres  frais,  à  faii'e  dessi- 
ner par  des  peintres  du  pats  , 
formés  par  lui-méme,  la  Flore 
de  Borgola.  Il  continua  ce  graud 
travail  ,  et  l'étendit  de  beaucoup 
depuis  qu'il  fut  nommé  chef  da 
l'expédition  botanique  de  la  Nou- 
velle-Grenade. Mutis  avoit  réuni 
dans  sa  maison,  des  herbiers  con- 
sidérables ,  plus  de  quinze  cents 
dessins  coloriés  de  planches  nou' 
velles  ,  des  instrumens  de  physi~ 
que  et  d'astronomie,  et  une  coi- 
lection  de  livres  de  bolaniqua 
qui  ne  le  cédoit  en  richesse  qu'à 
celle  de  l'illustre  président  de  la 
société  royale  de  Londres. 'Son 
neveu ,  don  ^iuforosa  Motis  ,  a  été 
chargé  par  le  gouvememeut  de 
termmer  la  Flore    de   fiorgota  , 

Eour  laquelle  on  n'a  trouvé  de 
[  main  du  défunt  que  566  des- 
criptions d'espèces  nouvelle». 
Deux  artistes  de  Santa-Fé,  MM. 
Mutis  et  Kiza .  achïèrent  le  grand 
nombre  de  dessins  commencés. 
Mutin,  qui  avoit  embrassé  dans 
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sa  \ieillc«se  l'état  ecclësîagtlijuo  t 
ftoit  aiissÀ  (Jiïtingué  par.lii  va- 
riété «^t    la    proloudeiir   de   ses 


mens-  Tl  ordonna  en  ntoiirant 
que  sa  bibliothèque  ,  sei  colleot 
tioDs  et  ses  inslrumens  restassent 
consacrés  ii  l'usaj^e  public  de  ses 
Cuiicitovfiiis.  L'Europe  lui  doit 
la  décou\ei'te  importante  du  quior 

Ïiina  de  la  Nouvelle  -  Grenade, 
e  quinauina  or^o^é  (  Cmchona 
lanceifolia  )  deSanlj'b'é,  qui 
n'est  pas  inlërieiir  à  l'éçorce  lé- 
brjfu^e  de  loxa  (  Cinchona  Con- 
(/a/ntn«a),  est  devenu  une  bran- 
che in téres liante  de  commerce 
dans  les  ports  de  Carthagèae  et 
^a  San  ta- Ma  rt^. 

•|- 1.  MUTIUS  ( C.  ).  susnommé 
Cofdus  et  easuiie^cavc/a  ,  s'im- 
liioi'talisa  dans  la  gUTre  de  Por- 
senna  ,  rai  des  Toscans  ,  contre 
les  itoniaiDS.  Ce  prince ,  déten- 
teur de  Tarquin  -  le  1  Superbe, 
chassé  de  Rome  ,  alla  assiéger 
cette  ville  l'an  5o7  avant  J.  C  , 
pour  y  l'aire  rentrer  le  tyran.  La 
Y>C  dé  Pnrsénoa  parut  à  Mutius 
incompatible  a\ec  le  salut  de  la 
république.  11  se  détermina  à  la 
lui  dtei- ,  et  déguisé  en  Toscan  , 
il  passa  dans  le  camp  ennemi.  La 
tente  du  roi  ^^°'^  aisée  a  recou> 
noître  ;  il  y  entra ,  et  le  trouva 
leul  avec  un  geci'élaii«  qu'il  prit 
pour  le  prince,  et  'qu'il  tua  à  sa 
place.  Les  gardas  accoururent 
au  bi'uit,  «t  an'étèreot  Mutius. 
On  t'intefcogea  ;  il  [je  répondit 
fiutre  chose  i  si  ce  n'est  :  je  suis 
BomaiH  ;  et  çopime  s'il  eût  voulu 
punir  SB  main  de  l'avoir  mal 
seni ,  il  la  porta  surun  brasier 
^rdenlv  eV  h  laissa  brûler,  en 
regardant  fièMment  Porsennu.  Le 

SI ,  étonné,  admira  le  courage  de 
utius  ,  et  lui  rendit  son  épée , 
qu'il  ne  put  reeevoii  que  de  la 
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main  gauche,  comme  \tAesip19 
le  surpom  de  Sœvols  qu'il  porta 
depuis. Ce Itoiuain, feignant  alors 
d'être  louché  de  reconnoissance 
pour  la  générosité  de  Poraeuna  , 
qui  lui  avoit  sanvé  la  vie,  lut 
parla  ainsi  :  n  Seigneur  ,  votre 
générositd  va  me  faire  avouer 
un  secret  que  tous  les  tonmiens 
m'auroient  JHniais  arraché. 
Apprenez  doue  que  nous  sommes 
trois  cents  qui  avons  résolu  do 
vons  tuer  dans  votre  camp.  Le 
sort  a  voulu  que  je  fusse  le  pre- 
mier k  le  tenter;  et  autant  j'ai 
souhaité  d'âtre  l'auteur  de  votre 
mort,  autant  je  crains  qu'un  autre 
ne  le  devienne ,  sur-tout  aujour-i 
d'bui  que  je  vous  connois  plua 
di^ne  de  l'amitié  des  Romains  que 
de  leur  haine.  »  Le  roi  toscan  lit  la 

fiiî»  avcO  Borne  ,  et  cette  paix 
ut  le  fruit  de  la  bravoure  in- 
trépide d'un  seul  homme.  L'ac- 
tion de  Sca^vola  fait  le  sujet  4e  U 
meilleure  épigramœe  de  Martial, 

Cimriiira  rcgim  iitt"  l'ulUit  iaut. 


Vrtu  faam  fiiuU  amuitpt»  JUilfiu  ifni. 
Si  non  ffr*.«t  ,  /«M.  it^Uriu. 

A.U  reste  ,  Denjs  d'Inlicamaue 
ne  dit  pas  un' mot  de  celte  main 
brûlée  ,  ce  qui  rend  ce  fait  un 
peu  douteux. 

t  IL  MBTIÏJS  -  SC^OLA 
(Quinins),  surnommé  l'J/ugune  , 
élevé  au  consulat  l'an  117  avanC 
Jésus-Christ,  triompha  des  Oal- 
mates  avec  Caicihus  Metellu», 
son  collègue ,  et  rendit  de  graiid» 
services  à  la  république  daaa  la 
guerre  contre  les  Marses.  Il  n'é- 
toit  pas  moins|bon  jurisconsulte 
que  grand  homme  de  guerre: 
Cicérun,  à  qui  il,  avoit  enseigné 
le  dr<Ml,  en  parle  avec  éloge. 
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t  m.  Mtrnus  -  sCjEVOLa 

(Q.)  ,de  la  même  ramUle  que  les 

Erécéilens,  parvenu  au  consulat 
an  q5  avani  J.  C- ,  dtoit  aussi  un 
«xce  lient  jurisconsulte.  Étant  pré- 
teur en  Asie,  il  gouverna  celle 
province  aiec  tîinl  de  prudence  et 
â'équtté,  qu'on  le  propo  soit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  qu'on 
envoj'oit  dans  les  provinces.  Ci- 
ceron  dil  de  lui  «  qu'il  étoit  l'o-' 
râleur  lé  plus  éloqucDl  de  tous 
les  jurisconsultes ,  et  le  plus  ha- 
bile jurisconsulte  de  tous  les  ora' 
teurs.  V  11  lut  assassiné  daus  lé 
temple    de    Vesta  ,    durant    les 

f  lierres  (le  Marins  et  de   Sylla  , 
anaaavantJ.C. 

trv.  HUTIUS  (Huldric), 
Suisse  de  nation ,  professeur  à 
"Bile  dans  le  i6'  siècle,  com- 
posa divers  OucmgeidansFinter- 
Tallc  de  ses  occupations  scolasti- 
^les.  lie  principal  est  une  his- 
toire d'Allemagne  ,  qui  parut  k 
BAle  en  i539 ,  in  ■  fol.  .sous  le 
titre  De  Germeinonim  prima  ori- 
gine ,  mûribus ,  instilulU.,  legibus 
et  m^mombilibus  pace  et  bello 
gestù  omnibus  omnium  steculo- 
rum  usipie  ad  m.ensem  augasti 
aitni  tngesimi  noni  supra  mille- 
simum  tjui/tgentesimum  ,  libri 
chronici  XXXI ,  ex  probatio- 
ribus  GermJinicis  scrîptqiibus  in 
latinam  linguam  translati. 

•MUTO];re( Nicolas),  Véni- 
tien ,  florissoît  dans  le  lé*  siècle. 
On  a  de  lui,  I.  Poëtica  detdivi- 
nissimo  poëta  M.  Antonio  Vida 
d'eroici   latini    in    vei-si   tosclU 


iohi    traspc 


etc. 


Ve- 


colài  Mutoni  biminare  majus  em 
Gnecorum,  Arabam,  Ldtinonim- 
que  medicorum  monumentis  fes- 
titutum ,  et  antidotorum  appen- 
dicîbus  adauctum.  Accessit  lu- 
men apathicariorum  ,  et  Vtesau- 
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nts  aromatariarum  ;  amnia  ab 
Jo.  Jacobo  Manitio  de  Bosco  ^ 
commentariis  Ulustrala  ,  Vene-- 
liis  ,  i55i  ,  in-fol.  Ht.  Strata- 
eemmi  delt  arte  délia  'guerra  di 
Polieno  Macedonico  ,  dalla  grâ- 
'ca  nella  volgar  lirlgua  italiana 
tmdotti  da  Nicolo  Mutoni ,  \&- 
mse,.55i,i553. 

t  MOTUNUS  ou  Mdtibus.  C'ë- 
toit  chez   les  anciens   Romains  i 

non  une  divinité  ,  comme  l'ont 
dit  la  plupart  des  mjtho graphes 
et  les  prccédetis  éditeurs  du  Dic- 

tajisman  ,  un  objet  sacré  ;  l'attri- 
hut  le  plus  caraclérîslique  du 
dieu  Pnape  ;  enfin  le  phallus 
des  Phéniciens,  des  Syriens  et  ' 
des  Grecs ,  et  le  linguam  des  In- 
diens. Ce  simulacre  du  sexe  de 
l'homme  étoit  ordinairement  isolé 


colossal.  Ilprésidoit 

iape. 


pi 

^  la  lécondité  des 


prn- 
dirctiODS  de  la  terre  ,  à  celle  des 
femmes ,  »la  vigueurdes  hommes; 
il  délournoil  aussi  les  charmes 
nuisibles  à  l'acte  du  mariage  et 
à  la  grossesse  deS  épouses.  Quel- 
ques écrivains  ,  Lucilius  et  Feslus, 
nous  parlent  de  cet  objet  sacré 
pour   les   anciens ,    et    indécent 

Eour  les  modernes  1  mais  ce  sont 
rs  Pères  de  l'Eglise ,  tels  qu'Ar- 
nobe,  Lactance  ,Tertollien  ,  saint 
Augustin  ,  qui  nous  ont  transmis 
des  détails  curieuK  sur  le  culte 
qu'on  lui  rendoit,  sur  la  forme  , 
sur  les  cérémonies  ridicules  dont 
il  étoil  l'objet ,  et  sur  Jes  vertus 
qu'on  lui  attribuoit.  Ils  nous  ap- 

Erennentqu'kLavinium ,  pendant 
•s  fôtes  appelées  iiÔc/wei  ,  c« 
simulacre  etoit  religieusement 
porté  sur  un  char  magnilique  qui 
arriv(»t  au  milieu  de  la  place  ptt- 
blîqiie  ;  on  voyoit  la  mère  de 
famille  la  plus  vénérable  venir 
placer  une  couronne  de  fleurs  sur 
cettefigureobscène;  que  les  dames, 
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,  romainN,  l'alloient  chercher  e& 
procession  dans  s*  chapelle  ,  e(  la 
transportoienl  au  temptcde  Vénus' 
£rvcine,etuu'elle5pl3çoieiitelles- 
mémes  ce  simulacre  de  la  vmlilé 
clans  le  sein  de  Vénus  ;  que  ces 
mêmes  dames,  et  sur-tout  les 
nouvellii^s  épousées ,  venoient, 
pour  détourner  les  maléfices  , 
enjamber  et  s'asseoir  à  nud  sur 
cette  ligure  colossale.  Ces  écri- 
vains joignent  toujours   au  mot 

•  MuluDus  on  Mutiaus ,  celui  de 
TutuDus  ou  Tulinus.  Ces  deux 
noms  signifioieiii-iU  deux  choses , 
ou  bien  la  même  chose  avoil- 
elle  CCS  deux  noms  P  Celle  ques- 
tion n'est  pas  bien  décidée. 

t  Mlîy(  Louis-Nicolas- ViClor 
DE  Félix  ,  comte  du  ) ,  d'abord 
chevalier  de  Malle ,  de  la  langue 
de  Provence  ,  né  à  Marseille   en 

llandre,  pendant  la  cucrre  de 
174'  1  se  trouva  à  la  balaiile  de 
ïontenny  en  174^,  qt  obtint  la 
même  aimée  une  place  de  menin 
du  dauphin ,  père  de  Louis  XVI. 
Ce  prii^  l'aima  comme  un  ami 
tendre  et  vertueux ,  et  eut  pour 
lui  toute  la  confiance  qu'inspirent 
une  sagesse  et  une  prudence  con- 
sommées. On  sait  qu'ayant  trouvé 
par  hasard  le  livre  de  prières  du 
conite,  il  j  écrivit  celle-ci  :  n  Mou 
Dieu  ,  protégez  votre  fidèle  ser- 
viteur au  Muy  ,  afin  que  si  vous 
■n'obligez à poiler  te  pesant  far- 
deau de  la  couronne ,  il  puisse  me 
Eoutenir  par  ses  vertus ,  ses  con- 
seils et  ses  exemples,  u  Nommé 
lieutenant- général  des  armées  du 
roi  en  1748  ,  le  comte  du  Muy  se 
S  lena  la, peu  liant  la  guerre  de  1757, 
à  la  bataille  d'HasIembeck,  donnée 
cette  année  ;  b  celle  de  Crewelt , 
en  1758,  et  de  Mindèn,  en  1739. 
Il  fut  employé  ,  en  1760,  dans 
l'armée  dumaréchal  de Contades, 
et  CPiamanda  pendant  toute  la 


campa^e  un  corps  eonsld  érable 
<le  iTOupes.  Attaqué  le  3i  juillet, 

5  lis  de  Warbourg  ,  p>r  un  corps 
e  4o  mille  hommes  qui  étoient 
commandés  par  le  prince  héré- 
ditaire,  et  soutenus  par  l'armée 
du  prince  Ferdinand,  il  com- 
battit pendant  quati'e  heures  avec 
la  pins  grande  valeur  ,  et  n'or- 
donna la  retraite  ,  qu'il  fit  en 
bon  ordre  ,  que  lorsqu'il  fut  forcé 
de  céder  au  grand  nomhre.  Ses 
services  militaires  lui  méritèrent 
le  ministère  de  la  guerre  es  i774i 
et  lebâtondemacéchaldeFrsnce. 
11  De  jouit  pas  long-temps  de  ces 
honneurs  ,  étant  mort  le  10  octo- 
bre 1775.  Il  demanda  d'être  en- 
terré à  Sens ,  près  du  dauphin. 
M.  de  Sacy  l'a  peint  au  naturel 
dans  les  Ters  suivans  . 


cijèuifurlau 


félie, 

Louis  XV  ayant  voulu  le  faire  en- 
trer dans  "le  ministère  ,  il  re- 
fusa, parce  qu'il  auroît  fallu  se 
prêter  aux  vues  de  certaines  per- 
sonnes dont  il  ne'vouloit  pas  être 
le  complaisant.  tcSire,.écrîvait-il 
à  ce  prince  ,  je  n'ai  jamais  eu 
l'honneur  de  vivre  dans  la  société 
particulière  de  votre  majesté  ;  par 
conséouent,  je  n'ai  jamais  été 
dans  le  cas  de  me  plier  à  beau- 
coup  d'usages  que  je  regarde 
comme  des  devoirs  pour  ceux  qui 
la  forment.  A  mon  âge  on  ne 
change  point  sa  RiaDiëredeïtvrea 
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hair 


t  bientôt  en    blâme 

n  liivorabte  du  public 


it  V.  M.  a  la  bonté  (le  s  aperce- 
.  ïoir.  Où  me  feroit  perdre  ses  bon- 
nes grâces ,  et  j'en  serois  inconso- 
.  lable.  Je  la  prie  de  choisir  ur 
sujet  plus  capable  que  moi.  » 
Cette  letti-e,  doot  le  Ion  est  si 
dîlitërent  de  celui  des  courtisans, 
loin  de  diSplaîre  au  monarque , 
lui  inspira  une   plus  forte  estime 

{lour  celui  qui  1  avoit  écrite.  11  a 
aissé  des  Mémoires  pleins  d'ei- 
cellentes  vues  sur  dillërens  ob- 
jet^ Ue  l'administration. 

-  MU  Y  ART  Dï  VocGLÀNs 
(Pierre-François)  ,  conseiller  au 
grand-conseil ,  né  a.  Morance  en 
FrancheComté,en  1713,  a  publié 
plusieurs  ouvrages  de-  jurispru- 
dence estimés  ,  et  qui  fout  auto- 
rité auprès  des  tribunaux.  Us 
ont  pour  titre  ,  I.  Instituées  au 
droit  criminel,  înr4°}  ijSj.  .11.' 
Instruction  criminelle ,  in-4°  j  1 76a  ■ 
III.  Réfitlalion  des  print;ipes  ha- 
sardés dans  le  Traité  des  délits  et 

.  rfe* /TCfnc*  (de  Beccaria),  i  vol. 
in-fi  ,  i?^?-  IV.  Lois  criminelles 
df!  la  France  dans  leur  ordre  na- 
turel,  in-folio,  1780.  Nous  ne 
pouvons  que  souscrire  au  juge- 
meutde  l'auteur  des  Trois  Siècles 
littéraires ,  qui  a  parfaitement  ap- 
prÀ:ië  le  mérite  de  ce  célèbre  cri- 
niinaliste.  L'abbé  Sabatier  ,  en 
parlant  de  la  réfutation  du  Traité 
de  Beccaria  ,  dit  :  n  Cet  ouvrage 
donne  àson  auteur  autant  de  droits 
deligureqiarmilesJittéraleursque 
parmi  les  jurisconsultes.  Un  style 
simple,  mais  énergique  et  correct, 
une  érudition  bien  ménagée ,  de 
l'exaatitude  dans  les  citations  ,  de 

,  l'honnêteté  dans  les  critiques  ,  de 
la  sagacité  dans  la  discussion  ,  de 
la  solidité  dans  les  ^yncipes,  de 
la  précision  et  de  la  justesse  dans 
les  raiâQiuietaeiis ,  voilSi  ce  qui 


caractérise  cettp  production  qui 
mérite  d'être  placée  k  la  suite  du 
Traité ,  pour  servir  de  correctif  i 
ce  qu'il  offre  de  défectueux.»  On 
doit  encore  àcet  auteur  deux  pe- 
tits ouvrages  en  faveur  de  la  reli- 
gion, qui  se  font  lire  avec  intérêt, 
savoir  ,  Preuves  de  Vautheaticité 
de  nos  évangiles ,  lyjS,  et  Moti/i 
de  mafoi ,  1776.  Ce  dernier  a  été 
traduit  par  les  Italiens  et  les  Alle- 
mands. Ce  magistrat,  estimable 
par  ses  talens,  sa  candeur,  sa 
modestie ,  et  la  simplicité  de  son 
ame,  est  mort  à  Paris  le  i5  mars 
'79'- 

t  MUYS  (Guillaume),  mëdt^. 
cin  ,  né  à  Sleenviok  dans  i'Over- 
Yssel  le  ajanvier  i68a.  Successive- 
ment protèsseur  de  médecine  ,  de 
cbimie ,  et  enfin  de  botanique  à 
Franeler  ,  il  mourut  le  19  avril 
1744-  On  a  de  lui ,  I.  Elémens  dé 
physique,  Amsterdam,  ijit  ,  in- 
4°.  II.  Des  Harangues,  imprimées  ■ 
séparétgeiit.  III.  Dei  Opuscules 
posthumes  ,  1749,  in-4°-  On  y 
trouve,  une  dissertation  intitulée 
De  virtute  seminali,  qudplantœ  et 
aaimalia  generi  suo  propagando 
sufficiuni,\S .  Investigatiojabri- 
cœ  quœ  iitpailibus  musculos  com- 
ponentibus  exlat ,  Leyde  ,  174'  1 
in-4°  ;  ouvrage  profond  et  élégaut, 
et  précédé  d'une  longue  préface , 
dont  on  a  donné  une  traduction 
française ,  intitulée  Dissertation 
sur  la  perfection  du  mande  cor- 
porel et  intelligent ,  Lejde ,  1  ySo. 
Il  y  démontre  le  merveilleux  mé- 
canisme par  lequel  les  espèces 
des  animaux  et  des  plantes  sepei^ 
pétuent.  Mu^s  donne  dans  quel- 
ques singularités  ;  d  prétend  trou- 
'er  dans  le  monde  un  mal  qui 
:st  contraire  à  sa  perfection  ,  et 
|ui  n'est  proprement  ni  phjsiqiie 
li  moral,  —  Jean  Muïs,  son 
1ère  ,  médecin  à  Leydc  ,  a  pu- 
ilié  les  deux  ouvrages  sutfaïus  : 
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I.  Praxis  met/iro-clilnirgieit  Mi- 
•  tionalU.  Us  quatre  premières  dé- 
eade»  parurenl  fa  Lejde  en  i684  , 
in-i3  (  la  cÎQijiiième  en  i685  ;  la 
fiueme  et  la  sepuèiiie  en  idqo 
in-ia  ;  en  tout  douze  décades,  qui 
e"*,"'  put'l'ees  à  Amsterdam  en 
.  1695 ,  in-8',  et  en  aHemacd  ,  k 
Berlin,  .699,  iD.4».  II.  Podali- 
rias reiftviuu f,Le,diK,  i6&(i,io-B'. 
C'est  Dne  ad<l)iiun  aux  observa- 
bons  précédentes.  L'un  et  l'autre 
recueil  lui  imp,-i,„é  i,  Haples  en 
171*7  ,  in-4',  avec  d'autres  ouvra- 

Ss.  Ce  médecin  donna  dans  les 
éories   de  son  temps.    L'acide 
^'ÎT  ^"''  P"'""  ""e  cause 

prédommanle  dans  les  malatÛes. 

MD2A.  ^ty-MMusA. 

•I.MUZARELU(Jean),de 
Mantoue, allai  Rome,  oi.,sdon 
i  usage  des  académiciens  decetle 
ville,  il  laimisa  son  nom,  et  se  fit 
appeler  Je«n  Mutius  ArelUus. 
bes  lalens  le  Jirent  rechei^her  des 
«vans,  et  Léon  X  ,  qui  savoil 
les  r&ompco.er,  luj  donna  ]« 
KOuïeriHjment  de  la  Rocca  di 
Mpndamo  ,  appelée  par  Valeria- 
Bus,  dans  son  Traité  de  l'infor- 
tune  d|;s  gens  de  lettres ,  ^rr 
MoMtulpIaa.  Cethonneur  lui  de- 
Tint  luneslc  j  car  on  le  trduvadans 
un  puiis  tiÈ8-pri>fond  a^ec  sa 
mule.  Géraldi ,  dans  ses  Oialo- 
JJ.es  des  poètes,  lui  attribue  on 
/^^m/«.cnll|c.urieurdesaintJean. 
^aplisle,  des  Epi  grammes,  e\.  un 
iocniff    à    la  louange  de  Mutius 

"II.  MUZAHELLI( l'abbé  Al- 
fonse  )  ,  savant  du  l8'  siècle  est 
t-p™'"/''^^''"'""^ecwuivans  :  I. 
i^bmilio  disiiiganiuito ,  diafoehi 
filosoftci.  Sienne,  1783,  4  vol. 
j',:.F-  -^'^"W  sidk  richeize 


dans   le 


siècle , 


a^l  Clero  ,  Ferrare ,  1776.  lU 
fiime,  Venise,  i^go.  IV.'Uue 
^ptntomdelsignof  Carlo  Bonnet, 


I.  Le  Père  defamtte.  IIT  Diah- 
gues  curieux  sur  diverses  matiè- 
res. Il  a  laissé  en  manuscrit  un 
ouvrage  sur  l'anliquité  de  sa  pa- 
trie. ' 

t  MU2IAH0  (Jérôme  ),  célèb» 
peintre  ,  né  d'une  noble  familla 
d'Acqua-Fredda,  dans  le  terri- 
toire de  brescia  en  Lombardie  , 
en  i5a8  ,  apprit  les  premier* 
pnncjpes  de  son  an  fa  Brescia , 
sous  Jériline  Romanini.  Il  alla 
ensuite  à  Venise  ,  oii  la  Tue  des 
chels-d'(ieu\re  des  grands  maî- 
tres, et  du  iitien  eu  particulier, 
lui  lit  la  plus  \ive  impression.  La 
manière  de  ce  peintre  étoit  excel- 
lenle  ,  et  ses  tableaux  étuient 
très -recherchés.  I^e  pape  Gré- 
goire XIJI  Je  chargea  de  l'aire  Im 
cartOTu  de  sa  chapelle  ,  et  lut 
commanda  plusieurs  autres  ou- 
vrages. Ce  grand  artiste,  voulant 
Signaler  son  lèle  pour  la  pein- 
ture par  un  établissement  consi- 
dérable ,  employa  te  crédit  dont 
il  jouissoit  auprès  du  pape  pour 
fonder  k  Boine  l'académie  de 
Saint-Luc  ,  dont  il  fut  le  premio- 
président,  et  qyi  fut  coufiriHée  p* 
un  bref  du  papeSixte  V.Muïia- 
—  ,  quoique  bon  peintre  d'his- 
toire, réussissoit  mieux  encor» 
dansIe/ioT-f  dge  et  [eportraii.  Son 
dessin  est  s^réaile  et  pi«in  âft 


T,Goo'(^le 


MUZI 

tuna  stil  miracoti ,  fahm  salht. 
nsurmione,  esaminate  e  confif 
tate  ,  Ferrare,  1781. 

M.  MDZt  (Jean-Baptiste), 
de  Poggio  fiouizi ,  >ivoii  daus  le  i 
lù-  siècle,  et  donna  à  l»isei'Art 
médical  de  GaUM.  Il  a  publié 
aussi  des  Questions  sur  la  méde- 
cine; un  Traite  des  urirms;  et  des 
Dialogues  sur  la  connaissance 
du  toL-méme  ,  Florence  1593. 

tn-  ML^I  (Muziode'J,  né 
dans rAbruzze  ultérieure,  vivoit 


MUZI 

j-prdt)  (iMtttes  sont  remplissd'fli 


.  qu'il 

avoit  puisé  à  l'école  du  Titien. 
Ce  peiutre  tnuchoil  ses  pavsages 
dans  la  (nauière  de  l'école  fla- 
mande ,  supérieure  en  ce  genre  k 
l'école  ilalienn?  ,  etcboisissoit  de 
jti'éfêreuce  le  chiltaignier  à  tout 
«litre  arbre ,  parce  que ,  suivant 
lui  ,  ses  branches  avoient  quel- 
que chose  (le  pittoresque,  ties 
dessins  à  l'encré  de  ta  Chine  se 
font  admirer  par  la  correction  du 
trait,  ^expression  fies  ligines  et  le 
Jéuîllédesarbres.  Muziano  mou- 
rut il  Rome  en  1590.  On  lui  doit 
la  gravuM  de  la  colonne  lra)an« , 
On  a  anssi  beaucoup  gravé  d'a- 
près ce  peintre. 

+  I.  MDaO  (  Jérfnie  )  Mutius , 
littérateur  et  controveriiste  ita- 
lien ,  né  k  Padoue  en  i466, 
Mouta  k  son  nom  le  surnoni 
oie  Gîustinopolitano  ,  c'est-à-dire 
de  Capo-d'Cstria  ,  non  qu'il  lût 
né  tlans  cette  ville ,  comme  quel- 
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-•;p«tUt.'V.  //  OiMlb  9tla  Faus- 
tina ,  deux  Traités  contre  le  duel  ; 
le  premier  imprimé  k  Veoite, 
5âS,  in-8°;  loMCondà  Venise  , 


qae»-uusri         .     .    ..  _.    ^ 

^uesa  ramilleyeto.it  établie.  Son 
vrai  nom  n'était  pas  Muzio  ,  mais 
Nuzio  ,  dont  il  lui  plut  de  chan- 
ger la  première  lettre.  Cet  écri- 
vain,dont  la  plume  était  féconde, 
B  laissé  beaucoup  d'ouvrages 
en  divers  génies.  Les  princi,p«iix 
^ont  ,  I.  Jfel/e  fergenamt  /i- 
bn  fV,  Venise,  tÛo,  iu-S"  , 
en   réponse   a  P.  Paul  Vergerio, 

2ui  avoit  abandonné  l'évéoié  de 
apo-d'Istria  ,  pour  embrasser 
la  doctrine  de  Luther.  U.  Let- 
tere  catoHche  Itbri  If ,  Venise 
1571  ,  in-4°-  Ces  Lettres  sont 
comme  une  continuation  de  l'ou- 
vrage précédent  III.  Difesa  délia 


mentite  Ockiniane ,yetûat,  i55i, 
in4*  ,    contre    Ocfain  ,   capucin 


i56o, 


i  peti 


ouvrages  a  été  tra- 
iluit  en  Irauçais  parAutoine  Chap- 

Suis  ,  sons  ce  titre  :  Le  combat  de 
futio,  Lyon,  i583,  in-8°.  VL 
Il  Gentihioma  ,  Venise,  i564  j 
in-4*;  c'est  un  Traité  de  la  »o- 
bleïïe.  Vil.  U  Battaglie  dalMu- 
iio  per  difeta  deW  Ilalica  lin- 
Bua  ,  etc.*  Venise  ,  i583  ,  la-8*, 
VUI.  tstoi-ia  de  Fatti  di  Fede- 
ngp  di  Monte  -Feltro  ,  duca 
dlJrbin ,  Venise ,  i6o3 ,  in-^". 
13.  Ues  Lettres  ,  quelques'  Poé- 
sies, a  volumes  in-^*  ,  imprimés 
à  Venise  en-î55o  et  i55i  ,  in-B»  , 
et  des  Noies  sur  Pétrarque  ,  in- 
sérées dans  l'édition  de  ce  poëte, 
donnée  par  Muratori,  Tous  ces 
ou^Tages  assez  esliinés  n'enrt~ 
chireiit  point  l'auteur  ,  qui  vécut 
presque  louiourfi  dans  l'indigence, 
et  qui  se  plaint  anièreinenl  de  la 
lortiine  dans  quelques-unes  <le 
ses  Lettres.  Le  pape  Pie  V  lui 
uroit  accordé  une  pension  ;  mais 
elle  Alt  supprimée  après  la  mort  de 
ce  pontife.  Huziomouruleni576. 
•II.  HD2IO  ou  Mutins,  Mi- 
lanais ,  né  en  1574 1  iît  ses  études 
sous  les  jésuites  ,  et  prit  à  l'àife 
de  i4  ans  l'habit  de  moine  uu 
Mont-Cassin.Sott'Hiérile  et  ses  ta- 
lens  l'élevèrent  auxpremierscm-T 
plciis  de  son  ordie.  On  contiolt  <le 
lui  les  outrages  suivans  :  Li  dis- 
corsi  politici  sopra  gli  accidenti 
nioderni  ;  Consideraiioai  topra 
Tacito  ,  firescia  ,  itn3,  in  4°  ; 
Venise  ,  1643.  Il  Irait^  dans  ce 
dernier  ouvrage  dos  matières  les  - 
plus  ciirieuses  de  la  politique. 
Un  lui  doit  aussi  plusieurs  dis-, 
cours  académiques. 

*  m.  MUZIO  (Macaire) ,  poëte 
latin ,  né  d'une  noble  làmilk  de 
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CnmcrÎDo,  fîorissolt  lians  le  i6* 
aiècle.  Il  est  auluitr  d'un  poème 
h  la  toaiDge  de  la  sainte  croiï, 
intitulé  De  triumpho  Christi , 
imprimé  h  Bome  en  1639.  Il  Bvoit 
déjà  paru  à  Veniae  en  i5a3    et 

t  IV.  MDZÎO-GAIXO,  car- 
diiial  ,  évéqiie  de  VtterLte ,  ajirès 
avoir  parcouru  une  longue  car- 
rière ,  mourut  d'apopieïie ,  à 
l'â{;ede  84  ans ,  en  iSoa.  Lorsque 
le  général  Rcllermalln  assiégoit 
Viterbe  ,  le  peuple  en  Tureui-  iiie- 
na^a.de  massacrer   (rente  Fran- 

Sais  qui  se  trouvoieut  renfermés 
ans  ceUê  ville-  Le  cardinal  Mu- 
210  exposa  pluiiicurs  lois  ses  jours 
pour-  sauver  les  leurs  :  il  leur 
donna  asile  dans  son  palais  ;  il 
parla  au  peuple  attroupé,  et  le 
dissipa  par  la  considération  due 
à  son  âge  ,  à  sa  dignité,  au  long 
exercice  de  sa  bienfaisance. 
Après  avoir  été  le  libcraleur  de 
ces  victimes  dévouées  à  la  mort , 
il  leur  dit  en  les  quittant  :  «  Sou- 
vènci-vons  du  vieillard  de  Vi- 
terbe ;  il  priera  toujours  Dieu 
pour  vous  :  mais  je  vous  défends 
de  parler  de  ce  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  faire  pour  vous  ser- 
vir. 11  Ce  n'est  eu  efiet  qu'après 
la  mort  de  cet  homme  genéreui 
que  cette  anecdote  a  été  publiée. 

*MCZZARELLO  (Jérôme)  , 
religieux  de  l'ordre  de  Saint' 
Dominique,  prolésseur  de  théo- 
logie dans  cette  %ille  ,  assista  aux 
premières  sessions  du  concile  de 
Ti«nte.  En  i555  le  pape  Jules  III 
lui  conféra  l'archevêché  de  Conza 
dans  te  royaume  de  Naples  ,  et 
^'  ■      ■     ~  '       ■'      H   temps  après 


ut  noinnu^  quelqi 

mnce  apostolique  „„,. , 

reur  Charles  V.  Ou  lui  alk-tbue 

Traité  contre   les  Erreurs  de 


pereur 


Luther,  et  un  petit  ouvrage  sur 
YAutorité  du  pape,    Muïsarelio 


MYE 

mourut  dans  son  archevêché  en 

i56i. 

MYAGRE  ,  Mtode  ou  Mtacoiie 
(Mjihul. },  dieu  des  mouches. 
On  l'invoquoUet  on  lui  faisait  des 
sacrifices  P^r  être  délivré  des 
insectes  ail^.  It  avoit  îi  Bome 
nue  chapelle, où  unepuissance  di- 
vine empéchoit,  dit-on,  les  chiens 
et  les  mouches  d'entrer.  En  Afri- 
cpie  on  ado  roi  t  cette  divinité 
païenne  sous  le  nom  d'Archor. 
C'est  le  même  que  Béelzébut. 

MYGALE  ,  Thessalienne  dout 
parle  Phitarque  ,  avoit  fait  des 
progrès  dans  l'élude  de  l'astro- 
nomie et  se  plaisait  à  prédire  les 
éclipses  ,  et  à  faire  accroire  atix 
ignorans  qui  l'entouroient  que 
la  lune  paroissoit  ou  disparuis- 
soit  il  sou  gré. 

i  MYDORGE  (Claude),  sa- 
vant mathématicien  ,  né  à  Paris 
eu  i5â5  ,  de  Jean  Mvdoree  . 
coD.eiU.r  .u  p.tkn,e~l  ,  el  de 
Magdeleine  de  Lamoignon ,  a 
donné  quatre  livres  de  Sections 
eoni/jues ,  et  d'autres  ouvraees 
qui  l'ont  rendu  moins  célèbre 
que  son  zèle  pour  la  gloire  de 
Ûescartes  son  ami.  Il  le  défendit 
contre  f'ermat  et  contre  les  jé- 
suites ,  qui  se  proposoient  à» 
faire  condamner  les  écrits  de  ce 
philosophe.  H  mourut  en  1647* 
11  dépensa  près  dç  cent  mille  écus 
à  taliriqiier  des  verres  de  lu- 
nettes et  des  miroirs  ardens,  ahx. 
expériences  de  physique  ,  et  '  k 
diverses  matières  de  mécanique. 

•  MYE  (  Frédéric  Van  der  )  , 
né  à  Delft,  dlstlugué  au  17"  siè- 
cle dans  la  poésie  et  la.  méde- 
cine ,  exerça  cette  dernière  pro- 
fession a  firéJn,  oii  il  fut  très- 
considéré  ,  pour  ses  succès  dans 
la  pralîqtie  et  poiir  le  mérite  de 
ses  ouvTagcs.  its  sont  intitulés, 
I.  De  arl/iride  et  calcula  germa* 


T,Goo(^le 


MYLI 

traclatus  duo  ,  unà  cum  dis- 
putatione  philosopkicii  de  Ir^i- 
dum generatione  Hagie.  Coinitis, 
i644i  ia-^'-il-  Histona  medica 
de   veitigine  ,    caiarHio  ,     tuss  ' 

'  vehementi ,  AntverpÎK  ,  i6^4 
îo'-4''-  III.  De  moHns  et^mpto- 
tnatibus  popularibus  Bredanis  , 
tempore  obsidionis ,  deque  medi^ 
camenlis  in  sunun^  rerum  irtopid 
adkibilis,  ibicfem,  1627,  în-4''. 
IV.  '  De  Oiffipio  medici  prwsidii 
et  morbis  ab  urbe  recuperatii 
gmssantibus  Bredanis,  enoribus- 
<fue  vaiiis  practicaruia ,  et  me- 
dicamentis  tempore  obsidionis  , 
i»  prasidio  pro   militibus  pries- 

■  criplis,  Bredic,  i63o,  in-4". 
MYER  (Paul)i  écA\ala  du 
17*  siècle,  dont  nous  avons  des 
Mémoires  curieux  et  rares  tou* 
chant  l'élablisseineiit  d'uue  Mis-, 
sion  chrëlieatie  d^n^  le  Iroistèine 
inonde  ,  appelé  Tertes  australes, 
Paris,  i663  ,  vol.  in-H".  On 
sait  aujourd'hui  (jue  le  curitîneut 
austral,  dont  on  ne  iloutoit  point, 
n'existe  pas  ,  et  que  Les  terres 
australes  se  bomeut  à  quelques 
Mes. 

•  MYUUS  ou  Vak  der  Myl 
(-Abraham),  publia  à  Leyde  , 
en  1613  ,  un  petit  volume  iii-4°  , 
cnrieui  él  rechercha  ,  sous  le 
litre  de  Lingua  Beleica,  on  il 
traite  dé  l'ancienneté  de  la  langue 
hollandaise ,  de  son  origine ,  de 
ses  rapports  avec  la  plupart 
lies  autres ,  spécialement  avec  le 
latin  ,  le  grec ,  le  persan  ,  et  des 
causes  de  ces  rapports ,  etc.  Beau- 

"  couj)  d'érudition  et  de  sagacité 
dislinguent  celle  production  de 
celles  très-inférieures  de  tjcbriec- 
kius  et  de  J.  G.  Becanus  sur  le 
mé^ne  su^et,  \royez  leurs  articL) 
Conf.  sars.  Waamrol ,  pag.  34o. 
Morhoff ,  Polyh.  1,4  ,  3  , 4-  Ce 
dernier  fait  mention  de  quelques 
autres  opuscules,  et  non  achevés. 
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du  même  auteur,  sur  les  Iraiis- 
migrations  des  peuples,  sur  turi- 
gine  des  animaux,  qui  ont  été 
recueillis  ,  eu  1  vol.  itt-n. 

*  MYN  (Herbert  Vau  der), 
peintre  hollandais,  né  à  Amster- 
dam en  t6l$4,  mort  eo  ij^i  ,  ne 
peignoit  d'abord  que  les  fruits  et 
les  fleurs  ;  ensuite  il  s'est  àp|>liqué 
a.  l'histoire ,  et  il  a  fait  aussi  qael- 
Haesportraits. 

t  MYNSICHT  (A(bien)  ,  me'- 
decindu  duc  de  Meckelbourg  etde 
plusieurs  autres  princes  U'AUe- 
magne ,  se  distingua  par  ses  cou- 
nbissan  ce  S  chimiques  au  coinmeu- 
cementdu  ly  siècle.  Ona  de  lui 
Armentariummedico-ckymicitm  , 
hoc  est ,  seleclissimorum ,  conliit 
quotvis  morbos  ,  pharmacoruia 
conficiendorum  secretiMim'a  ra- 
tio ,  cai  in  fine  adjuactum  est  tes- 
tamentum  Hadrianpum  de  aureo 
pkitosophorum  lapide  ,  Ham- 
biirgi  ,  i63i  ,  m-4''  i  Lubeca!  , 
i653,  i646, 166a, in-4»;  Lugduni, 
1645,  1664,  1670,  io-S";  Uotlto- 
magi,  t65i  ,  in-S*i  Franc«furti , 
i6j5,ln-8'>.  n  ne  faut  pas  tou- 
jours avoir  confiance  dans  ce 
qu'il  dit  des  vertus  des  médica- 
mens  dont  it  ilonne  la  descrip- 
tion. C'est  à  lui  que  l'on  doit  le 
sel  de  Duobus  ou  VÂrcanum,  au- 
jourd'hui encore  en   usage. 

MYON*(N"),  auteur  d«  1». 
musique  de  l'opéra  de  Nitélis  ,  et 
dabaltet  de  l'Année  galante,  re- 
présenté en  1747- 

MYREPSUS  (  Nicolas  ),  méde- 
cin d'Alexandrie.  On  doit  lui  sa- 
voir gré  des  peines  qu'il  s'est 
données  pour  recueillir  tous  les 
médicamens  composés  ,  qui  sont 
dispersés  dans  les  écrits  des  Grecs 
et  des  Arabes  ,  et  en  former  une 
espèce  de  pharmacopée.  Elle  a 
été  faite  avant  le  i4'slècle;  et, 
quoique  Écrite  eu  gi'cc  d'un  stjle 
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barbare, elle  a  été  long-temps  et 
Europe  la  rèjfle  des  phanntcieDs. 
Léonard  FucusTalraduiteenlatic 
tous  ce  titre:  Opus medicaruento- 
non  ire  scctionei  quadragitUa- 
octo  digesluat.  Ou  en  a  donné  un 

£-and  nombre  d'éditions;  la  nieii' 
ure  est  celle  de  Hartman  Beve- 
rus  ,  INurcDiberg ,  i658  ,  in-8*. 

•  MÏRMÉCIDE,  de  La- 
cédomone  ,  célèbre  par  de  pe- 
tilt  ouvrages  Irès-délieats  plu- 
lâl  laits  pour  étri!  l'objet  de  U 
CDriosiléquedel'admlrMtioii.  On 
peut  citer  entre  autres  un  Chariot 
en  marbre  qu'une  mouche  cou- 
vroil   d'une  de. ses   aïles  ,   d'un 


abeille.  Cependant  Myrmécide 
ce  laissoit  pas  de  se  comparer 
i  Phidias. 

MYRO  ,  sayonte  de  Byzance  , 
dont  AthéAée  fait  iuention ,  vivoit 
vers  l'an  260  avant  J.  C.  Elle 
éponsa  le  célèbFe  grammairien 
Andromachus.  Belle  et  spirituelle, 
elle  eicclia  dans  la  poésie,  et 
sur-  tout  dans  les  vers    élégia- 

*  HYBON  ,  céUbre  sculpteur 
grée  ,  éloit  d'Kleutbères ,  et  vi- 
%oildai)s  la  Sy  olympiada ,  envi- 
ron 43a  ans  avant  5.  C.  Il  fut 
élève  d'Agelades ,  jeta  en  fonte 

vailla  également  bien  le  bois  et  le 
marbre.  )^  matière  serabloit  s'a* 
nimer  sous  son  ciseau.  Il  excetloit 
dans  les  têtes  ,  et  il  s'acquit  une 
râpatation  immortelle  par  nne 
imitation  exacte  dei»  nature.  Peu 
d'artistes  grecs  on)  reçu  autant  de 
louange*  que  lui.  Cicéron  vattte 
Teiécution  agréable  de  ses  ou- 
vrages ,  et  Pline  lui  accorde  de  la 
vanétâ  et  de  bonnes  proportions. 
On  VDjOTtdelui.  dans  la  citadelle 
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nani  Un  goupillon  pour  tta/t«rgtfi 
teau  btstraie  ,  et  Pertée  teiuml 
la  tiu  de  Méduêe  ;  ji  Egine ,  dans 
le  temple  d'Hécate.,  la  Uafue  th 
la  déesse  ,-  i  Elis  ,  près  de  l'Hyp* , 
podrume ,  on  vayoit  au  milieu 
d'une  galerie  demi-circuIaire,  Ju' 
pitrr  recevant  tes  prières  de 
VAurore  et  de  Thélis  enfauetr 
<A>/eurjen/Ànj.Uans  cette  marne 

Salerie.ilj'avoitaussidessfnfuef  . 
e  Grecs  et  d'élranEersquî  avoieut 
été  ennemis.  Achille  ëtoit  oppos4 
b  Manuton,  Vljsse  à  HtlenuSi 
Diomède  k  Ènee ,  JHénélas  à.Po' 
ris  ,  Ajax  a  Deiphobe.  Tous  ces 
ouvrages  étoient  de  Mjron;  mais 
on  admiroit  comme  les  chefs* 
d'cBUïre  de  ce  statuaire ,  un  Bac 
chus  à  Tbespies,  une  statue  d'S' 
rechthée  à  Alliènes  ,el  un  Apolloit 
que  Mare -Antoine  enleva  ans 
bphésiens ,  et  qui  leurl'ut  restitua 
par  Auguste.  Son  Discçbole  est 
encore  un  de  ses  plus  beani  ou- 
vrage?. Le  temps  en  a  respecté 
plusieurs  copies  ;  nous  en  pos- 
sédons une  au  Musée  Napoléon. 
Cet  habile  artiste  se  plaisoit  h  re* 
présenlerdes  animaui:  avecbeau^ 
coup  de  soin.  On  cite  entreautres 
une  cigale  et  une  aouterelle^enré- 
mement  précieuses  par  leur  déli- 
catesse et  leur  Knî.  Sa  fameuse 
vache  éloit  représentée  avec  uB 
tel  «rt  qu'elle  Irompoit  mémo 
les  animaux.  Elle  a  élé  célébrée 
dans  une  foule  d'épigrammes 
grecques.  Ronsard  en  a  traduit 
plusieurs  dans  le  premier  livre  d« 
poésies.  En  voici  une  : 


ViChe  ^nl  tOt  11  ptiu  II  dur». 

MYRRHA  f  Mrthol.  ) ,  fille  d* 
Cyniras  ,  roi  de  Chypre  j  eut  un 
commerce  criminel  ^vec  son  pro- 
pre père  ,  par  le  moyen  desa  dé- 
teslame  nourrice  ,  qui  la  substi- 
b  U  plac«  de  sa  mài«  aupt^i  • 
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de  Cjnirat.  Ce  père  inforiimé , 

tuer  Myrrba  ;  maïs  elle  fut  méti' 
morphofirie  en  arbrisseau  d'où 
découle   la    myrrhe.    Adottis  na> 

MYRSILE,  ancien  historien 


(rre. 
de; 


■  II  alla  en  Italie ,  oit 
;  courtisane  o 


lies  fraemens  ,  recueilli) 
Bvecceur  de  Bérose  et  de  Ma- 
nelhon.  Le  livre  de  Myrsile  sur 
l'Origine  de  fltalit ,  publié  par 
Annius  de  Vilerbe  ,  est  une  de 
ces  productions  que  l'on  doit 
mettre  au  rang  des  fouiiieries  de 
aon  éditeur. 

MYRTILE,  (  Mjlhol.  ) ,  co- 
cher d'CSJiomaiis  ,  lils  du  dieu 
Mercure  el  de  Mvrto ,  fameuse 
amazone.  Pélops  le  gagna  avant 

a  ne  d'entrer  en  lice  à  la  course 
es  chariots  avec  C£nomaus  , 
père  d'Hippodamie ,  pour  la- 
quelle il  falioil  combattre  quand 
on  ta  deinandoJI  en  mariage. 
MïTlile  ôta  la  clavclte  qui  tenoit 
la  roue  ;  et  le  char  ayant  versé  , 
Olïnoniauii  se  fracassa  la  ttïte.  Pé- 
lops  ,  victorieux  ,  mais  Indigne 
contre  le  le  vil  niinistre  de  son 
triomphe ,  jeta  Mjrlile  dans  la 
nier ,  pour  avoir  lïchenienl  trahi 
ton  nmitre. 

MYRTIS,  femme  grecque , 
distinguée  vers  l'an  5oo  avant  J. 
.C- ,  par  ses  lalens  poétiques.  Elle 
enseigna  les  règles  de  la  versifi- 
cation à  la  célèbre  Corinne,  rivale 
de  Ptndare,  lequel  prit  aussi, 
/  dit-on  ,  des  leçons  de  celle  muse. 
On  trouve  des  fraemens  de  ses 
Poésies  avecceui  d  Anjta.  (  Fojr. 
ce  mot.  ) 

MYSCILE  ,  habitant  d'Argos  , 
ne  put  débrouiller  un  omcle  qui 
lùiavoitdit  «  de  bâtir  une  viili 
oCi  il  se  trouveroil  surpris  par  11 
pluie  dani  un  temps  tereiii  « 


racle   dans  ( 
bâtit  la  ville  de  Cro 

*  MYSON  ,  un  des  sept  saw» 
de  la  Grèce.  Anacharsis-le-Scytne, 
a:vant  consulté  les  dieui  pour  sa- 
voir quel  étoit  l'homme  le  plus 
rempli  de  sagesse  , ,  l'oracle  loi 
répondit ,  a  celui  qui  laboure  ac- 
tuellement. >•  MySQu,  qui  dans  cç 
moment  labouroitson  champ, fut 
proclamé  le  plus  sage. . 

MYTHECDS ,  sophiste  de  Sy- 
racuse ,  ne  chercha  point  à  s« 
faire  un  nom  par  les  prestiges  de 
l'éloquence  ,  ni  par  les  subtilités 
itSonnement.il  s'attacha  uni- 
ijuemcnt  à  l'art  d'apprêler  le» 
viandes  :  et  comme  il  ny  avoit  en 
jusqu'alors  dans  Sparte  que  de 
mauvais  cubiniers  ,  il  alla  j 
eïercer  son  talent.  Ses  ragoûts 
lui  avoient  déjà  fait  beaucoup  da 
partisans  ,  sui^toul  parmi  la  jeu- 
nesse ,  lorsque  les  magistrats  la- 
cédémoniens  He  chassèrent  de 
leur  république ,  ne  voulant  d'au- 
tres assaisonnemens  des  viandes 
que  l'appétit. 

•  MYTENS  (  Martin  ) ,  peiulr* 
suédois ,nékStockhotm en  i6g5, 
mort  en  iT^S,  parcourut  pres- 
que toute  rBurope,  et  lit  par-tout 
les  portraits  des  princes.  Ce- 
lui auquel  il  paroît  s  être  particu- 
lièrement attaché  est  Picrre-le- 
Gnind  de  Russie  ,  qui  le  pressa 
de  s'établir  a  Pétersl>ourg.  Hais 
l'intention  déterminée  qu'il  avoit 
de  voir  les  beaux  ouvrages  d« 
rilalie  l'empâcha  d'accepter  lel 
offres  du  prince.  Après  avoircon- 
tentë  son  dé^r  il  se  liia  I.  Vienne, 
où  il  l'ut  honoré  de  la  pro 
très  -  parlicubère  de  I  er" 
Charles  M.  Onadecetai 
I  très-beau  Tahleau ,  représentant 
I  l'histoire  d'Ësther  et  d'Auuérua. 
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JN  AAMA,  Ammonite,  femme  de 
Salonion  ,  et  mère  iieRobo»m. 
Celle  princesse,  idotfitre  comme 
les  Aiiimonlles ,  elle  éleva  son  fils 
dans  sa  retigicjn. 

NAAMAN  ,  génëral  de  l'armée 
de  Benuilad,  roi  dé  Sjrie,  ilit- 
altaqué  de  la  lèpre.  Sun  mal , 
(lit  i'Écritiire ,  ajani  résisté  à 
tniis  les  remèdes  ,  il  vînt  !i 
Samarie  présenter ,  de  la  part 
dç  son  maiire ,  des  lettres  de 
recommandation   pour    sa    gué- 


lèpre 


,o,é,  , 


^ec   hauteur   i 


B=ërirl., 


,  ,  rappela  l'avis  que  lui 
avoit  donné  UDe'jeune  fille  juive 
qui  étoit  au  service  de  sa  ièm. 
me,  et  alla  trouver  Elisée  ,  vers 
l'an  884  avant  J.  C.  Quand  il  fut 
à  la  porte  ,  le  prophète  voulut 
éprouver  sa  foi.  Il  lui  envoj-a 
dire  par  Gieïi ,  son  serviteur , 
d'aller  se  laver  cent  fois  dans  le 
Jourdain,  et  qu'il  seroit  guéri. 
.Kaamali,  regardant  cet — *  - 
comme  une  marque  di 
se  retiroit  en  colère  ;  loutelbis 
la  prière  de  ses  serviteurs  , 
obéit ,  et  la  lèpre  disparut.  Ali 
il  revint  vers  Elisée  pour  lui 


rendit   hommage    au    Dieu    qui 
avoit  opéré  sa   guérison.   foyet 

N.4AS  ,  roi.  des  Aminonites  , 
alla  ,  «n  mois  après  l'élection  de 
Saiil ,  mettre  le  siège  ocvant  Ja- 


hes  ,  capitale  de  la  province  de 
Galaad.  I.?  ville  étant  réduite  k 
l'extrémité,  il  ofTril  aux  haJiitans 
de' leur  sauver  la   \ 
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=ondi- 
r  l'feîl 
(Irnit.  Cette  réponse  '■,onsterna  les 
Jahéens  à  un  tel  point,  qa'ajant. 
obtenu  un  délai  île  sept  jours  , 
ils  envoyèrent  des  courriers  par 
toute  la  Judée  pour  demander  du 
secours.  Saiil  marcha  avec  promp- 
titude' contre  leurs  ennemis  , 
tailla  en  pièces  tonte  l'armée  de 
Naas,  et  lui-même  fut  enveloppé 
parmi  les  morts ,  vers  l'an  ioq5 
avant  Jësus-4!lhiit. 

FfABAL  ,  Israélite  de  la  iHbu 
de  Juda  ,  l'ort  riche ,  mais  avare 
et  bmtal,  ilemeuroil  à  Maon,  et 
ses  troupeaux  nombreux  pais- 
soieut  sur  te  mont  Carmel.  Un 
jour  David  ayant  appris  qu'il  fai- 
soit  une  grande  tête  ,  envoja  dix 
de-  ses  gens  lui  demander  quel- 
ques vivres  pour  sa  troupe.  Cet 
homjne  reçut  avec  une  fierté  brU' 
taie  les  députés  de  David ,  parla 
de   leur  maître  avec  oulra^,,et 


,  il  marcha 


nde 


Nahal ,  dans  le  dessan  de  l'ej 
terminer  lui  et  toute  sa  famille. 
ALigail ,  femme  de  Mabal ,  crai- 
gnant le  resseuliuieiit  de  David  , 
fit  secrètement  cliaiger  sur  des 
ânes  des  provisions  de  toute  e»- 

Eèce  ,  el  courut  au-devant  de  lui. 
Ile  le  rencontra  dans  uncvallée , 
ae  respirant  que  la  vengeance  ; 
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mnl*  su  beauté,  m  sagesw,  et 
•es  di^ours  soumis  désarmèrent 
la  colère  de  ce  prince.  Nabat  , 
4)ui  ëtoit  ivre,  v'ip)»ril  que  le 
w»<lctnMiD  ce  qui  vênoît  de  se 
passer.  Il  Tut  tellement  frappé  du 

Mite  frayeur  fiot^te  l^etitrlina 
«a  tombeau  dix  jaun  abrès  , 
Tws  l'w  Lo5y  Bvut  J.  C  Dftvid 
4poa«a  M  TeuTCv  * 

NABI-EFÇÉnDi',  poêle  tnn; 
du  tj-  siècle  ,  et  dont  dllerbelol 
ne  fait  pas  mention  dans  sa  Bi- 
bliotitëque  orieiiiale  ,  s'est  dis- 
tingué dans  sa  aaticHi  par  l'agré- 
ment et  la  (loueur  de  ses  tien. 
11  Connoia&oit  la  lillératuie  an- 
cieune  et  celle  des  Latins,  a  La 
nature ,.  disoit'il ,  qui  ne  nous  a 
donné  «{u'un  organe  pour  la  pa- 
role .nous  en  a  ckinné  deux  pour 
l'ouïe  ,  afin  de  nous  apprendre 
(j^'il  faut  plus  écouter  que  par- 
ler. »  C'pst  une  Iraduction  de  celle 
pensée  de  Caton-le- Censeur  : 


NABIS  ,  tjran  de  Lacédémone, 
kquj  Philippe,  rqi  de  Macédoine, 
nmït  la  ville  d'Argos  comme  en 
dépAt.  Il  y  exerça  les  plus  gran- 
des craautés ,  et  intenta  une  ma- 
cbine  en  forme  de  slatuc,  qui 
ressembloit  i>  sa  femme  ;  il  la  fit 
revêtir  d'habits  magnifiques ,  qui 
eadioieni  des  pointes  de  far  dont 
elle  a\oit  les  bras,  les  mains  et 
le  sein  hérissés.  Quand  quelqu'an' 
Vui  refusoit  de  l'argent ,  il  Ini 
disDÎt  :  o  Peut^tre  u'ai-ie  pas  le 
talent  de  vous  persuader  ;  mais- 
i'etipère  qu'Apega,  ma  femme, 
vetM  persoadera.  ■  Anssitdt  la 
''Statue  paroissoit ,  et  le  tyran  ,  la 
pMndnt  par  la  main ,  la  condui- 
sait.«  son  homme,  qu'elle  em-' 
bras«oit ,  et  à  qui  eUe  faisoît  >eter 
k*  hauts  cris,  fiabis  ajutt  piû 
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le  parti  de  Plulippe  contre  les 
Bomaina  ,  Flaminios  vint  t'assM- 
eer  dans  Sparte ,  l'obligea  de 
deioandcr  la  paix ,  et  la  lui  ac-' 
corda.  A  peine  le  générât  romain 
fut-il  parti  de  la  Grecs,  que  Ntf- 
his  alla  assiéger  Gylhium  ,  fille 
des  Achéens .  qui  avoleut  pour 
généial  le  cétëhre  Philopoemeq. 
Ce  héros  ,  très-propre  aux  coip- 
bats  de  terre ,  jnaîs  n'ayaat  au- 
cun usage  delà  maiiue,  futto- 
talenwnt'dél'ak  dans  une  bataille 
navale.  Cet  écliec  ranûna  soa 
conrage,  loin  de  Féteindtvi  il 
poursuit  le  per6de  Nabis  ,  le  sur- 
prend ,  et  le  bat  près  de  Sparte. 
Le  tjcrâuifut  tué  en  trahison  daijs 
le  lelnps  qu'il  prenait  la  fuila, 
vers  l'an  sj^aTant  Jésus-Christ, 
laissant  un  nom  odieux  au  g/tan 
humain. 

HABONASSAB,  roi  des  Chal- 
déens  ou  Babyloniens ,  célèbre 
par  la  fameuse  ère  qui  pprte  swi 
nom ,  et  qui  commeaça  l'an  -p^ 
avant  Jésn^ Christ.  On  croit  qu^ 
est  le  même  que  Béiesis  ou  Ba- 
la^anj  dont  il  est  parlé  dansl'Ç- 
crilure  sainte ,  et  qui  fut  père  4e 
Mérodac  ,  lequel  envoya  des  an- 
bassadeurs  au  roi  E^t^chia»  ; 
mais  cette  opinion ,  et  tontes  let 
autres  qu'on  forme  sur  ce  prince  , 
ne  sout  cjHC  conjet^turales  et  sans 
certitude. 

NjVBONIDÉ,  Je  même  que  i* 
Baltbaïar  de  Daniel,  foyex  Bàl- 
TwtA*,  n"  I. 

NABOPOLASSAR,  prince  ^ 
Babj'Ione,,d<'claralagaerreà  Sa- 
racus,  roi  d'Assyrie,  et  se'joi.i 
gntt  à  Astyages  pour  renverser 
cet  eniptre.  Ils  assiégèrent  Sara- 
cus  danssa  capitale  ;  et  ajvut  pns 
cette  vtUe,  ils  établirent,  sur  les 
débris  de  l'empire  d'Àssvrie, 
,^t»ro>aanie*;  celui  des  MMef  ■ 
33 
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■qiii  appartintli  Aïtrages ,  et  celui 
des  X:hald^ens  ,  sur  leipiel  fut 
établi  Nibopolatsw ,  l'an  6a6 
avant  J.  C.  NÏchao ,  roi  d'Egjpte, 
jnlonc  de  sa  prospérité ,  marcha 
coptre  lui ,  le  défit ,  et  lui  en- 
leva Garcbemis  ,  place  importante 

'  de  son  empire.  Sabopolasser , 
cassé   par  la  vieillesse  ,   ne  put 

'  wmaer  cet  aflroDl ,  et  mourut 

'  après  vingt-un  ans  de  règne. 

NABOTH ,  de  la  ville  de  Jez- 
rsël ,  avoit  une  vigne  aiiprès  du 
palais  d'Achab.  Ce  prince,  vou- 
UQt  faire  un  jardin  potager  ,  le 
measH  plusieurs  fois  de  Jui  ven- 
dre sa  vigne  ,  ou   de  réchanFcr 

■  contre  une  meilleure  ;  mais  Sa- 
Both,  très-fidèle  observateur  de 
la  loi ,  refusa  de  vendre  l'héritage 
de  ses  pères.  Jésabel  ,  femme 
d'-Achab ,  irritée  de  sa  résistauce , 
écrivit  aux  magistrats  de  la  ville 

'où    demeuroit  '  Pfaboth    de   sus- 

'citer  defanx  témoins,  qui  dépo- 

'  tassent  cju'îl  avoil  blasphémé 
contre  Dieu  et  maudit  le  roi,  et 
de  le  condamner  à  mort.  Cet 
ordre  fut  eidcuté.  Deux  témoins 

'  déposèrent'  contre  Naboth  ,  qui 
fat  lapidé  le  même  jour.  JézHbel , 
en  ayant  appris  la  nouvelle  ,  cou- 

'rul  la  portLT  an  roi,  qui  partit 
aussîtdl  pour  prendre  possession 

'  de  sa  vigne  ;  mais  le  prophète 
Elle  vint,  suivant  l'Écriture,  trou- 
bler  sa   )oie ,  .lui   reprocha  son 

'  orime  ,  et  prédit  «  que  les  chiens 
lèchcroient ,  son  sang  au  même 
lien  oii  il  avoit  répamdn  celui 
d'un  iDDOcent.  »  Ce  l'ut  l'an  Ë8g 
dVant  J.  C. 

-  I.  NABUCHODONOSOR  I-, 
ni  de  Mnive  et  de  Bab;rld)ie, 
dont  il  est  perlé  dans  le  livre  de 
Judith ,  défit  et  tua  Phreortes  , 

■Ai  de  Médie,  appelé  aussi Ar- 

Shaxad.  Vainqueur  des  Hèdes  , 
«avoj'a  oontr«  1«  IsraélitM  H«- 


nabb 

loieme ,  général  de  ses  armées  , 
qui  fiil  tué  par  Judith.  On  €miH 
que  ce  Nabnchodonosor  est  l< 
même  que  Nabopola'ssar  ;  nuif 
il  est  dilKcile  de  nen  dire  dé  po- 
sitif sur  ces  temps  reculés. 

n.  KABCCHODONOSOB  n, 
roi  des  Assjriens  et  des  Babylo- 
niens ,  surnommé  le  Grand ,  suc- 
céda fa  son  père  Nabopolassar,»! 
se  rendit  maître  de  presque  tonte 
l'Asie.  11  pritJéruMleni  sur  Joa- 
chtm  ,  roi  de  Juda ,  qui  s'Âoit 
révolté  contre  lui  ,  et  l'amena 
captif  k  Babjilone ,  Van  600  avant 
Jésas-Cluist.  Il  lui  rendit  enstril* 
la  liberté  et  ses  états  ,  mnyea- 
nant  un  tribut;  mats  ce  roi  s'étant 
révolté  dénoaveautroisaasaprès, 
il  fut  pris  et  mis  fa  mort.  Jécfao- 
nias,  son  fils, lui  succéda;  s'étant 
aussi  soustrait  au  joug  du  rot  d« 
Babj-lone ,  ce  prince  vint  l'assié- 
ger, le  mena  captif  fa  Babj'Jone, 
avec  sa  mère,  sa  femme  ,  et  dix 
mille  hommes  de  Jérusalem.  N«- 
buchôdonosor  enleva  tous  iel 
trésors  du  temple  ,  et  mit  fa  la 
place  de  Jécbonias  l'oncle  p»> 
temel  de  ce  princË,  auquel  il  don- 
na le  nom  de  Sédécias.  Ce  noo- 
veauroi  marcha  sur  les  traces  d« 
ses  préilécasseurs ,  il  fit  une  ligiM 
avec  les  princes  voisins ,  contiv 
celui  à  qui  il  éioitredevaltledela. 
couronne.  Le  mottarqne  babvlo* 
nien  vint  encore  en  Judée  avee 
une  armée  formidable.  A|H4a 
avoir  réduit  les  principales  places 
«lu  pajs ,  il  fit  le  siège  de  Jérosa' 
lem.  Sédécias  ,  désespérant  da 
défendre  cette  ville  ,  s'enfuit,  fat 
pris  en  chemin,  et  mené  fa  Natio- 
çhodonosor ,  qui  étoît  alors  fa  Hé-- 
btatha  en  Sfrie.  Ce  prince  fitégpt^ 
aer  ses  enfàns  en  sa  présence, 
lui  fit  crever  les  yeux ,  le  chargea 
de  chaînes ,  et  le  fit  conduire  h 
Bebvlone.  L'attnée  desGhaldéraa 
«ntra  dans  Jénualtun,  M  j  «lerfa 
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do  cmTités  inouïes  ;  on  igorgt* 
p3ati»tia  Jistinction  d'âge  ni  de 
«exe;  Nabaiardan ,  charge  d'exé~ 
culer  les  ordres  de  son  maiire , 
(il  mettra  h  fen  an  temple ,  mu 
palais  du  roi ,  aux  naaiEons  de  la 
ville,  et  il  toutes  calles  des  grands. 
fjet  murailles  de  Lt  ville  furent 
démolie&r  on  chargea  de  chaînes 
font  ce  qui  reatoit  d'habitans  , 
.^ptis  avoir  ^(orgë  soixante  des 
bremiendu  peuple  «tii^jeux  de 
plabiichodonosor.  Le  vainqueur, 
de  retour  dans  sa  capitale,  fit  dres- 
•er  dans  la  platoe  du  Dur*  une 
■tatue  d'or ,  haute  4»  soisjifM 
coudées.  Tons  ses  sujets  eurent 
ordre ,  sous  peine  de  mort ,  de  se 
|>rosteraer  devant  l'idole,  et  de 
l'adorer.  Les  seuls  compagnons  de 
Daniel  ajnat  refusé  de  le  faire  , 
le  roi,  irrité,  les  fît  jeter  dans  une 
fournaise  ardente  ,.où  ils  furent,  dit 

.serves  des  flammes  par  l'ange  du 
.Seigneur.  Nabuchodonosor,  frap- 
pé de  ce  prodigf:  ,  les  6l  mirer, 
et  donna  un  édit  daiulei|uel  il  pu- 
blia ta  grandeur  du  roi  des  juifs. 
D«ux  ans  après  la  défaite  des 
!jui<8,  ^abuchodonosor  vainquit 
ks  Tyriens,  les  Pbiiistins,  les 
Hoalntes  ,  et  plusieurs  autres 
ipeuples  voisins  et  maemii.  des 
)iii>s.  Il  alla  d'abord  mettre  le 
siège  devant  Tyr ,  ville  maritime, 
illustre  par  «ou  commerce.  Ce 
siège  dura  i3  ans ,  et  dsus  cet  in- 
tervalle, l'armée  du  roi  désola 
la  Sjrie ,  la  Palestine ,  Ildumée , 
.et  l'Arabie.  Tjr  se  rendit  enfin , 
et  cette  conquête  fut  suivie  de 
celle  de  l'Êgypie  et  d'une  partie 
,.  -delaPerse.Nabucbudonosors'ap- 
I.  pliqua  ensuite  k  embellir  sa  ca- 
<  .pitale  ,  et  k  y  faire  construire  de 
i'  supCrbesbâiimeus.llfitéleverces 
Jameui  jardins  suspendus  sur  des 
Toutes  ,  que  l'on  a  mis  au  rang 
des  merveilles  du  monde.  Il  eut 
•atu  le  Aéine  temps  un  songé 
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qni  lai  donna  de  grandes  inquié* 
tndes.  Il  lui  annonça  que ,  «  pour  ' 
le  punir  de  son  orgueil ,  il  seroit 
réduit  au  sort  des  b^tes  durant 
sept  ans.  V  Cette  prédiction  s'ac- 
complit k  l'instant  :  il  tomba 
dangereusement  malade,  et  cruf 
être  un  bceuf.  On  le  laissa  aller 
parmi  les  bêles  dans  les  bois.  Il 
j  demeura  sept  ans ,  k  la  fin  des- 
quels il  fit  pénitence  de  ses  pé- 
«lés  ,  et  remonta  sur  le  trdne.  Il 
mourut  uu  an  après  ,  l'an  563 
avant  Jésus-Christ ,  le  quaraale- 
Iroisième  de  son  règne.  Ce  prince 
vit  en  spnge,  la  deuxième  annéo 
de  son  règne ,  une  grande  statue 
qui  avoîtia  tête  d'or,  la  poitrïna 
et  les  bras  d'argent,  le  ventre  et 
les  cuisses  d'airain,  et  lesjambsa  ^ 
de  fer.  Le  prophète  Daniel  explî-  ' 

ÏuB  ce  songe  mj'stérieux,  et  Jui 
éclara  que  les  quatre  métaux 
dont  la  statue  étoit  composée  lut 
annonce i eut    la     succession  des 


et  de  ses^uccesseurs,'  Il  ^  a  plu- 
sieurs !entîmen*-«ur  là'métamor- 
phose  de  Nabuchodonoaor.  Ijc 
plus  suivi  est  que  ce  prince ,  s'i- 
magimnt  fortement  êlre  devenu 
bête,  brôutoit  rherbe,  sembloif 
frapper  des  cornes  ,'  laissoil  croî- 
tre ses  cheveux,  ses  ongles  ,  et 
imitoit  k  l'extérieur  toutes  lea  a«- 
tions  d'une  bêle.  Cechaneem^it, 

3ui  probablement  n'a  voit  lieu  qu« 
ans  son  cerveau  altéré,  ou  dans 
sou  imagination  échauffée  ,  étoit 
un  effet  de  la  Ijc'.ntropie  ,  ma- 
ladie dans  latjuelle  l'homme  se 
tersuadoit  qu'il  étoit  changé  en 
iiip ,  en  chien  ,  ou  en  un  autr*. 

NABUNU.  [  Elie  >,  ikéologitm. 
de  l'ordre  de  Saint  -  Fr»ncois_, 
nommé  rïabunal  du  lieu  de  sa 
naissance,  dans  le  Périgord,  de- 
vint ar<bevê([ue  de  nieasieel  pa- 
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tnarcbe  do  Jérusatem  ,  «  firt  | 
DniniDé  carilîndl,  eo  13^3  ,  [lar  Iq 

Îtpe  Clément  VI.  Il  rooiirut  i 
^^'"'''""^è;.  On  «Je  lui, ; 
ta  Iktin ,  r.  Des  Commeplairei 
>ur  tes  quatre  livres  (IcsSentencea, 
Cl  «ur  ^A[lo<^aI^p!i^  II.  Ga  Trrtité 
de  la  Fie  corUe/aplalive.  itl.  ttes 
Hermaus  sue  lei  Evan^ihs. 

♦RACCARIA  (Anloinf  1 ,  ca- 
pucia.  Dé  !(  Peuua  dans  l'ABraize 
ultérieure ,  (lorissoit  dans  le  ly 
■iècle,  ei  publia  les  eavra^es  sul- 
vans  :  I.  £t  Panegi/ici  sacrî.  IX. 
il  sogno  di  Nabuçca  in  Xïfpam- 
doMi.  in.  £a  tirage  dullapeste  , 
^  plusieurs  i^ntres  ouvrases  qiii 
b'c  soot  Eoimus  aujourd'hui  ijii^ 
des  bibliographes. 

•  NACCARINO  {MEc&el- 
Jlgnolo  )  ,  sculpteur  Dauotiuin. , 
de  l'écoM  de  Caccaveno.  Par- 
mi' ses  euvraj;es  on  distingue 
hiSlaluede  la  Vier^,  que  Ffm 
f  i)it  duu,  l'éetiw  de  Saïut-Jeau  ; 
deux  wxUe&Statues  ,  qui  di.'co- 
reot  la  chapelle  de  U  famille 
HusCettoIa  dans  l'ëgljse  du  Rou- 
Tean-Jésus  ;  et  le  Tombeau  rfe 
Charles  SpineUi  dans  f(;glise  da 
Saint-Esprit. 

i  NACcmAPrn  (  Jacot  ) ,  dt 

florence,  isvant  théologien  do- 
niinicaJo,  éréque  de  Chioggia 
en  15449  BSïisIà  ^'^  ^^^1'^  ^''■~ 
htd an  cuDcite  de  Trente,  ou  il 
se  distingua  autant  par  son  sa- 
Voir'ciue  par  sa  soumissixin  à  ré- 
tracter quelques  opinions  assez 
libres  qu'il  avoit  avancées.  Il 
motlrUtté  a4  '■vril  1669 ,  et  laissa 
les  ouTragea  snivaos   :    f.   }fac- 


Ïuibuf  si/igulœ  mundi  œtaies  sunt 
icupletatie  ,  deleclio  et  exacla 
^seussio ,  Veuetiis,  iStii  ,  iii-4''. 
M\  JSnarratlahàt  pia ,  daam  »t. 
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ealhoUcœ  in  Epistolam  nmH  1^ 
Ephetios ,  etc.  Accedit  enarratih 
maximi  ifOntifr:atûs  ,  maxim^a» 
sacerdblïi ,  née  non  regni  Jfim, 
dhristi  Servaloris  nostri  ,  Veoe- 
llis,  1570,  »  toi.  in-8-.  Cet  on. 
«ragnliit  publié  après  sa  mort, 
in.  Diçressiones  et  tractatlone* 
m  Èpistolas  Pauli  ad  Ephesias  fi 
ud  Rornanos,  nec  non  tMeorentafa 
theologica  et  mèthiiphjrsica  va* 
lia,  Lugdiini,  165?,  a  lom,  in» 
folio,  et  quelques  autres  ouvraget 
qu'on  ne  lit  piur  — ' ■'* — -' 


s  aujourd^nd. 


PTACHOn  ,  fils  de  Sarog .  A  ' 
pèredeTfiaré, mAUrut  ftn  3000 
a.vant  Jésus -Christ,  il  148  mï. 
-^  itnefbutpasIeconfiUirdre'Cvet 
HicBoii,fiIs  de  Thartf,  et  flèrt 
d*Abrabain,  ^ 

NADAB ,  roi  dlsra<9 ,  swceéft 
IVd  qS4  avant  J.  C.  à  nm  pîrt 
'■'—'■ —  fti*  pas  phtk  re- 
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tr^iMH  i 
933 ,  Gt  périr  ttrate  sa  race ,  et 
s'Iemjiara  du  trAoe  —  U  ne  ftift 
pas  lé  conlïiDibv  intctiAB»*:, 
nls  d'AarQD,  qiri,  comme  sotfMlB 
Abiu,  fatdéToré  parle  feu  eéle%. 

■f  WAÏÏAL  (  Aagu3(tfii.7 ,  «fri 
Poitiers  en,  iQS^,  v^nt  di;  bbisH 
heure  à  Paris.  Le  1^  d*iKtiinMir, 

Kcmier  gentilhcnniae4«llA  ^knr* 
e,  etgouverneur  dttapmvibd» 
dn  Boulonnais,  lui  ût,  «btentrle 
secrétariat  de  cette  prorincd.  Son 
esprit  et  ses  liaisons  aVR  lés  ^eét 
de  lettres,  soutenus  naflaprAtè^ 
lion  de  ce  seigneur ,  lui  valttrettr. 
en  1706  ,.  une  pl«ce  dims  l'bcadé- 
mie  des  inscriptions  et^ês  b^lM- 
lettres.  II  accompoenq  en  ij*a, 
en  qualité  He  secKIHire,  le  etc. 
d'Aumoni ,  plénipoteniiure.  a«- 
près  de,  là  reine  Anne  ,  pom  U 
paix  d'Uttvcfh.  âéa  serric^krtat 
céccnnpénti)  pkrfktArajit  (TO*- 
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aeam-illeen  1716.  !l  moarat 
âodt  1741  ,  il  S2  ans ,  dans  sa 
trie,  où  il  passa  ses  deNières 
niées  ,  occQpâ  de  Ta  littérature 
kt  de  1a  morale.  Ses  Duvrages  ont 
«té  recueillis  en  1738,  ^  Paris , 
en  5  vol.  in-iï.  Le  pi'emicr  vol, 
oSre  des  dissei'latîafit,  des  traités 
de  morale,  des  remartjues  criti- 
ques. La  plupart  doonenl  nne 
idife  avantageuse  du  savoir  <Tt  de 
l'esprit  de  1  auteur ,  maïs  non  pas 
âe  son  goôt,  Son  style  est  guînaë, 
nngiilier,  et  plus  digne  des  Prë- 
cieuses  ridicules  qiie  d'un  «clidé- 
micien.  On  trouve  dans  le  deiixiè- 
tne  Tolùme  des  Poésies -dcvenes , 
tanrées  et  profanes  ,  ta  pliipart 
1res  -  foiblei  1  des  Observnltons 
fur  ht  tragédie  ancienne  et  mo- 
derne ;  et  des  Dissertations  sur 
les  progrès  du  génie  poétiijue 
dans  Racine.  Enmi ,  le  troisième 
Volume  contient  des  pièces  de 
lltéAtre  :  Saiil,  Hérode,  ÂrUiochus 
ou  hs  Stachahées ,  lHariamne ,  et 
lUoyse.  Les  quatre  premières  fu- 
rent jouées ,  nais  elles  n'eureul 
iju'un  succès  éphémère  ;  la  der- 
nière fut  arrêtée  comme  on  alloil 
la  représenter.  La  versi^atiou  en 
est  quelquefois  p.-  - 

ironve  quelques  morceaui  am- 
poulés. C'est  ta  jugement  que 
porte  l'abbé  des  Ftintaities  de 
cette  pièce ,  e(  on  peut  l'appliquer 
à  tontes  celles  dé  Tauteur  ,  poète 
médiocre  et  prosateur  alambiqué. 
En  i;4o,  Tabbé  Nadal  donna  k 
Voitiers  quelques /To/jîei  sacrées; 
entre  autres  un  petit  pocme  sur 
l"  Confiiince  en  la  miséricordu 
de  Diea  ,  et  iiné  Epttre  sur 
ia  pureté  des  m'eura  eccldsias- 
liij'ies  en  vers  àlf^iandrins.  Il  a 
publié  les  Œuvres  posthumes 
du  che\'alîer  de  îléré  ,  avec 
un  éloge  de  cet  auteur,  Paris, 
■  70D,  in-B<;La  Hâve,  et  Nytwerf, 
1701 ,  in-ia.  Nadat  fut,  avec  Pi- 
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cnniol  de  La  Force ,  auteur  du 
^ToEti'ena  Mercure,  imprimé.  4e 
1708  i  1711  ,  et  qn'on  impeloh 
iltercurt  de  Tréi^ux,  du  lieu  oli 
îl  s'iraprimoît,  ponr  le  distïn^Mr 
du  Mercure  de  France.  ^^« 
PioiKrot ,  et  Mt'iii. 

*'HADAinri  (  fean  ]  ,  nAbla 
iMDgrois ,  voja^  dans  la  H0I- 
laoaé  pour  étendre  ses  connoii- 
savces,  et  pablia  à  Uirecltl  nn 
traké  de  Jure  bvlti,  et  un  Flonu 
Hunf^ricus  ,  Amsterdam ,  i663. 


rase  est  un  abré|;4 


Cedéroiar  0   .  ^_ 

de  rhistotre  de  Honsrie.  De  re- 
tour dans  la  patrie  ,  ilfut  aocninë 
en  11666  pjxwssetir  de  philoso- 
phie et  de  langue  Mliraïque  en 
Transylvaine  ;  mais  les  trauUu 
qui  se  manilèstèrent  dans  cette 
province  l'obligèrent  de  *«  retirer 
«a .  Httogrie  ,  aix  il  termina  s«3 

•NADASI<Jo.ii),  oé.b  rr^ 
ntu  «n  i6<4i  *■*■'>  ciiQi  les  jé- 
suites de  Grati  en  i63B,^'eii,aprc# 
avoir  enseigné  la  théologie  et  la 
controverse,  il  fut  appeié  à  Borne 
au  collège  germanique.  Ce  jé- 
suite écrtvoit  très-biea  en  latin  , 
et  cémposa  les  vies  de  plusieurs 
membres  illustres  de  son  ordre  , 
qui  furent  imprimées  h  Anters 
sn  166S.  S'étant  hliiré  \  Vienne . 
il  fut  nommé    conlèsseur  de  la 

frincesse  Eléotiore  ,  venve  de 
erdinand  IlL  C'est  dans  celte 
ville  qu'il  termina  ses  jours  ,  le  5 
"70.  Nadàsi  est  aateuT 
nd  nombiv  d'ouu/wge*  ; 
plupart  ascétiques.  Les 
principauï  sont,  I.  Annus  hebdo- 
moAarvm  cm/estium  ,  Pragte  , 
.  1q-4°.  IL  Reges  Huneariès 
à  S.  Stephtaia  usquà  ad  Ferdi- 
haxdtlm,  Presbonrg,  ifiSj,  in-fol. 
m,  if^fii  s.  ffme/fti ,  presbonrg, 
i64i,  in-4'.  IV.  lUortis  iVufiret 
àîiauoi-uiit  desocieiate,  ah  atim 
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i647i  Ropiœ  ,  i657,  in-fol.  V. 
Eeroei  et  victinue  caritatis  socie- 
tatisJeia,abannû  i6^-j  ,Viorax  , 
1648,  in-4'.  VI.  Ântiuœ  huera 
tocietalis  annonim  i65o,  etçua- 
luor  ieijimiUium,  DiXingus:,  iGoS, 
«(C-,  etc. ,  etc. 

I.  NADASTI (Thomas,  comte 
de  }  ,  d'oBe  des  plu»  aucienDes 
familles  de  Hongrie,  délendit  avec 
valenr.eD  i53i,  la  ville  de  Ba- 
de ,  contre  Soliman  11,  empe- 
reur des  Turcs  ;  mais  la  garni- 
son te  trahit,  et  le  livra  ,  pieds 
et  mains  liés ,  au  grand- seigneur, 
avec  la  ville  et  le  châtean.  Ce 
prince ,  indigna  d'nne  si  Iftche 
trahison  ,  panlt  sévèrement  les 
traîtres  en  présence  de  Nadasti , 
et  après  l'avoir  comblé  d'éloges  , 
le  renvoya,  sous  bonne  escorte , 
h  Ferdinand  ,  roi  de  Jfongrie. 
Pladasti  servit  ensuite  dons  les 
armées  de  l'empereur  Charles- 
QuÎDt ,  avec  no  coips  de  Hon- 
grois. 11  enseigna  Vafl  militaire 
ail  fameux  Ferthaand  de  Tolède , 
duc  d'Albe,  (juin'avoit  alors  cpie 
ù5  ans.  Il  vit  d^ns  ce  jeime  hom- 
me le  germe  de  tous  les  tatens  mi- 
litaires, et  prédit  ce  qu'il  seroil 
UD  jour. 

+  11.  NADASTI(Fr>nçois 
comte, de),  président  du  cou- 
seil  souverain  de  Hongrie  >  de 
la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  n'ayant  pu  obtenir  de  l'ein- 
C:rt.>ur  Léopold  la  dignité  de  pa- 
liu  ,  il  conspira  contre  lui ,  en 
i«65 ,  avec  le  comte  de  Serin  , 
Frangipani  et  Tatlembach.  Il  fit 
.d'abprd  mettre  le  feu  au  palais 
impérial ,  aiin  de  profiler  de  la 
fuite  de  l'empereur  pour  lui  don- 
ner la  mort  i  mais  1  expédient  de 
cet  incendie  ne  lui  réussit  pas. 
Croyant  mieux  exécuter  son  des- 
sein par.  le  poison  que  par  le  fer 
et  le  fen,  il  6t  empoisonner  les 
puits  dont  il  présuinoit  qu'on  se 
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servoît  pour  les  uaisiaes  de  l'em* 
pereur.  L'historien  de  Téliéli 
parle  d'un  projet  non  moins  cri- 
minel ,  qui  échoua  comme  le* 
prccédeas.  Nadasti  invita  Yeak-^ 
pereur  et  la  famille  impériale  i 
prendre  le  divertissement  de  U 
p^che ,  près  de  son  château  de 
Putlendoof.  Toute  la  cour  s*/ 
rendit.  Un  servit  k  la  coUation 
une  tourte  de  pigeonneaux ,  dont 
Léopoid  mangea  beaucoup.  Na- 
dasti ne  duuta  point  que  lie  poi- 
son qu'il  j  avoit  fait  mettre  ne  fît 
promptement  son  effet.  Mais  sa 
femme ,  qui  était  du  secret ,  et  qui 
avoit  eu  torruiir  du  noir  dessein 
de  son  époux,  subi>litaa  une  autre 
tourte  à  celle  qui  étoit  empoi- 
sonnée. ?fadasti,  s'apercevaDt  que 


Îui  la  tua  presque 
es  détestables  mai 


scélérat  contre  si 
rent  enfin  découvertes.  Il  fut  con- 
damné à  avoir  le  poing  droitcouptf 
et  la  t^te  tranchée.  Tour  ses  biens 

t  quiti 

tes  armes  de  leur  famille.  Lasen- 
tencefut  exéeutée  le  5oavril  16^1 
dans  l'hôtel  de  ville  de  Vienne,  il 
a  laissé  un  livre  in-folio ,  enlalîn, 
intitulé  Mausolée    du    rvyauate 

rstolique  des  rois  et  des  ducs 
Hongrie.  Ses  enfuns  prirent 
le  nom  de  Cruzemberg.  Ses  com- 
plices fm-ent  aussi,  exécutés, 
Frangipani  et  Serin  à  Keusiadt  ^ 
et  Tatlembach  à  Gratz  en  Stirie. 
La  mort  des  conspirateurs  décon- 
certa tellement  les  Hongrois ,  que^ 
l'armée  impériale,  envoyée  pour 
les  soumettre ,  ne  trouva  aucune 
résistance.  Elle  s^empara  de  tou- 
tes les  places  fortes  ,  et  jr  ré- 
tablit avec  la  paix  l'autorité  dfe 
l'empereur,  Peu  de  conspirations 
ont  été  aussi  mal  conduites  que 
celle    de  Nadasli.    Ses    auteurs 
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Aoient  s*iis  prudence  et  sitns 
fipénie.  Naâasti ,  mdchant  par  foi- 
blesse ,  entraW  au  mil  par  ceux 
a«ï  poDvoient  le  subjuguer ,  lent 
aans  ses  démarches ,  inconsidéré 
dans  ses  projets  ,  n'avoit  atfcune 
(Les  (qualités  nécessaires  à  un 
eonspiraleur  ,  et  ne  se  distin- 
gaoit  que  par  une  haine  force- 
née contre  la  maison  d'Autriche. 
Serin  joignoit  à  en  orgueil  insou- 
lenaUe  une  indiscrétion  folle, 
(pii  ne  savoit  pas  colorer  ses  vues 
■inbilJeuses  ,  et  qui   ne  lui  per- 


le rendoit  fiatdi,  et  son  caractère 
bouillant  augmentoit  celte  auda- 
ce 1  inalï  il  étoil  d'ailleurs  inca- 
rmer  un  projt 
s  de  l'exécuter.  Nous 
avons  caractérisé  ailleurs  Fran- 
gipani.  yqyeî  son  article,  n-  Ul. 


militaire  de  Marie- Thérèse ,  con- 
seiller intime  ,  et  feld-maréchal  , 
néleSo  avril  170S  ,  se  distingua 
par  ses  lalens  militaires  et  sa  bra- 
voure; mais  ce  fut  principale  ment 
sous  Marie-Thérèse  et  Joseph  II , 
après  lo  mort  de  Charles  VI ,  ar- 
ïivée  le  10  octobre  1  j^o ,  quil  se 
couvrit  de  gloire  par  une  tBCti<|ue 
(ayante  dans  la  guerre  contre  le 
.  roi  de  Prusse.  Toutes  les  quantés 
qui  caractérisent  un  grand  géné- 
ral se  li'ouvèrenl  réunies  en  lui. 
Après  unecarrièreparcourue  avec 
autant  de  mérite  que  d'honneur, 
ii  mourut  en   1787. 

'  NŒ:LD\V¥CK( Pierre  Van), 
docteur  en  médecine  ,  Hollandais 
d'origine,  florissoitau  17*  siècle. 
A  l'exeni^e  de  beaucoup  de  nié- 
decius  qui  se  sont  occupés  de 
l'nrt  vétérinaire,  et  qui  ont  même 
tMnsmis  des  détails  importans 
lui'  im  épi2oolt«»  qui  ont  cégQ* 
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•n  différens  temps,  ceîni-citil 
imprimer  uu  ouvrage,  intitulé 
Libri  tiuo  pkilippicorum ,  sive  de 
etfiiorum  naturd ,  ehctione  ,  erbi- 
cntione,  discplina  et  curatione  , 
Lej'de,  i63i ,  iu-4'*. 

I.  n£VinS(  Coeîus)  ,  poët« 
latin  ,  porta  les  armes  dans  la 
première  çnerre  panique.  Il  s'at- 
tacha ensuite  au  tbcAtre  ,  et  sa  . 
r rentière  comédie  fut  repi'ésenlée 
Rome  l'an  sip  avant  J.  C-  Son 
humeur  satiriqueiléptut  A  Mé- 
Eellua,  qui  le  lit  chasser  de  Uoin*. 
Il  se  retira  >  Ulique,  ok  il  mou* 
rut  l'an^jo  avant  Jé3u»-Christ.  Il 
ne  nous  reste  que  des  fragmeus. 
de  ses  oiivvages,  'daos  le  Corpus. 
Poëlariim  de  Maittaire.  Le  priu* 
cipaléfoituae  lïisloinide,la  guepfv 
punique. 

•  U.  PIEMUS(Jean),  né  ii^ 
CbenHiitï  CD  Hisnie  l'an  i499> 
étudia  la  médecine  en  Italie  ,  et 
y  reçut  te  bonnet  de  docteur, 
Apr^  avoir  exercé  son  art  k  An- 
naherg  en  Save,  et  k  Joaehim- 
sthal  en  Bohême  ,  les  électeurs. 
Maurice  et  Auguste  se  l'attaché- 
rent  en  qualité   de  médecin  ,  et. 


lit  appeler  deux  Ybis  par  i  empe- 
reur Ferdinand  I"  ,  à  Vi«niie  „ 
Saur  le  consulter  sur  sa  santé, 
«vins  mourut  en  1674  ,  lail- 
sant  rfea  consultations  très -esti- 
mées ,  sur  -  tout  celle  intitulée 
Medicamenta  conlm  pestem  pnx 
republicit  Dresdensi. 

,  •  m.  NEVmS  (  Gaspard  ), 
frère  du  précédent ,  né  à  Chem- 
niUen  i;)i4  ,  mort  eu  1579,  étu- 
dia en  Italie  sous  les  plus  cé- 
lèbres proJ'esseurs  ,  et  mérita  par 
ses  lalens  une  chaiie  de  méde- 
cine dnnsl'iiiiiversiléde  l^eipsick- 
Uaspard  a  laissa    quelq^ucs  qu--- 
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vrages   ettiitiis  ,  parmi   Icsqueli 


,n«.i 


,ulta( 


(le  médecme ,  ins^nfcs  dans  le 
reoaeil  de  Brendelius.Deiix  lettres 
•dressées  h  Matthiole  ,  L'une  sur 
quelques  plaaies  ,  et  l'auire  siir 
nne  terre  lileuei  enlin  ,  un  écrit 
irtlitalé  De  mli'one  afieran<K  hu- 
tnores  per  medicamer.ta  ad  jmr- 
fanr/um  ,  at^ue  eorunifli-ni  eva- 
titalionù tempeiv , Liphio! ,  i55i, 
ùi-4*. 

•  NAGEL  (  ?aul  ) ,  recteur  de 
racole  de  Toqjan ,  espèce  d'en- 
thonsiaste  ou  de  li)nBti(]i>e,  qui 
publia  pluiiieai-j  Ouvrages  rem- 
plis lie  visions  et  d'extravagan- 
ces ,  parmi  lesquels  on  remar- 
que ,  I.  Pi-otiromus  Mtronomiee 
àpocalypticie  ,  DaBtzijj  ,  1620  , 
.in  -  4*-  11-  Oe  quatuop  mundi 
temparibus  ,  ibjd.  ,  îu-4''  ,  i&ii. 
Kl.  Prognoiticoii  astrvlogicum , 
Hallr,   .63o.  in-4;,  et  quelques 


nuNI   I 


ifer 


1  dé- 


'ndit  de  l'enterrer  '< 
tière  ordinaire  ,  et  il  lut  inhumé 
par  des  femmes.  Mais  on  déterra 
son  cor'is  ,  et  tes  femmes  qui  lui 
aviiieni  reudu  le  dernier  service 
lurent  punies  par  la  pi'ison. 

SAGI':BELf  ^Tean),  clianolne 
al  archidiacre  (le  Ituueii  ,  publia, 
l'an  1578  ,  mie  Description  du 
payt  et  du.  duché  de  Normandie  , 
i>à  il  traite  aussi  de  son  ori^jine. 
Uel  ouvrage  se  trouve  ii  la  suite 
de  la  Chruniijue  de  cette  pro- 
viace, Rouen,  i58oet  itiio,  is-S°. 

NAHCM  ,  l'un  des  dôuiie'  pe- 
tits prophètes,  vivoit  depuis  la 
ruine  de::  dix  tribus  pnrSaLna- 
nHiat ,  et  avant  l'expédîtioa  de 
f^ennschérib  contre  b  ttibu  de 
Juda.  Un  ne  sait  ancui»;  parti- 
ciilarilt^  delà  vie  de  ce  piophèle  ; 
«n  ne  sajt  niéu>e  si  son  uoin  est 
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celui  de  sa  fxntiHe ,  ab  da  lî«a 
de  sa  naissance,  on  mËme  une 
qiialilîcaticin  ,  car  Nnhumettlté- 
breux  siguilie  Consolaleiir.  On 
dispute  encore  s«r  te  temps  oà  il 
\ivoil  ;  l'opinion  la  pdus  vrais^m- 
bla'Iile  est  celle  que  uods  avons 
suivie.  Sa  prophétie  esl  composée 
de  trois  chapitres,  qui  ne  for- 
ment qu'un  seul  discuiirs.  ]1  y 
prédi*  d'une  manière  vive,  et  pa- 
thétique ,  la  seconde  ruine  de 
Kinive  par  iVftbopolassar  et  Aa- 
tvngts.  Il  renouvelle  contre  cette 
ville  crirûjetle  les  metiaceâ  qoe 
Jonns  InAnoit  faites  00  ans  au- 
paravant. Le  sivte  de  ce  pronbète 
est  per-lout  le  même  :  rien  n  égale 
In  vivacité  de  ses  figures  ,  la  force 
de  ses  expressions,  et  fénet^ie 
de  sou  pinceau. 

HAJADES.  Foy  Ntmimes. 

•  NAIBÛDA  (  Yalenlin  J ,  de 
Cologne ,  vivoit  sur  Ht  lin  du  16* 
siècle ,  et  s'ailacba  ptrticulière- 
menl  aux  maihémallqties  et  k 
t'asirologie  :  il  voyagea  en  Italie, 
et  b'arréia  h  Padôue,  où  il  com- 

[losa  d^  commerUaires  sur  l*lo- 
oniée ,  Hprè.i  avoir  d^jà  publié 
j4$lrOJiorHWarum  .  instUutioRwn 
Ub.  m,  comment,  inalchabium, 
in  spliivr.im  Juamiif  à  Suci-o- 
bosco ,  etc. 

*  NAIGEO!V(  Jacques- André), 
membre  de  L'institut  de  France, 
tils  d'up  lameiix  luutitardier  de 
Oijun,  fréquenta,  fort  jeune,  la  so- 
GÏiStddu  Ciiièfare  baroud'ILulLtacb. 
IL  y  puisa  des  principes  d'iiicré- 
duliiéetmêined'aihéisme,  (juine 
L'abandonnèrent  jbinafs.  Saigeou 
se  lia  ensuite  avec  Diderot ,  qui  no 
litquerentbi-cer  ses  principes.  Fer- 
mement persuadé   que  Thomme 
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lui  survit,  il  a  rédigé  dkix  l'Eu- 

e  méthodique  le:^  arlicles 

U   Phihfofhù    cKpieHAe    et 
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mademe.  Il  a  douné  une  B^tlon 
des  «uvrea  deJiiiJerot,  i5  voL 
,  û-S*  ;  éditipa  qu'il  a  surchargée 
(le  ses  notff ,  qu'il  auroil  pu  H! 
dispeuMr  d'ajouter  à  se^ceuvres 

^lÉ^  trop  voluinineiiMs  ,  et  ies 

\uppléeT  p«r  une  notice  hùlo- 
nque  et  raisevuée  «te  la  vi«  et 
4e»  ouvrages  de  IMerot,  qui 
m»Dque  à  cei;e  Mitiuii.  Ce  ^- 
losofthe ,  très  -  sobre  ,  ne  vivoit 
q^ne  da  lait  ;  vais  ceUe  sobriété 
«1    vantée    j^t    être    attribuée 

.  b  la  dâlicalesïe  de  ïoa  (euipé- 
raioeitt.  LAbsi'ieui  etacii/',  il  a 
publie  un  grand  nombre  d'au- 
uragti,  dans  le^fueb  on  reinar- 
ifae  des  idées  orotoadea,  des 
vucsétendue»  ,BieJée^  quelquefois 
d'we  méUpkvsitjLie  obscure.  Oa 
lui  reprocJ^  aussi -de  la  hardiesse 
daus  l'ëmissioB  d'opinions  cou- 
llraim  k  la  religion  et  au  gr>u- 
«eriMiBciit.  Ses  ouvrages  i^nt,  I. 
Collection  des  moralisles  itHciens, 

■■  détli^  «a  roi ,  avec  un  iiiiçoujt 
préliminaire.  —  Manuel  ifE/nc- 
tele  ,  traduit  da  gi-ec.  -r—  Mo- 
mie tte  SénètfUe ,  traduite  du 
latin  avec  un  Discours  pmlt/ni- 
vaire ,  Paris,  4  volumes  petit 
format.  La  collection  entière  est 
conHios^  de  i6  vol.  11.  Eloge 
da  La  Fontaine  ,  qui  concourut 
pour  le  pris  de  l'acadëniie  de 
narseille ,  en  17741  imprimé  à 
liouiUon  ,  ijjS ,  ip-S"  de  yS  pag. 
Cet  ouvrage  a  ële  relundu  par 
l'anteur,  dans  la  notice  placi^  en 
têie  des  éditions  des  Fables  de 
X»  Fontaine ,  impriinée  pour 
l'éducation  du  dauphin.  lU. 
Kofic*  sur  la  vie  de  Jean  Sa- 
tine ,  1785,  in-4*-  Cette  notice 
fut  mise  ï  la  têle  des  oenvres 
de  Bacille,  ioipriinées  par  ordre 
da  roi  pour  l'éducation  du 
dauphin,  l'aris,  1783,  5  vo- 
lumes in-i")   t784t    3    volumes 

,  in-4"  ,  et  3  vol.  in-iB.  IV.  Tra- 
thutioji  d^  la  Ti>té)«ucc  dans  ta 
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religion  fmr  Crellim  ;  l'or^Dal 
latin  de  cet  ouvrage  ^ftrnt  ea 
1637  ,  sout  ce  lilr»  :  Juaii  Bruti , 
PoloM  ,  vindiciiK  pro  religionU 
liberCate.  tm  Cène ,  minUlre  pro- 
testant ,  CD  donna  m  1687  unb 
mauvaise  tra duel ioB  qu'il  bt  im- 
primer a  la  suite  de  ses  Conver- 
sations ,  oii  l'on  làil  voir  la  to- 
lérance que  ^e*  entretiens  de  dif- 
fêreas  sentimeus  doivoit  avoir 
les  uns  pour  les  autres.  Naigeoa 
l'a  retottchM  et  rectifiée  eu  ana 
infinité  d'endroits  ,  -et  la  publia 
avec  l'ouvrage  du  baron  d'UoI- 
bach,  iautulé  l'iotoliîraace  cou- 
vaincue  de  crine  et  de  foilie , 
ouvr.-jge  ti-aduit  de  l'anglais  , 
Uindreg(Anisterdain),  1769, in- 
la.  V.  oeuvres  da  Sénfe]ue-le- 
MiUosophe ,  traduites  en  Irançaij 
par  I^a  Graiwe.^avec  des  iViile* 
dt critique  ,^ histoire «t  de  Ulté- 
nUure  par  Naigeo»«  -^  Essai  sur 
la  vie'do  Séuèiiue-le-ftiilosoph* 
par  Diderot,  a\ecÛtèNotet  par 
Naigeou,  Paris,  1778  et  1779» 
7  vol. "in-  là.  Naigeon  trimimt 
cette  traduc'ion  Jaissée  impar- 
faite par  f>a  Grange ,  et  revitlout  le 
travail  de  ce  <leriiier.  HM.  Darcet 
et  Desmarets  lui. ont  gourai  pla-^ 
sieurs  notes  sur  les  questions  n»- 
turellee.  tilles  sont  designées  par 
les  lettres  luïti^les  de  leurs  uoins. 
yi.  Elt'mens  de  la  morale  nui' 
verselte,  ou  Catéchisme  de  la 
nature  ,  par  le  baron  dllolbadi. 
Cet  ouvrage  fut  refondu  tft  mis 
auji.urparWalgeou, Paris,  1700. 
iu'ie.  VII.  Il  a  donné  avec  MM. 
Fa^'tJle  et  Boucarel  une  Edition 
des  œuvi'es  de  J.  J.  Kousseau  , 
Paris  ,  iSui  ,  ao  vol.  in-fi-.  VIII. 
lie  Militaire  philosophe  ,  ou  dif- 
ficultés sur  la  religion  proposées 
au  P,  Maiebranche  ,  publie'  par 
Naigeoii ,  Londres  (  Amsterdam) , 
1768.  Cet  oinoge  a  élé  relailen 

Erande  partie  par  NaigËQQ,  sur 
1  oMitujci'it  .niitulë  UilUcuUé» 
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mr  la  religion  ,  etc.  ;  le  ilrmier' 
«hapitM  est  da  baron  d'Holbach. 
IX.  Il  ■  eneor*  publié ,  Recueil 
philosophiqne  ,  du  Mélanges  de 
mèccssuria  religion  et  ta  morale, 
pur  diflt^reiia  autears  ,  Londres' 
(Amsterdam),  1770,  1  toI.  in- 
13.  L'i^poquc  de  la  rdvolnticni  fat 
poDr  Naigeoa  ane'  occasion  Tavo- 
rable  Ppor  propager  les  prindpes 
^  philosophisme  ;  aussi  fit  -  il 
{laroilre  iioc  brocbure  intitniée 
Adressa  à  Fassembtée  nationale , 
sur  la  liberté  des  opinions  ,  sur 
celle  de  la  presse,  etc. ,  ou  Exa- 
men philosophique  de  ces  ques- 
tions, 1-  dolt-on-parler  de  Dien , 
et  eo  g^nt'i'al  de  religîwi,  dans 
n»e  dûclaralion  des  Droits  de 
l'homme  ?  a°  La  liberté  des  opi- 
nions, quel  qu'eo  soit  l'objet, celle 
du  culte  et  la  liberté  de  la  presse 
peuTent  -  elles  âtre  Idgilimemcnt 
circonscrites -et  géuées  par  le  lé- 
^islRtear?Pavis,  1790, iu-8'.  Cette 
matière  étoitftn champ  vaste  pour 
un  esprit  qui  couroit  après  fa 
nouveauté  ;  aussi  Naigeon  en- 
ta S:îa-t- il  paradoxes  sur  para- 
doxes, pour  appiirer  ses  idées 
prétendues  libérales ,  et  qui  n'é- 
0  toi  eut  (|ue  les  rjves  d'un  nomme 
en  délire  ;  les  événcmens  lui 
prouvèrent  que  la  phipart  des 
systèmes,  beaux  dans  lenr  eïpo- 
sïtten,  deviennent  nuisibles  lors- 


itlesm 


iiécul 


On  lui  doit  encore  une  nouvelle 
.  Edition  t\es  Essais  deMonlaigue, 
faite  sur  un  exemplaire  tiré  de 
lit  bibliothèque  fje  Bordeaux, 
CODienaot  des  changemeus  et  des 
corrections  écrits  en  marge  par 
Montaigne,  Faris,  i8(n.  Ce  sa- 
vant philosophe  mourut  k  Paris 


t  NAILLAC  (Philibert  de), 
^lu  ',  en  t385  ,  grand  -  maître 
de  l'ordre  de  Seinl'JAn-de-Jé- 
rasalem,[qui  rÉiidoil  pour  lorc 
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Rhodes ,  étoit  grand-priew^ 
d'Aquitaine  ,  et  révéré  pour  set 
sfcfviee^et  sa  sagesse.  Il  mena  da 
secours  à  Sigismood,  roi  de  Hon- 
grie ,  contre  te  sultan  BajazM  , 
dit  YEclair.  En  i3q6  il  com^ 
battit  à  la  funeste  tournée  liv 
Nicopoli«  ,  k  la  tête  de  ses  che- 
valiers ,  lioitl  la  plupart  furent 
taillés  CD  pièces.  En  1409  il  as- 
sista au  concile  de  Pise ,  et  ntou.' 
rut  en  14^1  ,  à'Rbodes  ,  avec  I» 
lépDtalion  d'un  guerrier  aussi 
courageux  que  prudent.  11  avoit 
l'ail  couvoquer ,  la  même  année  , 
un  chapitre  général  de  l'<)rdre,où 
Fon  lit  plusieurs  décrets  pour  1* 
rétablissement  de  la  djsciûiine  el 

Kur  le  règlement  des  miances. 
s  Bhodieos  ,  dout  il  étoit  pk- 
tdt  te  père  <}ue  le  prijice ,  le  re- 
grelièreot  vivement.  [1  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Guillaume 
uc  NA1LI.AC ,  qui  se  Irouvoit  ser  U 
pont  de  Monterean  ,  lors  de-l'u- 
sassinat  du  due  de  Bourgogne. 

HAILOB  (Jacques),  impos- 
teur dudioeèsed'Yorck,  qui,  après 
avoir  servi quelqiieteropa-en  qua- 
lité de  maréchal  des  Togis  dans 
le  régiment  du  colonel  Lam-  - 
bert,  embrassa  la  secte  des  qua- 
kers ou  Lrembleurs.  Il  entra  ,  en 
■656,  dans  U  ville  de  Bristol  , 
monta  sur  un  cheval  dont  ua 
homme  el  une  lémme  tenoieni 
les  rênes,  et  qui  erioient ,  suivi» 
d'une  foule  de  sectateurs  :  <•  Saint, 
saint  ,  saint  ,  le  Seigneur  Dieu 
de  Sabanth  i  »  T^es  magistrats  se 
saisirent  de  lui  ,  et  l'euvoyèrcat 
au  parlement  ,  oii  il  lut  Gon> 
damné,  le  aS'  janvier  i557  , 
comhie  un  séducteur  ,  à  avoir  la 
langue  percée  avec  un  fer  chaud , 
et  ie  front  marqué  de  la  lettre  b  , 

Jour  sluaifier  blasphéuialeur.  H 
•t-  ensuite  reconduit  •»  Bristol , 
oii  on  le  fit  entrera  cheval,  le 
visais  tuurnê  vers  la i^aeue.  Oui» 
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oonfina  ensuite  dans  ane  étroit» 

f>rison  i  mais  il  u'cn  fat  qne  plus 
anatiquc.  Ou  t'élargit  cAraine 
un  [ou  qu'on  ne  pouvoit  corriger, 
'  et  il  ne  cessa  de  prêcher  psumi- 
ceux  de  sa  secte  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  i66n. 

t  I.  NAIN  m  TiwEMonT 
(  Lnnis-Sêbastien  le  ) ,  ni^  le  3o 
novembre  lÔlî;  il  Paris ,  d'un 
malire  des  requêtes.  A.  l'âge  de 
lo  a^s  ,  admis  mut  pi^lites  4%oles 
de  PortBojral ,  il  fit  des  progrès 
rapides  dans  les  lettres  ,  et  se 
consacra  k  l'élude  de  l'antiquité 
ecclésiastique.  La  scolastitjne  n'a- 
Toit  aucun  attrait  poar  lut.  Tout 
''entier  h  l'histoire  de  l'Eglise  , 
il  commença  i  recueillir  des  ma- 
tériaux dès  l'it^ede  iSans.  Hais 
comme  lamalïere  éloit  trop  vaste 
pour  un  homme  seul;  et  sur-tout 
pour  un  homme  d'une  exactitude 
aussi  scrunuleuse  que  lui,  il  se- 
renferma  dans  les  six  premiers 
siècles  de  l'Eglise.  C'est  la  por- 
tioD  la  plus  épineuse  de  ce  vaste 
champ  ;  înais  c'est  aussi  la  plus 
riche.  Sacy  ,  son  ami  et  son  con- 
aril  ,  l'engagea  ,  en  i^6  ,  b  re- 
Cévoir  le  sacerdoce  ,  que  son  hu- 
milité lui  àvoit  fait  refuser  pen- 
dant long-temps.  Buzanval  ,  évo- 
que de  Beauvais ,  espéroit  de  l'a- 
voir pour  successeur.  Mais  Tille- 
*mont  quitta  ce  prélat  pour  s'être 

BIS  obLgi5  d'entrer  dans  ses  vues. 
se  retira  k  Port-Royal- des- 
Chofiips  ,  et  ensuite  à  TiDemont 
.prèsdeVincennes.oùitfaisoitpart 

a  vol  eut  besoin.  Une  fouie  de  per- 
sonnes y  recoururent.  C'est  sur  seS 
JUémoires  que  La  Chaise  composa 
ta  Vie  de  saint  Louis.  Deux  ans 
furent  employés  k  ce  travail,  et 
Tillemont  ne  tes  regrettapas.  Son 
bnmilitéétoilsi  grande  ,  queBos- 
snet ,  avant  vu  une  de  ses  Let- 
fres  contre  le  F.  Lami   Je  l'Or»> 
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toire  ,  lui  dit  en  badinant  :  ■  Ne 
soyei  pas  toujours  aux  eeaouxd« 
voire  adversaire,  elre^ez-vous 
quelquefois.  »  Cet  homme  û  sa- 
vant et  si  modeste  ne  Sortit  de  sa 
retraite  qite  ponr  aller  voir  en 
Flandre  le  grand  Amauld  ,  et  en 
Hollande  révéqne  de  Castorie." 
De  retour  dans  sa  solitude  ,  il 
réunit ,'  jnsqii'k  la  Gn  ,  la  morti- 
fic-ntion  d'une  vie  pénitente  aur 
travaux  d'une  étude  infaligahle; 
Tl  mourut  le  lo  janvier  i6<^.  On 
lui  doit  ,1.  Mémoires  pour  servir 
à  F  Histoire  ecelésiastiijue  des  six  0 
premiers  siècles  ,^trii ,  ifigî, 
i?ia,  lÔTot.  ii)-4°-  H.  li'Hisloirv 
des  empereurs  et  dtt  autres  prin- 
ces qui  ont.  régné  tbirant  fessix 
premiers  siècles  de  fEglise  , 
des  persécutions  qu'ils  oat/aites 
aux  chrétiens  ,  de  leurs  guerres 
contre  les  Jui/i  ,  des  écrivain*  ■ 
pro/âaet ,  et  des  personnes  iibu-  ■ 
très  de  leur  temps...  avecdes  no-' 
tes  pour  éclaireir  Us  principale»  '  ' 
^Jj/icidtés  de  Fhistoire ,  en  6  vol. 
10-4°,  Paria,  1700  — 1738.  Cei 
deux  ouvrages  ,  lires  du  sein  des 
autmrs  originaux,  sauvent  tissas 
de  kurs  propres  termes ,  expri- 
ment leur  sens  avec  fidélité.  Ils 
stHiI  écrits  avecuneclarté,  une  jus- 
tesse et  une  précision  ,  dont  le 
mérite  ne  se  fait  bien  sentirqu'k 
ceux  qni  ont  éprouvé  par  eux- 
mêmes  combien  coâtent  ces  sortes 
de  travaux.  Le  dernier  volume  de 
son  Histoire  des  empereurs  finit 
'avec  le  légne  d'Anastase.  Ses 
Hémoires  ecclésiastiques  ne  con- 
tienumt  qu'une  partie  du  sixième 
siècle ,  el  les  doute  derniers  vo-  . 
lumefr  ne  furent  imprimés  qu'a- 
pfés  M  mort,  ti'auteur,  égale- 
ment attentif  aux  événemens  dft 
ftlistoire  pro£uie  et  à  eeux  di^ 
Histoires  d«g  Ealiseï ,  n'appro- 
fondit les  uns  qipaprès  avoir  dé- 
brouillé 1m  fiuttes.  De  tous  les 
fcûloriens  tatia*,  Titeilive  éioii 
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kI«'l  qui  lui  plsboU  davanUfce. 
Mais  ou  peul  ae  plaindre  qu'il 
n'ait  pas  miilé  l'ordre  de  cecliis- 
toriem  dans  l'arraiigeiDent  des 
faits,  g  11  Kui'olt  ^té  ù  souhaiter  , 
dit  Dnpiu  ,  «ju'il  eàt  suivi  une  au- 
tre métkode  dans  son  Histoire  > 
el  qu'au  lieu  de  composer  des 
ïies  dëlacbées  ,  et  de  trailet  l'iiîs- 
toire  de  l'Eglise  sons  des  titres  dii- 
liirens ,  il  eût  Tnil  des  anoales  ,  i> 
UiiHiaiioii  de  fiaronius.  Son  ou- 
vraueeûl  été  plus  utile,  plusagrëa- 
blcli  lire  ,  et  moins  sajti  à  de  Tré- 
quent«s  répétitions.  »   Ce  hl  le 

■  conseil  (jue  a$s  amis  lui  donnè- 
rent après  la  puhlicntion  ia  pre- 
mier volume  de  se*  Mémoires. 
Mais  il  ne  pu<  se  résoudre  à  tra- 
vailler de  nouveau  sur  une  ma- 
tière qu'il  nvoii  tant  de  fois  renia- 
ni.Se.  Touché  cepcndan(de  leurs 
raisons,    il    offrit    d'uban donner 

^tous  Mi  matmscrils  à  qui  vou- 
dioil  entreprendre  ce  grand  ou- 
trage. La  méthode  que  Tille- 
moiit  asuiïïe  «-n'empêche pas  , 
conlinuc  Dupin  ,  qu'on  ne  puisse 
tirer  de  grandes  lumières  Je  son 
ouvrage,  et  qu'il  ne  soil  égale- 
ment propre  h  instruire  el  ii  édi- 
fier. Les  savans  y  trouveront 
quantité  d'obsEn  aijons  chrouo- 
logiaues  et  crJriques  pour  exer- 
cer leur  érudition;  et  lessiniples 
un  nombre  infini  de  faits  édi- 
fians  ,  et  de  temps  en  temps  de 
courtes  rélleiioos  pour  nourrir 
leurpiélé.»  J'ajouterai,  dit  Nl- 
eéron  ,  iqiie  Tillemont  s'est  Fort 
éloigné  du  stfle  doux  el  coulant 
derJihstoire;  tjue  le  sien  a  toute 
la  sécheresse  de  celui  das  disser- 
tations (  ce  q<ii ,  joint  aux  sen- 
tences et  aux  rcâ(^iions  qui  cou- 
pent trop  souvent  sa  uairation  , 
rend  la  Inclure  de  ses  Mémoires 
un  peu  fatigante.  »  1^.  La  Lettre 
dont  nous  avans  parlé  ,  contre 
l'opinion  du  P.  Larai  "  que 
Jfisus-Clu'iit  c'avoit  point  &itU 


pique  la  veille  de  sa  mort.  • 
Nicole  la  regarduît  comme  un 
niiidi;le  de  la  manière  dont  le* 
cbrt'tieos  dcvroîent  disputer  en- 
semble. Elle  se  trouve  h  la  fin 
du  second  volume  des  Mémoires 
pour  ser^'ir  )■  l'Histoire  ecclésias- 
tique. I V.  Quelques  ouvrage» 
nianuscriti  ,  dont  le  plus  con- 
sidértWe  est  VHistoire  dp.a  rois 
ih^  Sicile  de  la  nuàson  tlAnjou, 
L'abbé  Tronchai  ,  cbanoiue  de 
Laval,  a  écrit  fa  Vie,  in-i3, 
1711.  On  trouve, à  la  suke  de  cet 
ouvrage,  &)£i  Réflexions  pieuset 
et  des  tettrei  édifiantes. 

tTT.  NAIN(dom  Pierre  le), 
frère  .la  précédent ,  né  \  Paris  eh 
1640  ,  entra  d'abord  ii  Saint-Vîc;- 
tor  il  Paris  ,  et  alla  ensuite  à  la 
Trappe  ,  où  il  fut  nommé  sous- 
prieur.  II  y  mourut  en  i-]\Z. 
Quoique  l'àLbé  de  Itancéfdt  en- 
nemi des  études  monastïnues  ,  il 
permit  sans  doute  k  dom  Le  Main 
d'étudier  et  de  faire  part  de  ses 
travaux  au  public.  Ou  a  de  Uii, 
L  Essni  de  tllistoirede  f  ordre  de 
Ciieaux  ,  engvolumes  in-ia.  Le 
stj'le  en  «t  simple  el  négligé , 
mais  louchant.  Les  faits  y  sont 
mal  choisis ,  et  le  flambeau  de  la 
critique  n'a  pas  éclairé  cette  his- 
toire ,  qu'on  doit  plutôt  regar- 
der coniine  un  livre  édiGant  que 
comme  un  ouvrage  profond.  IL 
HaméhessurJérémie, iso\.  in  B", 
IJoj.IIJ.  Traduction  française  de 
saint  Dorothée  ,  père  de  FEgtife 
grecifue ,  in-S*.  IV.  Fis  de  M.  de 
Rancé  ,  abbé  et  r^ormateur  de 
la  Trappe  ,  a  vol.  in-ia.  Cette 
Vie,  revn«  par  le  célèbre  Bossue!, 
n'a  pointété  publiée  telle  que  dom 
Le  Nain  l'avolt  faite.  On  5  a  itt- 
sêré  des  traits  satiriques,  fort 
éloigaiU  du  caractère  de  l'autenr.' 
V.  Be/tition  de  la  vie  et  de  la 
mari  de  plusieurs  religieux  de  la 
Trappe,  6  vol.  m-12  ;   oiivrag* 
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plefn  d*ODCtibn.  VI.  Deui  petits 
Traités  ;  l'un ,  De  tétat  liu  inonde 
après  le  jugement  ifemîer  ;  et 
l'aotre ,  Sur  le  scandale  qui  peut 
arriver  même  dans  tes  monastères 
hs  mieux  réglés  ,  etc.  VH.  tté- 
vatioits  A  Dieu  peur  se  préparer 
à  la  mort. 

NAIRON(Fuil«>,  Mvnt 
naronile  ,  et  prefcMCur  en  iao- 
gve  sjiîaqiie  au  coUëge  de  U  S»- 

E'SBce  i,  Rome,  aé  au  nionflLi- 
iQ.,  neveu  d'Attraham  Ecchel- 
Imuii  par  *a  mÈra,  mari  à  Ho- 
ue ,  prasque  octogénaire ,  l'an 
'i7if.,  e^  auteur  de  deux  ouvr»- 
g£a  mliliilés,  l'un  ,  EuopUa  fiâai 
catJàoUcia  ex  Sjrorummamimenr 
tis  luiversùsfeviiiottfitovKtorea, 
itig4i  l'autre,  Dùserliftio  deori- 
giiàe ,  nonûœ  oc  religione  nta- 
ronitafytm  ,  K*me,  1679.  U  s'ef- 
force, dans  ces  deux  ouvrées., 
de  prouver  que  leanaroniles  ont 
c(w>servé  la  toi  depuiit  t«  hmtps 
d«a  afidtres  ,  et  que  leur  nom  ne 
lâentpBS  de  Jean  Maron,  moBd- 
iMlite  ,  iBOrt  «a  707  ,  mais  de 
M>ttt  Haron  ,  c^è^  ankcborèM, 

iui  t  ivoitï  U  fin  du  4"  «ièclo.  Oa 
euoore.  de  lui  Dittursus  de  aa- 
btbetTimdpotione  cahMaaeu.ca^, 
Bouter  1071 ,  >o-.i&- 

•  I.  IHiLTH  t  Naido  ) ,  Floreo- 
■fin,  qui  ïiToil  ali  iS-'iiècle,  a 
éfricla  y^iedeGiiamaMo  Manetti, 
«abiiëe  {ur  Huralo^i  ,  dana  1b 
ab* -vvlame  des  hineriens  de  Fl- 
Odie.  On  a  eoaore  de  hii  quel- 
oues  puétles  latines  ,  insérées 
dttns  le  6*  volume  des  Couvres' 
dvspoëtes  italiens  ,  et  dans  (fau- 
-ftei  fluvrage»  de  ce  gCDïe. 


Am»  ,  atvaritt  dtas-  cHtt  iîH« 
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tn  164a'  Les  écrits  qu'il  a  laiS-. 
ses  i>(int  ,  t.  Queslitutos  prac- 
tica  injbrû  interiori  asujrerjaeii- 
Ifs  ,  Bologne,  1608.  11.  Resolt^ 
tioner  practicat  casainti  conS- 
eientice,  m  tjuibits  prœipuè  de 
justitid  contractus  ,  lieelH  tvlgA 
mincupati ,  et  de  cttmbiis  agitur , 
Brixix,  ifiii.  TJI.  Admttat'^mes 
practicm ,  adviunijuris  pontificii 
toca  ,  Itoroa! ,  r632.  IV.  Summa 
theologiie  ntortilis ,  se»  resola- 
tiones  praclica  notnbitiores  ca- 
siaim  Jerè  omnium  canscienli/e- , 
etc.  ,  Bttxî^  ,  i&iS  ,  Bùaaaix  , 
ifiaS. 

*  I  NALDINI  (Jean-Baptiste), 

Ceintre  florenliiv  né  «i  '537  , 
rilla  dans  le  dessin  M  le  colaris. 
On  remuée  dans  ses  tableaux 
une  nMnièjw  facile  ,  dea  teintas 
de  couleurs  bi«a  entendues,  des 
Heures  hicD  dispw^*  et  pLfintts 
(l«K)»resaion.  On  connolt  fw  lai 
44  Tabiftmx  di«persés  daus  les 
églises  de  Home,  de  Florence, 
de  Pistoie  et  de  Palernie  ,  et 
bcauc«ii|»:d'^i(lres  dans  des  cabi- 
Delspartmilierv.'O  peintre, dont 
on  ignore  l'époque  de  U  mort, 


Capo  aistria  sur  la  fin 
siècle.  On  a  de  loi  Corosrajîit 
ecelesiasliva  ,  ossta  descriaione 
delltt  città,  e  dioeesi  di  Giuslino- 
poli    detta     volgarmenle    Ca/fo 

♦  NALD1U3  ou  Haldi  (  Ma- 
'  thias),  médecin  célèbre  ,  tant  par 
les  vastes  connoîssances  qu'il 
s'étoil  acquises  «lans  son  art ,  qpa 

Ear  celles  qu'il  avoit  des  langues 
itine  ,  grecque  ,  hébraïque'  , 
chaldaïque  et  arabe,  né  à  Sirâne , 
mort  k  Rome  en  168a  ,  étoit  pro- 
batnrk  P^  et  s'y  diatiagoint. 
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^Dind  le  pBpe  Alexandre  VII  le 
somma  son  premier  médecin. 
Ce  poste  émiuenl  ne  l'empêcha 
pas  J'eDseigDer  la  mëdeciDe  ,  et 
de  contribuer  beaucoup  b  faire 
-fleurir  les  ëcoles  de  l'université 
de  Rome.  Nous  avons  de  INtildiiis, 
1.  SapieiUit  vitale  fibi/n  ,  tjuort 
philotophica  ac  m^dicajakulta- 
iis  amiaget  pul/licè  ingressumt , 
heraicis  numeris  sibi  conglome- 
ravit ,  Senis,  i6a3  ,  in-4°.  Le 
eodtqu'iieut ,  étant  )eD De ,  pour 
ta  poésie  lui  fit  écrire  cet  ou- 
vrage   en   Tera.   U.   PhmphiUa  , 


dissideittes  phUosophorum  opi- 
.  nionet  concitiaritur  et  parantur 
«X  re  medicd mmicitiee  ,  ibidem , 
1647  ,  in-4*.  111.  Begoie  per  ta 

,  cura iJel contagio  ,  Romie,  i656, 
in-4*>  IV.  ^dnotmtiones  tn  apho~ 
risniasHipftocr*tU,'eLomiK,  16&7, 
in-4*.  ^*  ^'  ""dic/e  prodromi  , 
pntcipuorumpfyt  iologite  probte^ 

<  tnatum  tractatus  ,  ibiaem ,  1683, 

*  NALI  (  Mare-Antoine  )  ,  ec- 
ctésiaslique  ,  de  Montagnaos  , 
dans  le  territoire  de  Padoiie  , 
vîvoit  dansie  17*  M^te.  On  a  de 
lui  Confronta  critico  Ira  la  pri- 
ma osservaiione  del  P.  replia  , 
«  la  rejlessione  del  Pona,  mf^dici 
_  di  Verona  ,  sopra  il  Gqffredo  del 
Tasso ,  et  quelques  autres  ou- 
vrages. 

'  •  NALIAN  (  Jacques  ) ,  saTsnl 
patriarche  arménien  ^  Constauti- 
nople  ,  né  II  Ziinara,  villaue  dans 
la  petite  Arménie ,  prèâ  de  fEu- 

.  phrale  ,  mort  le  16  juillet  de 
1764.,    étudia    avec     uu    succès 

.  extraordinaire  auprès  de  Jean 
IX  ,  surnommé  Golod.  II  devint 
an  bout  de  quelques  aunées  un 
prodige    de  mémoire  :    presque 

.  tontes  les  scienceâ  lui  étoient  fa- 
miliers. U  étoitdeué  d'un  juge* 


NALI 

menlproTond,  et  d'une  pénétra- 
tion ex IraiH'di nuire.  Il  lut  ton- 
jours  au  milieu  dés  troubles  qin 
agitaient  ea  nation  depuis  long- 
temps ,  e(  des  querelles  religieu- 
ses qui  divisoieut  ses  coiicilo j'eus. 
Kalian  gouverna  son  église  avec 
une  sagesse  admirable  ;  il  con- 
cilia les  esprits  par  son  amabilité 
et  son  éloquence  persuasive;  il 
remplit  exactement  les  devoirl 
ddSci les  attachés  )i  la  dignité  d« 
clft' d'église,  cultiva  tes  lettres 
aveo  ardeur ,  et  léeua  eu  rente 
perpétuelle  les  fonds  et  les  pro- 
duits de  ses  ouvrages  en  faveiv 
des  pauvres  ,  des  malades  et  del 
indij-eus  honteux.  )1  fut  long- 
temps en  correspondance  avec  le 
pape  Clément  Xlll  ,  el  plusieura 
personnage)  européens  et  asiati- 


.  t  du'  sultan 
Mustapha  Ili.  Le  funeox  Bag- 
hib  Mahennned  pacha  ,  doï  tiut 
long-temps  le  vizirat  en  homme 
habde  et  prudeut ,  sous  l'empira 
de  ces  deux  souverains ,  consulta 
le  patriarche  arménien  comme  ua 
oracle.  Le  Cheykh-fslam  et  le 
corps  des  Ucimas-  avoieni  pift 
une  grande  affection  pour  ce  ver* 
tucux  prélat  ;  ils  admiroient  les 
^asl^s  connoissances  que  possé- 
doit  ce  chef  chrétien  dans  lu 
langues  niahometane  ,  turque  ^ 
arabe,  et  persane.  Yaghou^- 
Agha  ,  qui ,  par  les  faveurs  des 
sultans ,  de  simple  banquier  ar- 
ménien devint ,  sous  le  gouverne- 
ment d'Osmau  III ,  un  des  per- 
sonnagesiesplusredou  tables  dans 
la  capitale  ottomane  ,  prit  Nalian 
sous  sa  protection  spéciale,  et 
lui  fît  accorder  des  prérogatives 
extraordinaires  :  mais  le  vénéra- 
ble patriarche  se  conduisit  dans 
cette  circonstance  avec  une  sa- 
gesse  aussi  rare  et  aussi  grande 
^e  lors  de  la  décapitatioade  çei 
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Jiomnie  puissïnl  en  t^rSa.  Nul 
aau)>çoa  ne  put  alleindre  la 
pei'ïonaede  ce  respectable  prélat, 
^n  1764  >  Jacques  naliaa ,  vo^^amt 
approcher  le  terme  de  sa  carrière 

Eoiieuse  ,  abdiqua  de  plein  gré 
dignité  pBlriarcali>  ,  et  aa- 
Toja  EB  dëmissisD  au  grand-sei- 
encur  parlecanaldugrand-viiir. 
Sullan  Mustapba  ,  qui  considé- 
roit'  beaucoup  ce  patriarche  ,  et 
■avoit  combien  les  intrigues  se 
méIoi«Dt  dans  de  pareils-change- 
mens  ,  ne  voulnt  point  accepler 
sa  démission  qu'aprèf 
voyé  des  gei  ■"  ' 


Il^lia: 


iffidét  auprès  de 
[  adiiiiaistraieurs 
lënienues ,  atîn  de 

stles 


fait , 

on  nouveau  patriarche  d'après  le 
tthoix  proposé  par  Nalian.  Deux 
jDois  aprè«  sa  démission ,  Jaci^ues 
N  a  lia  o  mourut  à  Coastanliuople  , 
reerrtté  par  toute  sa  nation.  Il 
laissa  un  nom  cher  a  sa  patrie 
et  aujt  lettres,  il  avoit  nne  grande 
érudition  dans  les  mceurs  et  dans 
les  usages  des  peuples  anciens  et 
modernes .  Son  ouvrage  ,  inlilulé 
le  Trésor  des  noticet  el  celui  de 
i'-^rtna  spirituelle  ,  sont  Irès- 
«stimés.   Tons    les    philosophes 

«recs  et  latins  Ini  étoienl  connus, 
firt  nn  des  auteurs  qui  sutmieux 
accorder  les  maximes  de  la  Bible. 
avec  la  philosophie  païenne ,  et 
en  tirer  toujours  des  principes 
de  morale  universelle.  Il  dîsoit 
•ouvenibaesamis  que  «l'habitude 
«St  on  vêtement  commode  ;  on 
'  peut  s'en  servir  quand  (w  vent , 
-  muisonne  s'en  dépouille  pas  toU' 
jour»  k  9^  volonté  i  B  que  h  la 
foriune  ne  cède  qu'à  celui  qui 
«ailfalremarcherlapradenceavec 
la  hardiesse  j  «  que  «  les  pros- 
pdrités  ne  peuvent  exister  sans 
f  VtK  i  Bu«i«  Us  Tartu*  ptovealu 
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conserver  sans  bonheur,  ail  laissa 
en  mourant  vingt-huit  ouvrages 
différeiu  ,  les  uns  furent  publiés, 
de  son  vivant  par  l'impriraeria 
arménienne  de  Constantinople , 
et  les  autres  restèrent  mimuscrits 
dans  la  bibliothèque  palriarcals 
de  celle    ville.   Les  principalet 

Îroductions  de  Nalian  sont  , 
.  Le  Trésor  dot  notices  ,  vo- 
lume in-4°.  )  Constantinople  , 
1758.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  livres  ;  le  premier  est  une 
instruction  sur  la  morale  ;  le  se- 
cond   con lient    un     t«cueil    de* 

sur  la  phjsique  ,  l'histoire  ,  les 
mœurs  et  les  usages  mémorahlesi 
le  Iroiisièine  est  usabrégé  géogra- 
phique: des  quatre  parties  du 
inonde  ,  et  le  quatrième  un  pa- 
reil traité  sur  la  géographie  d'Ar- 
ménie. U.  L'Arme  spirituelte. 
L'autenr  y  combat  les  vices  ,  +es 
erreursdes  infidèles  et  de*  impies. 
L'ouvrage  est  écrit  en  vers  et  en 
prose  turque  et  arménienne.  Ilf. 
x/e fondement  de Jbi,  vol.  in-4* ,  à 
CaDslanlinople.lV.Co;n)nenIni/« 
sur  Nareg  ,  livre  très-renommé 
cheï  les  Arméniens  (  f^oy.  l'article 
Nariqatzv  Gnigoire.  )  V-  lïes 
Sept  Sacremens  de  Œf^lîse  ,  ma- 
nuscrit.  VI.  La  Doctrine  c/iré- 
tienne  à  Fusage  des  Arméniens  , 
in-i3  ,  à  Conslanîinople ,  1757, 
yil.  Hecueil d'un  grantl nombre  de 
lettres  familières  et  instructives. 
VIII.  tin  Recueil  de  chansons  et 
d'anecdotes  écrites  en  lurC  et  en 
arménien.  IX.  Dithjreus  Livret  de 
prières ,  etc. 

*  NANA  ,  archidiacre  svrico  , 
vivoit  dans  le  9*  siècle.  En  Ij3â 
il  vint  en  Arménie  ,  s'attacha  h 
l'église  de  cepajs,  et  parvint  ï  oc.i 
cuper  la  place  de   nonseiller  an- 

Eres  du  patriarche  :  il  acquit  de 
L  renommée  par  la  publication  de 
divart  «uvragfs  fui  Mtiinés.  .Un 
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855  il  r«t.btt  prisoïknier  p*r  lès 
SM-rssûu  el  cunduk  k  Bkhj'ione. 
Lea  MkliornëUnB  eieicërenr  dans 
•ctle  ville  touleileccnuDiéi 
la  p«rsoiiae  de  cel  homme 
ta«ai  )  mais  ne  poDTmit  poiM 
l'ébranler  dan>  la  cror"''^*)  "■  ^' 
donnèrent  ta  liberté'  en  S63  ,  el 
rJtna  retourna  en  Arn»^i( 
fnourot  peu  de  temps  sprèi.  Set 
ouvrages  Mint  ,  I.  UBûtoirv  des 
umrfyrs  faits  par  les  Sarrasins 
lort  de  m  captivité.  H,  La  Fie 
tTAtexaniire  •  le-Grand,  traduite 
du  syriaque  en  arménien.  111.  Le 
Commentaire  de  l'Évangile  de 
Mint  Jean. 


I.  «AHCEL  (Nicnlns  de),  an»I 
nommé  du  village  de  Nancel , 
lieu  de  sa  naisance ,  enire  Noyon 
et  SoiMoni ,  en  r559  ,  professa 
Vn  humanités  dans  l'université  de 
Doaa^.  Appelé  k  Pa^ 
amis,  il  liit prufesseoi 
de  Presle,  où  il  «vo 
•eigné  ,  et  se  fit  rec< 
en  médecine.  Cette 


a  la 


u  collège 
déjà  en- 
docteur 


r  lai.   Il 


à  Tours ,  où  il  trouva 
sèment  avanugenx.  Enflu  il  de- 
vint médecin  de  l'abbaje  de  Fod- 
levrautl  en  iSSj  ,  et  j  mourut  en 
i6io,  à  ^1  ans.  On  a  de  lui, 
I.  Stickoiogia  grœea  tatiaatjue 
b^ormanda  et  re/brmandit,  in-B°: 
auvrage'oit:  il  veut  assujettir  la 
poésie  française  aux  règles  de  ta 
poésie  grecque  el  latine.  Ce  pro- 
ie! singulier  Huai  il  n'étoit  pas 
l'autei^r  (  voyez  Mousser  )  le 
couvrît  de  ridicule.  II.  Put  H  Rami 
vita,   in-8».  Celle  Hisîoire   d'un 


recherchées.   On'  auroit  eu  plus 
d'obligalioB  k  NsKcel,  si  f  ea>pcd- 


ISANG 

gnaitt  son  mittre,  il  s¥tatt^lak 
allacbé  à  nous  faire  contiohr* 
l'homme  que  l'auteur,  ill.  D« 
lieo  ;  De  inmartalilate  aiûmm 
etnttnt  Ga/rnam;  De  leiie  ailit- 
ma  in  corpùre ,  iii-8*.  Il  a  aussi 
donné  ces  trois  traités  en  françaisi. 

IV.  Discours  de  la  peHe-,  in-ê'. 

V.  Deelamatioiuis ,  m-8°.  Ce  sont 
des  Harangues  tpi'il  aM>it  pro- 
uoueées  dmant  sa-  régence. 


anleiir  dramatique  du 
et  du  comfnencemenl  d»  sut- 
vanl ,  a  pubhé ,  I;  Dina  ,  os 
le  Ravissement.  H.  Jotué,  on  1i 
Sac  de  Jêiieho.  \\ï.  Deinm,  ou 
ta  DélitTonce.  Ces  tnns  tragé- 
dies en  cinq  actes ,  avee  att 
cboeurs,  sans  disltnclioD  de  soê^ 
nés,  ont  été  imprimées  dans  U 
Tolnaie  qui  a  pour  titre ,  iMit^ 
tre  sacré  de  Piirrre  de  I/aneely 
dédié  au  roi ,  Paria ,  i^o^ ,  în-8*. 


•NAÎSESCURIEZ,  et-jésHile 
polonais,  historieu  ,  et  poète, 
mort  en  Pulosne  ëa  1797  >  "^ 
auteur  d'une  Histoire  de  la  na- 
tion polonaise ,  écrite  en  polo^ 
nais ,  eu  g  vol.  11  a  laissé  jusqu'à 
36o  voliHues  manuserils  ,  qu^ 
avoit  composés  ou  fait  compôlef 
sur  divers  sujets ,  par  ordre  da 
feu  roi  ,  son  prolecteur.  Ce  mot 
nar^e  1-avoit  chargé ,  e»tiO  ait 
Ires  choses ,  de  recueillir  et  d» 
publier  tout  c*  qui  regarde  Im 
premier  partie  de  la  Potogne. 

NANGIS.  Foré*  Gmi.a.vu%  m 
N^Hoia,  »•  XXV.  — 11  7  a  uM 
tamillc  de  ce  nom. ,  qui  rémoDlc 
jasqu'au  i^*  siècle,  et  dont  étott- 
Antoine  de  Brichanteaa,  marquis 
deNangis,  mort  en  itii7,eulon^ 
lies  gardes  sout  Henri  III,  et  trèap 
âtlaché  b  Henri  IV,  qu'il  acoomi- 
pagna  danalous  sas  vojages,  da* 
pois  i59P-iitsqt^«i.i59SrKveo  bm 
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ii-eteooit  k  aed  dépens. 

I.  KANI  (Jean-Baptisle)  na- 
quit ep  1616  ,  d'un  père  procura- 
teur de  SaiDi-Marc  ,  et  niiibassa- 
deur  de  Venise'  à  Rome,  qui  le 
formadebomiebeure  aux  affaires. 
Drbairi  VIII ,  juste  npprt'cialear 
du  mérite,  annonça  celui  (lu  jeune 
Nani.  Il  lui  adruis  dans  le  cot- 
tëge  Je^  s^natçurs  en  i6^i  ,  et 
uonimé  peu  ie  tem^s  apr^s  aiç- 
bqssadèur  en  France  ,  bii  il  se 
iignala  pars»  dcilërit{!.  Il  obtint 
des  secours  considérables  pour 
la  guerre  de  Ctudie  coplr^  le 
Turc  ;  devint  j  fa  sou  retour  k 
tepise  ,  surintendant  des  affaires 
de  U  guerre  et  des  linances  ;  fi>l 
ambassadeur  fa  lu  cour  de  l'em- 
pire en  1654,  et  rendU  !i  aa  ré- 
publii^ue  tous  les  services  qu'elle 
pouvait  allendre  d'un  cilojen 
àujsi  zélé  qu'inteU>if«nt.  Piani  re- 
passa en  France  en  1660,  de- 
n>at1ila  4e  nouveaux  secours  pour 
Candie  ,  et  obtînt,  fa  sou  retour 
dans  sa  pairie ,  la  charge  de  pro- 
«iuraleur  de  Saint-Marc.  Il  mou- 
riii  le  S  novembre  lÔjS.  l^e  s(i]»t 
l'avoit  chargé  d'écrire  l'ffistoîre 
ife  la  v^uiii^iie;  U  s'eg  acijiiilta 
\  1b  satisfaction  des  Teniiiens  ; 
mais  il  lut  moitii  applaudi  {>ar 
tes  étraneera.  Ilf  n'v  virent  pas 
asgeî  de  fi^élilé  dans  les  faits ,  de 
ptirelédansladictiot),  el  de  sim- 
plicité dans  le  s^le  :  son  récit 
est  embarrassé  par  de  trop  tré- 

?ncntes  parenthèses.  En  écrivant 
Histoire  de  Venise ,  il  a  lait  l'His- 
toire universelle  de  son.lehips,  et 
lur-tout  celle  des  Français  en 
ItaHe.  Il  r  s  peu  d'apteurs ,  dit 
l*ngj*l  Ou  Fresnoj- ,  qiii  nppro' 
chent  dç  son  rafiinemaftt  çn  po- 
litige.  Cette  ^Isioir^  .  qui  s'é- 
•tcrtà  depuis  l'an-  i6i5  jijscjg'^i 
1671 ,  ftit  imprimée'!)  Venise  qn 
il^,  i679,ei)'3'volinnés  iii-4*- 
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Nous,  avons  une  assez  fuîble  trsy- 
diiction  françaisv  du  prejnidj'  vo- 
lume, car  l'abbé  Tiillemant  ,  Co- 
logne ,  1603  ,  quatre  volumes 
ip-ii  :  \^  seconde  partie  fut  tra- 
duite par  Masclari ,  Amsterdam, 
1702  ,  1  vol.  >n-ii.  Dans  l'une  et 
dans  l'autre  on  aperçoit  les  dé- 
buts de  l'autearj  une  diction  ett- 
flée  et  des  phrases  inlerrompuçs 
paf  de  fréqnenifjs  parenthèses. 

II.  HA  NT  (Çemard),  dune 
illusti^  famille  de  Vtyuso  ,  auteiit- 
du  bel  ouvrage  intitulé i**  'luobus 

impe'fatomm  Russice  hummis  , 
monetis  ac  dacumentis  adhuc  iiiC' 
dit'fS  auçta ,  Vèn^liis,  ijSî,  tapa- 

'III.  NANI-WinABELLI 

(Dominique)  emseignoit  les  bef- 
c'^-lellrei  il  Alb'a-Ponipéia  vers 
la  Kq  du  iS*  siècle,  et  a  laissé 
un  àfi  ces  ouyragef  dont  lés 
éditions  niultiptiées  et  le  pertiW- 
tiorinement  progressif,  ^ods  dés 
maiiis  diBSrenles  ,  constatent  l« 
mérite  Cl  l'utlité  ;  savoir ,  Tji  Po- 
lyantfiea.  La  premier^'  édîlidn', 
qrii  parut  fa  Satone  en  i5o5,  in- 
lotio  ,  ^st  de  la  plus  grande  ré- 


i  le  Frioid  en  i494  » 
mort  fa  Rome  en  \5^^,de$sinoÛ 
si  pari^itemenl  ,  sans  principe^, 
I611S  \ei  animaux  qu'il  Ttïvoit, 
que,  pour  seconde  ses  disbo- 
^tions,  son  père  le  remît,  fa  Ve- 
nise- ,  entre  Us  moins  df  «ior- 
gion.  Présenté  à  fta|>hnël  par  Ih 
comte  de  Casiigliono ,  ce  grand 
maître  lè  reciit  au  poftibfe  de 
ses  élèves,  nanni  s'attacha  pa^ 
licutiéreirtent  fa  (geindre  les  on^- 
■m«ur,  les  oisnaux  ,  lés /mils  , 
les  Jleuri.  j  les  .orneifiens  et  U 
parsnge ,  çt  en  fit  nu  livi-e-Si' 
tw^s;  ptimiàt  San  loaltra  ,  q'âi 

■■-:  -Si 
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.le  fit  travailler  i  ses  tableaux. 
Ce  fut  Muniii  qui  pcif^ail  Voi'^ue 
et  les  instivmciis  de  musique 
o'.i!  orDcnt  le  fameux  .  Tableau 
(ij  sainte  Cécile  ù  BuWnc.  La 
coinpoïîtiun  du  stuc,  (les  an- 
ciens liiciit  ilepuis  luDg  '  temps 
fcrJuc  ;  NanDi  la  retrouva  dans 
eiaineti  des  rujne.i  dn  palais 
de  Titus ,  et  parvint  li  en  faiPe 
d'aussi  beau.  Plus  fuible  daas 
1h  peinture  de  l'hisloire  (p«  les 
■  litres  élèves  de  Hapliacl ,  il  ex- 
cella dans  le  genre  qu'il  s'eloit 
clioisi ,  et  mdrita  la  rcpuUtion 
d'un  grand  pciiiire. 

■  ^,^AN^1  (Pierre), A'annùw, 
né  k  Alcmacr  en  i5oo  ,  enseigna 
les  humanités  il  Louvain  avec  ré- 
pulalion pendant  dix  ans,  et  ob- 
tint ensune  un  canonical  d'Arras. 


gués.  II.  Des  Notes  sur  la  plu- 
part des  auteurs  classiques ,  et 
surAes  Traités  de  quelques  Pères. 
111.  Miscellaneorum  Oeças,  cum 
auctuario  et  retractationibus  , 
in-S».  ly.  Sept  Dialogues  des 
.he'ro'ines  ,    i54i  i  in-4°  '■  ouvrage 

Ïli  passe  pour  sou  chef-d'œuvi'e. 
fut  traduit  eu  français,  i55o, 
in-8°-  V,  Des  Traductions  lati- 
nes d'une  partie  de  Dëmostbènes, 
d'Eschine,  *le  Synësius,  d'Apol- 
lonius ,  de  Plutarque ,  de  saint 
Basile ,  de  saint  Cbrjsostâme , 
d'Aihénagore ,  et  de  presque  tous 
les  ouvrages  de,  saint  Alhanase. 
Celle  dernière  version  est  infi- 
dèle. VI.  Une  Traduction  des 
Psaumes  en  beaux  vers  latins. 
Dans  tes  Pfalmi  XL  versibus  ex- 
pressi  de  Jacques  Latomus ,  Lou- 
vain,  i558,  l'auteur  a  su  allier 
les  grâces  de  la  poésie  à  la  sim- 
plicité majestueuse  du  texte  sa- 
.cré.  Vil.  In  Cantica  Canlicoruin 
paraphrases  et  Scholia  ,  Lou- 
Taiu  1  {554  :  ii>'4*'  ^'  "  téom  duts 


sa  paraphrase  le  sens  litlûral  e( 
;  allégorique  i  son  ouvrage  vuul 
mieux  que  beaucoup  de  bings 
,  commentaires  qu'on  nous  a  doi^- 
I  nés  sur  les  Cantiques,  ^anni  , 
critique  habite,  bon  gntniinai- 
rien  ,  poète  estimable,  n'eloit 
qu'uu  onileur  médiocre.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  décèlent  un  bummc 
versé  dans  toutes  les  scienctts  , 
lui  lireut  une  réputation  très-cleii- 
dué.  L'Italie  voulut  l'enlever  aux 
Pays-Bas  i' raais.il  sacrifia  toutes 
les  espérances  de  fortune  à  l'a- 
mour de  la  patrie. 

'•lII.NANHI(Jérôme),d. 
Bologne  ,  clianoine  régulier  de  ' 
Saint-Jean-de-Latran,  recoin- 
maudabte  par  son  savoir  et  par 
son  talent  pour  laprédicalioa,  fut 
éleië  à  l'évdché  de  Scata  ,  dauc 
le  royaume  de  Naptes  ,  le  7  no- 
vembre 1594  1  et  occupa  ce  siûge 
jusqu"a  sa  mort  arriïée  en  iSgS. 
On  a  de  lui  Catena  areeiitea  in 
capui  prïmum  Geiiesis,  Bologne  , 
iSSj.  lia  aussi  laissé,  manuscrit, 
des  Commentaires  sur  l'Exode  , 
le  Lévitîque  ,  les  Nombres  et  le 
D  eutéronome. 

MV.NANKl-FANTUZZT 
(  Hippolyle),  poète  et  orateur  du 
17*  siècle  ,  de  la  même  famille 
que  le  précédent  ,  étudia  d'a- 
bord à  Bologne  ,  et  fit  sa  rhéto- 
rique chei  les  jésuites  de  Rome. 
De  retour  a  Bologne  ,  apr^s  avoir 
fait  son  cours  de  philosophie  ,  il 
obtint  en  i655  une  chaire  de  droit, 
et  fut  agrégé  à  plusieurs  acadé- 
mies de  sa  patrie.  Comme  ora- 
teur ,  il  se  i-eiidit  célèbre  par  ses 
Oraisons  fuiihbres;  comme  poêle, 
on  lui  doit  des  pièces  de  vers 
qui  décèlent  un  vrai  talent.  II  a 

iiabhijl.InR.P.  ÂndrœamLao, 
atind  versione  lacum  ,  carme- 
litarum  lumen  et  decus  Botto- 
ititB  concionatarem ,    etc.    ctu^ 
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tnen  fieroicum  ,  Bononia:,  1661. 
II.  Urania  de  comète  ,  ad  Lueam 
Torregiarum  archi^i$copum  Ra- 
vennât ,  Rononiie ,  i664-  lH-  Cai'- 
Ttiina  in  Fi-ancitcum  Aaltam  pri- 
mo vexil/ijerum,  BononÙE ,  1678. 
IV.  l'rionf,  deSa  poveità  ;  délia 
aislità  ,  e  deW  ubbedigjna  in 
oecasione  delUtpro/esiioae,  etc. , 
Bologue  ,  iGj^  Naoni  mourut  le 
18  septembre  1679. 

•V.  NANNI  d'Ahtohio  m 
Sanco,  un  des  élèves  les  plus 
habiles  de  Donatello,  aé  à  rlo- 

.  teace  eu  i383 ,  s'appliqua  ï  la 
sculplure  ,  pliitât  par  aniour  de 
l'url  aiia  pour  en  tirer  un  avau-. 
Mige  tiict'Wif.  On  voit  plusieurs 
4e  SCS  ouvrages  dans  diflîireDtes, 
liulises  de  Florence  :  mais  son 
»;  bel -d'oeuvre  est  une  Assomption 
tie  la  Vierge.  Son  dessin  est  assex 

'  liurrect  ;  et  un  remarque  dans  ses 
coiuposilions  uu  certain  tini,  fi'uit 
de  la  réilcxion  el  du  travail. 


Vit.  NAHNI.  y<yyez  Amnios  di 
.VrrïMB. 

■  HAHNINI.  ^(jj-M  FiSEKMOLA. 

.  •NANNONI{AnMlo),néen 
Toscane  en  i^i5,  étudia  l'an*' 
lomie  et  la  ctunu^e  dès  l'Age  de 
seize  ans  dans  l'hApital  général 
de  Sa  inte-Harie-U -Neuve  k  Flo- 
rence. En  17471  Nannoui  visita 
les  hApitaus  de  Paris  et  de 
Bouen  ,  et  fut  b  niËme  d'observer 
l'abus  des  médïcamens ,  qui  n'y 
étoit  introduit ,  et  la  pratique  mal 
entendue  des  opérations  ;  ce  qui 
lai  Gt  naître  l'idée  de  refondre  le 
code  chirurKical.  De  retour  dan* 
M  patrie ,  u .  continua  ses  obseiv 
vabons.  Il  disoit  que  l'on  devoit 
KConder  la  nature  et  qnelqueroii 
l'aider,  et  iMnirala  utédtâneli 
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un  srand  nombre  d'oi 
vrsges  dont  les  principaui:  sont , 
I.  Trattato  sopra  i  mali  délie 
mammeRe,  Florence,  1746.  II. 
Delta  limplicità  del  medicare  , 
Veni»e  ,  1761  ,  fj-j^-ijyS  ,  3  yol. 
ige,  publié  avec  de  nou- 
velles augmentations ,  est  enrichi 
d'cscellens  apborismesquidoi  ven  t 
ëtemiser  la  mémoire  de  l'auteur. 
III.  Bicercke  critifhe  sopra  la 
Slalo  présente  délia  chîmrgia 
di  Samuele  Sharp  ,  tradoUe  , 
ed  illHStrate  dal  bfannoni  ,  Sre- 
774-  rv.  Memoria  sulF 
sma  délia  piegatura  del 
cubito  ,  FireiBe  ,  1784-  Ce  mé- 
decin mourut  le  3o  avril  1790, 
Agé  de  75  ans. 

f  iVANQ|nER  ,  Santfuerus  , 
(  Simon  )  ttil  du  Co^  ,  avoit  dut' 
talent  pour  la  poésie  latine ,  et 
un  génie  <^ui  le  distingue  de  la 
plnpart  des  écrivain  s  de  son  siècle. 
C'est  le  jugement  qu'on  en  porte 
fa  la  lecture  des  deux  poèmes  que 
notis  avons  de  cet  auteur.  Le  pre- 
mier ,  qui  est  eu  vers  élégiaques, 
a  pour  titre  :  De  lidirico  tempoiis 
citrriculo  ,  carmen  elegum  ,  de- 
ijue  hominis  miserid  et  Jitnere 
CaroU  y III,  régis  Fraiicia.  Le 
second  Poëme,  en  vers  héroï- 
ques, et  enformed'églogue, Paris, 
iSo5,  ia-8*  ,  réimprimé  à  Lyoa, 
1557,  ethParis,  i563  ,  in^B- , 
roule  sur  la  mort  de  Charles  VIII, 
roi  de  France.  On  a  encore  de 
Nani^uier  quelques  épigrammel 
imprimées  avec  ses  autres  Poésies, 
Pdris  ,  Jehan  Petit ,  in-4'' ,  sans 
date  ,  au  commencement  du  16* 
siècle  :  ce  poète  florissoit  h  la  fia 
du  i5f. 

NANTERBE  (  Matthieu  de  ) , 
d'une  ajiciaone  ioinille  qui  tiroit 
ton  Dom-dtt  ^illage'de  fJanterrc  ; 
fut  preHÛ«r  président  au  parle- 
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ment  dé  Paris.  En  i4^.  Iiquis 
XI  fit  un  échange  ée  places 
eoire  ùeux  hommes  dignél  de  les 
occuper  tviii^s  :  il  donna  celle  de 
PiBnt*rre  i  DeuTot,  plumier  ■ré- 
sident <fe  TouIouM ,  et  «•)!«<)« 
Dauvet  i  Sfanleroe.  C«li)t-«i  fut 
tkpais  rappelé  k  Pam ,  et  ne  fit 
aucune  difucohé  de  devenir  se- 
cond président ,  pennedé  ^ne  la 
(Itgniié  des  places  ne  dénewl  (fue 
ée  la  vertu  de  oeiix  qm  là*  oc- 
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f^'Byez    SCBOMHM}. 

t  II-  NA^TEDfL  (  Robwt  ) , 
neintoe  -et  graveur  ,  né  h  Reims 
«1  i65o ,  dp  paavi-Bs  peMpav  «mi 
lui  donnèrent  de  l'éducation.  Le 
goAt  qu'il  âvoit'pou^le  desUn 
tt  manifesta  de  bonne  beat*.  II 
éfi  faistûl  son  aniusenMDC,  et  se 
trouva  en  dtat  de  dettirur  et  ie 
graver  lui  -  mjme  la  tUse  t^il 
tfnutJDt  en  philosophie.  Il  qnhta 
la  province  poiv  la  capitaR ,  et 
se  servit    d'un   moven  «ngnlier 

Sonr  seiaire  conndlre.  Il  atlen- 
ti  un  jour  l'heure  oii  tes  jennfs 
étudiansdeSorfaonnesereMloient 
ihez  un  traiteur  établi  près  év 
Collège.  Il  feignit  de  chercher  cé- 
lei  dWtre  etï>  qui  (kxoît  res- 
•embler  k  lin  partrall  qu'il  leiif 
nftslra:  Le  peétendu  or^nsl  ne 
•e  trouva  pointiitaisléfortrait 
fat  admiré,  et  son  talent,  etM^rd 
Bar  quelqnes-uiis  de  ces  jaunes 
ecclésiastique»,  fui  biAit(t  Cunnà 
de  lout  Paris.  Nunteuil  s'appliqua 
ausii  au  pastel ,  mais  sans  afaan' 
âonuer  la  ^vure  ,  qui  étott  Bon 
(aient  principal.  U  enl  l'avantaee 
de  l'aire  le  portrait  de  LouiAÏlVi 
et  cf!  mQi^arque  lui  téraojena  sa 
■aiisfaction'  par  1«  pface  de  des- 
tinateur  el(^  graYcOr  <^  ""B  ^^ 
iiinet ,  avec  Sac  pension.  Oe 
Maître  a'a  KrAf^qie^évi 


ÎTAST 
in^  avec  une  préoiiiiia  el  un» 
piireté  de  l>arin  qu'on  ne  peut 
trop  admirea.  Celui  de  Colbert 
^rmé  en  grand  format ,  ceux  d«' 
lUenis  XVi  etvwÂs  trois  fois  ur 
lut  ,  CfQX  (tes  cardinaux  de  JÛ- 
chelieu  et  Uaiarin .  tout  d«la  plus 
rare  beauté.  Son  BecutiL,  qui  est 
très  caosidérable ,  preuve  son. 
eMrfcne  facihté.  il  joi^Doit  k  ses 
autres  talens  ^lui.de  composer- 
des  vers  et  de  les  réciter  avec- 
agr^ent.  Il  nkourut  à  Paris  la 
i8  décembre  1678.  Hanleuil  est 
sans  contredît  le  prenii4>r  graveur 
de  portraits  :  ses  tâtes',  ^^ndes 
comme  nature,  font  illusiob  ;  elle* 
respirent  ;  il  a'  eu  l'art  de  rendre 
avec  du' noir  et  du  blanc  les  t<ws 
de  la  chair ,  le  \«loutd  de  la  peau. 
Son  travaii,  fort  simple,  «t  facile 
et  pittoresque  ;  l'arrangement  de- 
ses  points ,  leur  beureu:i:  mé- 
lange avec  les  tailles ,  expriment 
la  conlenr  et  produisent  nn  efiéc 
s^iave  et  inoelleav.  \JOEtivrr  àt 
g  de  35o  por- 
Lp  sont  d^aiK 
grande    dimension.  On  ne  con' 

S  lit  jifs  qii'é^H^  mort  ï  ^  ^BS  . 
aâ  pu  produire  ûa'aussi  gràn^ 
nombre  de  chefs-d'œuvre,  fii- 
miwqueTenuM^ta,,  DKtifdeFié- 
sola  ,  élève  de  Nanteuil ,  â  re- 
cueil) bps  S^éiion^  et  les  Mé- 
moires de  sou  maîtw  sur  kl  pein- 
ture et  la  gratore  ,  dans  an  m- 
BHBcntcoBiorvé  b  la  bibliotbèqiia 
de  Nnui  ik  Venise,  «t  doqt  A  y 
■  un  extrait  curieqy  dans  le  €■!>• 
loguedts  manuscrit*  italiens  dii 
cette  bib&othôque ,  par  UcB«Ue, 
page  U.1  et  33. 

•  m.  NAMTEHIL  {  Pieiw)  , 
né  dans  la  Brie ,  comédien  M 
la  reine  en  i654  ,  donna  a* 
Aéftti«  plDtindrs  pièces  qki  obi 
tinreirl  alors  des  applaudisse* 
neos;  aoBJenétoitk  lafoispoUf 
t  taipoiamt)  U  dibitint  «ysc  fiwi , 


,  NAît'r 


il  de  Inî ,  1.  L'Jmour-  sèMineSe , 
tia  le  GadèiaaJoKé ,  coiA^die  en 
^trols  actes ,  en  verï ,  La  Ha^e  , 
1673,  in-ia.  H.  £«  CoiWte  * 
ytoçùç/êuil/è ,  OH  îe  ©«■(<*>■  **^ 
bWfft^iin/,  Comédie  en  un  acte  et 
ien  vers  de  quatre  pied» ,  La  Haye, 
1673,111-11.  Uï.i'jtmahîèiHvlsl- 
î/rî,(/omédieencâoqac(e*,envers, 
Hanovre,  i67'o,io-8».  On  lui-M- 
tribue  les  Bivaineriès  ttoeturnes , 
et  te  Campagnard  dupé,  reprë- 
•enl^s ,  U  première  en  1660  ,  et 
k  secondé  eu  1671.  Kem  NaA- 
teail  est  mort  en  iffit  i  dbàs  V/a 
kge  »sxez  avancé. 

t  H  APITlGmr  (  Louis  Cmior 
de  ) ,  ne  lïn  16^  «  Sanlt-le-Doc 
en  Bourgogne,  via^  de  bolUe 
heure  b  Paris  ,  pii  il  Ait  chargé 
Inccesïivment  4e  l'éducation  de 

,  éoelqdes  jejitm  seigneurs.  Les 
ioins  qù^  ^oit  oMigé  de  doimer 
k  Iitie  fonclioB  si  impArtMile  ne 
rempéchèrent  point  de  se  livrer  k 
l^tAâede  Phiitoire ,  pour  kqnelle 
8  avoit  un  soùt  fiBrttCD4iet'.  Les 
Wogrfcs  qn^  tahltit  dans  cette 
Kience  lui  tirent  connoîire  que 
cette  d«s  fiéô^logies  étoit  nécei' 
jàire  pom-  l'élùdier  arec  ftlua  de 
ÏHift ,  et  pour  mieux  éàVeniln  lei 
Visons  iuiérCts  fltn  principaux 
ftclein-sqoiyaroîsMnt  surce  vaSie 
IbéltTb.  Il  cultiva  Ce  gmre  Ifle 
dobnèîssanccs  ;  rt  c'eA  par  les 
hmièreB  qnSl  acquit  dans  cette 
'^Ai«e    cfa'H    3*^1  li^it  cbnndttt^ 

-  tlava.fltaèe.  Il  »nlt  aU  fonr,  depoi» 
i'fSé  ,  4*ol.  !n.4-  ,  MUS  te  titre 
Ue  CVrièntûgigi  %i»tùHfiies  des 
tvii ,des'etrtp»^^s  jtft  ■d«1oate$ 
'les  maaatti  iokverttities.  Cet  ou- 
■fwee  ;  le  rtwlUé^r  (te  tXfxx  1^ 
itr&  sortis  ie  !fa  ptirme ,  deveit 

'  ^(^  'une  Birïte  aiseï  cOksidé- 

>  i'aM« ,  'Et  il  en  a  iA%ié  Qni  partie 
«A  manuscrtl.  Non»  avons  enccfre 
-'Celtf ,  1.  Lies  THi^im^»^?^ 


fHàim,  in-n,  fùris,  175(5.  II. 
ThUt't^i  fiMoH^es',  gétâaltf- 
^l^acs  et  chroMbgllfOëS ,  <*}  vol. 
in-24  ,  Paiî»  ,  1748  ,  et  aOUéét 
aiiivaXteS.  111.  Tmbhltèt  dt  fit*- 
mis ,  in-a4  >  <leux  paftres  .  Pan4, 
1,755.  Il  a  fimrni  bèaucoilp  ^'m- 
ticlfcs  ^ealo«i^iles  pour  te  8t»p- 

SMment  éa  flfoféri  et  1749.  Pe»- 
Jmt  \ëi  cinq  ou  sr(  dçrnilsns 
mnëe»  de  »■  vie,  il  Tut  cAarj^ 
dfe  la  jyartie  jéné9]ogi<[a«  d»^e 
^ctiottnnire.  Il  mourut  en  t^dS. 

t  itAnTILDEi  ou  pkàit 
nkAcniLOi,  raine  de  frànce, 
épomtL  Da^bert  I"  ,  aptes  qne 
ee.  moirei-qtte  eut  rompu  Hs 
ni^udïqnii'titnsïoieni  à'Gnntata-n- 
de ,  sa  première  femme.  Nvntilde 
d^  pas  -été  r^ijiènse,  ««UMÀe 
l'o>t  arflneé  plusieors  hiHorteiM. 
Elle  Tut  mère  de  Clons  11  ,  né  *n 
634-  I^  son  esprit, ' ou  ptnïM 
p<r  l'ascendaBt  «l'eUe  pm  »br 
son  ripoai ,  eUe  oirigeii  entîèm- 
mertt  les  Bflarres  importastev  qui 
se  firent  sut  la  fin  dn  ré^ne  de 
UMMlMrt,  Ce  ht  eHe  qni  lai  cvta- 
^aeilla  dé^parlaEer  ses  Aati  entre 
ïes  deux  tils  ,  Clovis  II  «t  Sif^- 
bert  II ,  fil»  de  Raçnelrnde ,  co*i- 
cnbSne  de  Dag«bert.  Deiwime 
venve  en  638  ,  Nantilde  btt  vé- 
gente,  conjointement  aivec-  Ejt  , 
maire  du  p^is  o«  or^miel- mi- 
nistre eu  Neustn'e.  Tant  que  cC 
seigtfeur  vécut  et  quSI  tint  Ai  ses 
maïus  les  rênes  de  l'étal ,  Nan- 
tilde  goltverua  avec  b'e'&utonp 
ditabifeté  ;  mais  litÂt  qirïl  ^t 
fermé  tés  yeut  .par  )M  faaitea  bù 
êlte  tomba  ,  ffaUtadc  protCva 
qu'elle  a  voit  un  ^énie  fi«né/et 
peupPe^crttonnéàlapiamqD'die 
oee^a  depiiis  sffn  veuvage  ^s- 

SU'eh   641  qh^lle   màarut:  file 
Il  inhomte  à  Saint-Donj's. 

NANTOerLLET.   Vor^J, 
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.     NAOGBORGB ,   Ifaoeeorgus 

L Thomas  )  ,  ihâolagiea  ue  la  re- 
Kioo  prolestante ,  né  à  Slrau- 
bmg,  dans  la  Bqvière  ,-  ta  i5ii , 
•'•ppéloit  Kirchmajer  ;   n^ais  il 

.habilla  son  nom  h  la  grecc|ue , 
(clon  la  coutume  pédauleique  4e 
ceicmps-lii.Naageorge  m  readil 

'  célèbre  ilfos  son  paHi,parde9ire/3 
tatiriques  contre  plusieurs  coutu- 
mes de  l'Egtite  catholique.  L^e 
plus  fameux  de  ce»  puëines  «st 

.celui  .(]iii  a  pour  titre  :  Sepium 
papisticum ,  imprimé  eu  i553  et 
t55Q,  in-B<>  ,9aDS  oom  de  lille 

■mun!'cfn'rencoredriwri^^- 
,  macAïus  ,  tragtedia,  Vilteberga;, 
i558  ,  in-8".  11.  Incendia  ,  aive 
Pyrtopolymces  ,traaedia,\x\\e- 
bei^»,  i538  ,  in-S*.  III.  Âgri- 
.  eukura  sacnt  ,  Bâie ,  i55o  ,  iq- 
.  S".  IV.  Uieremias  ,  ti-açtedia  , 
Bâle,  i55i  ,  io-8*.  V.  Mercalor, 
tragâr/in  ,  i56o  ,  in-i8.  Il  j-  a 
deux  édiliuDS  fraucaises  du  Sfar- 
ehaad converti ,  Genève,  iJ58, 
in-S",  et  i56i ,  in-iti.  11  y  en  a  une 
troisième  de  iSoi  >  în-iâ,  oi)  se 
trouve  la  contéoie  du  Pape  ma- 
lade de  Bèze.  VI.  Un  Cotamen- 
taire  sur  les  •  Eititircs  de  saint 
Jean,  el  quelques  autres  ouvrages 
dans  lesquels  il  ^  a  pliis  de  faoa- 
tiame  que  lip  goât  el  de  raison. 
Cet  auteur  mourut  en  i5j3. 

NAPÉES.   f <;7«' NvMTHES. 

•  NAPIER  ou  Kii-ER  (  Jean  )  , 
baron  de  MercKisten  ,  élevé  dans 
l'université  de  Saint-André  en 
Ecosse  ,  fut  l'inventeur  des  lo- 
garithWs.  Quoiqu'il  possédât 
'  tout  ce  qu'il  fatloit  pour  réussir 
dans  la  société ,  il  s'en  éloigna 
pour  selivrer  entièrement  àl'd-- 
lude.  Ce  l'ut  essentiellement  dans 
la  théologie  et  dans  les  mathé- 
matiques qu'il  excella.  Son  Es- 
tai sur  l'ApocalypM  fit  honneur 


NAPP 

h  ta  sagacité  ;  mais  la  grande  dé- 
couverte des  logarithmes  assura 
l'immortalité  de  ^on  nom.  Il  la 
publia  eu  iCii4)  sous  le  titre 
de  Logarïthmorunt  canonis  des- 
criptio ,  inrentioD  précieuse ,  que  ■ 
firiggo ,  professeur  de  géométrie 
aut^ollcge  dedresham,  s  empressa 
de  perfectionner  en  1617.  Napier 
a  enrichi  de  plusieurs  découver- 
tes' intéressantes  la  trigonométrie 
sphérique ,  et  on  lui  doit  la  Bab- 
dolagie  ,  ou  méthode  ilc  calculer 

vanté  p0ur  «et  clTet  un  instru- 
ment qu'on  appelle  les  Osselets , 
ou  les  petits  butons  de  NoBier , 
qui  sert  il  hire  avec  plus  de  fa- 
cilité les  opératians  d'arithméti- 
que. NapieP  mdurut  à  Man»Jie»- 


♦  NAPPER-TANDY  (James) 
professa  de<  bonne  heure  dans  sa 
patrie  des  principes  de  liberté. 
Grand  partisan  de  la  révolu- 
tion française,  dès  1791  il  pu- 
blia une  iléclaration  au  nom  des 
Irlaitdais-unis ,  sur  les  réformes 
néccssair«a  daus  legouveruemeut. 
Quoique  protestant  non-confor- 
miste ,  il  devint  secrétaire  d'une 
association  de  catholiques  ro- 
mains k  Dublin  :  mais  étant  de- 


s  pour 


tes ,  vint  à  Paris  ,  réunit  chez  lui 
les  réfugiés  qui  partageoient  ses 
opinions  et  ses  vues  ,  et  ayant  été 
acoueilU  par  le  directoire  ;  dé- 
barqua en  aodt  179S  en  Irlande, 
sur  la  côte  occidentale  de  Doue- 
gai  avec  dés  troupesJraoçaises.  11 
répandit  aussilâl  une  proclama- 
tion pour  rallier  leslrlandais-uois; 
mais  Je  résultat  de  l'expédition 
ne  rejiondit  point  à  ses  espéran- 
ces. Forcé  de- s'échapper  sur  un 
bricli  français  ,  il  débarqna  à 
IloMibourg  pour  repasser  eu  Fr^h* 


T,Google 
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e*  ;  H  il  fut  arrêl<5  avec  le  frère 
<1'U-Conor,  sitr  la  réquisition  Je 
ftf.  Crafort  ,  mlnlslre  d'Angle- 
terre. Il  avoit  été  eiLceptù  ,  pai 
Ifi  deux  chambres  d'Irlande ,  du 
bill  d'aniHÎslie  ;  l'AnglelBrre  de- 
inHoda  son  extradition  ;  et,  mat- 
gi'(^  les  vives  rt'clnniations  ,  et 
Divine  les  meuaccs  du  directoire 
tVàiicais  ,   il  fut  livré  par  le  sénat 

'  de  lliiinbovrg.  Transporté  de  là 
dans  les  pnsonâ  dTrlaiide  .  et  mis 

-en  jugement  en  mai  iSuo,  il  cuni- 

Sarut  par  devant  la  cour  du  banc 
Il  roi  ,  l'ut  condamné  à  mort , 
niais  poiil  exéoiilé.  Tou)our3  en- 
fcrmé  à  Dublin  ,  il  y  ^priiuva  en- 
fin l'elTet  de  rînieroessiort  du  gou- 

deimtiule  adressée  par  M.  Ollo  ht 
M.  Hawkesbury 


furc  dans  laq^itelle  il  i 
soi'lir  de  la  piison  ;  il  n'eut  per- 
mission de  coin  muni  q  lier  avec 
qui  que  ce  fût,  et  on  le  conduisît, 
Âi  évitant  les  grandes  villes  ,  jus- 
qu'à VVickfow  ,  6b  il  s'cnibanjna 
pour  Boroèauï  en  mars  1803  :  il 
arriva  dans  ce  port  le  a4  du  riiême 
mois  .après  huit  jours  de  traver- 
sée. Son  arrivéey  fut  célébrée  par 
nn  banquet  civique  ,  et  il  ^  ciorta 
un  toatl  aux  amis  de  la  liberté 
de  tous  les  pa^s.  11  mourut  dans 
ccIté  ville  le  34  août  i8o5  ,  âgé 
de  66  ans. 

■  *  NAQUET  (  Pierre  )  ,  né  k 
Paris  et)  1739 ,  mort  en  cette  ville 
vers  1790  ,  fit  jouer  sur  les  ihéS- 
très  de  province  ,  I.I.bs  Eaux  di 
Piwy.oul^s  Coquéltcs àla  mode,' 
rnmûdie en  un  acte  ,  Paris,  1761, 
in-.'i».  II.  Le  Peintre  ,  comédie  ; 
Paris,  1760,  in-S'.  III.  UHeu- 
teuse  Méprise  ou  les  Eaux-  de 
Passjr, P»r\s,  1760,  Jn-B'.  Ilfit 
encore  \'j4mour  constant  ;  mais 
«Ile  pièce  n'a  jias  été  imprimée. 


auteur  a  compo.sé    ua,- 
itibre  de  petits  ouvrages 


comte  (le  ) , 
mort  en  i53.! 
de  Bourbon 
fut  fait  priso 
Poitiers.  Il  éi 
de  l'ancienne 
de  Karbonnc 

H  ARCÉE  (M.vthol.),  fds  de  Bac-. 

neurs  divins  \  son  père.  ïl  lit  aus^i 
hâlir  uu  temple  à  Minerve. 

1.  KABCtsSE  (Mj-ihol.  ),  fils  de 
CéphiSc  et  de  Lîriope,éloît  si  l)eau 
que  touleslesnjmpnesl'aimoicnt; 
tnaisil  u'ea  écouta  aucune.  Ecbo, 
ne  pouvant  lé  touclier ,  en  sécha 
de  douleur.  Tirésias  prédit  auï 
parens  de  ce  j  ' 


garda  dana 


,.j?u 


dei; 


s  de  lui 


■augueur.et 

c"sse?*b  Jde  ,^c 

MalfiUtre  parmi  nous  ,  out  orné 
celte  fable  des  charmes  de  la  noé- 
sie.  Le  fonds  peut  en  être  histo- 
rique. Voici  de  quelle  maiijèrH 
Pautanias  rapporte  l'histoire  de 
Narcisse,  n  Narcisse  avoït  une 
soeur  qui  lui  ressembloit  enlîèie- 
nienl  ;  mâmcs  traits  de  visagi;  , 
même  taille ,  même  chevelure  , 
presque  même  habit  :  car  en  ce 
temps'là  les.  jeunes  filles  et  les 
garçons  de  fainillc  portoieiit  du. 
longues  l'obes.  I*  fj-ère  et  la  siciu- 
avoieutcoulumcd'alleràlachnssc 
toujours  ensemble.  Ce  fut  alors. ., 
que  Narcisse, .commença  k  senlir 
une  amitié  Içàdre  pour  sa  jeiiao 
COiupà^ne.  Là  sceui- étant  vf:iue  ^ 


T,Goo(^le 


Siiourii-,  Narcisse,  pour  se  bbÀ- 
Stilei-  ènij'uelqiie  ïaçon  d'une  perte 
si  sensible ,  SË  rmdoilll  UDefon- 
taioe  oii  il  «toit  sauvent  *iié 
po<ir  se  dSIàssci- 


laiis  Pardei 
ràrdnnt ,  comme  pour  amuser  si 
ioateur,  il  vit  une  ombre  dans 
auoitfu'îl  rf connût  qi 


(le   [a   ] 
!  qui 


follta  sieune  mî^ni 


hiar         , 

I,  il  s'imajjiiiB,  nïi 
flatteuse  râverie,  que  c'etsil  l'i- 
mai^e  (le  sa  soeur ,  et  non  U  sien- 
lie.  Depuis  cemomenl, Narcisse, 
réTeilIant  sans  cesse   son  ardeur 


K 


soit  point  d'aller  très-souvent 

cetie  source  ,   d'oii  lui  est  resté 
uoiiî  ilefûntuinc  Je   Narcisse. 
e  est  sur  tes  rruntièrcs  des  Thés- 

éns  ,   proche  un  village  appelé 
donacuili.  1 

ÎSE  (saint), 
ïi!  Ji!  rusa  le  m. 
iarche    vint    à 

hoisi  pour  lui 
alors  «0  ans. 

f  rcii  se  nient ,  et 
\s  un  désert. 
:cau  gouverné 
lige  (le  [[6àns. 
:>a(liuteur  saïut 
de  t'iaviadc,  et 
e  ans.  Il  lAou- 


SE,i.flranc!>i 
:  Claude  ,  par 
itcgrÈ  de  piiis^; 


Sarè 

ftnirê  à  sa  iùrtune  ,  et  poai 
ric'hir  de    ïeiirs  'dépouilles 


dit  qu'il  euk  jusqu'i _ 

(te  réaleS.  U  n'éto^  pas  mninis 
qu'avide  d'accumuler  , 
_  enses  ne  le  cédoîeni  pai 
à  cell'rs  ife  l'empereur  rn^me. 
T/inipénilrice  'Messaline  ,  jaleiise 
de  cet  eiLCCS  d'autorité  ,  voulut 
renverser  cet  orgueilleux  favori. 
Elle  ne  réussit  pas  ,  et  fiit  immo- 
fée  à  sa  vengeance.  Agrippine  là 
vengea.  Cette  nouvelle  épu usé  d« 
Tempereur  ,  résolue  de  placer 
HiTon  son  fils  sur  le  trône  i  fC- 
gRt\la  Narcisse  comme  nn  oW 
tacle  à  SCS  desseins  amlMlieui, 
Dile  le  fit  exiler  et  le  conlraiênii 
à  se  donner  la  mort  ,  l'an  ^4  de 
Jésus-Chrisl.  Cet  iusoleul  et  fa»- 
(ueut  alTrancAi  fut  regretté  par 
Néron ,  gui  trouvoîl  en  lui  un 
cotafiJenf  ïrès-liien  assorti  i  ses 
vices  encore  cachés  :  Cujus  abif'i- 
tis  atUtuc  viliis  miré  coiteruebat , 
dit  Tacite.  Il  àvoit  d'ailleurs  une 
capaciié  et  une  fermeté  aa-de:ssni 
de  i»  condition. 

* 

»  \.  NAT\m  (.Tacmies).  np  en 

1I76,  d'une  famille  distinguée  de  ' 

Florence ,  porta  le»   àraWs   avec 

distinction    daas     sa     jeunesse , 

.snncps  inililau'es,  en  éc  riva  ut  la 
r/<?(lo  célèbre  càpjfaine Tebal. 
docei   ïlaTespîui  ,'pufili(>e  !i  FIo- 

•rcnceeni597,in-4".  Son  Aw/oirâ 
de  Flarepce ,  écrit»  i 
)i58o,  In 
U  Iii*erfëi'el  i 
montre  aittaiit  ennemi  'des  Hédi-. 
cis  nue  Ncifi  s'éil  est  îibnfré  par- 
tisan. ^■a/di  étoïl  ibmmê  d'un 
grand  savoir,  et  sa  Tittduèlion  de 
Tite-LiVe ,  réiinprîmée  ptusienr* 
fois,  est  toujours.  trcs'-iHfiroée. 
II  a  occupa  plusieurs  ptts't'ès  ho- 
norables darts  l'étal  ;  et  eh  iSaj" 
là  répnblîqiic  l'cnvova  ambassa- 
deur à  ¥euisc.  Il  n'aviritqite'ift 


n.o.i.7.(i-,GoOgle' 


Ïds  loïsq'n'n  dànna  U  ctttié/tîè 
iUtititlée  VÂniicltia  ,  âue  l'on 
trait  avoir  ëW  roôrésenlée  devant 
Itj  magisiràls  âe  Florence  en 
Tan  i494>  ^' ''^"^ '^  P'''''*'Ë''^ '^'^ 
laquelle    se   trouve    {>«ul-elre  le 

Sremier  moièle  lies  verSÎ  sciolli 
es  Italiens.  Il  est  mort  plus 
qu'octogénaire. 

■*  ïi.  KARDI  (Balthàwr) ,  rté  k 
Arezzo  en  Toscane ,  vivoit  sur 
Ih  fin  idu  il^  d^te  et  au  commeii- 


1  du 


l'es 


théolodeus  italiens  qui  ont  éci-it 
c'ontrf:  rou\rage  de  Marc-Antoine 
de  Ûomiais  ,  «ur  la  fépublÎH^ue 
ecclésiastique,  ouvrage  printcipa- 
femtfnl  aineé  conti'e  Ta  primauté 
dn  pOn'life  romain  ,  on  remarque 
Bahliasar  Nardi  ,  qui  combattit 
tes  prérogatives  de  l'Église  ro- 
Âiaine  dans  soii  ouvrage  iulitulé 
£xpunctiones  locorum  Jiihonim 
ie  pùpàtu  Romàno.  On  a  eucore 
Stù  tui ,  I.  Apologia  càidro  la 
irane  ragioni  ,  conle  quali  alcuiie 
icritture  ,  che  saho  da  Ve 
UÎCite  ,  impiignant 
d^l  papa, cdii  due  dh 
inl'oruo  aVô  itaio  / 
iùse  i/e*  iignori  Vei 
pTei    et  Bologoe, 


11.    Rm 


A    ^«ii 


per  b>  Jeïiciss'imo 
s/miè  reali  Jedto  à 
tioveriibre  i6i5)  io 


•  WAftDitTS  {  Jean),  i8  k 
Ùoutepiildaùà  ,  petite  ville  dtla- 
lle  en  tosfcane ,  èiei^a  la  mé- 
decine V  Morêuee  au  cominen- 
cemenl  du  i^<  siècle,  et  se  (li;- 
.tîfigua  àans  la  littUralure.  Nar- 
-dius  a  laissé,  I.  Lactis  pftrsicà 
unalysis  ,  Floreuli*.  i634,  m-^'. 
I  il .  Apologeticon  in  Fortunii  Liceti 
Mtiictram ,  vel  de  dupUcicaiûre , 
ibidem,  ,656,  in-folio  et  in-^-. 
III.  Se  igiit  suhlerraaeo  pTrysica 


ifAfcÈ  $7^ 

prôhiio  ,  ibidem  ,  iISji  ,  in-^. 
IV.  -De  rare  Jisguisitio  pj^sica , 
iLiJem  ,  1643  i  in-4*.  V.  aoctium 

gehîalium  physioarum  antiat 
primus  ,  Bononise  ,  iË56  ,  in-4.°> 
VI.  De  prodigiosii  vulnerum  cit- 
rationihus  ,  NorimliergK  ,  1665 , 
în-4°  ,  dans  le  Tkeatmm  sympor- 
Iheiicum  euctum.  Vil.  Ce  méde-^ 
■cln  dunna  a  Florence  ,  en  1647  . 
avec  des  explications  et  deséclair' 
cissemens ,  une  Ëditioif  de  l'ou'- 
vrage  de  Lucrèce, £(fëte latin,  2Je 
liront  'natard. 

*  t.  NAREGAtZlY  (Assàoé) , 
célèbre  docteur  arménien  ,  ne 
vers  l'àn  g5o  ,  étudia  avec  ar- 
deur là  littérature  sacrée  et  pra.\ 
fane.  Eu  953  ,  il  alla  à  ConS' 
lantinople  pour  acquérir  de  noa- 
velles  connoissances.  A  son  re- 
tour dans  sa  patrie  îl  eut  l'ab- 
baye de  Nareg ,  et  tut  l'inslita- 
teur  de  Grégoire  Narcgatzy  et 
de  plusieurs  autres  savans  doc- 
teurs de  son  siècle.  H  iais»  «n 
mourant  an  ouvrqf[e  iort  estimé  «  ' 
intitulé  Traité  contre  les  tontra- 
cifns,  Naregatzj  y  réfuie  ta  doc- 
trine de  ces  gens  qui  éloient  les 
descËndans  des  aucLens  adora- 
teurs du  soleil  1  el  ce  nom  leiir 
fut  donné  k  cause  de  la  résidence 
que  faisait  leur  pontife  ou  grand- 
prêtre  dans  un  village  arménien 
appelé  Tonlrau.  Xi'ouvrage  de  cet 
auteur  est  manuscrit  et  très-rar*. 
Les  religieux  arméniens  ï,  Venis* 
eu  ont  uu  eiemplajire  4ans  U 
biblioilièqne  de  leur  mpaast^rt, 

•  ÏI.NAR^ATZÎ(Ûrégoira) .. 
né  l'an  951 ,  mourut  en  ioo3  dtt 
J.  Ù.  Son  père  ,  Êbosrott ,  évé-- 
quc  d'Ântievatziatt,  province  de 
la  grande  Arménie ,  lui  doDU 
l'édacation  la  plus  soirée.  Âprèi 
avoir  étudié  avec  sucves  les  scien- 
ces sacrées  et  profaMs,  Nare-i 
gatzf  devint  un  des  plus  grandi' 
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■avaDi  de  iod  siècle ,  et  le  plus 
célèbre  orateur  chez  les  Armé- 
niens. Od  «  de  lui  ,  I.  Un  Recueil 
rfe  prières  intilulù  le  Livre  de 
Tfareg,  regardé'  comme  un  chef- 
d'œuvre  (féloquence.  Il  eat  ^crlt 
dsDS  un  atjle  brillant  et  poé- 
tique ,  plein  (l'ËDertric  et  de  grâ- 
ces. 11.  Dn  Jlecui-n  (TBome/ias 
eahormeuf  de  la  yiergv,  delaSte- 
Ctvix.des  Âpàtres,  et  d'autres 
taintl  ,  toutes  écrites  d'iin  stjle 
fleurietpoélique.ni.  LeCommen- 
tainr  des  Canlinues  de  Satonion , 
fait  dans  un  stjle  conimuii.  L'au- 
teur écrivit  cflt  oiivrage  à  l'âge  de 
30 ans,  sur  la  demande  lie  Koilr- 
ken,  roi  de  Vapoumgan.  IV.  Un 
Cntéckisme  et  pluaicun   Chan- 
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■utear  ont  été  îiiipriinés  pti 
fois  b  Constanlinoplc  ,  il  Ainslcr- 
dam,  k  Veuise  et  en  fiussie. 
Il  y  en  a  des  exemplaires  eu  i»a- 
nuscrit et imtirimiisdaus  la  biblio- 
thèque impériale, 

•  NAREL  (Cramer),  mi  à 
Binch  en  Hatnaut  l'an  1678  ,  se 
destina  d'abord  S(  t'état  eccléstas- 
riifue,  et  obtint  on  canoiiicat  b 
Ikéffi  ;  mais  s'étant  décidé  pour 
ta  médecine ,  ît  le  résigna ,  et 
viilt  prendre  le  bonnet  de  doc- 
leur  k  Louvaitt  ,  oii  il  fut  suc- 
cessivement professeur  de  bota- 
nique ,  d'analomie  et  de  cbinir- 
gie.  En  1^4^  ,  Narel  l'ut  choisi 
pour  remplacer  Favelot  dans  la 
chaire  de  professeur  primaire  , 
à  laquelle  on  ajouta  la  dii'ectii 


I   de  t%dpilal  de  LooTain  ;  mais 
mourut  deux  ans  après.  Ce  w 


11 

decin ,  bon  observateur  dans  la 

Eratique,  saislssoit  heureusement 
:s  indication  s  les  plus  justes  dans 
le  traitement  des  maladies  ;  lent 
quand  ii  avoit  à  développer  le 
caractère  du  mal,  actif  a  en  at- 
taquer les  causes  quand  il  éloit 
parvenu-à  lesconnoitre,  il  opéra 


MARS- 

isi  des  çnérisons  qui  ëtablirenC 
réputation.  Nous  n'avonsde  lui 
'un  ouvrage,  qu'où  doit  à   son, 
ersion  pour  la  charlatanuerie. 
C'est  une  Lettre  iPun  médecin  rie 
Lowain  à  un  de  ses  amis  ,   sur. 
ah   Uuret   intitulé  :  Preuve  de    la 
nécessité   de    regarder  les    uri- 
nes ,  etc.  ,j>ar  J.  F.  D.  B.  ,  Lou- 
vain  ,   1733,  in-13.  II  s'apprètoit 
à  donner  un  Traité  de  pratique 
fondé  sur  sa  longue  expérience  , 


•  NARES  (James),  habile  et, 
savant  organiste  ,  né  à  Slan- 
well  ,  dans  lé  comté  de  Hiddle- 
se»,  en  i7i5,  obliill  en  1734 
l'oi^ue  d'Yorck,  Ses  connois- 
sances  égalèrent  son  habileld 
dansrcxëculion,cl  il  forma  d'cx- 
cellens'  élèves.  Il  vint  s'établir 
ï  Londres  en  ijBS,  et  dans  le 
même  temps  il  fut  reçu  docteur 
eu  masiqiie  à  Cambridge  ,  et  ap- 
pelé a  la  place  de  ma!tre  des 
eufans-de-cnœur.  Nâres  a  enrichi 
la  chapelle  du  roi  d'une  foule  de 
pièces  de  sa  composition  ,  dont' 
plusieurs  ont  été  gravées  ;  d'au-' 
très,  qui  ne  sont  que  manuscrites, 
continuent  encore  k  être  eiécu- 
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par- 
ticulièrement k  donner  h  ses  piè- 
ces nn  caractère  eî  une  expres- 
sion adaptés  à  leur  objet.  It  fut 
le  premier  qui  composa  dans  ce 
sens'  la  musique  et  le  chant  du 
Te  Deutn,.  Il  mourut  en  1785, 
dans  sa  soixante- huitième  année.- 
11  a  laissé ,  indéj>endammenl  des 
nombreux  morceaux  de  musique 
de  sa  composition  ,  des  Leçons 
de     clavecin  ,      un      Traité    du. 

I  NARSÈS  ou.  Nabw,  roi  de 
Perse ,  après  V.irannès  son  père  , 
monta  sur  le  ti-ône  en  ag^-  K 
s'empara   de   la  Hfsc      '      " 
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de  l'Annénie,  M aiiiuièn- Galère , 
envoyé  contre  lui  p»r  Diociélien , 
/u>  d'abord  battu  ;  mais  ensuite 
il  dc^fit  \ei  Per&es^,  obligea  leur 
roi  à  pceadre  la  fuile  ,  et,  lui  en- 
leva  ^H  lemmes  et  ses  liUes- 
tarses  prit  eurin  le  parti,  de  faii'c 
la  paix  avec  les  ïtomains.  Il  en- 
voya des  ambassadeurs  au  gé- 
néral pour  le  prier  de  ne  vouloir 
Sas ,  en  détruisant  l'empire  des 
ersei  ,  arracher  un  îles  veux  de 
l'univers,  et  priver  ainsi  reinpire 
romain  même  d'un  éclat  sufuL- 
diaire  et  presque  Iraternel.  La 
paix  fu^  faite  ,  à  condition  qu'on 
céderoit  auï  vaio<]ueurs  ciiiqpro- 
vinces  sur  la  rive  droite  du  Tigre 
vers  sa  source.  Cetlcpaii,  si  avan- 
tageuse aux  Bomains  ,  dura  4» 
«ns.  Quelr[ucs  politiques  auroîeiit 

^lu  qtie  Diocjélien  edt  l'ait  de 

toute  la  Perse  floe  province  de 
l'einpirej  mais  ce  sage  prince  ne 
voulojt  pas  preodi'e  ce  c|u'it  n'é- 
luit  pas  e^  état  de  conserver,  et 
lesenbrts  inutiles  de  Trajan  pour 
exécuter  ce  ^lessein  lui  servirent 
(le  leçon.  Narsès  mourut  en  3o3, 
après  un  règne  (Je  sept  ans. 

t  JI.  N4RSES  ,  eunuque  pei^ 
San ,  et  l'un  des  plus  grandii  gé- 
.néraux  de  son  siècle ,  commanda 
l'armëe  romaine  contre  les  Goths, 
les  défit  l'an  55^  en  deux  ba- 
tailles ,  et  donna  la  mortii  leur 
roi  Tolila.  Narsès  continua  4e 
remporter  *les  victoires  ;  fnais  on 
dit  que  i'inipérairjce  Sopbie , 
irritée  contre  lui,  lui  Ht  dire 
«  qu'un  demi-homme  comme  lui 
ëtoitplus  pnipne  a  filer  avec  les 
, femmes  qu"a  porter  les  arjnesr» 
lui  reprochant  ainsi  qu'il  étoit 
eunuque.  Oa  ajoute  que  ce 
grand  homme  repondit  n  qu'il 
lui  fileroit  un  fil  qu'elle  ne  dé-, 
méleroil  pasaisémen'.u  U^  eut , 
dans  le  même  siècle  ,  trois  géné- 
raux du  nom  de  Narses  ,  qu'on  a 
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souvent  confondus.  1°  Du  Per- 
sarménien ,  Irère  d'fsaac  el  d'Ar- 
niatius,  qui  ,  après  une  bataillo 
heureuse  contre  Bélisaire ,  abnii- 
doitna.'  les  drapeaux  ild  roi  de 
Pi-rse  et  servit  ensuite  dans  l'Ila- 
lie.  Procope  eu  parle  avec  éloge. 
a"  Ije  célèbre  eunuque  qui  con- 
quit l'Italie  sur;  les  Goths.  3°  Ce- 
lui  ({^li  fut  mis  par  Tempereiir 
.Maurice  à  la  tAte  d'une  ai-ntée  en 


C'est  ce  dernier  qui  fut  brûlé  vif 
par  ordre  de  l'enipereurPhocas. 

■  •NARDSCEWTCZ,  ei-jésniie, 
mort  en  1796.  Tout -à -la -foi* 
historien  e(  poète ,  Naruscevries 
fut  chargé  par  te  rci  de  Pologne 
d'écrire  tout  ce  i[ui  rcgardoit  le 
premier  partage  de  la  Pologne;  - 
mais  cet  ouvrage  n'a  point  paru. 
Il  a  publié  en'polonais  l'ffistoire 
de  la  nation  polonaise ,  en  6  Tol. 


,  en 
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t  ètf  IraduitJ. 


Il  :i  laissj  jusqu^a  56o  vol.  < 
nnscrit ,  que  par  ordre  ,  ei  aux 
frais  du  roi  ,  il  avoît  composés   - 
on  fait  composer. 

'  WASEtU  f  François)  ,  d'une 
-noble  famille  de. Feri'*re<  mani- 
festa dèsrenfan<5e  son  goût  pour 
la  peinture ,  dont  ii  n'étudia  les 
prioeipes  k  aucune  école ,  et 
n'eut  de  guide  que  son  génie. 
.Etant  k  Bologne, ,  il  fit  une, 
«[^i>  si  fidèle  des  peintures  dn 
Guiiteetdn  Carrache,  qui  ornent 
les  niurs  du  cjoîu^  de  Saînt- 
Hichel  ,  (fue  souvent  on  a  con- 
fondu l'onginal  avec  la  copie.  On 
voit  aussi  plusieurs  lableaux  très- 
eslimés  de  ce  peintre  dans  .quel- 

aues  églises  de  Sologne  et  dans 
es  cabinets  parlienliers.  Nasellt 
m«urui  en  i63o.  Le' pinceau  de  - 
cet  arlisteéloit  moelleHX,  son  co- 
loris gracieux. 

•  NASH  (  RicliarU  ) ,  né  è  Swan- 
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Ity,  dhns  ]«  Cntnt^  de  Ëlilinor- 
Çatt ,  fcn  1 6;[4  '  ^"^  <"■  personnage 
^traordiiiaire  ;  sa  Vi«  présente 
le  tableau  d'an  hôniihe  aa  mon~ 
de,  qui,  jeté  dans  ta  Utàété, 
cherche  i  se  faire  d«  ses  amnse- 
ni^s  une  resstiurce  de  fortane 
^t  une  nccnpdionntile;  qui,  pare 
de  fpiel^oes  verius ,  sacrifie  tout 
&  la  vanité ,  et  couvre  sa  nnllité 
tiQ  SCS  défaDts  du  veKiis  de 
guciqaes  qualités  eilërieares, 
Rasli  s'annonça  dans  le  cours  de 
■es  éludes   comme  un  intrigant 


d'abord  à  la  prol 
met ,  et  la  quitta  UentAt  après 
pour  étudier  en  droit ,  on  pluldt, 
«on*  ce  prëteite  ,  cour  s  intro- 
duire dans  Ie«  cercles  ,  s'j  faire 
.c«Dnoitre,el  se  lier  avec  ceux  que 
leur  lisissauce  ou  leur  fortune 
tppeloit  k  y  donner  le  ton.  Il 
H  aspira  qu'a  devenir  un  homme 
àe  bonne  corapa^ie  i  d  se  fit 
)>eaucoup  d'«niis  ,  ou  ,ce  qui  est 
iûea  oins  aisé ,  il  se  procura  un 
grand  nombre  de  ces  cotuioissan- 
ces  qui  y  suppléent  :  avec  beau- 
»»np  rf'aasUrtnce,  il  ne  ftif  ni 
saBSïnéMie,  ni  même  sans  ver- 
tus. Il  étoit  eAiéreui,  sensible 
atri  peines  ifantroi  ;  slna  étr« 
briUam ,  il  sfevoit  être  «gréable  ^ 
se  filniitiarisoit  «isément,  mn» 
tVcc  réserve  et  avec  décenee  ; 
Il  souvent 


s  sans  mo- , 
Kgnlté  9  sans  entie  de  ôvire. 
Obus  le  cânri  de  mb  études  en 
droit,  >«Ddaiit compte  b^fesmâl- 
Irés  dé  MS  dépenses ,  on  i^  tjt  «et 
Intide:  xPoilrftliM  Un  iieui«âx... 
toliv.  >  QueslioBoé  sur  robjet 
<fe  eefie  dépense  ,  il  déclara  avec 
francisé  qn'ayant  ântendn  dn 
^flvre  homme  direli  sa  (^mme 
«t  k  «es  n«m49re(n  imfanB  que 
celte  foible  somme  le  rendi^oit 
beureux,))  n'avoitpuse  rcfuserau 
^ésir  3'én  faire  l'essai.  Entraîné' 


f^  lu  dissipation  et  ^  gvMt  rfa 

Slaiatr  ,  ne  cheivitanl  ^niiais  qtito 
e  nourrites  distrtcUons,  NaJt 
parvint  k  Irtote  abs  sans  i>ltfan« 
et  sans  tessouKes  jrour  s'en  pnji- 
curer  «Dt;  H  n'àvoil  véen  qirè 
d'eipëdieos  et  à^ne  manitrfe  ab- 
solument préCair«  ;  tljouott ,  tk 
vivoit  dn  jour  b  Is'iouméé  ,  lor*- 
tpe  la  viHe  de  Bath  devint  a-pert- 
prés,  en  1703,  le  réndbi-voo* 
desgeiis  de  distinetSon.  I^nf  rtSu- 
nion  émit  assez  nombl-ease  ttbu^ 
se  Kvrer  k  là  danie  sot- 1^  («oa- 
Kngrins  dans  les  «Qées  de  st<m>- 
mons  qui  avoisinmt^  ta  Tilht. 
PlasieiirgvBvans  médfetinï  rraieft 
yimti  la  iàtArrUé  de  ses  eaux  mi-- 
nérales ,  et  on  mritrù  de  cérAnct- 
Honies  avott  )a  direction  de  Tauih 
sedrtent  des  visiteurs  t^rattgtxa. 
ïlash  cutlebontieurdèSuetéiArir 
k  celai  qui~  en  remAliMoit  lH» 
IbnCIiont  :  dès-k>rs  Oea  i)às  t4- 
guliers  suct^déreat  h  des  txeal- 
blées  foHnites  ;  d^s  ffites  Ineh 
ordonnées  devinrent  une  distm)^ 
tion  sgréaMe  [tour  les  matad»  -, 
ia  raélatac'olie,  conAatlué^rdë* 
concerts  itarmoniétti,Aepttt)e^ 
refuser  un  sourire;  la  foule  des 
"élVkngers  s^ccrut.  Nash  parut 
avoir  nsorpé  la  sotlvwiiinetéd'nTfc 
v4lle  dont  -il  étoit  l'idole  ,  dodt 
lés  magistral  etix-m£mes  ^(»n> 

Sressoient  b  hri  faite  leur  eotir; 
avoit  uiie' suite,  ie  tojugetAt 
tiluï  qu'aTec  Sit  cbeS^bi ,  ed- 
tourë  de  làquâls  ,  tifUn^làdi 
d^ns  une  mfse  cléclierdiée  l^s. 
mddes  présences  M  b^léi  qtti 
'li'eiistliititttdliihïitûS'dèA&rtliàt^ 
itnnbsvH  dut  tét  MU  ifAÏèA  ^i\ 
l'BtUïage  de  le  U-nir  Um.  BaÙ 
fourioilloit  d'aventuriers  affitmétTi 
et  il  datètre  mis  h  leur  tSIe^,  tptAa. 
il  dat  aussi  èo  être  distin^  bïr 
sa  gëiiérositë  ,  son  affèKÏibrit 
son  Bolinêteté,  qndiqu'é  innèuf  d« 
profession.  SonintimiM  jàvé*  W» 
■gérais  de  lui  fit  iamiiis  àiffidir 
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aon.  tAng  ,  et  U  se  vojroit 
1.  portée  <le  jpuir  d'une  fortune 
brillante  ,  lorsque  le  dan^r  des 

J'ewf  ,  dont  qa  a  avoit  point  songé 
t  fToaoùcer  la  prohibition,  vint 
fi^xer  l'attention  dn  ^uvcmemeot, 
«t  renvener  les  espérances  de 
rfajih.  1^  Èo,  sorte  île  jeu  <le  Iia- 
lurd  nouveUenient  introduit  à 
Tuubridge ,  et  extrême  ment  avan- 
t^geui  au  banquier,  provo(]ua  la 
.  proscription  absolue  de  tous  les 
jfrui  de  celle  espèce.  tlTash  ,  trop 
fprtà  à  la  dissipation  pour  être 
économe  et  prévoy.antj  nienacé 
«te  la  dernière  paiivrelé  ,  n'eut 
plus  <]«e  la  ressource  de  s.e  lier 
•vec  des  escrocs  pour  éluder 
la  loi ,  al  chercher  k  transporter 
^  Bath  le  Éo  exilé  Je  Tunbridge. 
Une  nouvelle  défense  vint  lui  en- 
lever cette  précaire  ressource. 
te  pauvre  Hask  ne  futpluscet 
aimahlq  abandonné  «joi  De  foo- 
geoit  qu'à  plaire  ,  cet  oisif  indm- 
tiievxque  ton    '  '         '     '• 

«tioiti  vieilli ,  r 

l'indigenCe ,  il 

liciterlesbicqi  s 

ivoir  .lionne  1  it 

de  Wgesse.  Il  a 

^1 ,    i^  dt  i 

va».  La  Ville  .(t  t 

«BcèBement  n  ^ 

taiStSBmeMt  i 
IcniesiC  desliiiâ 

qués  (l«  li:f»reo|i  ae  paralysie, 
M  qui.,  en  1798  ,  pouvoîi  en  ail'^ 
neMre  juaqn  à  «nit  dix. 

,  •  NASmi  (  Joseph  -  Ficolas } , 
aé  k  Sienpe  en  'Toscane  l'an 
ttiSa  >  Bion  dans  «a  patrie'  en 
tjiH  ,  étudia  la  peinture  sons 
Ciroferci ,  et  se  fit  une  réputation 
telle ,  qoe  la  cour  (le  Toscana 
employa  à  vopier  les  ouvrages 
l«s  plus  renotnoiês  4^  Itome  ,  de 
Vetiise,<tda  lïnel^es  villes  i^elg 
Loubanlia.  Kasinf  p^rvitii  à,imi- 
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très,  et  sur -tout  celte  de  Paul 
VéronêseetdePieiTedeCortane.  . 
Il  (il  à  Bome  des  ouvrages  très-  ' 
estimés  ,  et  son  Enfer-,  à  l'iini- 
tation  de  celui  de  la  comédie  da 
Danle  ,  lui  fit  b  Florence  le  plua 
grand  honneur.  Quoique  ses  ou- 
vrages manquassent  sou  veut  da 
correction,  l'empereur  Léopold 
lui  accorda  pour  lui  et  pour 
les  sieâs  un  diptAme  de  qnatrv 
cents  ans  de  noblesse,  avec  la 
privilège  de  posséder  en  Allô 
magne  toutes  sortes  Je  dignité* 
ecctésiastiques.Piasini^raoaanssï 
k  l'eau-forte  ,  et  l'on  a  de  lui ,  L» 
Fierge  ,  FEn/imtJésus  el  Saint- 

NASSARO.  ftfre*  H&Tnutii, 
•  VI. 
I.    NASSAU    (Maurice  de), 

E rince  d'Orange ,  fils  de  GuiU 
lume  (vor.  li»m}  lut  gouver- 
nénr  des  Pays-Bas  aprëa  la  mort 
de  ion  pire  ,  tué  en  i584i  par  là 
fanatique  Gérard  (  ^oyei  Gé- 
aiHD  ,  n-  V  )  ;  Guillaume ,  né  en 
1^53,  après  avoir  commandé  les 
armées  de  Pempereur  dans  les 
Pajs-Bas ,  se  mit  li  la  télé  des 
confédérés ,  et  devînt  par  «a  pru- 
dence et  sa  valeur  le  véritablSa 
fondateur  de  la  r^ubljque  de* 
Proviuces-Unies.  Maurice  lui  suc- 
céda dans  le  commandement  des 
troupes  confédérées.  Le  jeitua 
prince  a'avoit  alors  qne  18  ansj^ 
mais  son  courage  el  ses  talens 
éloient  au-dessus  de  son  Age. 
?fommé  capitaine  général  des' 
Provinces-Unies ,  ilaSérmit  l'édi- 
fice de  la  libertéj,  fondé  par  ton 
pÈre.  Use  rendit  inaltre  de  Breda 
en  iSgo;  de  Zutphen,  deDeven- 
ter  ,  de  Uulst,  de  Nimàgue  en 
S91  )  Gl  diverses  conqnâtei  ca 
tSga ,  et  s'empara  de  Gertruiden- 
ierg  l'anuée  suivante.  Maurice  i 
couvert  de  gloire  ,  passa  duil' 
les  Pa^s-Bas  par  1b  route  de  laZé* 
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'  laide.  Une  furieuse  tempélebrisa 
plus  (le  quuraule  vaisseaux  de  sa 
I   les   [leurtant  les   uns 


ilolte , 


les  HHtres,  et  il  r 
•auvn  qu'avec  une  peine  iiicrova- 
bie.  Sa  niortnuroit  éléregarilde 
par  les  Ilollaudais  comme  une 
ppi'le  bcaufcoup  nias  inéparable 
/  ^i<e  celle  de  leurs  vnsscaux.  Ils 
^fitluienl  sur  ses  bui-s  avec  le 
plus  ucaud  stjin.  In  des  gurdes 
d'i  prince  d'Oraofc'e,  corrompu, 
dïl-Di>  )  pai'  les  ennemis  de  lu 
npublique,  lut  accusé, eu  i5^, 
davoirïouluallenter  sur  sa  per- 
•onnc.  11  périt  h  Bei^be  par  le 
dernier  supplice,  victime  de  sou 
fanatisme  ou  des  soupçons  oni- 
brajfcnx  des  amis  de  Maurice. 
Celui-ci,  toujours  plus  vaillant, 
ba!ttt  les  troupes- de  l'ai-cbiduc 
Alticrt  en  iSg?  .  et  cbassa  en- 
licremcnl  les  Espagnols  de  la 
Hollande.  En  1600  U  fui  obligé 
de  ieçer  le  siège  de  Duiikpituie  : 


I  il  e 


;ngea  J 
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<)n'il  d^fît  dans  iine  balaille 
gée  prèsde  Nieupol.  Avant  l'iic- 
lion  ,  ce  grnnd  capitaine  renvoya 
tous  les  bâtimens  qui  avoicnt 
Irai^port^  SDO  armée  en  Flan- 
dr«.  n  Mes  amis ,  dit-il  h  ses 
Hollandais ,  il  faut  passer  sur  le 

l'eau  de  la  mer.  Prenez  votre 
parti  ;  le  mien  est  pris.  Ou  je 
vnincrai  par  votre  valeur  ,  ou  je 
ne  survivrai  pas  à  la  boute  d'être 
bniiu  par  des  gens  qui  ne  nous 
liaient  pas.  Ce  discours  embrase 
le  cœur  des  soldats,  et  la  vic- 
toire est  à  lui.  Rbinberg  ,  Grave , 
l'Ecluse  en  Flandrp  ,  se  rcndi- 
reot  les  années  suivaules.  Mau- 
rice travailloit  autant  pour  lui 
;  il  am- 

Uollande  ;  mais  le  pensîonnaiie 
Barnevtldt  a'opposoil  b  strs  dcs- 
•eins.  Le  lèle  de  ce  républicain 
lui  co4u  U  vie.    Muuiice,  dé- 


KASS 
fenseur  de  Gomar  contre  Aniiî*' 
nius ,  profita  de  la  baine  qu'il 
sutÎDSpircr  contre  les  arminiens, 
pour  perdre  son  ennemi  ,  parti- 
san de  cette  secte,  Bamcveldl 
eut  la  tf'ie  tranchée  en  lâiQ  ,  et 
cette  moi-t,  eflet  de  ramtiiirnn - 
cruelle  du  prince  d'Omnge, 
laissa  une  profonde  plaie  dans 
le  cœur  des  Hollandais.  La  trêve 
coaclue  avec  les  Espagnols  étant 
expirée ,  Spinola  vint  metlre  l« 
siège  devant  Breda  en  16^^  , 
et  réussit  à  le  prendre  au  bout 
de  six  mois,  à  force  de  génie, 
de  dépenses  et  de  sang.  Le  iirince 
Maurice,  n'ajant  pu  le  chasser 
de  devant  celte  place,  mourut 
de  doiilcur  en  t6i5  ,  âgé  d'en- 
viron 5S  ans,  avec  la  réputation 
du  plus  grand  bomnie  de  guerre 
'de  son  temps.  «  La  vie  de  ce 
slatoudher  ,    dit  l'abbé   Ra;fDal  , 


de  vicl' 

le  reste  ,  il  posséda  la  guerre  en 
grand  maîlre  ,  et  la  fit  toujours 
en  héros.  Son  camp  devint  l'école 
universelle  del'Europe.  Ses  élevai 
ont  soutenu  et  peut-être  aujf- 
menté  sa  réputation.  Comme 
Montticuculi ,  il  possédoil  l'art 
si  peu  connu  des  marches  et 
des  campcmcQs  ;  comme  Vau-' 
ban  ,  le  talent  de  fortifier  les 
places  ,  et  de  les  rendre  impre- 
nables  ;  comme  Eugène  ,  l'a- 
dresse  de  faire  subsister  de  nom- 
breuses armées  dans  les  pays  lei 
plus  stériles  ou  les  plus  ruinés  ; 
comme  Vendôme  ,  le  bonheur  dr 
tirer  dans  l'occasion  ,  dji  sol- 
dat, plus  qu'on  a  droit  d'en  at- 
tendre ;  comme  Condé,ce  coup- 
d'œil  infaiUible,  qui  décide  du 
succès  des  batailles;  comme  Cbarl 
les  XII ,  le  mojeh  de  rendre  lea 
troupes  presque  insensibles  à  la 
faim  ,  au  froid  ,  ii  la  fatigue  y 
comme  Tuienna  ,    le  «ecret  dm. 
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ni'ruagm' In  V)«  des  homme;.  "  Au 
jtiffcment  du  clievaliirr  Folnrd  , 
Matiiicel'iit  le  plus  grniid  oiriciei' 
«riiifanterie  qui  ait  paru  depuis 
Boiitaïiis.     li 
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et  il  appliquoît  i  propos  les 
lufiona  quil  uvoît  puisas  chei 
eux.  11  sut  proliter  des  înven- 
tibus  des  autres  ;  il  iaveiità  liii- 
niâine.  Ce  i'ut  dons  son  armée 
qu'on  se  servit  pour  la  première 
lois  des  lunetieï  à  lonj^ue  vue  , 
<le«  galeries  dans  les  sièges  ,  de 
l'art  d'enfenner  les  places  fortes  , 
<le  pousser  un  siège  avec  f  lus  de 
vigueui'  ,  de  détendre  mieux  et 
plus  lonC'temps  une  place  assié- 
gée. Eohn  ,  il  mil  en  usage  plu- 
sieurs pratiques  utiles  ,  qui  lui 
douDèrent  le  premier  rang  dans 
Tart  militaire.  Une  rèmiite  de 
fraude  qualité  lui  demnndoit  un 
jour  assez  indiscrèrempnt  «  quel 
eioit  le  premier  capitaine  du  siè- 
cle ?  -^Spipoln  ,  rcpoudit-il,  est 
le  second  '  '  c'étoil  dire  qu'il  éloit 
lepremier.  De  peur  d'être  surpris 
■Jurant  te  sommeil ,  il  avoit  tou- 
jours pendant  la  nuit  deux  hom- 
mes qui  veiUoient  à  cdié  lie  son 
lit  ,  et  qui  avoieat  soin  de  le  ré- 
veiller au  moindre  besoin.  La 
guerre  entre  la  Hollande  et  l'Espa- 
gne ne  fut  jamais  s!  vive  que  sous 
son  administration.  TJn  empereur 
tuiv  ,  entendant  parler  des  tor- 
reus  de  sang  que  répandaient  les 
deux  peuples  ,  crut  qu'ils  se.di 
puloient  la  possession  des  pli 
grands  empires.  Quellcful sa  su 
prise ,  lorsqu'on  loi  montra  su^ 
la  carte  quel  étoit  l'objet  de  tant 
deb*taill( 


affaire,  dit- il  froidemen: 
j'enverrois  mes  pionniers  ,  et  j 
lerois  jeter  ce  petit  coin  de  terre 
dans  la  mer....  ■  Maurice  ain 
beaucoup  Us  femmes.  Il  eut  poi 
sncccsseuT' Frédéric-Henri  ,  k 
Irére ,  le  seul  des  trois  &b  de 
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•II.  NASSAU  (Kogelberldn), 
uiemcur.du  Brabaul,  cliavalier 
In  toison  d'or  ,  se  signala  à  la 
taUledeGuinegalc,  rendit  de 
grands  services  à  t  empereur  Mnxi- 
oilieti  ,  et  mourut  à  Brç([a  en 
494-   On  voit  fon  mausolée  dans 


la  grandi!   église   de  < 


ville  ; 
iniliquegue  tes  cal- 
viiiisies ,  lors  ue  la  révolution ,  oni 
respects.  Les  slalueï  d'Engclbert 
et  de  son  épouse  ,  Limbnrgc  de 
Badcii,  expressions  pittoresques 
de,  la  mort  et  vrais  chels-d'uu- 
vre  en  ce  genre,  sont  de  Michel- 
Ange.  Des  quatre  ligures  latéra- 
les, celles  de  Regulus  et  de  Jules 
César  sont  aussi  de  ce  grand  maî- 
tre :  le  tout  est  en  albâtre  ((j'pseni 
et  transparent  ;  les  tables  |oat  de 
pierres  de  touche. 

tlU.  NASSAU-SIGEN  (Jean- 
Maurice  comte  de)  conquit  en 
i65j  et  i638  la  plus  riche  rauitié 
du  Brésil  ,  en  fut  gouverneur  ips- 
qu'en  i64i  ,  qu'il  revint  en  Eu- 
rope, où  il  mourut  gouverneur 
de  Vesel  et  grand-mafti'e  de  l'or- 
dre teutonique  en  1679.  Pendant 
son  séjour  au  Brésil  ,  il  s'appli- 
qua à  l'élude  de  Thistoire  natu- 
relle ,  et  il  y  a  de  lui  sur  cette 
Eartie  ui]niiinnjc/-it précieux  dans 
L  préface  de  la  siïicme  partie  de 
l'icbtyologie  de  Blocti ,  imprimée 
àBciaindei785à  176S,  iu-i'olio, 
3  vol.  Gaspard  Bartceaus  a  lait 
l'Histoire  des  principaux  événe- 
ment arrivés  au  Brésil  sobs  le 
eouvememcnt  de  Nassau  pendant 
uit  ans,  imprimée  à  Amster- 
dam en  1647,  iu-folio,  avec  li- 
gures, ouvi-age  rare,  parce  que 
la  plupart  des  exemplaires  péi^i^ 
rent  (i<ns  l'iiiceadie  des  magasins 
du  librarre.  ^ 
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{IâT  di  Mqh«  ,  troubidom' 
n^  h  Tqulonse ,  vivoit  v«rs  le 
milieu  4(>  i3*  siècle  sous  les  rà- 
^es d'Alfonse  Si  ro<  deCnstille, 
et  de  Jacques  I",  [*i  d'Ârauon. 
11  parotl  <]ue  ce  po<|[e  fut  élevé 
dans  quelques  universités,  ou  qu'à 
Peieiniile  dps  sa  van  s  de  son 
temps  il  BVoit  fait  unç  grande 
étude  de  fa  scolaslique  ;  car  ,  tjit 
l'abbé-  MiHot ,  toutes  ses  pièces 
éloieot  comme  des  traites  dç  plii- 
losophie ,  hërissées  dq  divisions  , 
de    snbdi^isioTK   pédantesque^ , 

fins  propres  il  fa  tiguerl'espritq^^ 
fclairer  ,  el  il  de'sséclier  lecteur 
qu'a  tb  nourrir-  Ou  y  trouve  ce- 
pendant de  bons  principes  (Je 
moral^  i  OQ  j  trouvé  sur-tout  de 
^oi  s'instruire  sur  la  manière  <le 
penser  d'an  temps  peu  connu. 
Le»  six  piécss  de  ce  troubadour 
sont  beaucoup  plus  consiilérit- 
fales  que  telles  de  ses  confrères  et 
M  trouvent  dans  le  beau  manuscrit 
del*bibliojhËqueimpëriBle,fonds 
àt  La  Valbère  ,    n*  3701  ,   iq- 


•WATALE  (Jwn),  médecin 
«t  poite  né  k  Messine  en  1643  > 
étndia  dans  le  eolli^ge  des  jé- 
■aîles  de  cette  ville ,  et  s'appliqua 
«ninite  h  ta  médecine  qu'il  pruti- 
<|na  depuis  avee  aulïot  de  talens 
que  de  succès.  On  croit  qu'ilmour 
rut  verj  1730.  On  a  de  lui ,  J. 
Contultahones  mei/icm.  II.  Res- 
p»ntum  de  rebut  medicis  ad  Ber- 
nardinum  Blanckinum:\\\.Pr0s^. 
IV.  liisEorso  ,  o  elocio  Jïtnebre 
topra  la  morte  di  Giovanni  di 
Featemigtia.W.  Oes  poésies  ita- 
HaMiiet ,  qui  se  trouvent  dans  les 
Sizarreries  lyriques  des  aeadémi- 
«iWsâel)(L  Fucina. 


t  U.îiil!iJJi$  if  Mm),  li- 
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(uit«  flamand  >  mort  1 


tiones  in  Evangelin  latius  annl , 
in-folio,  Antuerpi»,  1394 >"V>* 
rpcbercbé  k  cause  des  liguret 
dçut  il  eat  omâ ,  et  qui  sontgra- 
véfls  par  Wifr»- 

m■^A,TALIS(HicheI}, 
gr9v«ui- ,  n  j  h  Liéf^  en  1609  , 
titdiis  s^ptuRtendreieunMac  soK' 
amuswnenl  du  ikssin,  et  a'^  t«n> 
dit  tràs^hile.  A  l'tge  an  onze 
aBi  il  masioiit  déjà  4e  buTÎn.  Son 
pèrq  ,  gravauT  des  moanoie*  ,  fut 
ton^reipiQr maîti'e;  pourseper» 
fèçtwnoer,  Natalis  \e  rendit  à  Pa' 
DS,  et  de  là  à  Home,oii  Wgrava, 
Ujus  la  direction  de  Joacktin  San- 
drart ,  une  parti*  des  sLitue»  d« 
la  galerie  Justinieune.  Onabeaur 
coup  à'eitampcs  de  lui ,  (f  B[»4f 
Le  Titien  ,  Rubens ,  L«  Poussin , 
Bertholet  Flemal,  et  aurscs  pro- 

Eres  dessin*.  On  estime  particu» 
èrement  un  S<ù»t  Bruno  et  1« 
^uste  de  saint  Lambert.  Ob  a»^ 
lure  qu'au  moment  de  sa  niort,  en 
(6j»,  un  courrier  arrivoiliiLiè^ 
pour  l'informer  que  Louis  XIV  lui 
piK>posoit  un  lagon^taf  Laijvr* 
et  une  pension. 


I.  NATHAN  .  i>niDUtfi,  qui 
parut  dans  Israël  daasU  tamps  ém 
David.  II  déclara  k  ce  princaqn'il 
ne  bittrait  point  de  temple  ai| 
Seiguenr,  et  que  cet  bonoeuj-  étMt 
réservé  à  son  fils  Salomon.  ■  G« 
mime  prophète ,  dit  L'fkritnra', 
raçut  ordre  de  lUea ,  «ara  Pan 
looâ  avant  J.  Q. ,  d'aller  trouvaf 
David  après  le  ifieurtre  ^IJriei 
ponr  lui  reprriohèr  aa  crime  et 
l'adiihèra  qui  j  avoil  danné  bao* 
Nalbfnhu  rappelasaopécllésoDa 
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^l.in(  à  ce  prince  ThUtoirc  feinte 
d'un  hojiiiiie   riclie,   qaî.'ajaat 

Eluskurs  brebis,  avoil  eplcvé  de 
>rce  celle  d'un  bomme  piiuwe 

ayant  eutendu le  récit  de  Nathan, 
luL  répondit  :  «  liliuinine  qui  a 
fait  celle  action  est  (ligne  de  mort  ; 
îi  ri  odra  la  brebis  au  quadruple. 
—  C'est  vons-tnéme  qui  êtes  cet 
bomme  ,  répliçjua.Nailuii  ,Wous 
avez    ravi  la  Ibmine   d'Une  Ué- 

.  tbéttn  ;  vous  l'avez  prise  pour 
vous  ,  et  TOUS  l'avez  fait  périr 
lui-même  par  l'épëe  des  enfaus 
d'Àmitaon. 

11.  WATHAN ,  rabbin  du  t5' 
siècle    (  appelé  ,     tantat    Isaac  , 

^  e(  tantôt  Mardochée ,  selon  la 
coutume  des  Juifs  de  changer 
de   nord   dans  tes   maladien    ex- 

.  triifles.et <]ùi,s^ils  viennentïgué- 
rir ,  Tetieiinent  le  dernier  comme 
nn  signe  de  pénitence  et  du 
cliangement  de  leurs  mœurs  ]  , 
est  célèbre  par  sa  Concordance 

.  Héhraïque  ,    k   laquelle    il     tra- 

'  Tailla  pendant  dix  ans.  Celte 
concordance  a  été  traduite  en 
ialin  ,  et  depuis  perfectionnée 
par  Buito^r,  et  imprimée  kBâle  , 
ifiSa ,  in-folio. 

NATHANAEL  ,    disciple    de 
Jésus-Cbrïst ,    de  la  petite  ville 
de  Cana  en   Galilée.   Philippe  , 
.  l'Hyant  rencontré ,  lui  apprit ,  dit 
l'Ecriture,  qu'il   avoil   trouvé   le 
^  Messi^,  et  l'amena  £■  J.  C.  qui  ai 
,  le  Toyant  dit  de  lu(  que  c'élolt 
110  vrai    Israélite  ,  sans  déguisç- 
ment  et  sans  fraude....  Natbanaël 
.   lui  ayant  demandé  d'où  il  le  cofl' 
noifisoit ,  Jésus-Christ  lui  répon- 
dit qu'il  l'avoit  vu  sous  le  figuier, 
Manl  qiie  Philippe  l'appelât.  A" 
.  ces  paroles  Nathauaël  leréconuBt 
■ ,.  pour  maitre  ,  pour  le  fils  de  Dieu 
.   et  le  vrai  roi  d'Israël.    Quelques 
.  mterprètesontcruqueNatbanaêL 
b'étott  point  -àitfdretit    de    saint 
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Barihélemij  mais  c'est  peut-être 
sans  fondement ,  puisque  Natha- 
nael  était  dodeor  de  la  loi  ,  «t 
qu'avant  sa  ■vocalion  Bartbélemi 
etoit  un  tomme  sans  science.. 
Malgré  celte  présomption  ,  ^jui 
n'est  pas  ii  hi  vérité  ont  preuve 
le  P.llûbérti  .jésuite  ,  dans  Jftc 
thanitël  Sarlholomteus  ,  Douaj', 
iGig  ;  Alfonse  Testât,  Corné- 
lius à  lapide  ,  Henri  Hammond , 
Gavadlus,  FabricioPignatelh}é' 
suite  napolitain ,  dans  iDe-^^Aj. 
loJalu  B.  Nathanaëla  Bartholo- 
mm,  Paris  ,  iS6o  ,  et  le  P.  Stil- 
ting  dans  les  dcta  Sanctorum , 
août  ,  iome  V  ,  ont  adopté^ls 
sentiment  que  Nalbanaèl  étoil  le 
même  que  saint  Barthélemi  ;  mai* 
il  faut  avouer  qu'ils  n'ont  fait 
qu'opposer  conjeetui-es  à  conjec- 

•  WATIBORS  ou  Dame  i>« 
TiBEKCE  ,  femme  poète  du  ij' 
siècle  ,  née  en  Provence ,  au 
château  de  Seranon  ,  dans  la  vi- 
RUerie  de  Grasse,  fut,  suivant 
les  historiens  des  troubadours, 
et  courtoise  ,  bien  apprise  ,  ave- 
nanie  ,  forlhNbile  ,ei  faisant  bien 
les  vers.  «Elie  eut,  dit-on,  des 
Dmans  qut  furent  heureux  aies 
«Ile.  Les  barons  et  les  seignetu-a 
du  pajs  l'eslimoient  infiniment , 
et  leiirsfemmcsavoienl  pour  ell« 
beaucoup  (fégards  ,  et  peu(-4tr« 
CBS  dames  craignoient-e^les  que 
Tiberge  ne  fit  contre  elles  usase 
de'siinesnrit.  Les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  impériale  ne  re»- 
ferment  aucune  des  pièces  com- 
posées par  celle  femme  poët^ 

NATIVELLE  (  Kerre  ) ,  cf- 
lèbre  arcbitaCte  français  ,  auteur 
d'un  ■Traîté  itarvfiitecture ,  fort 
estimé,  aTec'figures,  imprimé  li 
Pâris.ên  a  Vol.  in^ol.,  ijag. 

tJfATQIRÇ:  (Charles),  n^  k 
'fllfaes'iii .1760 ,  moït kltom^  e» 


D,o,i,7.<iT,Google 


Î86  NATT 

1^75 ,  escelleul  dessiiuteur,  paste 
pour  avoir  beaucoup  coDtrîbiië 
ï  ramener  en  France  le  goût  de 
la  pureté  des  formes  ,  que  des 
maîtres  maniérés  aïoient  lait  De- 


vance à  Borne.  On  estime  ses 
tableaux ,  sur-tout  pour  la  coi- 
recliou  du  dessin.  Ceui  doiit 
il  a  décoré  la  chapelle  des  En- 
fan»  -  Trouvés  à  Faris  ont  élé 
gravis  par  Et-  Fessard;  Fénus 
uonnant  à  Enée  les  armes  fa- 
hrUjuces  par  Vulcain,  par  J.*J. 
iFliparl  ;  et  Diane  et  Action ,  par 
Oesplacei. 

I.  NATTA  (  Marc  -  Antoine  ) , 
Célèbre  '  jliriscouâulte  du  16'  siè- 
cle,  naliJ  d'Asti  en  Italie,  étoit 
madsti-at  k  Gènes,  ofi  il  se  dis- 
tioguB  par  ses  vertus  et  par  son 
amour  pour  l'étude.  Le  séoat  de 
Pavie  lui  offrit  une  chaire  de 
droit  canon  ;  mais  il  ne  voulut 
pas  priver  Gêne»  de  ses  lumières. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  de 
théologie  et  de  jurisprudence. 
Son  traité  £>e  Dec  ,  en  quinze  li- 
vres ,  imprimé  à  Venise  en  iSSg , 
est  au  nombre  des  raretés  typo- 
graphiques. Ses  autres  ouvrages 
»onf,  I.  Concitiorum  tomi  très  , 
Venise,  1687,  in-folio-  II.  ^De 
•  immoiialitate  animée  libri  quin- 
.  que.  m.  De  Passione  Bomini  , 
x%-jo,xfk-M.lV.Dedoctnn4prin- 
cipum  libri  IX,  i564,  in-folio. 
Y.  De  Pukhro ,  Venise,  i555, 
in-folio. 

•  n.  MATTA(Jacqttes,  mar- 
quis de  )  ,  d'w»e.  illustre  fa- 
mille de  Casai  dans  le  Mont- 
FerrXi , a  publié  Jtiflefsioni  sopra 
il  libiv  délia  scienta  cavallf 
resca.  Casai.  1713,  in-4''.  Cet 
ouvrage  fut  mis  a  l'index  à  Some 
par  un  déeret  du  7  lévrier  1718. 

^■^.in.    ÎJATEA   (Jaeob)  n- 
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voit  dans  te  17'  siècle  :  il  a  pu- 
blîé  Sagionamento  délia  venaU 
det  Messia  contre  la,  durena, 
ed  oslinaiione  Ebraica  fiUù 
alla  presenza  loro  da  mé  Cia- 
camo  Natta  Eb'reo  fatto  eiii- 
tiano,  €  Rabbiiio  di  sacra  Scril- 
lura ,  Milan,    i644>   et  Venise, 

■  I.  NATTIER  (  Laurence) ,  ié 
k  Bilberach  en  Souabe  ,  célèbre 
rraveur  en  médailles.  On  a  île 
lui  celles  de  sir  Robert  fValpok, 
du  prince  d'Orange,  et  nombre 
d'uufres  qui  attestent  son  itleoi. 
Il  fut  appelé  en  Ehinemirdi  et 
ensuite  en  Russie  ,  où  il  moarui 
en  1763  ,  avec  le  titre  de  premier 
graveur  de  l'impératrice.  On  • 
de  lui  un  Traite  sur  les  anciema 
pierres  gravées. 

t  II.  NATTIER  (Jean-M«c), 
peintre  ordinaire  du  roi ,  et  pro- 
fesseur de  son  académie,  né  i 
Paris  en  i683,  mort  en  i^-  U 
célébrité  de  cet  artiste  lui  scoit 
été  prédite  par  I^uis XIV, qoi. 
voyant  ses  dessins  de  la  galerie 
du  Luxembourg ,  après  ^uiaïDo' 
accordé  la  permission  de  les  !"« 
graver  par  les  plus  habiles  a>î' 
très, lui  dit:  a  Contiunei,  Ral- 
lier ,  et  vous  deviendrez  un  graoïl 
homme.  »  Le  cmf  Pierre  lui  *' 
proposer  de  le  suivre  en  Russe. 
Ce  prince  ,  piqué  du  refus  Je 
Naltier,  (il  enlever  le  portrait 
que  cet  artiste  avoit  faitde  lîm- 
pératrice  Catherine .  et  qne  1» 
ciar  avoit  fait  porter  cbei  ud 
peinire  en  émail,  et  parlil  s»" 
lui  donner  le  temps  tl'acbeierW 
portrait.  Naltier  possédoil  uM 
touche  légère ,  un  cotons  soa*B. 
et  l'art  d'embelUr  les  objets  fl" 
faisoit  édore  son  pinceau.H»"' 
l'honneur  de  peindre  la  ta^iW 
royale ,  et  tous  les  grands  aef 
cour  sollicitèrent  si  assidum"! 
le  mârae  ayiotage  ,  que  cet  «r- 
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tïsie  rut,ob1igë  [|e  sacrifier  à  ec 
gtivre  de  travail  le  ^oût  qu'il  avoil 
pour  les  sujets  d'histoire.  Parmi 
ge.a    meilleurs   ouvrages    en   ce 

Senrtt  on  dislingue  le  ^'^'^' 
e  mademoiselle  de  ClermoDt , 
celui  du  maréchal  de  Saxe  en 
pied,  el  ceux  des  princes  de  la 
tiiaison  de  Lorraine,  ce  qui  Gt 
4lir«  i  Gressct ,  dans  une  EpîCre 
adressée  à  Oitv  ,  contrÂleur- 
géit^ral  de*  fmances  : 


El  )■  peintre  de  là  bajiiiii 
■  On  a  de<lui  pli 


celles   d' 


esquisses 


;  très- 


'  gi'ande  composition  sur  un  si^et 
■  tiré   d«  Paradis   Perdu.  Cet 
^  vrxge  lui  fîtinllnimeal  d'honii 

En   1759  il  fut  reçu  à  l'académie 

de  DaOemarck.  Ses  Dessins  de 
•  la  galène  du  liuxeml 

rent  gravés  en  un  gr. 

fol.  ,  Paris,  1710.  L. 

étoicDt  conservés  cbet  M.  Gai- 
'    gant ,  en  un  vol,. 

NATURE  (Mythol.),  fille  de 
'  Jupiter.  Quelques-uns  la  font  sa 
vmère  ,  d'autres  sa  femme;  Les  an- 
ciens philosophes  croyoient  que 
la  Nature  ti'étoil  ffutre  chose  que 
Dieu  même ,  et  que  Dieu  n'étoil 
autre  chose  que  le  monde ,  c'ett- 
fa-dire  tout  l'univers  :  opinion 
qui  a  encore  des  partisans. 

1.  NAVvEUS    (Mathias). 

yoy.  Natko.  i 

n.  NAVJEDS  (Joseph) ,  théo- 
logien du  diocèse  de  Liège ,  doc- 
teur de  Louvain ,  aaii  d'Ops- 
traët ,  du  grand  Amauld  et  de 
Quesnel ,  a  donné  pluâieur»  ou- 
vrages.  Le   plus  connu  a  pour 

.titre  :  Le  fondement  de  la  F'it 
chrétienne.  Navœuseutbeaucoup 

~  departauxréglemensderhâpilHl 
deslucurables  de  Liège,  et  h  Véta- 
klissement  de  la  maisOB  de*  He- 
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nentiei.  U  mourut  k  liège  e» 
60S ,    b  54  »aa. 

+  I.  NAVAGERO  (André)  , 
Naugerius ,  noble  Vénitieti  ,  M 
lit  estimer  par  son  éloquence  et 

>re  par  les  services  im|>ortaai 
ril  rendit  à  sa  patrie.  Il  fut  ea^ 
lyé  en  ambassade ,  par  les  V4- 
tiens ,  vers  l'empereur  Cbarles- 
Quint  et  demeura  auprès  de  ce 
prince  depui«  la  brillanle  jour- 
née ,de  Pavie  jusqu'en  t5a8.  De 
retour  dans  sa  patrie ,  il  fut  nom- 
mé ambassadeur  auprès  de-Fran- 
çois I"  i  mais  il  mourut  en  che- 
min ,  le  8  mai  1S29 ,  dans  s«  44* 
tnnée, suivant  l'avis  au  lecteur, 
placé  en  tftte  de  ses  Œuvres  de  I& 
belle  et  rare  édition  de  Venise , 
par  Tacuini ,  i5ao  ,  în-fol.  Nava- 
Kero  aroit  été  chargé  lïécrir» 
rhisloiredesapatnedepuis  i^Sfi; 
mais  il  fit  briUercet  otivrage  dans 
s»  .dernière  maladie.  Ses  antres 
écrits  ont  été  recueillis  ii  Padoue 
en  1718  ,  in-4''  >  aux  dépens  des 
Volpi,  par  Joseph  Comino  ,  soui 
ce  tilr«  :  Aitdrece  Navagerii ,  pa-^ 
iricii  fenMi ,  oratoris  et  poettÊ 
clarissimi,  Opéra  omnia,  Onf 
trouve  des  Poésies,  desHaran- 

Sues ,  de»  licttret.  La  plupart 
e.  ses  vers  latins  respireut  le 
goûtderuitiquité,  et  quoique  Ici 
vers  italien*  leur  soient  intérieurs, 
ils  ne  sont  pas  h  dé<laigner.  Ses 
poésies  latines  oonsisfeat  en  un 
livre  d'ËpigrarTimes  et  quelques 

<  Eglogues.  Un  ne  voit  point  dans 
«es  épignmmes  ces  pointes  dont 
l'usage  ne  s'est  introduit  que  de- 
puis que  le  goût  du  siècle  d'Au- 
gnste  s'est  perdu  ,  ni  ces  autres 

'  affectations  de  tubtililés  et  d^ 
jeux  de  mots,  deiwnus  a  la  ntade 
depuis  le  temps  de  Sénèqne^de 
Pline,  de  Tacite,  de  Martial,  eic. 
Mais  les  connaisseurs  y  trouvent 
quelque  cbosa  (te  U  tendreaie,  dV 
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la  douceur  et  de  h  ilulitalesse  de 
Caiulle.  C'est  aux  idées  qu'il  avuil 
tftir  ne  sujet  qu'un  doit  attribuer 
'k  coultiin«'()D'ila*oinle'}elerau 
■feu  toM  tes  «us,  h  dd  ceriain 
-ii>ur  couMcpé  aux  Mnnei  ,  plu- 
,'<ienr««i:einpIaireidcMai>liBl  Ou 
aiatéri  ud.  grand  nombre  iepoe- 
tias  de  Aayagero  dans  le  recueil 
înliuild  Caitmma  iHustnum  poë- 
tamm  ItahrtiK  ,  imprimé  •  Ve- 
niie  en  i548,  '«!«  rUrence  eii 
i5iJ ,  iD-8*. 

'_,  il.  HAVAGERO  (  Bernard), 
•S^'fque.de  V^roi'e,   honupe  fle 

•aaénte  i  S"'  ''^^''^  "^  ■  coijcile 
de  Trente,  et. qui  mo.irut  err 
l565,  ^5S  •n&,ëtoîldi:  la  ménie 
fiiuiille.  NavBitero  tiil  boDoré  de 
U  pourpre,  et  chargé  de  plu- 

.■ieurs  snibâsfades ,  dans  les- 
quelles il  (il  Uriller  sop  Gdpril  et 
lou  éloquence.  On  a  de,  lui  des 
Baraneues ,  et  la  Fie  du  pape 
PeuiïV. 

NAVAILLES.  Foy.  Montaum. 

•  HAVAHLITA  (fwiwDdei- 
Ximenez  ,  xlit  -El  Mudo  ,  ou  lé 
Uuet  ,  -peÏDtre  -  de   l'école  espa* 

-  cnole  ,  Dé  h  Logrogiw  «  d'uée 
bmille  uoble.  ea  1^3,  ét^it 
■onrd  et  muet  de  naitsaace  (  m«ii 
il  fit  -covDotti*  de*  dispositiaiis 
^ueseplilt  b  d^elopper  nndo- 
niiiiicBin ,  alerf  uiinié  oomiue 
IKiMifi.  Nafaiclta  ,  ddnt  leg-suc' 

LCès    prouvent   qne  la  ualiire  ne 

'  m'Hneii  de  ses  enfani  qu'elle  Mm- 
ble  le  p)iis  traiter  fin  marâtre  ; 
-veyagea  en  Italie  ,  étudia  les 
chF.'S-d'nutra  de.  Itonie  ,  et  l'ut 
Mbui^  k  Venise  &  i'dcole  du  Titien. 
'  iJtt  retour  dans  na  peine ,  on  l'oc- 
Bopa  BU  palais'  de  l'Esoimal,  et 
.M  n'piitaiion  1,' accrut  de  jour  en 
fjour,  pnnotpftlenieiit  comme  CD-  ' 
iMnile.  Les  polie*  de -sud  paj'^ 
s'emprewèMnt  d«   célébrer  sesj 
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l'autani 
naires, qu'ils  m 

ter  avec  les  privations  auvqucllw 
U  nature  l^voil  conduiiiDé.  U 
mettrut  à  l'Escurial  l'an  1573. 

'  NAVABIKI  (André),  nr 
h  Bassano  eii  1686,  étudia  au 
«ëmioaire  de  Padoue  ,  dont  il 
devint  premier  directeur.  Après 
avoir  rempli  d'autres  fonctions 
ecclésiastiques  ,  il  mourut  eli 
17J8.  Ona  de  lui  des  vers  latins 

3 lie  l'on  trouve  dans  le  recued 
i:s  poésies  de  Lazare  Buoiuimfci, 
de  la  dernière  édition  de  V«niM  ; 
des  Poésies  italiennes  ,  dont  les 
uurs  sont  inédiles,  et  les  autre* 
insérées  dans  divers,  recueils  ;  des 
Panégyriques  ,  des  Exercices  lit- 
tèroitvt  sur  les  omisons  de  Ci- 
céron  ,  à  Fusage  des  écoles  ;  de* 
Mélanges  lilleraires ,  «lu.,  etc. 

•  I.  NAVAIUU  (  Pierre  )  ,  ar- 
«hileete  nanoliiain ,  roontrabeali- 
coup  d'intrlligeDeedans  sob  artrcl 
J'ut  coiLsidûi-é  de  1.^011  X,  qui  lui 
confia,  avec  AulonioMurcbeseil* 
direction  des  IbrtdicatioDS  de  C>> 

•  II.  NAVARBA  (Pierre-Panl) , 
de  Laino  en  Calabre,  vivotl  dans 
le  i6*  siècle  ;  il  entra  dans  U 
cimpagnie  de  Jésus,  où  il  «'ac- 
quit de  la  considération  "pBr  »on 
savoir  et  ses  talens.  [I  a  publié 
•a-ae  Apologie  de  la  Jbickretipnae, 
et  trailuisit  en  langue  japonAaise 
l'ouvrage  duP.  AatomoUpinelli, 
intitulé  Tbromis  Dei  Mafia 
Deipara.  _ 

V.  KAVAllRE  (Pierrede), 
Biscaïen  ,  graad  capitaine  du  it>< 
siècle ,  célèbre  sur.  tout  dans 
l'art  de  creuser  et  de  diriger  des 
mines ,  commença  par  être  malt- 
lut.  Degodté  de.  ce  métier,  il 
Tint  cbercher  fortune  en  Jlalîé  , 
ob  l«r^au\reté  le  coutraiplil  i  le 
laire  valet  d«  pied  du  cardinaf 
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4' Aragon.  Its'enrùlaeTisuire  dni)8. 
les  troupes  det  Flotvnfins  ,  et  , 
après  j  avoir  servi  quelque  lemps, 
il-pfprit  le  service  de  mer  ,«l  m  fit 
Cbmioltre  par  son  courage.  La  ré- 
p'utatiof)  ae  sa  valeur  ^tant  par- 
venue à  GoDzahe  de  Cordoue,  ce 
K^néral  l'eniploya  dans  la  ^aerre 
oe  Nflples  avec  !e  titre  de  capi- 
taines U  contribua  jacancuup  i<  la 
pf^se  "de  Naples  t  par  une  mine 
qu'il  fil  jouer  à  propos.  L'empe- 
reur le  récompensa  de  ce  service 
^  loi  donnant  l'inveslitui-e  du 
comté  d'Alveto  ,  situé  dans  ce 
royaume  ,  d'oii  il  l'ut  appelé  te 
cpoite  Pedro  de  Tfmiarre.  Ayant  ^ 
Cpoiinandé  upe  expédition  navale 
contre  les  Maures  en  Afrique ,  il 
eitt  d'abord  (les  succès.  Il  enleva 
Oran,  Tripoli,  et  d'autres  places, 
mais  il  échoua  à  l'île  de  Gerbes, où 
lesgcaadesciialeurs  et  la  cavalerie 
maure  détruisirent  luie  partie  de 
«Hi  armée.  Ce  héros  ne  fut  guère 
plusheureux-en  Italie.  11  fut  fait 

KiOnnier  à  la-célèlire  bataille  (le 
v-enne  en  iSi;i,  et  lang<tit  en 
France  pendant  deux  ans.  I.es 
conrlisans  l'ayanl  perdu  dans  l'es- 
prit du  roi  d'EspagiW  ,  qui  ne 
vouloh  contribuer  en  rien'ï  sa 
rtnfon  ,  il  passa  an  service  de 
François  1".  Il  leva  pour  iiû  vingt 
Aseignes  de  ^ns  de  pied  ,  Gas- 
cons ,  Biscaiens  et  montagnards 
de*  Pyrénées  ,  et  en  eut  le  com- 
mandement, lise  siunalaparplu- 
sieiirs  expéditions  heureuses  )US- 
^'en  i5u  ,  qu'ayant  éié  envoyé 
BU  secours  de  Gênes  ,  i)  fut  prie 
par  les  Impériaux.  On  le  condui- 
sit à  Napics  ,  oit  il  t«sta  prison- 
nier pendant  trois  ans  dans  le' 
cbâieaii  de  l'OEur.  Il  en  sortit 
par  le  traité  de  Madrid,  et  ser- 
vit enj'iite  au  siège'  de  Naple.i,' 
sons  Lautrec  ,  en  i5tiS.  "Vlni ,  re- 
pris encore  îi  la  malh^reuse  re- 
traite d'Aversa  ,  il  fut  conduit  mie 
cecoode  fois  dans  le  diàlcan  de' 
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l'Œuf.  Le  prince  d'Orange  ayant,' 
par  Ordre  ae  l'empereur ,  fait  dé- 
capiter dans  celle  citadelle  plo^ 
sieurs  personnes  de  la  faction  an- 
gevine, il  anroit  subi  le  mdma 
sort,  si  le  gouvernenr  ,  le  voyant 
dan  gère  a  sèment  malade  ,  et  pu- 
une  espèce  de  totnpassioa  poiv 
ungrandhbmme  malhenreuT  ,  n» 
lui  eût  épargné  la  hohte  du  der- 
nier supplice  en  le  laissant  mou- 
rir de  sa  maladie.'  D'autros  pré- 
tendent  qn'il  fut  étranglé  dans  son 
lit .  étant  dé)li  dans  un  àlreayaacé. 
Paul  Jove  et  Philippe  Thom'asitn 
oiil  '  écrit  sa  vie.  Ce  dernier  dit 
qu'il  étoil  de  hante  taille,  qu'il 
avoit  le  visage  brun  ,  les'  veux  , 
la  barbe  et  les  cheveux  noirs.  Un 


celle  du  maréiUial  de  Laatrec  , 
leur  fil  élever  k  cfaactm  un  tom- 
beau dans  l'élise  d«  Saioie-Mk- 
rie-la-Neuve  \  tapies  ,  oit  ils 
ayoient  été  enterrai  if,a*  aucun 
niontiinent  qui  décorât  leur,  sé- 
pultdt«. 

t  n.  NAVABÏŒ  (Martin, snr- 
nommé  d^'k'ueta  ,  parce  qu'il 
étoit  né  dans  le  royaume  qui  porta, 
ce'nom  ,  successivement  profea- 
seur  de  jurispmdence  aToulouM) 
i  Sahmanque  et  'à  Colrabre  , 
étoit  consulté  de  toutes,  parts 
comme  l'oracle  dif  drOil.  lldevoil 
une  partie  de  son  savoir  atii  éco- 
les ae  Cahori  et  de  Toulouse  , 
dans'  lesquelles  ii  avoit  étudié. 
Son  ami  bartfadlemi  Carrauia  , 
dominicain',  archevêque  de  To- 
lède, ayant  étémisàPinquisition 
h  '  Home  ,  sur  dea  accusations 
dtiérésie  ,  Navarre  partit  à  8« 
anï  pour  le  déf^dre.  Pie  V  la 
nomma  assesseur  do  Cardinal 
François  Alciat ,  vice-pénilencier. 
Grégoire  XIII  ne  pBSSoît  jamais 
devant  sa  porte  ,  qu'il  ne  le  fit 
appeler,  et  il  étoit   qnelqliefDis 
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une  hftiire  eolière  a  s'entretenir 
■veb  lui  dans  la  rile.  Il  ne  dédai- 
gooit  pas  m£me  de  lui  rendre 
visite  ,  accompagné  de  plusieurs 
cardinaux.  Ces  lionneiirs  ne  le 
rendirenl  pas  plus  fier.  Sou  nom 
devint  si  célèbre  ,  que,  de  son 
temps  même,,  le  plus  grand  élo- 
ge qu'on  pouvoit  docner  à  un 
savant  éioit  de  dire  que  c'é- 
toit  un  Navarre  :  ce  nom  renfer- 
inolt  ridée  de  l'éi^dilion.  Ses 
.  épargnes  le  mirent  en  état  d'as- 
sister- libéraleroeut  les  pauvres. 
Ses  charités  étoient  si  abondan- 
les  ,  que  sa  mule  s'arrêtoii ,  dit- 
on  ,  dès  qu'elle  apercevoit  un 
mendiant.  Il  mourut  à  Rome  en 
■  586  ,  à  93  ans.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  a  été  imprimé  en  6  vol. 
iu'fol. ,  «k  Lyon,  en  1597,  et  h 
Venise  en  1609. 

li  NAVARBETTE  (Balthaiar), 
théologien  et  dominicain   esua- 

Gol  sur  la  fin  du  16'  siècle  , 
ssa  un  ouvrage  en  3  tdI.  in- 
fcl.  ,  intitulé  Contro<Jersife  in 
tfivi  Thomx  ejusque  schvlœ  de- 
frnsion>^m  ,  .(34- 

tILNAVABRETTE  (François- 
Ferdinand  de),  autre  domlmc-'- 
espagool  ,  se  signala  dans 
ordre  par  ses  talcns  pour  la  ch^ 
et'son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  foi.  Navarette  falla  porter  à  la 
Chine ,  et  fut  choisi  par  les  mis- 
sionnaires decepayspourseplainr 
dre  des  jésuites  ,  dont  les  con- 
versions tcnoientplus ,  selon  eui, 
de  la  finesse  attribuée  aux  enfans 
de  LQjola  quelle  la  force  victO' 
_  rieuse  de  la  grâce.  Le  pape  le 
r^iil  avec  beaucoup  de  bonté  ,  et 
le  roi  d'Espagne  ,  Charles  II  , 
l^éle^a  à   l'arcneiéché  de  Saint- 


DomingueenAmé  rlqu< 
eu  1689.  Quoiqu'il  eilt 

i  des  jésuites  à  la  Chi'ue,   il  tes 


favorisa  eu  Amérique  ,  et  fonda 
pour  cnx  un  collée  et  une  chaire 


kauc     ■ 

deihéologie.Oaadalui  un  T/w- 
té historique , politique  et  moratds 
ta  monarchie  de  la  Chine.  Le  pre- 
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pour  connoilre  ce  pays  ,  parut 
in-fol. ,  à  Madrid  ,  Pa»  1676  ,  ea 
espagnol.  Il  y  avoit  deux  autres 
volumes ,  dont  l'un  fut  supprimé 
par  l'inquisition  ,  et  l'autra  n'ft 
jamais  paru. 

•  m.  NAVARRETTE  CAmoine), 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jsc- 

3ues  ,  et  diacre  de  Sainle-Croii' 
e  Naples,  lit  imprimer  en  liingiiï 
espagnole  la  Di-f'ense  de  la  jwi- 
diction  militaire  ,  et  cl'autr^  ou- 
vrages rapportés  par  Nicolas  An- 
tonio dans  sa  Bibliothèque  espi' 

*  KAVARRO  (Michel  )  ,  Ka- 
varrais  de  naissance  ,  apolnicalre 
du  16'  siècle,  mérita , par  ses  la- 
lens  la  confiance  de  Philippe  II, 
roi  d'Espagne.  JNicolas  Anlonio 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé 
./n  Johaiinis  Mesue  libros  corn- 
mentaria.  —  Il  ne  faut  pas  le  ton- ^^ 
fondre  avec  Jean- Baptiste  Ki- 
tibuo,  né  en  Calatoene,  et  doc-- 
teur  de  médecine  à  \^lence,  ob  il 
lit  impi-inier  erf  1628 ,  iii-8°,  àes 
commentaires  in  L/iros  Galenide 
differentiis  febrium ,  depulsibiu 
imlyrones  et  spurium  de.  urinis. 

KAVAS.  Fiyyen  Aboonaïas.     , 

I.  N  AU  C  LËRUS.  Ter- Ga-' 

U.NAUGLERDS(Jean),pJ* 
vit  de  l'église  de  Tubinge ,  «t 
professeur  en  droit  dans  l'univer-' 
site  de  celte  ville  ,  issn  il'iuie 
noble  tàmiUe  .  de  Souabe  ,  ,st 
nommoit.Vergeau.  Il  changea  c« 
nom ,  qui ,  en  allemand ,  sigHifie 
Haiitonnier,  «nceluidelNaticle'^' 
qni  a  la  même  signification  e». 
grec.  11  moit  encore  ea  i5oi> 
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On  a  de  lui  une  ChroHi'^e  la- 
tine, depuHAilamjusqti'eD  i5oo, 
eontiauée  par  Baseliua  jusqu'en 
i5i4  }  ^'  par  Surius  )usqu'ea 
i564-  Elle  est  plus  eiHcte  que 
tontes  tes  compitatioiis  hislori- 
ques  qui  avoienl  paru  jusou'a- 
lors  ;  mais  ce  n'est  aussi  qu  uire 
eonipilalîon.  On  l'esbme  sur-totit 
pour  les  faits  qui  se  sont  passés 
dans  le  i5-  siècle.  Elle  fut  im- 
primée à  Cologne ,  in-fislio  ,  «n 
i564-'570, 

NAUCRATE,  poeie  grec, 
an  de  ceuxqu'Artémise  empWa 
pour  l'éluge  de  Mausole  ,  l'an  ûji 
«Tant  J.  C. 

•NAUCYDES,  d'Argos,  flo- 
rissoit ,  suivant  Pline?,  dans  la  pS* 
olympiade.  On  distiuguoit  de  lui 
Mn  Mercure,  un  Discobole  ,  aa 
Somme  sacHJiant  un  bélier  ;  une 
St/itue  dllëhé,  en  or  et  en  ivoire, 

S  lacée  '■»  Corinthi; ,  auprès  de  la 
nnon  de  Polj'clète.  Deux  statues 
de  Chimon,  vainqueur  à  la  lutte, 
et  celle  de  la  Jatneuse  Eriiine  de 
Lcsbos  ,  dont  il  ne  cous  reste 
(|u'uDe  ode  sur  le  courage. 

,  I.  NAUDÉ  (  Gabriel  )',niit 
Paris  en  1600  ,  Rt  des  progrès 
rapides  dans  les  sciences,  dans  la 
critique  ,  la-  connoiasance  des 
auteurs,  et  l'intclligeoce  des  lan- 
gnes.  Son  inclination  pour  la  mé^ 
decine  l'obligea  de  se  rendre  à  Pa- 
doue ,  oii  il  se  consacra  k  l'élude 
de  cet  art.  Quelq'ie temps  après  , 
le  cardinal  Bt^gni  le  prit  pour  son 
bibli«thécaire  ,  et  l'emmeua  avec 
Lui  îi  Rome.  Louis  Xfll  loi  donna 
ensuite  la  qualité  de  son  méde- 
cin ,  avec  des  sppoinlemens. 
Après  la  mort  deBagoi,  (erardi- 
BalBarberin  fui  charmé  de  l'avoir 
auprès  de  Ini.  Naudé  étoithRome, 
orsque  le  général  des  bénéijic- 
ins  de  Saint-Maurvonlat  faire 
«primer  h  Pari»  llnUlation  tte 
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Jésus-Christ,  sous  le  noni  de  Jean 
Gersen  ,  religieux  de  TcH^dre  do- 
Saint-Benolt.  Dom  Tarisse  {  c'é- 
toit  le  nom  de  ce  général  )  !•> 
donnoJI  pourle  véritable  autAir- 
de  cet  ouvrage.  Il  s;  fondoii  sur 
l'autorité  de  quatre  anciens  ma- 
nuscrits qui  étoient  à  Home.  Le- 
cardinal  de  Richelieu  écrivit  k  , 
Rome  à  FJaudé  pour  les  exami- 
ner t  il  parut  à  l'examinaieur  que 
le  nom  de  Gersen,  placé  àla  tétc 

crils  ,  étoit  d'une  écriture  plus 
récente  que  les  manuscrits  mê- 
mes. II  envoya  ses  observation» 
aux  savans  dn  Puy,  qui  les  com- 
muniquèrent au  père  Fronleaii , 
chanoine  régulier  de  Saînte-Ge- 
ne\'iève.  Ce  chanoine  faisoil  hon- 
neur de  l'Imitation  k  son  caa- 
frère  Thomas  -k'  Kempis.  H  fil 
promptemcot  imprimer  ce  livre 
sous  ce  titre  :  Les  quatre  livrea 
de  rimilaliort  île  Jésus-Christ  , 
par  Thomas-k-Kempis,  avec  ta 
conviction  de  la  fraude  ifuiajai 
attribuer  cet  ouvrage  à  Jean 
Gersen ,  bénédictin.  L'éditeur  gé- 
novéfiiin  ,  poor  justifier  cette 
nouveauté ,  ne  manqua  pa$  d* 
rapp'orter  le'  Relation  de  Nau-  t 
dé  ,  envoyée  i>  MM.  du  Puy  , 
de  quatre  mamiscrits  qui  sontea 
Italie  toDchant  le  livre  de  limi- 
tation de  Jésus -Christ,  sous  le 
nom  de  ^ean  Gersen  ,  abbé^e 
Verceil.  Cet  air  de  triomphe  Ju 
p.  Fmn  tenu  irrita  lés  bénédictins  j 
mais  beaueoup.Ktoins  encore  que 
la  relation  m^ttp.  Toute  la  con- 
grégation de  Saint  -  Maur  arm> 
contre  l'auteur  de  cette  pièce.  Le 
P.  Jean-Robert  de  Quatre-Maire, 
leur  principal  défenseur,  accusa 
Naudé  d'avuir  fatsiiiéles  litanuf- 
crifs-,  et  de  les  avoir  vendus.aaz 
chanoines  réguliers  pourun prieu- 
ré simple  aie  leur  ordre.  Le  P. 
François  Valgrave  ,  autre  béaé- 
dictin ,  viid  à  l'appui  de  son  ca»- 
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illemont  a- 
Thadé  de 
l'«xain«B  des  nwauscrits  et  dans 
W  n^  tioa.Uneaimpltiquerelleiit- 
téraiT«d«vint  alors  uo  procès  cri- 
minel) IVandéljlpréseiiler  ane  re- 
qaéle  flu  chlleieC,  pour  Taire  saisir 
eliupprimer  les  exemplaires  des 
livres  deQiiatre-Mjtire  et  de  V.il- 
gnve,  Ijcs  bénédiclius  ëliidèFeut 
celte  juridiction  ,  et  lirent  rcii- 
Tojer  la  cause  aux.  rtrqiiétes  du 
p«l»M.  Aassitâlpar(ireiit,de  pai-t 
M  d'autre  des  Factuim  ,  qui  iien- 
dirent  les  deux  partis  l'iaiculcs. 
Tous  les  gens  de  lettres  s'iotéres- 
«irenl  pour  Nauilé.  Lçs  c^a- 
I^oiDes  réguliers  ioterviDc-oit  au 
procès  ;  il  train»  quelqne  temps  eu 
longaeoi'.  l^Gn  ,  après  avoir  élé 
pour  les  avDCatâ  matièi'e  il  plai- 
santerie il'aUiiîre  fut  terminée  le 
l'a  ftvrier  iSSa.  On  oi'donna  que 
les.  paroles  inîurieuges  ,  respec- 
tivement employées  ,  seroieot 
nipprimées  ;  qu'il  y  auroît  main- 
levM  des  eiemplaii'ea  du  livre  de 
V«lgravje  qui  avoient  été  ^isis  ; 
qn'ou  oc  laisseroit  plus  iinpnnter 
te  livre  de  l'Imitation  de  Jésas- 
Christ  ,  soiis  le  nom  de  .teaii 
Gersen  ,  abbé  de  Verceil  ;  fnaîs 
spn»  cehii  de  Thomas  -  b  -  Kem- 

C's....  Nauilé,  appeléen France, 
t  bibtiolhécAire  du  cardinal 
Haurin  ,  qui  lui  donna  deux  pe- 
tits beaétices.  l>a  bibliothèque  de 
eâte  éraineace  s'accrut  sous  ses 
mains  (^  plus  de4n,0«o  volumes. 
Lar»oj^Cj|)ristine  de  Suède,  ins- 
tmite  de  son-  niérite ,  l'appela  à 
sa  couf.  Tfaudé  s'y  rendit,  mais 
les  témoignage*  d'esiinie  et  d'a- 
mitié dont  celte  princesse  l^com- 
bU  ne  pvrest  lui  &ire  aiuter  ou 
paysotmlrhire'it  sa  santé  :  il  mou- 
rut,en  revenant,  «  Abbevillef  le 
'J9.  juillet  i653. .  ffaudé  joignoil  a 
dbs  mttnrs  puces  et  à  une  vie  ré- 
glée be«ucoup  d'espnt ,  de  sa- 
«aîr  M  de  jugement.  11  étoit  ex- 
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trâmement  vif,  et  sa.  -viisrcité  le 
jfltoit  quelquefois  dans  des  sin- 
gularités dangereuses.,  II  parloit 
avec  liberté  sur  les  matières  da- 
ta l'eligion.  Ses  priucipaax  ou- 
vrages sont  ,  J.  Apalogie  pour  tes 
grands  personnages  Jhustement 
soupçonnés  de  magie,  Paris, .i&i5, 
in-ia  ,  réiniptimée  en  Elollaude 
en  i^ia.Cet ouvrage  moritre  com- 
hiwi  l'auteur  étoit  ennemi  des 
préjugés.  II.  jivit  pour  liresser 
une  bibliothèifue ,  i644>  in-S*- 
m.  Addition  à  la  vie  de  LouisXI, 
in-8*;  curiruee.  IV.  BiMïograplàa 
politica,  traduite  en  français  par 
Ghalline.  V.  Syntagma.  de  s&- 
dio  hberali  ,  it>3i  ,  in  -4",  VI. 
Syntaema  de  studio  militari. 
Rome,  1657,  in -4".  VII.  I>e 
antiquitate  sckolœ  medicœ  Pari- 
sicnsis,  i6î8,  Paris ,  in-8*.  Vllf. 
EjiiMtola,  carmina  ,  in-ia ,  1667 , 
IX.  Lei  Considérations politiquei 
sur  les  coups  d'état  ,  imprimeejà 
Paris  sous  le  nom  de  Rome,  en 
1639,  in-4*-  Louis  du  Maj  en 
donna  une  édition  eu  tÔ?;,  sous 
le  litre  de  Science  dès  Prin- 
ces ,  et  V  ajouta  ses  réfleiions. 
Naiidé  ,  ilatis  cet  ouvrage  ,  loue 
U  Saint -Banhélemi.  «Elle  Tiit, 
dit-il,  nne  action  très -juste. 
Clest  une  ^ande  lâcheté  a  tant 
d'écrivains  Irançais  dlavoJE  aban- 
donné la  cause  de  Charles  JX, 
et  de  n'avoir  point  montré  le 
juste  sujet  qu'il  avoit  eu  de  se 
défaire  de  l'amiral  et  4eses  com- 
plices ;  il  coDvenoit  d'imiter  lei 
chirurgiens  eipens  ,  qui,  pen- 
dant que  la  veine  est  ouverte , 
breut  du  sang  jusqu'aux  défail-' 
lances  ponr  iietlo3^r  Les  corps 
tcocbjmes  de  leurs  mauvaises 


principes  de  l'auteur  sont  tyran* 
niques  et  peu  humains.  X..  Quel- 
ques cnrieuirechcrcbeol  sonlin- 
trtKtio»  à  U  fnmee  ^f  /"  "*■ 
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riféàe  VHUtoire  des  Frères  de  la 
Rose-Croix,  Paris,  ifiaS,  iu-8"., 
m .  laquelle  il  faut  ajouter  le 
volume  suivant  ;  Avcrtissamcot 
BU  sujet  des  Frères  <le  la  Hose- 
Croîx  ,  Mtuii,  «'il  y  eu  a  ,  ouels 
y  sont,  Paris,,  i6a3,  in-8".  H. 
Jugement  de  tout  t^e  qui  a  été 
imprimé  contre  le  cantiaal  Ma- 
laria ,  in-4° ,  i65o  ,  connu  aussi 
sous  le  titre  de  Mtucumt  de 
Naudè,  (  yoyeii  r»rl.  Mizadlc.  ) 
GoRiDie  ce  livre  fut  supprimé  d*ns . 
sa  naissance ,  iL  est  encore  plus 
rare  que  le  précédent,  l.'alibc 
îUercier  de  SaÎDt'Léger  a  léit  à 
cet  ouvrage  une  table  qui  n'a  été 
tirée  qu'a  douze  exemplaires. 
Ceux  ott  elle  se  trouve  sout  très- 
recherchés.  XII.  Avii  à  Jfossei- 
grieurs  du  parlement  sur  la  vente 
de  la  bibUotleè<]ue-  du.  cardinal 
Mazarin ,  i65i  ,  ia-^'.  X1I1.  Ae- 
miie  de  la  bibliothèque  entrtB  les 
mains  de  M.  Tiibœuf,  in-4»  , 
i65i.XtV.  Z«J/a/-/ôre,  ou  i^w- 
cours  contre  les  libelles  ,  Paris  , 
1630 ,  iu-B".  Le  P.  Sacoh  ,  earme, 
a  donné  un  recueil  des  éloeei.  que 
les  savans  ont  fait  de  Naudé  , 
avec  le  catalogue deses  ouvrages, 
Paris,  iSSg,  in-i».  Ba^le et  Lan- 
celot  ont  recueilli  diScrens  traits 
de  la  vie  et  des  pensées  de  Naadé, 
sous  le  titre  de  Namlceana  ,  Pa- 
ris, 1701  ,  et  Amsterdam-,  1703, 
in-iQ  ,  avec  des  additions. 

tn.  HAUDÉ  (Philippe)  ,  né 
,  &  Mets  en  1654  1  de  paren»  pau- 
ires  ,  se  retira'  !i  Berlin  ,  après 
1b  révocation  de  l'édît  de  Nantes; 
Il  Ibt  reçu  de  la  société  des  scien- 
.  ces  en  1701,  et  attachée,  en  1704, 
b  l'académie desprinces,  cumme 
professeur  dé  Tilalhématiqties.Oa 
a  de  lui  un<  Géométrie,  in-4', 
en  allemand  ,  et  quelques  autres 
petites  pièces  ,  dans  tes  Miscel- 
lanea  de  la  société  de  Berlin.  Il 
Jaiwa  eit|*i  blauconp  d'ouffaf;es 
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dieitUolagie ,  quisontplutàid'un 
hoDune  eoiporté  par  son  zèle'que 
d'un  ihéulugieu  éclairé.  On  dis- 
tingue pvmi  ces  derniers,  1.  ffiS' 
toire  du  Kauakénsme  avec  celle 
de  ses  dogmes  ,  Cologne  ,  1693  ■ 
in-n.  II.  Ré/utalion  du  Corn- 
nteniaire  piiilosoplmjue  deSayle, 
Berlin  ,  1778,  1  vol.  in-g°.  Ce  sa- 
vant jnourut  à  Berlin  ea  1739. 
Son  tUs  a!ué ,  lia)>iU  niqih^nia- 
ticien.,  et  membre  des  sociûiés  de  ' 
Berlin  el  de  Londres,  remplit  sa. 
place  avec  distinction,  et  mourut 
en  174a  ,  à  61  ans.  On  a  do 
lui  divers  J/^nioi/«<  danslesAfif- 
celUtnea  Berolîtiensia. 

HA^T^lU  (  Jean  -  Baptiste  )  , 
ftrmier  des  devoirs  de  Bretagne 
(  ancien  impât  sur  les  vins  } ,  né  ■ 
a  Pniscauï  en  1716  ,  et  mort  en  ' 
i76'2,  a  publié  en  1737  ,  en  a 
vol.  iti-12  ,  le  Finaneierciteyitn, 
Cet  ouvrage  renTerme  quelques 
observations  utiles. 

t  NAVSO.  (Matbias],  né  h 
Ilesbaye ,  dans  lu  principauté  do 
Lâèee ,  docteur  en  théologie,  curé 
de  Sainl-Pierrc:  de  Douay,  cha- 
noine de  l'église  de  Tournay  ,  et 
censeur  des  livr^  ,  mourut  ves* 
l'an  lÔJa.  Sea  pnncipaut:  ouvra- 
ges sont ,  I.  Les  discours  sur  les 
têtes  de  quelques  saints,  sous  la 
ùtre  de  Pnvlihatia  tlieologica  in 
/esta  ianctorum  ,  ia-^'.  U.  An. 
notationes  in  summii  t/ieofogice, 
et  sacrte  Scriptuna  prtec^mas 
difficultales  ,  ia-4'.  UU.  Orati<^ 
nés  de  sigiâ  crucis  et  «rationit 
eQicacid ,  et  divi  Tkomœ  jiqui-< 
rtalit  laudibus ,  i63o. ,  in-4°-  iX  » 
encore  publié  Chronicon.  appa- 
tiliovw»  et  gestorum  saacti  àfi- 
chaelis  Mvkangelj. 

NAUGERTUS.    rayez    Nata- 
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cilèbre  par  la  découverte  '  île - 
l'éiber  nitreiii,  ei  des  combinai-, 
sons  du  mercure  avec  le  fer ,. 
regHrdëes  avant  lui  comme  im~ 
possibles,  naquit  il  Sain t-Dizier, 
et  mourut  en  1779.  Havier  ,unis- 
tant  k  uae  humanité  à  la  Ibis 
éclairtïe  et  aciive  le  désintéres- 
sement le  plus  noble,  tut  utile  h  «a 
province  par  le  zèle  avec  le- 
quel il  souagea  les  malades  dans 
les  campagnes,  sur-tout  dans  les 
maladies  épidémiqaes.  On  a  de 
Ini ,  1.  Une  Jiissertation  sur  plu- 
tieurs  maladies  popataires.U.Des 
Observations  sur  l'amollissement 
desosAW..  Des  Observations  sur 
lajustfuiante.  IV.  i>es  Réflexions 
.  fur  le  danger  des  exiiunintioim 
précipitées  ,  et  les  abus  des  in- 
Aumations  dans  lestfgtïses,  etc. 
V-  Contrepoisons  de  {arsenic  , 
177a,  a  V.  in-ii3.  VI.  Queslionsur 
ie  vin  de  Champagne  mousstux, 
contre  les  fièvres  ptUrides,  1778, 
în-S".  VII.  Précis  des  t/ufyens 
de  secourir  les  personnes  em- 
poisonnées par  les  poisons  cor- 
rosifs ,  1778,  in-8-.  Vm.  De 
Thermis  Sorboniensibus  ,  1774 
ÎU'4'>.  On  lui  attribue  Observa 
lions  sur  le  cacao  ,  et  sur  h 
chocolat ,  ob  1' 
avantagea  et  inconvéni 
peuvent  -  résulter  de  l'usage  de 
ces  substances  nourricières  ,  '  Pa- 
ris,i773,  in-13 

t  WAVifeBE  (Charles  de), 
gentilhomme  du  duc  de  Bouillon, 
et  poète  trançats  ,  né  à  Sedan 
«n  i544'  C'est  sans  fondement 
ijoe  la  Croii-du-Maine  dit  qu'il 
périt  ea  iSja  pendant  les  mas- 
sacres de  fa  Saint -Barthélemi. 
Colletet  asssure  qu'il  a  vécu  40 
.ans  après  celte  époque-,  la  date 
et  le  sujet  de  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages en  sout  la  preuve.  Il  est 
auteur  de  quelques  ;ifèceï  de  poé- 
sies qui  n'oBt  pas  été^pnbMei, 
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telle  que  Philandre,  tragédie.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont,  I.  Can- 
tiques de  la  paix ,  doBt  il  a  corn-- 
posé  la  musique,  1770.  Il-  I-a 
Renommée  de  Ch.  lù  Navyere  , 
G.  SÉdanois  ,  sur  les  réceptions 
Sedan  ,  mariage  à  Mesiire , 
uronnement  à  Saint-Denys  et 
entrées  à  Paris  du  roi  et  de  la 
reiite ,  poëme  hislorial  divisé  en  ' 
5chaDts,  dédié^leursmajestijs, 
in-3',  Paris,  iSji.  On  y  voit  le 
portrait  de  l'auteur  et  u: 


qu-ll  . 


lorsqu'il  publia  cet  ouvrag«. 
m.  Cantiques  saiiUs ,  Anvers, 
1579-  IV-  UHeitifuse  entrée  au 
ciel  du  Jeu  roi  Henri-le- Grand  j 
noble  harangue  de  ses  bonnes 
louanges  ,  et  sacrée  prière  des 
Fiwiçais  pour  le  sacre  du.  roi 
nouveau,  par  Ch.de Navière,  G. 
S.  P.  R-,  in-i2,  Paris,  1610. 
Sous  le  règne  de  Henri  IV  il  esis- 
toit  un  conseiller  an  parlement 
de  Pari^ ,  appelé  Navière  ,  fils  , 
dit  l'Etoile  ,  d'un  homme  de 
bien  ,  et  docie  avocat  au  grand 
conseil  ;  il  mourut  en  novembre 
i6o5. 

tNAVItJS-ACTÏUS,  fa- 
meux augure  c^ei  les  Bomaias. 
Tarqnin  TAncien  ,  voulant  s'as- 
surer de  son  habileté  dans  l'art 
de  prédire,  le  fit  venir  ,  et  fui 
demanda  si  ce  qu'U  avoit  pensé 
pouvoit  se  faire.  Naviiis  ,  après 
avoir  pris  les  auspices ,  répondit 
que  la  chose  étoil  possible.  "  Je 
veux  ,   réprit  le  roi ,  couper   en 

soir.  •  L'augure  l'assura  que  cela 
étoit  facile  ;  et,  prenant  en  même  ' 
temps  un  rasoir ,  il  la  coupa  par 
le  milieu  ,  comme  Tarqnin  le 
désiroit.  Celle  aiiicjlote  de  l'iiis- 
toire  romaine  est   une  des  mille 

i  fables  que  la  crédule  antiquité 
nous  a  transmises. 

.     NAUL-0'(N.),  (ta  l^v*, 
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arilbmtfticien  ,  que  ses  CnlqiiU  , 
rendus  Jkciles  pour  ks  rUso- 
cmns  ,  doivent  tirer  de  l'oubli. 
Il    est   mort   au  milieu  du    i8' 

•MAULT  (NicoUs-Deiij's),né 
à  AutUQ  vers  i648  ,  Tut  Domme' 
juge  d'abord  ii  Toulon  ,  ensuite 
iLhacy  en  Niveroois,  où  il  est 
mort  en  1707.  On  a  de  lui,  I. 
Histoire  de  f  ancienne  hibracte  , 
appelée  jiutun  ,  Autiin  ,  1688  , 
)n- 13.11.  La  moi-t  d'Ambiorixene, 
vengée  par  celle  de  JaUa  César, 
lé^arBrutus,  Lyon,i()XS, 


*NATIMAÏÏN  (  Jean-Ame'<We) , 
l'on  des  premiers  compositeurs 
de  VAIleniagiie ,  oé  dans  un  pe- 
lit  village  prés  de  Dresde ,  d'une 
l'antille  pauvre,  fut  amené  eu 
Italie  par  un.  virtuose  suiidois 
qni  avoit  deviné  son  talent.  Il 
eut  à  lutler  pendant  loug-temps 
contre  Pintorlune  ,  sans  que  son 
ardeurpour  se  perfeclionner  dans 
son  art  fût  raleolle.  Au  bout  de 
sept  années .  pendant  lesquelles  il 
se  liirma  à  Padoue  sous  le  grand 
Tartini  à  l'école  de  Naples  ,  et 
sous  Martini  à  Bologne ,  il  Tut 
appelé  dans  sa  patrie.  L'électeur 
de  Sane  lui  donna  une  place 
de  maître  de.  cbapolje.  Il  fit  en- 
suite deux  nouveaux  voyages 
en  Italie  ,  dans  lesquels  U  com- 
posa plusieurs  opéras  qui  curent 
le  SUCCÈS  le  plus  dîstmgué  sur 
tous  les  théàlres  de  ce  pays.  Par- 
mi ceui  qu'il  fit  pour  l'Alle- 
magne, on  remarqua  Achille  à 
Scyros  ,  la  Clémence  de  Tilas  , 
^miiMon  ,  Cora  ,  el^;.  Ce  com- 
positeur mourut  en  iRoi  d:ins  le 
petit    village    où    il    avoil    reju 

I.  NAUPLIUS  (  Myihol.)  ,  roi 
dénie  d'Eubée  ouNégrepont , 
et  pfere  da    Palamède.  ^oa  fils 


IV  AU  S-     *.  sgs;.. 

ëtant  allé  au  s'tége  de  'Troie, 
V  fui  lapidé  par  l'injustice  d'U- 
lysse. Nauplius  en  l'ut  indigné. 
Après  la  prise  de  Troie,  voyant 
la  flotte  des  vainqueurs  battue 
par  nue  violente  tempête ,  il  lit 
allumer  des  feux  pendant  la  nuit 
sur  les  câtes  delamer,  vis-à-vis 
des  endroits  où  étoient  les  plus 
dangereux  écneils  .  contre  les- 
quels la  plupart  de  leurs  vais- 
seaux vinrent  échouer.  Nauplius  , 
ayant  appris  qu'Ulysse  et  Dio- 
inède  eu  étoient  échappés ,  con- 
çut tant  de  dépit  qu'il  se  préci- 
pita dans  la  mer. 
II,  NAUPLIUS.  f^.  I.  Ger- 

.  t  NAUSEA  (  Frédéric  ) ,  sur- 
nommé Blancicatnpiamy ,  lui  d'a- 
bord docteur  ez  lois  et  ecclésiasie , 
de  Mayence.  En  i54i  l'empereur, 
Charles  -  Quint  l'éleva  au  siège  : 
épiscopale  de  Vienne  en  A  ulricbe. 
ir  mourut  à  Trente,  pendant   la 

iS53.  Ses  talenspoMr  la  chaire  et 
pour  la  controverse  firent  sa  lor- 
tune.lla  laissé  beaucoup  d'ouvra- 
ges. 1.  Plusieurs  Ti-aités  contre 
les  hérésies  du  temps.  II.  Quel- 
ques livres  de  morale,  parmi, 
lesquels. on  distingue  son  traité 
de  1^   résurrection  i  ouvrage  sin-. 

qui  a  pour  titre  :  De  J.  C.  et  ont- 


Vienne,  i55i,in-4*.  III-  Frede- 
rici  Nausete  Btancicampiamjr 
tximii  legum  doctoris  ijicfyta' 
ecclesice  Moguntinœà  sacris  con- 
cionibus  emineiUiss,  ,  libri  imira- 
bilium  seplein ,  Cologne-,  i533. 
Les  cinq  premiers  livres  de  cM 
envrage  sont  dédiés  au  cardinal 
T.^nrcnt  Campège.  Le  6'  ,  qui 
traite  des  comètes  ,  est  dédié  n 
l'empereur  Ferdinand  î  et  le  jf, 
où  fauteur  cherche  à  appliquer 
la  eïtiseda  tremblemettt  de  leri«, 
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.  l'est   i  fe» 


.  l'est  i  \e»o  Fnbre ,  évèqat  de 
Vienne.  Cet  ouvrage  ,  r«re  et  cu- 
rieus,  orné  tle  gravùVes  sur  bois, 
indique  l'état  de  lumière  ,  et 
fexlréme  crédulité  de  Frédëiic 
Nausea  et  de  sun  siècle  ;  il  ra- 
conte ,  av(v  persuasion  ■  <(De ,  de 
la  mamelle  droite  d'tine  jenne 
fille  de  sept  ans  ,  jaillissoit ,  {our 
et  nuit,  UD  jet  d'eau  traiche  et 
limpide  comme  celle  d'une  fon- 
taine ;  au'il  a  plu  du  sang,  de  la 
chair,  de  la  Inine;  et  que,  dans 
la  Puuilte ,  il  tomba  un  jour  un 
graad  nombre  de  petits  pains 
noirs  dont  les  c^chons  s'engrais- 
»ient.  IV.  abrégé  de /a  Fie  du 
Hape  Pie  II\  et  de  celle  /fe  PEm- 
pereur  Frédéric  III.  V.  Des  Poé- 
sies assez  fgibles.  On  a  împiimé 
k  BâU,  en  .55o,  in-Mio,  un 
recueil  de  lettres  adressées  h  Fré- 
déric IVausea  sur  diverses  ma- 
tières. Ce  recueil  renferme  aussi 
un  catalogue  de  ses  ouvrages. 

NAUSICAÉ ,  fille  d'Alcinoiis  , 
roi  des  Phéaciens  dans  \'fle  de 
Corcjre,  accueillit  avec  beau-, 
coup  de  bonté  Ulysse ,  qu'un 
DauTraKe  avott  jeté  sur  la  cdte  de 
jcette  île.  Cède  princesse  lient  un 
rang  distingué  dans  l'Odyssée 
ll'Homère. 

NAXERA  (Emmanuel  de  )  , 
jésuite  deTolède,mortiersi68o, 
tgé  de  yS  ans  ,  se  distingua  dans 
sa  société  par  ses  coutioissances 
tbéologiques.  U  a  laissé  des  Com- 
mentaire; sur  Josué,  les  Juges  et 
les  Rois;  des  Sermoits  pour  le  Ca- 
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de  George  Foï.  Nayler,  qui  av( 
«ne  grande  l'acilîtii  à  parler ,  : 


NAZA 

crut  inspiré  cl  Tut  regardé  comme 
tel  par  ses  adhércus,  dont  l'éta-' 
ihousias  me  excessif  lui  suscita  des 
tracasseries*  et  des  pertécutionsi 
I)  l'ut  emprisoDoé  i  Exater ,  et 
reltché  ensuite.  Les  honneur»  ez- 
qu'on  I ni  rendit  à  Bris» 


dres  ,  oIiilTuttraduit'devant  u.._ 
commission  du  parlement  ,  dont 
la  sévérité  parut  plutôt  dictée  par 
l'intention  de  iliscréditer  la  secte, 

Ïie  justifiée  par  la  conduite  de 
ej'ler;  il  fui  condamné  au'pilo- 
ri,  an  fouet,  h  être  marqué  an 
front ,  et  it  avoir  la  langue  percée 
d'un  fer  ardent:  il  mourut  ver] 
1660.  Ses ecn^j, recueillis  en  un 
volume  in-B°,  ont  été  imprimés 
en  1716. 

•  I.  NAZARI  (  Jean-I<aul)  ,  de 
l'ordre  de  Si.  Dominique  ,  né  à 
Crémone  en  i556,  étudia  à  Bd- 
Ingne,  et  s^' distingua  dans  leis 
plus  célèbres  facultés  de  son  uni- 
versité. Il  devint  successivement 
inquisiteur  de  Mantoûe,  d'An- 
c8ue ,  et  fut  trois  fois  élu  délîniteur 
général  de  Tordre.  Clément  VIII 
Fenvoja  dans  les  Cévennes  et  les 

1>ays  voisins,  pour  disputer  contre 
es  prolestans ,  et  défendre  contre 
eox  le  saint  Sacriâce  de  la  messe.  ' 
La  dispute  fut  ensuite  écrite  par 
de uï 'notaires  ,  l'un  catholique,  et 
l'autre  protestant.  On  a  de  ce  do- 
minicam   Opuscula  varia  ,  theo- 

divi  Thotnœ ,  etc.  ^    ■ 

'II.  NAZARI  (Jean-Baptiste), 
savant  du  t6*  siècle  ,  né  à  Brcs- 
cia ,  a  donné  sur  les  antiquités 
de  sa  patrie  un  ouvrage  intitulé 
Brada  anlica  ,  qu'il  publia  en 
i5Ô3.  On  a  encore  de  lui  Délia. 
tramuta%ione  melaliica  Sogni  III, 

nielli  intorno  il'Iapis  defi(osoji , 
Bicscia,  iSgj,  iil-4°- 
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•  HF.   NAZABI  (J«an-Paul)  , 

ÎeDliihomme  de  Crémone ,  •!  de 
i  inâiBC  lamille  i^ae  le  piécé- 
denl  ,  est  auleur  d'un  discours 
'prononcé  daus  l'académie  de  celta 
Tille  en  .564. 

•  IV.  NAZARI  (l'abbé  Fran- 
çois ),  de  Beruam  ,  liltérateiirdu 
17*  siècle,  fuite  premier  qui  coiii- 

.Qieuca  B  publiera  Kome.eii  1668, 
.  aaJournol  litlJrairf ,  qu'il  cou- 
-tinna  .jusq'i'en  1679.  Les  autres 
.grandes  tilles  d'iialie  suivirent 
■  cet  exemple,  et  chacune  d'elles 
leut  son  Jdunul  particulier.  N»- 
,zari  mourut  il  Roiue  en  i^i4-lla 
.encore  traduit  du  fraucais  ea  ita- 
lien rExpositian  de  ta  doctrine 
de  r Eglise  chrétienne  sur  les  ma-  < 
tières  de- controverse ,  p«r  iBos- 
suel ,  home ,  1678 ,  in-8°.  On  lui 
doit  aussi  une  .nouvelle  éditioD 
des  Lettres Jiuniliirea  de  Diomo 
de  Borgkese ,  «{ui  ««oient  paru  à 
Padoue  pour  la  preotière  liiis  en 
.678  ,  in-4.. 

•  1.  NÉALCDaniel},  ihéolo- 

Sîen  uoo-coDfonni.ste ,  né  àLon- 
rt;s  en  1679,  mort  en  '"43  > 
.acheva  ses  étndes  à  tTtrechi  ei  à 
X«.yde.  En  1706  il  fut  nomme 
pasteur  d'une  coa^régalion  dis- 
;cidâiite.  On  a  de  fui  ,  (.  Histoire 
de  la  nouveîte  Aitgleterre  ,  3  vol. 
Ip-B".  II.  Histoire  des  purtlains  , 
.4  vol.  in-8'.  UI.  Des  i'e/Vnoni. 

.  •H.  NÉAL  (Edmond),  plos 
«onno-sous  le  nom  de  Smith,  ne 
l  Handlej*  ea  Worcestersliiie, 
'mourut  b  Gartham  ta  Wilubirc 
•B  1710.  Itf  négligence  de  son 
costume  lui  a  voit  tà>:  donner 
dans  la  société  le  sot>riqMet  du 
Capitaine  Rag,  Smilk  éslcorripté 
•n  nombre. dos  pitËies  anglais, 
,M  Jofaaspn  a  trace  sa-  vie  et  ap- 

5réci£   ton     wénle  comme    tel. 
'ont  Smai.  JobiuouSi  Works,, 
t.u,f.  44/'475'  C«  morcMu 
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les  louanges  outrées  d'une  ami- 
tié enthougiasie  et  lu  jualtce 
d'une  critique  sévère  et  non  pré- 
venue.  Smith    iiiamoit  avec    un 
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anglaise-  Sa  tragédie  de  P.'tèdre 
eut  peu  de  succès  ,  malgré  le 
Biérile  du  style  et  de  la  conduilé» 
II  n'acheva  pas  celle  qu'il  aïoît 
commencée  sur  le  sujet  lie  Jeanne 
Gray.\l  avoitbeaucuup  travaillé 
sur  liongin  et  sur  Pipdare. 

*  NËALCÈS,  cumtempo- 
rain  d'Araïus ,  chef  de  la  ligue 
acbéenne  ,  florissoit  b-peu-près 
deux  siècles  el  demi  avant  l'ère 
Tulgnire.  C'éloit  un  peintre  in^ 
nieiis  ,  dont  on  adniîroit  pnn- 
cipHlemcnt  un  tal/letiu  de  Venaa. 
Néatcès  aysiit  à  peindre  un  corn- 
batnava)  des  Egyptiens  contre  les 
Perses ,  pour  éviter  qu'on  ne  pi^t 
le  Nil  ppur  la  mer,  reppésent« 
sur  le  rivage  lin  âne  aui  se  dé- 
saltéroit ,  et  un  crocodile  qui  se 
disposoit  à  l'attaquer.  Il  dunnoii 
ainsi  k  çonnoîlre  que  ce  combat 

qu'un  quadrupède  en  buvoit ,  et 
que  la  scène  se  passoit  sur  les 
bords  du  Nil  ,  ifu'iHi  sait  être 
iuleslés  de  crocodile*. 

t  I.  NEAJNDER  (  Michel  ), 
théologien  protestant  ,  recteur 
d'IltélJt  en  AHeniagne  ,  né  h  Sa- 
raw  eu  riilesie  en  i5a5,  et  mott 
en  1395  ,  tut  auleUr  de  divers  oif- 
vrages  ,  I.  Erothemata  Gnecœ 
lingua ,  cuitf  prcefatione  Pliilippi 
Mflane/itfiaiiis  'Je  utililale  lingu» 
I  Greette ,  Basiieie  ,  iS53,  iu-6'> , 
et  i563,  mëiiie  tonnât.  II.  Gram- 
maire hébraïque ,  in-8°.11I.  Arit" 
talogia  Pinddrica  graxo-tulina-, 
et  senteittiai  nùvem  fyricoium , 
ex  varîit  tant  patrum  ,  tum  et/mi- 
contm  liliriscùUectœ,  BAle,  iSâd, 
ÙMt*.  IV.-  Anstolagia  grmco-ià- 
tuMt  BuripUii ,  mie,  i^^9,  in- 
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8*.  V-  Gaotnologia  graxo-lati 
tive  insigniores  sealeiilite  pli 
topkorunt  ,  poétarioH  ,  opdiorum 
*t  historiconim  ,  ex  auifsiuî 
jinthologid  Johaitnis  Stobœi 
txcerpta  ,  et  in  locos  supra 
lis  centunt  digestœ ,  Bâle,  i5j7< 
Ïn-S-*.  VI.  des  Editions  de  plu- 
■ieurs  auteurs  gi^cs.  etc.  (  roy.' 
le  3i>"  Tolume  de  Nicéron.  )  Ce 
Hvant  possëJoit  parfuilemeiit  les 

■  t  II-  NEANDER  (Jean)  . 
médecin ,  né  k  BiSine  sur  la  fin 
'du  .e*  siècle,  est  auteur  d'un  II- 


Inlé  Tabacologia  ,  idest ,  tabaci 
tm  nicotianœ  deseriptio  madiio- 
ehlrurqico-pharmaceulica  ,  Liig- 
dini  Balavorum  ,  1611,  t6-iG  ,\ 
'w-Si'  ;  Bremse ,  1627  ,  m-4»  ;  Ul- 
tra jecti  ,  i644>  i"-!'*'  C'est  une 
description  de  la  plante  du  ta- 
bac ,  avec  des  réflexions  sur  l'u- 
tage   qu'on   en    peut  faire    daus 


.  La  Iradi 
çaise^de  cet  ouvrage  9 
mée  à  Lyon  en  ib^S, 
a  encore  de  lui,  I.  Sjntagnia, 
in  quù  medicince  laudes ,  na- 
talitiœ  ,  etc.  ,  depinganlar ,  Bre- 
mse;  1623  ,  in-4-.  On  lait  peu 
de  cas  de  cet  ouvrage  ,  parce 
qu'il  est  plein  de  fautes  et  d'ana- 
sltroaismes.  II.  Sassafrasotogia , 
.  ibid,   16I7,,  in-4''. 

■  t  m.  NÊANDER  (Michel), 
médecia  el  physicien  d'Iéna  , 
mort  en  i5âi  ,  a  publié  un  ou- 
vrage savant  ,  intilolé  Synop- 
sis mensurarum  et  ponderum  , 
B4k,   .555,   in-4». 

'■  t.NÉARQCE  {Nearc/ats), 
tut  des  capitaines  d'Aleian- 
«I re-le- Grand  ,  qui  l'envoya  na- 
viguer  sur  riuilus   pour    entrer 

■  4aîis  rOcéaa  indien,  et  psrte- 
.^t  par  le  golfe  persique  à  i'em- 
-  kopahwe  de  l'Ëuphf »u. .  Dm»** 


NEBE 
voyage    les   Macédoniens   et    les 
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,  les  t 


Euîetf  mutuels 
d'élonnemenl.  Les  premiers  hra- 

lèrent  avec  succès  plusieurs  ob»* 
tacles ,  tels  que  les  moussons  ctu 
vents  uliiiés  ,  que  les  Européens 
ne  connoissoienl  point  encore , 
des  armées  de  baleines  ,el  de 
marsouins  ;  des  peuples  nouveaux 
et  sauvages  ;  les  tourmeus  de  la 
iàim  et  Ue  la  soif.  Pour  aatis- 
fairç  à  ce  dernier  besoin  ,  Héar- 

Sue  imagina  de  foire  creuser  daaf 
!  sable,  sur  les  bords  de  l'O- 
céan, et  fut  assez  heureux  pour 
procurer  par  ce  procédé  de  i'eaa 
douce  à  ses  compagnons.  Après 
plus  de  trois  mois  de  navigation', 
il  désespéroit  de  trouver  ses  com- 
patriotes ,  lursqu'ilaperçul  sur 
le  rivage  un  soldTat  égaré  de  l^p- 
mée  grecque  ,  lequel  lui  donna 
des  renseignemens  utiles  qui  1* 
firent  rejoindre  Alexandre.  Getni- 
ci  s'écria  eu  apprenant  que  s* 
flotteétoit sauvée:  «  Par  Jupiter, 
Je  jure  que  cette  nouvelle  me 
rend  plus  heureux  que  toute  Iii 
conquête  de  l'Asie."  Ce  hériM 
récompensa  Néarqne  d'une  ma- 
nière digne  de  ses  travaux,  et 
lui  fit  épouser  une  princesse  per- 
sane.  On  a  de   lui  U  Relatio 


,   de   s 


navigation 
de  l'einbouchure  de  llndus  k  Ba- 
bjlone.  Celte  relation ,  mise  en 
anglais  par  William  VincenT, 
aété  tr^doile  en  français,  1806, 
par  H.  Bllkcocq  ,  avocat.  Néai^ 
l'ylhéas   sont    les    seuil 


i  les  a 


t   fait 


l'Océan  des  voyages  de  quel- 
que étendue. 

'•I.  IVEBEL  (Daniel)-,  né  en 
i6ti4  t  ^  Heiifelberx  ,  après  avoir 
pris  le  bonnet  de  (hicteur  «■ 
médecine  dans  l'université  de 
ee(t*  vilje ,  et  t'itie  tait  r^wvoir 
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.  méaiiTe  de  l'académie  irapâriale 
des.  curieux  de  la  ttatuTe,  «pus 
le  niiiB  à'AcItilU  II ,  voj'agea  en 
Suisse  et  ea  France.  Il  paivou- 
■ut  ces  pajs  ea  observateur,  et 
dans  l'intention  d'étendre  le  cer- 
de  de  ses  conaoîssances  en  mé- 
decine. Pour  arnver  il  ce  but ,  il 
suivit  l'école  des  plusKfands  maî- 
tres ,.et  fit  sous  eux  de  si  grands 
g 'Ogres ,  {(u'à  peine  de  retour  à 
eidelberg  ,  il  V  fut  pommé  à  la 
chaire  de  professeur  cziraordi' 
naîre.  Frappé  de  terreur  à  la 
vue  des  maux  qui  déjolèrent  sa 
ville  natale  quand  le  maréchal 
de  Lorges  s  en  empïra ,  il  se 
réfugia  k  Marpurg ,  oh  il  fat.nom- 
jné  ,  presque  en  arrivant,  pre- 
Rtier  professeur  de  la  fi^ulté  , 
médecin  de  la  cour  ,  et  ensuite 
médecin  particulier  de  l'électeur 

,  Charles-Iiiitippe.  Nebel  mourut 
en  1755  ,  laissante  l'appui  de  sa 
réputation  quantité  aObservO' 
tioHS  dans  les  Mémoires  de  Fa- 
cadémie  impériale  d'Allemagne  , 
M  plusieurs  Dissertations  qa'it 
publia  en  différées  temps,  sous 
ces  tirres  :  I.  De  nofis  in^n- 
tis  botanicis  hujus  sacali  , 
Marpurgi ,  1694  ,  in-4°.  II.  Cha- 
racler  plantariun  natura/is  , 
Francofurti,  1700,  in-ia.  III.  2)e 
piantis  vemo  tempore  ejpores- 
centii/as  ,  Heidelberga; ,  '  1706, 
in-4"'  IV.  De  piantis  vergente 
testais  e^lorescentibus ,  ibidem  , 
1707 ,  in-4'.  V ,  Oe  rare  manno , 
ibidem,  1710,  in^-.  Vî-  Deli- 
thotomid ,  ibidem,  1710,  in-4*. 
Vu.  De  -ftBtûs  estractione  ex 
Utero,  ibidem,  1713,  û>-4°. 

•U.  NEBEL  (GuilUume-Ber- 
Dard),  lils  du  précédent  ,  pro- 
kiSHâj^àc  mi<lecme  a  Ueidelberg , 
inemtîre  de  l'académie  impériale 
(les  curieux  de  la  nature  ,  né  il 
tfarpurg  ,  nablia  les  ouvrages 
fiùrvis:  I.  SitterltUio  p/iytiKti4e 
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Merfurio  lueenie  in  vaeuo ,  Ba- 
silaîc,  1719,  ia-^' .  II.  De  partu 
tredeoimestri  légitima  ,  Iteidel- 
bergœ,i73i,in-4-.m.ite£*(Ao- 
litate  vuliierit  pericaniii  ,  ibid , 
1739  ,  in-4°. 


NEBRCS.  Foyes  HirpocR*is. 

-  HÉCESSITÉ(Mytholope), 
divinité  allégorique ,  fille  de  la 
Fortune ,  adorée  par  toute  la 
terre.  Sa  puissance  étoit  telle , 

3ue  Jupiter  lui-même  étoit  tbrc4 
e  lui  obéir.  Personne  u'avoil 
droit  d'entrer  dans  son  temple  k 
Corînthe.  On  la  représentoit  ton- 
jours  avec  là  Fortune  sa  mère  » 
avant  des  mains  de  bronxe ,  dans 
lesquelles  elle  lenoit  de  longues 
chevilles  et  de  grands  coins  d'ai- 
rain.  Horace  la  peint  éneipque- 


Uneui  ab4U  Uftttdumgvl  plumSum, 

La  déesse  Némésis  étoit  sa  Btle. 

I.  NÉCHAO  I"  ,  roi  d'Egypte, 
commença  de  régner  l'an  619 
avant  J.  C- ,  et  fut  tué  huit  ans 
après  par  Sabacon,  roi  éthio- 
pien. Psammitique  son  fils  lui 
succéda ,  et  fut  père  de  Néchao 

II.  NÉCHAO  II ,  roi  d'Eçypte, 
appelé  Pharaou-Néchao  dans  l'E- 
criture,, étoit  fils   de  Psammili- 

aue  ,  auquel  il  succéda  au  trdne 
'Egypte l'an  6.6  avant  J.  C.  Ce 
prince,  dis  le  commencement  de 
SUD  règne,  entrepril  de  eretiser 
un  canal  depuis  le  Nil  jusqu'av 

SoUe  d'Arabie  ;  mais  il  flit  obligé 
'abandonner  cet  ouvrage  ,'  k 
cause  du  prodigieux  nombre 
d'Jwnues  qui  j  a^oM^t  péi«.  U 
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txiuit)»  plngir^urs flotte^  qu'il  en- 
voi» reconnoîlre  In  mer  Roii^e 
M'Ih  mer  Méditerranée.  S^s  vais- 
'  Beaux  parce urarent  ta  mer  Ai»' 
■  Irale  ,  «t  réussirent  b  feire  le  laiir 
de  l'Afrique ,  en  donblant  le  cap 
de  Bonne'E»përance  ;  ptiis ,  ty»at 
poussé  jusqj'au  détroit  appelé 
(Gibraltar ,  ib  entrèrent  dans  la 
Méditerranée  ,  et  revinrent  en 
FgTPte  trois  ansaprèsleurdépart. 
piécnao  ,  jaloux  delà  gloire  des 
Assjriens,  ijui  avoient  'envahi 
l'ptnpil*  d'Assyrie  ,  s'avança  vers 
I  l'Eilphrate  pôar  le$  combattre, 
^  Comme  il pussoitsiir  les  (erresde 
Jnda ,  JoEias-,  qui  étoît  tribuliiîi'e 
'  du  roi'  de  Babvlone  ,  vint  avec 
loa  armi>e  "pour  lui  disputer  le 
iiRScege.  Néchao.  qui  n'a  voit  lien 
B  démêler  avec  le  roi  de  Jnda  , 
!ni  envoya  direque  son  dessein 
éioit  d^aller  du  cFilé  de  )'£u- 
pbrate,  et  q|u'il  le  prioit  de  ne 
vas  le  forcer  à  le  combattre.  Mais 
Josias  n'eut  aucun  égurd  aux 
prières  de  Néchao.  Il  lui  livra 
bataille  à  Mageddo  ,  sur  )a  Iron- 
lière  de  1»  tribn  de  M  an  as  ses  , 
cl  la  pt'rdit  avec  la  vie.  Le  roi 
d'Rgvpte  continua  sa  route ,  et 
acheva  henreusement  son  entre- 
prise contre  les  Assyriens  ;  mais 
5  fut  vaincu  b  son  tour  |iar  Na- 
biichodoQosor  ,  qui  le  resserra 


lin 
ilJ.  C. 
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mourut  l'an  600  a 

'  NECHEPSDS  ,  roi  d'Egypte 
delà  30'  dynastie,  vers  l'an  du 
Tnonde  a55o  ,  passe  pour  avoir 
composé  dès  hvres  de  magîe  , 
d'astrologie  judiciaire  ,  et  de  mé- 
decine. Ausone  le  cite  ct)inme 
Je  maître  des  magiciens;  Pline, 
«omme-  éclairé  dans  l'astrono- 
Htiie  ,  et  Jubus  Firmicus  dit  que 
«e  très-juste  empereur  d'Egvpte 
HVoil  écrit  sur  toutes  les  maladies , 
,-«1  ir(>uvédes  remèdes  divins.  Ca- 
tien paj'le  Huissi-de  Hechepsus  ,  a 


NECiC 

propos  despropriélésdu  jaspe  vert 
cuiitrelaroiblessçderesIoinBC,^ 

rajonnant  ,  avant  de  l'appliquer 
surla  partiemalade.CabeuajotAe 
cependant  qn'ilena  vu  faire  usa^ 

dragon.   Ce  fut  la  philosO- 

qni  éctalr.T  ce  médecin  fl- 
e  sur  la  futilité  et  la  sottise  .. 
des  talismans;  car  les  Romailis 
de  son  temps  ajoutoient  encore 
foi  à  ces  remèdes  superstitieux 
et  inutiles.  Aétius  donne  la  des- 
cription d'un  empldlre  ,  et  de 
quelques  autres  médicamens  at- 
tribués au  roi  médecin,  cl  sur- 
tout d'un  remède  propre  \  briser 
la  pierre  dans  la  vessie. 


hollandais  ,  né  à 
i655,  mort  en  1714  >  dessinoît 
pârfiiltement  le  nu.  Le  plus  es- 
timé de  ses  olîVrages ,  qui  est 
maintenant  dans  l'i^'glise  d'Ams- 
terdam ,  représente  iaint  Sintéon 
tennnt   dans   ses  bras   FEii/aAt- 

tHECRAM  ou  Vin  %  in 
(  Alexandre  )  ^  théologien  an- 
glais, étudia  il  Paris,  et  voulut 
entrer  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Albans  ;  mais  ayant  reçu  quel- 
nues  mécontentera ens  de  l'abbé  , 
il  se  fit  ehanoiiie  régulier,  et  fnt 
nonmié  à  l'abbaye  d'Eieter.  -Il 
V  mourut  en  1227.  On  a  de  loi , 
ett  latin  ,  I.  Des  Commenlaîi-es- 
sur  les  Psaumes  ,  lesProverbes, 
l'Ecclésiaste  ,  le  Cantiqne  (les 
Cantiques  et  les  Evangiles.  If.  tJn 
li'aité  De  nominiùiis  ustensiSiihti 
un  autre  des.  yei-tus  i  un  troi- 
sième Ve  liatnris  rertim. 

*  I.  NECKRR  (  Ch»i4ea- Fré- 
déric DE  CurrHiN  )  ,  professeur 
de  droit  public  d'Atl^magnd  à 
l'acndèmie  de  Genève  en   17341 

créé  ■bourgeois  'de   Genève  *ett' 
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ijrf ,  et  mort  dans  oetlo  Villo  en  1 
i7«îo  ,  a  publié  Quatre  lettres 
sar  ia  Jisci/tline  ecciéaiastiqHe  <, 
Ctreeht,  i-]^n ,  m'i-x.  Dascrip^ 
tcon  du  goavememetU  m-é-ient 
thtcprps  germamaUe  ,  Genève  , 
174^,  ia-S*,  dans  la  Tempe 
Meheticm  ,  loin,  VI.  Ou  a  encare 
de  lui  Respoitsio  ad  quesUonem , 
Quis  sit  verus,semus  commatis  : 
Snius  populi  suprema  lex  esta. 

•  II.  NECKER(LQuii),  fils 
aîné  dn  pr£céilLiit  ,  élève  de 
d'Aleinbert,  pi-olesseur  de  ina- 
thémaliques  à  Genève  en  1757, 

Suîlta  celle  ville  pour  entrer  dans 
'.  commei-ce  à  Paris  sous  le  nom 
de  Germaai ,  de  socidié  avec  lea 
banquiers  Girardul  et  Haller; 
■  eu  1763  il  s'iitablit  à,  Marseille 
pnur  faire  des  spéculâliODS  ;  il 
est  retourné  ^  Geoève  en  1791. 
xll  a  p,ublié  Thèses  de  electri- 
citate  ,  174?  I  '°"4*-  H  est  auteur 
de*  articles  Forces  et  Fi-oUemens 
ilnns  l'Enc^dopéâie  :  le  tome  4" 
des  Mémoires  des  savaiis  étrOn- 

5ers ,  daoslereeueilideracadéinie 
es  suieuces',  ofiVe  encore  de  lui 
une  savante  solution  d'im  pro~ 
blèrae  d'algèbre.  Loiiîs  Necker 
mourut  vers  la  Su  du  dernier 
■iècle. 

*  III.  NKCKEB  (Jacques), 
aé  h  Genève  en  1754  ,  frère  du 
précédent ,  passa  le  printemps  de 
sa  «ie  daus  l'umploî  de  simple 
commis  chez  ïhélussoQ,  banquier 
i.  ParU;  iniisbientâtunecertaiue 
sB^acilë  dans  les  allâïres  doul  on 
l'iivoit  cru  pendant  un  certain 
I  temps  incapable, et  le  hasard,  le 
(îreutconnoilre  avantageusement. 
.  !«  premier  commis  de  cette  mai. 
Km  ,  chargé  de  négociations  à  U 
bourse  ,  étant  absent,  Necker  le 
remplaça  un  jour  oii  il  s'aei 
d'une  opération  majeure  ,  la 
mina  heurensement  ,  en  s'éloi- 
gDMtméme  desiattruetiansqu'il 
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reçues  du  baiyjuier ,  et  pro- 
cura  à  celte  maison  un  bénélic* 
de  Sno-iUOD  livres ,  reçut  en  cadeau' 
ia,o4>« ,  liv.'et  acquit  la  conbauc* 
de  Thélusson ,  doutil  devint  l'as- 
ocié.ite  fortune,dans  l'espace  de- 
1  a  iS  atu,  surpassa  celle  dec 
(lus  fortes  maisons  de  banque. 
>es  traita  ,  adroits  selon  les  uns, 
frauduleux  aeluu  les  autres  ,  avec 
la  cciDipagnie  des  Indei  ,  et  do* 
ipéciït.1  lions  sur  les  fonds  anglais, 
ta,  moment  de  la  paix  de  1763  , 
dont'il-fut  instruit  devance  par 
Favier,em[klajêauiafiaires  étran- 
gères ,  furent ,  dit-on  ,  lés   prin- 


e  l'ortui 


évalué:!  à  plua 
DDgea  alors  à  s'élever  à  quelque 
rlâceiie  l'administration,  et  sem- 
>la  prouver  qu'il  n'en  seroit  pas 
indigne  ,  en  publiant,  ea  17(19,, 
un  ouvrage  sur  la  compagnie  de» 
Indes.  Il  détendoit  celte  compa- 
gnie ,  en  rappelant  les  services 
qu'elle  avoit  rendus  à  l'état  sue 
époques  les  plus  désastreuses.  U 
frvoit  pour  adversaires  M.  l'abbé 
Morellel  et  M.  Lacreielle  ^  ceiix-i 
ci  sembloient  devoir  obtenir  plu« 
défaveur  :  ils  attaquaient  des  pri- 
vilèges exclusifs  ,  ils  invonuoient 
la  liberté  du  commerce  ,  ila  âat- 
loient  l'opinion  publique  ,  qui  s* 
montroit  favorable  à  tout  ce  qui 
se  déclaroit  en  opposition  a\i.-c  le 
gouvernement.  Cependant  le  sys- 
tème de  Necker  lui  fit  de  aom- 
breui  partisans  ,  et  ceux  mémt 
qui  ne  l'a  p  prou  voient  pas  rettdi' 
l'eut  justisee  aux  talens  de  l'au- 
teur. Mai*  comme  une  certaine 
réputation  littéraire  pouvoit  tiier 
l'attention  sur  hii  ,  il  s'empress* 
del'acquériren  publiant  son  £ii>- 
ge  rie  Colliert ,  qui  tut  conroiai 
par  Pacadé mie-française  en  1773. 
Cet  éloge  pouvait  être  écrit  d  ilne 
manière  pins  philosophique  :  tout 
I  n'étuit  point  V  louer  dans  cet  bu-.- 
I  bll*    Mbaiaistratetu-  ;    mais  '.^ 
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l'ormcs  ftcadémiifusa'Die 
toJciDt  point  de  mAlec  la  i 
la  louange.  Son  omtsi^  mr  n 
J^gislaliontiet.  hiès  fjt.séhsalioo. 
Mnigré  l'iacon'ccticm  et  l'eafUira 
île  son  ilrta  ,  malgré  Irva^ie  el 
mâme  le  Tlde  de  ses  iiliSe*  >.  It 'un^ 
pkilosorfhiqiiset  MDtûnenI*!  qu'il 
spt  jelerdanssasprodiicliana  ,  les 
renilitcbère*  au  vulgaire  desilec- 
teurs  ,  enritantés  de  loi;  popujdr 
rjser  les  finances,  fijeekar  com- 
inea^a  alors  a,  jouir  d'une  cei^ 
tainerépiitatîoa  ,  qu'il  suteucorc 
B«oruitre  ,  en  mctiaitiL'daiis  ses 
intéréls  le  roarquia  de  Pesay ,  qui 
^vott  une  corrcapondimce  secièle 
dvec  Louis  XVJ  ,  slpàc  te  C^iDsl 
duquel  il  &isoil  panenir.au  mn- 
narqiie  àes  mémoiret'  ùu»s\vs~ 
ffa^i  ûf  eiBcéroil  les  l'essoui'ces 
de  lltiat.  Êe  dcrpiec  .  mqjea 
avança  l'exécntion  de-ïG?  prB{ei«. 
A  la  lin  de  1776, -ilifuli-adjuiat  k 
lahoureau  ,  .cohlrdleur  gdnér 
Eal,  qui  ,'apràs  huit  moiside'ges- 
rïoii  ,  se  vitforcé,  de  Juicéder  sa 
^làce  le  10  juillet  1777.  Alau- 
■  repaa,  malgrésongrandaee,»!! 
a|ij>areaie  insouciance  cl  P^icur 

tant  renoncer  h  un  pouvoir  dout 
iJ.s'étaitfNttuae  longiiehahiluile, 
-  Ëtvcrîsa.  soi;  élévation  ,^ponsanl 
qu'il  ne'  Irouïoroit  qu'une  créa- 
ture sontnîse  dans  iinhùniiuequi, 
par  sa  n'aissarce,  dwoilavoirie.i 
grands  ponr  advcisan'cs  ,  el  par 

ment  le  dergépourenuerni.  C'é- 
toic  !miJ  cantioitre  l'aïue  dp  son 
proligii  Quoi  qu'il  en  soii  >  on 
peut  dire  avec  raison  qu'il  fut 
nommé  directeur,  des  Ëiisgcetà 
l'ëpoTÎie  la  pliis  caritiq^ue.  «  Les 
déurédatràns  du  dernier  règne , 
a'  dit  un  écrÎTain  ,  avoient  causé, 
dans  les  finances  de  l'éLil  un 
vide  qu'il  folloit  combler  ;  la 
nerfe  de  rAin6riqi'e  enlratooit 
S-   ■  di^peiues  nouvelles  ;  ta  p*-o-_ 
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'P«(mel<'|  |)Aaaa|.  doi  unp&ts.,  it  «îewowk 
:ens<i(e<ii  -!  a'.  per<Ve.sa  populuritii  :  il  s'ïI- 


per<Ve.sa  papuLiritd  : 

força,. diy  sUppléer  par.  les.  em- 
.  pfunts.ifcs  i'êlbcii)«s.  IJ  euliBOur 
allvemairei  le»  partirai»  de  Tu- 
gpt ,  qvVil  s'étoit  uliéa^  pitr<  Mt. 
principes,  .sur  le  copimercè  4^^- 
graiosj  TouMs  li/s  inoaxatiaw  A 
iwuiveau  mitiistic  furent  c*w<i- 
ré«s>  Turgot.  ne  dédaigna  puiiit 
d'eulrar.en  lice.  On.  r^oiJiait  >. 
Neqkec  une  ç\tcéj|ie.  poidileçliflu 
p4Ur  la  caisse  d'e^omple  ;  oci,re- 
pi^senioit  la  Suppression  des  re- 
ceveurs- g^nér^ux  comme  an 
niojcn  pçrïîde.de  inettre  le  mo- 
nnrqùe' soucia  li)teUe  'des'Bnaa- 
cSers)  cttfedcslréSpriers^,  comfM 
le  reno,iivcUéniejit' (f  une  cônc^* 
tion  de'  rfcosfDÏs  Làw  ,  don!  le 
souvenir  'se,''lioiï  aux  pins  a^iu 
désastres  i  la  r^qrine  de  la  mai- 
sîin  diii'o!  gComjrne^l'atlenlaKfin 
ejipi'îl  r^puhncaÎD  coiifre  U  nu- 
jesle  du,  trope  ;  'lès  emprunts, 
iComnie  .nu'  expédieni  propre  à 
iminer  l'dlal ,  '  en  l'di'  créaii^dci 
riisscmrces  illusoires'  et  pâssagi- 
|rcs.,qni  imposctoîent  dei  dur- 
ées pcrpétuelle^'aux  jEjénëratious 
iiilures,  dujéîluiroieDt'ïenionitr- 
;que  k  l'affireuse"  hécesiiiiè,  ifane 
.banquerotite.  Le  projet  d'assem- 
blées provinciales  ,  que  Neckr 
reuouwftloil  d'après  Ttirgotial'a" 
nialespactiisane  dslaransâi^i^ 
et  tes  parleii^iis,  qu'il  menaçai' 
de  réduire,  aux.  fanCligns  judiciai- 
res. S'il  ayoit  l>esucaiq>.  d'isniie- 
mia  ,  il  avoU  de  uo'iubreui.  d&^- 
aeurs  ^  el.parlicuUèremeirl. parmi 
les  hummefi  de  latU'O^  ,  qui  regar- 
doient  son' éldratiota'  comme  une 
des  conquêtes  de  la  p)ù!«»o[iliic- 
\ùn  17S1,  pressé  parie  besoindi^s 
louanges  qui  le  louriui^nta  .tçule- 
sa  vie:,  il  publia  le  Ctfaï^Ifrt'wi' 
de  son  edihiniitraliça,.  brocbure 
iu-4°,  dçoLoQ  débita  plus  de  ilèu' 
cent  mille  ej^emplaires ,  et,^ue  1*^ 
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■W  tq1u«  teïToIuiBW  dtni«Dte»utai^ 
.-*»,  papi<r  blQB.  Bientâl  après  ri 
^ffnu.,  .dws  l'iTFejsc  du  succès  , 
-^  se  nr^vttloir  du  snArage  public, 
ril  voulut  «ilrerâanalecQDseil.  On 
-ïiri  obja^  sa  religlan  ;  i^iai.s  pep- 
wiadé  que  Ja  crainte  de  le  p^rdrp 
'l'«niporierott  sur  1^  scrupule ,  il 
-inaisla  et  mennca  de  quitter  sf 
place  ;  il  fut'  dupe  de  sa  pré- 
,snnipt)On  Bt  on  le  laissa' ae  retirer. 
■Sa  dëmiïsionilit  acceptée  le  a§  mai 
:178t.  lise  rt'tira  en  Suisse,  oii  il 
«ch«ta  la  barounie  de  Gopel.  et  y 
-p«ibliasnp  attwTage iarl'MdiniMis- 
^ratian  des  financer,  3  vol.  in-8»  , 
■iqonunieDt  curieux  de  charlaïa- 
•nisma  et  d'orgueil ,  ^ui  acheva 
-d'irriter  les  esprits ,  déjà  méçea- 
tens  de  son  Compte  rmdu.  lU  le 
'peignirent  comme  un  ambitieuii 
'^ut  vixiloît  Itiermr  lui  Paltention 
'gi^néial^  ,  qui  aeb«toit  la  popula- 
«iléan  pris  lie  la  roconnuikaance , 
.gui  sapoit  les  rondemens  de  U 
(HiODan^èm  dd(  oilant  les  secrets 
;de  l'administration,  et  qui,  subs- 
tituant le  rûle  d'un  tribnn  à  celui 
-4e  cttnseil  d'nn  priuce  >  sembluit 
icn  appeler  au  peuple'  contre  le 
-menarriue.  lies  Faiites  ,  la  prodi- 
galité de  Calonne  ,  accrurent  la 
TéputalioD  de  N«cker.  Étant  ren- 
tré en  France  en  1787  ,3  écrint 
contre  cem^me  Calonoe  qui  ]'a- 
tvoit  uccnsé  d'être  l'auteUrdutU- 
^cit ,  et  l'ut  exilé  k  U  suite  de 
-cette  querelle.  En  1788,  lorsque 
la  rermftntatian  qaî'se  mauilêsla 
.%^ntrc  Brienne  eut  eHï-ajé  la  cour, 
ffccker  fut  rappelé  èi  la  pince  dg 
■«ontrôleur- général ,  et ,  se  sentant 
«outet)upa:'l8voiï  du  peuple,  il 
-ne  consentit  à  reprsnflre  le  mï- 
slslère  qu'itconditioo  denopoint 
travailler  avec  le  ministre  princi- 
-pal.  1  Nous  allons  Toir  ,  ecrïvoit 
'  ïlors  Mirtibeail  ,  ce  charlatan  de 
^ecker,  Ce  roi  de  ta'  canaille': 
i)il  ^toit  1«  maître,  eilafiniroit 
pvltfut  ArBitgler'sMU'aa  >4nj«v-i 
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tioB.  «  Mirabeau  l'avoilhîett  juçé. 
Aliàmé  de  succès  populaires,  3 
espéra  to&l  gouverner  ,  en  fei,- 
sanl  eitlrevoir  au  roi  une'  aac- 
tnçntBtioij-  de  pui^nce  et  Sa 
peuple  une  prochai  ne  dtOuQCratie, 
dans  rabaisspfnent  dCs  premier* 
ordres  et  des  paclemeas.  Le  rap* 
port  qu'il  fit  eu  pODSC;! ,  le  37  dé- 
cembre 1788  ,  sur  la  forma- 
tion des  étBls-géaéiaax ,  futcom- 

préuarëes 


lièrent  touj 
des  premii 

laquelle  il  ne  tint  pas  moins ,  c'est 
qu  il  eut  l'espoir  de  gouverner  le 
monarqur.  Tous  sei  écrits  sont 
plemsde  passages  qui  décèlent  cé 
(toit  pour  le  despotisme.  En 
1789  on  lui  reprocha  d'avoir  con- 
tribué ii  la  disette  des  grains  ,  ep 
manirestantsurpet  objet  des  crain- 
tes mal  fondées.  On  prétendît  que 
sur  39  millions  ,  noUr  lesquels  il 
avoit  acheté  des  tlifés  ,  33  éloieut 
rentrés  par  la  vpnte  même  de  ces 
blés  ,  elqu'il  n'en  avoït  pas  rendii 
compte  i  des  critiques  assurèrerit 
qu'ils  avofent  été  employés  il  vain- 
cre les  obstadesquis'opposoientfa 
son  ambition  ,  ce  ^ui  semble  au 
-moins  exagéré.  Le  ï  inai  il  pro- 
nonça à  louv.erture  4Éa  élals-gé- 
néraux  un  long  discoui's  ,  et ,  an 


veram  ,  il  y  plaça  un  plan  deira> 
vail  pour  cètt^^  assemblée  >  que 
SOI»  'amour-propre  lui  donnait 
l'esptrir  de  dirigfer  i  son  gré.  I^ 
■II  juillet,  lorsqBC  la  poUr  ertrt 
devoir  [A«nare  deà  mésOres  con- 
tre ie$  ftcttoni .,  dla  rstnovA 
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Necker  ,  qui  éloit  devenu  comme 
leur  seatineUe  daaa  le  cunaeil 
inJmedu  roi.  L«  16  ,  l'aMeinbié« 
lui  écrivît  pour  lui  léoioigaer  se» 
regrels  sur  sa  reiraile ,  et  lui  mI' 
noncer  qu'elle  avoit  obtenu  son 
rappel,  lui  eiTet  ^  dès  le  1  a  le 
peuple  de  la  capitale  tvoit  porté 
•on  buste  en  triomphe  ii  côté  de 
celui  du  duc  d'Orléaua.  Le  37 
on  lut  b  l'assemblée  la  lelli'e  de 
reroerciineut  qu'il  lui  écrivoit  ; 
et  son  retour  depuis  Bâlc  jusqu'à 
Paris  fut  un  triomphe  continuel. 
Le  jour  de  son  arrivée  il  alla 
tdmaisner  sa  reconnoissance  à 
rbitefde  ville ,  et  le  lendcmniu , 
39,  b  t'assenibiée  nationale. Pen- 
dant le  reste  de  l'année  il  pré- 
senta à  chaque  instant  de  1 
\eauK  mémoires  sur  les  cess 
'  ces  des  Bnances.  Mais  ces  petits 
reviremens  qu'il  avoit  portés  de 
la  banque  au  ministÈre  ne  pou^ 
voient  convenir  iii  au  parti  qu'il 
vouloit  réparer  ,  ni  à  celui  qu'd 
vouloit  détruire.  Ce  dernier,  qui^ 


ul'ai 


)uble 


crédi 


de  s'apercevoir  que  sou 
s'évanouissoit  dejourcn  jour.  En 
septembre  iWcrii'if  sur  ta  sanclion 
ïtiyale  ,  et  se  déclara  pour  le 
veto  suspensif.  Dans   le   oiéa>e 


public  ,  demanda  un  emprunt  de 
tto  millions  ,  que  Mirabeau  cou- 
Iribuu  à  lui  faii-e  accorder  decon- 
fiaiice  aliii  de  lui  laisser  uue  re^ 
poitsabilité  qu'il  savait  bien  de- 
voir le  tuer  politiquement.  Euliu 
le  fameux  livre  rouge  parut  en 
avi  il ,  et  acheva  de  le  dépupulari- 
«er.  Cboquédes  observations  dont 
l'avocat  Camus  avoit  accoinpajj:né 
la  publication  de  ce  registre ,  spn 
orgueil  l'aveiigla  .  il  osa  ,  dans 
ta  ;v/)U/u«  ,  ,agpal«r  Ui  BMqtttrw 


HECK 

du  comité  des  penaioni  det  Haut- 
—  novices  en  affaires  ,  al  m»- 
à  tapprenlUsage  det  verlMÊ 
publiques.  Ne  pouvant  jilns  e»- 
'î  se  dissimiJsr  le  discrédit 
i  lequel  il  étoit  tombé,  l'ai- 
ir  s'empara  de  lui  ,  et  on  ta 
'opposer  en  juillet  f  contre  ses 

Cncipes  bien  connus  )  li  ce  qM 
uis  XVI  sancu'onnit  le  décret 
portant  abolition  de  la  noblesse, 
et  publier  même  des  observa- 
tions sur  cet  objet.  Le  17  aoât  il 
adressa  Mnmémoire  k  l'assemblé* 
par  lequel  il  demanda  qneles  dé- 
crets sur  les  pensions  fussent  mo- 
difiés, en  observant  qne  te  corps 
législatif  ne  devoit  pas  avoir  la 
disposition  des  grâces  ,  et  affai- 
blir ainsi  le  gouvernement.  Bien* 
idt  il  se  nti  haï  ,  méprisé  par 
l'assemblée  nationale  qu'il  avoîl 
cru  diriger  ,  par  le  peuple  dont 
il  avoit  été  l'idole  ,  par  la  conr 
qu'il  avoit  conduite  dans  l'abttne, 
et  il  se  décida  ,  dans  le  mois  de 
décembre  ,  b  fuir  ,  après  avoir 
vu  le  peuple  .arracher  de  dessus 
la  porte  de  son  hdtel  cetto  ins- 
cription :  Au  ministre  adoré. 
quelle  V  avoit  mise  dans 
ment  de  délire.  11  reioun 


qu'il», 


,    pour 

placées 

sur  le  trésor  njyal  ,  une  maison 
de  campagne  et  son  hàtel  à  Paris. 
Poursuivi  par  les  injures  et  l'ani- 
madversion  de  tous  les  partis ,  il 
fut  arrêté  k  Ârcis-sur-Aube,  et  ne 
put  contiduer  sa  route  qu'à  la  fa- 
veur d'un  décret'de  l'assemblé* 
nationale.  Le  même  peuple  de 
Vesoul ,  qui  avoit  naguère  traîné 
sa  voiture  ,  le  chargea  de  malé- 

vatets.  Bientôt  le  génie  des  révo- 
lutions, qu!il  avait  contribué  avec 
tant  d'arueur  a  attirer  sur  I'Eb- 
rupe  ,  te'poitrsaivit ,  et  le  titre  da 
haion  ,■  dont  il  avoit  cru  devoir  - 
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•mer  ««  nom,  devint  contre 
lui  un  motif  de  plus  de  persé- 
cution.  Il  avoit  publié,  dans  U 
sourant    de    lygi ,    un   onvrage 
întitulé  Du  povuùir  exécutif  dans 
tes   grands  étals  ;  et  k  la  Bn  de 
celte  même  année  il  osa  iuviler 
Les, amis  de  Louis  XVI  il  le  dé- 
fendre k  la  barre  de  la  conTen- 
tion  oationale.   Necker  continua 
h  vivre  païKifaleRieut  dans  sa  bs- 
ronnie  de  Copet,  noQ'MDS songer 
à   sa  gloire  ,  mais  n'ajant  plus 
pour  cela  d'antres  ressources  (jue 
les  écrits,  11  eu  pr^ara  de  noin- 
.    breui,    doDt  une  partie  a   déik 
paru  par  les  soins  de  nudame  oe 
StaëI«aBJIe.  CepeDdBiit,eniaoa, 
ilpubliaunoucrrue  contre  le  gou- 
vernement consulaire  ,    aui    fit 
fsjtcE  de  xensatiou  dans  le  mo- 
■nent ,  et  daas  lequel  on  trouve 
des  idées  répnblicainéa  entremê- 
lées d'insliluûons  monarchiques. 
Il  avoit  été  invité  quelqne  ternps 
•  uparavantdeseméter  des  affaires 
de  la   Suisse  ,   ce  .qu'il  avoit  re- 
fusé pour  def  raisons  de  santé. 
U    mourut  à  Genève  le  g  avril 
j8o4  >  après  une  matadic  courte , 
«nais    pénible.     Ou    a    de    lui  , 
«ïitre    les     on 
Sconse  au  mémoire 
HoreUel ,  sur  U  compagnie   À 
Isdes  ,   1769;  Sfematrus  sari 
admiBistratioos     provinciales 
,1^81  ;    Repanses    de  Mecker 
ijiscours  prononcé   par  Calonne 
^rassemblée  des ;iotal>les ,  1787; 
Jiouveiutx  éclaircissemtas  sur  le 
■Compte  rendu  ,   1788  ;  He  tim- 
fortance  des  optiùoiu^religituses, 
■1788, 1  vol.  in-8<  etin-13;  Obser- 
■vtUiotit  iwfttvaiU-propss  tài  livre 
SVàge  I    '79''  •  '^'"'  Podtninistra- 
tion  de  ^clme ,  par  lui-même., 
1791  ;  De  laRéwoliUion/rançaise, 
1797,' ouvrage  remi^i  de  pathos 
(t  d  une  faussa  seimbili^  i  Cours 
^  morale  r^gituse,  iSoo;  des 
Mâotoiret ,  etc. ,  ttc.     . 
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t  IV.  NECKER  (Sosaone),, 
femme  dnprécédent,  née  k  Ge- 
nève ,  de'M.  de  Naai ,  miuisire 
protestant  ,  sans  fortune  ,  qui  lui 
donna  une  éducation  brillante. 
Madame  de  Vermenoni  prit  ma- 
demoiselle  de  Naai  chezdte  à  Pa- 
ponr  enseigner  le  laiirt  ii 
nts.  C'est  dans  cette  maison 
Necker  en  Ut  connaissance, 
suivit  la  fortune  de  sod 
époui  dans  toutes  ses  chances! 
Lorsque  ce  dernier  fut  parvenu  < 
k  la  direction  del  finances  de 
EVance  ,  madame  NecKer ,  loin 
d'en  prendre  plus  d'Oi'gneil ,  né 
ae  servit  de  son  pouvoir  que  ponr 
augi|iester  le  bien  qu'elle*  se  plal- 
sottk  faire.  Kon  occupatictt  Ti)Vo^ 
lite  fut  de  contribner  k'fatné- 
iHtnlioti  du  régime  intérieur  des 
hApilani  ,  et  de  diriger  elle- 
même  <m  hospice  de  ChâritJS 
K'elle  établit  h  ses  frais  prè^  dé 
ris.  Son  caractère  obtigeaM'èt 
son  esprit  facile  lui  '  dontfîKUk 
beaucoup  iii'a mis  pamii'lesgenl 
de  lettres.  Thomas  et  ^VuSiM 
étoieni  du  nombre.  Elle  apiieldit 
le  premier  f  Homme  de  ce  iifefej, 
et  w  sevoad  FHomme  des  siè'çtef. 
Après  ta  retraite  de  Jiietk.tr ,  elle 
Ic'  suivit  b'  Copet  en  Suisse  :  elle 

iest  morte  en  l'j^i-  On  tni  doit 
s  ouvrages  suivans  :  ■  1.  De^ 
Inhumations  précipitées  ^  •79''» 
in-8°.  n.  mémoire  sur ^Pélabtii- 
samint  des  hospices ,  itt-S*.  HL 
R^exions  sur  le  divdrce  ,  l'TgS'. 
in^..  L'antenri  nédansimë  W-. 
lîgionqui  antoriscte  iKvortfefh'eft 
soutient  pas  moins ,'  •êvài  cet 
écrit,  rindissolubilité  d»' rtlU^çtt 
conjugale.  On  y  troave  pHs  de 
lentîmeai  que  de  réîqétnttnbent. 
Le  st^  4a  est  souveot  précieux. 
Des  comparaisons  le  siiréhai^. 
gent ,  et  nWt  pas  tuteurs'  unk 
juste applieation.  HadameNecker 
y  onblie  son  sujet  pour  s'oocs-, 
fn  d'<U«,  d«  la  faBulie ,  et  m« 
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B  que  celle  de  (rouvpr  lotxaf 

f'oD^oe  se  louer ,  et  de  ne  pis  le 
ire  :  auùi  a'y  ré«Ute-»-el)e  pas. 
et  écrit ,  très-censaré ,  effre  ce^ 
pendsbi  beaucoup  d'idées  fortes 
et  toucbanlB^.  ÎV.  Mélangés  eii- 
traits  de»  manuscrits  da  inadanM 
necker,  1798,  huit  Wurnesier 
8* ,  publias  .après  la  mort  de 
l'autem.  En  géuéml  oa  trouv4 
dans  tous  ses  ouvrages  un  grand 
BO[nbre.df  i^ensées  vraies  et  Ceesi 
Oes  tableauE  d'un  beeu  coloris  ^ 
desi  couieils  sages  et  bien  ei[trl-t 
inés  ;  niais  op  peut  lui  ap^iqutp 
«e  due  Voltaire  a  dit  de  l'élngt 
0e  Colhert  par  sôtiéfjofii^nqu'on 

3  trouve  autant  de  mauvais  qu« 
e  bon ,  aittaat  de  ftlirases  ob»T 
.  cures  ^ue  de  claires,  auunt  d* 
inots  imp^preSi  que  d'eupr^a-f 
^ns  justes  ,.  Butaul  d'cxagAa- 
iioDS  Dite  d«  vérités.  >  Moins  de 
déqir  ,ile.  jouçr  tut  râle,  Miroit 
f)£Ut~Otie,  diiilimlâ  S*  c^éWilé  et 
«ii^pientéfOD  betihettr.  TbomMb 
qiM  \tt^  a  consacré  4b5.v«nl  tldreb- 
jqes  a  Susamne,  a  fait  iudi 
inent^o^  éloge  dos^  l'Essai  eaf- 
les  TciD^tiE  î,  «  CeU»  <(ai  est  »*ri^ 
i>bieaieiii,rstiinable  est  k  femvK 
£|ui,  prenant  dms  te  monde  li 
cba;-Dies  <le  ta  société  1  «'est-i 
jdtre  le  goûï ,  la  grâce  el  l'esprtl, 
sait  en  ,Wme  temps. sauver  ^ 
j-nson.et  son  éanr  de  cet»  vanité 
^itqiiie,  de  cette  làuEseleuxibslité 
■{«i-çais^eat  ie  l'esprit  desncîéti.^ 
'<^^«qi^,^toé^TieM«lf  réelle  aux 
fcenventiyp;!,  a  aux  Hssgee  1  ot 
fier4fjaaiit  dcvue^la^  nature  ■,  etM 
ftU^^^iV  fticoté  tfaeltiaËrois  refs 
^e  pofiii^^enpiier  idu  tÉoini  paf 
f  es  ^if^irpHÙ  celle  qui  i,  par  son  état, 
fqrcfie.'i^  ia^^itse  et  aà  luxe, 
choisit  du  ineiDs  4es  dépeuiWs 
.utiles  ,  'ossocte  l'indigent»  indna- 
trieiitn  à  M  ricKesse  i  bÀh  qui  , 
ea  Gidlivaiil  k  pbilosspbie  «t  tes 
,l«tti:«Bt  Un  aitna  pfcuf  ""--     ' 
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■MS ,  non  pour  une  Tain*  rtffM-' 
tation;  celts  entiB>  qui,  ptrrnà: 
labt  de  lé^rcté ,  a  un  caractère ,' 
qui  dans  la  foule  a  cousei^é  uaff 
ame ,  qui  dans  ie  monde  oss- 
avuser  son  aini  aprâs  l'svoit' 
entendu  caltlmnier  ,.  qui  ose  l# 
défendre  Quand  il  doit  n'en  rin> 
savoir ,  qui  hors'  de  Sa  inaiMU  ti 
Ara.  fJle  sait  garder  sOB  estime 
il  14  vertu,  Bonm^p^icau  vk«f  et 
a»  seniUnbté  h  ratn^.  ■ 

■  V.  NËCKER  ^Neël -Joseph), 
né  en  Flandre  en  i7Bt>,  itoMcRf 
en  médecine  de  l'université  dS 
Dutiaj.;  balatiiste  de  l'ëtealcuff 
pnlaiin^  in^koriograidle  du.  Fr-- 
ktvtat ,  des  duehéi  de  Bm^g  et  du 
inlier»,  ,  agi^é  bvnorarre  «a 
eoUéab  de  inédetnws  de  Hancî  > 
menîtradei  aiadéBiies  des  stâetK 
elM,  BHa  et  beUes-lcttres  d*  Ifol' 
lande  ,  ^  Brabant,  de  ïtouen  « 
de  èsTièrè,  tie  IUanh<nm  et. de 
Caâions ,  se  éonsneiA  dès  sa  ptiiS 
tendre  .fcuoeiee.  à  l'étade-cb  a  tk 
domieis>touee  «dieB  filbotts.  Plu'- 
sieurs  va;+ases  entVc^ris  on  t^ra» 
ce,  en  'AtliAnDgnB'  et  ailleUra^ 
lui  .fonbiipent  yoccawoBi  d'éiett>- 
dic  sus  Baraateïreoberdits  ;  il  «k 
•  dépose  les  Tésultats  dans  les  ouh 
vrages  quivans<:  X.'Beiivi^  ËaAl)^ 
StlgTcte  ayiinaû*s  ,:feu.  Tntcttâ- 
lus  ^Bnerabs-plaia»fwrk  Gtltb^ 
Belgiaontm  adgetur*  reiatatmn, 
ïtwn  .diffhreidiu  ^- nominibus  trb- 
vimiriur ,  f)flamaiae«tiiiis;  ktit 
A^alikus  ,  firvpnetatiiMrê  ,  mK- 
iidibuk^  ex  ûiiteiyttwne ^i^miè) 
te^inu  ,  'tuKtoT'ibus  prteciari^ 
cBBi  ammatàreréionihiM  fH»i- 
dMi  priMmUt  LiiMéBanM  t  StM»- 
baWg ,  T^l ,  ■  vok  in>-iD.  C'eM 
)■  FWê  ues  Pat-9-Bai ,  caMeHsiU 
tes  caractefes  dts6n«ti&  ^bi  eons- 
tiiuent  £bat]ue  gewe  et  chaqae 
vspèèe  de  plaiMes,^  Icun  'nom 
hWi^uïet.ph'nnàcButiqae*,  ta 
•udroiu  o4  «lloriaùwaM-fipa»- 
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■  tali0mi°Dt ,  icai-s  ,'ptapriéléi  tni-  ■]  p^lofogie  ri"  Palatinat  du  Rhirv, 

^(iicinales,  tivcc  «les  c>l)ser\ati< 

-flairées  fkr  les  lais   de  Ia>  p 

'Mine  clii)>|ie.  Cet.onTcfge.esl.t 

"posé  soivaat  le  systè.ne  de.j. 

,Bé«.   ili   S/etkù^s   musçonti 

.pej''Cli^Mr.>i a  ordinei  fgençra 

^leûiee ,  -cum  tynotanltis ,  noim 

bus  trivialibui-f   observationit 

-lUft/^lonAn^^  Maahçiip  ,  de  J*i 

piûmatie  de  l'acsdÉmiB  ,,  »?; 
,«i-8»,  Âocker  »!vpii  feil  fies  mo 

se3  «oB  ëiiide  de  prédilection 

p.qdm^  qu'uDie.seulé  «ias^ 

djnaslie  ila  inoUs^s^^îl  )ja  dit 

ra  Irftis  ordres  ,  dont  Tes  carac 
-n%  disttiiCtil's  «>)ttl:pt'j$'deB.  efl 
,(le  la.f;ennpTtation  {  .toutes 

ihctasset  doii*nt-  être  reganl' 

eotmiât.  ipÊreéntiiéè  ,  -mus  li 
'^WiiiMltM);  n'tist  paa  ladjours 
'hiéiwet    dbnt  les   lities   elle 

lihiiU^e,   tlMs  il'aùtr««   «llb 
-plnmeDw,  1  et.  ..dons  .  qaelau 

iities-finfiil  eUelesb.b  fimpïes  do 

l^ansL'Tels'Sonti'lËS'lE'pts  ord 

-cr«s  par  Redtet'.  Catteiinéliic 

e  été  .advptËc- p«r  t^ÂjUtniiagi 

I/«uvr*)ie  a  éiéiténmpnftd  k  l 

iisi)oruÈe  et   eb^  Ai^klerre,.  ] 

.Phj-^fOlogia-outSrwim  pei-  es 

■niêli  <aiialyiiÀMiH  :  de   cofporil 

■baiiii  nàtiiraliiut:inter..-si ,e 

■lotie  vàntimiit/itam  nof>ti'9^r> 

aniia^Hi  vabt  vegèlabilt'.c(inça 

Infionràt  I  fU/Icnnf  I  (bCi  AI  atthei 

iiitSs.  CetmiJïra^  eimeitX''d:< 

Induitenfraiiçaiaceus  ce  ititi 

fPkfJôflogit  des  coip'f  orgA"^' 

OU  Sxameft.it»tÊ^tlii%te  /^  a 

aaax'ét   des  -oé^êitm»  Cfmpât 

^ttteiaSleflà  ridiaem -ife.l/ton 

■tnn  Lt  chaîné  ^toniiètl'i^i  ' 

B*u(  .fc*  ■diff'éreHs';irigries:-4e 

nn&re  ,  '  Boiiilloàil;  i^pS,  io- 

;IV.  '£clnireixie'9ie>it^amt.lS(.p, 

•pagatrin.tiesjilyéai  «1  ^nSn 

^anheiih)  1775,  i6-4''J> ■«,.,'« 

tnirt   nalxtrem  ■  du  fmsHa^e 

■^■pilatite  ,  pota^  ^àtcvir  A 
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l*e»emple  de  IVglite  de  Conjlin 
tinonlii ,  et  chacun  tut  libre  di 
te  choisir  un  contcsieiir.  Nectaire 
mourut  eo  397.  Il  «TDÎt  bfBuconp 
«lé  talenl  pour  1«|  affaires  ;  m^H 
■on  savoir  éloil  fort  bora^.  On 
B  deibi  Conjhtatio  itn/téritpaptB. 
in  Eccksiam  iatinam  ,  p;i1i!i& 
parPinre  Allix,  Londres,  i^o'J, 
lu-B*.  Cet  auXTBgC  déplut  &  ta 
cour  de  Borne. 

t  NÉE  M  L*  EocBniE  {  Jean- 
Baptisle)  , avocat ,  subdélégn^  de 
rintendanl  d'Orléans  ï  cFamcci 
ea  pairie,  mort  en  1773,1  Sovns, 
a  donné,!.  Quelques  mauvais Ro- 
■nam  ,  tels  rpt  le  STnrfc/iàl'Se 
Boucicaalt,TU>avé\cbistoftiiili ,. 
Pam,i7i4,in-i3ilnBKcWjisrfe 
C*çwBc,pHm,  17"^,  irt-ia.H. 
Un  Commentitii'e  SUfIn  Coitiame' 
^^uxen-e,  Paris,  i-j^S,ii,-^'.' 

tLNÉfeDHAM  t^rarcbamoDi), 
ferivain  anglais,  natif  de  BuHord, 
dans  le  comté  d'Oxford  ;  ne  en 
1 6ao,  ëtdl  t  clercde  procn  réur  tbrg- 


e  les  a 


ivilea  -\ 


éclater.-il  entt-epri!  i  celte  "îpoqoe 
un  jevrniBi  [<arlen:^lait« ,  ioti- 
tvlé  Hëf&l^'às  BnUatinicus  ;  mais 
ayant  épnHi«^  qnf^lqb^  ^sugré- 
menl  dans  le^ani-  ^h'iI  uVbit  em- 
brassii  ',  il  se  tourna  du  côlé  de  ta 
cour  et'ifoHtmna  sen-ioilpnal  dans 
on  SOIS  toul  aiffértnl  sous  le  Ulre 
4e  Mei-eitiv  pryipmutiauei  cèiie 
Ait  pas  le  dernier  ëhangËmetil 
qu'il  éprouva':  Le  partî  populaire 
vint  k  bout  de  reÇbtliJuÀii'fléecl- 
' ham ,  qui  ne  manquoii  nï  d^piit 
pi  de  lalens ,  et  ie  Mtrcurc'pMtg-^ 
maiique  àe\int  pcKiique.  LÂ'vér^ 
«atilité  de  l'auteur  devort  n»>re  n 
aa  rëpNtalira  ;  il  ne  fut  re^tiJé. 
que  comme  un  é<rri\aiii  merce~ 
naire  aussi  peu  digne  de  l'estime 
du  parti  qu'il  avoit  embrassé  que 
de  celui  qu'il  avoil  ahandoiioé.  Il 
Htourut  su])iteiBent  eo  167S.  O^ 


kï:ed 

a  de  b'i  tme  foule  Je  pamplilrh 
polîliqnes  ,'  aujourd'hui  déponr- 
vuE  lie  tout  inlérét.  Soas  le  pm- 
Ifctorat  de  Cromwd  i)  publia  nn 
Traité  lié  In  souveraineté  du peuf^ 
et  ilf  TexceHence  d'un  état  libre, 
traduit  en  français  ,  par  Théo- 
phile Mnndtird,  Paria,  lygi.in-S", 
a  Vol.  Kii  pi-.laBl  les  principes 
^e  lii  soiiieraineté  dn  peuple, 
il  flaltoit  alors  la  passîoti  qin  lie- 
minoit  dans  sa  patrie,  Snn  «u- 
Trage  est  ÏBTant',  méthodique  «1 
hardi.  On  y  trouve  plusieurs  pa- 
radoxes qui  déoèient  plus  d'ima- 
gination que  dcjngement. 

■  t  II.  NÊEDHAM  (JeaB  T»- 
RuviLLE  ) ,  Dé  b  I^ndres  le  10 
septembre  f]i7> ,  descendoil  de  la 
%r;4ncbe  piiinée  de  la  famille  dont  ' 
-Miilttrd  Kilmotey  est  le  chef,  Kloié  ^ 
dans  la  religion  catholique  ,  il 
s'établit  dans  le  séminaire  de* 
Anglaise  Paris,  et  devint  cor- 
respondant ,de  l'académie  d« 
sciences  ,  fel  entDile  membre  de 
la  société  roj'ale  de  Londres  ea 
-i74!)-  Néedliampst  lepremi»>  eo- 
clésiasttquq- catholique  qtie  cette 
compagnie  ait  adopté.  Le  gon- 
ïenjemenl  des  P*j«-1{bs  l'appela, 
en  l'^Grf,  pour  )n>iicburn"B  l'ét»- 
-blissenicrif'  xl'ime  société  litlé- 
raiv^.  11  mipurnl  le  3o  décembre 
-17R1  -^  Bruxelles  ,  «b  il  éloit  reo- 
teurdel'académiedts  sciencésel 
betlies-tellrea.laîssaut  un  nom  di»- 
tntgtidpardM  eonnoi  lances  jten- 
l'iies  et.variées  ,  sur-tciil  dans  la 
physi^e  til 'Mkistoiae  naturelle. 
Des  ob^ervalifirs  pénibles  sar 
des  objéis,  ddV  moins  inacces- 
sibles SUVycnx  qu'il  l'intelligCBcc 
de  l'herattOt',' i'oat  fait  teg^irder 
co]nn)e  ai?  des  plus  laborieux 
coop^atears  d«  Bulfon  ,  et  ont 
préparé,  le'  ajttôme  sur  la  génâ. 
ration  des  ^Ires  ,  publié  par  le 
Pline  français.  (juoîc|ne  ses  ev- 
pénences^Dt  tea  açinnut  miçro*- 
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«opibDM  n'oient. pas  en  le  gncMs- 
<^u  il  leur  a  sDppo»é  ,  elles  ne  më- 
riteDt  pas  le  niëpris  qne  Voltaire 
-]«ur  a  prodigue.  Qo  »  de  lui ,  I. 
.  Di,i«ries  Obs^ations  insérées 
.daD*  l'histoire  naturelle  de  Bitf- 
■  toTt,  II.  Nouvellei  recherches  suf 
las  découvertes  microscopiques 
.  al  la  génération  des  corps  orga- 
nisés,  traduites  de  ITtiilien  de 
rticolas  Spnlanzaiii  par  l'abbé 
.Itéelej,   avoQ    des     notes  ,   des 


:iierches    physiques    et   rnëta- 
les  sur  la 

.   et  une  nouvells  théorie 
db  la  terre  ,   Paris ,  «769  ,  deui 


ligioa, 


parties  in-S".,!!!,  Oiouvèlles  Ob- 
ten-ations  micrascopiquea ,  Im- 
duiles  en  partie  de  l'anglais  par. 
Kjouîs  -  Anne  Lavînrttie  ,  Paria, 
1750  ,  in-i2.  ÏV.  Lettre <(e  Pékin 
sut-  le  génie  de  la  langue  des 
Chinois  fBxaiettts,  17^,111-4*. 
V.  Pnnmp*s.  d'eleeêrifité ,  catiie- 
■ttaptphsieurathéaréiims-àpfMftés- 
par'des  et^>èrianC€S  M»iaieiies  . 
.traduits  de  l'envia  d«  milord 

*  NÉEDLEB  (  ThoBiM  j ,  em- 
ployé dans  las  tiiiVeaiiK  de  la 
marine  en  Anglelet-r« ,  distiu^é 
par  son  esprit ,  ses  eoUnttissauces 
«t  sa  pieté  I  .maiirwl  en  17^8, 
Agé  de  38  sas.  Duacorabe  s 
recueilli  et  puhl[é  en  1734'' 
Tolume  de  tes  oaarages  en  fers 
ltt>  iirostt  iujlt  a.»- a  eu  trois 

:    *  IfÊEF  {  J^quss^,  ;g«iveur  , 

-  .vékAnversoi  lâS^.yeA'cquIi 

de  la.,r4pi<M8tioD'pH  t*  jplupirt 

*   -        '    'MOliut- 


iiivragos  si 


■A.Uoi 


-des- 

■liens. 

iu\pi ,  d'après  te  lô  jme.  ni.  Jésus- 

Christ  sftr  l»  crwr  ,  ayaiU  à  se 

pieds  saint  Jean  et  la^  f^^f 

idem.  IV.  ie  Martyre  de  saint 

■JffeNH»*  ,  idem,  yi^ M  ■fixement 
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^fc  PtMs  , et  le  Triom/Aede ^a- 
litihée,  aiilrenientdit ,  VAiguièrv 
de  Charles  I,  roi  d'Angleterre  , 
idem.  VT.  Le  portrait  .du  cardi- 
nal infant  d  E.tpagne  ,  qui  se 
trouve  è  la  tjte  de  la  descnplioo 
de  l'entiée  de  ce  prîuce  dans 
la  ville  d'Anvers,  idem.  VII.  Je- 
Christ  et  les  six  pénitent , 
demi.Hanres,  d'sprès  Gérard  S«^- 
hers.  VIIl.  Le  Martyre  de  saint 
Liévin ,  d'après  le  niAme.  W. 
Jesus-Christ  devant  Pilale  ,  d'a- 
prèa  J..  Jordaënsï  dont  le»  pro- 
mières.  éprenves  porloot  le  nom 
cleVan  den  £nden.  X.  Des  Sujets  ■ 
d'après  .^nnifaal  Carraobe  ,  Eras- 
me, Quellînus  ,  etc.  *■ 


•-NKRFS  (Péter),  peintre, 
élève  de  Stéennick ,  né  li  J^uweA 
veisl'an  i58û,lit  une  élude  par- 
ticulière de  l'arclii lecture  et  de 
la  perspective.  Son  talent  étott  de 
représenter  l'intérieur  des  ëglites. 

d«as  ses  am/rages  un  détail  *t 
nnepréaisibu  qu'ilseroit  difflole 
d'imiter.  Ik  distribue  ir  liunièw 
avec  beaucoup  d'intelligence ,  eX 
su  manière  i  qdoiqiie  d^unlîiii 
très-  précieut  ,  «'est  ni  dure  rii 
sèche.  Il  peIgnoitmalleslîgarBS: 
Celtes  de  SIS  tableaux  s4Hit  «nU- 
.oairaïuent  de  Vao-^'ulderi,  Te- 
niez I  ou  d'autres.  Péter  îiéaia  ft 
su'Ua  liti.ifwi  à  ttakaillé  .dans 
aoti  grài-e  ,  mais -qui  lui' rftMt:iti- 
Eérieur!  b(|nr-  le  tatebl.  Il' t  a  éa 
.<lu>iK>iajrewlans  les  lablaaiildlt 
pèl«.  On  ignora  l'aimée,  dn  .Ai 


f  lyËEL  (  Loais-Hallhasar), 
:mort  ^Eouen  sa  patriecU  iito^, 
«Manlénnde,  I.  FbyagejAPaHs 
à  Saint  ■.  Cloud.  par-  ««/■  *fl  par 
teree r'T^^  ,in-i3,ba|^t«llflplgi- 
sante  ,  qui'  e  eu  grand  uanibce 
il'édi lions.  II.  Histoire -da Ifutie- 
cftalde Saxe ,  i752,3.vol..'iiiria; 
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■DnesSe  ,'i755jiia  yol.  kv-w ,  fïiWh- 
Tpriniée  à  Mittau.  ■lil.,'jamtaii^ de 
.Louis  ,  àuÈ  d'OrSians  ,  yîk  -Ai 
■f^at,  1755,  ifi-ra.  W'.  El  He 
■plosieorspiècàïrfe'weAî'attr  diffé- 
»ràsisDJet3/SaB  >9«f4e  ekt  qnokrtM- 
■tfoi»  p  e  a^DB  tur^e  l'da  peësirrai  Mb . 
On  trouva  crpendHBt  iqiiélqu^ 
lions  vers  ,  çariiil  Ja' imiltinMie 
-des  .'n«ir«ais  -ou  'daa  'nrétlrocrbs 
'«pi'il atarssës.  Le  pèredecetécri- 
Tain  ,  qôi  étolt  avocat  >au  coikaI 
-d^tat-etyiàïiédiiiroi  ,  esï-aulefc- 
d'miraotTicdie  en  S  actes  ,.«□  ven, 
.  ni  titotée^tfâuxàm  jftatasaue:^  ou 
le  ^''einl  TiAnamanaim  ',  m>te« , 
■^«78  ,in-ia. 

NÉELS  { Nicolas  )  ,  NeeUius  , 
dMttinicaiiidli  Brabnal,  docteur 
«■  fbéetogie  ,  'cnfle^oa  cette 
-scienoe  -avec  répotalnin  daAs  IW- 
Wvevsité  de  DoMf  j  «t  tht  ]»i1- 
-^nciil  de  Soa  ordre.  On.  a'  de 
-lai  ,  CB  latiD  ,  de  ïavlms  Gotn- 
tnentaires  istir  Ih  ti^Aèse ,  le  Gail- 
tique  <ks  CaBtrques.v  '*s  Épitrês 
'do  satntlPna],    et  l'Amaaypx. 

:'«ÉB-B  <ÉgIon  Vander.}-, 
Ipeitttrig,  àé  hAntsterdaimen  lê^î  , 
:mûrt 'à  IDuraeldortF  en  i-ji^; 
«près! I avoir.. pria  lies,  teçotit  de 
aoD  .pèrC'j  pcy^agUit  «stimé', 
i«iB3B»B.l\ico[e'd«  Jacques  Van- 
tlod'i,  'pèkilECl  éJstiiiguÉ  par'  sa 
-RiaticiFe  mIq  reodre  lemu;.  <Les 
ilillicnllds  <du  'dci^eiqu/i^'ailep-' 
itoit  Bc  l'effi-B^nèrent'  .point.  â>05 
Aea^iacfldispontionï,4teondiqs 
par  un  maître  h.ibilc,  !e. firent 
avancer  à  grands  pas  dans  la  car- 
.^tirK  'Al  rk^e'Ae-iià^iûitjJféer 
,y^otàPaTie,  et  Irmai^lpelidaiit 
ihols  wMn^nalre  ODS p<i«p  W-ODMte 
'àa,  Ekiruv  gouvemmit  d'Onrfig«. 
E)e,  Mtntir  h  ArnsKrilM^ V  il  s^ 
-Nraidael  derneBrn  ^eiifs  -i^wge 
de<<«e)Se"es1^i*s.   H   Gon«Mta:'h 
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'tTèi'rce£ereIi&  ,  iiâ  'scMct^'ttn- 
riage,  et'tleviat  enooi^  vedCavec 
neilfvnfaiis  deiplus.  tlWB  fimille 
Si  aoiahrsavele  rédniakik  mi- 
TwlJler'OBiqirtjnreiit  pbai-  tasoU- 
leoir.  ^Ipfftgnil  desipiiysBgeB^qtti 
«tirent  -aa  gmDd  sticcfe ,  'eP  l>b 
'lui  icoAtënent  tii  'aOtant  de'  -sdtffc 
ni  «ulant  xie  ^tempï  que  srti'  to- 
Meaux'd'iAstAirA.  »  Ges  dcmiCF», 
dit'DesoappB.,  wnit  b(tn«oinp6-  . 
i-sfa  ;.  seS'porti^lls  eni{>raDd  M'ài 
pfelit  ,  :  bie»  'coltiiséa  ,  tOW'dtMl 
avec  MpritietfiiiBsse  î  «ifew  -ïbji 
<d(ins.(et  ipMvffige»  qu'il'IestrniDtlt 
'd'apràs  naruM,  ainGi  '^ue^  1^ 
bldntes 'âcM   il  "  Ml' <M-ifail'4«(s 


+  IBlÉâERCASSEL  (»an  î^,  >dé 
à  Goiium  C^  iBd3  j  «Wlra  M^a 
ta  Congt^ahTon  'rfe  1-Oï-aràire.* 
.IWis.  'âpi>es  sr^Dtr -pvofMS^tt^^ 
soecès  la  pfa'iieWpbn'tMl»  ttiéX- 
Ingie  dBBS««te  Èirti^gatiiit  ;-41 
dei'rnti  arclûdiacre  d'CtWBlns'  aj 
.provwaîrà  •pmibliiqiv^i  luf'-ehit- 
pittr#'ikr«ï;tl«»il*ÈViayatit  pèt-K 
son  ,  archevêque  ,  donna  celle 
place  il'  ''Kffîtca/jc^.  Le  p'ane 
Alesandre  Vît  ivioA  »*«Ia  hxVe 
élire t'afcbé  Catsi,  dAyea  du  t^n- 
pkn  de"H(>iile)n  1  ias  deuacwq- 
pétiteure^  Mni^ttuD  ^t  tVtâte  Oe 
la  paix  ','  Miiviarent  qtiie  èsh 
' gouveriet'*' Jt ' diocèse  ^tf-Hii»- 
:fem  sou$  le  til4«^')n^V«l^ 
(IC'Pbilip^eï^  «rNéeW:dSWlt(Aai 
dUlrecht,,  SQU^  le  litre-d^véi^ 
de  Castorie.  Le  nonce  du  pape 
BpprtfUWi  '.^«t  Aff^kà  i  et  -^prév 
■IsittiAA^-  G&a),'iNéftMais6ef  tm 
lé'MJql  Aâ«)Qe'ide'<4mi^''Ied  dV- 
â)0li<}ues ' de»  HtiUèBdBi' dotrt «k  ■ 
-notid3nt;e't(»i(  fortÈMnd.  M  nftdîti- 
«H  ïe  «>^jiurt"i6»éL'  Oh  -antfc  - 
Iffi  ti-ois  Î3>a/*A  Jittiaa  î  -la  *t^ 
■tttier  0itr';la  fewnflè  «te  '^Si!<fi- 

pw  LëR»'»;:at»feé  d^HsJte»*'**- 
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rfe  CuJte  des  saint*  *' 


Wq ,  iti-8*  ;  et  lé  troisième  ,  inti- 

mun     ■■'■■'■  ■  '  ^■ 


Mduit 
Trauçaig  par  l'aU)i  Guiîbert , 
Utrecht.ijiji  ,  S  vol.  In- la.  C'est 
1ID  Traite  de  Famoar  Je  Oèeu 
dans  ta  sacrement  de  péniteace. 
i>a  roeillaure  ëilitioa  «k  ï'Jmor 
pmnitens  est  celle  de  i6S4r  deux 
roi.  ift-yx,  \\  parut  eu  fraocais 
en  i^^ ,  en  a  v«l.  ia>-ta'-  Xas 
deux  autres  Traités  ont  é(^  lra>- 
duits  en  français  ppr  Le,  ll«y , 
abbe  de  ]lii)ite-:FpDtaJiia.  )Us  e^ul 
estiiqës  ,,  à,  queiqMea  jendioits 
près,  çxii  Néerc^ssel  paroit.favo- 
r^U  auK  ré\eries  de  JjiBséuîus. 
JjVnifr''  fifenitenf  fût  oepiuré.par 
Aiçxa^fdre  VÎil,  et  défendu  pat 
ui)  décret  oe  la  sacrée<couBrûga- 
tioo.  Içuocent  SI.  à.qui  iTav.oit 
âté^^f^E^i  ne  ypulu}  j^oiaîs  le 
f^çndaniiier. .;,    .^i    j  ,,-,,,  .:.,  !,     , 

;3ÉE:'sëÈ!V  ('ilAilénti  ,'  natif 
jfe     Jrjibant  ,    chanoînie  .dfl    la 

Slt^|Jrflle^.,i!e..MaIine^i,,  ,prési- 
jfi  d'Sséniio^KfiJ'fiWM*  ville, 
au^ei^ta,  con^Etl^rablen^nt,  lea 
rev(;n,oï  de, ce  séuiinaii^,  à  con- 
liifiqi)  i)u.oii  n^  iwiiipier,oM  ppi^ 
«Ki'eMetifiS  q,ifç,  %  sJ^rç^sifc... 
|>^l^  W  -RPifriii  fB.  ^^,  Ofl  p  de 

]uri  uf^e  T/ieolo^ftpa  latin,  Ifille, 

ff  éleiuliiR  L  Ift,  fliftralp  j  û0cup« 
4tli)^,  de.  pl^rn  |e(4'»iMW«,U>'Ht 
4>%ïifel^cli4.    ,.,,„.„ 

Venise  »  célebw  gj-ap^wieff,.n^ 
verslemiheudu  i5- siècle,  <     ' 

.WSPlHW,  pv,M;,|.i<leuf,jj;é(ud(; 
^e  Ifhlilulosopluc.  et  a^.ifillpst- 
JMfBef.'5reçquas,et^l[WS,.À»r,*si| 
«.voir  pruressé  U  g^MviOfarç^jâdr 

-4^1  ^sisfM-»  ^ifpéffl.i.  Vsnwf. 
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i>&  il  £t  de  boits  éUvesy  il  nlld  f 
vers  Tan  i488 ,  enseignCT  le* 
belUsTlfttt^  «  Podoue,  oli  il 
écrivit  «a»  Ti^ité  De  oonieribain'- 
dis  epistolit.  Eb  >4ll7iKé^liitoitit  '  . 
Ferrare  ,  auprès  da  cardiflalHip^ 
pointe  j'ïjst ,  qui  lui  dsiliix  IK 
piacedepretuaolaire  apostolique^ 
et  qui  le  fit  suu  majordemci  Oh 
prësuiiie,  qu'il  ii*oarut  v*ra  l'an 
)5:ju.  On  a  «wtnre  4e  lui  un 
Ahréaéd»fframmaiF*  ;  un  AbréfA 
de  PTiflAniue  f  dea  Jït'scdMr*  ,1  et 
des  Poésies  latiues.  Il  a  laKuA 
pUsie^s  -ouf'H^s  manuse/iui 
que  l'un  cqns^^c.  «lan*  la^biblÛH 
ttli<ple,d^.  ValisMA 

'..t*n."NÊ(i'i\I  ÈFrançoi*)*' 
bénédictin  ,.  .as  à-  6»aë«u^l»  , eÂ 
tâoo.,.  lUn*  hi  4ia<s  de.  yBoi>i«« 
d'ifoe,  lanikl|le,a«lt'le  t\  aaoieputf  1 
avo^Lxeçu.  de  la  naiwâ  u&  espnt 
vMet.f^^^n^aat  i  i^  dludo*  («.^ 
rei)^j^itlMite«i  il  fit  Ue  nipidff 
pr4)|fès  4»[M  ifi  .  phiiiMopb'ie  i 
laaiseriqGiptUeNMAt  4tui»iU.  pnéi 
sie.  L(>  1^5',  apEès .;wo»#«J),ast 
Uairi,  et  .quiMfl  s<»w  »vdie  i  il  iiiit 
le  cbeniia  ,dsi  lr«ni«,  m--iex\di,t 
d«iti  .)'AiknVi>gn«  /fui^rvvuit 
alorfl^çtoptf  ^«^'O^iJtiqiM  tlelidii 
tluF,«t*eilia  d'aM^ii'vjEp  Zjiin* 
gle  i  •□.  .i5»9  iL  -li'ftciciunpagaa 
ai^i  çctiir^rtttiiçee',  df  MArp<ui§  ;.'.il 
all^H  wai*^  .ji,  Jb..  ià^euiWi-âi^a 
iVA)iti^ourg  ;  cwv.Q^uéc  «e<,iiû3o 

f^  i^harJeg  \,  ^tsi*  laqMelk>te« 
lihénena  pfeiienlt!a*Ot  le«r<lp<»)t 

dluq<l^lHttv  «liM4al#Et»r  UsjtCRrf 

sr^af(i„.{nJhM|w8.  qit  All<ftfia«tt*u 
)' m«iMI».l»Jfal*«N  A^tJW.  uit*« 
fki,,«*ijA«r^i^frt  ^irie  iiGtomltiu- 
jocfr  >tq^*i^  -^nige»"*»*  pA« 

MMt.^H^titfTtfA  avect,es.opiMOirf. 
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,  ob  il  se  fit  rt)Rttr« 
dVcole ,  se  maria  ,  et  eut  tles  eii- 
bos.  Devenu  pisttw  de  cet  en- 
droil ,  il  coDtînoa  de  prêcher  la 
no nvéile  réforme.  Quciîjne  temps 
aprèe  il  ahjota  la  doctrine  de 
ZuiDgIe  Cl  embrassa  le  socinia- 
nisme.  On  ftrésume  qn'il  Irrmina 
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■SSg.  Ses  prîncip.iux  ouvnges 
font,  I.  De  FaniUi Favcntini  et 
Dotniniei Baasanenais  morte,  oui 
mper  ob  Christuin  in  Itaiiit  ko- 
manipotttificifjuisu  impie  occiii 
tant  ,  braiis  hilloHa  ,  Tignri  , 
i55o ,  in-8".  11.  'J'Urcicarum  re- 
mm  commentarias  Pauli  Jïm-ii 
tpùeopi  Ifuceriniad  Carolum  V, 
mperatorem  augailam  ,  ex  ita- 
iico  latinasfaclus  ■Francisco  Ni- 
gro ,  inteiprete  ,  Willemberga , 
15S7.  En  lâte  de  cet  ouvmge  , 
ttimprimi!  CD  i538,  ii'  Anvers, 
Strasbourg  et  Parias,  el  !i  Bàlë  en 
t%%7\,  est  une  préface  de  Philippe 
Melaifioiie  ,  dans  tai:]*elle  il  ne 
fort  antnati  mention  de  Mégri. 
III.  Rff&tia  ,  tivé  da  aila  et  mo- 
ribat  Mhetorum,  6asileie','i547> 
Ce  paëmeen  Ter»  hekamèlresest 
lfïs«  raw.  IV.  Bel  liber-oavbittHv, 
Imgerha  ,  Genëte,  »546^,în-4*, 
etiS^o.iireeflM  tn^menta  lions  : 
eetle  In^^i^  estrecherrhéepar 
les  cofieui:  V>  Oiri^i  IHetamor- 
pliOfetmà  Frànëiséo  Nlgrtr  Sns' 
sittooin  «pUbntën phalenuii  vei^ 
«liim^ -W&iofav  Tigori)  iSia  t 
Btt»(l<»-;' 154^.  ■■'- ;■■!-■     ■  ':■■ 

-  *m.NÉ<îRi(Mi«»î,^«uitë) 

mi  h'fvenré  eh  iS^fri,  ''etmin^ 
<m  i^fr;  OTiditWMtJl  «bwvIScili 
ovdee  pkr  soa'appll«llMa-lr'  l'é^ 
Mde  itfpar  liMe■^MIl<Atdé!lthltli- 
1«<»itt-(0a  •  d«4MiUiW>H)s(oiré 
«Att  têerifUairtS  Jk  Ptanae»  .  Fer- 
Ww«,  p^aa  ,>n-fidi'Ell«conipreild 
■«Miran-deux  itiille  aufcuM,  é*ec 
la  »«te  de  leurs  oitwrti^wr, '«Al 
«..tf  rkné*'fiiie  atdduJcnU.cCe  Vttk 


i  le  temps  de 


par 


dessein  de  le  faire. 


IV.  PiËGRI  (Jean-François) . 
né  k  Bolojpie  le  3  janvier  i5^. 
Après  avoir  appns  le  latin,  il  étu- 
dia la  peinture  et  l'architecture  ci- 
vile et  mililaire  ;  mais  il  réussit 
priacipelement  dans  \c  porlntU  , 
dans  lequel  il  étoit  renommé  pour 
bien  saisir  la  ressemblance.  Il 
fonda  dutls  sa  maison  uue  «cadé* 
mie  de  dessin,  bous. te  nom  Degfl 
inriistinti  ;  et  comme  il  avoil 
beaucoup  de  godt  pour  la  poésie. 


tout  ce  qtii'  poavoit  coDceroer 
l'histoire  de  sa  patrie ,  en  recueil- 
lant de  tous  cdtés  des  documeos 
et  des  noticei  propres  i  compo- 
ser dfi  annales  :  toutes  cés^fiece* 
rxisloient  en  entier  dnns  sa  ^blio'- 
thèqite.'Il  lit  au$si  nnecollectioà 
deinéd*H)eS'btlËiénnes.  Gfe  peia'-" 
tre,' pOëlB',  aiWiitecte  et  %nti^ 
quaire  (  monrOl  dans  sa  [iatne  le 
g  dUti^re  i6S{):  Il  a  fail  i»i[lri'- 
mer  èa  itlhxne'  bolonais  sa  tntf 
duûtîéHAeSniérvoAV^ai  ëéhtVéft 
dulVic,'  Bbtogne,  ifia^J  L* 
poème  tradnit  en  entier  se  ^rf- 
setr^'  éfa'manuscrit  daos'h  bi- 
bliothèque du  mtmfuis  d'ErcoIud 
h  Bolo^^:Oir  A  encot^;dë  luf  tirifa 
Ept'tfe  dédicatoire  Tp\'  cùhAètiÊl 
tUiifoire  K^'néalagiffue  de  htja- 
miHtl.aà:SàlMem  d'JrÀoU,  t^ 
plusieu'rif'kullH!»' out'M^.  ,     ' 

^V.HÊflBl  (Ateiahdri),iKB(nirit 
eiitiléuaSiique ,  fils  dii  priMédMf . 
6)t''ndmrhe  protâootaire  agdsb^ 
'li<f(W  à'BijJ«e;  ensuit*  chahtiîilh 
d«'S»iitt^étï?>iie  dans  sa  patrih. 
«t-ehiin  tuH»  de  l'égLse  dB.Sàlnt> 
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l^iaurent:,  oii  il  fit  bâtir  tuis  cluh- 
Belie  qu'il  dédia  à  Ngtre-Danie 
ue  Loretle ,  el  (laos  laquelle  son 
coips  Fut  d^osé  qprès  sa  nu>rl , 
arrivée  en  iWi.  On  gravaiur  sa 
tombe  l'insciipl ion  suivante,  qu'il 
avoit  lui-même  composée  : 


Comme  son  père  ,  il  s'appliqua 
Il  la  connoïssance  des  antiques  , 
mats  priiici paiement  à  la  science 
lies  inscriptions.  On  a  de  lui  , 
I.  Sfaniliani  Banonientis  moittt- 
otenli  kiitorico-mj'tlicK  tertio.  H. 
Bpistola  de  yetustissimd  lapidma 
cujutdaai  inscriptiaaii  erpsione, 
MlC.  III.  Jd  prasidiariiun.  atfutB- 
JuctunLacii  Publicii  jiscltpii  Fi- 
lici  investigatio.  IV.  -iElia -Lia/ia 
Crispit.  Le  comte  César  Halvisia 
inséra  ces  quatre  Dissertalions 
dans  son  ouvrage  intitulé  Mar- 
mara felsinea  ,  Bologne ,  1690 , 


*  VI.  NÉGRÏ  (Bianco)  ,  frère 
du  précédent.,  eicelloit  dans  le 
portrait.  11  a  écrit  Basilica  Pe~ 
,  tramaaa,ainvroFitaiiiS.Petro- 
nio  ,  cou  la  descriiione  délia 
clùesa  a  lai  dedtcata ,  ejuraioni 
caspicue  Jatte  in  ^essa  ,  coa  il 
cataloeo,  ed  armi  di  tutti  U  ko- 
panici,  Venise,  (680. 

'  VII.  NEGRI  (François)  ,  sa- 
vant ecclésiastique  de  Raveune, 
dans  le  17*  »ècle ,  étudia  la  phi- 
losof^ie  ,  la  géographie  et  t'a^- 
tronon^ie.  Etant  k  Aome  ,  il  par- 
tint,  par  ses  vives  sallicitations 
auprès  du  pape  et  du  cardinal 
César  Rasponi ,  h  fender  l'hos- 
pice dss  catéchumèoes  ;  mais  cç 
qui  loi  acquit  de  la  réputation , 
tut  le  vojage  qu'il  entrepôt  cou- 
rageusement dans  UScandiqaTie, 
^ur  être  k  même  d'avoir  deaso- 
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on  n'avoit  eu  jusqu'alors  que  des 
relations  înKdèles  ;  son  voyan 
f>4rut  k  ]i>adi>iie  en  1701,  iii-4', 
BOUS  l«  litre- de  f^ia^gio  setten- 
trionale divisa  i»  otto  lettere.  Ce» 
Lettm  éloient  aocompagnées  de 
Remar^ufis  sur  l'iiisloire  du  grand 
Uluii»  ,  daos  lesquelles  il  nota  tes 
erreurs  qui.s'f  étoieut  glissées. 
Un  a  encore  de  lui  Disatfsa  prO' 
tico  dellit  riverenza  dovula  a' 
sacri  tempii  ,  e  del  modo  piii  fa- 
cile ed  efficace  per  conseguirla, 
Veulse,   1688. 

»  NEGBISOU  (  Antoioe-Ma- 
rie),  gentilhomme  lerrarais,  vî- 
voitdans  le  16*  siècle,  et  entra 
au  service  de  Boua  .Sforce  ,  reine 
de  Pologne.  On  a  de  lui  une  Tra- 
duction en  vers  libres  des  Géoi^ 
f'ques  de  Virgile  ,  imprimée  à 
enise  en  tS^  ,'\a,-Z',  et  réim- 
primée dans  la  même  ville  en 
i552.  La  dernière  édition  est  plut 
correcte  que  la  première  ;  mais 
cette  traducllou  est  au -dessous 
de  celle  de  Bernard  Dajiiello  d* 
Lucques. 

•NEHEMtA  (Abraham),  j«if 
portugais  ,  médecin  ,  flurissoit 
vers  la  fin  du  16'  siècle,  et  s'est 
fait  connoitre  par  un  ouvrage 
plusieurs  fois  imprimé  sous  ca 
titre  :  Methodi  iciâversalix  meden- 
di  per  ianguinis  mixsiçnem  el 
purgalionent  libri  duo  ,  tfuontm 
aitero  agitur  de  lempore  purgan- 
di  et  ordiae  medenili.  Accessit 
de  ternpore  a<fuœfrigidi^  infebri- 
bus  ardentibus  ad  satietaCem  ex- 
hibendœ  liber  unus,  Venetiis  , 
j59i,i6o4,in-4-. 

t^^ÉHEMIE,  pienc  et  savant 
juif,  s'acquit  la,  laveur  ^d'\r- 
taxeroès  iJungue-  main  ,  roi  d* 
Perse ,  dont  il  éMit  échanson  , 
et  obtint  de  ce. prince  la  permit' 
«ioii  dt  r«bttir  Jériualcj».  ^w 
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«NDtKiis  4*»  )mfa  mirent  tout  ;eit 
c^uvrs  p»»r  t'y  Ofpoêtri  (  Fafei 
SfMH*«-  ')  lU  vinrent  «n  arnief 
«  dawein  de  les  suromadM  daa« 
j«  travail  ;  mau  NNiémie  .ayant 
tùt  smaner  une  partis  de  ses 
Ben» ,  les  rangea  par  fN>ii|>FS 
âcrrtcre  la  muraille.  Ils-  hAlis- 
Hoient  d'une  main ,  et  se  ééten- 
doicriM  de  raulrp.  ToiiS  ies  efforts 
des  ennemis  de  Néb^mre  Dépa- 
rent rnlenlir  l'ardeiir  de  ce  géné- 
raux «hef.  fintia ,  après  un  travail 
a  ^sidu  decinquaiilB-de»!!  J4>ara,KS 
iiiuvs  de  JMisalem  furent  ache- 
vai ,  l'an  454  avant  J.  -  C.  On 
se  prépara  !•  en  faira  la  dddicace 
avec  ^leniiil^.  NéhAnie  sépara 
les  pr£tres  ,  les  lé«ilSH  et  les  prin- 
ces du  peuple  en  dauK  bandes. 
L'une  mar^oit  du  cdiédu  midi , 
ttl  l'aMtre  du  eùlé  du  sep4ei>Irion , 
sur  les  mura..Ell«:$  se  ren<rDn4ré- 
rent  dans  le  temple  ,  o^  l'on  im- 
innla  de  'grondes  vi«*imes  avee 
des  transports  4^ -|oie.  Il  é)ablit 
ensuite  un  ordi'O  pour  la  garde 
■t  la  sàtaté  deia  i^le.  Il  voulut 
^ue  les  principaux  de  la  na^on  , 
et  la  dixième  partie  du  peupl^ 
9e  Juda ,  rlivaasràt  leur  dénie  are. 
Il  lit  rompre  lea  mariages  con- 
b'aclésavec  des  femmes  idolâ- 
trée, et  engtigea  les  prïnGipaax  de 
la  natrân  à  renoavelar  solemtel- 
lement  l'alliance  wec  le  Seigneur. 
La  cérémonie  s'entU  dans  le  tein-' 
pie  ;  w  en  dressa  un  acte  qai  fut 
signé  des  pramiers  du  peuple  et 
des  prêtres  ;  et  tflutle  reste  don- 
na parole  avoc  serment  qu'il  se- 
rait ^dÈle  k  l'obeerver.  L'état 
des4'>'^'nl*'(^^  ""^  espèce  d'a- 
ristocratie dépendants  de^la  190- 
narchie  des  Perses  ou  des  Grecs, 
Les  seuveminspritrei)  joignoient 
an  sacerdoce  'l'administration  ci- 
vile ^ai£  ils  ne  Feierçoiept  que  du 
GonseMemeUt  du  pei^a,  «t  an- 

IwAutbicMlBMw^r.'SËtlefonmi 
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de  gmrernement  dpr^  hxatn^mn 
temps  des  Mathabëes  ,"  qt|i  , 
ajant  aocolié  ie  joirg  des  roH 
étrangers  .prirent  te  titre  de  prin- 
ees  des  juifs ,  et  réunirent  la  sou- 
veraine aacrificature  avec  l'auto- 
rité sapréme.  Wébémie  retourna 
enlinjila  coar  d'Àrtatercès  1  ofc 
ayant  demeura  quelques  planées  , 
il  obtint  pjir  ses  instantes  priè- 
res la  permission  de  revenir  4 
Jérusalem.  A  «on  arrivée  îi  trouva 
que  pendant  ion  absence  il  s'é- 
tnil'  elissri  plusieurs  abus  qn'i) 
travailla  à  corriger.  Après  avoir 
gouverné  le  peuple  ju|f  pendant 
environ  treole  ans  ',  il  mourut 
vers  l'an  ^o  avant  Jésus-Cbrist. 
Néhémie  passe  poiir  être  auteur 
du  second  livré  d'Esdra- 
cofhmence  ainsi  :  Ce  «ont 
paroles  de  pTéfiémie.  L  aitleor  y 
parle  presque  toujours  en  pre- 
mièi-e- personne,  Cependgpt ,  en 
le  Usant  avec  réflexion  ,  bft  y  re- 
marque diverses  choses  qni  n'ont 
pu  avoir  été  écrites  p.'M'^'jïtiëmie..  ■ 
(?esl  dn  temps  dé  N^énjiè  qof 
fiit  tronVé  le  fe.u  sacré '^ueleS 
prêtres  ,  avantla  'captivilé  de 
Babylone ,  a%oienl  caché  dans  le 
fond  d'un  puits  qui  élpit  à  sec. 
Ceuï  que'ce  saint  nommé  envo_fa 
pour  en-  faire  la  rerfiercte  ne 
rapportèrent  qu'une  eau  épaisse  , 
qui!  lit  répandre  sur  l'autel.  Le 
bois  qui  en  ayoit  été  arrosé  y?l- 
htma  ,  dit  l'Ëcriliire ,  au^tAt  que 
le  sbleil  viAtk  paruftre;  ce  qui 
reWûplit  d'admiration  t"""    -"••- 

fré" '  "^ 

roi  de  Persç  ,  te  pritice  Qt  fermer 
dekiuraille^lMieuoiitefcu  avoit 
été  caché ,  et  accorda  aux  préti-es 
de  grands  privilèges. 

•WEIPPERÇ  t  Guillamiié-ne- 
né  ,'  comte  de-  ) ,  d'uqe  l^ille    ■ 
fKAle-^é-BuâiièV'né  en  Y^^  ;  s4 
AMÏugBk  .dMs  la-  carrière,  dej 


i  étoient  présena.' Ce  miracle 


T,Google  - 


■      MELE) 

wnief ,  'et>s«rvîl,la.niusi)n.'d1Ab- 
uitàte  aveq  boaudoup  A^,  zèle  et' 
<1a  Ëtl^lit^-  Ce. fut  ]uLi]ui  conclut. 
r^pidemeatet  Mcrèlemeutte  trai- 
[^qui,,  en.  1^39,  nnuit-B^gruIej 
Qstrs  les.maioS,  des  Taxes.,  pour 
(Itilivrerle  ^aqd-duc, Françiua , 
depuis  empereur  , .  pfiliï  darauti 
une  pai-tie  de  chassfe.  (  K^oya. 
GlUll^S)  a*£V.  )OBfiteeiabtânt 
de. J'en  punir. par  la  prison  ,  mais, 
le  (faké  n'en  fut  paj  »v>infrrali>- 
r»!  1  et  le  çén^al ,  comblé  de  iâ. 
veai ,  fut  mit.  ensuite,  h.  la. tèt«  de 
l^rjnée.quC'  Marie.  Tbérése.  op- 
pooB.au. roi  décrusse.  B.fut.dé' 
fitiI>àH(J*v>te,  el.se  retira  qoeU 

auelamps.après  &. Liviamboùig , 
ontJLavjoit.élé.Bonuné  g^quier- 
neur  dès  l'an  ijSa,  il  y.. resta 
îusqu'eu  1733,  aimé  et  respecté 
<ies  habitaus.  de  cette,  province. 
y*ri  des  vueï.d'humaxutâ'-,  con>- 
oertéesaveck  maréchal  de.  Belle.- 
I^le  , gouverneur .da. Metz  1  il  sut, 
«Ui  niilieii  de  la  guerre  ,  présqr» 
VorlepayscoaJîeà  ses  soins  de. 
ces .  ddiitsiations  destiuciîves  , 
a^aii.  eçneniies.de  la  igloîre  des 
SDUTCrauis  ^ui  ordonnent 'la  guer- 
re, que  des  intérêts  du  pauvre 
penple-^uj  en  supporte  les  dan- 
gers£tles  frais.  C'éloît  un  homme 
âemoeuTBaustèrçsctd'une.grande 
probité.  Il  avoit  été  élevé, dans  la 
rvligîon  luthérienne  ,  qu'il  aban* 
<loni)a  pour,  em^raster  la,  reli- 
ginn.  catholique. 

.  KÉKAM:  Voyez  PiECCiii. 

.  NELDELIUS.  (Jean),  philo- 
sophe pérîpaléticien ,  do  Glogair- 
én  Silesie  ,  professa,  la. -logique, 
et  la  morale  à  Leipsicki,  011  il 
mouroLen  i6:i3,  Âgé.de.S8  ans. 
U  a  laissé. snr  AEisloIe.un.  ou- 
vrage^  intitulé  //tff<tut> a  da.usu. 
orgiiU  Aristottiici  in^disuipliais 
omiùbus,  iB-8>  ;  livre. anjoHm'lnii 
iiuitile.-  '■■---,    '  .    ■ 


-  HELâE  (  Mr  thol.  ),  fils  <le  Hep . 
lune  et'del»n]'inpbcTtrb, ayant- 
été  chassé  de  la,  Tihe«salift  par 
son,  l'rèrs.  Péiiaa ,,  alla  se.  réfugier 
à  LacédéfBone ,  o{t.  il  épousa. 
Chtoris,doat4l  autdouceeufiin»' 
Hercule  le  jnassacra  Bveceiu:,  k>  ' 
l'ezceptioii  de.  Nestor.,  pour,  lai 
ayair.riafusé  .If'  passâtes' eU'.aQa ni 
en£apagiM.^  P^jr.  Hexuibui  .et 

MU>ON. 

KËLLEft  (  Geor^rCViato- 
phe  ) ,  chanoiiieid«.3aiid-Sinéan. 
a  Trêves  ,  conseiUer  intime,  du 
prince-élecletti' I  docteur  eudi-ult,, 
é'ioit.né  à  Âuba-Ganerbial ,  dans, 
la,  Franconie  ,  le  '^3  novembre; 
1709,  et  mourut  i  TrèFcs  le  5( 
octobre   1783.   U  excelloit  dans 

antiques  et  des  médailles,  dont  ÎL 
avoil'une  belle  collection ,  et  s'est, 
^ait  un  nom  distingué  par  une. 
multitude  de  dissertations  sa- 
VBntes.qii'd  a  données  aupublîb. 
1,  DissartMtio  de  decretis.Sasi- 
laensUnis.  \\.  Da  primatu  tunttmi 
Jieclesiœf  Trevirensis.  lit,  /fc»^ 
nutnia  irMuguralïs  in  magai  Bali 
duiiri  Trevirensis  <  ' 
.   Il  s 


itdaiM 


deux,  dissert) 
matie  d'Allemagne  appartiient.  à. 
l'église  de  Trêves.  1V<.  Deg*- 
nuiadida^ rel.tignis  pan>chiali~- 
tatis  pritnitivtB  ejwiifue  principio , 
ifliTOrpamtionr  ,  ex  <  chartis  Tr'e^ 
i'irtnsih'us.coafevtd:\  175a,  V.  De-, 
juribuêpârachi-  ptimilwi ,  tjBa. 
VI.  lia  sacro'elBetioni»pr»ieaseu, 
173e.  VU.  DùiSfjtatiodti'Uaric^ 
tato  resiiiaUiarum  cattoaicaiàint, 
i^S^•  ViltJ  Jie  slattà  natgtuiib' 
tàim  adjavorem  apud  Germatiot , 
i.7fi5;Jâdi  £xeircUianii}tàii!i'cum 
/ùstonoo-citoBotogicum.  de  t:anc- 
toHewico  iptpenUare,  Bmmbep' 
genSis  ■  efiiioâpa  "" 
1^1  ,  qoL.futSi 
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leclio  methodici 
nomun.  XI.  PlustKurs  Oisserta- 
iions  snrlrsmoanoies  .-  De$oUdo 
Jicio  .  1 739 ,'  Da  so/ido  tpacinï  ar- 
■  ^ntett  ,  ij5o  /  De  momtd  ro- 
tattl,  1 760  ;  De  grosto  Turonen- 
ti  et  Trevimai  ,  1760,  elc.  Od 
trouve  une  de  tes  DUsertationi 
kitr  Jean  XII,  jjape ,  a  Vliulex  de 
'  liome,  ?5  mai  1767.011  ne  peut 
pas  se  dissimuler  que  cet  hoiniae 
savant  n'ait  eu  trop  -d'alTeclion 
jHinr  quelques  idées  Ejslùmati- 
({ues  et  paradoxales. 

•  T.  NELLI  (sœurPlai.inle), 
rnligieiise  de  Sainte-CallieriDe  de 
norence,  morle  en  i558,  âi'i'e 
de  65  ai>^ ,  se  fit  un  nom  dans  la 
peinture.  Presque  tous  les  suji'ts 
qu'elle  a  (raittrs  sont  lires  de  VM- 
crilurc  sainte.  Sa  lamille  possé- 
doit  d'elle  un  crucifiement,  ta- 
Ijleau  travaiiy  avec  beaucoup 
de  soin. 

-II.  NELU  (Jean-Bantiste  de), 
(énaleur  Itarenlin ,  cëlèBre  archi- 
lecle  et  mathématicien ,  né  en 
1661,  étudia  d'abord  les  belle»- 


leltres  dant  9 


philoaopbie  à  Pîse  :  il  s'appliqi 
aux  mathématiques  et  ii  l'archîtec- 
iHre  civile  ,  dam  lesquelles  il  s'ac- 
qnit  de  la  répulalion.  Après  une 
«^■rrïëre  consacrée  à  l'élude  et  aux 
devoirs  de  sa  charge,  il  mourut 
le  7  septembre,  1735.  Il  a  laissé 
manuscrits  plusieurs  oufrageê 
■ur  les  matnéinaliqaes  et  sur 
l'architecture  ;  cens  qui  ont  été 
imprimés  après  sa  mort  sont,  1. 
J)iaeoniit/vcbiteUftfn  delsertator 
OiafbtUista  Nelli  col  la  vita  del 
meiteiiow ,  e  due  ngioruinurnti  e 
tppffilecu/roletFiJlessandro  Cac 
chinï^  Florence ,  ijSS  ,  in-4°.  II. 
Piaalawdahatiinlertori  edeiterai 
delP  irùigne  ehtesa  di  Santa  Mon 
ria  del\Fiore  metrvpotitaiîa  Fia- 
fBHlinaX  etc.,  Florràca,  i■^X , 
«0  plusieurs  lonies. 
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•  tn  PfELLI  (  Pierre  ) ,  po«te 
de  Sienne ,  livré  au  genre  sa* 
tirique  ,  donna  h  ses  ouvrages  le 
titre  de  Satires  à  la  Cartona , 
c'est-à-dire,  simples  et  familières  ; 
mais  sous  cet  air  de  simplicité  il 
répandit  un  sel  piquant  et  Acre  { 
ei  dans  la  peinture  des  moeurs  il 
se  oeriait  la  licence  de  celtes 
qu'il  dépeigaoit.  11  ne  respecta 
pas  même  ni  là  religion,  ni  set 
ministres  ,  et  ces  délàuts  dépa- 
rent ses  satirei ,  que  la  uaivel4 
des  portraits  et  la  malignité  du 
pubGc  lireiit  accueillir  avec  ent- 
pressemenL  Ellea  furent  publiées 
a  Veni^  par  François  Sansovin  , 
avec  celles  d'Alcamani,  en  i563, 


fl.  KEI^ON  (Boberi},  gen- 
tilhomme  anglais ,  recommanda- 
bleparsesconDoissanceselpar  sa 
piété  ,  naquit  à  Londres  en  i65â , 
et  perdit  »on  père  ï  l'ftge  de  deux- 
ans.  INelsoD  fut  très-lié  avec  le  doc- 
teur Tillolsoa  ,  dont  les  conseil*' 
aidèrent  à  diriger  snn  éducation  , 
et  le  docteur  Hallej  avec  lequel 
il  fil  ses  premiers  voyages.  Reo- 
dmtson  séjour  h  Aome  ,  il  conçut 
pour  Théopbila  Lucy ,  veuve  de 
?ir  Kiugsmill  Lucy  ,  une  viva 
passion  ,  k  laquelle  elle  répon- 
dit. Il  l'épouia  à  sua  retour  :  ell«. 
lui  apprit  quelque  temps  après 
-  ■-"  "'  -  -^-     'lecalhnli- 


eil   la 


'.  de  s 


:  liaisQ 


le  grand  Bossoet  et  de  sea 
conversations  ÏRoine  avec  le  car- 
dinal Philippe  Howard.  iVcIsoa, 
vivement  aUectéde  cette  nouvelle, 
ne  perdit  rien  de  ïon  utFection  pour 
son  épouse;  muis  il  «mploya  s» 
plume ,  celle  de  Tillolsoti  et  (le 
plusieurs  de  ses  amis  pour  la 
r^meRcrà  la  rcliclon  desespères. 
Rien  ne  put  l'cDranler,  et  ell* 
persista  jusqu'ï  sa  mort  ,  saiu 
eesscr  de  jouir  de  l'estime  et  d* 
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ranachement  de  Nelson, 
conduisit  aiii  eauid  Aîx 
eomuBgDR  dans  un  second  voyage 
en  Itshfi.  A  son  relour  en  .69.  , 
le  roi  Jacques  éloit  descendu  du 
trdne  ,    el  Nelson ,   épousnnt   le 

Sarti  des  non-jurenrs ,   se  sépara 
ela  communion  del'EglIse  d'An- 
'   gleterre.    Ce  fnl  h  celte  époque 

3a'il  se  lia  intimement  avec  le 
acteur  Ketllewett,  qui  [lensoit 
comme  Ini,  (  Voj.  Kitiiewcil.  ) 
Hais  après  lu  mort  de  son  ami,  en 
i6g5 ,  Nelson  se  réunit  en  170g 
k  Ik  communion  anglicane .  Il  mon- 
rut  ,  enjanvier  i7i4i  )>  Kensing- 
ton.  Ona  de4ui  plusienn  ouiTO' 
ge*  depiété ,  et  une  Vie  du  doc- 
teur Georee  Bull  ,  évéque  de 
Saint-David,  1715,  în-8>.  H  a 
contribué  à  plusienrs  établi»»e- 
luens  pnblics  de  charité.  ' 

•  II.  NELSON  (Valentin  ),  né 
en  1671  dans  le  comté  d'ïorck, 
se  voua  h  l'état  ecclésiastique  , 
«t  obtint  une  petite  cure  dans 
le  mâme  comté.  Ses  taleos 
l'ajact  lait  connollre  du  docteur 
31urp  ,  arcbevâque  d'ïorck  ,  et; 
IM^ItU  ra[^la  auprès  de  lui ,  le 
plaça  plus  avantageusement ,  et 
lai  donna  une  prébende.  Nelson 
est  auteur  d'un  volume  de  Ser- 
uiont  ,  génératemeot  estimés. 
Il  mourut  en  1734  ■  âgé  de  53 
an». 

•m.  NELSON  (Samuel), pa- 
Iriote  et  Joumalists  irlandais  , 
né  en  1750  dans  le  comté  de 
Down  en  Iriande  ;  après  des  éfii- 
des.raites  aTCC  soin  ,  it  fut  placé 
{>ar  «es  parens  chez  son  frère  né- 

Sociant  li  Belfast  pour  j  apprec- 
re  lecommeix^e.  Cette  ville,  dis 
tinguée  par  son  amour  pour  l'in- 
dépendance ,  étoit  un  séjonr  bien 
propre  k  enflammer  l'imagination 
ardente  du  jeune  Nelson  ;  (ëmoiu 
de  l'aiserrissement  de  sa  patrie  , 
An'enlendit  pu  avec  IndiSifrKwe 
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retentir  k  ses  oreilles  les  clameur) 

S  ni  -s'éleroicnt  de  toutes  parts  et 
epuis  si  long-temps  contre  le 
gouvememelit  anglais:  il  renonça 
à  toutes  vues  d'ainbllion  per5«|- 
nelle  pour  se  livrer  a  la  rédactîo'.i 
d'une  li^uille  'périodique  consa< 
Crée  à  réveiller  dans  le  ccetir  do 
ses  compatrioles  l'amour  de  la  li- 
berté etie  désir  dé  s'affraDcbirdu 
joug  de  ses  oppresseurs.  Le  mo' 
mentsii  l'iudépendaaCedeT'Amé- 


it  d'êti-. 


les  premier^  inslang  de  la  révolu- 
tion irançe  ' 
toutes  les 

bien  propi 
de  sa  fenil 
nnn^ ,  qtlt 
l'Iriands. 
instant  et  s 

bientôt    à _..__    ,.., 

chenJioilbsortir.i/Ântjidèrrelui 
déclara  ta  lierre  «t  lui  en  (Il 
éprouver  toutes  les  horreurs.  NeU 
son ,  enlevé  à  sa  famille ,  fut  jeli 
en  17Q6  dans  un  dsçhot ,  d'ob  il 
ne  sortit  que  poar  être  transféré, 
en  ijog  ,  bu  Tort  George  daus  U 
sein  des  mAnlagnes  de  l'Ecosse  , 
d'où  il  ne  sortit  >{ii'en  180^  ,  k  l'i> 
poque  de  la  paix  etilré  k  France 
et  rAngleterre.  Il  se  réliip»  k 
New-Y<jrék  :  en  avant  été  chaJsé 
parla  peste  ,' il  vint  terrtniier  sk 
carrière  sUr  les  bords  delà  baie  de 
Hudson,  oit  it  moUruten  18... 

•  IV.  NELSON  (Horace), 
amiral  anglais ,  né  le  ig  sept  im- 
bre  1^58  ,  éloit  te  pins  jeune  dei 
fi|s  au  ministre  de  Buniham- 
ïhorp«  ,  dans  le  comté  de  Nor- 
folefc  ,  et  dès  râ"e  d«  douze  ans 
Servit  comme  volontaire  k  bord 
du  Raisonnable ,  sous  le  capi- 
taine Sudling  ,  son  oncle  nvi- 
terOel.  En  177?  il  s'embar  lia 
sous  1«  crâùnddore  Phippa,  cbar 
gé  d'un  TOTSf*  dji  découverte* 
27 
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...S  le  pûle  (lu  nord,  «t  se  dis- 
tîigiia  par  son  coiuBge  «t  890  pa- 
iiltiÉ.  £n  1777  ,  SeUon  ,  envojé 
cq  qualité  ué  lieutfiiMiil  à .  la 
^ainaïqaç  ,  .obliut  ,  ^ux  at^i 
«prùs  .  le  grade  de  caplLaiue. 
pans  ioa  yt^'aue  aux  lleS;Soa.s- 
le-Vunt  ,  't>ù.  il  QontpMiM^Dit.i^ 
Iri-gaje  le  ^rte  ,  il  ejil  Vhoniiçur 
d'avoir  s(ju«  lui  ^.  A.  R.  le  duc 
dq  Cl^reoce.  lorsque  la  ««j'prrc 
f  vtc  la,  France,  étiata  ,  Scjlson 
eni.  le  pomoiaùderuem  de  f-^ga^^ 
jncmno/i ,  (tp  6^  canons  ,  et  %t  en- 
Toyé  «n  croi^iËre  dap%  la  JÛeui,'; 
terï.inée  ;  il  coatritina  II  Ja  prise 
de  Toult^,  de  lïaslia  et  dcCitlx), 
ftù  it  pErdil.un  oçil.  Eh  i;796  il 
«blinde  di^ilp''^  çommodore,  et 
)>ft;i»a  h  boni  de  là  Minerve,  l^nvr 
«£e  suiv4iD,ce„.  U  tenu ,  en  »oiL\  ; 
une  attaque  ppntrf  les  Hes  Cana- 
ries ,  mais  i)  fut  repoussé  fi^uu- 
reus«n(eql  upXj  perdilV«!H(S"B 
de  monde.  II  eu»  une  trÈjiTeriJ^ué 

tari  b  la  victoire  remportée  à  la 
auteur  du  cap  Saint- Vincent, 
Sir  l'amiraUervi*  ,  .uepi^is  lord 
BÎDt-V.incent,  .^ur  l'eïcadre  es- 
pagnole :  il ,  aitatpwi  ,  corps,  à 
corps,  la  San-Trtni^ad ,  ^e  126 
c^tnons  ,   evtevà  >  l't^rdage  le 

^3/n(-W'-o/(rï,  de  Ço  canons.,  et 

jbrça.  à  aipeper  le  Saint-Joseph  , 

.de  lia  can.g^ï  ,,.  dans  lequel  il 
entra  Je-pTew«r  1'^^  ^  la  main  : 
k  Coniin4p4ant  en>t«Dolije  vou- 
lut se  remlre   qu'à  lui.   A  ceUe 

,^poqqe  il  fwt  créé  laatrHa-^ois, 
contre  -  amiral  et  chevaKer  ,du 
Bain;,  et  la  cité  de  Lpnr^res  lui 
envoya  des  lettres  de  ^nurgeoi- 
•  aie  dans  une  boîte  d'»r  du  poi^s 
de   cent  guinées.   11  commanda 

li'esfadre  qui  bloquoit  C^dix,  et' 
fit  inutilement  bombarder  la 
place   :    il   tut  plus  malheureiu 

.encoi-e  dans  la  tentative  qu'il 
fit  de  s'emparer .  par  sur.prise 
^  l'ile  de  T^.9éi'iâê  j  il  ; .  perdit. 

iècspitainsâoTr^,  l'un  tic  tSs 
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Dicilleurs  otHciers  ,  et  eut  le  bru. 
droit  emporté  d'un  ^oup  de  ca- 
non. Le  capitaine  Nesbll  l'em- 
porta no.yé  dans  son  s.iug ,  et  U; 
ramena  eu  Angleterre,  où  la  cour 
^i  accorda  u.ne  pension  rie  mille 
uyres  slt-rbiw.  A  'peine  étiût  -  it 
uii^ri  de  sa  blessure  qu'il  deman- 
da à  Kjoindre  ,  devant  Cadi^  , 
l'amiral  comte  de  saint  -  Viuceat, 
Cet  olijpier  le  c)io|!Ût  pour  obseï--. 
yer  et  combattre  la  (lutte  qui  por- 
loit*»  Egypte  l'armée  dn  j-^né- 
ràl  Bonapai'te.  Nelson  partit  le,  9 
lUai  aiec  triiii  vaisseaux  et  quel- 
ques li'éuales  pour  recoimoili'c  Is 
ppit  de  l'oulop  :  p^ais  il  en  fnt 
éloîsiiélf:  17  partfncoiipde  veni, 
et  besçiidrc  Irançaise  en  sortit  le 
10  rl«ndant  que. le  contre-amiral 
reUcboit  cp.Sardargne.  Le  aâ  il 
remit  à  la  mer ,  coalînaa  sh  croî- 
âifere  ,  Igilurfuit  le  ilépflrt  de  la 
tlotre  traricaise'.  Ibrift*  te  iDtdlft 
sa  réùbibn'iiVét:  Eés  11  viisMatil 
tfiJi  dévoient  ebtltpilMr  don  eScài 
dre  ,  'et  Viiit  réfaMil'  sK  Cràf  sitM 
déVàiiit  T6btMi.  S'iftièi^evdtfl  èfi> 
Ch  de  ito'a  errëttr ,  il  Mn^â  4èrs 
lAessme,  (A  il  Apprit  h  ip-qm 
Malte  ëtoit  déjk  au  TpriWofr  àé 
ffénéral  Bonaparte,  «fui  et)  k^ttr*- 
loit  ce  jdUr-l^  'utetiie  ;  Ids  Véa 
flottés  je  troiivolbat  klor»,  l^ânt 
'ail  Bt)râ ,  yautfe  Mi  MnU  4e  là 
Sicile ,  à-peu-près  dans  la  méft* 
posiiion  oii  eU»  s^éloieni  déjà 
trouvées  quinze  jvurs  aafurtr- 
yant,  séparées  p^r  l^i  Sftrdiiigtie , 
et  longeuit  ses  c^tes  sans  se  ren- 
contrer. Après  trois  jourBde  lei- 
pos  ,.  Nelson  fit  .voil^de  Messine 
vers  ï'E^yp^e ,  oJ»  il  vr't»  le  a8 j 
devançant  l'arrivée  de  la.flal& 
française  qui  p'%Vji)it  point  encoije 
paru  dey^nt  Al^aandrie.  11  rémtt 
aussitôt  ^  la  voile  pour  aller  k  m 
rencontre  ,  ^tnais  il  la .  manqil^ 
.encore  i.les  dei^  escadre.s  afant 
'piil.ube  route  diâ'érmiie.  Nelsp^ 
après  une  croisière  ^olr^çtuetise , 


.vGoc^le 
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Î«lit3  ]p  0  jniHet  les  ratit  de  Can- 
ie,coiir.itserHïitaillere>iSjwle, 
ï  arriva  le  19,  et  en  TPpaftit  le  a^. 
Vin  ne  peut  que  diHkiiemenl  at- 
piiquer  comment  nn  officier  aussi 
t'ipérimeDlë  qui  Kelson  art  pti 
^i  Idn^  temps  îênorcr  1h  marche 
<l'uue  flotte  Tiu^si  nombreuse'.  On 
conçoit  encore  moins  coniment 
a  yaal  devancé  l'anÎTée  d$s  Fran- 
cis il  Aleiaiidrie  ,  'A  ne  les  y 
svort  pas  atlciidiis.  Quoi  qu'il  en 
poil ,  Nelson  ,  re\emi  (e  firemier 
août  sur  les  côtes  d'Egypte, cher- 
ctia  à  se  dédommager  de  l'innd- 
liiÉ  de  ses  poursuites  ,  et  y 
réasslt  comf<lètement.  L'amiral 
ïlrueys  ,  mon'rHf  avec  i5  vais- 
Seaux  ,  3  frégates  et  un  aviso  dxns 
Li.faaie  d'Amukir  ,  «vn^i  laissé 
«litre  lui  ei  U  terre 
espace  ;  Wclsou  fait  ^ 
"heures  après  midi  ,'ti  de  ses  ïbÎs- 
SL'aax  eiilrele  rivage  et  les  6  prC- 
mîersbiitimcnsfrançaiSitatidisqne 
y  autres  vaisseaux  tes  attaquent 
de  front  ;  en  même  temps  il  les  sé- 

Kre  de  leur  ligne  au  mo^en  d'un 
liment  destiné  î>  celte  manoeii- 
vre.  ,  ce  qui  emp£cl)a  rine  portion 
del'arrière-gardedepouvoircom- 
'  battre.  Dbns  cette  terrible  posi- 
tion ,  les  français  firent  tout  ce 
qu'on  peut  atlendredela  bravooK 
qui  les  caractérise  ;  un  combat 
opiniâtre  et  sanglant  se  prolob- 
gea  pendant  tonte  la  nuit ,  et  du- 
roit  encore  le  lende^naiii  malin. 
'Iss  vaisseAux  n'étoient  plus  qu'à 
Ta  portée  du  pistolet  ;  l'amiral 
lîrueys,  déjft  blessé  ,  est  emporté 
{<ai' un.boulel  de  cation  „et  le  feu 
prenant  aux  pCiudres  du  vaisseau 

au'il  montoit,  il  couvre  de  ses 
etiris  les  combattans  des  deux 
{partis  ;  le  Jeu  cesse  un  instant 
pçur    Recommencer    t^cc    pins 


d'aÉharnemenI  :  les 
(les  vaisseaux   français   préf! 
la  mort  *a  l'ignominie  de  fe 
ïre,   presque  toos  ' 


<âan 
■réfèrent 
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blessés  ;   le  combat   se  prolonge 


jnsqn 


,  ,  4-  l'^s  bâtimens  plac 
*!ntre  deni  (eus  ne  se  rendent 
qu'uprès  «voir  été  rasés  et  etitiè'- 
remeiit  désciiiparés.  Le  ISmo^ 
léon  ,  après  avoir  mis  «»n  équi- 
page k  terre  ,  se  falr  ssitter  Itii- 
niénie  ;  deux  seids  vaisseaux  ot 
deux  frégates  échafipent  \  ceV/e  , 
désa^rense  défaite  ,  tont  le  restb 
est  pris  aa  brûlé ,  et  les  Art- 
glais  ne  parviennent  h  emme- 
ner dans  leurs  péris  que  étX  dm 
neuf  vaiJscnux  dont  il.'i  se  août 
em.parés.  On  pcindroil  difficile- 
ment les  transports  de  joie  et 
l'cnthonsiasme  avec  lequel  cette 
nouvelle  fut  reçue  li  Iioiiilres  ; 
\ei  honneurs  s*accumulèi«nt  sur 
la  tête  de  INelson.  Créé  k  Londres 
baron  du  Wil ,  l'amirauté  adiera 


qu'il  a- 


•Fraufais;  la  conr  de  Naples  le  , 
créa  doc  de  BroHte  en  Sicile  ;  le 
grand-sf  ignenr  1  ui  envoya  une  ai- 
grette éfirichie  de  diamans  ;  le 
sénal  de  Messine  l'honora  du  titi« 
decitorCn.  Après  cette  glorieuse 
"ipédrtion  lord  Nelson  resia qud- 


que 


;  tes 


eauideSirile  et  d'Egypte.  S'étatt 
arrêté  qaelquje  temps  à  Naple»  , 
il  revint  en  Angleterre  jouir 
des  nouveaux  transports  que  sa 
présence  eioita  ;  il  y  reçut  utie 
mission  auprès  de  plasieurs  puis- 
sances du  nord  ,  e'  b  sou  retour, 
entré  à  la  chambre  des  pairs  ,  il 
s'jélevaer  i8o2  avec  Ibrce  contre 
la  pai*  a\ec  la  France.  Rappelé 
bientAti)  ses  fonctions  ordinaires , 
il  fut  tharg^  ,  dans  les  premiers 
jo»rs  d'août  i8o3,  d'aller  bombar- 
der Alger  ;  on  sait  combien  fu- 
rent inutiles  les  diverses  tenta- 
tives qu'il  fit  pour  incendier  la 
flottilfe  de  Boulogne.  Eu  i8o4  , 
envoyé  «vcoie  en  croisière  dans 
la  Hâditerronée  ,  il  ne  put  empê-  - 
cher  ta  sortie  «t  la  jonction  des 
Ëscaikei  française  et  espagnolt. 
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xapidtié  etostiante  ,  nuis  saiu 
fatteradre  ,  l'amiral  Villeaeuve 
Kll'eaaadre  espagnole  qoi  se  ren- 
doient  aux  Anlilln  ;  au  mois 
d'aoï'Lt  suivant,  Nelson  retounu  fa 
liondres  pour  conférer  ayec  l'a- 
miraoté  ,  et  reçut  avec  des  puu- 
voirs  illimitéa  le  eomniandeineni 
de  l'escadre  devant  Cadix  ,  ail  se 
trouvaient  réunies  tes  deux  ea- 
. cadres  de  France  et  d'Espagne  , 
b  leur  retour  des  colonies  )rai>- 

J aises  ,  et  après  avoir  essujé  de 
t  part  de  l'amlial  Calder  un  com- 
bat peu  dsciâif  et  sans  résultat. 
Les  deux  escadres  s'ëtant  mises 
enmeple  i9octobVe  iSo5, Nelson 
les   attaqua   le   3i   après-midi, 

Eres  du  cap  IVatalgsr  ,  et  malgré 
I  pins  opiniâtre  défense  ,  soit 
,par  l'effet  de  la  tempête  qu'elles 
.  éprouvèrent  dans  le  combat ,  soit 

Ear  rbabileié  des  manœuvres  de 
amiral  anglais,  elles  furent  com- 
.pièlement  défaites.  Lord  Nelson, 
.  qui  monloit  le  Fictotjr ,  s'attacha 
à  combattre  la  Sa^a-Trùiidad , 
sou  ancien  anlagouisle."  Exposé  à 
~  un  léu  de  mousquelerie  très-vif, 
el  dédaignatit  à  son  ordinaire  de 
■oastrairc  aux  regards  les  décora- 
.  tions  qui  pouvoieut  aiderii  le  dis- 
tinguer, il  fui  atteint,  au-dessous 
de  l'épaule  ,  au  milieu  de  la  plus 
.  brillante  victoire,  d'une  balle  de 
fusil  partie  des  hunes  du  Buceri- 
taure ,  et  mourut  deux  benres 
après  ,  de  sa  blessure  ,  laissant  le 
.  coinjnaodenient  fa  l'amiral  Cul- 
liogwODd ,  ^u'il  combla  d'éloges.  ' 
L'amiral  Villeneuve  fut  fait  pri- 
.  sonnitr  ,  l'amiral.  Graviaa  griè- 
.  vement  blessé  ,  et  dix-sept  des 
.  Taisseaux  des  escadres  combi 
nées  furent  pris  ou  détruits  i 
quatre bârimeii s  français,  ^ous  les 
ordres  de  l'amiral  Dumanoir  , 
qui  avoient  échappé ,  tombèrent 
P«ii  de  temps  après  au  pouvoir 
4»  sir  Richard  Straeltan ,  fa  la  vue 
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de  B«chetbrt ,  six  auti«s  Fetilrt> 
i«at  à  Cadix  dans  l'état  le  plus 
déplorable.  La  mort  de  lord  Nel- 
son fut  pour  l'Angleterre  ana 
perte  sensible  i  elle  j  fut  vivement 
sentiei  Son  corps  y  fut  transporté 
a  bord  do  son  vaisseau  ,  exposé 
quelques   jours   aux  regarda  du 

fnblic  ,  sur  un  Ut  de  parade ,  ï 
hôpital  de  Greeowich  ,  et  inhu- 
mé en  grande  pompe  dans  la 
cathédrale  de  S-  Paul  ,  où  on  loi 
a  érigé  nu  monmoeot.  Son  cer~ 
cueil,.qui  le  suivoit  dans  tous  ses 
vojages  ,  étoil  .  oonsiroit  d'un 
tronçon  de  mât  de  l'un  des  vais- 
seaux qu'il  avoit  Goramauilés  ou 
dont  il  s'ëtoil  emparé.  Sou  frète , 
en  partie  héritier  de  sa  fortune  el 
doses  titres,  a  été  admis  le  ai  jan- 
vier 1806  fa  la  chambre  des  pairs. 
Nelson  avait  épousé  ,en  17^9  ,  la 
veuve  du  docteur  Nesbit ,  ii^de> 
cin  de  l'isle  de  Nevis ,  et  âlte  di 
Guillaume  Woodward  ,  écujer  , 
dont  il  n'a  pas  eu  d'enfaut. 

*  NELV(,  (Joseph  -Kane  ]  , 
célèbre  musjcien  ,  né  fa  Bolome  ' 
vers  la  tin  du  17'  siècle  ,  et  dis- 
tingué parmi  les  bons  maîtres 
de  l'école  bolonaise  ,  composa 
en  17^3  la  musique  du  drame 
AmornatolràFomhre,ç9,Ta\ca  du 
comte  Zaniboiii.  Ce  musicien  tra- 
vailla à  cet.  ouvrage  avec  s'ffi.awi 
Cacoti.  L'année  suivaute-if  tloBiV 
encore  fa  Bologne  l'opéra,  inti- 
tulé VOdio  reèUvifO.  Nelvi  se  fit 
conaoltre  avantageusement  dans 
les  autres  grandes  villes  de  llta- 
'*  '   dans   sa   patri* 


■sVai 


HEMBROD.  roy.  Nsioioo. 

NÉ.MÉE    (Mvthol.  )  ,  mie  d* 
Jupiter  et  de  laLune ,  dgnua  s«n 
nom  à  unecc>ntréé  del'Eb'de,oitil    j 
y  avoit  une  vaste   forêt,  fameuse    1 
par  le  terrible  kcn  ^u*ïiercula 

D,s,i,7.<i.j.G"oogfè 
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Jlon^B  en  favçnr  de  llfolordius. 
On  y  c^l^broit  des  jeux  tu  l'hon- 
neur de  ce  demi-dieoi 

I.  NËMESTEN  (  Mint  )  et  mi 
èullégnes  ,  évâques  ,  coafètsenrà 
*t  martyrs  eo  Afrique  ,  dorant 
1>  pers&ution  de  Valérien  ,  !'■□ 
257  de  Jésus-Christ.  S.Cyprten 
,  fait  lin  gnnd  élojM  des  vertus 
«t  de  la  constances  ces  iUusires 
martyrs. 

tW-  NÉMÉSIEN  (M.  AdWlius 
Ol^pius  fifineiianiif)  ,  poète 
lahn,  natif  de  Carthage,  vivoit 
vers  l'an  381  ,  BOUS  l'einpire  de 
piLtmérten  ,  qui  voulut  bien  entrer 
en  conctirrence  avec  Ini  pour  le 
prix  de  11  poésie.  On  ne  sait  rien 
de  particulier  sur  sa  vie.  On  croit 
«{u'ilpérit  dans  les  proscriptioDS 
qui  ensanglantèrent  le  commeU' 
cernent  du  règne  de  Dioctétien. 
]t  nous  reste  de  lui  des  fragmens 
d'un  poëmeintilulé  Cynngetica  , 
sivr  de  Venaîione ,  adressé  h 
Caria  et  k  Numérien,  après  la 
mort  de  leur  père  Caruf.  Ce 
poëme,  dont  il  ne  reste  que  le 
coinineDcemenl- et  environ  53o 
rers  ,  éloit  resté  inconnu  pendant 
douze  siècles.  Saunazar,  dans  son 
Tojage  en  France .  le  découvrit 
nianuscrrthToors,  et  l'emporta  en 
Italie.  Il  partit  bientdl  imprimé  à 
Venise  par  Pierre  Manuee ,  lils 
du  célèbre  Aide  Manuce.  Némé- 
«ien  est  plus  connu  par  ([uatre 
Sgloguei  ,  qni  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elles  ont  été  publiées 
a\eo  sept  autres  églogues  de  C. 
CalpUmius  ,  Klittaw  ,  1774  .  in- 
'  B'._  Cette  édition  fait  suite  ai» 
f^âriorum.  Le  dessein  en  est  as- 
ses  régulier  ,  les  idées  lines  ,  et 
les  vers  ne  mHn^uentoi  de  toOp 
ni  d'élégance;  Du  temps  deChrir- 
lemagne ,  elles  éioient  au  nora- 
bie  des  ouvrages  clasiiiqHes.  Noua 
èa  avons ,  par  Uainall  >  roc  Ira- 
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dndîoD  estimable  en  franjais  ,qiii 
parnten  i744> Bruxelles, in-B^cA-' 
richte  de  notes  qnî  aSireai  a»  la: 
mythologie  ,  des  traits  d'ttistoire, 
une  éruiution  variée ,  et  beau- 
eonp'de  critique.  Depuis  U  tra- 
duction de  Maireult,  )l  en  a  paru- 
sse antre  à  Paris  ,  en  1709  ,  pa^ 
Latour  ,  traducteur  de  Claudicn. 
Celle-ci  ,  qui  est  suivie  d'une- 
idjltedef  racasto  ,  sur  les  ctiieu». 
de  chasse ,  ne  fera  pas  oublier  la 
pi-emière.  Les  écrits  dePJémésîoa 
ont  été  imprimés  avec  ceoi  d» 
Calpiimius  et  de  Graliui,  dan* 
les  Pàëtœ  rei  venatica,  avec  le* 
notes  et  observations  de  Gérard 
Kempher  ,  Lèyde  ,  1731  ,  s 
voldjoes  în-4*.  Les  antret  éiE-* 
tiens  de  Némésicn  «t  de  Gra- 
tiuB  sont  d'Ausbourg  en.  i534  « 
in-S*  i  de  V^ùse ,  la  mâme  an- 
née ;  de  Lyon,  chez  les  Grjphe  , 
en  i'ï'i-j  et  1573  i  de  Hanau  m 
t6i3;  de  Leipsick  ,  en  1659  ;  de 
Londres,  1639,  chez  John  son  r. 
etc.  Ce3.deux  poètes  se  trouvent 
encore-  dans  les  colleclioDS  àv~ 
Seye»' ibondius  en  i58i,  de  Pi- 
lho>  en  1590  ,  de  Vll^us  en  i645i 
de  Maituireen  1713,  et  de  Bue- 
mann  en  1751. 

PJÉMÉSIS  ou  A»ii*STif» 
(Hydtol.  ),  déesse  Je  la  Ven- 
geance ,  lille  de  Jufiter  et  de  la 
Nécessité,  chaiioit  les  ntéehaiw 
et  ceux  qui  abusoieiil  des  pré- 
sens de  1'  Fortune.  On  la  renré- 
lentoitloaioiiTS  avec  des  ailes, 
armée  de  flambeaux  et  de  ser* 
pe»s  ,  et  ayant  sur  la  télé  un«  . 
coarenne  rehaussée  d'une  corne 
de  cerl'.  Némétii  avoit  It  Ho«ae  na  i 
temple  sur  le  Capitole ,  et  un 
antre  fort  célèbre  à  Bhamoiu , 
d'an  lui  vint  le  BMn  de  Bham-  . 


tnÉltlÉSrOS,plnl«M>phe  ehré 
tten^  ^fc|ned'Ëm4sft,    \iUed- 
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UPhénleie,  yi 
qamtricmt  si6cli 
ceiaeiii  du  eiiifiuième.  On  a  de 
lui  uf>  livre  iatilul^  De  naiunt^ 
hominis.  La  premlci-e  ëdilioa' 
grucqoe  esi  celle  d'Ai»  (jrs,  i565 
L'S"  :  Mcasius  Ellebodias  Ca» 
fdliaiiUB,  qui  Ih  |>T()Cnr3,y  joîl^jl 
la  i«rsioD  laitue  qu'il  «n  avoît 
jaîtei  son  é|>îli;e  utklicnloirc  à 
Antuiuc  Pen-(iiut,  cartiînal,  est 
«n  grec  et  diiléc  de  Padoue  ;  il 
r  Iraile  a\fc  le  dernier  mëjiris 
la  vei'sion  Xnûne  <|ue  George 
Valla  en  avoil duoiide  ,  iniprinLée 
i  \Qifia  w  i5-'i6.  Cet  ouvrage 
fut  iusérâ  daos  lWu<:JuimumdelK 
^ibliotb^iiedeïPèies.l'au  i(»4; 
et  il  l'a  éti!  depuis  dans  les  au- 
tres éditious  de  la  mûiiie  Biblio- 
thèque ;  il  l'ut  imprinid  a  (lart  à 
Ûxlord,  en  grec  et.eri  laliit,  en 
1 671 ,  in-8- ,  a\T>c  des  notes.  Ch. 
{«>  Malliwi  CI)  a  donné  u»e  nou- 
velle Ëdiiion  bien  soicnee  et  en- 
ricliie  de  retes  ,  à  Hulk- ,  1801 , 
I  vol.  in-S».  On  lui  attribue  dans 
l'édition  de  1671  de  grandes  dé- 
couvertes siu'  la  qualité  et  lu- 
-Mge  de  la  bik.  (M  y  dîtinénif; 
qttil  conuoissoit  la  cjvciiiaiion  du 
snng.  Dans  ce  mùind  ouvrage. , 
iNémésius  combat  avec  force  la 
tatalilédes  stoïciens  el)es«iTe«rs 
des  maaichéeuï  ;  tuais  il  y  sou- 
tient l'apinion  de  la  préeiîisteuce 
tlesaiaes. 

-  •  NÈMÉT!  (  SamneJ  )  .  pre- 
testaut ,  né  •  Zaïnor  ea  i65l< ,  fit 
tes premièm  études  à  Coloswir, 
«t  Ses  acheva  t:n  Hnllande.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  lut  pro- 
,  fesïear  è  Ooloswar  {i«adaDt  54 
■ne  ,et .  monrid  es  1717.  On  a 
de  lui,  I.  Motet  -cxpUnatus , 
Qolosvat'',  t'à^,  •a-U".  C'est 
une  explication  des  lois  et  des 
cérémouies  établies  par!Movïe. 
lI.DesC0UU)iRitJa»«^snrl'Ëpître  1 
et  s»im.t  P««l   aoi  tiéhiw  >  1 
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PrflKpler,  1695,  in-8'.  IH,  Snf 
Zcchirie  ,  iW ,  1694.  IV.  Cne 
Métaphysique  ,  etc. 

*  NÉM  lus  l  Jean  ) ,  de  Bcns- le- 
Duc ,  pr£tre  ,  principal  du  collège 
des  Apôtres  à  Niincgue ,  exerça 
les  méiues  l'o actions  à  celui  d'Ams- 
terdam I  d'oii  it  rennl  dnns  sa  pa- 
irie. On  a  de  lui ,  1.  De  impeiio 
et  seivUute  luili  magisti-i ,  Pii- 
mègue,  :55i,  in-4°-  Cet  écrit 
est  en  vers  avec  des  observations. 
IL  OiiAogrepAiis  ratio  etprot'un- 
tiandi  moJus  ,  Anvers,  iSja, 
in'8°.  IIL  Aattotiliones  in  ^n- 
taxin  Eiiumi,  Anypi^ ,  În-S". 
IV.  lyti.saxonit  kistoria,  tîve 
humaitœ  stulUtiai  triumphuî,  eu 
vers  ïaïubeii.  V.  Paivns  et  Nover- 
ca,  poëme,  Anvers,  i533.  VI. 
Epïtome  de  eçascribendts  ^istO' 
as ,  Anvei« ,  i533 ,  in-li».  11  a  coi^ 
rig^ ,  aillé  d«  vers  et  pukliélet 
opuscules  de  Jean  Muruiellius  de 
confposîtis  verborvm ,  etc.  ,  à 
Bois-le-Dsc ,  i5â5,ifl-4°- N^iniui 
Hiourut  vers  la  lin  du  1  j*  siàcle. 

WÈM0R.4R1CS  (^Jourdan  ), 
malhénialicien  du  \y  siècl|e.<)a 
a  di;  lui,  I.  Une  JrUftniéligtte 
en  dix  livres ,  comiueBtêu  par 
Jacai4es  Le  Febvre  d'Ëtaples  ,  et 
puUiéeè  Taris  eu  i^t^.  tJ*.   Se 

<onde>ibus   f 

imemberg, 

t  I.  iVËMOURS  (Jacqu» 
s'Ar.Mii&NAc  ,  duc  de) ,  ^«tit-tilt 
de  Bernard  d'Afmagnac ,  oonne- 
talik  de  Finance  ,  cownLcaça  de 
'  dans  un  te<t»s  o  ù  le  i*oy««ine 
étoit  détbir^  par&s  litçliitns.  Son 
caractère  inquiet  et  reuiuMit  oc 
kit  perniitpasde  rester  tranquille 
an  laiJien  di.*  ces  oiwës.  J^aJ^fré 
se»  sei-mens  jréitérrfs  îl'âlre  ^e'>e 
au  rei  ,dil  se  luissfi  ea'kraîner  dans 
les  coiifiiratioBs  que  ^e  duc  de 
Guieaue  t\  île  «on(«  d'Arin«Lgn«,e 
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fqrHJÈWpt  contre   Louis   XI.  Lç 
prcinicrBj'^ut  p^r>  I^rle  poisop. 
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prcinicrBj'^ut  p^r>  I^rle  poisop 
"aijtrç  !>l'^iil  &c  ipassacré 
m  Jniat  pas  plus  snge.  Lu 


lie  Chaj 

éu'diaii 

son  coui^Bip  s,ousflpnfiH.  Apre» 
Hvuir^ervi  avfc'^clàVen  Piénioiil 
et  ep  Italie,  >r,[vt'i'>'î.t  colonel 
B;^ér«Iij^1ac-i.yalerié.l[l  réduisît 

'lepfuipliHi^',  tléfit'fprdeui  fois 

'  \c  baron  de?  Adrets  ',  )e a 

clan»  )e  parti  du  roi ,  ce  a 

J>  sauver   qbarles'lX    k 
où   les   rebelles  liloiçnl  ,e 

l'iiiypslir ,  f e  trouva  ^  la  :e 

Je  Saint-P'enys  ,  s'opposi  c 

■  i6c   Deux  -  Ponts'   eii  la  ît 

i/iourut  b  Âniiçn  e'|i  k  le 

pniicc,  R^DSsi  fcçoDiniand  ir 

les  qiialftés  dit  cwiir 


U^gttps,   écrivoit  d«P*)î  r  — --- 
"  {ieauçoup  de  l'ucilité,  eu  vei^ 


^ojn  en{)fQU9iasipe  h^rflufM  des 
siiii'Is  i[ç  plaisanterie  aux  rova- 
lisies.Ellemourulii  Paris  èûitfb;, 
<t  7t>  ?■)?■ 


Lif/pj'^  i ,  iille  du  duc  de  Longue- 
^  ,âop   ^3y9>.<'>  p^>^*V(  'f^ï^tl^ iV'.'.''^/  d^cbes^ede  Tiémpurs  par 
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ton  miinage  avec  Henri  de  Sa* 
voie ,  et  souveraine  de  Neuchâtel 
«n  Suisse  ,  née  en  1 6^5, 


■707, 


a  laissé  des 


àtémolres  ^criri  avec  fidélité 
d'un  style  ti'ès-lé^cr.  Elle  V  fait 
ries  portraits .  pleins  de  vérité  el 
de  bnesse  d'esprit ,  des  prinei- 
paiii  auteOrs  des  troubles  de  la 
Fronde,  dent  elle  détrit  l'hiitoire. 
Il  s'y  troi've  plusieurs  paiiicnla- 
ritës  inféressanfes  sur  ces  temps 
nrageui.  Ces  mémoires  ,  impri- 
més séparément  à  Cologne,  170g, 
n-ia,  ensuite  W  Paris,  !>*-i3, 
061  été  joûits  aussi  à  cent  du  car- 
dinal de  Hetz  el  de  Joly ,  dans 
dite  édition  d'AmsIerdai». 

VI.  nTMOURSfla  diichessede). 
Vojet  la  Ga  de  Nchocbs  ,  n*  II. 

t  NEHTtOD  ,  ms  de  Cbns, 
f>Hlil-fils  de  Chani  >  et  le  pre- 
mier prmce  paissant  sur  la  terre , 
(  jpse  cœpil  essepdtens  in  terni) , 
s: donna  d'abord  h  la  ehasse 
drs  b^tes  'farouches  ,  btëC  ^De 
tjoupede  jeunes  gens  foKhardis , 
qu'il  endurcit  au  travail ,  et  qu'il 
accoutuma   a  mauier  les  arni 

i"  a  viÏÏ^"' 
la  faineu 
e«.re    qu'il 

'^,  il  bAiit 
pliildl  di 
î  lut  de  S5 


lit   le   pro- 


i   élevèrent 

m.  Gérard 

confondent 

que  ITicri- 

Clairement, 

ourle  liellii 

^  riens.  11  est 

,  flilticile  de  fien   assurée  sur  It 

chroirlope  de  ces  lentpi  loin- 

\n\  s    L'histoire  profane  ne  pié- 

Mule  àMUei^oqtierlcnqiinJuisse 


'riEfif 

diriger  le»  reclierrlws,nî  suppléer 
1  silence  de  l'Ecriture  ,  ou  en 
:pliquer  les  passages  obscnvs. 

NÉNTE  0u  Ntmii ,  déesse  de* 
fonérailtes.  On  doanoit  aussi  ce 
aux  chants  fnnèbras  ,  dont 
.ltribii«  l'invention  b  Ijinn». 
Comme  ces  chants  étoieDt  ordi" 
nairement  vides  de  sens,  on  en 
œcasion  d'appeler  NeniœXe» 
vais    vers    et    tes    ehansonB  ' 

NENKICHEH  (  Ma(hias)  , 

f'ésnitt- flamand,  auteur  d'un  assez 
ion  ouvrage  contre  les  béréti' 
qnes  et  les  déistes  moifemes  , 
imprimé  au  comin<!ncement  dii 
tS*  siècle  sans  □omd'aiiteiir.et 
réimprimé  plusieurs  fois  depuis  , 
en  Italie  ,  sous  ce  titre  :  Manaale 
theologicE  dogmtilica ,  sive  ail  , 
tritiasimam  injîtfei  conlmverju» 
inlerrogationem ,  ubi  scriptum 
est  ?  cathclleorum  vera  ,  ealko- 
licorum  fxdsd  responaio  à  quà 
dam    societatit     Jesu   tlieoloeo. 


rence  en  matière  de  religion  , 
compiné  par  un  iésuite  napo- 
litain, et  publié  h  Naples  es  1754. 

•  NENNrOS  ,  ancien  écrivain 
breton  ,  qiii  vécut  dans  le  coin- 
menc«ment  du  q*' siècle.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  de  Bre- 
tagne ,  écrite  dans  le  goAt  d« 
celle  de  Giîdas  ,  à  tel  point  que 
les  deux  auteurs  ont  souvent  été 
confondus  ^  ensemble  ,  quoiqne 
tbisioire  de  Nennius  embrasse 
jusqu'au  -8*  siècle.  11  existe  un 
manuscrit  latin  de  cet  ouvrage, 
dans  la  bibliothèque  de  Cottob, 
au  musée  britannique  ,  dont  on  «  ' 
imprimé  quelques  parties. 

•  NENTE  tlf^ace) ,  FIorMïtiB  , 
entra  dant  I  ardre  de  Saim-Du' 
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Inîm'nte,  ob  il  mourut  «d  164^. 
C'était  on  moine  adonoé  à  la  vie 
tontemplative ,  sur  laqaelle  il  n 
.Iflissé  plusiei^rs  ouvrages  peu  con- 
nus en  France.  Ce  «ont  de  pieuses 
affections  sur  la, croix,  la  mort, 
la  résurrection  Je  JiSsus-Chrisl , 


dis, 


nie  partie  a  été  Imprimée , 
te  est  manuscrit,  entre  au- 
n  poème  iatilulé  La  Carità 


A'ftjBtJLE .  fille  de'Ljcandre,, 
CitOf  e'ideTlièbe>isan  pèrel'avoit 
promise  su  poêle  Arcbiloque  , 
auquel  il  manqua  de  parole.  Le 
poète ,  in  Jiené  de  cette  perfidie  , 
nt  contre  tui  des  vers  ïambes  si 
piifiiaos,  qu'il  se  pendit  de  désea- 

•  NÉOCASTRO  (  Barihélemi 
de  )  a  donné  tine  Histoire  de 
Sicile ,  0(1 ,  comme  témoif)  oca- 
laire  ,  il  renrl  un  compte  délailtë 
<)es  Tapeuses  Vêpres ,  arrivées 
en  iiBa.  Muralori  Ta  recueillie 
^■daus  ses  Script,  rer.  Ual, 

NfiOPTOLÊME.  Foy.  Pn- 
•Bus.n-I.  . 

t  NÉPEU  ou  NAriEit  (  Jean  ) , 
Gentilhomme  écossais  et  barcm 
de  Merchiston,  ué  en  i55o,  se 
rendit  très-habile  <lans  les  ma- 
ttiématiquea  ,  et  inventa  les  lo~ 
garithmes,  dont  ÏI  publia  ,  eu 
ilîi4i>a'4''>  ''■prtKicre  édition , 
ious  le  6lre  de  ' Loganthinomm 
descriptio.  HenriBriggs  et  Adrien 
Ulacq  revirent  l'oavrage ,  l'ang- 
menterent,  elle  (lemlcr  enilonna 
la  deoiiènie  édition  à  Coude  en 
i6i3,  sous  le  litre  (le  ^nV/inle/i(^fi 


l'Apoca^ynse,  EUKmbourg.  l5<j5, 
•IL*  RocWllef  itHM^iD-;*,  sou* 
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te  titre  ■■  Ou-rerlure  tfe  tous  ht 
secrets  de  f  Apocalypse  .-  Mabdo~ 
logire  seu  ntimerationis  per  vif^ 
gu/as  libti  duo  ,  un  vol.  iu'ii  , 
assez  rare  et  carieoi ,  imprimé  î 
Edimbourg  en  i6tj,  în-iî,  et 
réimprlnié  b  Le^de  eta  i6i8  ,  ia- 
it.  Ce  savant  monrat  à  Edini' 
boui^  en  161J,  On  lui  doit  en- 
core les  Baguettes  ou  Bdlons  dt 
Nrper.  C'est  un  iustrument  pur 
le  mojen  duquel  on  peut  fairfi 
prompteraent  et  facilement  la 
fnulbplieation  et  la  division  des 
grands  membres  de  FariUimé- 
tique.        ^  ^^ 

t  NEPHTHAU,  silice  6b  At 
Jacob  ,  qu'il  eut  de  Bala ,  ser- 
vante de  Itachel.  Nous  ne  savon» 
aucune  particularité  sur  la  vie  de . 
Nepltihali  :  il  eut  quatre  Gis  , 
Jaziel ,  Guni  ,'Jeier  ,  et  Sallera, 
et  mourut  en  tWpie  âgé  de  i33 
ans.  Ancune  tnhu  ne  multiplia 
aussi  prodiffieasenient  que  celle 
de  '  Nephthalî , .  qui  n'avoit  qne 
quatre  nls  lorsqu'il  entn  en  Êayp- 
fe ,  lesquels ,  en  oioiiTs  de  deux 
cent  vingt  ans ,  produisirent,  sui- 
vant l'EcribiK  ,  environ  53oow 
hommes  portât  les  arioes. 

NEPOHtJCÈnE  ouDiNt- 
touvct.  (saint  Jean-) ,  chanoine 
de  Prague,  ennfesseuret  martyr, 
né  'k  DepnmurJi  en  Bohdme  vers 
iSao  ,  entra  dans  l'état  ecclésias- 
tiqne  :  ta  graTide  idée  qu'il  avoit 
deVépiscopatlui  fit  retoser  jui- 
qu'à  trois  évëcfaés:  i)  accepta  seu- 
lement ta  place  de  confesseur  de 
la  reine  Jranne ,  femme  de  Wen< 
ceslas.  Des  Courtisans  accusèrent 
cette  princesse  d'avoir  un  com- 
merce illégitime  avwnin  seigneu'i' 
■le  Ih  cour.  Wenceslas ,  trop  Cré< 
dule  ,  fit  venir  Népnmncèfie ,  el 
voulut  Tohliger  de  réiéter  la  con< 
frssinn  de  la  reine.  Le  refus  l'ir- 
tWf,  il  fil  jeter  le  nint  dam  niut 
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piison,  (ivec  des  eolraye»  »ux 
pieds.  Wencesla^  )  rerenu  k  Ivi- 
xpême ,  m><lit  ie  saint  ^  ses  fooc- 
tions  ^  mais  ^q  fureur  s'éiant  rani' 
pée ,  et  p'ajont  pu  çrracber  les 
tecrels  ipvicJables  de  Néponiu- 
pène ,  ij  le  Rt  jetçr  daus  la  Mol- 
4aw  l'an  i3ë3.  Ce  saipt  avoit  élé 
}iDpori£  poiuniç  piarljT  en  Bohô- 
fue ,  depuis  la  mort  :  ^aïs  ^oiif 
rendre  sou  culie  plus  ^uth^niique 
et  plus  univeriftl ,  l'empereitr 
CliBj-les  yi  sollicita  sa  cauonisa- 
p9B  ,  el  l'ofjtint  i'ap  1729.  Oij  f 
IBUitaé  une  copfréric  son*  aav 
nom  ,  n  pour  ïcmanilér  le  boD 
■fisagedsialangue.  «Gale  regarde 
iDDinme  le  pqirqn  (Je  U  lépulaLion 
£tde  J'ItoDUCfir,  et  on  réclame 
fiofimteFcessifto  cpnire  les  Ci^lom- 
jijateurs  et  les  dû  tracteurs.  Sa  vie 
a  éi^  épt'tie  eu  l^iiip  pfT  le  Père 
Balliip  ,  jésuiie,  et  publiée  avec 
desiemarquesparle  PÈrePape- 
hrodi.  Ifs  ¥prp  de  Mwne ,  jésuiip . 
4>  publiée  pn  fi-finçsis. 

;  tI.NÉPDS<Cf'n>éi;«î), his- 
torien l^tiii ,  nptjf  dljoslilic  près 
lié  Vénfue,  ijjoriss.git  du  tQQips 
jàe  i'empereijr  Àiigusile,  11  jéjoit 
■  ami  dejCîjcêronçf^'4.'^*:jf.s>  qui 
chérissoicnt  en  lui  tm«sprit  dë- 
Jiçatct.^  C)r4C<«re  e|)jvué.  De 
40US  (es  ouvrages"  jioft  i]  aïoji 
eprirhj  la  IjjhéiWuK ,  J  ne  i^ous 
,^ïisle  que  le  premier  Jiv;*  de  ses 
/^iei  iks  p!(is  flli/SUvs  cffpUaines 
grecs  et  rotof^n^ ,  et  quelque 
chose  du  jSeçpijfJ-  On  les  a  long- 
^lei^ps  »tliîJ>jiÈs  >  x^flijîioï  Pro- 
.)»,us,  quiIesf)ublùi'])t,-oD,  ^us 
.fonnooi,  {to^ir  s'insii)u,er  dans 
>ic5  ^çuoes  .gr^.cs  4^  '^béo^ose. 
Ckouï^affe  est  écrit  ?vec  la  pré- 
./ûsioj)  ,et  Pelt^gjijce  çpii  ftisftient 
.kçvactère.de^^ivAinsjiu  siècle 
.jd'A^tigusip.^'a^euraçiiie.^e  fleurs 
'.fies  i;^ts>  majs  ^np  jff»rf(i.sioij. 
.11  sait  4owei:^<)):  plvf  ^im^Jes 
..un  ao\9tVf  agréât^,  T^oiit  y  *fi 
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range  dans  \ia  ordre  clair  einet, 
Lçs  réflexions  n'j-  sont  pas  pro- 
diguées ■;  mai«  celles  qu'o^  3 
trouve  sont  vives  ,  brillantes  , 
neuves,  et  respirent  la  vertu. 
!vt   Vie    A'Jnici{s   est   Tunç  des 

CIu$'intéressantcs  :  mais  il  allke 
I  v^riM  en  faveur  de  l'ainitif. 
lorsqu'il  avance  qu'il  ne  melloît 
pninl  d'afgent  k  intérêt  ;  qti'il 
n'étoit  jamais  encré  i^ns  ^uctiiie 
iulrijfue  ;  qu'il  avoît  toujours  eti 
pour  Cicéron  une  anulké  cons- 
tante et  fidèle,  etc.  etc.  nous 
avons  un|8  iraducttpn  proffz^  et 
froide  de  Cornélius  Népos  par 
le  P.  Le  Gras ,  de  l'Oratoire ,  qui 
l'a  enricliie  de  notes  utiles ,  et 
une  autre  ,  pivs  estimée ,  par 
M.  l'abbé  Paul,  .publiée  ep 
1781  ,  ip-J5.  Ijjs  meilleures  édi- 
tions de  cet  bislot^en  sont  ,  î. 
Celle  ad  usum  delphini,  P^ris, 
Ljianard,  1674  >  ili-4°'i  donnée 
par  Courlin.  Ij.  Celle  de  Cuùfi, 
in-B-,  i5âa,  à  Ûtrecht.  Il  t. 
Celle  dite  yariot-um  ,  in  -  8" , 
Leyde,  \iii-  jCousleKer  eu  a 
publié;  en  1745,  une  édition  iu- 
13.  Elle  est  décorée  des  léles  d.cs 
capitaines ,  gravées  d'après  les 
m^ailles  el  ^  anciens  roo'mi- 
mens.  Philippe  là  dirig^ea.  Bar- 
bon  en  a   donné    une   nouvelle 

p.éiiijs  Hépos ,  !la  pluf  complète 
Bux  ^eui  .ties  çavans,,  es.tcjille  de 

Sîp  ,Staj's,ren  ,  pnjiliép  par  M. 
arle*,  JipsiV.  .Soo,in-8*., Celle 
de  M.  Bsntinard  j  '  Paris ,  'JQ*'» 
e?,t  fart  jplie  ;  «elle  de  fisCher , 
j^,psi*|i  1806, m-è°,,esït/és  belle 
çt  estimée ,  mais  elle  ji'esl  ,pas 
iiussi  complète  qne  celle  dp  \^q 
Siaviecen  ;  c  est  n^e  réimprjessiou 
je  celle  de  jjC^,  donnée  ii  Leip- 
sick-  iyl.Mussi  en  a  donn^  une  su- 
perbe ^itiosi ,  à  MiUn  ,  *n  1807 , 
ifl-foï.etM.  BodoniîiPàrineune 
du  in^JBe  format,  éga^l^ent  trés- 
jbellet  .La  f^eîUeûfç    (Nducliôa 
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italienne  est  celle  de  Rjmigio  de 
Florence,  Vëroue,  17:14,11.-4'', 
préférable  h  celle  de  BauJiera  , 

IT.  NÉPOS  (Flaïius  Julinp), 
iié  dans  la  Ualinaiie  ,  du  général 
liiépolien   el  d'une   sœur  du  pa- 

.  ti'ice  Marcellin  ,  étoit  digue  de 
ré^er.  L'empere^ir  Ij°<hi  I ,  <im 
lui  aïoîl  Tait  épouser  une  rnèct 

,desa  feinine  ,  le  nomnia  eiiipe- 
reur  d'occldenl  en  474  ■  ^  '^ 
pliice  deGljcèro,  (  ^oj-,  cemet, 
M"  II.  )  Il  marcha  su»  Home  aïci; 

par  sa  valeur.  Ëuric,  roi  desVi»- 
Bolhs,  lui  ajaut  déclaré  ta  guerre 
p  lui  céda  l'Auverjfnc   en  4?^ 

Kur  conclore  la  paix ,.  et  poo 
sser  respirer  se»  peuples  ac 
fables  par  une  iou^nii  suite  d< 
guerres  et  de  mallteurs.  La  ré- 
yolie  du  général  Qreste  tcoulJa 
çcJie  paix.  Ce  l>ran  obligea  Né- 
pus  de  aiiitier  Bavcaiu:,  «ù  il 
B<voit  établi  le  sié{{e  de  son  em- 
pire. 11  se  rdjia  dans  une  de  ses 
maisons  près  de  Salone  rai  Dal- 
malie  1  et ,  après  j  avoir  langui 
prtsdc  quatre  ans ,  il  y  l'ut  assas- 
siné en  ^o  par  deux  courtisans  , 
«foe  Gljcère  avoit ,  di4-on  ,  «11- 
liornés.  Jnlius  Djépos  étoit  humain 
et  Teriueux. 

"  NÉPOTlEN  (Flavius  Popilins 
Nepotianus)  ,fils  d'Ëwtro^ie,  sœar 
4e  l'empereur  Constanliji,  pré- 
tendit il  îempii-e  après  la  fliort 
de  l'empereur  Constant  son  eou- 
*ki.  11  ac.  tA  cein«nn«-  à  ttoRte 
le  3i  juin  35o  ,  datrt  te  leipps  que 
Ma«;>ie«ce  «laurpoil  Ja  poissance 
ÎHipériale  dans  Tes  GaiAes.  fjdpo- 
tien  ne  porta  le  scepire  qu'envi- 
ron u«  mois.  Anicel ,  pné^l  du 
prétoire  de  Ma^nence,  lui  iQla  le 
Irôné  cl  la  vie.  Sa  Jnère  ,  rtipos 
cevï  i}ui  itvôiefit  fa\Dri^c.  sov 
jtarlif  Turentinij  à  nioij.  IVépD- 
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lienn'avoil  pas  re{u  de  la  iM,tur4 
un  génie  propre  à  seconder  son 
ambition  ;  il  étoit  cvuel  d'aî^leyrSt  - 
et,  au  lieu  de  gaeuer  le  cwu» 
des  Roniaius  par  ues  biealàits , 
il  le«  irrita  par  des  proseripCioM 
et  des  fiienrlrus. 

ÎNEPTlîWEfMvthol.),  filsd« 
Salurhe  vX  de  Itliée.  ^.i^si^u'îj 
partagea  avec:  ses  frères  ,  Jupiter 
et  Pluton  ,  la  snccession  de  Sa- 
turne qiji  avait  été  chassé  du  ciel, 
l'empire  des  eaux  lui  écbut,  et  ij 
ri)t  nommé  le  dieu  de  la  mer» 
nhée  l'avoil  sauvé  (Je  la  liireur 
de  son  père ,  comme  elle  «o  aïoil 
Karauti  Jupiter  ,  et  l'avoit  dopqé 
a  des  bergers  pour  relever,  ffiepr 
time  épousa  Aoipbitrite ,  eut  plu- 
sieurs coBci^ioei ,  et  l'ut  chassa 
du  cïe)  avec  Âpotlon .,  pour  avoir 
voulu  conspirer  C0Dlr{i  Jupiter. 
Ils  allèrent  euscmble  aider  L,ao- 

Î^don  à  rèleïiCr  les  muraijles  de 
roie  ;  et  il  punit  ce  rt»  pour 
lui  avoii'  refusé  son,  «alaire ,  ^ 
suscilant  uq  monstrp  iritidn  qui 
dcsoloit  Iput  le  rivage.  Il  lit  sortir 
des  entrailjes  de  la  terre  ïe  pre- 
mier clieva),à]'occa£ioB  i^e  sa  Que- 
relle avec  Pall^s,  p(ii:r  saioir  j) 
qui  il  ^pp&rljendroit  de  dwinsr 
un  nom  a  la  ville  d'ÂJhèncg  ; 
c'estpour  cela  qu'où  Lu  d'-mnAÏl 
le  sujR  des  chehSHx  el  des  fb«i's, 
et  i}ue  ses  l'êtes  se  céLèbruicot  paf 
des  jeux  éqiueslres.  U  lep^Eftât  a% 
empire  .souverain  sur  tPiUes  1^4 
mers ,  #3t  f>résijjuit  à  t«us  1.^ 
combats  iquise  li\roient  dans  l'ér 
tendue  de  ses  dojnaines.  On  I9 
représente  «rdinaire|utMl  s^r  uk 
dtarfu  j'orw«de«oquille,  tri4u4 

Em  des  ch^B)ix  isa;;in3 ,  J<ui»vt 
aa  aitàa    un  .trident.   NoplJV>f 
a  eu  plusieurs  surnoms.  11  «to»t 
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c«a*e  d«»  bons  avii  tfa'il  don- 
noît  ;  Eqaesler  ou  Hippiua,  parce 

Îu'il  fut  le  premier  C|ui  tronva 
Brt  lie  doiDpler  les  chevaux  ; 
llatalitius ,  parce  qu'il  présidoil , 
dit-oo ,  k  la  naissaoce  dçs  bom- 
mcs  ;  Kcood  Jupiter ,  «  cause  du 
nitg  qu'il  tenait  parmi  les  dieux  ; 
rafia  les  Fhîlishns  l'honoraient 
•ans  le  no^  de  Dagon. 

HEPVEU  (François),  ne  i, 
Sainl'Malo  en  16^9  ,  jâauite  en 
■65i,  pTdfi>s5a  les  faumanilés  et 
la  rtléloriqiie  durant  six  ans,  cl 
la  philosophie  l'espace  de  huit. 
Il  ëtoit  i  la  (été  du  collège  de 
Rennes  ,  lorsqu'il  mourut ,  mais 
on  ne  dit  point  en  quelle  année. 
Tous  les  ouvrages  du  P.  Nepvea 
ont  la  niéti  pour  objet  ;  etVan- 
■  leur  r  joint  la  pureté  du  stvle  h 
h  solidité  de  la  morale.  Tels 
■ont  ,  1.  De  la  coimoUsance  et 
de  famour  île  Notre  Seignet^ 
Jetas  -  Christ  ,  Nante*,  1681, 
în-ia  ,  réimprimé  plusieurs  l'ois, 
IL  Mélhoete  efomison  ,  in-ii  ; 
Paria  ,  1691  et  1698.  Le  P.  Sé- 


potir  honorer  les  mf^stéres  de 
Notre  Seigneur  Jésus- Christ ^ 
Paris  ,  )6gi  ,  in-in.  IV.  Retraite 
te/on  f  esprit  et  la  méthode  de 
taint Ignace,  Paris,  1687,10-13; 
et  encore  en  ipi6.  Cet  ouvrage 
a  été  traduit  en  latin  ,  et  impri- 
mé h  Ingolstadt  en  1707,  in-8*. 

V.  La  manière  de  se  pr^tartr  i 
fit  mfl/y,  Paris,  1693  ,  in- 13  ;  en 
italien,    Venise,    <7>à  ,   in -11. 

VI.  Pensées  M  réflexions  chré- 
tiennes pour  tous  les  Jours  de 
tannégi  Paris,  1699,  in -ta-, 
4  vol.  Cet  ouvraee  a  été  traduit 
en  talin  ,  b  Mynicn  ,  '709,  in-ia, 
4  tomes  ;  et  en  italien  ,  ^  Venise , 
<7i5,  in' 13,  aussi  4  tomes. 
Vlir.  L'Esprit  du  christianisme, 
ktt    I»    eotifomité  du  chrétien 


NERE 

avec  Jésus-Christ  ,Va.T\i ,  lyom» 

I.  NÉRÊE  { M.ylhol.  J ,  Ifereta, 
dieu  mafin,  nis  de  l'Océan  et 
de  Téthys ,  ép^nsa  sa  sœur  Dons, 
dont  il  eut  cinquante  filles  ap- 

feléoï  Néréides  ou  Nymphes  de 
L  mer.^ — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre ce  dieu  avec  la  nvmphe 
Vtit.it  (  iVéœ/v,  ),  que  le  Soleil 
ftima  et  dont  il  eut  denx  filles. 

•11.  NÉRÉE(K.J.).  Cet  au- 
teur, de  la  fln  du  iG*  siècle  et  du 
commencement  du  snivant,  «st 
conoupar  une  tragédie  en  cinq  ac- 
tes, envers,  intitulée  A?  Trior^he 
delaLisue  ,\ïa.-çnméek  Lejrdeeb 
1707,  iD-13  ,  qui  est  fortement 
écrite ,  pleine,  de  pensées  mâles , 
et  coupée  quelquefois  par  des 
choeurs.  Il  s'y  trouve  quelques  pen- 
sées dont  tlacine  pourroit  bien 
s'être  servi  dans  son  Athalie ,  en 
lea  embellissant  par  le  charma 
de  sa  Tersification.  Parmi  quel- 
ques-unes de  ces  imitations ,  nous  ' 
citerops  , 


Cdil  n'*u  Miiui  .fui  *  Oi«  pour  ftn. 


TpotvlEdtoliMit. 

3 ni  peuvent  avoir  inspiré  Racine 
ans, 
I^ttilMlHfi.  cbtr  *kD*r,«  l'ai  ^M  ' 


aupMri' 
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On     pourroit    considérablement 
alonTCTCGs  citations.  Ausnrptns, 

5our TiuteUigencc  de  cet  ouvrage, 
est  nécessaire  de. savoir  que  les 
noms  des  auteurs  b«u|  sous  d«» 
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aDigrammes.  Gvesu  ,  Jeasoye  , 
I4umia<ie,  Valardin.VisIda,  dé- 
■îgnent  1«5  noms  de  ^uyse  , 
3ojeuse  ,  Dmnsiue  ,  Lavaitlia , 
Jésuite  ,  ftc.  Dans  ses  recherches' 
«ur  les  théâtres  ,  Beauchanips 
s'est  trompé  lorsqu'il  a  atfrlbaé 
cette  pièce  b  Pierre  Matthieu. 
f-'o;fez  ce  nom. 

1 1.  NEW  f  saint  Pbiliwi  de  ) , 
fondateur  de  la  congrégation  des 
/préires  de  l'Oratoire  eb  Jlalie, 
né  à  Florence  le  a5  iaillet  :5i5, 
d'uae  famille  noble  ,  alla  fa 
Itome  fa  l'âge  de  19  ans.  Elevé 
au  sacerdoce  fa  l'âge  de  3t>  ans,  il 
fonda  en  i55o  une  célèbre  con- 
frérie dans  l'église  de  Saint-Sau- 
veur del  Campo  ,  pour  le  soula- 
Semerit  des  pauvres  étrangers , 
es  pèlerins ,  des  conTaiescens 
Îxi  u'avoienl  point  de  retraite. 
ette  cont^rie  l'ut  cotome  le  ber- 
ceau de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire. L'instituteur  s'étant  associé 
SaMali ,  frère  du  cardinal  du 
inSme  nom ,  Tarugîo,  «Sbuis  car- 
dinal, le  célèbre  Barouius,  et 
'plusieurs  antres ,  ils  coramencè- 
'rent  fa  former  un  corps  en  i554- 
'  IjCS  exercices  spirituels  avoient  i^Ié 
transférés ,  en  i558  ,  dans  l'église 
de  Saint-Jérôme  de  la  Charité  , 
que  Philippe  ne  quitta  qn'en  i574, 
ppur  aller  demeurer  fa  tiaii|t-Jean 
cUs  Florentins.  Le  pape  Grégoire 
Xni  approuva  sa  congrégation 
l'année  u'aprÈs.  Le  père  de  cette 
nouvelle  milice  détacha  quelques- 
uns  de  sesenfans,  qui.  répandi- 
rent son  ordre  dans  toute  1  Italie. 
On  ne  doit  pas  être  snrpris  qu'il 
eut  beaucoup  de  succès  :  on  ne 
'  faisoit  point  de  tkux  dana  cette 
congrégation.  Le  général  n'y  gou- 
'.  venioit  qne  trois  ans.  Le  saint 
fondateur  mourut  fa  Home  la  nuit 
du  25  au  36  mai  iSqS  ,  fa  80 
'  n  s'étoit  démis  da  généralat  trois 
uts  auparaTauLen  tsvtnr  d«  Ba- 


rwiins ,   qui   travailloit  1 


^ila 
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Annales  ecclésiasti- 
ques. Les  Constitutions  qu'il  avoit 
laissées  à  sa  congrégation  ne  lu- 
rent imprimées  qu'en  161a.  L'em- 
ploi principal  qu'il  dimne  k  sef 
préLres  est  de  faire  tous  les  jours, 
dans  leur  oratoire  oU  église  ,  des 
inslniclions  fa  la  portée  de  leura 
^iteurs.  Philippe  '  "  '   ' 

6aa  par  Gregoin 

T!.  PfÊRI  (  Pompée  ),  né  fa  Flo- 
rence en  1707,  duB  père  juriV 
Ite  éclairé  ,  étudia  la  phir 
losophie  et  les  lois  dans  l'univerr 
site  dePise.  II  obtint  bientôt  une 
chaire  de  droit  public  dans  cette 
université.  A  leitinctipn  de  la 
maison  de  Médicis  ,  la^  Toscane 
ayant  passé  fa  François  ,  duc  d« 
Lorraine  ,  il  fut  choisi  pour  un 
des^  secrétaires  du  conseil ,  M  il 
occupa  cet  emploi  jusqu'en  174g, 
qu'il  fut  nommé  par  l'impératric* 
Marie  -  Thérèse  président  de  ïa 

Snte  des  impôts  de  la  Lombar- 
e  autrichienne  à  Mil^n.  L'im- 
pérdirice,  ayant  formé  avec  le  roi 
de  Sardaigne  le  projet  d'un  rè- 
glement sur  les  monnoies  ,  IVérî 
fut  misa  lafËte  delàcoroini«sioa 

Îi'on  établit  pour  c«t  objet 
appela  dans  sa  patrie  eri  1758- 
par  le  srand-duc  Léopold  ,  il  j 
fonda  1  académie  de  botanique , 
dont  il  forma  le  plan  et  dicta  les 
statuts,  n  est  mort  fa  Florence  1« 
i4  septembre  1776,  laissant  une 
bibliothèqne  qu  on  regard  oit  com- 
me une  des  plus  riches  de  ^'Eu- 
partie  de  la  JDris- 
es  ouvrages  sont  , 
sur  la  compilation 
1  code  de  lois  mu- 
ta Toscane,  lï.  OK 
irtélataniiea,  et  ac- 
tuel de  la  noblesse  de  Toscane. 
III.  De^ription  de  Tét'at  où  se 
trouve  le  système  universel  tfim- 
potit/^ns  dânt  le  daeké  de  Milun. 


pruderie, 
I.    Difc, 


cipol  poi 
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11  np^ra  lîaiis  cflte  paifie  de» 
thanjjbmftns  «vantageui ,  él  pré- 
Vittt  les  désordres  qui  accuitipa- 
giiei)t  d'ardinaii-e  les  télornie? 
siïbitp».  tV.  a/istfvallotis  iUr  le 
prix  légal  dès  faonnoies  et  Ai  rfj/- 
fivuUéiii:  kfixeh  el  de  le  louUitii: 

+  m.  fTÊR!  (Atilolne),  tlo- 
renliti  ,  i|ui  \-rvoit  dans  le  16' 
siècle  ,  est  aiiteol'  d'un  {>[ivbage 
assez  curieux  ,  imprimé  h  Flo- 
fencË  En  i6i3,  iu'4°  salis  Iç  tïlre 
DélC  afte  VHraria  Ubri  VU' 
Jeaii  RunCkcl ,  chimiste  de  l'élec- 
Icur  de  Snxe ,  de  celui  île  Braiide- 
îjonrg,  el  de  Charles  Xl,  rai  Je 
'.Suéde,  a  tiré  grand  parti  de  ce 
livre  potfr  ses  di'couvertes  dntis 
'la  vilrilicatiOn.  L'ouvriige  de  Nirri 
Hit  réljnptimd  à  Venise  eu  178^. 

•  IV.  NÈm  (  Atiioioe-Karie  } , 

Célèbre  jurjscobsuhe,  el  nvocnl  fa 
îtijme, -ïivoit  sons  1«  pontiJîcat 
de  Benoît  XIV  ;   il  s'acquit  une 


nii.K  o«..i>f  ..^n^,  ^galionis  conci- 
lii  ^ridentini,  etc.  ,  duplicî  hcu- 
ptetissitno  indice  cam  adnotatio- 
nibas  éxomaius  ,  à  D.   Antonio 

-Rom 

*  V.  KÉRl  (Jean-Baptiste), 
'Àé'à'B<>lcig[De  Ters  le  milieu  du 
\j*  siècle  ,  obliut  le.  daciorat 
en  philosophEe  et  cii|  miiileciiie  , 
^t   s'adonna  à  la  poésie.  Il  ejt 


oiifcnr  de  id:isii:iirs  drames  ,  qm' 
ont  ËtEmis  en  musique  pardilTé- 
rCns  cmipoïiieiirs  ses  cuiiteiiipo- 
rains.  Ou  di-iliii"ue  parmi  ces 
drames,  I,  Gif^einîJdia,  Bologne, 
i683.  n.  //  Chobolo  ,  i68j.  Ilf. 
Catone  il  Gio^'iae  ,  i6M3.  IV. 
Amor- non  inleXo ,  1689.  V.  Basi- 
fio  l'è  J'Oriente ,  Venise  ,  tÔgoL^ 
VL  C'toii/rfe,  Venise,  1694.  VII. 
Sri/llf  ,  ,696.  VUt.  iJEnigma 
disciollo  ,  1  jo5.  Ct)t  auteur  mon- 
rut  vers    IjoB. 

NÉRTCAULt  Destwcbei. 
rajei  co  dernier  mol ,  n-  II. 

•  WmiTm  (  Le  p.  abbé  D.  Fé- 
lit-Marie) ,  né  à  Milan  ea  i^oS^ 
entra  dans  l'ordre  de  âainl-Jé- 
râiiie  ,  dont  ii  lut  successivemcilt 
abbé  et  procureur-général ,  et  de- 
vint ensuite  consulteur  de  la  con- 
grégatiuD  du  sainl-oliice sous  le 
poniilical  de.  Benoit  XIV.  de 
moine  avoit  des  connoissancas 
trés'étei^ues  dans  In  littérature 
tant  sac^K  que  profane  ;  il  étudia 
aussi  la  physiqucet  lesmalhéma- 
tiques;elle  désir  qu'il  avoit  d'ins- 
pirer n  ses  religieux  te  goûl  des 
sciences  lui  avoit  fait  rassembler 
danslemonastërediiSaiat-AIexif, 
à  Rome,  une  nombreuse  l)ibli<^ 
théque  ,  une  liclie  collection 
d'instiumcns  de  physique  el  i^e 
niatliéJnaliques,«tdeproUucta'oB> 
d'histoire  naturelle.-  Il  se  reti« 
sur  la  (in  de  ses  jours  dans  ce  ma- 
nastère,  el  j  mourut  le  iTJanviçr 
1787.  On  a  de  lui  ,  I,  Hierony:- 
tnianœ  Fiunilite  vêlera  monumetii- 
ta  ,  Plucenli*  ,  1754 ,  iu-i".  L'aa- 
leur  a  pour  but  prjiicipal  ,  d;uas 
cel  ouvrage,  de  démontrer,  à  l'aiije 
d'une  érudition  choisie  et  des 
renseiguemens  les  plus  auibeo- 
timies ,  l'unciennelé  de  l'orijjïqe 
et  les  progrès  de  l'ordre  de.  Saiol- 
Jérâme ,  contre  l'opinion  de  ceitx, 
qui  lui  assijjnoient   une  époque 
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dliis  (ccenle  :  U  se  diSlerml 
l'cjcrire  d'après  uue  chronique 
trouvée  au  moût  Cessiu'  parmi 
îei  anciennes  chartes  dp  l'ai)- 
tiiye  de  cet  ordre.  J^f.  J3e  sus- 
çeptoiiinere  Stihalpiao  epUtolie 
1res  ,  Metjiolani,  i  jaS,  in-4''.  Ces 
letli'es.Âunt  emichies  de  savanles 
notes,  til.  2)e  templo  et  cwnabio 
tanctorum  ÊonifacU  et  Alexii 
kittorica  monumenta  ,  Ilontie  , 
1752,  in.4.  Cet  ouvrage  est  ac- 
c(i(nj>itjjnc  de  remarques  pleines 
^'Érudition. 

;.  *  I.  KERLl  (  thnippej  ,  sëna- 
léiir  deï^oreftce,  sa  pairie,  na- 
guilvers  l'an  i.^y  (l'une  t^mille 
)iobIc.,  Son  mérite  et  sa  nâif>saai;e 
J'ékvè'renl,  sousi  Cusms  I",  à  la 
ma^pstrature.  Son  souverain  -le 
dinlinguoiletresllmoît.  II  moiirtit 
en  iS5S.Onadelui,ï.l)esCo™- 
mentaifvs ,  en  italien,  des  événe- 
inens  civils  arrivés  ^  floreiice  de- 
jftuis  iai5  iusau'én  i53j.  On  ac- 
cusa l'auteur  de  celte  histoire  de 
n'avoir  pas  toujoni-s  dît  la  véi-ilé: 
tnais  comme  son  ouvrage  resta 
maouscrit,  on  an  peut  pas  )u"er 
ji  cette  accusaliou  étoit  tnîiril2e. 
On  doit  regretter  qu'il  p'ait  pas 
i^léimpriméi'parceqiie  ce  fat  eii 
'iiiS  que  commençercat  k  ï^o- 
rênce  les'  factions  fles  Guelphes 
<t  des  Gibelins.  II.  L'»«to<«> 
^'iine  autre  faclion 'appelle  des 
*blancs  et  des  noirs,  dont  l'origine 
^date  de  t3oo  à  Pistoie,  et  qui  -se 
répandit  <le  là  daias  toute  laTos- 
•aûc.  11  l'intitula  StçriePislohsi. 

"'ïl.trànU  (ïyançois)  .flo- 
rentin i_  célèbre  juriscoiisiilfe -, 
remplit  pendant  ai  ans  lyragloi 
["de  secr^ire  sousTjino'cent  lî  , 
^qui  le  nomma  à  Tévâclip  de  Pis- 

tie  et 'ensuite  à  l'à'rcKevÊché  de 
onênce.  Clament  IX- 1«  fit  car- 
luiL ,  mais  J  jouit  irès-peu  àf. 
tMiîps  lié*  hoàneun  âtUchËs  à 
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cette  di{{iiilë,  car  il  mourut  le  S 
povémbre  1670  ,  âge  de  j5  ans  , 
'-    -ipuiuïioii   d'un 


i   laissant    la 


■rsé  dHii 


çoiisan'ce  du  dMÎt  que  dans  celU 
de  la  langue  taliue.  , 

•  îfÉRO  (  Andaibne  de),  He 
Gâncs  ,  un  des  plfts  célètire»  as- 
tronomes ait  i^'  siècle,  lioccieé 
le  cite  sou-yent  dans  sHGi-ne'tf/ogtà 
des  dieux ,  et  Pâppelle  son  res- 
pectable ma!  Ire.  Nero,  pour  éten~ 

mie  ,  parcourut,  pour  ainsi  dire, 

Eresque  loin  les  pays.  On  a  de 
li  quelques  ouvrages;  l'un  d'eu\, 
intitulé  De  conuwsitione  astrola- 
èii,  fiit  publié  a  Ferrare  en  i475- 
La  bïbfîothèqtic  impériale  pos- 
sède les  manii^rils  suivaus  de 
cet  astronome:  Tractatusdespkœr 
'ra;Theortca'plitnetaivm  ;  Expasi- 
tio  in  canones  PrqfacH  Jud/EÎ  (Je 
leqUationibus  planetnnim  f  Intrô- 
ducti'o  aitju^cia  aslrvlagica, 

-t  t.  NÉRON  (Domiliefa) ,  em- 
pereur romain  ,  fils  de  Caïus 
Doinitliis  SnEJbarbus,  et  d'A- 
grippine  ,  fille  de  Gprmaoicus  , 
adopté  par  l'empereur  Claude 
Tan  5o  dé  JfoUs-CliVisl  ,  lui 
succéda  l'an  '5^.  Les  curiimsnce- 
liiena  du  règne  du  jeuue  empç- 
l'eiir  furent  coinme  1^  (in  du  celui 
d'A.ugUste.  Burrhus  et  Sénèqu'e 
lui  àvoient  ddiuiè  une  excellente 
éducation;  le  premier ,  en  im- 
priinant  dans  son  anie  ces  qua- 
lités fortes  et  nobles  quj  produisent 
lès  graudçs  acli<lns  ;  1  autre ,   cil 

CIi.sAnl  et  en  ornant  soti  esprit, 
s  Itomàins  le  regardèrent  com- 
me un  préKent  du  ciel.  Il  étuît 
ju5té,'libéral,  aiFable,po1i,cont- 

sensible  k  la  pitié.  Un  jour  qu'oit 
lui  preseiituit  h  signer  la  sentence 
d'unepersjnnecondamuéeàntort: 
■  Je  voudrois^biéii ,  dit-il,  ne  p« 
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r  écrire.  ■  One  modeslie  ai-  I 
m«bie  releroit  ses  qualités.  Le 
ÉéaM  l'aj'Uit  loué  sur  la  MKesM 
de  son  goavemeinent ,  il  répon- 
dit :  ■  Attentiez  k  me  louer  que  je 
Vue  mérité.-..  «  Héron  ne  conti- 
nua pas  comme  il  avoit  com- 
mencB  ;  il  aecoua  d'abord  le  joug 
d'Agripprne  sa  mère  ,  et  oublia 
ensuite  qu'il  lui  devait  la  nais- 
MDce  et  l'empire.  Le  caraclëre 
perfide  et  Tiolent  de  cette  prin> 
cesse  fit  craindre  k  Néron  qu'elle 
ne  lui  Aiit  te  trAne  pow  le  don- 
ner k  Brilannicus,  fils  de  Claude, 
auquel  il  appartenoil.  Pour  dis- 
aiper  ses crawte* ,  il  le   fit  périr 

6ir  le  poison.  (  Voyet  Cobbcloit, 
iuos,  et  LocusT*.  )  Un  crime  en 
amène  un  autre.  JVéron ,  livré  il 
la  corruption  de  son  cffiur,  oublia 
.  Ineutdt  jusqu'aux  bienséances. 
Il  passoit  les  nuits  dans  les  rues  , 
dans  les  cabarets  et  dans  les  lieux 
de  débauche,  suivi  d'une  jeunesse 
'effi-énée  avec  laquelle  il  baltoit , 
tolott  et  tuoit.  Une  nuit  entre 
iBnIres  ,  il  rencootra  ,  au  sortir 
de  la  taverne ,  le  sénateur  Mon- 
tanus  avec  sa  femme ,  k  qui  il 
voulut  taire  violence.  Le  mari , 
ne  le  connoissant  point,  pensa  le 
.toer.  Qoelques  jours  après ,  Hoo- 
lanus  aj'ani  appris  que  c'était 
Fempereur  qu'il  avoit  baiiu ,  et 
Vêtant  avisé  de  lui  écrire  pour 
lui  en  faire  des  excuses ,  néroo 
dit  :  «  Quoi  1  il  m'a  &app^  ,  et 
il  vit  encore!  ■  et  siir-le-cbamp 
il  lui  envoya  l'ordre  de  se  don- 
ner la  mort.  Soi)  cteur  s'accon- 
tumoit  peu  h  peu  au  meurtre  ; 
«nfm  il  fil  massacrer  s^  mère 
Agrippine.  Pour  la  fain  périr 
d'une  manière  qui  parût  natu- 
relle ,  il  ta  fit  embarquer  dans 
.  une'  galère  construite  de  façt 
que  le  haut  tombolt  de  lui-iuen 
•t  le  fond  c'ouvroit  en  même 
temps.  Gestrtlagènlene  Inia 
'    pas  réussi ,  il  envoja  son  a& 
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chi  Anicet  lapoignarderk  Ba^'es', 
ub   elle   s'éloit  sauvée.  (   VojBi 


ela 


'efite) 


quel 

Le  barbare  croyoit  toujours  i 
Agrippine  teinte  de  sanjf>-etc«- 
piranle  sous  les  coups  des  minis- 
tres de  sa  barbarie.  Cependant 
il  ticlia  de  se  justifier  auprès  du 
sénat  ,   en   imputant  toutes    — 


sder 


aiuelui 


lit  dté  la  vie .  écrivait-il  i  que 
pour  sauver  la  sienne.  •  Le  sénat, 
auasi  Uche  que  lai  ',  approuva 
cette  atrocité.  Le  peuple  ,  not| 
moins  corrompu  que  les  magis- 
trats ,  alla  avec  eux  au  devant 
de  lui  ,  lorsqu'il  lit  son  entrée 
\  Rome  '.  on  le  re^ut  avec  au- 
tant de  solesnilé  que  s'il  eût  été 
de  retour  d'une  victoire.  Néron , 
se  voyant  autant  d'esclaves  que 
de  sujets  ,  poussa  te  dérèglement 
jusqu  à  la  Jolie.  On  vit  cet  empe- 
reur, comédien,-  jouer  publique- 
meut  sur  les  théâtres  comme  un 
acteur  ordinaire.  Il  crojoit  même 
exceller  en  cet  art.  Le  chant  étoit 
sur-tont  sa  grande  passion  ;  il 
étoii  si  jaloux  de  ta  beauté  de  sa 
voix  qui  n'étoit  pourtant  ni 
Itelle  ,  ni  forte  ,  que  ,  de  peur 
de  la  diminuer  ,  il  se  ihîvoiI  de 
manger ,  et  se  purgeait  fitéquem- 
ment.  U  parobsoil  souvent  sur 
ta  scène,  la  lyre  b  la  main ,  suivi 
de  Burrhus  et  de  Sénèque  ,  qui 
apptandissoimt  par  comptaîsair- 
ce.  Lorsqu'il  devoit  chanter  ek 
public ,  des  gardes  étoienl  disper- 
sés d'eSpaci;  en  espace  pour  punir 


Cet  empereur  histrion  disputait 
avec  ardeur  contre  les  musiciens 
et  les  acteurs.  Il  fit  te  vayage  d^ 
la  Grèce  ponr  entrer  en  lice  aux 
jeux  olympiques,  oh  il  n'obtintla 
prix  que  par  laveur,  ayant  été 
renvarsé  au  milieu  de  la  cttwse. 
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exploit-t ,  de  reiltrer  en  Iriomphc  ] 
b  B'ime,  sur  le  «bar  d' Auguste , 
entouri5  d<>  musiciens  el  de  comé- 
diens de  tous  les  ps^s  du  monde. 
Ou  ne  ï'rtttendoit  pas  qu'il  pAt 
rien  imaginer  eu-deui  de  ce  qu'on 
•voit  VII  de  lui  ;  mais  Nérou 
éloit  fait  pour  eommetlrc  des  cri- 
mes  ignorés  jusqu'alors.  Il  s'avisa 
<te  s'habiller  en  lemme,  et  de  se 
innrier  en  cérémonie  aiec  l'in- 
fâme PvliiBgore  ;  et  <l<rpi.ls  ,  en 
secondes  noces  de  la 'même  es- 
n  de  sus 
r  b   son 

'premier  sexe ,  il  devint  l'époux 
d'un  jeune  liomnie  nommé  Spo- 
rus  ,  qu'il  tit  mutiler  pour  lui 
donner  un  air  de  femme.  Il  re- 
vêtit sa  singulière  épouse  des 
oi'nemens  d'impératrice ,  et  pa- 
rut ainsi  en  puhlic  avec  son  eii- 
ii(ique.  Ç'estHlors  que  les  pi  ai  sans 
de  Rome  dirent  «  que  le  monde 
auroit  été  heui*eui;  si  le  père 
de  ce  monstre  n'eût  janais  eu 
que  de  pareilles  femmes.  »  Les 
historiens  remarquent  que  ses  iu- 
clîuations  étoient  peintes  sur  sa 
'figure.  Il    avoit   les  yeux  petits 


[ras  ,  le  ventre  gros  et  les  jam- 
3ces.  Ses  cheve«x  blonds , 
et  son  visage  plutôt  délicat  que 
majestneux,  le  fai soient  d'abord 
reconnoitre  pour  un  efféminé.  Sa 
férocité  l'emportoit  encore' sur 
ses  infamies.  Octavîe,  sa  femme, 
Suirhus ,  Sénèqae  ,  Lucain  ,  Pé- 
trone ,  Poppée  ,  sa  maîtresse  , 
furent  sacriliés  à  sa  fureur.  Ces 
meurtres  furent  suivis  d'un  si 
-crand  nombre  d'autres,  qu'on  ne 
Je  regarda  plus  que  comme  une 
bêle  féroce  altérée  de  sang,  11 
ce  glorîGoit  d'avoir  enchéri  sur 
tous  les  vices.  «  Mes  prédéces- 
seurs ,  disoit-il ,  n'ont  pas  connu 
comme  moi  les  droits  de  la 
Mnce  absolue.... 
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ajontoi(-il  ,  être  haï  qu'aimé, 
parce  qu'il  ne  dépend  pus  de  mot 
seul  d'être  aimé,  su  heu  qu'il 
ne  dépend  que  de  moi  seul  d'être 
haï.  u  En  ten  Jantun  jourqnefqa'un 
se  len'iv  de  cette  façon  de  parler  - 

Eriwerliiale  ^  n  Que  le  moud* 
râle  quand  je  serai  mort  m  ; 
il  répliqua  :  'i  Et  moi  je  dis ,  qu'il 
brûle ,  et  que  je  le  voie  !  »  Ce  fat 
alors  ,  qu'après  un  festin  aussi 
extravagant  qu'abominable  ,  il  fit 
mettre  le  fe)i  aux  quatre  coins 
de  Rome,  noiii  stlaire  une  >mag« 
de  l'incencliede  Troie.  L'einbro sè- 
ment dura  neul  juars..  Les  plus 
beaux  monumeus  de  l'antiquité 
lurent  consumés  par  les  flaiD- 
mes  II  y  eut  dix  quartiers  de  U 
ville  réduits  en  cendres.  Ce  spec- 
tacle lamentable  tut  unefêle  poar 
lui;  il  monta  sur  une  IDjr  fort 
élevée  pour  en  jouir  k  son  aise. 
11  accusa  tes  chrétiens  de  ce 
crime  ,  et  ils  forent  dès-lors  l'ob- 
jet de  sa  cruauté.  Il  faisoit  en- 
duire de  cire  et  d'autres  matiè- 
res combustibles  ceux  qu'on  dé- 
couvrait,' et  les  faisoit  brûler  !a 
nuit,  disant  que  cela  serviroitde 
flambeaux.  Ce  ne  tut  pas  seule- 
ment'par  cette  persécution  qua 
Néron  s'efforça  de  se  disculper 
de  l'incendie  de  Kome ,  mais 
encore  par  le  soin  qn'il  prît  d* 
l'embellir.  Il  fit  rebitir  ce  qui 
avoit  été  brillé ,'  rendit  tes  rues 

Clos  larges  et  plus  dhiites, agrandit 
;s  places  ,  et  environna  les  quar- 
tiers de  portiques  superbes.  Va 
pahiis  magnifique  tout  brillant 
d'or  et  d'argent,  de  marbre, 
d'albStre,  de  jaspe  et  de  pierres 
précieuses ,  s'éleva  pouf  lui  avec 
une  magnificeace  vraimaitivvale. 
(  f^oyei.  Celer  et  Epichjuu».  )  S'il 
fut  prodigue  pour  le  dedans  M  l« 
dehors  de  cet  édifipe ,  il  ne  le 
fut  pas  moins  daaa^out  le  reste. 
Alloit-il  il  la  pèche,  les  filets 
dtoieit  d'or  tntil ,  et  les  cordas  fia 
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Mie.  EalreprcDoit-il  un  Tojage , 
il  falloit  nulle  fnu»ons  |>aur  u 
eanle-nibe  seule.  On  iw  lui  vil 

Cmais  <leux  foii  le  même  babil- 
ment.  Suélone  assure  qu'au  seul 
eulerrenieul  de  son  singe  il  «m- 
pIojB  toute*  lei  richessesiln  plus 
jicae  usurier  de  son  temps  Sea 
libéralités  envera  le  peuple  ro- 
mctiu  lurpaMèiient  tontes  celles 
de  ses  prédéceweurs.  Il  rëptin- 
doil  Sttr  lui  l'or  et  l'argent ,  et 
jusqu'à  des  pierres  prëcicnses  ; 
'jBt  îontfae-  tes  présens  n'étaient 

Pas  de  nature  a  être  délivrés  h 
instant ,  il  faisoit  jeter  des  bil- 
lets qui  en  exprîmoient  II  valeur. 
Cette  prodigalité,  si  avantageuse 

Â   la  ville    de  Home,   fut   fatale 

-aux  provinces.  11  se  forma  plu- 
sieurs coUEpiralions  contre  ses 
ionrs.,Id  plus  connue  est  celle  de 
Pisen ,  <fu  fut  découverte  par  un 
•ffranchi.  Parmi  les  conjurés  qui 
furent  exécutéi  étoit  un  Subrius 

-Flavins,  triban.  Comme  Néron 
lui  deniaudoitce  qui  a*ait  pu  le 
porter  k  «ablier  le  letnient  mi~ 
litaire  par  lequel  U   s'étoit  lié  b 

-(on  empereur,  il  lui  répandit; 
■  Tu  m'as  forcé  de  U  trahir. 
Aucun  ofiQcier ,  ancon  soldat  ne 
t'a  été  plus  «ttacbé  tant  que  tu 
as  mérité  d'être  aimé  ;  mon  af- 
fection s'est  cbauEée  en  baine  df^- 
pnis  que  tu  es  devenu  le  bour- 
reau de  ta  mère  et  de  ta  femme , 

'.  cocher  ,  comédie» ,  incendiaire.  » 
Un   Suiplcins  Asper ,  centurion  , 

'interrogé  de  même  par  Néron, 
lui  répondit  avec  une  égale  fer- 
meté :    «  J'^i  conspiré  contre  toi 

'  par  amour  pour  toi-même  ;  il  ne 
restoit  plus  d'anlre  moyen  d'ar- 
rêter )e  cours  de  les  criutes.  a 
(  foyei  LitehÀbus.  )  La  dernière 
con*pirati«n  fut  celle  de  Galba  , 
gonvcn>enr  de  laGaale  Tarrago- 
naise.  Cet  ^homme  ,  illustre   par 


'  désapprauvoit  -.   Bautonent     le^ 
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veiations  du  prince.  Nérmi ,  îd^ 
tmit  de  cette  hardiesse ,  envoie 
ordre  de  le  faire  mourir.  Galba 
év^le  le  supplice  en  se  fflisant 
proclama- empereur.  Itfiit  poussé 
a  cette  démarche,  par  Vindei, 
qui  lui  éerivoil  n  d'avoir  pîlié  du 
genre  bumeîn  ,  dont  leur-déte*- 
talile  maître étoitle  Béan.  •■  Bien- 
tôt tout  l'empire  le  recoanoit 
Le  sénat  déclare-  Néron  enneoû 
poblic ,  et  le  condamne  k  Ata« 
précipité  de  la  roebe  dn  Ca[H- 
:ole,  après  avoir  été  traîné  tout  ■■ 
iMib)i(piemeat ,  et  fanctté  ju9({u% 
la  mort.  Ve  tjran  prévint  MB 
skpplice ,  et  se  poignarda  ,  Caa 
6tt  de  J.  C.  ,  dans  sa  3a*  aBoés. 
Eu  vain  implora-l-il ,  dans  se* 
derniers  rnstans ,  quelqii'oa  qni 
daiguât  lui  donner  ta  mort ,  per- 
sonne ne  voulut  lui  rendre  ce 
Irisle  service  :  »  Quoi  !  a'écria- 
t-it  dans  son  désespoir  ,  «st^l 
paaùble  que  je.  n'aie  ni  aniii 
pour  défendre  ma  vie  ,  ni  eniM- 
raispotfrmerâter?  *  Il  serwl  diF- 
liciK  d'eiprimer  la  joie  d«s  Ro- 
mains lar»qu'ilsBppnrent  sa  mort. 
On  arbora  publiquementle  sigaal 
de  la  liberté,  et  leipauptese  cou- 
vrit  la  tête  d'un  ohapeau  sem- 
blable b  celui  que  prenoient  lea 
esclaves  après  leur  alfr»Bchisse- 
ment.  Le  sénat  n'</  fut  pas  moins 
sensible  ;  Néron  avoit  aess«»a  de 
l'abulir  ,  après  avoir  fait  mourn- 
tuui  les  sénaleurs.  Lorscfu'il  ap- 
prit tes  premières  nouvelles  de  la 
rébeilioD ,  il  forma  le  projet  de 
faire  massacrer  tons  les  gouver- 
neurs de&  provinces  et  tous  le« 
généranz  darmée  ,  comme  eone- 
mis  de  la  république;  de  daire 
périr  tons  les  exilés  ;  d'égorger 
tous  les  Gaulois  qui  étoient  à 
Rome  ;  d'abandouner  le  pillage 
des  Ganles  à  son  armée;  d'em- 
poisouBcr  le  sénat  entier  dans  un 
repas  ;  de  bi-Aler  Kome  une  s*- 
•cnwle  l'ois ,  el  de  lïcher  «o  mi— 
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fcmp*  dani  les  taes  les  Mies  re- 
•«r%'ées  pour  les  spectacles  ,  afin 
il'einp&:ber  le  peuple  d'éteiudre 
le  fen.  Ce  ne  fut  par  aucun  re- 
mords ,  ni  par  aucun  effet  de  sa 

|it-o)et9  atroces  et  inseiués,  mail 
par  impossibilité  de  les  mettre   k 
ezécntion.  (f.  l'art,  de  Giua  sou 
successeur,  vers  la  fia;  et  Macer  , 
n*  II.)  Ce  prioCe  ne  laissa  pas  d'a- 
toir,  après  sa  mort,  des  partisans 
«élës  qui  ornèrent  sou  Iranbeau 
de  fleurs.  D'autres  ,  enccwe  pluf 
hardis  ,  placèrent  ses  statues  en 
t-obe  prétexte  sur  la  tribune  aux 
barangues,  et  pubUèreutdasrfdits 
de  SB  part ,  corouie  s'il  eâi  été  vi- 
tant ,  et  qu'il  eût  dû  UentAt  re- 
paroltre  pour  se  veilger  de  ses 
«nnemis.  Son  nom  étoit  cher  il 
tine  grande  partie   du  peuple  et 
des   soldats  ;    plusieurs  impos- 
teurs ae   l'attribuèrent  ,  comme 
une  recommandation  capable  de 
les  accréditer,  tjne  façon  de  pen- 
ser si  étrange  et  si  dépravée  ve- 
nott  de    la  corruption  génétale 
des  moeurs.  Néron  avoiï  gagné 
les  soldats  par  ses  largesses  etpir 
le  relftcbemeiit  de  la  discipline  : 
i)  avoil  amusé  le  peuple  par  des 
spectacles  liceucieui:  auxquels  il 
prenoit  part  lui-m£me  d'une  tk- 
çoa  mdécenle.  Tous    les  vices 
trouvant  en  lui  un  protecteur  dé- 
claré ,  les  vicieux  U  regrettoient. 
'     D'ailleurs  ,   ce  prince  entendoil 
((uelquefois    ralAerie  ;  et  ,  tout 
\     cruel  (]u'il  étoit ,  11  laiiasoil ,  pi 
lassitude  du  crime  ou  par  bixai 
mie  ,  échapper  quelques  traits 
de  clémence.  Lorsqu'aprfes  lepai-- 
ricide  d'Aerlpplne  on  eutrépandc 
Ces  ifers-cl  ; 

([■il  nit"  'E"«  iB'pii  Je  êilff  Itiroti 
,         i..uU,  U,  mtinm,  «auiU  Uli  fai 

lioin  de  rechercher  les  auteurs  de 
I  cette  épigiamme  et  de  qttelques 
^  antres  vers  satiriques  ,  û  empé- 
j     <£a  ,  4it   Suétooe ,  qa'OB  pii' 
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nh  ceux,  qui  étolent  accusés  d*jr 
avoir  eu  pi>rt.  Ce  fut  une  opinion 
assez  commune  dans  les  premieri 
siècles  de  l'Eglite  que  Néron 
n'étoit  pas  mort ,  comme  on  l'a* 
voit  cru  ,  et  qu'il  éloit  réservé  k 
fairelepersonnagede  1' Ant9:hri5t. 
Il  reste  de  ce  prince  queliiues 
yers  qui  ne  sont  remarquable^ 
que  par  l'enflurC  et  un  aird'aSe^ 
tation.  Il  fbt  le  premier  empe- 
reur qui  emploj4  des  secourt 
étrangers  pour  les  discours ,  quC 
ces  maîtres  du  monde  pronon- 
coienl  en  public.  Le  talent  el 
rexercice  de  la  parole  avoient  et* 
toujours  en  honneur  tant  h  Rome 
que  dans  la  Grèce  ,  et  dès  l« 
temps  d'Hemère  l'éducation  de* 
princes  avait  ces  deux  grands 
objets  :  bien  dite  et  bien  J&iré, 
Sénëque  prétoli  sa  plume  b  Nd^ 
ron  ,  et  le  faisoit  parler  ou  écrira 
dans  un  nouveau  genre  d'élo^ 
qnence  ^i  n'éloit  pas  le  meil- 
leur. Tacite  a  peint  ce  monstre 
sous  les  couleurs  les  plus  odieu-' 
ses  ;  malhuureusement  une  par* 
tie  de  ce  tableau  du  plus  grahd 
des  peintres  tae  nous  est  poiiif 
parvenue.  Suétone ,  par  sa  froid« 
narration  ,  ne  nous  dédommagV 
pas  d«  cette  perte. 

n.  NÉRON  (  le  consul  ).  ro/. 
Akkisal  ,  et  AsDacuL,  n°  II. 

III.  NÉRON  (Pierre),  yt* 
risconsMlte  franfaia,  auteor  d'naM 
ttollcctioil  d'Édtts ,  dont  la  minl- 
Iwre  édilioD  est  c«Ue  de  l'aria» 
1790  ,  sous  ce  tilT«  :  Becnei( 
éédittetdanionnanee*  ëe  Pierru 
Néron  et  d'Etienne  Girard ,  a*ea 
las  notes  d'Ëusèbe  et  Laurite* 
etdeFsrriire,  iv«b  iurfei, 

•  1.  NER3È3  IV",  patrian** 
armébien  ,  surnommé  C/tenor^ 
kaly  ,  o'esl-l»-Jire  fc  Gracieux  j 
étoit  fils  d'an  prince  arménien  »f^ 
I  pelé  Abirad ,  un  des  descendané 
5«  U  fiuaHteMwciihrdu  Parthei* 
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'Snaquitran  i  lu'^  de  JlSu*- 
Chiisi ,  et  fut  élevé  dopui» sa  leii- 
ilit  jeunesse  auprès  de  son  oncle 
Grégoire  Ht,  gmad-caUioltcos 
d'Aiiiiénie.  Doue  d'une  iinagi- 
tialiou  TÏve  ,  d'un  esprit  ardent , 
et  d'tiue   pëtiétiatiou   ektraordi- 


vers  et  en  piose  sur  toutes  les 
icicDces  sacrées  et  profanes, 
l.'udonua,  dès  l'âge  de  3o  ai 
le  titre  de  poêle  par  excel- 
lence. Ses  vertus ,  son  afTabililé 
ei  ses  connoissances  prot'ondt 
lui  procurèrent ,  en  ii55  ,  la  di- 
g.nté  épiïcopale  ,  et  la  place  de 
Cunseiller  intime  auprès  du  ca- 
tliolicos.  En  iiti6,  après  la  moit 
de  ce  chef  d'Eglise ,  Nersès  lui 
cnccéda  dans  la  dignité  ponti- 
ficale par  les  voeux  unanimes  de 
sa  nation.  I)  gouverna  son  peiiple 
avec  une  sagesse  admirable  i  il 
entretint  pendant  long -temps  des 
Con'Cspondances  avec  Manuel  1  , 
empereur  de  Conslaulinople  ,  et 
voidut  élablir  l'union  entre  les 
Bglises  grecque  et  arménienne  ; 
mais  avant  u'aptauir  les  dilliciil- 
Ica  «jui  existoient  entre  eux ,  ce 
patriarche  ,  vertueux  et  savant , 
mourut  le  i3  août  ,  en  iijS  ,  à 
r&ccde7i  ans,  regretté  univer- 
cellemenl,  laissant  après  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  fort 
estimés,  qui  sont,I.  Un  Traité 
eoutre  les  lontraciens.  (  fo/ei 
l'article  NAJutniar  ,  n°  I.  )  H. 
Jbrégé  historique  d'Arménie  , 
écrit  en  vers.  III.  El^es  sur 
la  prise  de  la  viUe  dEdesse  par 
les  Sarrasins,  en  ii44>  conte- 
nant 3000  vert.  IV.  Ëa  Foëme 
intitnlé /i^<iu  lejils.  Ce  livre,  qui 
contient  huit  mille  vers  ,  est  un 
cbcf-tl'wuvre  de  poésie ,  et  a 
valu  B  son  auteur  le  titre  d'Ho- 
mère d'Arménie.  H  renferme  lliis- 
tvire  entière  de  l'ancien  et  du 
nouveau  Teslamens  décrite  d'une 
nani^iv  wlmiraMs.  Jactiues  Vil- 
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lotie,  danssonUiclionnaîrearm«< 
no-lalin  ,  l'appelle  le  Liv/-s  vnû-  i 
ment  divin.  V.  Les  EnigmKs.  C'est 
un  reaieil  de  poésies  ,    divisé  eo 

Îuatrains  ,  cliacun  de  quatrevers.  ] 
'ingénieux  Nersés  y  pierre  h 
subtilité  de  son  esprit ,  eo  i-eufér-  ; 
maut  daos  nue  borne  si  étroit* 
les  laits  et  les  circonstances  qui 
car.ic (frisent  les  principaux  per- 
souniifjes  dé  l'histoire  sacr^  et 
prolàne,  ainsi  oue  les  vices  ,1e* 
vertus,  et  les  choses  oainrelles, 
telles  que  le  soleil  ,  la  lune,  t« 
miel  ,  le  grenadier  et  autres.  VI. 
Lettres  universelles  ,  adressât 
aux  différentes  classes  des  liout 
mes  aégUse ,  aux  princes ,  aux 
gens  de  guerre  ,  aux  citoyens  , 
aux  marchands  ,  aux  laboureurs, 
aux  ^femmes  ,  au  menu  peu- 
ple, nersès,  qui  écrivit  ces  let- 
tres lors  de  son  avènement  an 
Irdne  patriarcal ,  j  parle  de  sea 
élection  ,  décrït  au  long  Itt  poidt 
de  «a  charge  ,  el  les  invite  par 
son  éloquence  li,  vivre  en  hom- 
mes vertueux  et  chrétiens  cha- 
cun selon  sa  condition.  VII.  Un 
Recueil  de  lettres  Janiilières ,  en 
vers  et  en  prose.  VHl.  Un  Traité 
contre  les  manichéens  et  les  sy- 
roiàstes.  IX.  Commentaire  sur 
les  ouvrages  philosophiques  et 
grammaticaux  de  Uavid~le~philo- 
sophe.  X.  Commentaire  de  saint 
Matthieu,  XI.  Un  grand  nombre 
dhomélies ,  de  vies  de  saints, 
stoires  particulières ,  tfhrnt- 
ecclésiastiques  el  de  chan- 
sons. XII.  Une  Grammaire  ,  di- 
visée en  trois  livres  ,  avec  un 
petit  Vocabulaire.  XIII.  Uu 
Traité  de  togiijue.  L'historien 
Aralel,  qui  vivoit  au  même  siè- 
cle ,  parle  de  cet  auteur  avec 
beaucoup  d'éloges  ,  et  le  re- 
garde comme  un  des  reslaun- 
leura  des  sciences  en  Arménie  i 
après  les  dévastations  faites  dan« 
c«  pa^s  ptr  lés  Turcs  Cl  les  Ber- 
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Mns.  La  plapHrt  dea  ouvragei  de 
cet  auteur  célèbre  aiit  été  impri- 
més B  Constatitioople  ,  k  Aiu»- 
tm^am  «t  en  Haïsie.  La  biblio- 
thèque impériBlc  en  potiède  plu- 
■ieurs  cxempUires.  ils  sont  aussi 
«□  manuscrits  daas  les  a"  i3i 
i33  ,  S7  et  antres. 

•  II.  NERSÈS  ,  ffls  d'Ochïo  , 
itriiice  de  la  ville  de  Lamproa  eu 
Cilicie,aeveuda  précédent, né  l'an 
1 153,  l'uiélevé  par  les  plus  liabïles 
matlres  de  son  temps,  el  particulie- 
remant  par  son  oncle.  La  péuétra- 
tioD  d'espnt ,   le  goAt  daraioant 

tour  les  sciences  ,  le  rendirent 
ientâl  l'homme  le  ptuscélèbre  de 
Ê»  patrie.  It  conaotssoit  it  fond 
les  bngiies  grecque,  latioe,  égyp- 
tienne  et  svTi«c(ue.  Tt  aheadonDa 
■es  droits  a  la  priticijiiuilé  deson 
père ,  se  dunna  entièrement  awx 
éludes  des  sciences,  et ,  k  l'âge 
de  ao  ans  ,  il  composa  en 
Phonnear  de  son  oncle  ,  un  Poè- 
i»e  de -974  vers  de  huit  sylla- 
bes chacun.  Foroé  par  l'inriuitioa 
du  patriaiche  du  payt ,  Nersès 
4e  Lamprwi  fut  sacré  ,  à  l'âge  de 
sS  ans  ,  «rehevéattc  de  cette  ville 
et  de  ce^  de  Tarse,  dans  un. 
concile  national  k  Ronigla  sur 
l'Eupiu^te  en!'  it^g.  Cet  arche- 
vêque prononça  un  dUcours  qiii 
est  un  «hef-dViivre  d'éioqueoee 
sacrée.  Eu  1190  ,  Frédéric  I  , 
après  des  IrahîsaDS  éprouvées  de 
h  part  des  Grecs  ,  et  des  com- 
bats sanglans  livrés  aa  oalite  de 
Canit,  entra  dans  l'Asie  mineure, 
k  la  Utc  des  troH&es  croisées. 
Nersès  alla  aïors ,  delà  partdu  roi 
d'Arménie ,  supi'ès  de  cet  enipe- 
rne ,  loi  promit. tous  les  secours 
Béceraaires ,  le  passage  pour  en- 
ti«rdaQB  ta  S^rie ,  et  la  concile 
^on  d'un  traité  d'alliance  que  ce 
sonrerain  a*oit  proposé  au  prince 
d'Arménie.  En  iif^  il  alla  aussi 
■uprès-dt  r«niperMir  de  Cons- 
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tsnlhiopte  pour  rétablir U  bonne 
hsrinonie  entre  les  deux  pays. 
Oe  retour  dans  sa  patrie ,  Nersès 
mourut  peu  dttcmps  après  ,  l'ai» 

1198,1e  iS}uillel,etfulreureltrf 
par  tous  ses  concitoyens.  Il  laissa 
après  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
viagcs  écrits  avec  beaucoup  de. 
chats ur  et  d'érudition.  1.  Le, 
Poème  an  f  honneur  de  Nertè* 
ly ,  dont  on  a  parlé  plus  haut. 
IL  Discours  oralanque  pi-o* 
nonce  au  concUede  Bomgli.  Ul. 
Commtntairt  des  Piaumet  de 
David.  IV.  Commentaire  de* 
douze  Prophètes  mineujt.  V.  Ce-, 
lui  turtoas  les  ouvrages  de  Salo- 
mon.  VI.  Explication  des  rite»,ct. 
des  cért'inonies  ecclesiattiifues. 
Vil.  Ti-aité  sur  les  évéchës  et 
le*  sièges  pairiarcals^  VI IL, 
Grand  nombre  ^homélies  tt  de 
vies  lie  saints.  IX.  La  Traduc- 
tion des  ouvres  du  pape  saint 
Grégoùv-ie-Graad ,  et  les  règles  ' 
de  saint  Benoit.  X.  XJn  Becueil  d^- 
chansons  et  d'hynfnes  dcglise. 
XI.  Un  Recueilde  lettres  ifcHtes 
à  plusieurs  personnages  et  aux 
savuns  de  diverses  nations.  A 
la  reserve  du  Discours  oratori- 
quc  de  cet  auteur  ,  qui  fut  im- 
primé à  Canstautinople  en  ly^d, 
et  à  V.ni«,  n  .78,,  m -S-, 
tous  ses  autres  ouvrages  sent  ma- 
nuscritS)  el.la  plu[»irl  se  trouvent 
dans  la  bibliothèque  impériale  , 

""  39  ,  76  cl  autres. 

t  NERVA  {  Cocceïas  ) ,  émpe- 
ur  rnmaie,  succéda  à  Uomitien 
ingËavant  J.  C.  C'est  le  pre-- 
ier  etiipereur  qui  ne  fut  point 
Uamoin  on  Italien  d'origine  ;  c.-ir, 

Îiui^u'il  fAt  né  k  Naroi  ,  ville 
Oinhrie,  ses  pareus  étoicut ori- 
ginaires de  Crète.  (  F.  Coccbïds, 
n*  L  )  Son  aïeul  Marcus  COc- 
Ceïus  Nenv»  ,  avoitété consul »gii» 
Tib«iR  ,  et  a'oit  eu  loujoura 
beaui:oupdeci.-tidit  auprès  de  cet 
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Mif«#eia- ,  qal  l'emncam  «reë  la) 
dam  nie  d«  Capr^,  oit  il  m 
laissa  moarir  de  (ttim,  ne  voulint 
plusétee  téraoii]  d«i  crimes  de  ce 
méchant  prince.  Son  père  étoit 
«n  tav  au  t  j  uriico  niuke-cfueVespa- 
■ian  «Toil  comble  d'bonneuM  et  de 
bicaraiu.  Le  (Ils  fut  digne  de  lui, 
par  sa  sageaM,  par  soDaflàbiliy, 
■B  aéD^rositë  ,  ton  actnité  et  «a 
vigilanse.  11  MUtk  que  la  vrai» 
grandeur  des  souverains  ,  aiaai 
qoe  If  bonhanrde»  peuples,  coa- 
■stmt  k  savoir  UDÎr  l'empire  d'un 
aeul  avec  la  liberté  de  tous.  iVervii 
Cétar ,  dit  Tacite  ,  «■«  ofim  lUt- 
toeiniiles  miscuit  ,  prineîptitum 
M  HbvrttUem.  Son  pranier  aoin 
firtde  rappelar  tous  les  chrétiens 
«sîMs  et  do  bsw  p«rmettre  Feier- 
âce  de  leur  relieion.  Les  païens 
^i  «raient  eu  le  sort  des  chré- 
tiPHi  bannis  revinrent  aussi  de 
leur  exil.  Ausci  kbéraique  juste, 
il  abolit  tons  les  nauraiiix  ira- 
]>Ats;  et  avant  épuisé  searevennu 
par  ses  largesses  ,  il  y  remédia 
par  la  vente  de  set  menbles  les 
plus  riches.  Il  youhit  ^n'ouële- 
vtt  h  ses  propres  dépend  las  en- 
fanxniilesilesfamilleBindigente», 
et  déf^dit  par  ane  tni  d'abusé* 
du  haÂ  Ige  de*  enfan*  poiw  en 
faire  des  eunuques.  Sa  modeatie 
égaloit  soa  éqaiié.  ti  ne  souffrit 
paa  i]a'im  élerli  aucune  suiue 


mennoie  toutes  les  Uatuea  d'oa 
et  d'argent  que  Domitien  s'étoit 
fiiît  A'A^et ,  et  que  \h  téoal  avoit 
«onsefvées  spi^s  les  avoir  abai- 
taes.  Ses  bieofaits  «'^rendirent  k 
tous  ses  sujets.  Un  certain  Atticas 
a^ant  trouvé  dans  sa  maison  nu 
trésor,  en  informa  T'emperenr ,  et 
le  prie  de  lui  en  assipier  l'usage. 
Nerva  hii  répondit  :  ■  Tons  pou- 
rei  iifer  de  ce  que   vous  avex 

tronvé ■    Atticus  lai  marqua 

par  une  seconde  lettre  qu»  le 
^éaor  trouva  étoit  an-dessas  de 


HERY 

k  fartnne  «fan  partîetdier.  X<'e»> 
perewr  loi  récrivit  en  ces  temMS  : 
«  Abuses  ai  -naa  voulez  di*  gain 
inopiné  qne  voua  a««E  frit  *  caf 
il  von*  appertienl.  »  Le  fils  d'At- 
lictii ,  ceann  woa  le  nftm  der  Ti< 
béritit  Glaudina  Atticua  iUradas, 
n'ab-iia  point  des  richease^  de  son 
père  ;  car  il  s'enservit  pour  em- 
Mlir  AAteci  àe  suparbe*  édi- 
bées. ...  La  clémence  de  Netva 
donnait  le  plus  bean  relief  k  loa-i 
tes  ses  aubK»  vertus.  Il  avait  juré 
saJennellemeat  ipie ,  tant  qu'il 
viwoit  ,  nul  sénateur  ne  aeroit 
wis  i  mort.  11  fnt  si  tidète  )i  sa 
parela ,  qu'an  lien  de  punir  deaa 
d'entre  eai  <^ui  avoi^t  conapit4 
centre  sa  vie  ,  il  se  crmienbi  da 
leur  faire  CDnnoltre  qu'il  n'ifpin- 
roit  rien  de  leur  prtnet.  Nerva 
les  mena  ensuite  au  tnéAtre,  ka 
sea  cât^ ,  et  leoi 


dit: 


tnnllea  épée«  qu'cra  lai  préseï 
suivant  la  coutume  :  il  leur  < 
■  Essayes  aor  ESoi  si  elles. «ont 
bonnes.  ■  Quetqae  doux  que  ftl 
aoB  gonrstfneniflnt ,  sob  règue  ne 
ÎOL  pas  pen^twU  asempti  de  oe> 
complots  qae  la  tyaannie  fait 
nailre.  Les  prétoriens  se  révol- 
tèrent  la  serôiide  atméc  de  sob 
empire.  Us  aUèrent  aa  palais ,  et 
foicèrent  l'amperena ,  les  a  naaa  k 
la  mainf  ï  se  prêtée  à  tont  ce 
qu'il*  -yoeliuent.  Nerva ,  trop  1m-. 
aie  ou  lni|i  vievi  pour  oppo> 
ser  ane  digue  an*  rebelles  et  sou- 
tenir senl  le  poids  du  trAue , 
adopta  Tra^BD.  11  aaourut  l'aB- 
née  d'apria,  Tan  98  de  J.  C.  Ce 
monarque  était  Vccomn<M)Uikla 
par  tontes  tel  qualités  d'un  prince, 
philosophe,  et  sur-tout  par  sa 
modératian  dms  la  plus  hante, 
fortune  ,  mats  sa  douceur  est  de 
malfaenrem  eOetii.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  eomraiicnt 
mille  itijustioes,  elles  petit»  (n- 
rent  tyrannisés ,  parce  tfte  le 
souverain  ne  nv»it  pae  ki  HfA*. 
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a»«r.  Amiii  Fnmton ,  nn  des  pt^^ 
ctfMiHi  setneiMrt  é*  Rome,  dit  un 
yoar  publt^uàBCBl  :  n  C'est  un 
gràsd  malhear  qite  de  vivre  son* 
»B  pttBce  ab  loat  Mt  défe>du  i 
mais  e'en  est  un  ptiu  gnnd , 
d'être  soiu  celai  oii  tout  eki  per- 
«lis-i)  L'excessive  facililë de  Plerva 
lui  fbt  reprochée  isgëDieusement 
par  Samoa  Mauricus.  Ce  «rive 
««nateiir  ,  de  retour  de  VexH  au- 
quel Domitieal'avoit  Condamné  , 
etott  à  tnble  avec  l'empiiKLir  , 
et  voyoit  parmi  les  convi\e« 
Veienlo  ,  l'nn  des  instnimens  d« 
la  tjrannie  de  Domirien.  Onviol 
i  parler  de  l'aveugle  Catullus 
Messatitiu»  qui  ne  vîvoit  plus 
alors  et  dont  la  mëmoire  etoit 
éo  exécration  i  cause  de  ses  dë- 
latiùi^s  odieuses  ,  et  des  avis  sao- 

I;iitn'aires  qu'il  avoit  toaîours  été 
é  premier  a  ouvrir  dans  le  sënat. 
Comnne  chacun  en  disoit  beau- 
coup de  mal  ,  Nérva  lui-même 
proposd  cette  oiiestjon  ;  >  Que 
peasèz-vous  qu'il  lui  ï&t  arrîM, 
$'i\  eût  vécu  jusqu'i  ce  jour  ?  — 
Il  souperoit  avec  nous ,  répoudil 
llHuricos.  *  Tierva  airaoit  les  let- 
tres ,  cl  récompensoit  ceni  qui 
s'y  3  donnoient .  Néron  l'avoit  bea  u- 
coiip  aimé ,  k  cause  de  son  talent 

Êur  Wpoétie,  qull  cultivait  eo 
mme  sage  ,  sans  trop  a'j  ap- 
pli^^cr. 

NËBVET  (  Micfad.  ] ,  médeciB , 
né  il  Evreox  ,  nart  en  1739  , 
h  66  -ans,  eserça  sa  profession 
dsntt  sa  patrie  avec  distinction. 
L'étnde  dist  lingues  grecque  et 
bébraïc|ii£    remplit  les  momens 


«>«y«Ds  de  travailler  avec  sue- 
ci*  dans  l'interprétation  de  l'E- 
«ritane  saiote.  Il  a  laissé  n» 
granc)  nombre  de  Notet  ,  en  ma- 
nosont ,  sur  les  livres  sitcrés.  O» 
*  de  lui  fiMlia»  ëJ^licattam»  Wc 
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antani  de  passages  du  noovean 
Testament ,  dans  les  Mémoires 
dn  P.  Desmolets  ,  tome3 ,  part»* 
première ,  pag.  16a. 


le  17*  siècle,  étudia  dans  cette 
ville  la  philosophie  et  la  méde- 
cine ,  qu'il  abandonna  bientfit 
pour  cultiver  les  belles-lettres  et 
sur-tout  la  poésie  ,  dans  laquelle 
il  suivit  les  traces  des  AcbilUni , 
des  Goarini  et  des  autres  poètes 
decctcmps.Secrétaired'unpniice' 
romain  ,  il  sortit  de  chet  lui  sans' 
autres  ressources  pour  vivre  tffaé 
ses  piVductions  poétiques  ,  et 
mourut  deiùistre  le  1 1  aodt  \-ji6,' 


^NESBITCHiaiiias),  le^ 
jeune  des  fili  du  lord  présideab 
Nésbit  de  Oirtton,  Aé  k  Edo»' 
bocirg  eN.  1673,  se  livra. a  «on 
goAtpour  les  anriqailés  et  s'j  ap- 
pliqua avec  succès.  Son  excellent 
oucniga  SUT  le  blason  n'a  été  sur- 
passé par  aucune  production  de 
ce  ^nre  en  anglais.  Il  a  écrit  ano 
Déjènse  det  antiquités  ^Ecosse, 
dont  le  manuscrit  se  trouve  dans 
la  bibliothèque  des  avocats  k 
Edimboui^.  11  mourut  kDirilo» 
ea  1795,  tgédeSSans. 

I.  HESLE.  roy.  M/ilk  ,  n»  U. 

fil.  NESLË  (N...  de),  né  b 
Me*ux ,  caltiva  d'abord  la  poé' 
sie  i  et  fit  beaucoup  de  v«rs  mé< 
diocres.  Son  poëme  du  Santon- 
net  ,  imitation  de  Vert-Vert,  es! 
ce  qu'rl  a  fait  de  plus  passable  en 
ce  genre  :  on  j  trouve  quelques 
détails  agréables.  Ajant  quitté  la 
poésie  pour  la  prose,  il  donnw 
des  ouvrages  aussi  médiocres  qne 
ses  vers.  Les' priïlcipaux  sont, 
I.  UÂriatii^  modem»  ,  i^SS  » 
in  -  13  ;  écrit  sans  énergie,  rt 
f  Uia  im  àumu  «Mnmiwnii.  II. 
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Préjugés  At  public  ,  1747  1  a 
vol.  in-iî.  Uf.  Préjugés  des 
anciens  et  lies  rtouvaur  phi- 
losophes sur  Famé  humaine  ,  Pa- 


ol.  i 


.  Cet  o 


vrage 


I  recueil  Jps    plu. 


i.  du 


ni  at^  ri  al 
jugés  du,  public  i 
faris,  \1^,  3  v< 
que  ce  livre  ,  air 
même  auteur ,  soil  d'ua  bi^li 
foible  ,  et  rempli  tie  iririalîtéï, 
on  l'esliiue,  parce  que  l'iionnfileté 
de  l'écrivait)  a  passd  dans  ses  ou- 
vrages. De  Ne.-.le  mouriil  pauvre 
h  Paris,  en  1767,  dansun  âge  avan- 
ce, après  avoir  soutenu l'indigcoce 
avec  fermeté. 

.  t  NESMOND  Olenri  de),  d'une 
Ciniille  illustre  ae  l'Angoumoîs, 
dialingoé.  de  boDDe  liciire  par 
son  éloquence  ,  fut  élevé  à  l'e- 
v^hé  de  Montaubao  ,  ensoite  b 
l'archevêché  d'Alhi ,  el  enlin  k 
celui  de  Tovioutc.  L'académie 
francise  se  l'associa  en  1710. 
Lnuis  XIV  fnisoit  un  cns  particn- 
culier  de  ce  prélat.  L'ii  jour  qu'il 
horangnoit  ce  prince  ,  la  -mé- 
moire lui  manqua  :  "Je  suis  bien 
aise  ,  lui  dît  le  roi  avec  bonté , 
quêtons  me  donniez  le  temps  de 
go ù  1er  loi  belles  choses  que  vous 
me  dites.  »  Il  mourut  en  1737. 
On  a  un  recueil  de  ses  Discours^, 
Sermons  ,  etc. ,  imprimé  à  Paris  , 
1754,  m-i3.  Son  stj'te  est  lim- 
ple  ,  soutenu;  mais  il  manque 
'  souvent  de  chaleur.  II  dit  im 
jour  k  un  curé  ,  qui  s'evciisoit  de 
s'être  trouvé  b  un  repas  de  noces  , 
sur  l'exemple  de  Jésus-Christ  aux 
noces  deCana  :  »  Ce  n'est  pas  Ik 
le  plus  bel  endroit  de  sa  vie.  » 
Ce  prélat  éloit  neveu  du  vertueux 
François  ne  Nesuokd  ,  év&pie  <le 
Bajeux  ,  dont  la  mémoire  est  en- 
core en  grunde  vénération  dans 
ce  diocèïe  pour  tous  les  hieniaits 
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quTl  y  a  répandus,  cl  qui  inonmf 
en  1715,  doyen  des  évAques  de 
France.  On  ne  snt  qu'après  sa 
mori  qu'il  faisoit  '  a  l'infortuné 
Jneqncilf  une  pension  de  trente 
mille  livres. 

"I.SES.SEL(D.iniel),  savant 
historien  et  bibliographe  alle- 
mand, sur  la  fîn  du  i-j'  siècle, 
a  publié  dîfl'ûrcns  ouvi-agcs  , 
dont  les  principaux  sont  ,  J. 
Catalogue  des  maruiscrits  grecs 
et  orientaux  de  la  bibliothèque 
de  Fi-nrie  ,  1690  ,  Vienne  ,  iii- 
folio.  II.  Sapplfiaenlurh  Èrus- 
cliiaiaim ,  sii^e  Gasparis  Biiisckii 
ntonmit-riomm  et  episcopatuiini 
Gei^ianifB  chronicon,  siuecentu- 
riasecunda  ex  auctoris)patogrà-^ 
pho ,  édita  à  Daniele  de  Nesset ,' 
Vienne,  iSpa ,  in-4°-  IH-  P'"»- 
dronàts pacijîcatorius  ,  seu  cata^ 
logus  chrono  fogicus  li  vctaluum  in 
lofa  orbe  terraiwn  ,  abanno  i4oo 
adahiium  i6S5  ,  Vienne  ,  1600, 
in-4°  i  projet  .très-curieoï  ,  dit 
l'abbé  Lcnglet,  mais  qui  n'a  pas 
eu  son  exéc;ulion.  Nefsel  éloiî 
ersé  dans  tons  les 


ditior 


r  lui 


Irif^ 


la  pince  de  chef  de  la  bibliothè- 
que impériale  k  Vienne, 

'U.  RESSEL  (EilmoMJ),  n« 
à  Liège  en  i€58  ,  où  il  mounit 
en  1731  ,  étudia  la  médecine  à 
I«yde  et  en  France.  Après  s'élre 
mis  en  ëtat'de  pratiquer  sa  pro- 
fession d'une  manière  distinguée, 

réputation  l'avoii  pi^cédé.  Il  fut 
recherché  ,  et  bientiil  cëlt4ire  par 
les.piuE  dilHcilcs.  Kessel 


t  revâlu  du  titre  de 


f-l; 


mier  médecin  de  Gcorge-Louisde 
Bei^hes ,  éiéque  de  Ijège.  Ona 
de  lui  Traité  anafytifue  des  «aux 
de  Spa ,  de  leurs  vertus  et  usa- 
ges  ,  Liège  ,  i56p,  in- 1  a.  Deux 
mamiscriis ,  dans  lesquels  il  «voit 
raotieiUi  ce  que  kimeiileorséwi- 


T,Goo(^le 


FESS 

Ttini  ont  dit  ter  les  «implM  lel 
iJns  en  usa^«  ,  etia  miùtoàe  oui 
lui  a  le  mieoi:'  réussi  daas  les 
'maladies  extranrdinairec  ,  sMit 
restés  aux  maiiis  de  son  fih , 
Matthieu  Nbmil  ,  conseiller  de  la 
cour  allodiiile  de  Liège,  qui  lai- 
mime  a  écrit  Apolof;ie  des  eaux 
iteSpa,  iiÉg«,  i7i3', in-B'. 

'*NESSON  (  Kerre)  ,  poëre  et 
Btlaché  à  la  maison  de  Jean  ,  prC' 
mier  du  nom,  duc  de  Btiurbon 
et  officier  dans  le  comté  de  Mont- 
'  pensier  ,  florissoit ,  vers  la  tin  du 


siècles.  Pendant  qne  son  maître  , 
pris  à  la  bataille  d'Azincourt , 
étoit  prisonnier  en  Angleterre , 
NessoQ ,  afin  de  charmer  les  en- 
iiais  de  sa  capliviié  ,  lui  eqvo^a 
unnOtïme  de  sa  com'position ,  m- 
iilulé  le  Lajr  de  là  guèrhe.  Il  y 
déplore  les  calagfitds  qn'enlrainé 
Ce  flëàa  de  )n  société:  Il  est  aussi 
l'auteur  de  fO/^iHon  (i  h  ficrge 
iîane  ,  laquelle  est  imprimée 
Uansf  HT)  ouvrage  in^tulé  It  Grand 
calendrier  et  ci»/tf>o.tt  rfês  ber- 
gers. La  Croix-du-Maine  cite  de 
lu  1 1 Hommage  fait  à  No  tré-Dàme, 
gui  commence  par  cçs  vers  ; 


TiilVerdJerluî  attribue /eî  iVcu/ 
Leçons  de  Joh  en  rimas.  Tous  les 
éciivains  de  son  temps  font  de  lui 
le  plus  grand  éloge  et  vantent  ^^ 
doux  langage.  Ses  OÈuvres  n'ont 

Koint  été  recueillies;  Il  avoit  avec 
li  une.fillÉ  OH  t:neVéce  appelée 
Jeannette,  dont  les  vers  mu  nous 
Simt  inconnus  lurent  l'onjel.  de 
plusieurs  louatices  poétiques  ',  ou 
elle  étoit  appelûé  une  tecuiide 
Minerve. 

.  NES5US(Mjll.ol.],cenlaure, 
fits  d'Uion  et  de  la  ^(|te,  oâiit  ses 
Mrviuei  b  Hercule  pour  porter  Ué-' 
janire  au-dclà<  du  lleuve  fiyhne. 
^rsiim'il  l'eut  paaiiée,  il  voulut 
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l'enlever;  mais  Hercule  le  tmad'ua 
coup  de  flèche;  lecenlaure  doDHl 
en  mourant  une  chemise  teinte  de 
son  sflag  à  Déjanire,  l'assurant  que 
celte  chemise  auroit  la  vertu  de 
rappeler  Hercule  ,  lorsqu'il  vou- 
droit  s'attacher  à  nuelqn'autremaî- 
tresse.  Elle  étoit  imprégnée  d'un 

E oison  très-subtil  ,  qui  fit  perdre 
ivie  àcefacros. 

-  I.  NESTOR  (Denjs),  natif 
deNovare  ,  descendoit  de  la  no- 
ble famille  des  Arvenada,  et  étoit 
de  l'ordre  des  frères-ininetirsi 
Son  Facabuiaire  dt  la  langue  la- 
tine-, imprimé  in-fol.  «n.  i4^3,k 
Miliin,eln  Venise  en  i4fiS  .  est 
reçommandable  comme  un  -dea 
premiers  eiTorts  faits  par  les  mo> 
dsmes  pour  iàcilitn-  l'étude  d« 
cette  langue.  Il  cultivoit  aiusi  1« 
poésie  latine.  On  a  encoi^  de  lui 
Disserlatiq  de  prœcipMÙ  Lexicis 
latinis,  à  la  léledu  Thesaums  Ûa 
i.  M.  Gessner. 

t  n.  NESTOR ,  Ws  de  Kélëe 
et  de  Cbloris  ,  roi  de  PtIos  ', 
ville  du  Péloponnèse  ,  près  du 
lleuve^malheen  Arcadie.  Après 
être  échftppé  au  malheur  de  ses 
fr«D*S  )  qui'fvteat  tous  lués-pai 
Hercule  ,  îU  fit  la  guerre  Jbrl 
teuœ.  eti,  du  vivbbI  de  un  père, 
aus  Ëpiâem  !,  -nedpie  dtt.Pélo^ 
mnnÀtE:,  itpptfléH  dans  .b  suit* 
Ëlé««u>  Klwit  auxnoceittle  BtMr 
4))oii4„  'il  combattit  conUcIcf 
c£n^vn**  iqai  vouloictit.  «Ble\«r 
H't>lMMl'tmiei.LavieîH«s»ftfKl'êm| 
fèct»  pw^partir  pour  t)^  8<>enr« 
da  Troia  aviio  lea  «uti«s  jKlnraa 

r}çit  -oumimIa  il  fui. ai  iitigle'fiar 
Mij^ste  de  aes  conseiU,  qu'Agat 
memnon  disait  que  s'Jlavoitdis 
?Jeslo<-  dans  son  areiée,<il  pr^Q- 
drdt  la  ville  d^Ilioa  en  peu.d«  . 
icmpA.  Son  éloqtMDCc  éioit  â 
douce  et  si  touchante,,  qulln- 
mère  dit  que  le  miel  coHloit  (l< 
Ks  l«vi8s  quauil  il  parlait JU  woU 
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Homircditqu'nTëvutiroiaBièclei, 
ce  qui  B*  peut  être  prit  que  ponr 
Kae  fiction  poétique. 

m.  NESTOR  ou  Lrronj  Nm- 
1EK0TA  ,  historien  russe ,  né  ea 
io56  ,  entra  à  l'âge  de  ag  ans  au 
muuastère  de  Peczerich  a  Kiow , 
oii  il  mounit  dans  uo  ige  avancé. 
U  a  kùssé  une  ChrotUifue  de 
Jbisiie  ,  cpii  va  jtuqn'à  l'an  1 1 15. 
Sle  a  été oantinuéepv Sjhcitte, 
moine  h  Riow ,  et  casmite  Ëvéqua 
ée  Péréaslaw ,  et  pu-  iFautres  ^ui 
•ont  iucamiut.  EUe  se  termine  ft 
l'an  iioti.  Cette  chrcFuique  a  été 
pnhliée  b  Péterïbour^  ,  ia-^*, 
tySy,  d'âpres  un  manuscrit  truuré 
k  Konigsbcrg ,  et  tfui  m  été  recov 
■u  par  te*  critiques  comme  le 
plus  fidèle  de  t««s  ceux  qne  Foa 
connoîssott.  La  simplicité  et  la 
Mtïveté  Atnnent  le  coractèi'e  de 
celte  chronique  estimée  chee  les 
BnsMS  i  c'est  te  pitts  ancien  mo- 
□umeni  de  leur  histoire. 

t  NESTOWUS ,  né  a  (îerma- 
■nciedans  1»  Syrie  ,  embrassa  la 
tM  monMtJqae  près  d'Antiecke  , 
et  se  consacra  a  I»  -  prédication. 
C'étoit  le  cbenam  des  dignités  ,  et 
.  il  avftit  taus  les  talens  néresMirei 
pour  réa^sÎTi  ïln  espr^  vif  et  pé- 
Aétrailt,  hb  eilérjear  plein  et 
nindeaii«,  soa  TJMge  «xténvé  ^ 
•ont  conco  unit  jt  lui  concilier  te 
Kspec*  ei  htdmirsMa  des  peu- 
|des;  AprAs  la  mort  de  SiMBnius , 
la  438,  Théedos«4c-iewRe  rétera 
t/»t  le  siège  de  ConsisMtmeple. 
MMtmvs,  enflimanépor  un  lète 
ftnatiqae  ,  tMn  de  l'inspirer  11 
éé  prinoe.  Il  lui  dit  dans  son  pre- 
nier  sernxm  ■■  "  Damm-inoi  la 


mot  poiH'  exterminer  tes  ennemis 
■  A  Dien  ,  et  je  vous  promets  un, 
*eo»i«w  «4ii««c«  «»Dii«  «ox  de 
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Wire'enpir».  ■  Abrta  awir  létt-* 
Mi  son  crédit  par  des  édita  rigotr^ 
retiz  ^d'îI  obtint  de  l'empet-en» 
contre  les  ariens ,  il  crnt  que  1» 
temps  étoit  vena  de  dminer  ws* 
non*^e  tonne  an  christiantsme. 
Un  prém  .  BOMmé  AnastsM  ,■ 
prêcha  par  son  iMtfae  qu'on  ne 
vlefoit  i^int  appelvr  U  Vierge  !• 
mère  de  Dieu  .  et  NestertM  man- 
ia bientâten  cnainpour  aonleni^ 
cette  doctrine.  Il  UUoit  ,  selon 
lui ,  reconnottre  en  JéstU'Ciuist 
deux  personnes  aussi  bien  que 
deux  natures,  le  Dieu  et  llbomnac  : 
de  façon  qu'on  ne  devoit  pos  ab' 
ptiler  Marie  mère  de  Dieu  ,  mais 
mère  du  Christ.  Cette  opinîod 
anéaulissoit  le  ni^slère  deriucar- 
nation,  qui  consiste  dans  l'union 
dés  deux  nptures  divine  et  hur 
maine  en  la  persaime  du  Verbe  j 
d'ob  résulte  IlEtoTamc-Dieu  ,  »p- 

felé  Jé^us-ChriR.  Veici,  sni^ânt 
,abbé  Pluqttet ,  qnalks  étoient 
les  raisons  sur  lesquelles  Nesl»- 
rius  appuvoit  son  bérésie.  >  On 
ne  peut,  disolt-il,  admettre  entr^ 
la  nature  humaine  et  la  nalnro 
divine  d'utilon  qui  rende  la  Di- 
vinité snjette  aux  passions  et  au^ 
foiblesses  de  l'bumapité  :  et  c'e*t 
ce  qu'il  faudroit  recotinoltr» ,  si 
le  Verbe  étoit  uni  ^  la  nature  bur 
maine  ,  de  manière  qu'il  n'y  eiVt 
en  Jésus-Christ  qn'une  personnel 
Il  faudroit  recb'nnoilre  en  Jésus- 
Christ  un  Dieu  né ,  un  Dieu  de  ' 
trois  mois  ,  un  Dieu  qui  devient 
erand,  qui  s'instruit.  J'avoue, 
disoit  Nesùtriiis  ,  qu'il  ne  faut 
pas  séparer  le  Verbe  du  Christ  ; 
le  Fils  de  l'Homme  de  la  per- 
dent Christs  ,  deux  Fils  ,  nn 
E rentier  ,  un  second.  Cependant 
ts  denx  natures  qui  forment  c« 
Fils  sont  très  -  dislingnées  ,  et 
ne  peD vent  jamais  se  conTcHidre'. 
L'Ecriture  distingue  expresse^ 
««ft  ce  qui  convient  an  F^  » 


T,Goo(^le 


in  cafui  convient  au  Veri^.  LoH- 

aïK  ïaint  Paul  ^arte  de  Jésus- 
ÇlirUl ,  il  dit  :  "  Dieu  a  envoie 
f  on  Fili,  bit  d'une  feBiine.  w  Ixirs' 
que  le  néme  apÂtrc  dit  qae  nou. 
avons  m  réeoOctliëi  k  Dieu  pai 
la  mort  de  iw»  î'iU ,  il  ne  tli 

K«  ,  par  la  inart  du  Verbe.  C'est 
oç  parler  d'une  manière 
çonforoui  à  l'Ecriture ,  <IU( 
ijjre  c|Be  Marie  eet  U  ^nere  de 
Dieu.  D'ailleurs  ce  langage  est 
W>  ^iflacle  k.la  conversion  des 
Daiena,  Comment  çombAltrs 
oieui  du  p«^^iiwie  t  en 
BtettaïUqu'uii  Dieu  meure,  qu'i) 
«st  n^  ,  qu'il  a  souffert?  Pour- 
fBÎt-<n  t  en  tenant  ne  Janga^ , 
«ffuter  les  ariens  ,  qui  soutien- 
feot  q^e  le  Verbe  esl  une  créa- 
fure  ?  L'union  an  l'associatioD 
de  la  oatifre  divine  avec  la  na- 
tnre  hu/naine  n'a  pa*  chaii^  la 
«ati^  divine-  lia  nature  divine 
s'est  unie  à  la  natore  humaine  % 
eoMine  un  homme  qui  veut  en 
velever  ""  antre  s  unit  h  lui. 
Elle  est  restée  ce  qu'elle  étuit  ; 
elle  n'a  pas  un  attribut.  diOTërent 
de  ceux  qu'elle  avoît  avant  son 
■aiAU  :  elle  n'«fit  donc  plus  sus- 
ceptible <t'aucuuB  nouvelle  ilé- 
MiiiQÏnatiun  ,  inénie  après  son 
uKion.  avec  If  nature  humaiue  ; 
et  c'eil  qn£  absurilité  iTatlri'. 
bue*  au  Verbe,  en  qiji  convient 
k  la  oatuTB  huniaine.  L'boninie. 
wiquel  le  Vw^e  p'est  uni  esi  donc 
nn  temple  ikus  lequel  il  habite. 
Il  le  diiigie  ,  il  le  conduit ,  il 
l'anime ,  «I  ne  £iit  qu'un  avec 
Ipi  {  voilà  la  seule  union  possible 
Wlre  la  nabire  bumaine  et  la 
nalu>« dinne.. .. »  Neiilorins  niait, 
doncj'wiimi  hf^nu&tatiqae,  et  sup- 
posoit  e^  f  Set  Jeux  personnes  en 
Mtu^(^risl>  Ataii  le  noiloria- 
KÎMne  s'est  pa?  Hue  logomacbie 
an  npe  dùpute  de  mots  ,  somme 
i'oat  pense  quelques  Ba,V!ins  ,, 
vwHwUa^lQWrBt  parce  ^u'î^J 
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Aoient  prévenu*  contre  saint 
Cj-rille,  ou  parce  Qu'ils  ont  jugj 
de  la  doctrine  de  Neslorins  par 
Quelques  ayeuii  équivoques  qu'il 
faisait ,  et  parce  qu'ils  n'ont  pa« 
asses  examiné  les  principes  d« 
ee^  évtque.  Il  me  paroît  clair  par 
les  sermons  de  Nestoriua ,  et  par 
■es  réponse*  aux  auathèipes  de 
saint  CjTille  ,  qu'il  n'admettoit 
qu'une  union  morale  entre  le 
Verbe  et  ta  nature  humaine.  ■ 
Les  nouveautés  de  Nestorius  eï- 
cilèrent  une  indignation  génér 
raie.  Ëuaèbe,  depuis  évique  dç 
Dflrylëe  ,  alçrs  simple  avocat, 
l'interromnit  an  milieu  de  «o* 
discours.  X<  peuple  se  sonlevf 
contre  Nestorins,  qui  se  servit  de 
son  crédit  pour  faire  erréUA-iemi 
pris«user  ,  et  lèuetter  se^  onncï* 
paùx  adversaires.  Ceux-ci  s  adreir 
aèrent  à  saint  Cyrille ,  patrîarciie 
d'Alexandrie ,  qui  décida  que 
le  patriarche  de  Cooslaolinopl^ 
étoit  dw  l'erreur.  Cette  oppor' 
sition  de  deux  prélats  alluma  I4 
feu  de  la  discorde.  H  se  fornui 
deux  jtaïtis  dans  Constaulino^ le  : 
el  ce*  deux  factions  u'oubliérept 
rien  pour  rendre  récipco^UiCiH^ 
leurdoctrineodieuse.  Les  ennet 
mis  de  Nesioriiis  l'accasoicnt  de| 
nier  indiréc tenant  la  divinité  titt^ 
.TesugTChniit ,  qu'il  appeloit  scu^ 
Icmeat  Purte-Dieu  ,  et  qn'il  ai^ 
duisoit  à  la  condition  d'un  simple 
homme.  Le*  parliaans  de  Nestor 
riu*,  an  contraire ,  repteseoloies^ 
saint  C.lviUc  conme  ayjfcsmnt  1^ 
Divinité  et  l'abaissaut  à  loutëÀ 
les  intimùt^  humaines.  Bientôt 
les  deux  [tatriarcbes  ialormireat, 
toute  l'E|jise  de  leurs  contesta-is 
tionS.  Âca«e  de  Berée  et  Jeaa, 
d'Aullocbe  approuvèrent  la  doc» 
tiiue  de  saint  Cyrille ,  et  comlam-. 
oèrent  qelle  de  Nestorius^  mais  ils. 
cwiscilièient ,  dit  l'abbé  Plu quet, 
un  premier  de  ne  paa  relever  aveo 
l4m(.4q  «b^^iT  dea  agKmoii^_ 
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{wn  exacte!  ,    et  d'apaiser  par 
DD  lage  silence  uue  querelle  qui 

{ODiToit  être  foneste.  Le  nape 
léleslln  ,  auquel  les  deui  aiiTei^ 
■tires  avoient  écrit ,  assembla  un 
concile  h  Bome,  en  43o  ,  qui  ap- 
prouva  Cjrille  et  anathématlsa 
nettorins.  Le  patriarche  d'Ale- 
xandrie ,  fort  de  Tappri^ation 
de  Rome  ,  assembla  un  concile  h 
Alexandrie ,  dans  lequel  il  lança 
douze  anadièmes  contre  toutes 
les  propositions  de  Neïtorius. 
Celui-ci  n'y  répondit  que  par 
doaie  autres  anathèmes.  L'em- 
pereur Théodose  ordonna  que 
fon  convoqueroit  un  concile  gé- 
néral bKpbèse,ra  4^  i.  Neslorius 
tat  appelé  k  cette  assemblée  ,  et 
tciiua  de  n'y  trouver  ;  sous  pré- 
texte qUe  le  concile  ne  dev oit  pas 
commencer  avant  l'arrivée  des 
Orienlaui.  Les  év^ues  n'eurent 
point  d'égard  k  ces  raisons  ,  et 
ils  le  déposèrent  après  avoir  con- 
damné son  système-  Quelques 
Jours  après  ,  Jean  d'AntJoche  , 
àrmà  h  Epbëse  a\ec  ses  ^v^ques , 
prononça  aussi   sentence  de  dé- 

Sosition  contre  Cyrille  ,  accnsé 
^voir  dans  ses  douie  ana thèmes 
renouvelé  l'erreur  d'Apollinaire. 
(rore=  Jeau,  n-  hXXX.)   Ce 


cile  t 


s  Hn  a 


'  ttlleg.  Le»  éi-éques  d'Egypte  el 
ceux  d'Orient,  après  s'être ladcé 
plnsieurs  exconimuDiéations ,  en- 
voyèrent chacun  de  leur  cflté  des 
députés  k  l'empereur.  Les  cour-' 
tbsns  prirent  parti  dans 'cette  af- 
ftire;  ceux-ci  pour  Cyrille ,  Ceuï- 
l^pourNestorius.  Les  unsétoient 
d'avis  que  l'etnpereai»  déclarai 
qne  ce  qoi'  «voit  été  fait  de  part 
et  d'aulie  éloit  légitime  ;  les 
•"utrcs  drsoient  qu'il  falloit  dé- 
<!(arer  tout  nul ,  et  faire  venir 
des  évflqwes  désintéressés  pour 
«tamlner  tout  ne  qui  s'éloit  passé 
à^pfièse.  Théodose  (totta  quelque 
tenrps  enlre  les  deus  partis  ,  et 
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se  décida  enfin  k  appronrer  la 
déposition  de  Neslonus  el  celle 
de  saint  Cyrille  ,  persuada  qu'en 
ce  qui  regardoit  la  foi  ,  ils  éloient 
tous  d'accotd  ,  puisqu'ils  rece- 
voient  tous  le  concile  de  nîcëe. 
Le  jugement  de  Théodose  ne  ré- 
tablît pas  la  paix  :  les  partisans 
de  Neslorins  et  les  défenseurs  dit 
concile  passèrent  de  la  discnssion 
aux  iusdltes  ,  et  des  insultes  aux 
armes,  et  l'on  vit  bientôt  nue 
guerre  sanglante  prèle  k  i^later 
cuire  les  deux  partis.  Tfaéodose  , 
prince  d'un  caractère  d«ax  ,  faible 
et  paci^que  ,  fut  également  ir- 
rité Contre  Nestorius  et  contre 
Cyrille.  Il  fit  venir  l'un  et  l'aptre 
en  sa  présence ,  écouta  leurs  rai- 
sons ,  el  cful  voir  q^ue  ce  qu'il 
avoit  [jris  ddnï  Hestorius  pour  du 
lèle  et  pour  de  la  fermeté  n'étoit 
qne  l'eSel  d'une  flumeur  violente 
et  superbe.  Il  passa  de  t'estîme  et 
de  l'amitié  au  mépris  et  fa  l'a- 
version, (  Voyes  CïMiLE,  «■  H  ,' 
h  la  fin.  \  Cet  hérésiarque  devint 
donc  odieux  \  tonte  la  coor  ;  son 

des 


téditieuT  toos  ceux  qui  osoient 
agir  pour  lui.  Il  en  fnl  informé  , 
et  demanda  à  se  retirer  dans  le 
monastère  oîi  il  éloît  avant  de 
parvenir  au  siège  de  ÇansliiDti- 
nople.  Il  en  obtint  la  permission , 
et  partit  aussitôt  avec  une  fierté 
Sloîque  qui  ne  l'abandonna  ja- 
mais. Du  fond  de  ion  monastère, 
il  excita  des  faction*  et  des  ca- 
bales. L'empereur  ,  informé  de 
ses  infrigues  ,  lé  relégua  l'art  4^-1 
dans  laThébaïde  ,  oï  il  mourut 
dans  la  miàére.  Sa  fin  ne  fut  pas 
celle  de  rfaérésie.  Elle  passa  de 
l'empire  romain  en  Perse  ,  oli 
elle  fit  des  progrès  rapides  ;  de 
Û  elle  se  répandit  aux  extrémité»" 
de  l'Ane ,  et  elle  y  est  encore 
aujourd'hui  professée  par  les 
chatdéens  oiinestoriefu  de  Syrie. 
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Nestoiîus  aToil  composé  deiSer- 
mons  et  d'à  utres  ouvrages  ,   dont 

D  nous  reste  des  fragmens 

(f'oy.l'HisloîreduNestoriamame, 
par  léP.  Doudn,  jésuite,  tfoS  , 
111-4''  t  et  l'article  Îjbéiut  n»  III, 
daos  ce  dictionnaire).  On  a  de  lui 
Evtmgelium  injaniiœ  ,  vel  liber 
apoctyphus  de  infatUiît  Servato- 
rif  ,  arabieè  ,  edente  cum  latirui 
versions  et  natis  Henrico  Sike. 
Otredil,  1697,  in-a-. 

t  NETHENUS  (  Mathios  ) , 
âiéologien  de  la  religion  protes- 
tante, néen  i5i8  dans  le  paj'sde 
Jutiers  ,  fut  quelque  temps  mi' 
nistre  à  Clèves  ,  puis  prolesseur 
de  théologie  ii  Utrecht  en  1646  , 
ensuite  pasteur  et  prolesseur  de 
théologie  ^  Herboru  ,  où  il  mou- 
rat  en  1686.  On  a  de  lui  divers 
livres  de  théologie  et  de  oonlro- 
verse ,  oii  il  j  a  plus  d«  vivacité 
que  de  raison.  Les  plus  conaus 
■ont  le  trailé  De  iiUeipretatione 
Scripturte ,  H&:hoTa ,  1675,  in- 
4"i  et  celui  Oe  Trarusubstantia- 
tione.  Créoius  rapporte  que  Ne- 
thénus  croyait  qu'Adam  n'étoit 
point  sauvé ,  et  qu'il  éloit  tetle- 
meot  iolalué  de  celle  upiaion , 
qu'il  la  fsisoil  entrer  dans  tous 
ses  sermons  ii  Herbom  ,  et  même 
dans  ses  prières. 

f  I.  NETSCHER  (  Gaspard  ) , 
peintre  ,  se  h  Prague  en  i656  , 
roort  b  La  Haje  en  iâ84 ,  étoît 
fils  d'un  ingénieur  mort  ali  sei-vice 
du  roi  de  Pologue.  Sa  mère ,  qui 
professoil  la  religion  catholique  , 
fut  obhgée  de  sortir  de  Prague. 
Elle  se  retira  avec  ses  trois  enlans 
dans  un  château  assiégé  ,  où  elle 
vit  périr  de  faim  deux  de  ses  tlls. 
Le  même'  sort  la  menaçoit  ;  elle 
se  sauva  une  nuit,  teuant  Gas- 
pard entre  ses  bras  ,  et  vint  li 
Arndeim ,  où  un  médecin  nommé 
Tulkeos  lui  donna  du  secours  et 
prit  sDin  dii  jeans  A'etjcher.  Il 
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le  destinoit  ti  sa  prrir<$ssioa;  mais 
la  nature  en  avoit  décidé  autre- 
ment: il  l'allut  lui  donner  un  maî- 
tre de  dessin.  Un  vitrier  ,  !e  seul 
homme  qui  sAt  un  peu  peindre  à 
Arobeim ,  Lui  montra  lespremîerf 
principes  de  l'art.  BientAt  l'é)ëv« 
surpassa  le  maitre.  Il  alla  à  De- 
venter  chea  Paul  Terburg  ,  pein- 
tre célèbre  et  bourgmestre  de 
cette  ville ,  po«r  se  perleclionnert 
Netscher  faisoit  tout  d'après  oa-i 
ture  ;  il  avoit  un  talent  sinsulier 

B>ur  peiniireïes  étoffes  et  leliuge. 
es  marchands  de  tableaux  occu- 
pèrent long-leuips  son  pinceau  , 
achetant  k  très-bas  prix  ce  qu'ils 
vendoient  fort  cher.  Gaspard  s'en 
apei'çut  et  résolut  d'aller  à  Rome  : 
on  l'arrêta  en  cheinin  ;  il  se  logea 
il  Bordeaux  chez  un  marchand 
qui  avoit  une  nièce  fort  aimable  ; 
Netscher  ne  put  se  défendre  de 
l'aimer  et  de  l'épouser.  Il  ne  son- 
gea plus  à  son  voyage  et  retourna 
en  Hollande.   Ce  peintre  s'appli- 

311a aa portrait ,  acquitbeaucuup 
e  réputation  dans  ce  genre,  et 
se  lit  une  fortune  honnête.  Il  pré- 
féra même  son  état  k  une  pension 
considérable  que  Charles  II,  roi 
d'Angleterre  ,  lui  fit  offrir  pour 
l'attirer  à  son  service.  Netscher  a 
tr&taillé  en  petit  ;  il  avoit  nn  goût 
de  dessin  assez  correct ,  mai*  qui 
tenoit  toujours  du  goilt  flamand. 
Sa  touche  est  fine,  délicate  et 
moelleuse;  ses  couleurs  locales 
sont  bonnes.  Il  avoit  aussi  une 
grande  intelligence  du  clair-obs'- 
cur.  Sa  coutume  étoit  de  répan- 
dre sur  ses  tableaux  un  vernis  , 
avant  d'y  mettre  ta  dernière  main-, 
il  ranimoit  ensuite  les  couleurs  , 
les  lioit  et  les  fondait  ensemble. 
Le  musée  Napoléon  possède  plu- 
sieurs de  ses  tableaux. 

'  n.  NETSCHER  (Théodore), 
fils  du  prëcédeut ,  né  à  Bordeaux 
«b  i66i ,  mort  Sk  Hulst  en  ij^a  , 
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célèbre  daos  le  genre  du  por- 
trait :  ses  ouvrages  sont  encore 
recherchés. 


•  ni.  NETSCHKR  ( 

tin  ) ,  frère  du  pr^c^deat ,  wt  bd 
iG^o,  mort  en  1713,  miu  étr« 
parvenu  au  lalant  de  ion  père, 
obliat  de  très-araiuls  lucvèa  qu'il 
dMt  à  l'art  qu'il  avait  de  '^ntt  le 
portrait  des  ie>iiBM ,  Mm  mun 
à  la  rMMu^luKe. 

HETTER  (Thomas),  Aéolo- 
siro  de  l'ordre  des  cannes,  plus 
connu  sons  le  nom  de  Thomas 
WaldansîsoudeWalden,  village 
d'Angleterre  oii  il  prit  naissance, 
fnt  emploj'é  par  ses  souveraios 
dansplusietirs  affaires  importan- 
tes. Il  pamt  B\ec  éclat  au  con- 
cile de  Constance,  oii  il  terrassa 
les  hussites  et  les  wicléStcs.  Il 
monrull'an  i43o,  aprë) 


intiinté  Doctrinale  Antiijuita-^ 
tumJUki  Ecciesite  cal/iolicis  ,  3 
Tol.  in-fol.,  Venise,  1571.  Cette 
édition  ,  qni  est  rare ,  est  là  plus 
estimée,  fl  a  fait  d'antres  ouvtn- 
fts  pleins  d'ërnditioD. 

IiIEU(JeaB-Christiaa},prsfe»- 
•eur  d'histoire ,  d'éloquence  «t 
depoésie  k  Tubingc  ,  oli  tl  mou- 
i«t  en  1^30 ,  est  auteur  de  quei- 
ifita  ouvrages  historitfuea  dans 
Mtquels  on  remarque  vm  savoir 
prafond  et  une  criLque  exacte. 

I.  NEUBAnER  (Ernest-Frédé- 
ric), théologien  protestant,  né  ï 
Majjdeboui^    en    170$  ,   profes- 
■eur  d'antiquités,  de  langne,pr'' 
de  théologie  ii  Giessen  ,  ou 
mourut  eu  1748  &  4^  ans.  On 
&e\m-,\.'Oei  iiiiterintions  ai. 
démiques.   11.   Des  Explications 
beureunee   àa   divers    tsxtBS    de 
fEcriture    sainte.  IIl.  Des  Ser- 
mons. IV.  Des  Sucueib  d«  petit! 
Traités  des  siiTaiis  de  Uesié.  T 
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Les  f^t  des  proressetin  en  ih^o- 
lo^e  de  Giessen.  L'érudition  qu£ 
règne  dans  ees  divei-S  ouvrages 
liu  a  acquis  un  nom  parmi  lea 
savans  <^&JlenUgne. 


Vairu» 
._      _ ,  maitre 

4e  musique  de  la  chan^le  du 
prince  de  Nassau ,  «1 M  distingua 
par  des  pièces  d'une  belle  com- 
position. Cet  artiste  auroit  atteint 
auplashauttaleut,  si  l'ivrogne- 
rie excessive  à  laquelle  il  s'étoit 
ibandonné  ne  l'eAt  arrêté  dan«  m 
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•  NEDCHAPrra  (  Part),  dee.' 
tenr  ea  médecine ,  né  h  Hoslodl 
en  t6o5 ,  mort  h  Lnbeck ,  avec  hl 
qualité  de  [^rsieien  de  cette  vilte, 
en  1071  ,  ■  écrit,  I.  DepiuparS 
Hbet-  ëin^ariÈ ,  In  quojKOnum 
mmiignantm  naturel  et  euratié 
pntptinitHr  ,  Lnl>ecB;  ,  164*  ,  (♦»-• 
4°  ;  Francofirrti ,  1660  ,  in-4*-  it- 
Do  ftarenga  exerCitatio  IhetSett , 
in  quft  principii  piâciKiit  etçm^ 
sitistitna  bonites ,  iammatjue  ^ ftf 
riaassrria  etvinéieata,ijn\t^i3ile, 
i654,in-4°.  III.  hkaperJkeHm&' 
(Act, ibidem,  i«55.  C>et  l'oraison 
ronèbre  de  Henri  Meihoniuc, 

*  NEVE  (Timothde),  natir<l4 
Wotton  dans  le  comté  de  Skrop, 
maître  d'école  !i  Spalding  ot^ 
il  fonda  une  société  littéraire  dont 
il  fui  le  secrétaire ,  fui  succes- 
sivement chanoine  de  Peterbg- 
rouah ,  prébendier  de  Lincoln  , 
arcnîJiacre  de  Huntingdon  ,  et 
curé  d'Aiwalton.  Il  présenta  en 
1737  ,  h  la  suciélé  de  Spaldlng, 
nn  Essai  sur  tinvention  de  tinv 

Iprimerie  et  sur  les  premiers' im- 
primeurs en  ^ngitten*.  U  mim- 
mlen  i^^r 
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T.  NEVÏRS  (Jtan ,  coraie  de). 
Vo^i.  Je*»  ,  n"  LXVII. 

n.  NEVERS  (Louis  m  Gok- 
stoDE ,  duc  de  Nevera  )  ,  fils  de 
Frédéric  II ,  duc  de  Mautoue  » 
naqnit  en  i558.  Avant  passé  de 
bonne  heure  en  trance,  il  dé- 
tint duc  de  Nevers  en  i565  par 
son  mariage  avec  Hcui-iette  de 
Cléve» ,  héritière  de  ce  duché. 
11  servit  avec  distinction  sou» 
Henri  11 ,  Charles  IX  et  Henri  ïll. 
Il  obtînt  le  goLLveroement  de 
Champagne,  et  fut  le  premier 
chevalier  de  l'ordre  du  Saint- 
Esprit.  Revers  avoit  été  blessé  k  la 
cuisse  en  1^67  ,  en  coraballant 
contre  les  calvinistes.  On  a  pré- 
tendu que  des  propos  durs  que 
Henri  IV  lui  tint  dans  le  conseil 
l'aiHigèrent  tellement,  que  ie% 
blessures  se  rouvrirent.  U  mou- 
rnt  peu  de  jours  après ,  en  oc- 
tobre 1S9S.  Si  la  cause  de  sa  mort 
est  véritable ,  on  peut  dire  qu'il 
mériloitun meilleur  sort;  cars'il 
eut  des  emplois  consiilërablet  en 
France,  ilea  fut  digne   par  ses 

Tnrpia  a  publié  son  Histoire,  Pa- 
ris ,  1790,  in-ia.  Nous  avions 
déjà  ses  Mémoires  publiét  uar 
.  Gontbervdle,  i665,  aval. ia-tol. 
tLs  renferment  deschosescurieu- 
%&9  X  et  s'étendent  depuis  i574 
jusqu'en  iSgS.  On  j  a  iaiot beau- 
coup de  pièces  intéressantes,  dont 
quelques-unes  vont}usqu'eu  1610, 
ajmée  de  la  mort  de  Henri  IV. 
ni.  NEVERS  (Philippe-Julien 
Haz)rin-Mikcini,  duc  de),  che- 
Talier  des  ordres  dn  roi  ,  ne- 
veu du  cardinal  Mazarin  ,  qui 
le  lit  co^flrmerdans  la  possession 
de  ses  états  par  le  traité  de  Quié- 
rasque en  i63i.Hnaquit àRome, 
et  reçut  de  la  nature  beaocoup 
de  gaât  et  de  lalens  pour  les 
belles-lettres  ;  mais  ce  godt  ne 
'pMut  point  dans  tes  ctAiâet  pour 


SEVE  447 

la  Hiidre  de  Prailoa  contre  cell« 
de  Racine.  Madame  des  Houlifer 
res  fît ,  au  soitir  de  la  première 
représenlatlon  d'un  des  ehcrs* 
il'oBuvfe  de  la  scène  française,  !• 

ui  ■■  tnmll  iott,  PtaèdM ,  inoUèBif 

«ibl«iM, 

lais  U  ne  parut  point  sous  sn« 
nm.  On  «bereha  par-tout  à  d»- 


r  l'ai 


-  de  c 


.  Lei 


de  Racine   les  attribuèrent 

au  duc  de    NeverS ,  et  p«radi^ 
rent  le  sonnet  : 

doté,  Dmoii,  i^uo 


bl(in< 


.  dorU  il  n 
moit  point  les  ouvrages.  Mais  les 
couleurs  dont  on  peignoit  le  due 
dans  la  parodie  éloient  affreuses  ; 
on  y  traita  sa  sœur  encore  plua 
iadignement  : 
Un*  K»»f  Tijiboadi ,  ma  criai  phii  Min 


U  ne  douta  poiul  que  cetl«  sIfo* 
cité  ne  vint  de  Despréaux  et  de 
Racine.  Dans  son  premier  trans* 
port  ,  il  parla  de  les  faire  assom- 
mer. Tous  deui  désavouèrent  les 
vers  dont  le  duc  les  croj'pit  les 
auteurs  :  ils  en  appréhendèrent 
les  suites  terribles.  Cette  afiairt 
edt  pu  règlement  en  avoir ,  sans 
le  prince  de  Condé ,  fîls  du  grand 
Condé  ,  qui  prit  Racine  et  Des  • 
préaui  sous  s«  protection.  Jl  lit 
dire  au  duo  de  Nevers ,  el  mém« 
en  termes  ascei  durs,  (lu'il  rerar- 
deroit  comme  faites  k  lui  -nânw 
les  in.'ultes  qu'on  s'aviseroit  de 
leur  faire.  Il  fit  même  offrir  aux 
deux  amis  l'hôtel  de  Condé  pour 
,  retiïhe.  n  Si  Vous  fitet  iauoceas. 
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leur  dit-il  ,  veaez-y,  et. si  vous 
êtes  cciup«hlcs,  *enei-y  encare.  « 
Cette  querelle  fut  dleinle  ,  lora- 
(pi'on  sut  que  le  chevalier  de 
Hantonillel ,  le  comte  de  Fiesqae, 
Msnicanip  ,  et  quelques  autres 
tejgneurs  de  dislinclioD  ,  avoiecl 
fait  dans  nu  repas  la  parodie  du 
sonnet.  Le  duc  de  Nevers  mou- 
nit  en  1707  ,  après  avoir  publié 
pluNeurs  Piices  de  Poésies ,  d'un 
goilt  singulier ,  et  qui  ne  man- 
quent ni  d'esprit,  ni  d'imsgina- 
llon.  On  a  de  lui  ,  I.  Defenie 
iU  poëme  biroîqué  ,  avec  quel- 
ques Remarques  siif  les  Couvres 
satiriques  du  sieur  D"*  (  Des- 
préaux) ,  Paris,  16^4,  in-ia- 
Celle  critique  a  été  làlle  en  so- 
ciété avec  l'abbé  Begnier-Des- 
mareii  et  l'abbé  Testu.  II.  Le 
Parfait  cocher,  publié  par  La 
Cbesnave  des  Bois  ,  Paris  ,17^41 
in-S",  Ob  connoît  ses  vers  conlre 
l'abbé  de  fiancé ,  réformateur  de 
la  Trappe  ,  qui  avoit  écrit  contre 
l'archevêque  Fénélon  : 

Ctr  tàibé  qu'on  crojoii  H"<  *'  'iIdhU, 


OlCunllcB 


Du  roadda  > 


t  CfOki ,  boH^  da  u 


Il  OH  dfeUir  «  qa>  Koaic  aiindna. 
Son  esprit  et  ses  talens  se   sont 

terfrctionnés  dans  son  petit-Jils 
;  duc  de  Nivemois.  Voyei.  Hi- 

t  NEVEU  (  Gnillaume  ) ,  avo- 
cat au  présidial  de  Lfon ,  édi- 
teur des  fffiuvres  de  Nicolas 
Boyer  ,  président  au  parlement 
de  Bourgogne  en  i558. 


tenant-géoértd  au  duclié  et  comté 
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^  ^  ,  chambellan. du 
roi  de  France,  et  duc  de  Bour- 
gogne ,  né  en  i.^'P  1  n'avoil 
pas  encore  Q[  ans  f;u'il  fut  élu 
arche\éque  de  Besauçon  ,  par 
voie  de  poslulatioii,  le  4  janvier 
i463 ,  et  lit  son  entrée  dans  cette 
ville  le  10  juillet  suivant,  accom- 
pagné de  800  gentils  hommes 
allemands  et  comtois  ,  etc.  Eu 
i48o  le  roi  Louis  XI  lui  donna 
l'administration  de  l'évéché  de 
Baycni  ;  pendant  son  absence  i( 
établit  un  suâragaiil  il  Besançon , 
et  ne  négligea  pas  pour  cefa  le 
soin  de  son  premteraiocSse.Ilfut 
le  premier  pi  élut  qui  fît  imprimer 
des  Missels  et  des  Brévîaii-es.  En 
i48<)  il  lit  faire  une  édition  du 
Bréliaire,  Paris,  in-8*  ,  carac- 
tères Gothiques.  En  14^7  il 
avoit  fait  imprimer  ses  Statuts 
sraoriaux,  en  lalin,  ia-8',  carac- 
tères gothiques.  Comme  ces  sta- 
tuts peignent  l'esprit  du  temps, 
on  nous  permettra  d'en  citer  quel- 
ques-uns ,  dont  voici  la  traduc- 
tion, a  Tous  les  ecclésiastiques 
doivent  porter  une  tonsure  con- 
venable a  l'ordre  qu'ils  ont  reçu  ; 
ils  ne  doivent  entretenir  ai  leur 
chevelure  ni  leur  barbe  ,  mais 
les  couper  toutes  les  semaines . 
ou  chaque  quinzaine  an  moins. 
lueurs  habits  ne  doivent  être  ni 
lones  ni  courts.  I.eurs  "chausses 
ni  leurs  capuchons  ae  doivent 
élre  ni  verts  ni  rouges.  —  Les 
eccMsi astiques  qui  n'ont  pas  un 
revenu  sullisant  pour  vivre  doi- 
vent chercher  à  gagner  leur  vie 
honnêtement ,  soit  eu  copiant  des 
livres  ,  ou  de  touleautre  manière; 
qu'ils  s'abstiennent  sur -tout  de 
tenir  des  cabarets  et  d'ouvrir  des 
boutiques.  —  Les  dovens  ruraux 
rapporteront  ,  par  écrit  ,  dan» 
chaque  synode, les  noms  des  adul- 
tères ,  des  concubiuaires  ,  des 
usuriers  pulilics ,  des  soiciers  , 
des  hérétiques ,  des  blasphému.* 
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tetirs.  —  Quand  le»  curés  ou 
leurs  vicaires  auront  reçu  la  troi- 
sième mouilion  boniré  on  eiCom- 
muiiîË  ,  ils' doivent  avertir  les 
scigueurs  temporels  btl  leur»  ol- 
6cieM,  d'obliger  pir  laiïie  de 
leurs  biens  ou  pri^  de  tbrps  un 
tel  encommanië  de  satislaire  à  se» 
bci^anciers.  —  iQuand  les  ëgb^» 
sont  iitlerditeï,  on  ue  ptut  sonoer 
Jes  cliiches,  on  doit  réciter  les 
bflît^es  k  voix  basse  ,  el  ne  point 
souâi-ir  que  les.  interdits  ou  lei 
excommuniés  entendent  U  messe 
derrière  les  portes  ou  auï  fcnêlres 
<le»ég]iaes.  —  ailes  encommuniéii 
ntaladés  demandent  à  se>  con- 
fesser ,  on  poBTTB  ,  mo^eotiaut 
une  caution  su  nisanle qu'ils  four- 
niront,  leur  àdniinistrer  t«s  sa- 
cretnens  de  pénitence  ,  eucharistie 
et  e»iréme  -  bndiiOn.  Les  curés 
Hverliroiit  ceuï  qui. ont  ciiuiionné 
les  estiommutués  malades  ,  que, 
quinze  jouni  après  la  murt  desdils 
malades,  ils  ai^nt  i)  sat.slaire 
Iturs  créanciers ,  faute  de  qilui  ils 
seront  excommunié»  eui-m£mes. 
—  Ijes  balites  doivent  être  d'or 
bW  d'argent ,  bu  d'élaini ,  en  cas 
il'eitréme  pauVreld  ;  mais  il  n'est 
pas  permis  ai'  se  servir  de  vases  de 
veri'e  ,  de  pierre ,  de  bois  ,  de 
plomb,  d'airaid  ,  de  Cuivi'e  ,  oii 
de  fer.  »  Charte»  de  Neufcbâlel 
mourut  èri  i^çS  ,.daiis  SOD  diocèse 
de  Bayedx. 

■  tNÊCFGERMA!N(LouUde) , 
^nëtè  français  ,  squ»  le  règoe 
de  Louis  XtlT ,  étolt  un  pëti  fou  , 
[lour  tie  rien  dire  de  plus  ,  et 
'  servoit  dé  jouet  au  duc  d'Or- 
téan»  ,  au  cardinal  de  Richelieu  , 
et  adi  beAU\-e.'(pt'its  de  ce  tenips- 
Ib.  Il  s'avisa  de  taire  des  vers  dont 
les  rimea  étoîent  fofiriéés  des  s>  I- 
Jabes  (]iii  i^oitipoâoient  le  nom 
âe  teaic  qu'il  pWtendoit  Ibner. 
Voiture  tourna  en  ridionle  celte 
Ibanie    pëdàntewiae;     f(eu%er* 
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main  voulut  lui  répondre  i  mai* 
"'étoii  la  brebis  qui  se  batlcuî 
ontrtïle  lion,  Cel  homme  singu. 
-ier  se  qualilinit  de  potelé  hétéro-  '' 
clite  de  Moùiiitur ,  frère  unique 
de  Sa  Majesté.  Ses  pvésiis  oni 
été  imprimées  eu  ifôo  et  1657  1 
B  Vol.  \ti-^'. 

I.  NEUFVjLLEÇPÏicolasde)! 
Bêigoeiir  de  Villeit» ,  eic. ,  con^ 
leiller  et  seeritaired'étal,  grand-' 
trésorier  des  Ordres  du  roi  i  était 
d'une  famille  anoblife  aiïËonim^i- 
cemenl  du  i6*  tîMé  ,  i*t  qui  s'est 
étein"-—'-'-  '■■'■  -'-  "--'-'-   ■• 
,«,,0. 
tréU 
Calh 
affaii 
l'âge 

dest 

quali 

lei^_    ,     _., 

France.  )  U  continua  d'ekercer 
la  ménie  charge  sous  les  roifl 
Henri  (II,  Henri  IV,  et  Iwuii 
Xtll .-  auxquels  il  rendit  les  »>-r- 
vices  lés  plus  distingtiës:  Ce  mi- 
iijslre  enl  cepeildant  beancoW 
d'etmemis  et  de  jalout  ,quîleti- 
rcnl  passer  long-leilips'  pour  li- 
gueur ,  et  ligueur  qui ,  depuis  là 
paix  ,  «TOit  encore  conservé  de» 
fialsonsavéci  Espagne.  L'Hbstei 
commis,  lilleulelcréhlure de Vil- 
leroi  ,  Tut  convaincu  de  trahir  t'é^ 
tat;  etd'envoyerà  Madrid  un  doiw 
We  de  tout  ce  qui  passoil  piir  sci 
niainS.  11  se  4t^  en  s'engiyant: 
{r&r,  Hbm;n'fn.)LeSfi^nei 
'  inis  At  kdn  mattfe  renouvelèrent 
b  cette  orliBsion  leurs  acciiaationi 
contre  tiri;  mais  les  gens  dësin- 
létcsaés ,  ijui  creusèretil  cette  «fr 
falre-^  ne  crurent  point  qu'il  yeAt 
trempé.  Il  rtiounlt  h  UOUml  U 
la  ii0veinbrai6i7',  k74ans,daiic 
39 
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là  (empÉqii'on  Içtipit  aoe  asiem' 
blëe  4^s  Dotab]es.  Ona  lies  Me- 
«ifiires  imprimés  sous  «on  ooih  . 

la'  Coàtinuation.  Ils 
moias  de  particularilés  curîeûiiés 
t\  mtérossantas  qu'une  apologje 
tlesa5:oiiduJte,Ët(ies1e;(ivà  pour 
'   "       ;s  et  pour  les  peuples. 


mpreuant 


Le  Mjlp  n'enest  pai  I^er 
le^i^dttii  e^t  intTclciuE  et  »>iiU( 
Qaj  Irouv^  pi u$)edt&  pièces  Im 


pprUnles  sur  l^s  «fiairel  qi 
sont  traitées  depBÎ s  iSôj  jusqu'en 
t6o4'  lt&  out  efé.  cantmc^és  jus- 
qB'en  i6ao,p(^DuinesmlBasire, 
mii  ■  élé  l'éditeur  de  l'irapression 
Se  .734.  (:e.|'>Â  les  rend  s'ur-tout 
recctromasdvbles  ,  c'est  l'idée 
■ftaoU^euf^  Wils  i^oi^ient  de 
yillerçi.  J^aljile  B'il'i'a!^  >  '»': 
iùstr«  apfjtqvé'i  huniaiii ,  euueini 
de  la  &tteri:e  et  des:  6atteur*  ; 
piMtfe'oit.ur  des  gens  deLi^n  et  des 
gaos  de,  lettres ,  ami  fiddé.,  Ixiii 
pèh'e  ,  J»o  n»ri  ,  nnjtrC  géné- 
reux,.il'tiit  W  modèle  ^ni  bons 
oitefeiul.  V«ic<  sans^ueû  traits 
1«  peigfilr  Henri  IV-  lin  jour  qu'il 
ajpnlirteiioit.  axic  sm  courtisans 
«les  lalees  de-9e$  difféiens  miuîs- 
b««  :  ■  ViUeroi  ,  dit-il,  a  uue 
gcaude  routine  dam»  les  afiairea, 
«t  une  coaaaissance  ei»Jièjce  dans 
celles  qui  «e  «ont  taite*  de  son 
t«nipd,au3iqiie!lesiLaétéeoipIuj'é, 
dÉs  «a  p^micre  jeuuess^.'  jr  tient 
ufi^raudordredansTadininistra- 
tioade  sa'Char^,  et  dana  la  dis^ 
Kibatîeudese^ditiiwsauipas-; 
HDL  par  ses  alaips.  JL  a  Jç  cœur 
kéoâMaz'f.  et '.fait'p^rtiiitre  so(f 
liBbilOté  dan*  SOB  silence  el  sa 

SHadeTetenuehpar^rcppuhlic, 
ipcndant  il  -  uej  peut  souiTrïi' 
ifuoii  CMMredise  ses  «pinioBS  , 
«t'Cr^ant  qu'elles  dofv  est  tenii  lieu 
de.Mison  i  il  tes  réduis  ii  t^mnO' 
rïser,  b  paticHtêr,  «t  h  s'atlendre 


Lombaire,    où'  il   fiif'  fait 
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aux  fautes  d'auirui  ;  de  quoi  je  m*  , 
suis  pourtant'  très,-  bjeo  trouvé.  . 
(  Mémoires  de  Siillv  ,  liv.  a6. 1 

fV«   AuMSPJNE,0'ÏV'. 

1 1.  HEUFVILLE*  f  Clurief 
d«},  seignebrdeViilerei,  lilsdn 
précédent,  muTémenr  du  Liyon- 
nab  ,  et  -ainuusadeur  ii  Rome ,  ' 
mourut  le  1^  îantiei'  164a  ,  i  70 
ansi-'Son  fîlt  nîcolas  fol  f^uver- 
nètir  de  Louis  SIV  en'  (646.  Ce  ■ 
prince  le  fil  duc  deVlUeroi  ,  pair 
et  marëdiill  de  France,  cherdu  ■ 
conseil  '  rc^al  '  des  fitMnceB ,  etc.  ' 
Ce  duc  mourut  le  38  noTcmbre 


irl.  KECFVÏLLÊ.(  François 
dej  ,  fiis  de  ce  dernier ,  ducale 
Vîllei-oi  ,  pair  et  maréclvil  de 
Ffance  ,    etc.  t ,  CQqjtnaiida' 


pn- 


k  Créinone  Iç  préniier 
février  ijioa.  Lorsqslt  fut  choisi 
pour  aller  commander,  eu  Italie, 


Duc 


sf 


igirde. 

Pli»  s  ch. 
eût  pi 
Au  Ue. 


perdf-e  la  bstatlle-de  (tAWilties, 
le  a3  mai  ij.oB.  La  {i^4e  itoii 
le  de  partet  d'aiitre,  lorsqu» 
troubles  françaises  se,  d<ibân- 
dàretit  poi^r^uir.'plijs  vite.,  L'eu'  1 
nevai ,  arerti  de, ,  eç  i^ordre  ^  I 
déucha  sa  c»yajerie  «nrê^  le* 
fuyards;  un  Ç!aR»l  ooiabre    fui 

is,avec  raj^iUerie,l^sbagagef       , 
,_]«>  caissUDS^ui  se  trouvereut 
aliandonnés-,  fifalltettrèu^  .' 


i"Ë 


.1  fut  Liïuii  beUreui  dans 

[iaei.  Il  aev>Dt  ministre  d'é- 

if  du  cduseil  desËAaucei, 
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ct^nvemenr  <1d  roi  Louis  XV  ',  i 
aVqaet il  parla  pent-étra  plasdo 
jt'puisiance  «juade  ses  devoirs- 
li^l'éprtl  de  soDT'penplc.'Il  tnou^.' 
rilt  hPBri9<  )e'i6  jaillst  i75a,k| 
87'  ans  ;•  regardii  comme  un  gé-  -j 
iiéral''inca(ial>le:  el  nn "Seigneur 


horMne  fidèle- ii  J'arnîtié ,  s^né-  ( 
rèur«t  hif^fiiisant.  (  **ot'.  Mo»-  i 
imrv.)  Ces<jii3li*é»r)vnient  «ea-  < 
dn  le  favori  de  Limis  XIV.  " — 


■ges 


de  la 


baulemeat  pour  'ses  amij.^iiocs- 
(^eles  sceauilDrenlAlésau  chao- 
celiei-  d'Ag>i«s»eau  ,'  il  s'éleva 
c^nire  cetK  injustice,  etit^dit  j». 
d'ArriM'n  un  ville  j  son  wicoeMeiir  1 . 
o'J^nevuus  l'aiapoinrd*  coiapii- 
iHKTift,  persuadé  que  v«i*s  éles  13.- 
ctié' de"Bucc^der>  »  au  homme 
comme  d'Agiïessea».»  ..  . 

t  NEDHOPF  (Théodore  de  ) , 
geDtilfannnfie  aUemand,  du  comté 
delM'  Marck  ,  I  portai  d'abord  lai. 
attne»  eK  France ,  e1  cn«nite  fin 
BâpMi^e  :  4e  cardinal  .AJberom. 
loi  doiina  le  gr«dude  coloneli  II. 
épOusa mademoiseltede  KiltnaTu-j 
tftk^  fiwdnteel  demoiselle d'IuM^ 
tteur  de  i»  reinejS'élïHt  taisides 
]*î)ouz  et  de  la  giirdaroba  de  aon. 
4{>DHSe,'it  vint  .a  i<arii  4  te  In 
ffvee' le  iBfcea»  Law,.<lii>  lui  Ht 
iHta  fortune.  anssT-britMnle.t^ite 
passagèrts  NitihoA  ,  nMé,  M 
Atirn  An  Aogletem,  puiaea.Uol- 
lande.  Enlia>,  «près  avoirvoya^ 
et  :(jhen>h>^  forttine  .dass'  tout» 
liEurofie,  lise  troiwa  faïUvairme 
éd  tyyd.  Il  eut  deS' cotrespon- 
«fenceï- a%<ec  les  ïMeconleud  de 
6«rset  e4' leur  ofiril. tas  servie?». 
ll'ytMnbwrtJuapolir'Tofliï,  y  né- 
Çt>4{b 'diylear  pari',  wnirapporbi 
des  annes  ,  deft.munitÎDBs  .et  de 
r.i«rig«(rt  1  iMitra  4u)&UiCorse>.  a  vea 
ee-  Ascoura  -,■  et  «afin'  8Y"S*  pfw- 
clamer  roi<  Il  fut  ceint  d'une  cou- 
tinuur  ào  li[uri<ni,"«t'raMnaa 
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dans  l'île,  ofe  il  mairrtintla  guefrè.j^ 
Leiaénitt  de  G^nes  mil.  sa  létç  it,, 
prix  ;  nais  n'avRoi  pu  le  faire.as^.j 
saasiner  ,  ni  soumettre  .tes  J^, 
belles  von  eutracours  k.la  F»"»!!?,] 
ce',  qoi  envoya  succés^îvfiniiept, 
des  çénératut  «t  des  troupes.j 
Théodore  (aX  chassé.  II  se  retira 
d^oïAmstei-dam,  oh  sfes  créan-^ 
ciers  le  firent,  mettre  eij  prtsiAi; 
Du  fond  de  celte  prison  il  pro-' 
nietlnit  lonioiirs  aux  Corses  qu'il  ' 
vieudroit  bientdt  Ifii  détivnr  dnj 
joug  de  G^nes  et  de  l'arbitrage/ 
de  là  France.  ,.i  En  effet ,  il  trouva,  ' 
dît  Voltaice ,  le  Jecret  de  trom-" 
per  des  juif»  et  dès  marchands' 


terre;  il  fut  mis  en  priton  pôue  . 
délies  fa  Landrts  ,  'rcainrae  il  fa~ 
vait^lé  fat  Amalerdau.^U.y  rostk  ' 
jusqu'«i,comaieneement:tle  l'an?- 
née  1^56.  M.  >Walp(>le«iil  la  ji$>. 
nérosité'dsi  &■»  p^or,  Ini.uwa 
sotMOriptiqn ,  mareonaot  laqueU» 
il  apaisa  ses  ccAncieca  ,  ,et  dir 
Uv4i»de.piûsaiii«c. prétendit,  mo^ 
aaRju» ,  >^ui  «t^nri^t  -niaérahl  ii 
iiMiil4«><^éccmltMMle  l«-mte) 


*  -  l  '' 
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annëe.  On  graYS  sur  ion  lom- 
beau  «Que  la  fortutie  lui  «voit 
donné  un  royaume  ,  et  refaié  <lu 
pain.  ••  On  s  fait  plusieurs  ouvra- 
ees  sur  les  ê«énemens  bizarres 
3c  1b  vie  de  ce  monarque. 
.,*  NÉVIAHUS  (Mare),  ou 
Fitfrs,  ou  DE  NeeF)  ai,  selon  Pa- 
(piot ,  k  Grammonl  en  Flandre 
vers  i53o,  se   distingua  dans  ^a 

Saille  comme  médecin  et  comme 
Qurgmeslre.  Avant  été  pourvu 
d'un  bénétice ,  il  se  fit  préire  et 
alla  s'établir  k  Gand,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1573,  Néïianua, 
aimant  le  travail  ,  consacra  ses 
talens  poé^ques  b  la  médocloe  ; 
mais ,  dîfi'érent  de  Macer  et  de  !Vi- 
candre  qu'il  Touloit  imiter  ,  il  ne 
mit  aucune  beauté  dans  ses  vers. 
Se3  ouvrages  sont,  1.  De pUtnla- 
rumviribus poèmation,  Lovanii, 
i6^,in-8*.Ce  poëme  fut  dédié 
par  l'auteui-  au  comte  d'Egmond , 
gouverneur  de  Flandre.  II.  De 
tfualUatibus  pririiis  ,  secundis  , 
Ùiiiis  ,  iisque  quai  natura  tegit 
occultas  abditasve  ,  poëmation  , 
Gaudavi ,  1573  ,  in-8".  III.  De 
euraitdis  morois  poëmation  ,  ibi- 
dem ,  1573,  1575,  in-8'.lV.^n 
Poëmation  suun,  de  curaruiis 
morbis  ,  corollarium  de/ebribus 
tfge/w, ibidem,  rSjS,  in-S».  Tous 
ces  poënies  montrent  plus  de  sa- 
voir que  de  talent  poétique;  d'ail- 
leurs la  médecine  est  peu  (iropre 
ii  exalter  l'imagination  d'un  dis- 
ciple d'Apollon. 

t  HÉVISAN  (Jean  ) ,  juriscon- 
anlte ,  né  h  Asti ,  mort  en  iâ4o , 
étndia  le  droit  b  Padoue ,  et  l'eit- 
■ftigna  atuailehTurîn.  Sonprin- 
cipsl  ouvrage  est'intituié  Sjlvœ 
jatptialU  Ubri  sex ,  la  quibus  ma- 
teriti  matrimaaii ,  dotiura  jfiUa- 
HoniSyadaUeriifdiieutiiui^fPiiii, 
iSai,  in-S"  ;  Lyon,  tSjt.-  Le» 
.  dauc  premiers  Uvres  Eoulemt  sur 
la  thèse,  qu'il  ne  laat  pas  se  ma- 
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rier  ;  et  lea  deux  suLvans  sur  cell* 
qu'il  faut  se  marier ,  ce  qui  tâil 
voir  que  l'autenr  agite  cette  qoei- 
tionproblématiquetnent.LeBaeux 
derniers  livres ,  qui  snat  entière- 
ment étranEcrs  uux  précédeos , 
examinent  les  règles  qa'uo  jujc 
doil  suivre  dans  ses  jugemens, 
quomoiià  judicaïutum.  Ce  livre 
curieux  souleva  contre  lui  les  fem- 
mes. Il  y  débite  des  plaisante- 
ries, et  V  étale  une  érudition  as- 
saisonnée, de  diversités  amunn- 
tes,  mais  mal  digérée.  Il  avoit 
tellement  la  fureur  de  citer  ,  que , 
lorsqu'il  ràppoiie  un  passage  de 
r£cn(ure ,  il  ne  se  contente  pas 
de  marquer  l'endroit  d'oîi  il  est 
pris ,  il  y  joint  encore  les  cila^m 
de  cinq  ou  six  joiiaconsulterqoi 
en  ont  fait  usage.  L'étoît  la  mé- 
thode des  autres  jurisconsultes  de 
son  temps.  Au  reste  on  trouve 
dsM  l'ouvrage  bien  des  cbosct 
singnlièrei  et  des  pensées  ori)^- 
nales. Ildil  que.Dieuiie  créa  pal 
la  tetnme  en  anéme  letnps  qiw 
l'horiime  ,  mais  qu'il  se  réserva 
de  ta  créer  avec  les  autrvs  ani- 
maux ;q  ne  dans  la  ré  vol  te  desqnget 
contre  Dieu,  ceux  qui  demeurè- 
rent neutres  ne  lurent  point 
précipité)  dans  les  enfers  ,   mai) 

ÎueDieules envoya  dansles corps 
es  femme»,  ^ur  fsii-e  enrager 
les  bommes.  Il  .soutient  que  la 
simttle  fornication  n'est  pas  un 
péché  uiorleL  lies  dames  de  Tu- 
rin ,clioquées  de  ses  déclamations 
contra  leur  «exe,  le  chas.serent, 
dit-on, de  leur  ville  k  coups  dé 
pierres,  et  iie  bii  permireutde 
revenir  qu'après  une  amende  hi>- 
norable,  quillitk  leurs  genoux; 
ce  qui  donna  lieu'aux  deux  pré- 
lenuus  vers  suivansx 


(repris  un  cataloguii  des  j  wijicoa- 
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s  le  titre  de   Judex 


intitulé  QumstfO  tie  librorum 
atuftiludine  resecandd,  Cologne 
L607  ,  in-g-.  Si  IVûvi<«ii  se  plai' 
gueit  déjà  de  siiii  temps  de  la 
mullittide  des  livres ,  qu'eitt  -  il 
dît  s'il,  câc  vécu,  dvip  ce  siècle  ? 
Ce  seroit  un  problème  à  >propo- 

-  ser  :  «  L'aboada  ace  des  livres  est- 
elle  un  bi«if  ou  un  mal  P  ■  La  soiu 

■   tioD  en  sei:oit.p«ut-âlre  difficile. 

t  NEtJKIRCH,  conseiller  d'é- 
tat du  margrave  d'Anspach,'fat 
un  puëtq  arable ,  quoique  dans 
sa  jeunesse  il  ail  déparé  ses  poé- 
sies par  une  foule  (le  eomparai- 
^  sons  orienlales ,  que  les  frequens 
^  voyages  aux  ludes  rendaient  k 
la  mode  daas  son  pays.  Aj-antélé 
nofhmé  gouverneur  du  lils  du 
,  il  IraJaisit  leTé\éma- 
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453 


que  e 


n  élève.  Il  e: 


t  I.  NEUMANN  (  Gaspard  } , 
théologien  allemand,  mort  le 37 
■-  janvier  1715  ,  à  Breslaw  ,  où  U 
éloit  pasteur  ,  et  inspecteur  des 
^ises'  et  des  écoles  ,  a  d«nné  , 
I.  Une  gnamitiaire  hébrai'qne , 
•OUÏ  le  (itrede  ClavisÂomàs  Be-. 
ber.ll.  De  pundU  Hebfaonim 
'ÙUerariit.  lit.  Genesis  lingiite 
simctm.  U  y  a  dans  cet  otarrage 
d#s  chdses  que' les  théologiens 
regardent  commebasardées.Neu- 
mann,  homme  d'une  imagina- 
tion vive  mais  bizarre^  écrivnit 
mieux  en  allemand  qu'en  latin. 
On  a  encore  de  lui  'l'autres 
ouvrages. 

-  II.  NEUMANN  (Jean-Çeorge), 
né  en  1661  ,  prolesseur  de  poé- 
sie e(  de  thëolqgi« ,  et  biblio- 
thécaire âe  l'université  de  Wir- 
teiuberg,  oJi  il  mourut  le  5  sep- 
tembre 1709  ,  il  48  ans.  Un  a  de 
tut  agi.  Dissertationt  curicuiiçs  , 


imais  trop  prolixes ,  sur  deS  n^- 
lières  de  controverse  et  <\e  théo- 
logie. 

•  III.  NEUMANN  (  Gaspard  ) , 
né  '».  Zullichau ,  dans  le  duché  de 
Crosseo ,  en'i6S3 ,  mort' conseiller 
auliqnede  SsMvjesté prussienne 
à  Berlin  ,'én  1737,  vojageabeaur 
coup  pour  étendre  ses  eoniiD'is- 
sances  dans  U  pharmacie  ,-  la 
clùnlie  et  labotanique.  Au  .retour 
de  ses   vOj'ages ,  il  fut  oomiué 

grpfesseur  de  chimie  pratique  à 
erlin ,  membre  du  collège  et  de 
ta  société  ro;yale  deLondres.Becu 
docteur  en  la  faculté  de  médé-' 
cine  il  Hall ,  il"  fut  agrégé ,  puis 
membre  de  l'académie  des  ca- 
rieux  de  la  nature  et  del'instilDl 
de  Bologne.  Neumahn  a  laissé  , 
I.  Dans  les  Actes  des  Curieux  de 
la  nature ,  Tractatus  de  oleo  des- 
tillato  formicarum  œthereo.  U. 
Tractatus  de  albumine  ovi  suc- 
cino  simili.  Ï\I.  Dans  les  Mélanges 
de  la  société  royale  de  Berha  , 
dont  il  étoil  membre  ,  Distfuiii- 
tio  de  camp/tord:  IV.  De  expe-  1 
rimento  probandi  spiiitam  vini 
gallici.  V.  De  salibut  alcalina 
Jixis.  On  a  en  outre  de  lai ,  VI. 
Lectiones  c/iimica  de  salibus  al- 
)aUno -Jixis  et  de  camphot-d , 
ïerolini,  1737,  in-40.  VII.  De 
•uccino  ,  opio  ,  caiyophi/tis  aro- 
naticit   et    castareo  ,    ibidem  , 

73o.  Vlir.  Disquisitio  de  ambrd 
grised ,  Dresdie,  1736. 

NEUMAYR  (François),  né 
h  Munich  en  1697,  E"'"  chez  les 
uites   en    tjia.   Après    «voir 
(uignélcs  belles  -  lettres  ei  la 
théologie  ,  dirigea   la   congréga- 
tion latiue  de  NoU«-D«me  à  Mu- 

ich  ,  Cl  devint  prédicateur  de  la 
calliédrale  d'Ausboiirg.  Ses  ou-  • 
vrvges  ,  écrits  tantdt  en  alle- 
roaiid,  tantOt  en. latin,  ont  élé 
répandusdansiontel' Allemagne , 
et  les  derniers  dam  toute  ïEm- 
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■^H'.  -■  ■  ,  KEL'S. -,  .,.,. 

'rope  ïaAoIirjue.  Od  Ttisiitigne 
parmi  ceux-ci  ,  I.  Grafia- vaca~ 
lionU  tacériloti».  II.  TkeMrtan 
■asceticum.  Itf.  Tlieatrum  poti- 
-tifum.  IV.  Comclio  fratern»,  V. 
•  Exlerminium  tu^edi».  VI.  Rtme- 
^um  meiancolitK.  VU.  Fiillitea 
'  -l/ieologicat.  Le  pla 3  considérable 
'(<e  ses  onvragen  teriU  en  «Ue- 
'tattodi,  tout  aea Sermons  decon^ 
trovrrtsa  ,  3  vol.  ia-4°>  H  mourut 
à  Ansboorg  le  premier  mai  1^65. 

,  t  NEÛBÉ  (  Malhurin  de) ,  ha- 
bile malhémalicien  du  17"  siècle, 
,  né  à  de  -Chiuoii ,'  précepteur  des 
.  «nlïus  de  Chumpignj  ,  inlên- 
I  dant  de  justice  il  Aiiiful  chargé 
,  Qoiiuite  de  l'éiltication  des  -prio- 
.  ces  de  i»ngiiei  îUe.  Ses  ouvrages 
sont,!.  \}e\i-^  Letti es  eufrançais, 
^«njaveui- de  Gassendi,  coiitie  Mo- 
rm,  Paris.  >fôo  .  in-4'.  H.  Une 
.  autre  teltre  fort  Ipngiie,  en  lalin, 
.  an  niêmepbilosophe, qu'on  trou- 
ve (laus  la  dernière  édilion  de 
si-ï  Couvres,  lli.  Et  un  Slcrit 
'  aussi  eo  latin,  de  61  pag.  in-4'', 
.  sur  t}uet({ues  cotUuines  ridicules 
,'et  ,SBfiei>ti(ieuses  des  Proven- 
.'^aûi.  Neuré  cultivoit  les  iDuaes 
.  latines  iutaia  il  mantjuoîl  de  eo&t: 
'  l'enflure  est  le  priacipal  dét'aut, 
-dason.-Mj'Je-      . 

*NEUSER  (Adam),  c<!lui 

dés.  émissaires  sociniens.qiii  ,   le 

premier  ,  infecta'  l'Allemagne  de 

'  cefle    doctriae ,   doiit   il  '  oolroit, 

même     les     principes.    Samuel 

(iKlItus    le  représe»ie    comme 

l'Anteur  lie   celle'  epîluoQ  ,    qui 

■■C6ndamne  toute  «îspêce.de  o«ile 

-   rendt  :è'J-C.  "^ff^es  CuEiutis,, 

."  'É^esttùr.iàpiit.  crozitm.,  tum.  I,. 

-'  p.  3.)  NeoseF  fiii'banni  poBr  ses 

-' prreaps  e,t'SCS'iatiîgaes.,'et  aj'ant 

■""^((usiert'Tirquiejil'fijiit  par  se 

latre  jtniiiuaire.  .  .     ^ 

NËlf^TAIN.   roj-eï    AL1X1N-- 
BMNi ,  n"  !!■ 


,.-,.■,  ...,KEUV  ..    .„„ 

■  tî.WKUVlLLE{Pi«tt*<aiir^ 
les  FfftT  de),  fié  k'Grair^bea 
16^,  d'unetUmillenoble,  étaUie 
enBrelBgàe, entra  de  LooneheaK 
dans  la  soeiéié  dea  j^uites.  AjKit 
le  génie  (k:  l'admraictratien  ,  il 
obtint 'Wua-les  grad«s  de  son  m- 
dre ,  et  fut  deux  fois  /nommé  pro- 
vincial;'Ainsi 'oue  «on  trère  j  il 
'■Voit  pour'  la  cnaire  et  rart  «ra- 
toire  des  taleM  distingues  ;  we» 
sermons, aa-nontbi'e  desfiÏEe, «ni 
été  publiés  par  les  dbhéii-  Quer- 
heufet  Mar,  ex-jésuiles  ,  iet  iqi- 
pmnés  à  Rouen,  1778,  1  fbh 
jii-ia;  ils  sont  peut-être  maiu 
brillans  que  ceux  de  son  cadet  i 
mais  ils  sont  plussolides.' Après 
lu  destruc^iou  de  sa  société ,  Neii- 
.\ille  seretira  t|  Lennes,  où  il  est 
moi'l  en  i775'i  âgé  de  81  ans,  re 
gieltê  de  tous  ceux  qui  l'avoient 
CQUnH.  On  lui  doit  encoreOAjer- 
valiom  sur  l 'institut  de  la  sociétt 
des    jésuites,  Avignon,     17711 


■i  JL  ■KEÏÏS'ILIfl  (  Anne-ift- 
sepb-Claude  Fut  de  ),  îiice  lia 
piécédeiil  ,  ûé  à  Vitré .  ou  lâgS , 
^Vtt' l'exemple- de  son  linère<ea 
entannt  che«  les  jésuites-  U-fit 
retentir  l«s  ichatres  delà;  c(mh-  et 
de- la  capitale  /le  savoix  4lo- 
quetUe-  pendant-  pliid  df  .trente 
ans.  Ce  ne  fnl  -.qu'en  1736  q^'il 
prêcha  pouf'ila  'première.,  fuis  ; 
mais  il  Ik  dè»-lers  une  ^easalion 
Irèï-granJe.Son  Omiiptt^unètre 
'du  cardirial'.'âe'iFleury:'e§t.i-ua 
eWird'uuvrei^  quoique  ce  lût  son 
essai  eu  ce  genre;  et  celie.  dit 
maréchal  de  lielle-Is)e  ,  quoique 
ikite'tkiiis  aa'-ftge  a>aiicé',  a  le 
niérile  deses  awres  produetiéns. 
Après  la  desthietion  desa  «oc>éi£ 
eh  France; -le  P.  Weuvilte  se- re- 
lira-k  OoftipHf^tiei*  où  it'ealU 
perniîssibn  de  tlefueurer  ^  ^oi- 
■Wu'il'  'fi'e*t  pas  -rempli  les--  condi- 
bous  eiigoes  par  le  pitfleiueat. 
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.  J«es  bJenfaits  d  '    '  ' 

mille  rojple  'v 
_  clans  sa  retraïtE 
~  que  do<iceur  su 

dignç  religiéùï 

Germa  in-eu-La 
-  '774tdanssaei 
,  .saiioD  ë(oil.aus) 
.  discours.  Pans' 
.IjiJoiliwon  rejr 
i  pance  ,,cçtié,ia 
j  priélé  jJ^^l'erme 
;  tl'ftuiant  ,plus. 
_,p9iiit  la  rçchei 
:  criliques  repro 
,  m<7rr«^  qui. ont  et 
.   •7';6,,  ep  8  vol. 

ans  demies,  (lise 
,;  qMable^parla;^ 

\h  yivacité  des  i 
.aRplicatloftdç,; 
:,gùlière  ^bpudaij 

loresque  et  wgj 
,  que  au  P.  ISeuyil 
.,  _rçsserfer.îioi)'é( 
,  justes  tqrftesi, 
.  '^ueiUdy  bel-e 

lion  deTautîtliè 
-,  delui,.L..QHpl 
,  Lettres  •édifiant 
,  II.  ne  'tte  soi 
.  çi>is  SegUj   dp 

.  Biarale  d^  tiom 
■  pqrtftgée  iafifti 
;  hi  jours  de  Pann 
.  4   ^ol.    in-is.    ] 

,  Mp^t  beaucpup 
,Jt»istoire,  qyoU 
..volumes  Û'OHe 
,  fiçites  et  crifitf. 
..qu'on ne  trouvai  i 
,.;Buire  chasç.  que 
,  dire,  ]e  délermi 
.,  ,qupli^e«  iiiofs  ^^ 

>in.Np.tJv; 

.,  l'it'rre  CuicfNAc'i 
.  d'une  l'amille  ûol 
.  eii'emeiii.gai'ded. 
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vaeliw&iclion  de  la  mort  d'Abel 
1763  ,  ù-13.  ',  el  beaucMip  d'au- 
tres ptècét  JUgitivf*  recueillies 
eu  17^4  >  ^M-  3  ^*''-  ia-i3-  ^eW- 
çomb  àvoif  tsté  întimeineDt  lié 
fveç  )c  docteur  ïouDiii. 


•  WEWpOME!),  (Slsliliîeii), 
théolo^oif',  curt^^e  Dedhaiii  au 
comté  d^saei:  ,  membre  de  Va- 
semblée  des  tli^ologiens  à  Weslr 
hiîaster,  eut  beaucoup  de  part 
au,  CKl^chisuM!  qui  y  fut   réiligé. 

liix'S'ntèct^ninus  ,  ouvrage  coniT 
polë  en'  opposition  de  la  l)éi<!Ds« 
îlel'épisçopàt  ,  psrl'é>â(]ue  Dali. 
lié  tili«  (le  :  ce  livre  éioit  ibrni^ 
|lei  tuiti'ales  dçs  noms  des  au- 
teurs, k  savoir,  Sitephen ,  M,ars- 
hal,  E,mund,  C.aUiny,  TJÎo- 
ma»'Y>i.iig,  M.ntlhew,  N,ew- 
W,iliiain ,  S,purslow. 
iprès  avoir  pe^du 
bénéGcepoiii'Don  conformité, 
»e  relira  9,  Leyde.où  Ueslmor^t 
pni666. 


S. 


•  NEWLAND  ( Plewe  )  , 
atiteur  hollandais  ,  fils  d'u> 
^arpenlîer  de  Diminei'meer.prèB 
d'Amsterdam ,  ou  il  naquit  ea 
1764,  mort  en  i794>  doon^  (I<v 
•a  plus  tendre  jeunesse  des  in- 
dices d'.m  gënie  s-.përieur  ;  ). 
dix  ans  il  avoit  composé  ^es  piét- 
C€S  rfff  vers  ,  et  H^îuvé  de  lûi- 
inéme  la  sçluiiàn  de  plusieurs 
problèmes  de  mathématiques.  Le 
gouvernement  dç  Satavie  le  nom- 
ma dan;  la  commission  des  longi- 
tudes 1  et  il  fut  successivement 
professeur  de  malbétnaliques  et 
.  ÇA  pbilpsopliie  h  L'ti-etJit  el  b 
Araslerdam.  Cet  homme  exlrâop- I 
dinaîi'e  a  i^uuné  hçaucoup  d'ou- 
vnges,  '  i,  Poésies  hotîan/laises.  ' 
U,  .Ihs  moyen  fil  d'i/dnirer  te 
peu/lie^  JlV.Uliltté  géuéiale  îles  j 

rl/iémt/ll^urs._  IV    Vu  syséeme  ' 
(^voisier.  V.   J)fi  ta  forma  du  \ 
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ghhe.  VI,  pu  cçun  'des  emmêle* 
el  de  l'iiKei-lilwie  de  leur-  reloi^. 
Vil.  De  ta  méttiode  pour  les  latî- 
ludes  en  mer.  VIII.  Trotte  de 
navigation, 

t  NEWTON  (  Issac  )  ,   Dé  le 
-     r  de  Noél  1643  ,  d'uDe  fafitiUe 


noble ,  à  Wolstro 


de  Liucoln  ,  s'adoana  de 
bonne  heure  à  la  gëoinélrie  *f 
■11X  maihématiques.  Dejçarieset 
Kepler  furent,  les  auteurs  où  il 
en  puisa  la  première  çonnois- 
since.  On  prétend  qu'il  avoit  fait 
à  vingt-quatre  ans'  ses  grandef 
Héconveriesengéométrie  ,etposé 
les  lôndemens  de  ses  deux  célè- 
bres ouvrages  ,  les  Principes  ,  et 
VOptique,  n  p^jetoit  dès-lors  de 
donner  une  uoiitelte  face  à  la 
philosophie.  Ce  graud  génie  lil 
qu'il  éloit  temps  de  baniiir  de  la 

Eh^siaue  les  conjectures 'et  les 
Tpothèses ,  et  de  Soumettre  cetie 
science  aux  expériences  çt  à  la 
géomiHrie.  C'est  peut-être  dant 
celte  vue  qu'il  commença  par 
inventer  le  Cakul  de  Ffnfirv  el 
la  lUe'ifiodt  des  Suites.  Les  MuagiX 
de  ses  d^couyertcs ,  si  étendus 
dans  la  géo^nétrie  ,  le  sont  ea>- 
core'  davfmtage  pour  délermiDer 
les  effets  compU^ués  qu'on  oh. 
serve  dans  la  nature  ,  oit  tout 
semble  s'exéculerpar  des  espèces 
de  progressions  inBaies.  Les  ei- 
périeuces  de  la  pesanteur  et  les 
(ihservalions  de  Hçpler  fourbi- 
rent ensuite  au  phifosophe  an- 
glais des  conjectiTres  heureuse* 
Sur  U  force  qui  retient  les  pla- 
nètes dans  leurs  orbites.  II  tîcha 
de  distinguer  les  causes  de  leurt 
mouvemeus  ,  et  de  les  calculer 
a\eç  exactitude.  Ce  fut  eu  16S'; 
qn'ir  découvrit  ce  qu'il  pènsoil 
slir  cet  oiijet  imporiant.  Ses^»' 
tipia  mathemittica  philosophite, 
naturals  ,  Iraduils.en  irauçais 
p((r  madame  du' Châlelel,  ouvrtjjs 
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«&  la  géométrie  seK  de  basa  k 
ope  physique  touie  nouvelle  , 
parurent  cette  année  en  latin  , 
ia-4*  (  et  furent  réimprimés  à 
Génère  en  1760,4  part,  ea  3  vol. 
in-4'' ,  1 J36.  En  m^ine  temps  qu'il 
tnvaiUoit  k  ce  livre ,  il  en  coni- 
posoit  un  antre  aussi  original  et 
anssî  neuf.  C'est  son  Oplii/ug  , 
ou     Traité  d&    la    lumière     et 

-  des  couleurs  ,  qui  vil  le  jour 
pour  la  première  fois  en  1704  1 
et  qui  a  été  traduit  en  laliu  par 
Clarke  ,  a  Londres,  171g  ,  in'4°, 
et  eu  français  par  Coste ,  d'abord 
k  Paris,  17  Ja,  in-4-,  ensuite  h 
Xiausanne ,  1740  1  in-i"  ,  puis  par 

■  Maret, Paris,  1787  .'a  vol.  in-8», 

-  publiés  par  (le  Beauzée.  Un  n'a- 
voit  avant  Inî  que  des  idées 
confuses  de  la  lumière  :  il  cher- 
dû  à  la  faire  counoltrp  aux  hom- 
mes en  la  décomposant  ^  et  aua- 
tomisant  ses  rayons.  C'est  là  que , 
laissant  son  siècle  bien  loin  der- 
rière lui ,  il  déposa  une  foule  d'i- 
dées neuves  et  profondes  quel'état 

,  ^^  sciences  pHjsJques  ne  permel- 
loil  pas  alors  de  vérifier  ou  de 
poursuivre ,  et  qui ,  pour  la  plu- 
part ,  ont  été  dé)^  confirmées  de- 
puis. De  M  nombre  sont  l'exis- 
tence  d'un  principe  combiisiible 
dans  l'eau:  et  d^ns  le  diamant. 
Wewlon  avoit  prévu  ces  résultats 
d'après  l'action  de  ces  deux  subs- 
tances sur  la  lumière ,  en  obser~ 
vanl  que  leur  force  rélHn génie  est 
analogue  à  celle  des  huiles  et  des 
autres  substances  dans  lesquelles 
l'existence  d'un  principe  combus- 
tible n'est  pas  conrcnu.  Il  perfec- 
li  les  t^cscopes  ,  et  il 
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par  réflej 

Sues  Gregorypouvoit  avoit  eu  l'i- 
ée ,  niai^  qu'on  attribue  commu- 
nément ai)  philosophe  anglais  , 
parce  qu'il  exécuta  ce  que  d'au- 
tres n'avoient  que  soupçonné.  Il 
brille  daiu  toiis  ms  ouvrages  une 


lMat«  et  fine  géométrie  qui  lui 
appartient.  L'Allemagne  voulut 
donner  la  gloire  h  Leibnitz  des 
découvertes  de  Newton  en  ce  gen- 
re i  mais  on  ^ait  avec  quelle  clui- 
leur  l'Angletcrie  délieuilit  i\ew- 
ton  contre  les  partisans  de  Leïb- 
niti.  (  foyei  Lkbnjtz.  )  Ce 
zèle  éioit  Dieu  ^uste  :■•  Newton 
étoit  la  gloire  de  sa  nation. j  aussi 
l'honora- 1- elle  comme  elle  le 
devoit.  £a  1696  le  roi  Gnil-, 
laume  le  créa  garde  des  mun- 
noies.  La  philosophe  rendit  des' 
services  iniponang  dans  cette  - 
charge ,  k  l'occasion  de  la  grande 
refonte  qui  se  lit  alors.  Tioi*  ans^ 
après  il  fut  maître  de  la  mon- 
noie  ,  emploi  d'un  revenu  très- 
considérable,  qu'il  exerça  jusqu'à, 
sa  mort  avec  désiutéressenieni 
ei  une  intégrité  peu  commune. 
'Tous  les  savaos  d'Angleterre  U 
mirent  à  leur  tôte,  par  une  es- 
pèce d'acclamalion  unanime  ;  ils 
le  reconnuient  pour  chef  et  pour 
maitre.  On.  lui  donna  ,  en  1703, 
la  place  de  président  d^||  so- 
ciété rojale,  qu'il  conscflr  jus- 
qu'à sa  mort  ,  pendant  vingt- 
Irois  ans  :  exemple  unique  ,  dont 
on  ne  crut  pas  devoir  craindre 
les  conséquences.  La  reine  Anne 
le  fit  chevalier  en  i^o5.  11  fut 
plus  çon«iu  que  jamais  à  la  cour 
soUs  le  roi  Geoi^e.  Ijh  princesse 
de  Galles  ,  depuis  reine  d'An- 
gleterre ,  digne  admiratrice  de  ce 
grand  homme ,  disoit  souvent 
qu'elle  sqjenoilheiireuse  de  vivre 
de  son  temps.  Dès  que  l'acadëmie 
des  sciences  d^  Pans  put  choisir 
des  associés  étrangers  ,  c^e  ntf 
manqua  pas  d'orner  sa  liste  du 
grand  uqiu  de  Newton....  Depuis 
que  ce  réformateur  de  la  philo- 
sophie fut  employé  à  la  monnoie, 
il  ne  s'engagea  plus  dans  aucune 
entreprise  considérable  de  malbé- 
maliquesni  de  pbjsique.  Il  eut  le 
plaiskt',  touchaot  pour  un  boit  ei- 
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'  Mjén ,  ïrftre utile k  sn  pktrii datai 
les  affairés  d'éllt ,    aprè;    avoir 
servi  si  tflll«nienl  loule  l'Btirone 
tlans'  les  conileinanees  spécola-- 
ifveS,  ■  Ce  grtthd  htimme,  dit 
Voliaîre ,  n'eutetidôit  jamais  pro- 
'  il<Wcer'  Je  nom  de  Dïeii  stns  firire 
liue   iAcliitatiion   'profonde ,    qui 
'  margiioit   et  son  respect'  el  son 
'  «dnnratlott'  pouf  ks  '  aeOtrea  da 
Créatenr,  Le  mitnt  éernmn  à  dit 
"encore  tlans  uil  iHoilvemenl  d'en- 
thousiasme: <•  G'e&t  le  plus  grand 
'■  «^-niè  qui  ait  ntslé.  QAand  fous 
'  lei  ginies  de  l'univers  scroieni 
'   arrangés,  il  CUnditirUit  la  bande. s 
'  newiob  posséda ,  juiqu'è  l'âge  de 
"^(litre- Vingts    ans,    mie  sartt^ 
,"  Ir-ujoars  égale.  11  mourut  le  rjo 
'   rtars   1727.  Dëa-qne  la  cour  de 
liOndreS  eut  appris  sa  mort ,  elle 
'  di'ilonna'  que    son   corps, 'après 
■■  avoir  été   eSphsé  sur  Un  lifde 
"  'fial-ade  ,    comme  '  les    personnes 
>lu    plus     h&ut    rang,    l'Ai    «n- 
' 'tfirite'  transporté'  dans    l'abbaje 
■  'déWeStriiiiiSlér.  Le^dlèilu«er-' 
ciMp  tut  sûrtt tenu  par' lu  gr^ntî- 
"cKanctlier'  et">'pBr'  trois   pairs 
"  tl'A.'tid«terre.     On  Ini  -Meva   un 
'  'Wmt&atl  mag:aifir]ne  j'sitr'leqnel 
"'esje;rinée  l'^itiiphB  ((Tplns  ho- 
"■«ôrSbld.'  EHe'Rnil  aitasi:    «Que 
'   leV  mtrHels  '  se ''iBlicilent   de   cp 
'■  qà'und'entr'eiA  a'ftit-  tant  hon- 
^  'néOr  il  rhlim^tiit^.  'Sibf  gratnhit- 
'"tuf  MoHahs  i    laie'  'litnfum^ue 
^  ' ^£stmssé  humani  girtcHs  decus. 
'  Il  ne  së'marta  point  ;  «  Toit  pré- 
'•    itnd'qVil'  Ifs  corimtfjairoaisJes 
^iplàîsirsde  t'amoniv  Le  *Hline  de 
''  sauéHffot  jàmaiï  trtttiblé  par 
,alWdt»'orak«'lilWi-airé;l*c*lebre 
'  ''iHipiî  Itfilit  aiiïsfruMeiépitaphé  en 
'"téiV  angtais, 


'  Ctorit  Va  ainsi  tcadaiie,; 
-'Viptlfw  Bail  HgQskiuUa 
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Newton  se  cherckoil  pM  la  gloire. 
«Je  me  reprocherois  ,'(Ssoi(-il , 
mon  imprudence  ,'  ((e  perdra  uoe 
choseaussi  réelle  qAc  le  iiepc^  , 
pour  conrir  après  .uue-otnbre.  » 
Il  ne  cherchuil  point  à  tiMre-<la 
ciiur  aux  rois  et  aux  grands.  Uu 
jour  qu'il  donnait  à  àXugt  à  quel- 
ques philosophes ,  on  voulut  sua- 
ire l'osa  gè  d'Angleterre, -de  boire 
à. la  fin  du  repas  à  la  sanlëdes 

KriuCes^  Nenton  dit:  ii'BuvoM  à 
L  '  santé  (le  tous  les  hoDOAtcs 
gens  ,  de  quelque  pavs  ■■  qu'ils 
soical.    Ils  -         .-      ■ 


,   pave 


u'iU<  teiMleut 


3u'iU< 
e  l'Iioinme , 
la  comioissaBcë  de-  la'  Térité.  ■ 
L'abo'ndance  ob  ilsetr^tivoit  par 
son  patrimoine ,  par  soW  ^teepSti , 
par  ses  épargnes ,  ne-'lui-'do'nnioit 
pas  iuiililement   les   moyens-  fde 


.  11  I 


[  pas 


que,  laisser  par  testaiiieiit  , 
érilablenient  donner;  Ge  l'ut  -ie 
on  vivant  qu'il  lit  ses  libéralités. 
Quand  '  la  btenséanee  *'eEig^il 
qtœlfjiie'  dépcase  d'éclat ,  il  étoit 

:c jji^j  regrets;  borS'de 

éloit  retrabebé  |  eties 
fonds  réser\'és  pour  disff  usa-ees 
utiles  ou  pour  les  besoins  «es 
nialhénreuï.  Quoiqo'iïta»  »H»«iié 
sincèrement  il  l'ËgliEC  tmgticane  , 
il' n'eût  pasprist'c-Jtéles  nonnifan- 
foi^rsiés  pDurlesj  timener.»  Il 
jugeoil     les     hommes    par    Jes 

iirs  ;  elles  vrais -nonHî&n  fh  r- 

:es'pt(iient  pour  lui-  les  vicieus 
el'le^  rnéehans.  Ce  n'eJt  pas  ce- 
pendant- qrt'Jl  Ven  tînt  :M  U-  tth' 
gion  n'alurelle.  Il  étottt  tertnc- 
bieiH  pei-suadé  -Ad  1»— révéUAin.- 
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,  tTti«  preuve  de  aa  bnjutç  foi ,  c'est 
'  qu'il  »,  conuaentéii'Apociijp»*. 
^Vuluirsa  coinpai'éNeTClon  fuiis- 

■  h  une  aigle  ()ui,.aprèp avoir  plvié 
'  au-dessus Scaniies, s'abat >wr.(ii> 

fumier.,  11   y,    li'iiuv«,  ddiremeul 

Jue.le.pap?  est  l'taniecti ■'*'>'-•  ^t 
»  lutres  «ihimËres  que  le«  pro- 
.  tcstuis  y  oat'découvt^rtes  contre 
I  l'EgltsefO maille.  Il  jJioiivel'bis- 
:.  laî^e  des  empereurs  et  (les  Xurcs, 
jusrf  a'à  la  priiie  .  de  Xhoastap^ùio- 

■  pie  «ti.i45à.«  apparemment  <|v'il 
a  \nulii  pur, ses  lôïCïies,,  dit   un 

-homme  â'esprit,,  .  cyif9Plei.\  la 
-.racehnaiaitee  de,  la,  supériioiité 
.qu'il  avQtt,  sur  elle.  ,U  est  vrai 

-  qu'il  neles  publia  paslui-niéine , 
,  «t  que«eAeful  qnennSS,  sept 
.  ans  apràS'Ss  mort,, qu'elles  \îrejit 
.  le  -jiiur ,  .par  re»fréme   eoraplai- 

,  seDcerrtle  set. éditeurs..  Unajît. 
i  que  Nevrtoo  ,  dans  sa  vieilleiise  , 
,  n'entesdolt  ptuS'Ses  propres  ou' 
.  VMges.  Pei^urtau.aasureexpces-. 
séoient  le  coiiUaire.   Sa  léie  ne. 

-  l'allbiblît  qiie   trois    moi;   ayaul; 

-  SH.itiort.  Uu,a.,<lc  lui,  ouliv  ,ses. 
.   Pi'ÎBcipeu  ttsaa.. Optique,  l^^hà, 

-  Chronologie  det  tuicienj,  royau-^ 

-  .Kiiis.,  corrigée;:  s  tnqjieUe  on. 
<-H  juint  ju ne  chronique  abrogée, . 
>   qui  ooqlieni  o«  qui  s-e:<t  passé  an- 

cieuuentent  en  lûirope..  jiisqu'^. 
..la.  coiiaiiéle  de  la  £e|'se,  ,par 
r  AiexanJrede^irandT.trRiluile.en, 
«  Iruitçais  ftar  ri4>l)é  Granet,  aïdii, 
:-  d'irn  A-nglaia.  no<nn«â  Marlhan  , 


■  Tl 


résidoit  alor 


1,  Paris 


..U.y  , 


-.dans  cet  ouvraee  ,  dont  J..  Ant'i 
,  Buiiui  a.  fait  UM  abi^gé  ,  Geqève 
-iiT^^ii  iu-8%  elidoQl.ooi  l^uve, 
.  p-«».  lonç  ^euiait  -tJatu  la  Ibblio-, 
■.  thà^i>elii»iicai»eoii,|Ii$(uirelillë-, 
-  rnire  de  ta  t'rttnn  ,.,par|iiu.  Sku- 
si.Eeli,  lome  i4<i>pretw«tie  paille,, 
-i-ides&eDUuieusiel.uuitiv^llè^^  très* 
->,  difiecens  .d*0>  autres  miiMlpiogis-i, 
>  ^«t.,  f iieiiet  »t[8gua,ee.,ï.ysi^jnaj.. 


t  Nevti 


Uui' 


adit 


Ki\6i 
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.i7'i6.  Le  père  Soutict, 


-jésuite  ,    s'éleva  aujsi  cnqtre  1* 
^dirffiiplogie  ,^e    JVçwton     uao* 
.pltMieof-a  dis^ftation?.  ,'Op    1^- 
pTOcbe.  eu  Angleterre  ai^  deiix 
SKV4U3  .  fr^pçais   de   a'ftïoir    paa 
trop  bien  entendit  la  partie  as- 
troRQpiiqnf  dece  sjs^èine-  Qm."" 
j^u'ii  en  ,s«it  ,    pJewtop    cbait^ 
beatipoup  d'idées  reçifpi  eii  iviro- 
poltigie,,,  et  plat 
Argouaules  et  U 
<:i)iq.,fieols  ïns\p 
ctlfetieauej|uc.n 
,chroo9lo.giste^  I 
,du  rèsiie.dç  çhf 
^ns  l'iiti  poi'tapi 
itjées  ne'sp.njt. . pas  yraie^,,, files 
$OT)td.u,.nioii^l4rt  i^K^pIeu^  t 
el  prouvent  b(i*VÇoug  de.^aj^ité. 
\lf  il/ne  ^(^U\^titpte_  u/nivrrseUf, 
en.latin.y  An^sterdaip/i^S»,   ic- 
^'„  aïec  les  ootes  de   s'Graïe- 
sande,.  qui  en,fut,l!ëai)^  ,,  1^- 
in>prjii)é;  dans  la  mênje,  ville 'en 
176',)  deitf  V9I.  inf4.':i  avec  des 
coTOiPe.ntfljreî.  fie  Oast^lont  .Ççt 
.ouyrfige  a  pté  trati|{it  m  frapçfll 
p^rN.Sf^udcjix,,  Pari?  j   1893  , 

^ttiimàium  séries, ,  Jlujsiones  et  . 

,(Ù^rerilip.t  ,^  .  17,16  j ,  i^-4°,    tra- 

.dîiiie  ça.  françqisj>ar,,de  Buff&n  . 
P^ris  ,  174»  j  vtïunie  ,in74v  IV. 
Pju^t^n ,  LfiUrcs  dai^s  fe  Cdin- 
tnercùf/n  episiftjicum.  heg  dëçou- 

.ïprte*.  de,.K^j)(ton  dépospnf  jeu 
Vei<r.4e  sop  î^niC;,  .tojit  ,4.  I» 
foiç  étm4^>ÎVïte.efpral'on<l,  pT^ 
l(iL,,flqli(ip.iJi>it  qomnK^l^  ^1  aroit 

pu&irsseî,(J^>'¥e'f1esi.ilr<ipon- 
,d(î„  f.«q  fes  çherch{fDt|.lpi>i49r(-  " 
.  Rl».,.effTJchi:fsant  _  la  .  p^ilpao^ie 
.jUr  uviC  grapue  qufi^tité  dji;,biéns 
ijcieii;,,,  ft.e.^-tçif.  ^,méfji^^  .sads. 
d«u.t8  toute,  sa,  rÇfr9np9j^|M>ce  ; 
.fiainsii'fi  ppiit-élriy>lus,raiipoiir 
^\le,,^t,iui,  pbïlpsop,t^„,en  loi 
,9P{)re<iA>^t  à  être  ¥age,i,,et  k  çoH' 
Jeijip'd^ps.dç  ju^fes  Wrpes  cftt» 
espËce  (l'andacè  qui  les  cîreoos- 
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tances  ■voient  forcé  Descartês  k 
|uii)onner.»Sa  Théorie  ilu  monda 
est  ■ujourd'hai  si  gétiéralement 
reçue.  qii'oD  conimeiice  bdispa- 
ter  h  l'auteur  t'honneiir  di^  lin' 
vention.  On  veut  que  les  Grecs 
«n  aieifl  «it  l'idde  ;  mihîk  ce  qui  n'ê- 
tnil  cliez  les  phdosnpfaes  dii  l'an- 
tiqullé  qu'un  sj'Sti.-me  hn^rdé  et 
romauesqne,  esl  'levenu  une  es- 
pèce de  ddmonslralion  dans  (es 
mains  du  philosophe  moderne: 
S'il  a  rendu  de  grands  sei-viccs  b 
la  physique  .  en  l'unissant  à  la 
géomëtrie  ,  il  faut  convenir  aussi 

Îu'it  a  poussé  cette  allianee  si 
lin,  quelle  a  paru  dégénérer  en 
«bas  ,  f^que  la  science  de  la  na- 
ture n'est  presque  devenue  qu'une 
.  combinnison  de  mesures  et  de 
lionibrts.  Dans  cet  étal  dédiamé, 
la  physique  n'a  présenté  &  la  jeu- 
nesse qu  un  aspect  rebutant.  L'in- 
fluence d'uijc  étude  purement  al- 
gébrique sur  tes  belles- tel  1res  n'a 
iioiuteléravorableà  leurs  progrès. 
En  réprimant  l'essur  de  l'imagina- 
tion ,  elle  a  diiuimté  tes  ressources 
du  génie  ;  des  efibrts  pénibles  et 
des  calculs  arides  ont  remplacé 
cet  enthousiasme  qui  produit  les 
beautés  naturelles  et  touchantes. 
On  a  souvent  comparé  Descartes 
et  Newton;  parmi  les  diSl-i^ns 
parallèles  qu'on  en  a  faits  ,  nous 
choisirons  quelques  traits  tirés  de 
l'EJogc  de  Newton  ,  par  Fonle- 
netle ,  et  ite  celui  de  Descaries  , 
par  Thomas.  <■  L'aitraciion  et  le 
vide  bannis  de  la  physique  par 
Descartes  ,  et  bannis  pour  ja- 
mais ,  selon  les  apparences  ,  y 
,  furent  ramenés  ,  dit  rnntenctte  , 
par  Newton  ,  armés  d'une  force 
toute  nouvelle  dont  on  ne  les 
crojoit  pas  capaliles.  Ces  deui 
Brands  nommes ,  qui  se  trouvent 
flans  une  si  grande  opposition , 
ont  eu  de  grands  rapports.  Tous 
deux  ont  été  des  génies  du  premi«f 
9rilre,né5pouidon)i;^ersurIesaa;- 
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I  trtsespriLs,  et  pour  fonder  tF«s 
enfpii-es  i  tous  ueui ,  géonièttcs 
!  eic«llens ,  otit  vu  la.  nécesaitë  tJe 
I  trnusporier  la  géométrie  dans  la 

thfSKiue.  Tous  deux  ont  ttmiié 
'iir  physique  sur  une  g^amdlrie 
3<r'ils  ne  tenoieot  presque  que 
e  leurs  propres  lumières.  Mais 
l'un  ,  prenant  un  vol  bartiî ,  a 
vonhi  se  placer  h  la  source  de 
tout ,  se  rftndre  maître  des  pre- 
miers principes  par  quelques.!  aées 
claires  et  tbiidameutales  ,'podr 
n'avoir  plus  qu'h  descendre  aux 

Ïhénnn)ènes  (le  la  nature ,  comme 
des  cooséqneucea  nécessaires. 

part'appujersiir  lesphénonlènes, 
pour  remonter  k  des  principes  in- 
connus ,  l'ésolu  de  les  adincitre , 
quels  que  put  lea  donner  Fencfaai- 
nement  des  conséquences.  L'en 
part  de  ce  qu'il  entend  nettement  > 
pour  trouver  la  cause  de  ce  qu'il 
Toil.  L'autre  part  de  ce  qu'il 
voit,  pour  en  trouver  la  cause, 
soit  claire ,  soit  abscHre.  Les  priu- 
cipes  évidens  de  l'un  ne  le  con- 
duisent pas  toujotirs  aui  phéno- 
mènes tels  qu'ils  sont.  Les  phé- 
nomènes ne  conduisent  pas  tiMi- 
jours  l'autre  à  des  principes  évl- 
dens.  Les  bornei  oui ,  (lans  ces 
deux  routes  contraires  ,  ont  pu 
arrêter  deux  hommes  de  cette  cs- 
pèoe  ,  ne  sont  pas  les  bornes  de 
leuresprit,  mais  celles  de  l'esprit 
humain.  »'  l^a  conVparaison  que 
Thomas  a  faite  de  Nevrton  avec 
Descartes  ^t  très  - 
a  ce  dernier  philoso 
cartes,  dit  réloqueut  orateur,  n 
mérilé:d'Ëtre  mis  à  c&lé  deNew- 
loii ,  parce  qu'il  a  créé  une  par- 
tie de  Newiun ,  et  qq'il  n'a  été 
créé  que  par 'Im  -  ntéme  ;  parce 
que,  i\  l'on  a  découvert  plas'ds 
vérités ,  l'aoïre  «  ouvert  la  roule 
de  toutes  les  vérités.  Gémnètn» 
uissi  subbne ,  quoiqu'il  n'ait  ^f 
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r»jt  nn  aussi  grand  u,«ac  (le  1« 
géométrie  ;  pais  original  par  son 
gijnie ,  quoique  ce  géqie  1  ail  soa- 
venl  Irompd  ;  plus  universel  claus 
sep  conQoissauces  comme  dans 
ses  taleiis  ,  quoique  moias  sage 
et  moins  il ssuré  dans  sa  marche  ; 
4^aiit  peul-êlre  en  étendue  ce 
que  l'autre  avoit  va  profondeur  ; 
,  iait  pour  concevoir  eu  grand  , 
mais  peu  laif  pour  suivre  les  dé- 
tails ,  tandis  que  Newton  donuoit 
auï  pins  petits  détails  l'enipreinte 
«jiigdnie,  moins  admirable  sans 
doute  pour  la  connéissance  des 
cienv ,  mais  bien  plus  utile  ponr 
le  genre  humain  par  sa  grande 
itilluence  sur  les  esprits,  u  f^ojr. 
aussi  l'article  Castel  ,  n°  VI. 

"  II.  KEWTON(Jean),ma- 
tliématicien  anglais ,  né  en  169a , 
dans  le  comté  de  Nortbainpton  , 
l'appliqua  avec  succès  à  l'élude 
àas  maihématiqaes ,  et  a.  laissé 
plusieurs  ouvrages  qui  font  hon- 
néttr.à  ses  talens  et  à  ses  con- 
naissances ;  tels  sont  ,  I.  Mtro- 
nomia  ^Brilanica  .  i656  ,  in-^* , 
5part.II.  Trigoaametria Brilan- 
nica,  in-fol, ,  a  vol. ,  i658.  III. 
C/iilitulcscentum  log/irithmomm, 
k  lasuitedesa  Tn'gonométf-ïegéo- 
mt'trjque,  1659.  IV.  Etèmens  t/e 
ihalÀémàliques  ea  ^parties ,  1660, 
în-4*.  V.  Larl  de  la /auge  prati- 
que, 1669.VI.  Arithmétique  na- 
turelle en  Tiambres  entiers  .frac- 
tions ordinaires  et  décimales  , 
167: ,  in-8*.  VIT.  Une  Cosmogra- 
phie. '^llV  ïntro/luction  à  Pas- 
Ironomie.  IX.  Introduction  à  la 
géographie ,  1678 ,  in-S". 

*  III.  NEWTON  (Thomas), 
uvant  prélat  anglais,  néeai7o4 
■  LiiLcfield,  au  comté'  de  Staf- 
Ibrd  ,  mort  en  i^Si ,  prit  les  or- 
dres et  obtint  une  cure  a  Londres  ; 
ensuite  il  aida  dans  }es  tbnc-, 
tious  ecclésiastiques  ,  le  docteur 
trtbtùk ,  dont  il  ëpouia  U  filb  , 


et  Tut  en  uiénie  temps  prédlca-  ' 
teur  de  la  chapelle  de  Grosïe- 
nor.  En  1744  1  Newton  obtint  l« 
rcCtoi-at  de  Sainlè-Marie-le-Botr , 
a  Londres  ,  et  fut  reçu  docteur  eu 
théologie.  En  174?  il  fut  nommé 
lecteur  de  ftainl-lieor^ ,  et  ea  ' 
i749ili/0n'ui  uue édition  dii Para- 
dis perdu  avec  des  notes  :  la 
plupart  soi)I  de  diSËieits  auteurs, 
et  quelques  -  unes  de  lui  ;  il 
ajouta  aussi  à  cette  édition  une 
Vie  de  l'auteui'  fort  curieuse  et 
bien  écrite.  En  1756,  Newton, 
pommé  chapelain  ordinaire  du 
roi  ,  obtint  ensuite  un  ca- 
iiônicat  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  ^  Westminster.  A^aot 
perdu  son  épouse  ,  il  épousa  en 
secondes  nuces  la  veuve  du  ré-  - 
vérend  M.  Hand  ,  fille  de  sir 
Jean  ,  lord  Lilburne.  Cette  mê- 
me année  le  chanoine  l'ut  ad- 
mis à  l'honneur  de  baiser  la 
main  du  roi ,  qui  le  nomma  it^- 
l'évéché  de  Bristol  ;  il  resta  dans 
ce  siège  jusqu'à  sa  mort.  La  prî- 
matie  d'Irlande  avoil  été  orferta 
à  ce  prélat,  mais  il  la  refusa. 
Quatre  ans  après  il  accepta  le 
doyenné  de  Saint-Paul  de  Lan.> 
dres  ,  qu'il  réunit  à  son  évêché. 
L'évâque  Newton  fat  recoihinan- 
dable  .par  son  savoir  .et  par  sa 
piété ,  son  exactitude  k  ses  de- 
voirs ,  et  sa  libéralité.  Il  a  laissé , 
entre  autres  ouvragées  ,  une  Dis- 
sertation sur  les  prophéties ,  a 
vol.  in-8° ,  et  après  sa  mort  on  a 
publié  ses  Mémoires  écrits  par 
lui-même  ,  et  ses  OEuvres  mêtëes, 

'  IV.  NEWTON  (Richard), 
docteur  eu  théologie'  ,  se  livra 
tout  entier  au  ministère  ecclésias- 
tique ,  et  fut  chargé ,  en  '1710 ,  de 
sui-veîller  l'éducation  du  dernier 
duc  de  Newcastle  ,   et    il  vécut 

3uetque  temps  dans  la  famille 
u  lord  Pelhàm.  Trop  niodest* 
pour  lolUciter  des  places,  il  / 
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fillouLlié,  loin  d'être  prévenu,  et 
;  fai  que  long-temps  après 


Îu'il  oblipt .tin 
Iglis^e  de(^isl,  et  Iti  place  de 
fi^lnclpa^  du  colléj;e  d'HçrtIbrd.' 
;ea,iut  le  bienfaiteur  «□  obte- 

Bf  qt .  d'y  rëynlr  H^rt-lialV ,  uuè 
diisddpepdïncesducolléEeii'Eïe-' 
1^,  iln^  parvint  pas   sans.dé- 


M  prodpit  entier  de'sS  Trmiuc- 
f^n)atiae  dçs  caractères  déTbéo 
|4ir>*'CBTÇC  des  Notes  anglaisés, 
qui  parut  ^  Oxford^n  en  1754  < 
iq^* ,  aprè^.  sa  mort.  11  mourut 
Àlfav^don,  pleuré,  dçspau-' 
ues  dpnt  il  avoit  été  le  bienlai- 
'tqar  et  l'appui  ;  de  ses  amis  et 
dp  tou»  ceuK:qui avôîenteu  quel; 
qjies  liaisons  avec  lui.  1|  ordonna 
avant  de  mourir  de  brûler  tous 
ses  papiers  ,  et  il  n'est;  que  trop 
probla^le  que  ses  voïoni^s  out 
éi4  esaç^ipent  accomplies'. 

■  y,  IflEWTOPJ  (  ÇuiU?ume  ) , 
ipvant  architecte,  auteur  dj(iue 
lionùe  Traduction  anglaise  de 
Vilf  uve ,  fat  aussi  Te  premrer  con- 
tinuoteui; ,  c'esl:^-"^!'^  VAIitfur- 
du  second  volume  des  ^niiqui^' 
lés  d'AtIfèncs  de  Sluàrt.  Il  est 
mort  çn  1791. 

i],  dont  le 
û  déJVo'-- 
la  société 

a-acàd^-- 

celles  de 

./fiU.au 

rand-iUiC 

'pj'H'l"! 

séjour  éU 
ucoiip  dé 
•bi\i  potif 
r  plupart 


tttj  Orationes  e(  Carmina ,  iin-, 
primé  h'  Lu'cques'eB  ■  r^i6;  une" 
partie  du  vôlumfc  (ïonsiste  eO'* 
Cajmtina  adoptîvà.        '    ■      "       * 

'  NETBA  (  Alvarès  MïNDàN»  " 
de),  Irès-cïlèWi  uaVigaifeur  es- 

tàgnol/'et  après  Magellan  cc^" 
li^  auquel  on  doit  *Ie  èIiis  d«- 
décoii'iérles  dans  la  iViet'  du  Sud,' 
0(1  l'océlu  Paciliçiue.  ïtfit  le  pre- 
mier dé  ses  voïéges  et»  :5tf7  ,  et' 
lé'dérnibreii  i^5.Nçyrïin  fut  tué' 
dans  une  des  îles  Sîilomoi) ,  sur" 
la  position  desquelles  l'on' n'est' 
point  ■BHJiMird'fiui' d'actoïd.  le»' 
navigateurs  mbderaes  ont  pria  à' 
tâfihe  de  donnée  d'dutrcB  noms' 
auxtlèsét  àiix  eôtés  découvertes' 
parMéridanA  et  les  miirins'  pUr-' 
lugais  (!t  èsjJaguoIs ',  pour  donirêr 
plaS'd'impurtaDee  à  .Jeuis  vtira--  ' 
^es  ;  c«  qdi  met'  bien  de  1«  cun-. 
fusion  Vtans  IcHnofiona  de  Vhy-. 
drogéé,  Mi'Dutens  ydaDsun  iVés-: 
savent  traité' ,  '«  ïaifféBumérw- 
tion'des  déconverlés'dea-'aâci^M 
aitrib6é«d  aux  modenies^  \m  gâa-7 
grapbie  peut- fournir  un- long  er- 
ttclé' ii'cet  «Bvragfr.  ■  '■'  ,  '  ■..  , 

I.  NICÂISÇ(GBinl],étéquede. 
Reims' tfni5*  sièble,-  fiil<  rUMt--; 
^risé'par  les  Vandale».  —  U, 
ne  faut'  pas  le  contendie'  ave», 
saint- ?ficiisE  ,  inai-r^r  du.  Vexiu-,: 
que  l'on  marqua  pg>tr  le  premier, 
ar^lev^ue  deRoûeu,  aui  milieu  - 
4«3-siècl*.   >-      ■--•-  •-      --  - 

t  II.  HICAISE  (Claude),  de 
Difon,  où'  Son'frfcre.'étoitp»ocu--. 
reur-géiiéral-de'ta'cbaBlbFe  des- 
comptes  ,  embrassa  llélat  ecclé- 
Saslîquè  ,■  h  se  Tivrafout  Willer  ■ 
«l'étude  et- Via  ft-ÉbertSw*  dej 
môiiuméiis^an^iqueS.  '  Çbtlc^  étud« 
lui  fitôi-êndrelH  lësuliitidud'àU 
1er  &"flomëï'ët'da'Csi:fe  deSséin  ; 
il'fé  dSfï^  d'iit)  £  SA  AuiCat  "qu'il' 
aVoît  if^a  Çifiuïé'-  C^ç.-^éItelI<.Di^ 
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ioA.Ifd^meurH  ptusieurt  amii 
dans  cette  patrie  des  arts ,  joui: 
SAitdel'estitneei  de  l'amitié  à'a 
gi^rtdntymhtt  de  savans  et  d 
personnel  (lî 9 linguées.  De  retour 
eti^R^ftcei  il  cultiva  les  lellr»! 
jusqu'à  SB  mort,  arrivé»- «u;  vil- 
-  lagejie  Veller,  enoctobrei7oi  , 
à'78'ans.  On  H  de  lu!  quéli^ues 
écriti  sur  des  matières  <l'éru'ii- 
ti*n,  gtitTS'  autres,  VEvpii 
t:6h  (Fiai  ancien  monwnen'  Inyitvé 
en  Guienne;  Paris ,  1669  ,  iii'4? 
et  un  Discours  sur  les  sirènes  , 
Paris,  i6()[  ,  in-4''-  II  j  prétend 
qu'elles  éibient  des  oîaeaui,  cl 
non  pas  des  poisspns  ou  ' 
nionstres  mnrins.  Ottlnidoi» 
C*re  i)e  Ifumo  Pantheo  Hadriani. 
imp,  ad  iltitslrem  ^  SpanAemium 
Mssértallo,  iM^Anm,  iStJo,  in-^^'. 
BiaiâHl  est  brincipalement  connu 
par  les  relations  qu'il  eotret^ 
iioit  avec  une  paHîe  dps  savans 
«le  l'Europe.  Jamais  od  n'a  tmtt 
-éfcrit  et  tant  reçu  de  lettres.  Les 
cjtrdinainc  lïarb'arl^o  fll  Iforis  ,  \e 
P'ap^  Clément  XI;  avant  son 
âtallatlon  au  pontifient ,  entre- 
t^noicnt  aVec  Itri  une  correspon- 
dance régulière.  La  MonnovC  fH 
cette  épitaphe  singulière  à  fabbé 
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piquAi ,  loii  en  ballaii.... 


H'aTOlipiili  gouiK  1  L« 
C'JioIi  11  nom  du  Pinii 
Of|tt.U,MMiiii41i|c«, 
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+ .  N I C  AJS  D,  RE,  (IVwû^iifç^ , 
grantHairien',  poète  et  médecw 
(jrec  ,  dans  l'Xonie,  demeura  long- 
temps en.  Etolie,  et  s'iic<]uit  une 
grande,  repu titpflni par  se*o(((i/«-  . 
gvsl  1]  ne  noiu  reste,  de  lui  qiia  . 
d*UïrPeejne&  eMii«^s:  tlau-iai-a 
et. /àiexiphar'nat:a„ j^recet  Ulin, 
dans  le  CarjMi  pv^/urum  Giieco~ 
ram,  Genève,  1606  et  ii>i4i  3 
vol.  iu~folio,  et  s^pat:t:ment' 
par  Goris,,  d'all^/d  k  VenUç, 
iSaa  et  i5a3,  in:4''i  i»  tarfs , 
155? ,  ii»r4?  ;  Hall ,  1 J9J.,  ia-8» ,  ; 
avec  lea  noies,  de  J.  OoM"^'' 
Schneidor,  et  à  FjloreiKQ,  1.764. 
in-S";  traduits. en  fra/iç?is,  p»r 
GrevÎB  ,  Anvers,  i56j  ,  io-4*. 
LeÉaiuian»  le»cîMntso«-yeni  xv«ç 

Dge.    Nicandte,  vivait  L'aa  140 

ant  JésuârCbrist. 

I.  NICAJSOR.,  g^çéraj  des,' - 
sntèei  du  roi  de,  Syrie,  ^t  u-*ni, 
— enii  dies  J.nifs,  vint  d's^prd' 
Judée  par  ordre  de  Ljsias  , 
régent  du  rujaitme  pendiuaiTab- 
sence  d'Antiochus  ,  pour  s'opiio- 
ser  a îii  entreprises  de  Judas  Ma- 
chabée.  Ce  dernier  l'ayant  vainen 
d»ns  un  premier  combat ,  quoi- 
qu'il n'eàt  que  7000  homntefi,  Ni- 
canor,  plein  ^«tdin>ratM)i;.  et  dje 
respect  pour  ce  graud  bo(nn)é, 
se  lia  d'awitiâ  avec  lui,  Cett^ 
kaiMW  dnrA  Hiaiu''^  ce  quç  sçt) 
«B,vieu(  \»  caVmi))^rent  -luprè^ 
da  rw  ,  r^çcuitant  de  ^'^ten^fc, 
»vec  Jivlas  Machabée  pour  U 
ml)iF.  lÀ  roi,  ajqulai}t  foi  a^c 
o»l«nHm$.>  ^^'^it  *  Pfiçaa.or  qu'il 
irouiuiit  foçti  nwiivjis  qij'il  efi\ 
lait  aAli«n«e  ave»  ItiaçljaliÈç  ■  çt 
'  "  pcdtiçut  d«  Il    " 
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\ir,  et  de  l'envojer  pieds  et  mains 
liés  11  Antioche.  Nicanar  l'ut  sur- 
pris et  «Qigéde  cet  ordre  ;  mais 
nu  pouvant  résister  b  1»  volonté 
du  roi,  il  chercha  l'occftsioo  de 
se  saisirde  Judas.  Celui'^:i,  se  dé- 
fiant de  SCS  mauvais  desseins , 
se  retira  avec  qiielquËg  Iroupex  , 
avec  les(}uell«9  il  battit  Nicanor . 
•fiii  l'avoit  poursuivi.  Ce  géné- 
ral ,  désespéré  de  voir  échapper 
■  <n  proie, vîntau  temple,  et,  levant 
la  main  contce  le  saitit  lieu  ,  jitra 
q^i'il  détniiroit  le  temple  jus- 
i]irnifx  foudemens  ,  et  qu'il  en 
éléveroil  un  eu  l'honneur  de 
Barchus,  si  on  ne  Itiï  remeltoit 
Jndas  entre  les  mains,  lijasuite, 
avant  appris  i^uHl  éloit  sur  les 
terres  de  Samsrie  ,  il  réschil  de 
Tnltaquer  avec  toutes  ses  forcei 
le  jour  (lu  sabbat.  Il  marcha  ili>oc 
comme  k  une  victoire  assurée , 
an  sou  des  trompeltes,  contre 
Judas,  qHÏ,  ne  mettant  srm  sa- 
IrI  qu'en  DlCii.  lui  livra  bataille, 
le  défit,  et  lili  tua  i5ooo  hommes; 
Nicanor  lui  -  m^me  perdit  la  vie 
dans  celte  bataille ,  et  son  corps 
'aralit  été  réconnu  ,  Judas  lui  St 
couper  la  t^te  et  la  mnin  droite, 
qu'il  iît  porter  k  Jél-uselein. 

•  n.  NICANOB ,  nu  dlter- 
mias,  éloit  un  gratnma)rien  d'A- 
lexandrie, du  temps  de  l'empe- 
reur Adrien.  Aulsnr  d'un  long 
traité  sur  la  matière  de  la  pono- 
tualion ,  il  fut  surnommé  ^liyfMi- 
'îta.t.  Son  ouvrage  Ttfl  çiyi^Hî 
1ti<  tcutow.  {  de  Ib  ponClua- 
rion  en  général),  étoil  en  six 
livres.  Il  en  avoit  fait  lui-même 
lin  abrégé  en  un  seul.  11  avoit 
odiii posé  encore  d'autres  opuscu- 
/eï  surla  ponctuation  d'Homère, 
de  CallimHque  ,  etc.  D'Ansse  de 
Villoison  a  tlonné  des  extraits  de 
Ce  Nicanor  dans  ses  Aneedota 
Graca,  tom.  tl,  p.  i58  etsui 
(  Venise,  1781 ,  iii-4'>>  )  La  pb 
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^lide  partie  du  traité  de  Nicaoo^ 
sur  la  ponctuation  des  poëmea 
d'Homère  se  retrouve  dans  les 
teolies  surriliede,  que  lem£me 
a  publiées  d'après  les  manuscrits 
de]»  Bibliothèque  de Saint-Uarc, 
Venise  in^ol.  ,  178S. 

m.  NICAnOR ,  natif  de  lll* 
de  Chypre,  fut  un  des  sept  dia- 
cres choisis  par  les  apdlres.  Oii 
dit  qu'il  précDa'  dans  son  paj*  , 
et  qu'il  j  fut  martyrisé. 

IV.  NICANOR.  Foret  5û,w-' 
CHS ,  et  DùuTRiDS  «  n*  III. 

N I C  AU  S I  S ,  c'est  le  noni 
qu'oa  lionne  à  la  reine  de  Saba , 
qui  tint  rendre  hommage  fa  la 
sagesse  deSalttmon.  Cette  prin- 
cesse le  mit  d'abord  fa  l'épreuve 
par  des  questions  obscares ,  pour 
s'assurer  (lèses  lumières.  Salomon 
satisdi.  pleinement  à  toutes  «es 
dJfîicaltés.  Il  y  a  lien  de  penserqn'il 
attira  cette  princesse  sb  culte  du 
vrai  Dieu.  La  reine  ,  éblouie  d« 
tout  l'éclat  de  la  magnificence  dé 
Salomon  ,  mais  plus  eachatitée 
encore  des  charmes  de  sa'  ^agesse^ 
envia  le  botibeur  de  ceut  qui  pon- 
voieot  puiser  sans  ces- <■  à  celte 
source  intarissable  de  loinièresi 
Elle  fit  de  magntfiqaes,  présens  ï 
ce  roi .  qui,  ue  son  câté  ,  lui  eu 
offrit  de  plus  grands ,  et  la  com- 
bla d'honneurs.  lys  sentimens 
sont  partagés  sur  lepAy^d'oh  tint 
cettf  reine  :  quelques  -  nns  pré- 
tendent qu'elle  régnoilen  Aiariie^ 
Cl  d'autres  en  Ethiopie.  Ceuï  qui 
suivent  en  dernier  sentiment  di' 
Sent  que  Saba  esrl'ancien  nom  dé 
la  ville  lie  Mero.ë  ,  ainsi  nommée  ' 
de  la  sreur  de  Cambvse  ;  ((ue  llld 
de   Méroe   est   quelquefois  com- 

:  prise  dansTElhinpie  ;  qu'elle  est 
au  midi  de  la  Palesrtne;  et  qiiè 
l'eunuque   baullsé   par   Philippe 

1  étoit  ollicier  d'uue  princesse  au 
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Jnjme  pays.  Ceu»  qijî  la  fonl 
venir  (TArtibic,  outre  plusieurs 
raisons  qn'ila  apportent  de  leur 
sentimt'nt,  se  fondent  sur  ce  i^ue 
les  préseiis  d'or,  d'argent,  iraro- 
mates,  de  pierres  précieuses,  que 
fit  cette  priDcesse  !i  Salomon,  se 
trouvent  plus  facilement  dans 
l'^abie  que  dans  l'tle  de  Méroë. 

"NICCOLAÏ  (Jean-Baptiaie), 
Vénitien,  Fan. des  plai  profonds 
mathémuticiena  de  son  temps  , 
né  en  1736 ,  et  pendant  quelques 
«nnees  proléiseur  à'Padoue  ,  fut 
«rchiprftre  de  Pademello  dans 
le  Tréïisan  ,  et  roourut  h  Schio 
dans  le  Vicentin  ,  en  1793,  âgé 
de  67  ans.  On  J'a  falAniâ  d'avoir 
essayé  ,  dans  ses  ouvrages ,  de 
renverser  le  système  de  l'algèbre , 
oomnie  étant  fondé  sur  des  prin- 
cipes faux  ,  et  d'avoir  voulu  en. 
élever  un  nouveau  ,  en.  cherchant 
à  rendre  douteuse  la  plus  certaine 
de  toutes  les  pcieDces.  Ses  pria- 
.npaux  ouvi;ages  lont ,  l,  Menui- 
rie  sopra  una  lU/ova  Genesi  dette 
Cuiye,  Ces  mémoire!  furent  pu- 
bliés dans  les  pr^miecet  deuxième 
volumes  des  actes  de. l'académie 
de  Padoue.  II.  Nova  analyseos 
tUraerUa ,  Patavii ,  1791  ,  3  vol. 
in-4*,  ouvrage  digne  aefiEer.r^I- 
lention  des  savais.  III.  Memorie 
ml  caso  irreAicibile.  Ses  autres 
oavrqcés  «ut  été  insérés  dans  le 
aecoud  reoueil  de  Calogerano , 
continué  par  le  P.  Handeili.  Nic- 
«otai  a  laissé  beaucoup  d'autres 
ouvrées  mannscrits  ,  dans  lesr 
qaels  il  laisse  tonjonrs  aperce- 
voir la  passion  d'introduire  de 
nouvelles    métkodes    dans    les 

"*  mCCOLICCHIA  (  Marc- 
Antoine), de  Messine,  né  1679, 
avoît  desconnoissances  étendues 
en  jurisprudence  ,  en  médecine  , 
et  dans  beaucoup  d'autres  scien- 
ces. On  a  dëlùi  un  gratidtienibre 
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d'ouvrages  ,  dont  les  principaux 

sanl  des  poésies  ,  lîes  iframes  , 
des  élégies  ,  des  inscriptions  , 
des  épigramniûs  ,  des  anagram- 
mes ,  etc.  j  lin  Traité  sur  Piisa'ge 
"■  l'abus  du  tabac  ;  des  préceptes 


irla 


*Niccor,o-NiccoLi, 

citoven  dp  Florence  ,  avoit  ras- 
semblé 800  manuscrits  que  Cflmé 
de  M^dicis  acheta  de  ses  hériliers 
et  fil  dépo.'fr  dans  le  monastère 
des  biipédicti-.:s  de  Saint  -  Harc 
de  Florence ,  pour  l'usage  pn- 
bllc.  Telle  est  l'rngine  de  la  Bi- 
hliatheca  lUarciana.  V.  Goscoe; 
Vie  de  Laur.  de  Méd.  t.  1,  p.  gi  : 
iôirf.tom,lI,p.  ^44. 

NICËARQEFE  ,  un  des  plui 
habiles  peintres  de  l'antiquité.  On 
admiroittur-IoDI,  I.  VinK  f^énus 
au  milieu  d«  troM  Grâces.  II.  Un 
Cupidan.  lll.  Dn  ^t^n-u/e  vaincii 
par  l'Amour.  X«s  auteurs  anciens 
en  parlent  coiiime<de  trois  chefs- 
d'oeuvre. 

I,  NICÉPHOBE  (  saint  ) ,  mar- 
Ut  d'Aniioche  sous  l'empereur 
Valérien ,  vers  l'an  a6o.  Une  ten- 
dre smilié  l'avoit  lié  avec  le  prtlre 
Saprice  ;  mais  ils  se  brouillèrent, 
Ia  persécution  s'étant  allumée 
au  niomeiit  de  leur  désanion  , 
Saprice  fut  condamné  à  avoir 
la  tâte  tranchéei  en  vain  sou  en- 
neini  lit  tout  ce  au'il  put  pour  s* 
réconcilier  avec  lui,  jamais  Sa- 
price ne  voulut  lui  pardonner  -,  il 
renonça  même  k  la  religion  chré- 
tienne. Alors  Nicéphore  se  déclara 
clirélien ,  et  eut  la  tête  tranchée 
h  la  place  de  Saprice. 

i-II.  NICÉPHORE.(sain[) , pa- 
triarche de  CBustantinople ,  snc- 
cejseur  de Taraise,  en B06,  défen-' 
dit  avec  zèle  le  culte  des  images, 
contre  l'empereur  Léon  l'Armé- 
niSD ,  qui r»iU  eu  8i3  dans  tih 
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uiuaaslère ,  où  il  nu<un:t  eu  $■} 
à;oaDï.  On  a  de  lui,  T.  C/i. 
nologia  tripartila,  traduite  en 
Gn  par  Anaslase  le  bibliothécai 
C'est  une  chronologie  depuis 
création  du  monde  juscju'aii  temps 
où   >îvoil  le  saint.    On- 


additi 


1  les  s 


..|>o$têi*ieur!i.)Le  P.  Goar,  do- 
,  la  publia  «  Paris ,  en 


suite  de  Geoc^e  Svncelle.  On  la 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  ,  qui  fait  partie  de  U  col- 
lée lioniiteBj'iaiHine.  II. //«foriie 
P/vyiaritim,  publiées  parieP.  Pe- 
Uu  en  idifi,  iii-8°,  et  traduites 
parle  président  Cousin.  Cetabré- 
^  historifiue  ,  écrit  d'une  ma- 
'  nière  trop  s^chc  et  trop  siiccinclev 
muis  exacte  ,  s'étend  depuis  la 


an  de  1' 


a  Louvre  e 


I  emp.^reui 
n  IV-  il  a 


Ma:ii 


été  réinipiimé 


-fol! 


IiB  Sticométrie ,  c'est-b-dii'e  l'énu- 
mératiou  des  livres  sacrés  ;  elle 
est  ordinairement  joiatekla  chro- 
nologie. IV.  Les  ArUirrliétiques  , 
ou  écrits  contre  les  iconoclastes , 
dont  queli^ues  -  uns  se  trouvent 
dans  la  BdiliothLque  des  Pères. 
y.  Dix'sept  canons  insérés  dans 
la  collection  des  conciles  ,  elc. 
Dont  Anselme  &Hnduri  avoitpro- 

i'eté  de  donner  une  édition  de  tons 
es  ouvragis  de  saint  Nicéphore  ; 
Riais  la  mort  l'en  a  empêché.  It 
en  avoit  ptibiié  en  1705  le  pros- 
peclQS ,  oui  a  été  inséré  tout  en- 
tier dans  IqBiblîolbèqne  grecque 
^  deFabricius,  tome  VI,  page64o. 
Ces  ouvrngcs  sont  des  monmnens 
de  là  saine  critique  et  de  l'érudi- 
tion de  Kicéphore,  qui  étoil  aussi 
grand  éïéqiie    qu'écrivain    judi- 

III.  NICEPHOEE,  fils  d'Ar- 
labasde  et  d'Anne,  sœur  de  Cons- 
luBlin-Copronymc ,  reçut  le  litre  ■ 
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d'empereur  lorsque  le  sénat  ,d 
le  peuple  de  Constaniinople  l'en- 
reiit  dinnë  à  son  père  en  47'- 
Conslanlin-Copronjme  vint  1m 
attaquer,  les  vain<]uil ,  et  leur  iil 
crever  les  j'en!,  Kicéphore  avoït 
beaucoup  de  mérite  ,  et  s'étoît 
signalé  par  son  coura^je.  —  H  ne 
(aut  pas  le  confondre  avec  Fiid- 
ruotE ,  second  fils  de  Constanllh- 
Copronjme ,  honoré  du  titre  ile 
César  par  son  père  en  769.  Cons- 
tantin VI,  son  neveu,  jaloux  d a 
créditque  ses  talens  et  ses  vertai 
lui  doDDoient  k  Conslaatinople , 
lui  fit  crever  les  j-eui  en  793  ;  et, 
comme  s'il  eâtétë  nicore  a  crais-. 
dre  dans  ceï  état,  l'im[>éralrice 
Irène  le  fit  mourir,  cinq  ans  api^ 
à  Athènes ,  où  il  avoit  été  exilé. 

t  IV.  NICEPHOBE I" ,  empe- 
reur d'Orient,  surnommé  £<vo- 
Chéte ,  c'esi-à-dire  intendant  det 
Unauces  et  chancelier  de  l'empire, 
s'empara  du  trdne,  en  Sm ,  sor 
l'impératrice  Irène  ,  qu'il  relégua 
dans  111e  de  Mételin.  Il  envoya 
des  ambassadeurs  à  Charlemagne, 
et  fit  un  traité,  avec  ce  pnnce 
pour  régler  les  bornes  de  leurs 
empires.  Un  de  ses  premierssoini 
fut  d'établir  une  chambre  de  jusi 
ti(x  contre  ceux  qui  avoient  pillé 
le  peuple  g  mais ,  au  lieu  de  ren- 
dre aux  pauvres  le  bieti  qu'oB 
leur  avoit  enlevé  ,  il  se  l'appro- 
pria. Pour  s'affermir  sur  le  irâne 
et  l'assurer  k  sa  famille ,  il  déclara 
Auguste ,  l'an  803 ,  son  fils  Slau" 
race.  Une  .telle  précaution  ,  loin 
d'arr^ei-  les  révoltes,  ne  lit  qti'ei- 
ciler  les  mécontens.  Plnsieurs 
périrent  dans  l'eiil  par  le  poison 
par  le  dernier  suppUce.  Ces 

lautés  allumèrent  la  haine  gé- 
nérale. Les  troupes  d'Asie  pi-ocls- 
mèrent  empereur  Bardane,  Stir- 
noniraé  le  Turc ,  paLice  et  gén^ 
ra!  d'Orient.  Le  nouvel  empereur, 
''  '    spéraut  de  faire  entrer  Cous- 
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i^ntinopln  dans  sa  révolte,  pro- 
l'ose  à  Nicéphore  de  se  dépouiller 
de  la  pourpre  impériale,  si  ceprin- 
ce  veut  lui  accorder  son  pardon. 
L'empereur,  prenant  le  masque 
(le  la  clémence,  se  couleule  de 
l'enfermer  dans  uo.  monastère  ; 
inuls  quelque  temps  après  il  lui 
fait  creïer  les yeuï el poursuit  ses 
complices.  Des  aSVires  impor- 
tuates  iuterrompireut  ces  exécu- 
tioQS.  Les  Sarrasins  ravagent  la 
Cappadoce,  prennent  Tnj>an«  i 
?ticCpliore  marche  contre  eui,  est 
battu  et  obtient  la  pal»  en  8o4  , 
inojeanant  uq  tribut  annuel  de 
trente  -  trois  mille  pièces  d'or. 
Libre  des  borreurs  de  la  guerre , 
il  désola  ses  peuples  pendant 
la  paix.  Oo  établit  un  impôt  sur, 
toutes  les  denrées  el  tur  tous  les 
cliefs  de  famille.  L^  droit  de  feu 
Alt  taxé ,  et  peu  s'en  fallut  qiie 
ses  sujets  né  payassent  l'air  qu  ils 
l'-espiroient.  tSa  assassin,  déi-uisé 
eu  moine ,  se  el'^sa  dans  le  )>alais 
pour  altentbr  a  sa  vie  ;  il  futdé- 
couvert,  et  condamp^  à  une  pri- 
son perpétuelle.  Ccpendnut  les 
Bulgares  ravageoieut  la  Thrace. 
Nigephore  prend  les  armes  ,  et 
met  tout  à  feu  et  à  san^  dans  la 
Bulgarie.  Crumne,,roi  de  ces 
peuples ,  ferme  les  passages  qui 

ÏQuy oient  lui  servir  de  reiraile,. 
;  poursuit  ,  taille  son  armée  en 
Sleces,  etie  tue  le  35  juillet 8ii. 
poussa  U  Vjenge^tice  jusqu'à 
faire  enchâsser  son  crliae  pour  lui 
servir  de  coitpe.  H  u'y  ^  point, 
de  terme  qui  exprime  l'boireur 
que  le  nom  de  fi'icéphore  pré- 
sente à  l'espril.  ■  Fier,  avare, 
vindicatif  à  l'excès  ,  ij  ne  crai- 
gnit plus  rien,  àU  l'ahbé  Guyon, 
3uand  il  crutavoi^ticquts  le  droit 
e  lout  oser.  On  ne,  sait  ceqii!il 
_aimoit  davantage,,  ou  l'or ,  oii  le 
'  sailg  des  peuples,  «   . 

.    y.    KIl;EJ'.ttORË  11  ,' 
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(  Fbocis  ]  ,  d'uae  des  plus  aii< 
ciennes  familles  de  Coiistantino- 
ple,  se  signala,  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse, par  ses  eiploîls.  Craint 
des  ennemis  ,  aimé  dej  soldai* 
et  respecté  des  peuples,  il  fut 
élevé  a  l'empire  par  ses  trou- 
pes ;  et  l'impératrice.  Théopha- 
non  ,  veuve  de  Roni^iiq-Je-Jcine,. 
lui  donna  sa  main  en  y65-,U  for- 
ma dès-tors  le  projet  de;  raissem- 
bler  tous  les  membres  ép»TS  die 
l'empire  romaîti.  Il  attaqua  lesSar- 
rasins,  qui  éiuient  le  premier  obs- 
tacle h  ses  projets ,  prit  sur  eux 
plusieiirs  places ,  ei  lea  chassa  de 
la  Cillcie,'  d'Autioche,  et  d'une 
partie  de  l'Asie.  Son  zèle  pour  la 
discipline  contribua  beaucoup  à 
ses  conquêtes  :  il  retenoit  le  sol- 
dat dans  le  devoir  ,  moins  par  le 
châtiment  que  par  sou  exemple  , 
evitaul  les  femmes  ,  supportant 
les  rigueurs, des  saisons,  et  cou- 
chant sur  la  dure.  SiSfiuéphin* 
fut  la  terreur  des  ennemis,  il  fut 
le  fléaudes  ciloj'ens.  Il  aujjmenta 
tous  les  impôts,  çoqttsquaik» 
biens  des  parlicubers  ,  altém  les 
monuoies  ,  et  fit  casser  daus  Jes 
camps  toutes  les  ricVsses  de  t'éla  t. 
'Ses  sujets,  las  d'atoir  ub  tyran  k. 
leurl^e,  et  su  femme,  non  moins 
lasse  d'avoir  pour  ^pQux  l'homine, 
le  plus  laid  et  l<t  plus  cruel, d», 
l'empire,  conspirèrent  contre  lui. 
Jean  ZiiuiscèB  i!Gt  introduit  ,  c'a- 
'ché  dans  une  eorbeittc  ,  ■veceipq' 
autres  coujui^s,  dans  la  chambre 
de  l'empercnr  qui  dormoil.  Ce 
prince  est  éveillé  au  bruit  des  as- 
sassins ,  et  mis  ti  mort  le  11.  dé-  ^ 
cembi%  96ç> ,  après  avoir  régnj 
sicans  et  quelques  mois. 

VL  NICEMPCrffï    ni' 


hincienne  Bonie.  Il  montraqiiel- 
^u^    talcBf    «ywl'id*- intonter— ^ 
W  U^lran*  ;-BKiii 'dès  5n'ii  j; 
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fiil  i[e\é  ,  en  10J7  ,  pSr  i'armëe 
da'iî  comaiandoit  ea  Orîeut  ,  ou' 
ne  vit  pins  en  lui  qu'un  vieil- 
hrd  faible  et  împruiierit.  Hicé- 
Ilhore-Bijj^eàne  ,  nommé  eiiijie- 
reur  lot^oi^ine  en  Oceitlenl  pair 
M>  troii[iei;  àj-anl  relliiié' <)e  i-e- 
rtinnotire  E4icépI>ore-B6(uDtalé  , 
Mlnt-Ci  ehVo*  a  contre'  son'  rival 
Alinis-COTfHieiié ,  i^i  le  fit  pri- 
lonnier.  Bâ'toniafe  eut  la  crnautd 
iIe  lui  tà'm  crever  les  jeux.  Un 
■Ulre  libellé  ,  vaincu  par  Alexis , 
eMoya  le  m&n'e  Irattenient.  Vne 
thoIsiëltiB'  cobjuratidn  se  forma 
m  Asie  ;  ,r'icéj)horé  etrtoja  de 
nouveau'  Alexis  pdur  la  dissiper  i 
riiaiï  tes  s6ldaU  l'ayant  proclamé 
Ini-m&iK'  Ëttipereur  lé  i^'  avril 
lotl  ,  it  âla  le  (ceplre  k'  Bôfb- 
nlBte  ,  et  le  relégua  d'ans'  ud^ 
couvent ,  oU'il'  mourtit  peu  de 
temps  apr^s.  Nicéphoré  q^uilta  la 
^on^re  avec  autant  d'iudille- 
rsnce  qu'il  l'avoit  airafe'pasiiiaii- 
néméor. 

fU.NTCÉPHORE  C«nTopaiit±, 
c^Mt-^dirB  ,  gartie  des  archivas  , 
dateur  greS ,  floriaddit  lU  cblù- 
meneement  du  9*  siècle.  Il  naiis' 
rltsle  dé  loi  quelquei  otArà^ét , 
dans  la  BibHolllëque  dés  Pèreâ  et 
dans  l«  RAîueil  du  drbit  gr«c  ro-' 
■Aain^ 

.  Vin.  NicËPHORE  BftvÈXK. 
foj^a  Bknaiia. 

.  rx.  NI Ç  É  P irO itE  b'l£«bi- 
D«s  ,  sava'nt  abbé  grec  du  mont 
Alhos  ,  refiisa  le' patriarcal  de 
(^anst»ntiâofle  en  î^5S,  et  fut 
fivOTablè  aux' LatÎBS.  Ou  a  de 
hii  deux  Trailéi  de  la  procession 
Al  saint  Bav^t  ,■  imprimés  avtfc 
^Taulres    T^iéologîent    grecs,   ^ 


'X:   WdÊPriCmÉ  Cififi'oRiS, 
l)U)U<nH£{:aHeili»f église  aij  GouV- 


NICE 

laolinople  ,  an  i4*  «iècle,  e^ 
beaucoup  dé  parf  aux  afiàiresJ* 
son  temps.  On  a  de  lui  un«  Bis- 
foire  lies  empereurs  grées,  At- 
puis  l'an  i3o4J"^k'Oi  i54i.  I>i 
meilleure  éditiôo'uè  cet  ouvrage' 
est  celle  dû  to'u  '        " 


I    lat. 


j  deux  volumes   ia- 


.   1703  ,  qui  fait  partie  delà 
illecrion  (/(te  BjrlaHtîiie.  feryn 


Boivi 


•lit. 


,ÏI.  PftfîÉPffOflE,  dit  C»î- 
Stle  ,  parce  qull'  étoil  bis  de 
CallislÈ  ,  vivoif  al<  14*  siècle  , 
sous  l'enipii-e  d'Androiiié-Paléo- 
liigue  l'Ancien';  abqiïel  il  dédli' 
ioti  Histoire  ecclésiàslltjùn  de- 
puis la  naissance  de  JésUs-Chnst 
jusqu'à  ta  niori  de  fehi^ereuY 
Hoeas  en  616.  Ceile  Hîltbiiw  , 
îiiiprimée  ï' Paria;  i63b  ,  avol. 
in-folio',  t^iSpnnt  des  fattsqù'oD 
dé  trouvé  pas  ailleurs'  ;  màit 
qlietques-uhs  paiHilisîeni  avoir  été' 
inventés  pai'  l'auléiir.  Tel  est  li' 
poHrail  qu'il  fait  de  la  Vierji! , 
et  dont  oll  ne  voit  aùcâné  trace' 
dans  tes  ancieaS.  U  dît  qtt'éUfe' 
étoit  d'uiie  taille  mé'djo'cre,  te'  . 
teint  de  la  couleni'  du  froment ,  1 
les  cheveux  btouds',  lés  yeu)^  vifs,  \ 
Jb  prunelle' trraQI  suV  le'  jaune, 
les  soaKil^  noirs  A  en  defni-cêr- 
de,  le  nexàs^é^  Ibilg',  les  lèWes 
vermeilles ,  les  mHiiis  el  lésdùiàir  , 
longs  ,  l'air  simple  et  lilode^té , 
les  habité  propret  sànli  fdSie , 
et  de  la  coulei/f  naturelle  dé  U  | 
laine.  H  eS!  ehcor^  lé  _pï«inîeV, 
sdon  D.  Calhiét  ,  qni  tfit  dît'  ; 
bien  expressénrent'  qiié  s'oint  Ln«' 
étoit  peintre  ,  él  qu'il  avoiipehif 
la  Vierge.  On  ne  coWAtAl  tjn'an 
Ttùmuscrit  de  Cet  ouVra^e  qui 
ezistoil  daus'  la  Aptltoilièi^ùe  d*' 
ÂfKttkia's  CpWià,  rbi  dé  Hongrie, 
qui  Ib  trbiivti  panol  d'atitrés  li-  . 
vres  pris  cbez  lei  Turc^   Oh'  at-' 
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mmt  «cmncm  na  Catalane  dé» 
m^tertun  et  des  patriarches  de 
Constàntinàple ,  composé parNî- 
cëphorè  ;  el  on  a  imprima  a  Bâte, 
^n  i556,  un  4brégide  la  Bible , 
Jen  ver»  ïambiques  ,  qu'on  re- 
£ar4e  coiçme  étant  de  lui. 

•|;J,MGÉÏVOÎ)l(Jeai^Praiiço;3),, 
.relioieuK  minime  ,  n4  «  Pans  en 
_i6to,  ;et  ^.grt  .à  Aii.la  Q^  sep- 
Jtçiîllli»  1 645  ,  s'Appliqua  11  Topti- 
i]ue  ,  «t  ^'ul  ami  lia  célibrc  Dls- 
xart«s.  Cfi  jewie  auteur  daiuioil 
■^es  nluEgr^pdea  espéra ncei,  Jors- 
,<}u'i)  lut  wHiissoniié  à  1*  fleur  de 
^on  lige.  M  oûlicu  dea  occupn- 
Jtî.oqs  qt  det  ïOrages  qui  dévoient 
-  lie  ^isirave ,  il  sut  ménager  les 
Woiu^re^  «oroew  pour  les  con- 
sacrer  ^  l'étude.  Ou  a  Je  lui' 
Interprétation  des  chiffres,  ou 
fiigles  ppw  ^eif  entendre  et  ex- 
pliquer solidement  toutes  sortes 
tte  chiffres  eimpiles  ,  traduite  de 
il'it^lien  d'Antonio-itlaria  Cospï , 
.^ugmeatée  et  accouiinodée  par- 
-titiulièreineat  à  l'usage  des  lan- 
gues française  ^  espagnole  ,  Pa- 
,ris  )  ia^8» ,  i64'-Jl-  Perspec- 
tive curieuse,  ou  Magie  tuiifi-'. 
cielle  des  effets  merveilleux  de' 
Ttiptique  ,  avec  la  catoptrit/ue 
■4u  P.  Hersenne,  Paris  ,  iSSa  , 
in-folio.  jUI.  Uutumaturguf  op-' 
.ticus  ,  in-tolio  ,  1646.  L'ouvrage 
-précédent  n'est  qu'un  essai  ,  qui 
.est  beaucoup  développé  dans  ce- 

:lui-ci.  ^  *^*^  . 

tll-  WCÉRON(Jcàn-PierT«), 
.Çtirt!ntdu.pTé<^dent,  né  k  Paris 
^a  i6S5  ,  entra  dans.la  congréga- 
^tiOQ  des  clercs  TÛi^^iiiers  de  Ijaiat- 
J'aul ,  connus  Sous  le  nom  île 
..l)*(tiak>îtes.  Après  avoir  professé 
Un  iiumanités  ,  la  philosophie  et 
lia  théologie  "dans  son  omre  ,  il 
M  consacra  k  la  chaire  ,  à  la  di-. 
jvdionet  au.cabinel-  Xjes  langues 
vivantes  et  morleslui.devini'ent. 
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•faniilibes.  II  ■'•doDo*  '  sor-totit 


Paris  le  8  juillet  i^SS.  Si'souvri- 
ges  sant ,  I.  mémoires  pour  ser- 
vir à  Fffistoire  des  hommes  il- 
lustres dans  la  république  des 
lettres  ,  avec  lin  Catalogue  mi- 
sonné  de  leurs  ouvrages,  Paris-, 
in- 1 -j .  Le  I  "  vol.  de  c«tle  COJnpilâ^ 
tion  parut  en  1737-  Les  antres 
ont  été    donnés  sneeessivra^nt 

i'osqu'au  3</,  qui  a  paru  en  1788  i 
e  quarantième  parnt  .en  ly^'t 
ffirle^  soins  du  P.  Oudin  ,  J.  B. 
dianlt  cl  l'abbé  .Gonjet ,  ses 
collaboratedrs ,  qui  ont  donné 
depitis  trois  autres  voltmies,  dan« 
Jeaquels  il  y  a  plusieurs  artiele* 

?ii  ne  sont  point  du  F.  Nicéron. 
unique  son  style  mil  négligé , 
et  qu'il  ne  démêle  pa3,àvecïi«ao- 
coup  de  Hnesse  les  caractères  de^ 
diâerens  personuages,  on  ne  peut 
que  louer  son  .travad.  Ses  re- 
cherches sont  en  général  utiles, 
et  souvent  curieuses.  L'auteur  ne 
promet  dans  son  .titre  que  les 
Vies  des  tymmes  illustres;  mais 
il  y  a  fait  entrer  une  foule  d'au- 
teurs ,  dont  plusieun  ne  sont  que 
médiocres.    Il   est   aisé   d»  ^oir 

3!i'il  ne  s'est  jamais  renfeju^ 
ans  le  plan  annoncé  par  le  titrg 
de  son  livre,  et  qu'à  mesure  qu'^ 
avoit.r.issemblé  des  faifs  Sun  lui 
écrivain  ,  il  en  poblioit  la  YÎe  , 
soit  qu^il  (&t  illnsire  ou  ob»caf. 
Pour  donner  des  méminteS  e^ïCM 
et  ciirtcu<c,  il  auroit  fallu  tire 
avec  soin  les  ouvrages  de  chaque 
auteur.  U  P.  Nicé||p  fa  latt 
quelquefois  ;  mais  pressé  de  four- 
nir sa  carrière ,  il  a  souvent  co- 
pié les  fautes  des  joumalistes 
et  des  liiblio^phes.  Heureme- 
ment ,  dans  les  supplénMDSiiov* 
nés  de  loin  ea  loin ,  oa  en  a  co^ 
rigé  plusieurs,  et  fait  des  addi- 
tions importantes.  On  lui  a  ei^- 
cQi'c  rnpruché  ^e  n'avoir  jMint 


T,Google 
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gardé  Tordre  des  temps.  Son 
recueil  lôrme  44  volumes  ,  parce 
qae  le   dïtième   a   deux   parties 

Ïii  se  relient  séparément,  II,  Ijg 
ntnd  Febi^/iigff  ,  où  fcm  fait 
voir  que  Feau  commune  est  le 
TitetUeur  reméiie  pour  les  Jîé- 
vrcs  ,  et  vraisembliiblentent  pour- 
la  peste  ,  traduit  Au  l'anglais  de 
Jean  Hancock  ,  1714  <  réimprimé 
eu  1736  ,in-ia.  Ce  livre  eut  beau- 
coup de  coiu-s.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Paris  ,  chez 
Cavelier  ,  en  17^0,  sous  le  titre 
de  Traité  de  Feau  commune , 
a  vol.  in-ia.  111.  La  Conversion 
de  F  Angleterre  au  càrislianisme  , 
compaiyfe  avec  sa  prétendue  ré- 
formation  ,  traduite  de  l'anglais  , 
'in-8».  IV.  Traduction  des  ré- 
ponses de  ffoodwnrd  au  docteur 
Camérarius ,  sur  la  idéographie 
pfysique  ou  ni.ilcire  naturelle 
de  la  terre  ,  in-4*.  V.  forage  de 
Jean  Owington  ,  fait  à  Surate  et 
en  d'autres  lieux  de  ÏÀsie  et  de 
Ijifii/fue ,  Paris  ,  1  vol.  in-ia  , 
oaS.  f^oj.  son  Eloge ,  par  l'abbé 
Goujet ,  dans  le  toii^  4"*  '^^  ^^^ 
Mémoires  pour  l'Histoire  des  dom- 
ines illustres. 

1 1.  NICET  (Flavius  Nicetjus), 
l'un  des'  pliis  éloqupns  orateurs 
ei  jurisconsultes  des  Gaules,  sor- 
tait d'une  famille  de  sénateurs. 
A  la  cérémonie  du  consulat  d'As- 
lère  ,  faite  n  Lyos  en  449  ,  il  lia- 
rhfgnalepeupCe,  et  l'enchanta  pai 
les  ngrétiiens  de  son  éloquence.  ' 
*n.  NICET  (saint),  évéque 
deTrèvUkvivoildanslefi'siècie. 
Grégoire^e  Tours  le  pince  di 
la  liste  des  grands  hommes  du 
.6*  siècle  ;  et  tortunat  de  Poîtiei 
en  fiiit  le  plus  grand  éloge  au  j 
chapitre  du  troisième  livre  de  si 
poésies ,  comme  on  en  peut  jugi 


NICE 


Il  nous  reste  deux  petits  traités  de  '■ 

Vévèque    Nicet  :  l'un   intitule  De  I 

vigihis-  servoram  Dei  ;  et  l'autre 
De  psalmodia!  bono.lM  diction  de 
deuxécrils  ascétiques  est  assez 


lu'ébancher 


latiëre.   Ce  s< 


fait 


tages  de  la  prière  nocturne  ,  tou- 
jours énoncés  avec  cette  s<éche- 
resse  qui  nous  a  paru  caractériser 
le  style  de  cet  évdque.  On  a  en- 
core de  lui  Ae\oiLettiys  adressées 
à  la  reine  Clodosinde  et  a  Justi- 
nien  ,  qui  ne  sont  pas  d'un  erand 
intérêt.  Nicet  mourut  le  5  décem- 
bre 566. 

I.  NICÉTAS  (  saint) ,  de  Ces»- 
rée  en  Bithynie  ,  abbé  <fes  ace- 
mctes  ,  datis  le  monastère  de  Mé- 
dicëe  sur  le  mont  Oljmpe  ,  et 
mort  en  8?4  '  souffrit  beaucoup 
sous  l'empire  de  Léon  l'Armé- 
nien ,  qui  le  persécuta  ^  cause 
(le  son  zèle  pour  le  cuite  des 
images, 

*  II.  NICÉTAS  (  David  ) ,  hl*. 
torien  grec  ,  natif  de  Paphlago- 
nie  ,  fleurit  'a  la  fin  du  gr  siècle.  II 
est  auteur  d'une  F'ie  de  saint 
Ignace  ,  patriarche  de  Constan- 
tinof)le  ,  traduite  en  latin  par  Fré- 
dénc  Mnlius,  évéque  de  Termoli: 
c'est  cette  version  latine  que  Ba- 
ronius  a  employée  ;  mais  il  eu 
existe  une  autre  par  le  P.  Mat- 
thieu Itaderi ,  impiimée  à  Ingol- 
sladt  en  (604.  Un  a  du  même 
Ni  cet  as  des  Panégyriipies  det 
apôtres  et  ifauti^s  saints ,  recueii- 
'  lis  dans  la  dernière  continualioll 
de  la  Bibliothè<|ue  des  Pères  par 
CTunbclis.Allaliuiet  Gessnerlont 
mention  de  plusieurs  auteurs  dik 
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1ÏI.  NÎCÉTAS-SERRON ,  dia- 
cre 'de  l'église  Je  donstaiilioople 
dans  ]e  II*  siècle,  puis  éréque 
fl'MëracWe  ,  connn  par  plusieurs 
ouvrages.  Onlui  attribue,  I.  Une 
CFiatne  des  Pères  erees  sur  le 
hif/v  de  Job  ,  Loniîres  ,  i6!ij  , 
iti'folio,  en  grec  et  enlatiu.II. 
Une  autre  sur  les  Psaumes  et  le 
Cnntique  des  caïUifues  ,  împri- 
mëeàBâlecn  i55t.lU. Des  Com- 
mentaires sur  une  partie  des  OEu- 
ires  de  saint  Grégoire  de  Nazian- 
zc,  imprimësàVeuisesouslenam 
de  Fiicëtas  de  Papblsgonîe.  11 
recueillît  dans  ces  difTârcnlcs  com- 
pilations les  passages  d<^s  plus 
snvans  écrivaius  de  l'Eglise  grec- 
que. 

IV.mCÉTAS-ACHOMIHATE, 
bistoriei)  grec,  surnommé  C/io- 
nintc ,  parce  ^ii'il  éloil  de  Cbone 


ville  de  Phrjgie ,  eiei-ca 
pluis  coDsidéiabies  à  la  < 


pereurs  de  CoDSlantiuople. 
Après  la  prise  de  cette  ville  par 
les  Français,  en  iio4  ,  il  se  re- 
tira à  yicée  ,  oii  il  mourut  en 
i-io6.  Od  a  de  lui,  I.  Une  His- 
toire depuis  1118  justju'à  laoS. 
Cet  ouvrage,  Iradujl  en  latin  par 
JérAme  Wolf  ,  et  en  français 
par  le  président  Cousin  ,  est  plus 
agréabledans  ces  copies  que  dans 
l'original.  Son  stvie  est  emphati- 
que ,  obscur  ,  enïbaiTassé  ;  luais 
il  y  a  assez  d'exaclilude  dans 
les  faits.  On  le  trouve  dans  le 
corps  de  misloire  byzantine , 
édîtiyi  du  Louvre,  oii  on  l'im- 
prima en  1657  ,  io^olio.  II.  Tre'- 
sor  ou  Traité  de  laJbiçrthodoTe, 
et  d'autres  ouvrages.  — Il  nefaut 

Ï!is  le  confondre  avec  Nicc'tas  le 
aphiagonien ,  né  à  Conslanti- 
TiopletTinsle  g*  siècle, et  auteur 
d'une  fie  de  saint  Ignace  ,  pa- 
triarche de  C ons ta ntino pie,  pu- 
bliée par  Mutins ,  évoque  de  Ter- 


loali  a  logolstadl,! 


)o4- 
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NICHOLAS  {  Abraham  )  , 
tre  écrivain  anglais  ,  qui  s'est 
une  réputation.  Ou  a  delui 
des  Pièces  gravées  par  George 
Bicliam  ,.  1 7 1 5  et  \-^i-j ;\a  Guide 
de  r écrivain .,  1719,  elune  suite 
de  trente-une  pièces  ,  in-folio  , 
gravées  par  la  iiiëme  main.  Ni- 
cholas  mourut  en  1744- 

•  NICHOLLS  { Fr.ink) ,  méde- 
cin ,  né  à  Londres  en  1699 ,  nprcs 
avoir  perfectionné  ses  éludes  It 
l'arîs  ,  vint  se  fixer  a  Londres  ,  ' 
où  il  donna  avec  succès  des  caurs 
de  phy.siologîe.  Il  fut  admis  dans 
la  société  royale  ,  et  épousa  la 
fille  du  célèbre  docteur  Méad  ; 
dont  il  eut  cinq  eufsus.  A  la  mort 
de  sir  Hans  Sloane,  illgi  succéda 
dans  la  place  du  médecin  de  S.  H. 
Nicholls  a  donné  deux  éditions  de 
son  traité  De  animiî  medicd,  et 
luiedIsserlaliunintiEuIéeiïâJnafu 
confis  a!  sinpilnis  iit  liomine  nato 
el  iionnata.  Il  mourut  ^  l'âge  de 
89  ans.  Ije  docteur  Lawrence  , 
piésideui  du  collège  de  médecine 

a  écrit  sa  Vîcen  latin. 

*  NIÇHOLS  (William  )  ,  ec- 
cléslastîqite   aiiglai. 
ninslon   en  i66i  , 


bic   [ 


1664  1  recommandâ- 


mes nombreux  ou- 
vrages ,  dont  les  principaux  soiit, 
I.  Essai  pratique  sur  le  md- 
pns  dumoade,  l694»  ïn-S',  réim- 
primé eu  1704.  il.  UncIiWu.-: 
tion  de  l'Introduction  è  la  \ic 
dévote  du  François- de -Sal^  , 
évoque  cl  prince  de  Genève.  111. 
Consolations  pour  lesparens  ijiti 
ont  perdu  hurs  en/ans  ,  17^!, 
in-8».  IV.  Entretiens  avec  une 
déiste  ,  en  cinq  parties  ,  170^  , 
in-8",  dq|ft  la  5*  édition  avec  révi>- 
sion  et  aiigmonlatlous ,  a  paru  en 
:yi3  ,  en  1  vol.  in-8».  V.  Ia  Bs- 
kgïoà  du  prinre ,  o;i  Ion  démon- 
treejne  ks pi-éi-ej^cs  d» S" Ecriture 
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sont  les  mkil/eures  maximts  dw 
g-<m-<frnemenl ,  1704, 
a  (le  lui  un  graud  nombre  de  J)is- 
cours  ,  de  Sermons  ,  d'auvrajfet 
polémiques  ,  ou  destinés  à  l'tas- 
trucliOQ  delà  jeunesse. 

■j-I.  NICIAS  ,  capilaine'atbé- 
nlen  ,  s'éle\a  pnr  sou  iiiérile  aux 
premières  places  de  sa  pairie.  Il 
se  signala  Juds  la  giierrtt  du  Pé- 
loponnèse ,  qu'il  eut  la  gloire  d< 
terminer.  La  république  ayani 
résolu  d'aniier  conti'e  la  Sicile  , 
il  fut  nommé  général  atec  Euri- 
inédon  et  Dém  D'utile  nés.  Ces  trois 
géDëraux  Ibrinèrent  le  siège  de 
byracuse  ,  aui  se  défendit  per 
dant  plus  de  deux  ans  sans  : 
.  tendre.  La  conslemaliun  se  m 
parmi  les  assiégcans.  Bësolus  i 
lever  Ii^  siège  el  de  se  relirer ,  ils 
hasarilenl  en  vaiu  un  combat  siii 
mer  ,  pour  forcer  les  passage: 
que  l'ennemi  Icnoit  fermés,  lli 
sont  obligés  de  se  sauver  paj 
terre.  L'armée ,  épuisée  de  fati- 
gues, est  accablée  par  les  Svra- 
cnsains.  Dénioslhcnes  el  Niciai 
se  rendent  avec  le  reste  de  Iciii 
troupes  ,  à  condition  qu'on  leur 
laissera  la  vie,  e 

les  retenir  dans  une  prison  pcr- 
pélttelle.  On  le  leur  promet ,  et 
bn  les  met  à  mort  l'an  4^3  av«nt 
J.  C.  AthiWs  pleuru  sur-tout 
Nîcias  ,  guerrier  aussi  prudent 
que  brave.  Il  cloit  respecté  par 
ses  compatriotes  et  eiaint  deleuVs 
ennemis.  On  connoit  encore  nn 
autre  Ni 


de  Pompée  et  de  Ciccrira,  qui  en 

Sarle  avec  éloge  dans  une  lettre  à 
llicus  ,  et  dans  une  autre  à  Do- 
labeUa. 

t  IL  MCIAS ,  fils  de  Hicomè- 
^e,  peinlrealltéiiien  ,MU  lloris. 
soit  en  Grèce  vers  ia  i Ta*  bljm- 
piade  ,  éliive  d'Aiitiilote  ,  ob- 
serva avec  le  plus  grand  s<Tinles 
ff&êta  de  t'cmbre  et  de  la  lumière, 


JNICO 

ce  qui  produit  le  clair. obscur  ,-  et 
porta  jusqu'à  une  espèce  de  me— 
glecetto  partie  de  l'art  :  il  peignit 
aussi  les  femmes  d'une  manière 
naturelle  et  séduisante.  Micia« 
tra>ailloil  avec  tant  d'activité, 
qu'oubliant  tout,  il  deoiandoit 
souvent  s'il  avoil  été  an  bain  , 
dîné.  Ces  tbstractïont 


èrcnt  plusieu 
qu'il  lit  son  tableau  d'Ufysi 


tjaaiit  les  ombres  des  morts.  Al- 
tale  (  rintarquc  ,  dit  F lolémée  ) 
lui  olliit  de  ce  tableau  soixante 
talens  (  deux  cent  soixanle-dix 
mille  livres  de  notre  moanoie); 
mais  Nicias,  eitrimedieot  ricbe, 
aima  mieux  en  faire  homtjaage  4 
sa  patrie.  On  a  de  de  cet  artiste 
célèbre  ,  outre  son  tableaa  d'O- 
Ivsse  ,  \.  Némée  assise  sur  un 
lion ,  apportée  d'Asie  ï  Borne  par 
Svllanus.  11.  Un  Bacchut  ,  d:tns 
le  templedela  Concorde k Borne, 
et  Hjr<i<inthe ,  d'une  beauté  par- 
faite, pour  justifier  la  tendresse 
ou'eut  pour  lui  Apollon.  Après 
sétre  rendu  maître  d'Alexaudrje, 
Auguste  lit  apporter  cet  ouvrage 
à  Rome,  et  ïlbère  le  consacfa 
dans  le  temple  de  svd  pèi-e  d'à- 
doptinn.  On  faisoit  un  srandcas 
delà  CnlypsoeldeVlodeliiKiM, 
ainsi  naci\e soaAlexnmlre.  Selon 
Pansariias  ,  il  existoit  à  l'entrée 
de  Trilia  un  tombeau  de  marbre 
blanc,  digne  d'attirer  les  regard», 
principalement  par  les  peinturet 

3  ai  l»  décnroient  :  elles  étoienl 
e  Nicias.  Oo  y  voyoil  assise  sur 
un  irdoe  d'ivoire  une  jeune  femme 
trcs-bellc  ;  une  esclave  [dacee  an- 
prés  d'elle  tenoit  un  parasol  ;  un 
jeune  bomnie  encore  imberlie, 
»*étu  d'une  tunique  couverte  d'une 
clauiyde  de  pourpre  ,  éloit  de- 
bout ,  at'Hnt  près  de  lui  un  valet 
tenant  d<rs  javelots ,  et  condui- 
sant des  dtiens  de  cbasse. 

I.  NfCOCLÈS  ,  ma  et  succet- 
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Mttr  d'Evasoras,  roi  de  Cluipre 
etdeSalBiniaeraii37Javam/i|C., 
étoit  UD  prince  maniifiqae  et  vo- 
luplueoi.  C'est  h  lui  qu'Isocrate 
adresse  ses  deux  Discours  intitu- 
lé! fficoclÈs. 

IL  HlCOCliS  ,  roi  de  Pa- 
pfaos  ,  régaoil  sous  la  protection 
(le  Ftolomée  ,  fib  de  Lagus  ;  mais 
il  abandonna  le  parti  de  son  bien- 
faiteur pour  prendre  celui  d'An- 
ti^one.  Ttolomée  voidant  iiiti- 
nuder  les  pi'iuces  qui  auroient  pu 
suivre     son    eiemple  ,    chargea 

Ïielques  ofUciers  qu'il  avoit  en 
hjpre  de  le  faire  mourir.  Ceux- 
ci,  ne  pouvant  se  résoudre  à  eié- 
«oter  cet  ordre  par  eui-niégies  , 

Ïressëreat  vivement  Nicoclès  de 
!S  prévenir  par  ime  mort  vo- 
lontaire. Cest  le  parti  qu'il  prit  ; 
et,  seTO,rant  ïans  ressource,  il 
»e  tua  lui-mâme.  La  reine  ,  ne 
pouvant  survivre  à  sa  douleur, 
après  avoir  donné  de  sa  propre 
main  le  coup  mortel  à  ses  filles  , 
et  avoir  exhorta  les  autres  prin- 
cesses ses  belles-sceurs  k  ne  pas 


d'ar 


ilet 


s'dta 


le  aussi  a  etle-m^me.  ^ 
de  CCS  princesses  fut  suivie  de 
celle  de  leurs  époux  ,  q}u  ,  avant 
de  se  taer  ,  mirent  le  feu  aux 
quatre  coins  du  palais.  'Telle  fui 
rhorrible  et  sanglante  tragédie 
qui  se  passa  en  Chjprc  l'un  3io 
avant Ji  C. 

t  WI.  NICOCli:S  ,  poète  an- 
cien ,  dont  on  a  souvent  répété 
ce  sarcasme  contre  les  médecins. 
■  Ils  sont  beureux  ,  disait- il 
dans  une  de  ses  pièces  ,  parce 
que  la^  lumière  éclaire  leurs 
succès.,  et  que  la  terre  cache 
leurs  fautes.  »  C'est  ce  que  Bcau- 
marchau  tait  dire ,  dans  son  Bar- 
bier lie  Séville ,  au  comte  déguisé 
^n^oldal. 


NTCOCRATE,  rfy-«  Ip» 
Tables    cfaronologiqnei  ,    àrticVe 

MICOdBÉON.      royet  Asft- 

I.  NICODÈ^[E,  disciple  de 
Jésus-Christ .  sénateur  juif  de  la 
secte  des  pharisiens  J.  C.  ajfmt 
annoncé  qu'il  felloit  renaliri:  de 
nouveau  pour  enli-er  dans  la 
ciel ,  Nicodème  fut  étonné  ;  /nais 
le  divin  maître  voulut  bien  Iifi 
dire  qu'il  étoit  question  de  la  re- 
naissance spirituelle  ,  qui  devojt 
se  faire  par  le  baptême  :  dèS'Iocs 
NicoUème  s'atUcta  k  lui ,  et  de- 
vint un  de  ses  plus  zélés  disci- 
ples ,  mais  en  seciet.  11  se  déclara 
ouvertement ,'  lorsqu'il  vii|t  avec 
Joseph  d'Arimalhie  pour  rendrt 
les  derniers  devoirs  !i  J.  C. 
crucilié.  Ils  embaumèrent  son 
corps  et  l'enterrèrent.  L'Ecriture 
ne  nous  apprend  plus  rien  lîe 
nicodème-  La  tradition  ajou^ 
qu'ayant  reçu  le  hapLëme ,  avant 
ou  après  la  passion  ,  les  juifs  la 
déposèrent  de  sa  dignité  de  sé- 
nateur ,  l'excommunièrent ,  et  le 
chassèrent  de  Jérusalem.  Ils  vou- 
loient  m^me ,  dit-on,  lé  faire 
mourir  ;  cependant ,  en  considé- 
ration de  Ganialtel  son  parent ,  ils 
lui  laissèrent  la  vie;  mais  ils  lie 
chargèrent  de  coups  et  pillèrent 
son  bien  :  alors  il  demeiira' jus- 
qu'à sa  mort  chez  Gamaliel ,  qui 
lu  Et  enterrer  auprès  de  samt 
Eliaine.  Lenrs  corps  lurent  tivn- 
vés  en  ^i5 ,  avec  celui  de  Gama- 
liel. Il  7  a  sous  le  nom  de  Nico- 
dème  un  évangile  plein  d'errenra 
et  de. faussetés  qui'a  été  compo- 
sé par  les  manicbésns. 

•  U.  mCODÈME  (François), 
Kapolilain  ,  vivoit  dans  le  i^* 
siècle.  Nicolas  Toppi ,  ayant  pu- 
blié 1>  Naples,  en  1678,  ta  BibJÎQ- 
ihèi/ac  tiitj/o/itaine ,  i^nsÎAiluiaOa 
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ft'étoient  glissées  une  foule  dVr- 
reurt  et  de  Tantes  ,Nico()èine,aidé 
de  Magliabecchi ,  6t ,  sous  le  nom 
<le  Uonard  ,  un  gradH  nombre 
iTaJdilioiis  et  de  correclioos  à 
cttte  Bibtiothtque ,  qai  parurent  k 
rfeples  en  i683  ,  in-fol  ;  car  l'en- 
ti-eprise  auroit  ctë  trop  grande  de 
vouloir  corrige]'  toutes  les  fautes 
donl  cette  Bibliorhèoue  rourmil- 
loîl.  La  Série  chronologique  des 
écrivains  napolitains,  parTafuri, 
est  plus  exacte  et  plus  correcle  ; 
mais  ce  qu'on  s  de  meilleur  dans 
cetle  partie  sont  les  Mémoires  des 
écrivains  du  roj'aume  de  Naples 
du  P.  Allliao  ,  qui  parurent  dans 
celle  villeen  17H3. 

t  I.  NICOIjVÏ  (Nicolas  de)  , 

fentihomme  l'auphinais,  nmrt  à 
'arisen  .583,u.itau  jour  lliis- 
toire  <Je  ses  vovages  sous  le  lilre 
des  quatre  pri-miers  li.iiv  J-c 
'  tutvigations  et  des  perce,  ..^.^.. 

orientales ,  avec   les  Jigures 

Uatarel,  tant  iFfionimis  aue  de 
femmes ,  selon  la  diversité  des 
nations,  Ljon,  i568  ,  in -fol. 
réimprimés  h  Anvers,  1577  et 
i586,  in-4',  avec  des  figures  eu 
bois,  gravées  d'après  lé  Titien, 
qiii  rendent  ce  livre  clier.  L'his- 
toire est  assez  curieuse,  mais  elle 
est  quelquefois  inexacte. 

IL  NICOLAi  (Philippe)  , 
luthérien,  né  dans  le  laodgra- 
viat  de  Uesse  vera  la  fln  du 
16*  siècle  ,  connu  par  deux 
satires  violentes  contre  le  poBtïfe 
romain,  intitulées  ,  l'une,  De 
duobus  antichristis  ,  Mahumete 
et  pontiRce  Romana  ,  Marpurs , 
i5go,  .n-8«;  l'autre,  Dt  an- 
tichristo  Romano  perdiliorù^  Ji- 
lio  confiictus  ,  RosfocTi ,  i6oq , 
in-8*.  L'enactilude  avec  laquelle 
on  a  supprimé  ces  deux  libelles 
les  a  rendas  rai'és  ,  sur-tout  le 
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m.  W'COLAÏ  (Jean),  do- 
min'cain  ,  né  a  Mouza  dans  le 
diocèse    de  Verdun    en    1^94  > 

Erit  le  bonnet  de  docteur  de  Sor- 
onne  en  i63i.  Pendant  ao  ans 
3 u'il  professa  la  théologie  à  Paris 
se  distingua  également  par  ses 
lumières  et  par  ses  vertus.  Il 
mourut  le  7  mai  lôjS  ,  dans  le 
couvent  de  Saint- Jacques  dont 
il  avoit  été  prieur.  On  à  de 
lui  ,  I.  Cne  excellente  édition  de 
la  Somme  de  saint  Thomas ,  avec 
des  notes ,  et  de  tous  les  ouvrages 
docteur ,  I^on 


inées  s 


In-foIio.  Il  avoit  passé  une  partie 
de  sa  vie  k  concilier  les  principes 
de  ce  Père  avec  ceux  des  théo- 
logiens qui  ne  sont  pas  de  son 
école.  1 1.  Cinq  Dissertations 
pleines  d'érudition  sur  plusieurs 
points  de  la  discipline  ecclésias- 
tique ,  contre  Launoy  ,  in -13. 
1/atitciir  critiqué  répondit  bru- 
talement •  qu'il  craignoit  moiiiS 
sa  plume  que  son  canit.  III.  Judi- 
cium ,  sca  Censorium  suffragium 
de  proposilione  Antanii  Antatdi , 
in-4-.  C'est  le  jugement  de  U 
faculté  de  théologie  de  Paris 
contre  la  proposition  d'Amaiild  , 
Défait  gratta  Pelra ,  etc.  I^ 
Père  Nicolaï  dohna  aussi  fet 
écrit  en  français  ,  sOns  le  titre 
d'Avis  déUbératif;  et  il  combat- 
toit  la  doctrine  de  Jansénius  , 
quoiqu'il  fit  profession  de  sou- 
tenir celle  des  thomistes  ,  et  de 
rejeter  les  senlimens  de  Molina. 
IV.  Ludovic!  Justi  Xttl  trium- 
phalia  monumenta.  C'est  un 
poème  latin  do  Charles  Bcys  , 
que  Nicotaï  traduisit  en  français. 
Cet  ouvrage  ,  semé  d'emblèmes  . 
de  figures  et  de  vers  Uiius  et 
français  ,  les  uns  et  les-  autres 
assez  mauvais  ,  valut  à  l'auteur 
une  pension  de  600  lif.  V.  Des 
IThéses  sur  la  grâce ,  attaquée» 
par  Nicole  dans  la  Cutfta  Amal- 
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^Sna/yi.  Quelque*  autres  écrilt , 
bit  il  s'éloigne  quelquefois  des 
seulimens  reçus.  —  On  trouve 
'  eiicure  Pliilippe  et  Michel  Nico- 
Liï ,  professeurs  de  théologie  re- 
nommés  ,  don(  on  a  des  ou- 
ïruges.  Le  premier  moui'ut  en 
lOM;   le  second  en  i656.  h  Tu- 

•  IV.  NICOLAÏ  (  Jean  )  pro- 
fesseur extisordinaire  en  antiqui- 
tés dans  l'université  de  TubÎDgne, 
mort  daDS  cette  ville  le  is.aoAt 
170g  .estconauparles  ouvrages 
suiftDS  :  1.  DisquUio  de  ehirothe- 
carum  usu  et  abusu  ,  Giessx 
Hassorum,  1701  ,  in-ia.  II.  Trac- 
tatus  fie  sighs  veterum ,  Lugduni 
B»Uïorum,  1703,  in-4".  III. 
Tractatus  de  synedtyo  j£gyj>tia- 
rum,  morumçue  legibus  ibid. 
1706,  in-S",  iV.  JDe  sepuickris 
Hcbrœomm  Uli.  IF ,  in  tjaibus 
variomm  populorum  mores  pro- 
ponunlur ,  elc. ,  ibid,  1706,  in- 
4- ,  «gures. 

•V.  mCOLAÏ  (Henri-Altwrt), 
né  en  1701  à  Lubeck  ,  étudia 
la  ntédecine  a  Slrasboui^  ,  où  il 
prit  le  bonuel  de  docteur.  Nicolaï 
est  connu  par  les  ouvrages  9Ui- 
vans  :  I.  Decat  observationum 
Uluslrium  anatomicarum,  Argen- 
itiaie,  i7a5,in-4''.  II.  De  diret- 
,  ibidem  ,    1735  , 


fl.KÏCÇ  LAS, prosélyte  d'An- 
tiocbe  ,  qui ,  de  païen  s'etant  fait 
juif ,  embrassa  ensuite  la  religion 
chréiienoe ,  et  fut  choisi  pour 
tite  un  des  sept  premiers  dia- 
cres de  i'Kglise  de  Jérusalem.  On 
lui  imputa ,  on  ne  sait  si  c'est  à 
tort  ou  à  raisou  ,  d'avoir  «lé  l'au- 
teur de  la  secie  des  nicolnïles  , 
ou  du  moins  d'y  avoir  doané  lieu. 
Quelques-uDsprélendent  qu'a jau  t 
été  bl^a^é  par  les  apôlres  de  c« 
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r'il  avoit  repris  sa  femme ,  dont 
s'étoit  séparé  pour  garder  la 
nence  ,  il  se  lit  des  priucipes 
opposés  11  la  vérité  et  à  la  piirelé  , 
et  se  livra  aux  derniers  eiLcès. 
D'autres  soutiennent  qu'il  ne  don- 
na jamais  dans  ces  excès  ,  mais 
3uequet(][aes  personnes,,  abusant 
e  certames  expressions  équivo- 
Î lies  échappées  a  Nicolas,  avoieni 
onné  lieu  fa  une  hérésie  qu'ils 
appelèrent  de  son  nom  çourTac- 
créditer.  On  dit  f]ue  Micolasfut 
établi  évâque  de  Samarie.  Les 
sectaires  qui  se  parèrent  de  son 
nom  avoient  de»  sentimeus  hé- 
térodoxes sur  la  Divinité ,  sur  la 
communauté  des  femmes  ,  et  pra- 
tiquoient  sans  scrupule  toutes  les 
impiétés  du  paganisme. 

n.  NICCk^AS  (  saint  ) ,  évâque 
de  Myre  en  Lycie  ,  étoit  honoré 
par  un  culte  public  dès  le  ti* 
siècle  i  mais  il  n'^  a  rien  de  bien- 
certain  sur  tes  circonstances  de 
sa  vie  et  de  sa  mort.  On  trouve 
une  bonne  Dissertation  sur  saint 
Nicolas  ,  dans  les  Mémoires  de 
littérJture  et  d'histoire  dn  P.  Des- 
molels  ,  font.  I ,  pag.  106.  11  y 
est  prouvé ,  contre  Tillemont  et 
Bailtet  ,  que  le  saint  évé^ue  de 
Myre  vivoit  sous  ConslaMin  ~  le- 
Grand ,  et  qu'il  assista  au  premier 
concile  général  de  Nicée.  foyet 
aus*i  son  Histoire  ,  par  D.  De- 
liste  ,   1745.  in-ia. 

m.  NICOLAS  DB  Toiunrn 
(  saint) ,  ué  h  Tolentis  en  1339 , 
et  chanoine  de  cette  ville  , 
entra  ensuite  dans  l'ordre  dés 
augusiini ,  et  s'acquit  une  grande 
réputation  par  ses  austéntés.  Il 
mourut  à  Tolonlin  le  10  septem- 
bre i3io  ,  el  iùt  inscrit  peu  de 
temps  après  dans  le  catalogue 
des  saints. 

t  IV.  NICOLAS  I" ,  dil  y 
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,  Lis  àe  ïbéodoT»  , 
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iiliflcré  de  l'Ëgli&e  4e  Roma  sa 
pairie  ,  lut  au  papç  après  fie-  j 
noîl  III,  le  24  ttïiii]B38  jCtfut, 
Mcré  le  même  joiw  daps  l'ëglise 
'àc  Sainl-Pierre  ,  en  présence  de 
^'empereur  Louis  11.  iX  envoya 
(les  légats  à  Constantinople  en 
«60  pour  eiaminer  l'àffa«re  de 
,Mitil  Ignace  ,  çt  i'rappa  d'ana- 
'thème  Plintius.  Cçtfe  démarche 
J'at  l'origine  du  schisme  qui  sub- 
jiste  encore  entre  l'Eglise  grec- 
qae  et  l'Eglisa  Uline.  Nicolas  , 
animé  par  un  Me  fanatiçiue, 
eicommunia  ensuite  liothaire  , 
rpi  de  Lorraine  ,  0t  Valdrade  , 
concubine  de  ce  priiice.  Les  Évè- 
.qne*  de  France  u'eurent  aucuu 
égard  i  ses  cep^ures  ,  gi  TUi  vou- 
lurent pas  le  reconnoître  pour 
iofft.  Les  soins  quih.se  doUliB  le 


produisirent  li 
de  fiojjoris  ,  rai  des  Bulgares.  Ce 
prince  embrawa  la  religion  chré- 
tienne ,  avec  nue  partie  de  aa  Ra- 
tion ,  en  86à-  11  cnvoja  l'année 
d'après  son  lïU  k  Borne  ,  aecom- 
pagné  de  piusieuw  aeigneuj»  , 
/thf^géa  de  denvander  des  évéques 
et  des  prêtre*  ,  et  de  consnlter  le 

.pape  sur  plusieurs  questions  de 
reljgio*.  Nicolas  lU  ùœ  ample 
réponse  à  leur  coosullatios  ,  _e! 
leur  accord^   tout  ce   fju'iU  de- 

.9ijitt4i>>tîut.  Jl  envoya  en  itfime 
temps  trois  JkégaLS  i  C«nsWmti- 


r; 


,  ayant  été  arrêtés 
m^titUtéssurlofrontiéms  de 
V^^pire ,  ila  furent  «bVgéi 
.rerppir  pur  leurs  pat.  Le*  afiatrts 
veDojetit  de  chauger  de  lace  à 
.CoBSUatint^le.  J^faoliu»  irioio- 
pl)QÎt  ;  il  asseinl;ila  un  concile , 
_^fins  lequel  il  pnanon^  une  sen- 
'.ipiWP  de  déposilfoi»  contre  Nieo- 
Jps ,  et  d'ei^CDmiMuic^tion  con- 
tré ceux  qui  cotnmumqueroienl 
avec  loi.  Fhotius  prétendoit  <que 
r  iW%Qe:lei  jeinvsâBttra  àvcfienl 


rsé  de  Borne  à  ConitsmliDojiIe, 
primauté  de  l'Erse 


k  lï^glise  de  CoqsiBnIînoplé 
Le  pape  écrivit  au  évéqties  ae 
"  TCe  en  867  ,  pour  'les  infor- 
deces  prélettlions ,  et  des  ré- 
proches injustes  quelesûrecsfai- 
>ent  à  l'Eglise  de  Rome,  h  A.vaitl 
le  nous  leur  eussions  enrobé 
IS  légats  ,  dit  le  pape  ,  .ils  lioui 
ifnbloient  de  tonanges  ,  et  ré- 
IffToient  l'autorité  du  saint-siége  : 
mais  depuis  que  noDS  avons  con- 
damné leurs  excès  ,  ds  c»il  parlé 
un  langage  tout  coatraiiw%  el 
nous  «ut  chargés  d'injures  ;  et 
n'ayant  trouvé  ,  grâces  k  Dieu  , 
rieii  de  pprsonnet  k  pous  r«pro- 
.cher ,  ils  se  sont  avisés  d'attaquer 
les  traditions  de  nos  père*  ,  que 
jamais  -leifrs  ancêtres  n'ont  osé 
repreudi«.  ■  U  mourut  le  .1.3  n«- 
vembre  de  la  méine  année.  Son 
lèle  ,  aa  iêrmeté  ,  $a  charité  ,  lui 
ont^rité  .nne place  dans  le  Mar- 
Ij'rologe  romam.  On  a  de.lui  vu 
grind  nombre  de  Lettres  sur  dil- 
féreijs  '  points  de  morale  et  de 
discipline  ,  recueillies  k  Rome , 
en  ^4^  ,  in-folio. 

t  V.  mCOLkS  .II  (  Gérard  u 
BocscoeitE)  ,  né  dans  le  cooiié 
de  Hourgugne ,  fut  placé  par  ses 
Iaknset  ses  ver^  surle  siégedt 
Eloreof;*  ,  ensuite  sur  celui  die 
Rome,  le  18  décembre  io58,et|Cou- 
rouné  le  18  janvier  io5g.  C'est  le 
premier  papg  dont  l'histoire  ait 
marqué  le  côurDnaeAent.Gue  fac- 
tion^ui  op]>osa  Jean  ,  éréquede 
iVé^tn  ,  Ctinnii  seus  le  nom  de 
Senolt  X,  mais  il  te  fit  déposer 
^r  les  ét^aes  de  ïoseane  et  4e 
Lomb a rdie  assemblés  à  Sutn.  Un 
seoofld  concile,  convoqué  à  Romei 
régla  qu'à  la  mort,  du  pape  les 
évéquitB-cardinauxbviteroîéAieli- 
semble  les  premiers  de  l'éleetiaiô , 
qu'ils  y  ap^lleroiml  ensuite  lès 


.vGoc^lc 


dercf-cbfdinAuï  ,  et  «tllfu  qite  Té 
rtsté  dû  clërgë  et  dii  peuplé  f 
dootieraiisÙDConse'nteinebt.  lOii 
cTioîsîr»,  ajôule  !fe  di'cret ,  daki^' 
lé  sein  âè  l'Enlisé  liidiiië  ,  /il  s'y 
ihtitvie  uti  sujet  capable  ;  slofta  , 
dans  uri  autre  ,  sauf  nibhri^n^ 
dA  il  aolré  cher  Uï  Heirn  ,  (jiii 
ési  inhiilienant  roi ,  et  c|ui  sera  , 
fil  j^tàtx  k  Dieu,  ébiperéùr, 
(fbn^nie  nbus  loi  aV(A)3  déjh'  hc- 
tfnrdé;  et  OU  rendra  1^  ni^rné' 
Honnëbr  )i  aei  successeurs  ,  b  gui' 
le'  saïnt-diëge  aat*  pÇrSonnélte- 
iliëHt  aiicàrd^  te  iHitAé  droit.  «' 
ITicoIii  p'asÉk'  éiisiàiiii  datis  14 
PouiïW  ,'  k  la  pfièJW!  des  S'oJt- 
niand^ ,  (jùi  Itil  rèsHtiièrent  les 
domaines  àé  l'El^Use  ronlaftie 
d'an!  iW  délaient  eàijiarés-.  Ue 
p3[iè  j  fit  na  traité  ;m>C  eut  , 
apr^s^roir  levé  l'aii^ltiëittè  qu^Is 
iftciient  encouru.  KidHard,  l'un' 
dé  léiirs'chéfs  ,  futc6nRi>iré  dans 


^oitconquisë  Sur  lés  Léi 
Robert  Guichard,  autre  chef  dii 
ces  coliqu^aiis',  fut  confirmé  dans' 
he  daàié  de  la'  Ponilie  et  de  là 
C^a>iW  ,,  et  dins  ses  prétentions 
i<àf  U  Siéilb  qu'il  enrevoit  aiik 
Sàrraiûns.  llpi-oMtt'aLi  pa[fé.uAè 
i^dtvatii^  a'mfùéllé  et  se  rendit' 
^on  vassid:  C'est  Tori  gin  è  dé  la 
auzÉrainÈtë'  dû  saÎDt-siége         ' 


dui  la  tyrannisdtàïtdèptiis  SI  long- 
temps,  et  k  l'asér  les  forteresses 


fàU'smbitrut  p^  de  temps' aprii, 
e'n  l'os!  ,  ayec'la  réputetioo  ^uu 
a'^s^^  boii  politique.  Il  ga^dâ  le 
nige  de  Ffo  ■  *^'  - 


ce  pema 
dé  lui  nt 


pontificat.  On  a  dé  lui  neuf  £^f' 
fres  concertiant  ia  nSaires  de 
TraiiKé. 

•  f  Vï.  NIC 0 Lis  m  f  Jean' 
^AAjiir),  dil'iitùstreiîil^'aiëde'* 
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OrsÎQS  ,  dloif  cunLaal  -  diacrt, 
lofscpi'if  obtint  h  tiare  le  -iS  nc^ 
Teu^bi'e  1727  ,  après  Jean  XXl. 
Sa  pr'udcribe  était  si'  connue , 
qli'aTanl  soii  élection  on  né  i'ap- 
pétoit  qtle  fe  cardinal'  coniposé , 
càrdiiudii  cam/iotitus.  II  emojÀ 
dans  fruit  des  lé^atï  à  Michel-Pa- 
léologue,ehlj|>ereur d'Orient,  et 
dès  missionnaires  en  Ta rtarie.  Ce' 
pofatitS  àvot^ de, grandes  qualités, 
liiàiis  ^Vi'  ffllachtiùetil  excessif'  h' 
ses  païens  ,  et  lés  injustices  qu'if 
eoràniii  pofir  les  enrichir,  ter- 
di'reht  t'édat'  dé  ses  vertus.  Il  ne' 
s'oubTia  palj  moins  dans  la  hainf^ 
injuste  qu'if  connut  éontreCliarW 
d'Anïûil,  ro?  dé  Sicile  ,  qui  a»oit 
méprisé  son  alliance.  Il  obligea 
ce  roi  i>  wl  A/W,fti,*  .1p  »•.  rhur. 
gès   de 

ge'àuéé 


Voltair 
n^£dité 
aopara 
pleaie 
tife  ain 

bue  un 
tatùmï 

VÎT.  NICOLAS  IV  C  N.  oilb. 
■Eis) ,  général  des  frères  mineurs.' 
sous  le  nom  de  frère  Jérdme,  nâ 
à  Ascoli  dans  la  Marche  d'An- 
cône  ,  éleVé  sur  le  siège  pouti-' 
fical  le  33  février  13B8  ,'  renbo' 
ça  deui:  fois'  ù  son  élection  ,  et 
n'y  consentit  qu'avec  beaucoup' 
de  peine.  Le  conimeacement  de 
son  pontificat  fut  niai-qué  par  uxM 
itaba.ssafïè  d'Argou  ,  kanues  Tai^' 
tar«fj.  Ce  '  priace   demutdoit  W 
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baptême  ,  et  promettoit  de  faire 
la  conquête  de  Jérusalem  pour 
Ie«  chrétiens  i  mais  cei  projeta 
s'évaDOuirent.  La  Falesline  étoit 
alors  en  proie  aux  musulmans. 
Aère  fut  prise  et  pillée;,  les  chré- 
tiens de  Trr  abandoniièieiit  leur 
ville  sans  la  défendre  :  enfin  les 
Ijatins  perdirent  tout  ce  qu'il  leur 
reatoit  dans  ce  pays.  A  ces  nou- 
T'elles ,  Nicolas  redoubla  ses  ef- 
forts pour  exciter  le  zèle  des  prin- 
ces citréliens.  Il  donna  des  bulles 
pour  une  nouvelle  croisade;  il  fit 
assembler  des  conciles  ;  mais  sa 
mort,  arrivée  le  4  avril  >3g3  > 
rendit  tous  ses  efforts  inutiles. 
Ce  pontife  joignoit  à  des  inten- 
tions pures  les  lalens  nécessai- 
res pour  remplir  sa  place.  II  sa- 
voit  ce  qu'on  pouïoit  savoir  de 
bon  temps.  Il  érigea  en  ia8g  l'u- 
niversiléde  Moutp':IIier ,  etcom- 
,  posa  plusieurs  ouvrages.  I.  Des 
Commentaires  sur  l'Ecriture.  II, 
—  Sur  le  Maître  des  Sentences. 
tll.  Plusieurs  Bulles  en  faveur 
des  iranciscaint  ses  confrères,  etc. 

t  Vni.  NICOLAS  Y  (Thomas 
»E  Sakunne)  ,  cardinal  ,  évèque 
tie  Bologne ,  né  dans  un  boui'e 
près  de  Luni,  élu  pape  mal- 
gré lui  bAs  Eugène  IV,  le  i6 
mars  i^^^ySou  premier  soin,  dès 
qu'il  fut  assis  sur  le  trâne  ponti- 
Dcal  ,  fut  de  travailler  b  la  paix 
de  l'Eglise  et  de  l'Italie  ;  il  y 
réussit  heureusement.  Les  AUe- 
niauds  te 
Gèrent  à  toute 
ivec  l'antipape  Félix  IV.  Charles 
yill  ,  roi   de  France  ,  approuva 


rendre   obéissance    i 


pape  par  une  magnifique  ambas- 
sade ,  que  Mézeray  croit  avoir 
donné  lieu  k  la  pompe  et  à  la 
dépense  de  ces  grandes  ambas*'' 
sadçs  d'obédience  ,  que  les  rois 
«nvoj'oient  a  chaque  m;iiaiioo  de 
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pontife.  L'antipape  Félix  se  préU 
a  la  pais ,  et  tut  traité  généreu- 
sement par  Nicolas  ,  qui  le  nonrï- 
ma  doyen  des  cardinaux.  Cette 
modération  loi  acquît  l'estime  et 
l'amitié  des  grands.  Les  princes 
d'Italie  se  reprochèrent  délre  ea 
guerre,  tandis  que  la  paix  éttvît 
enfin  rendue  à  l'Eglise.  L'ann^ 
i45o  fut  célèbre  par  l'ouverture 
du  jubilé.  Celle  solenuilé  aUiia 
tant  de  monde  à  Rome  ■  que  plu- 
sieurs personnes  furent  éloaueea 
dans  les  églises  et  ailleurs.  (f^Of- 
FaÉBiBic  ly,  a-  V.  )  Jusqu'alors 
Nicolas  avoit  gouverné  avec  beau- 
coup de  bonheur  ;  mais  la  coaju- 

les  cardinaux  par  un  Etienne  Por- 
cario,etlB  prise  de Constaotinopla 
par  les  Turcs ,  en  i453>  empoison>  - 
nèrentsa  félicité.  Ilavoit exhorté 
pendant  long-tempsles  princes  et 
les  peuples  a  secourir  les  Grecs , 
mais  son  zèle  ne  produisit  ancuD 
fruit.  Les  malheurs  des  chrétiens 
orientaux  lui  causerait  une  tris« 
lesse  si  vive,  qu'il  en  mourut  le. 
2^  mars  i455  ,  b  S7  ans.  Nicolas 
cultiva  les  lettres ,  e,t  répandit  se* 
bienfaits  sur  ceux  qui  s'y  conA- 
crèrent.  Sa  bibliothèque  fut  en- 
richie des  plus  beaux  manii^critt 
grecs  et  lalius  ,  recueillis  par  un 
ordre  dans  tous  les  lieux  du  m<m- 
de.  Il  fit  traduire  les..otivrages 
grecs,  et  récompensa  magnifique^ 
ment  ceux  fa  .qui  il  comioit  ces 
traductions,  et  la  recherche  des 
livres.  On  prétend  qu'il  promît 
cinq  mille  ducats  à  celui  qai  lui 
Boporlerolt  l'Evangile  de  saint 
Matdileu  en  hébreu.  Des  ouvra - 

êes  publics  élevés  k  Roms  et  aiU 
■urs  ,  des  palais  ,  des  églises  , 
des  ponts  ,  des  l'ortificaitions  .  les 
Grecs  réfugiés  et  les  pauvres  (jcn-  , 
tilshommes  sêconrus  avec  libéra- 
lité,  les  filles  mariées  honora- 
blen)<9it,  les  bénéfices  elles  char- 
ges conférés  au  seul  mérite  :  tout 
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OépoK  en  faveur  de  l'incUnalion 
de  ce  pontife    pour  le   hien  du 

Reiiple  ,  l'honneur  des  letlrea,  et 
1  gloire  de  la  religion.  Cenx  qui 
voudront  connoilre  plus  particu- 
lièrement Hicolas  V  doivent  con- 
sulter sa  Vie  publiée  en  174^ ,  a 
Home  ,  in-4°.  en  latin  ,  par  l'abbé 
Georgi ,  cbapfelain  de  Benoît  XIV. 
•^  IX.  NICOLAS  DE  Diuis , 
pliilosophe)  poëte  ethislorleudu 
temps  d'Auguste  ,  ami  de  cet 
empereur,  et  l'un  des  plus  savans 
hommes  de  son  siècle,  Constan- 
tin- PorphTrogénète 
sans  en  donner  de 
Nicolas  ëtolt  sécrétai 
roi  de  Judée.  11  ne  nous  reste  que 
desfragmnis  de  ses  nombreux  ou- 
vrages, publiés  par  Henri  de  Va- 
lois ,  Paris,  i634  , 1  vol.  in-4'  ,  et 
dans  le  Prodrantus  grec ,  impnmé 
à  Paris  eo  1806.  l-e  pliw  considé- 
rable des  écrits  de  Nicolas  de  Da- 
mas est  une  Histoire  universelle 
en  i44 livres.  11  avoitlailaussi,!. 
Des  tr^éiUes  et  des  comédies, 
I  dont  une  cinquantaitie  de  vers 
Irès-élégaas  nous  a  été  conservée 

SarStobée,  maisquine  peuvent 
oiAier  une  idée  précise  des  ta- 
Uas  de  cet  aiiteur  dans  l'art  dra- 
matjoue.  II.  Une  vie  à' Auguste , 
tme  l'on  doit  regretter.  Ifl.  Des 
Traités  de  phitosap/iie  sur  l«s 
dieuy  ,  les  premiers  principes  , 
l'aine  ,  1^  ciel ,  les  devoirs  de  la 
vie  civile,  IV.  Un  recueil  des  cou- 
tumes sinpJièi'es  des.  peuples. 
V.  Do  Commentaire sarie.  mêla- 
physique  d'Aristote.  VI-  Des  Mé- 
niàires  sur  sa  vie.  On  peut  juger 
par  ce  qui  nous  resie  de  ce( 
auteur  ^ue  son  st^le  étoit  claii 
et  noble, sans  affectation,  ni  vainc 
recherche.  M.Orell,  chezl'étran- 

r}r ,  et  le  docteur  Coray  en 
raoce,  sont.les  éditeurs  les  pli 
récens  de  Nicolas  deDamas. 
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patriarche  de  Constantinople  eu 
"'.,  s'emploja  fortement  avec 
pereurAieKis-Comnène,poiir 
dissiper  une  secte  qui  s'étoit  fof-  ' 
mée  d'une  espèce  de  maulchéens , 
depuis  plusieurs  années.  Il  mou- 
rut en  iMi.  On  a  de  lui  des 
Décrets  et  une  Epître  synotlah 
dans  les  Basilit/ues  de  Jfabrot, 
-  Il  faut  le  distinguer  du  pa- 
-iarche  Nicoljis  ,  que  Léon  'Vt , 
iiqtereur  de  Constantinoplé,  iit 
déposer  ,  parce  qu'il  avoit  excom- 
munié ce  priace  qui  convoloit  ea 
quatrièmes  noces. 

•  XI.  NICOLAS  {le  p*re)  , 
capucin  et  prédicateur ,  né  fe  Di- 
jon ,  et  mort  k  Ljoq  en  1694, 
après  avoir  été  plusieurs  fois  dé - 
finitenr  et  provincial  de  son  or- 
dre ,  a  laissé. un  grand  nombre 
de  sermons  qui  ont  été  imprimés 
i  Lyon.  Les  plus  estimés  sout 
cen»  qu'il  composa  sur  les  Evan- 
giles du  carême  ;  ils  furent  tra- 
duits d'abord  en  italien,  et  pa- 
rurent à 'Venise  sous  le  titre  de 
Carême  du  P.  Nicolas.  Les  ser- 
mons de  ce  prédicalenr  portent 
le  cachet  de  son  temps. 

Xn.  NICOLAS  MCLiiivADi, 
disciple  et  secrétaire  de  saint 
Bernard ,  se  retira  ensuite  dans 
le  monastère  deMontiramey,  ofc 
il  mourut  vers  ii8o.  On  a  délai 
un  volume  de  Lettres  ,  aaset 
peu  intéressants ,  mais  qui  sont 
utiles  pour  la  connoissance  des 
affaires  de  son  tempS.  Où  '  les 
irouve  dans  la  Bibliothèque  det 


•  XUL  NICOLAS  HE  CosMo, 
rdigieuv  de  l'ordre  de  Saint-Fran- 

Sois ,  viïoît  dans   le   i3'  siècle  j 
;  pape  Innocent  IV,  qni  avoiî 
[  beaucoup  d'estime  pour  lui ,    h 
retint  k  Rome,  pour  être  son  Aa- 
I.  NICOLAS,  le  grammairien,  |  gelain  et  son  confesseiii;,  et  le 
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ilMnma  enxuiie  ï  Vé\ét;hé  d'Âs- 
niic.  Ce  ponlile  étaotmort,  Ni'' 
ctilust'cnvil  ta  f  ie  ;  cette  vie  est 
Mfie  pièce  imporUate  pour  l'Iiis- 
I  dire  ecclésiastique  de  ce  temps. 
Ualuze  l'a  insérée  dans  le  y  vo- 
lume de  «es  Mélanges. 

-  f  XIV.  NICOLAS  i>(  Coat . 
Çiisanus  ,  lils  d'un  pécheur  ,  né 
en.i4oi  b  CusB  i  village  situé 
tav  la  Moselle  ,  au  diocèse  ,de 
':V>''^ves.  Le  conite  de  Mander- 
chiridl  l'ajBtil  pris  à  son  service 
itè.i  son  enlance  ,  lui  trouva  des 
diaposttioDS  ,  et  l'envoya  !i  De- 
veraler  pour  le  Taire  étudier.  Ni- 
colas de.Cusa  lit  djcs  progrés  coq- 
liitlurfiblo*.  U  fréqumia  ensuite 
lett  pins  célèbres  universités  d'Al- 
lemagne et  d'Itatie,  prit  à  Padoue 
le  bonuet  de  docteur  en  droit, 
canon  ,  i,  l'âge  de  ta  ans ,  et  se 
rendit  habile  dans  les  langues  ,  et 
dans  les  sciences.  11  se  pa«sio;ina 
«ur -tout  pour  la  scolastitjue  et 
pour  la  meta  pbjsiq  lie  ailcieiiiie  , 
qui  domine  un  peu  trop  dans. 
ses  ouvrages.  Ce  défaut  la?  lend 
obscurs  el  abstraits ,  quoiqu'ils 
toienl  écrils  d'ailleurs  d'un  style 
net  «t  facile  ,  sans  aSfcctation  et 
sans  valus  ornemeus.  U  parolt 
constant  qu'il  n'a  fait  profession 
dans  aucun  9rdre  religieux.  Il  de- 
t^t  curé  de  Saint -Florentin  l 
Coblentz ,  puis  archidiacre  de 
Liige.  U  assista  «i  cette  qualité  , 
l'an  i45i  ,  au  concile  de  Bâle, 
dopt  il  fut  un  des  plus  grands 
défenseurs.  Engine IV- se  l'ai Uclia 
et  l'envoya  en  qualité  de  légal  à 
Constanlinople  ,  puis  en  Allc' 
ipagne  et  en  France.  Après  la 
n)ort  de'ce  p^pe  ,  Cusa  fo  retira 
«lans  sou  Arjctiidiaconuat  de  Liège. 
.Mais  Nicolas  V  ,  lélé  protecteur 
(les  çeos  de  lettres  ,  le.tira  de  la 
reMilepoor  l'honorer  de  lapour- 
pi«  en  ,i443]  et  lui  dopna  l'é- 
véché  de  ttrisen  dans  k  ï^rol: 


mto 

\je  nouveau  cardina  I  assista  b  Vow 
vcriure  du  jubila  ei^  i4^(> ,  etfnt 
envoyé  en  qualité  de  légat  à  to- 
lère vers  les  princes  d'Alle- 
magne ,  pour  les  porter  à  iiûre 
la  paix  entre  eux  et  à  tourner 
leurs  armes  coDtre  Mahomet  II , 
qui  menaçoitla.  ch^tienté.  II  El 
publier  en  même  temps  dans  ce 
pays  les  indulgences  do  jubilé, 
et  se  coinporta  ditns  Sa  légation 
avec  tant  de  prudence  ,  de  vérin 
et  de  désintéresseinent ,  qn'ilmé- 
rila  l'estime  et  la  vénéra  bon  des 
peuples.  Rien  n'étoil  pins  simple 
que  son  équipage.  Il  étoil  monté 
sur  une  mule.  Son  domesiiqne 
éloit  très-peu  ntttnbreui.  Saconr 
n'Jtoit  pas  composée  deflvtleon, 
mais  de  gens  de  lettres.  Les  prin- 
ces et  les  prélats  atlotent  m  de- 
vant de  lui  avec  une  foule  île 
penple ,  et  Cusa  n'en  étoit  qae' 
plus  modeste.  Il  refusa  tons  les 
présens  qui  lui  furent  offerts ,  «t 
voulut  que  ceuT  de  s>  suite  l'imi- 
tassent diDS  ce  désinti^ressemeot. 
L'Allemagne  ne  KadmirM  pis 
moins  ,  lorsqu'il  j  f*i  envoTé  de 
nouveau  ,  en  qualité  de  lept  > 
par  les  papes  Caliifé  Blet  Fie  II> 
Ce  dernier  pontM*  fit  çè  (fu'il  pot 
pourréconcilief  CnOT  avec  fartfa-" 
ducSigisroondjqiiJsVtDitbroail- 
lé  sïec  lai  il  l'iWicasion  d'un 
monastère  où  le  cardinal  lïoit 
vonln  inirodnire  là  ré&»riiie_  «n 
retoiiknanl  à  l\*nie  avec  Caliitf 
III.  Sigismottd  fit  les  plds  bdle* 
prome.sses  ;  maïs  k  peine  le  car' 
dinal  de  Cus«eui-il  remis  kpied 
dans  son  diocèse ,  qu'il  fut  eo-erf 
et  mis  en  prison  par  orâre  « 
l'archiduc.  Dès  ce  monjent  on 
cessa  l'olfice  divin  d«nS-pi^1"« 
tout  son  diocèse.  Le  pape  «com- 
munia Sirismond  ;  etcehfl-a re- 
larfia  cnffn  le  cardinal  de  Cosa. 
à  des  conditions  injiMteS  et  Wu- 
durej.  Ce  prélfit  mç.umi-ï'^WjÎJ 
temps  après  k  Toai ,  U  i>  ■""' 


T,Google' 


-I 


ÏVICO 

tf'>4- Toutes  sea  Œuvres  fureat 
(luprimées  a  Bâle  en  i563  ,  eo 
3  tunte»  in-fal.  Oq  trouve  dans 
le  pramier  vol>  I.  Les  Traités 
théatogiçues  tur  les  Mjfstères. 
l\.  Trois  livres  De  la  docte  igno- 
rance ,  dont  il  bit  l'apologie. 
m.  Un  écrit  toudiant  U  FUior- 
tion  de  Dieu.  IV.  Des  Dialogues 
sur  ta  Genéi«  et  sur  la  Sagesse. „ 
Le  deuxième  volume  comprend , 
\.  De  aavaates  Exetvitalions .  II. 
JLia  Conconùmce  catliolii/ue ,  en 
troia  livres.  111.  Plusieurs  Ti-ai- 
tés  de  coatrovcr«e  ,  dont  l'un  , 
iaûtuLâ  \'Âlcoi-an  criblé ,  offre 
sous  nu  litre  biEsrre  des  choses 
judicieuses  i  el  t'autre,  intitulé 
Conjectures  sur  les  derniers 
temps  ,  traduit  eu  français  , 
i;oo  ,  in-S°,   est  une  rêverie  es- 


surrection  de  l'Eglise  avaui  l'an- 
née 1734-  ^  troisième  volume 
reirferme  Af:sOuvragas  de  malhé- 
mattques,  de  géométrie  et  d'a^ 
truno:iiie.  On  sait  que  le  cardinal 
deCusatScha  de  ressnsciwr  l'hy- 
pothèse du  in«uvemenldela  terre, 
oubliée  depuis  Pjlhagom.  mais 
que  ses  efforts  eur^t  peu  de  suc- 
cès ■:  Co^mie  et  Gainée  fureiit 
^lua  faeureui.  Nicdas,  homme 
savant  M  pieux,  mifii  en  jnéme 
temps    esprit    laui     et     vision - 


oit  dor 


nne  jmaeination  déréulée,  Il  fut 
singulier  dans  ses  senliniens,  sub- 
til jusqu'il  se  tendre  inintetligi- 
lile,  ennemi  du  naturel,  aifi^- 
teur  de  l'allégorie  jusqu'au  pips 
ridicule  «ces.  Sa  Vie,  en  lalin 
etsajjement  écrite  par  le  P,  Harti- 
fatita  ,  jteiite  ,  R  <élé  limpiiuiée 
i  Xriw»,  «n.  ijSo.  f^ojm  l'wt. 
CaiM-min"  I,  à  la  fin. 

*  XV.  HieOiAS  wfW  (en 
:lat)n  ^  Htpe^u  de  Smjto  ,  im 
Jraiiçai»  M»  Jm  ,£»fil,t  ).,  wnlte 
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(oisM  I  célèbre  par  une  alisli- 
uence  de  30  ans  ,  pendant  lesr 
quels  il  ne  prit ,  dit-on  ,  aucune 
nourriture  autre  que  l'Eucha- 
(ie  ;  il  mourut  en  i4S3  :  ou  t'ho.' 
nore  d'un  culte  public  k  Saule? 
dans    le   comté    d'Unterwalden, 

3uoîqu'U  n'ait  pas  été  canonisé, 
a  F^ie  a  élédoiuiéepar  plusieurs 
Butears ,  Dolammènt  par  t«  yé- 
suife  suisse  Pierre  Hugon. 

t  XVI.  NICOLAS  Dt  Métwokb, 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  élolt 
évéaue  de  celle  ville  dans  le  i  f 
siècle.  On  trouve  ,  dans  Vjiuc- 
tuarium  de  la  Bibbothëque  des 
Pères  ,  un  Traité  de  cet  évéque 
sar  la  vérité  du  çoms  et  du,  sang 
de  Jésui-Christ  en  (eucharistie  :  ' 
eldanK  Allntius  iva  Traité  de  Ut 
'procession  du  Saint-Esprit. 

t  XVII.  MI(XH<AS  w  L«*, 
ainsi  ttootmé  du  lieu  de  sa  n.ais- 
sance  ,  Mtit«  villç  de  ^wji^n- 
die  au  àioeèse  d'E^re<w.  On  A 
dit  qu'il  éioit  jié  juif,  et  qu'il 
avoii  comnencé  «'étudier  sou» 
les  riibbiRs  ■  m^Js  Iç  P.  Bcvihier 
révoqua  en  doute  oetle  origipp 
hébrai'tfue.  Qitpi  qa'il  :eii .  §oit ,, 
il  prit  l'babit  des  fr^r£s  mi- 
flfws  l'»n  (SOI  ,  «t  vint  il  pa 
ris  ,  où  il  fut  reçu  do«l«W,  *t 
oii  il  eipliqua  long-temps  Ijl^ri' 
tare  MiiHÇ  ikms  1^  gravd'c^u- 
veBt  df  soo  owlraî.  Se»  uleo.s  J«î 
«oncilièreat  J'eMÙrM  de  i*  r«in^ 
Jeaane ,  coeatew*  d?  SvwgpoRe , 
limwe  du  roi  Philippe  M  ,  ^\i  ie  . 
£«vg.  Cette  prim^siC  |«  nomm» 
.parigi  les  exécuteurs  de  »«ii  leir 
4Mn;i)t  l'ait  l'aQjSaS. rficcilasni'jru- 
rW  à  Pari»  le  33  iootijibfle  iS^A* 
.dans  ,un  ige  svancé ,  tfirès  *v<ùr 
itiÉ  pi«viaciai  de  son  ordrfL  Qji 
»  de  lui ,  I.  Ues  P<mM€t  m 
petits  -Commeiitaints  sur  JoMte  I# 
Ijible.,,  qui  ont  élé  .autcefptB  .tpto- 
«ODMiUis.  L'é<litio;i  H  ^*  «us  . 
#*t  àa  Rome,  ^4;%,  «n  7  kmm 
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n-tb1io  ;  et  la  nieillciue ,  d'An- 
■vrrs,  16:14,  si»" vol.  iii-lol.  Ces 
CotiiineatairessontrelbndusdaDS 
le  Biblia  nuucimit,  Paris,  1660, 
ig  vol.  in-folio.  Il  y.en  a  «ne 
Iradiiclîoii française  ,  Pan<t,  i5ii 
cl'iSil  ,  cinq  vol.  in-lbtio.  La 
méthode  de  Nicolas  de  Ljre 
est  estimable.  Lesens  littéral  est 
ïoii  premier  objet  :  viennent  en- 
cuite  les  divers  senti  mens  des  rab- 
bins, et  il  ne  manque  pas  de  les 
rûfuler  ,  quand,  ils  mêlent  des 
l'ablesauK  vérités  des  livres  saints. 
On  peut  Itii  reprocher  qu'à  cet 
égard  il  entre  qnelquefuis  dans 
des  détails  inutilei.  On  trouve 


aussi  qu'il  n'est  pas  assez  en 
garde  coutre  la  philosophie  de 
•on  temps  ;il  la  ramène  liéquem- 
inent ,  il  subtilise  trop  ,  et  s'ap- 
puie  souvent  surAristole.  II.  Une 
Dispute  caam  les  )uif5  ,  in-lul. 
III.  Un  Traité  contre  an  rabbin , 
qui  se  servoît  du  nouveau  Tes- 
tament pour  combattre  la  religion 
cbrëtienne  ,  et  d'autres  ouvrages. 
Cet  auteiir  possédoit  ia  langue 
hébraïque  beaucoup  mieuK  que 
la  grecque  ;  aussi  a-t-it  mieux 
réussi  ^  expliquer  l'ancien  Testa- 
Bieut  que  le  nouveau.  On  lui 
donna  dans  les  écoles  le  litre  de 
docteur  utile. 

t  XVlir.  NICOLAS  M  Pkï 
florissoitau  t3*  siècle,  et  se  fit 
vue  grande  réputatioa  dans  l'ar- 
chitecture et  fa  sculpture.  C'est 
lui  qui  construisit ,  \  Bologne, 
l'église  et  le  couvent  des  frères 
prêcheurs  ,  après  avoir  érigé  un 
lombeau  en  marbre ,  destiné  à  re- 
cevoir te  corps  de  faiot  Domi- 
nique ,  fondateur  de  cet  ordre. 
Celui  des  ouvrages  de  Nicolas 
qni  met  le  scean  à  sa  réputation, 
«St  le  clocher  des  Augustinsde 
Sienne,  octogone  au  dehors  et 
circulaire  en  dedans  ,  avec  un 
««citZitT*  «n  lima(»n ,  au  milieu 
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duquel  est  un  espace  vît}»  at 
forme  une  sorte  de  puits.  Lé- 
glise  de  la  Saime-Triniié  ii  Flo- 
rence, ca/iff/iu/tt  d'agrès  ses  des- 
sins ,  est  si  belle  par  ses  pn^ 
K riions,  que  Michel-Ange  ne  s* 
soit  point  de  l'adoiirer  ,  et  l'ap- 
peloit  sa  dame  favorite.  Ses  der- 
niers ouvrages  sont  l'fi'ç/we  et  l'^i- 
bnye  superbes  qu'il  bâtit  à  Na- 
ples  ,  dans  l'endroit  nommé  Tw 
glia  catiO  (  champ  des  coups), 
eu  commémoration  de  la  vicloîn 
décisive  que  Charles  d'Anjou  j 
remporta  sur  Gouradin.' 

t  XIX.  rvTCOLAS  -  ET>IE- 
lUCK ,  dominicain  de  Gironne , 
mort  dans  sa  patrie  en  i^QQ  ,  fui 
in(|uisiteur  général  contre  les  Vao- 
dois  sous  le  pape  Innocent  VI, 
puis  chapelam  de  Grégoire  XI, 
et  juge  des  causes  d'hérésie.  Soa 
principal  ouvrage  est  intitulé  It 
Directoire  îles  inquisiteurs.  Cet 
ouvrage, imprimé  à  Itoine,  iSBi, 
in-fol.  ,  et  a  Venise  ,  1607  .  offre 
des  maximes  extraordinaires  ,  et 
développées  dans  des  Commen- 
taires qui  nelesont  pasmoius.  Des 
Iroispartiesquicomposenlcelivre, 
la  première  est  consacrée  à  établir 
}e  pouvoir  de  l'inquisition  sur  les 
hérétiques  el  les  tàuteurs  d'héré- 
sie ,  et  la  dernière  explique  la  for. 
me  de  procéder  contre  eui.  Les 
particuliers  ne  sont  pas  seulement 
soiunis  a  ce  tribunal  ;  le  direc- 
toire j  soumet  les  rois  eui-niêmes- 
II  est  vrai  que  ceux-ci  sont  jugés 
secrètement.  L'abbé  Morellet  a 
donné  ,   en    1763  ,    in  -  13  ,    un 


SX.  NICOLAS  n  Mtostd. 
(Henri),  anieurd'nne  secte  qm 
s'appeloit  Famille  ou  Maison 
d'Amour  ,  se  prétendit  d'abord 
inspiré  ,  et  se  donna  ensuite  pour 
nn  fa»Bnme  déifié.-  1)  se  vanhut. 
d'jtre  plut  grand  q^ue  J.  C. ,  qoi , 
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Wisnit-îl ,  n'avoii  que  son  type , 
ou  Sfiii  image.  Vers  l'an  i54o  U 
tâcliit  de  perveriir  l'héoJore  Vol- 
kars  -  Roniliert.  Leurs  ilidpules 
lurent  aussi  Irétnienles  qu'inu- 
tiles ;  car  quand  Nicolas  ne  sa* 
voit  pliis  que  nSpondie  a  Théo- 
dore ,  il  avoit  iveuurs  ii  l'esprit  , 
qui  lui  urdonuoil ,  dîsoit-il  ,  de 
se  taire.  Cet  enthousiasle  ne 
laissa  pas  de  se  faire  bien  des  dis- 
ciples, qui  comme  lutïecroyoicDt' 
des  hommes  détliés.  Nicolas  lit 
qiielqucii  livres  :  tels  l'ureot  l'E- 
vangile  da  i-o^f/iwiif  ;  la  3V/ve 
fie  paix,  etc.  1-a  setle  de  la  Fa- 
mille d'Amour  reparut  en  Angle- 
terre I'hti  i6o4-  t Ile  présenta  au 
roi  Jacques  l"  une  ciinfession 
defoî,danslnquetlecllesedtcUre 
séparée  'les  hrowuistes.  Cette 
secte  fait  profession  d'obéir  aux 
magistral»  de  quelque  religion 
qu'ils  pni^senl  être  ;, c'est  un  point' 
toadamentul  chez  eux. 

XXI.  NICOLAS  {  Gabriel  ). 
Voy.  Beikie. 

-j-XXn.  MICOJ^S  (Augustin) , 
avocat  de  Besançon  sa  pairie  , 
conseiller- d'elat  du  duc  Char- 
les de  Lorraine ,  dont  il  avoit  sol- 
licité l'élargissement  auprès  du 
roi  d'Espagne,  fut  pourvu  d'une 
charge  de  maître  des  requêtes 
au  parlement  de  Dûle  ,  il  la  solli- 
citation de  don  Louis  de  Haro, 
Il  mourtlt  h  Besançon  en  i6g5. 
Cet  autenr  écrivoit  facilement 
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.  On  a  de  lui 


l;   De»  Poésies,  réimprii 

Besançon    en    1693  ,    in-S".    II. 

T'oe  assez  bonne  Relation  de  la 

iiiemière  révolution  de  Nnpies  , 

Amsterdam,   1660,10-8-  ;   une 

autre   de  la  campagne   de  16(34 

1   en  Hongrie  ,  avec  diverses  Pié- 

i   tes  historiques.   III.   Discours 

1   siirles  succès  des   armes  de  la 

France  ddks  le  comté  de  Bour- 

gagne    en   1668  et   i6;3  ,  Ams- 


terdam ,  1677,  10-4"-  IV.  Dis' 
sertation  morale  et  judicieuse  ;  ' 
savoir  :  Si  la  torture  est  un  moyen 
sûrde  vérijier les  crimes  secrets, 
Amsterdam  ,  1&83  ,  in'6%  Ce 
livre,  dillicile  à  trouver,  est  le 
meilleur  ou  le  moins  médiocre  de 
ceux  qu'a  produits  Nicolas.  Il  a 
clé  traduit  en  latin  ,  cl  imprimé 
à  Stras))ourg  ,  en  1697  '  in-S".  Il 
dit  dans  son  épître  dédicatoire 
au  roi  Louis  XIV ,  «  Il  n'appar- 
tient ,  Sire  ,  qu'à  un  roi  aussi 
giand  que  voiis  de  corriger  les 
abus  que  cès  derniers  siècles  ont 

tuisésdanslesauleurs  des  temps 
;s  plus  corrouipus.  C'est  à  un 
moi>arque  de  France  d'extirper 
dans  son  ro/auine,  par  son  pou- 
voir absolu  ,  et  d'inviter,  par  ua 
exemple  aussi  noble  que  le  sien  , 
les  autres  princes  chrétiens  à 
corriger  tant  d'inj/istes  moiens  de 
venir  à  la  connoi/^ance  et  au  châ- 
timent des  crimes.  Tant  de  pau- 
vres innocens  qui  périssent  depuis 
si  long  -temps  par  les  horrioles 
violences  de  la  torture  ;  tant  de 
pauvres  femmes  aussi  cruelle- 
ment martyrisées  qu'injustement 
condamnées  de  sorldège ,  sur  des 
confessions  armchécs  à  force  de 
lourmens  insupportables,  tendant 
leurs  mains  suppliantes  au  Irdne 
du  grand  monarque  de  l'anivers 
qui  vous  a  commis  le  gouveme- 
meot  de  tant  dépeuples.  »  On  lit 
une  anecdote  assez  singulière  , 
page  i55derouïrage  de  Nicolas. 
«  Au  moyen  de  la  torture  ,  qui  , 
dit-il ,  donnoil  toujours  de  nou- 
veaux accusés  ,  deux:  prétendus 
sorciers  ,  poursuivis  par  l'inaui- 
silion  de  Besançon  ,  avoient  déjà 
chargé  l'inquisiteur  de  l'avoir  vii 
au  sabbat ,  et  si  Je  saint  olBce  de 
Rome  n'eût  point  pris  soin  d'ar- 
rêter les  procédures  ,  l'inquisi- 
teur et  tout  son  couvent  allaient 
être  embarrassés  dans  ces  pro- 
cès pÙTiléijiJs.  »  La  chose  «ût 
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pern  asseï  plnManle,  Mslgr^  iM 
«xteHwite»  r«ison»,  sws  réplique, 
me  NicolM  a  données  dam  son 
ontrtge  «Hitr»  la  torlure  ,  M 
ii'eït  (fii'on  siècle  après  qu'elle  a 
Hé  entièrement  abolie.  Cet  »d- 
teurBVoilvnyagéde  bonne  iieure, 
•t  posiédoit  bien  les  langues 
espngnole,  lutine  et  itatienne. 
Ménage  trouve  aes  vers  Iflins  et 
IVançaM  d*le«abl«  ;  mai»  A  loue 
cent  qu'il  a  composas  en  italien 
«t  en  espagnol. 

xxni. Nicolas  LtCiLÀSEAis.*' 

Tor- GoNSALvï  ,  n- in  (  Martin  ). 
XXIV.  NlCOLiS  M  P»LE»»E. 

f^ffy.   ÏOBESCBI, 

•  I  HlCOLlï  (  Nicolas  )  ,  mi- 
àcelo,  tiéi  Florence ,  vécut  au 
iS'siècle.  Il  estcitéavec  beaucoup 
jéloges  Diir  l^andre  Alberli  , 
provincial  (les  doitiinicHins ,  com- 
me appartenant  k  la  classe  des 
tommes  illustres  de  son  ordre  , 
utuiael  il  s'étoit  Bgrégï ,  et  princî- 


àiaînales  septem ,  Venetîis ,  1 49 1  > 
iSo-j,i^Z'5,^va\.'io-M.  II.  Corn- 
ntÊ/tlum  saper  e^horismos  Hip- 
pacralis,  Bononia:  ,-i532,  in-8°. 
III.  De  Jebribus  epitome  ,  col- 
li-ciion  lie  Venise,  «icole  ,  qui  a 
ii  'écHl  sur  la  plùlosopliie  et 


lai 


inogt'apliie  ,  mouriil  ii  Flo- 
.4S.,  âgé  «le  73  ai 


mpectàfcÏE,  avocat  au  par^e- 
nieui,  et  )D§e  «llkiel  de  l'évdque 
de  Chartres .  eut  plut&l  les  l>- 
lénï  d'un  orateur  qne  cetn  d'un 
jnt^sconsulte.  Son  mérite  le  pkis 
essentiel  ii>t  d'avoir  donné  lejoar 
an  «éèrbre  Viérte  Nicole.  Ses 
ifiacouni  et  «es  plaidoyers  tou- 
join^  Ampoulés  )  étoient  hérissa 
de  citatinns ,  de  morceaux  de 
poésie  doal  ftn  trouva  danf  sec 


mco 

papiers, il  sitinort,  un  recweilîm- 
menseque  son  fils  lit  brAIer-lIa/zn- 
i/ai(  en  français  nne  dt^laiçation 
de  Quintilien,  imprimée  àPariim 
ifi4^  ,et  dédiée  ^M.  Seof  .ëréqn» 
de  Chartres.  L'abbé  de  Marollos , 
l'wn  de  ses  amis  et  de  ses  con- 
temporains, dit  avoir  reça  son- 
vmtdelui  desve/V  latins  et  fran- 

.  •  ni.  NICOLE  (Gilles  ),  aa- 
leur  de  Hœrvsiuin  ac  iimresiar- 
chatvm  lalinîs  versibus  e/ueu- 
brata  .t^'n^/rf/f,  imprimée  à  Rouen 
en  1700,  i»-T2,  dont  la  rédaction 
que  le  sujet. 


rede 


\  désigne  lul-mému,  9 
jOD  livre,  par  ces  dcai 


La  dédicace  est  adressée  a  Vé\i-_ 
qne  de  Contances  ,  C-  F.  deLo- 
mëiiie  deBrienne.  Le  début  Ait 
allusion  a   d'autres   pi-oductiens 


sur  sa  personne  ,  m  sur  se«  ou- 
vrages. 

t  IV.  NICOLE  (  CUude  ) ,  con- 
seiller du  roi,  puis  président  d« 
l'élection  de  Chartres  ,  sa  patrie, 
cultiva  les  muses  jilsqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  sa  novembre  i6a5  ,  i 

Îj  ans.  On  a  de  lui  un  Eircueil 
e  diverses  pièces  choîiiies  ,  tra.- 
duites  des  plus  fameux  poètes 
latins,  Paris  ,  rtisj  ,  in-ia,  réim- 
primé en  1693  ,  en  a  v^.  ïn-ia. 
Le  style  eu  est  foible  et  langnis- 
saiiL  On  y  trouve  des  imitations 
de  diOerens  murccaui  de  Virgiît, 
d'Horace  ,  d'Ovide,  de  Jméual, 
de  Perse.  On  a  encore  du  loème 
éciivaio  des  Pensées  amoureuses 
deCati^e,  Lucrèce,  Pétrone, 
et  autres.  Pans,  1666  ,  in-i3. 

1-  V.  NICOLE  (Pi«n«),  f»* 
rmt  du  pi^téfent,   né  k  &ixr- 
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trc»  le  19  «ctal>Te  ifiafr,  Gli  4r 
Jean  Nicole ,  pcwsëJoit  pnrlaite- 
nioiU,  dès  l'âge  de  i^aas,  le  latia 
el  le  grec.  Soii  père,  sbuslesjeui 
duquel  il  avoit  l'ait  ïcshumanilés , 
l'envoya  h  Paris  pour  faire  son 
«îoiirs  de  pJiilesopnie  et  de  théo- 
logie. Il  s'adotina  il  ces  deux 
5C;ence£  avec  d'autant  plus  de 
fruit,  qaesoD esprit avoit la  inalu- 
ril^  ,  la  prolondeur  et  la  justesse 

3u'elles  demandent.  Ce  lut  peit,- 
ant  son  cours  qu'il  comiut  les 
cénobites  di^Porl-Koyal.  Ils  trou- 
vèrent en  lui  ce  qu'ils  chereboieut 
aïrc  tant  d'empressement ,  l'es- 

Srit^   les  mceurs,  et  la  docilité, 
icole  donna  une  partie  de  son 
tcmpsàrinstruetiondela  jeunesse 

E'on  élevoit  dans  celte  solitude, 
formant  des  élëres  dîslingiië.-i , 
il  se  forma  lui-m^me.  11  acquit 
une  facilité  extrênte  d'écrire  en 
latin.  Après  ses  trois  années  or- 
dinaires de  théologie  ,  il  soutint 
^a  tentative  avec  un  succès  peu 
■euoe  théologien  se 
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ïs  querelles  que  les 
lions  Bvoient  allumées  dans  \a  ta- 
culié  de  théologie  de  Paris  te  dé- 
ti^ruiiuërent  à  se  contenter  du 
Ijiicca lauréat,  qu'il  reçut  en  i649- 
Plus  libre  alors ,  ie«  «ngagemens 
avec  Port-Bofal  devinrent  plus 
Biiiïis  et  plus  étroits  ;  il  fi-équenta 
ce(le  pieuse  el  savante  maison  ; 
il  y  l>t  nt^'ue  d'assez  lougs  aé-- 
)oûr» ,  et  travailla  avec  le  grand 
Arnauld  à  plusieurs  écrits  Dour 
L-i  di:lense  de  Jansiiniiis  et  de  sa 
doOrine.  En  1664  il  se  lendit , 
avec  ce  célèbre  écrisain  ,  à  Chi- 
tillou  près  de  Paris  ,  et  y  con- 
sacra son  temps  b  délendi-e  !'£>- 
gtise  de  deux  ennemis  ligués  con- 
tre elle ,  les  calvinistes  et  les  cn- 
suislea  relitchés.  Kicole  sortiiit  de 
iemp:t  en  temps  de  cette  retraite , 
pciir  aller,  taillât  à  Porl-Bojat , 
iauiùt  à    Paris.  Au 


sulta  Pavillon  ,  év^aue  d'Alet , 
auprès  duquel  il  s'étoit  rendu- 
La  décision  qu'il  lui  demRixloit 
fwt  bientôt  donnée.  Pour  entrer 
dans  les  ordres  sacrés,  il  avoit 
besoin  du  consentement  de  l'é- 
iréque  de  Chartres  ;  et  ce  prélat , 
prévenu  contre  ses  opinions  ,  le 
lui  refusoit.  L'évéque  d'Alet  lai 
fit  envisager  ce  refus.,  comme 
une  disposition  de  lu  Providence , 

aui  vouloit  le  retenîi*  dau£  l'étaï 
e  lùnple  clerc.  Une  Lellra  Qu'U 
écrivit  l'année  d'après,  en  1677, 
|iour  les  évoques  de  Saint-Poni  el 
d'Arras,  au  pape  Innoceql_KX  , 
contre  le  relâchement  des  casui^ 
tes ,  attira  sur  lui  un  orage  qui  l'o- 
bligt'a  de  quitter  la  GDpitaltc.  IjBi 
mort  de  la  duchesse  de  lionguci- 
ville.lapliisardcnteprotecti'ioedit 
janséuisuie ,  arrivée  en  i&79  >  lu> 
donna  du  dégoAt  pour  la  France, 
a  J'ai  perdu,  dît -il,  tout  nipa 
crédit, l'ai  même  perdu  mou  abr 
Imye  :  car  cette  princesse  étoît 
la  seule  qui  m'appelât  M.  l'abbé.  * 
Il  (luilta  sou  pays  au  printemps 
de  [fl  mënie  année.  Celte  relraite 
fut  un  peu  forcée  ;  mais  après 
difTcrcntes  coursei ,  il  obtint  la 
liberté  de  ri^enir  à  Chartres ,  sa 
patrie  ,  et  quelque  temps  après 
a  l'arlsl  L'illustre  fuiiitif  profita 
4ii  repos  dont  il  juuisBoît  pour 
enriehir  rj-^lise  de  difiîiranle» 
productions.  Il  entra  ,  ila  fin  de 
ses  jours,  dans  deux  quei^llM 
célèbres  :  celle  des  éludes  oionos- 
tiquRs  ,  et  celle  du  quiétisnic.  U 
défendit  les  scnlîmens  d«  klabil- 
lon  dans  la  première ,  el  ceuM  de 
BosEuet  dans  la  seconde  ,  niais 
sans  donner  dans  les  emporto- 
mens  ordinaires  anx  écrivains 
polémiques.  «Je  n'aime  pas,  dî- 
soit-il,  les  guerres  civiles.»  (f^o/. 
.  A«w*PtD,n'lV.)  Il  mourut  le  16 
novembre    iù~^.  Nicole   est    le' 
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France.  Se»  Essais 
protluil  beaucoup  de  bicit.  La 
véril^  et  la  iDÙlhoue  cnrRCItTÎseiil 
cet  ouvra^.  Si  la  marche  de  t'an- 
tcor  esi  )enle ,  elle  est  oriiinaire- 
menlsilrp.  Ses  ra i sont) cmerij  sont 
pleins  d'une  justesse  qui  vaut 
(juelquerois  aillant  que  la  cha- 
leur. Il  va  lie  prini'ipe  en  pHu- 
cipe  ,  de  coDs^qiiencv  i-n  consé- 

auence  :  "  Aussi ,  disnil  un  incré- 
nie,  quand  on  le  lit,  A  faut 
prendre  gïtrile  h  soi  ;  si  on  lui 
passe  quelque  chose  ,  oli  est  hien- 
tAt  confondu  ;  arriviez  -  le  dès  le 

Îircmier'i  pas.  »  Cet  homme ,  si 
ort  la  plumeà  Umain,nebrîlIoit  : 
pas  diiDs  la  conversation.  Il  disoit 
au  sujet  de  Trëvilte  ,  homme  [ 
d'esprit  et  qui  parloil  bien  ■  ■  Il  | 
me  bat  daus  la  chambre  ;  mais  ! 

Î'e  ne  suis  pas  plutdt  nu  bas  de  , 
'escalier ,  que  je  l'ai  conibudu.  ■ 
Simple,  timide  ,  Baus  aucun 
usage  du  inonde  ,  il  amusoit 
Bouveul ,  par  ses  naïvetiis  ,  les 
solitaires  de  Port-Rojal.  Une 
demoiselle   étoit  venue    le   con- 


ragimt  t 


en  Flandre  et  me= 
entreront  par  la 
porte  Saint -Martin,  La  crainte 
conlinuelle  qu'il  ne  lui  lomliât 
quelque  tuile  sur  la  tèle  Tcni- 
péohoilde  paroilre  dans  les  mes. 

sa  plume  sont  ,  I,  IJés  £^ssais  de 
JHorah  ,  ea  quùtOTZe  \<jl.  iti-13, 
kl  Paris  ,  1-04  ,  parmi  lesquels  od 
trouve  IroJS  volumes  de  Lellrvs. 
Cet  oiivra^  est  solide ,  maïs  sec 
Bi  froid.  Son  Traité  des  Mojreia 
de  ctinsrrvpf  la  paix  dans-  la 
société  mérite  d'être  distingué. 
Dans  les  autres  traités  il  y  a  trop 
d'idées  communes  et  ilclajréej 
soDA'ent  dans  un  sljle  tm  peu 
lâche.  I,es  Recelions  momlrs 
los  Epi'tres  el  Bvangiies  de 


lulter  s 


An  milieu  de  l'etitrctu^n  ,  arrive 
le  P.  Fouquct ,  de.l'Oatoire ,  lils 
du  fameux  surintendant  ;  Nicole, 
du  plus  loin  qu'il  l'apcreoit ,  s'é- 
crie :  «  Voici  ,  mademoiselle, 
quelqu'unqui  df'cidera  la  chose u; 
et  sur  -le  -  champ  il  conte  au  P. 
Fouquet  toute  l'histoire  de  la  de- 

«On  Ht  de»  reproches  à  Nicole  de 
cette  imprudence;  il  s'exccua  sur 
ce  que  cet  oratorien  étoit  son  con- 
fesseur, a  Puisque  je  n'ai ,  dit-il  , 
rien  de  caché  pour  ce  père  ,  ma- 
demoiselle ne  doit  pas  âtre  l'éser- 
Téepourlui.ii  Ce  célèbre  écrivain 
éloit  enfant  à  bien  des  égards.  Il 
fui  logé  très-long- temps  au  fâu- 
houi^  Saint-Marcel.  Quaud  on  lui 
«n  demandoit  la  raison  ;  "  C'est  ,- 
jïîpondil-il  ,  que  les  ennemis  qui 


volumes  des  Essais  ite  morale. 
Kl  si  on  V  joiol  les  In-tlmclions 
t/iéitlii^igiies  sur  les  Sacremens, 
deux  i «lûmes;  sur  le  Symbole , 
deuï  volumes;  sur  le  Pnter , 
un  vnlume  ;  sur  le  lic-ca/oj^ue , 
ilrtiv  volumes  ;  et  sur  le  Tntilé 
de  laiiiii'i-e  ,  deui  volumes  ;  cela 
forme  vio|jtrii-ois  volumes.  On 
ne  peut  niieuï  faire  connoi Ire  le 
mérite  de  ces  Instmctions  tlièo- 
logltjues  quVn  rapporlant  le  ju- 
gement des  joiirnalisles  de  Tré- 
voux (  (éviter  1707.)  nOn_y  re- 
comioll  ,  disent  -ils ,  M.  Nicole  , 
d'iipprofondirlcs  matières 


bel 


et    de  les   rédi__ 

ordre  ,  à  la  précision  des  idées  , 
à  la  justesse  des  couclusions  ti- 
rées des  pi'incipes  ,  enh'n  ii  la  sâ- 
cberc^c  presque  inséparable  de 
celte  cxactilude  gdomélriquc  dont 
il  l'ait  profession  :  on  doit  ajouter, 
il  une  gr.i'ude  connoissauce  du 
cceur  humain ,  et  à  une  expres- 
sion toujours  pure.  On  voit  bien 
qu'il  a  toujours  suivi  l'ordre  iIh 
Catéchisme  romain.  Son  des- 
sein a  été  de  déga^'ct  ta  lliéoloj^le 
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des  snblililës  et  des  longuenrs  de 
l'école ,  et  de  la  mettre  àla  portée 
des  gens  du  monde  ,  et  de  ceiv 
tains  ecclésiasticgues  trop  occupés 
pour  s'eDgager  dans  des  éludes 
profondes  :  il  a  ëlë  au  -  ilelii  de 
son  projet  ;  et  les  savans  peuvent 
lire  ses  Insti-uctions ,  comme  le 
système  théologiquc  d'ua  auteur 
ds réputation.  L'ouvrage  esl  écrit 
en  forme  de  dialogues  ;  c'est  la 
meilleure  manière  de  composer 
les  instructions  :  celle  méthode 
contribite  beaucoup  à  les  rendre 
claires  et  précises.  »  Ce  grand 
moraliste  avoil  peu  de  talent  pour 
les  sermons,  encore  moins  pour 
les  panégyrioues  ,  quoiqu'il  eût 
fait  quelques  discours  de  ce  genre 

Îoiir  ses  amis  ,  entre  autres  pour 
abbé  de'Roquelte,  contre  lequel 
an  Ht  cette  épigranime  : 

On  dit  i|ii«  l'ifcbt  Ro quitte 


Nicole  aurotl  pu  le  mieux  servir. 
U  n'avoil  aucun  talent  pour  l'é- 
loquence de  la  chaire  :  «  il  falloil 
qu'ileAtquelquechose^prouveret 
It  démêler  ,  sans  cela  il  tombott*  , 
commcilleditlui-mênie.l].  Trai- 
té de  ta  foi  ktunnine  ,  composé 
avec  Arnauld,  i664.îa-4*/ ^V«»i 
1693  ,  in  -  13.  C'esl ,  suivant  de 
bous  juges  ,  un  chef-d'oiuvre  en 
son  genre.  ^11.  La  Perpétuité  de  ta 
foi  de  VEelise  callioliqite  tou- 
cltiatt  feuckarittie ,  Paris,  1670- 
1714,  5vol.io-4°  ,  avec  Amauld 
et  Eusèbe  Henaudot ,  qui  y  a  eu 
peu  de  part.  Nicole  a  aussi  publié, 
sous  le  nom  de  Barlhélemi  ,  un 
piuit  volume  intitulé  La  Perpé- 
tuité de  ta  foi  de  FEgiise  catho- 
lique louchanl  l'eucharistie,  avec 
!a  rétirtalîon  de  l'écrit  d'un  mi- 
nistre (Claude)  contre  ce  Traité, 
Paris,  1664,  In-ia.  La  4'  édllioD 
parut  en  itiôâ.    Ou  appelle  ce 
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volume  la  petite  perpétuité.  IV, 
Les  Préjugés  légitimes ,  contre  les 
calvinis^lès  ,  Paris  ,  1735,1)1-11. 
V.  Traité  de  Funité  de  f Eglise  , 
conlreletninistne  Jurieu,  Rouen, 
1708,  iii-13.  VI.  Les  prétendus 
réformés  convaincus  de  schisme , 
Paris  ,  1684  ,  in-13  ,  et  quelques 
ouvrages  île  controverse  ,  esti- 
mables pour  la  scieuce  et  lu  so- 
lidité. VU.  Dii-buit  lettres  ima- 
ginaires et  visionnaire^ ,  dcm 
volumes  in-13,  Liège  ,  il367? 
Elles  furent  commencées  en  i&t}4 , 
et  finies  eu  t666.  L'aulegryre- 
Aiie  Ton  bieo  les  rêveries  de  des 
Maréts  de  Saint-Sorlin.  Mais  en 
les  comparant  aux  Provinciales, 
OD  les  trouvera  communes  et 
verbeuses.  VIIT.  Un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  poii^  la  dé- 
fense de  Jansémus  et  d'Aniauld. 

IX.  Plusieurs  Ecrits  contre  la 
morale    des   casuistes   relâchés. 

X.  Quelques-uns  sur  la  grace 
g(vie>a/p,  recueillis  en  4  vol.in-i3, 
avec  les  écrits  d'A,mauld  ,  de 
Qucsnel,  et  desautres  théologiens 
qui  ont  combattu  ce  système.  Il  j 
en  a  une  édition  de  1715  ,  en  a 
vol.  in-13,  avec  une  préface  de 
l'éditeur.  XI.  On  cboiï  d'épi- 
grainmes  latines ,  intitulé  Epi- 
grammamm  delertiis,  i65g,  în-ia. 
îr.  Lakcelot,  n-  m ,  «rs  la  fin.  ) 
Xll.  Traduction  latine  des  Lettres 
protinciales,  avec  des  notes  ,  etc. 

sons  le  nom  de  Wendrock.  Tout  1 

ce  qu'a  fait  Nicole  sons  ce  nom 
a  élc  traduit  en  français  par  ma- 
demoiselle de  JoucouT.  La  pre- 
mière édition  de»  Provinciales 
latines  parut  en  i658  ;  la  4* ,  qui 
est  beaucoup  pins  ample  ,  est  de 
l'année  i66j.  Pascal  revit  cette 
version  dont  on  a  loué  U  Fidélité 

pureté." Sa  latinité  est  ,  dit-on  , 
celle  de  Térence,  qu'il  avoil  lu 
plusieurs  fois  ,  et  sur  laquelle  il 
avoît  i'urmé  sou  style..  «  A  cela  , 
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«lit  d'A-lembert ,  je  n'ai  qo'nm 
queclion  k  faire  :  Croit  >  on  «jui 
le  sij'le  ^pistotaire  doive  être  li 
même  que  celui  de  la  comédie?' 
Seroit-ce  en  eflet  louer  on  auteur 
de  lettres  écrites  en  français ,  et 
sur-tout  de  lettres  ihéologiques  , 
de  dire  qu'en  le  lisant  ou  d'oie 
lire  Molière  ?  XIII.  Belga  per- 
contalor ,  contre  la  relation  anti- 
fanxëniénne  de  M*rca  ,  i&j-j  , 
Sn-4-.  (  foY-  l'Histoire  de  la  vie 
et  déionM'og*s  de  Nicole  ,  1^35 


îficéron ,  et  le  nonittiu  MorA-i, 
dans  lequel  il  y  a  une  liste  exacte 
des  production»  de  cet  ^rivain 
cdèbre,) 

t  VI.  ifICOtE  (  François  ) ,  né 
à  Paris  en  i683  ,  montra  beau- 
coup de  géuîe  pour  les  inathd- 
maljques.  Il  donna  ,  en  1706,  ii 
l'iicailémie  des  sciences,  un  Essai 
;w  ta  théorie  des  raulelles ,  qui 
le  lit  recevoir  l'antiée  siiivaote 
diti^s  cette  compagnie.  Il  coiu- 
ir.nrca  en  [717  nu  Ti-aile  ifu 
rukil  *,,  Jijfir.m:e,  Jim„  , 
&af  lequel  il  a  fait  easuil«  beau- 
coup de  iUëmoires.  En  1739  il 
donna  h  l'acadtmie  un  Ti-ai(eiies 
hffnes  du  troisième  o/rfrn ,  plus 
complet  que  cdui  de  Newton.  En 
irij  il  se  lit  adjuger  et  céda  à 
l'flâtL'l  Dieu  de  Lyon  nu  prix  de 
S,oiro  livres  ,  que  Math.iloo  svoU 
déposd«)j  pour  celui  qai  di5mon- 
Ireroit  la  fausseté  d'une  quadra- 
ture du  cercle  qu'il  ciojoit  avoir 
trouvée.  U  mourut  le  10  janvier 
1753. 

♦  NICOLEAU  (  Pierrt  ) ,  né  à 
SainI-Pé,dépnTten:ent  destlautes- 
Pyi-éiiëes ,  en  ijSi,  fit  ses  éludes 
«  l'uulAuse  ,  DÛ  il  soutint  publi- . 

thèses  sut  la  philo.sopnic  et  la  ( 
physique;  qnelque  temps  épi'ès 
il  reni^orla  plusieurs  prix  à  l'acit- 1 
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éémU  des  jeux  floranx  dtMitt 
ville.  Après  aYoir  professa  vk 
distinction  pendant  dii-huilui 
la  rhétorique  ^Toulouse, il qvilli 
cette  ville,  et  >iiit  sefiierkParii, 
où  il  établit  une  maison  d'éiii- 
cation  destinée  auic  ieunei  (cni 
qui  se  proposoient  de  pBrtoEmr 
la  carrière  dii  génie  ,  de  fïnille; 
rie  et  de  U  marine  ,  maison  ^1 
parvint  j)  rivaliser  avec  l'Ecoie 
rojalemililaire.  En  i7g4il(tbaii- 
donna  eiilièrement  l'édiicitiondt 
la  jeanense ,  à  laquelle  il  s'él*illi- 
vrë  pendant  trente-huit  >o>,  <* 
se  prépnroil  à  jouir  d'un  ttf(a 
jnstement  méi'iiii  ,  lorsque  lut- 
volntion  vint  k  éclater.  NomiBi 
luccessiveitient  électear,  rneinln 
du  conseil  de  la  commune,  offi- 
cier municipal  ,  et  eniin  p/^n- 
dent  de  l'administration  lenirste 
du  département ,  Il  fui  inMfofa 
pendant  oiue  mois  ,  au  bout  oe- 
qoels  il  fui  reqdu  à  ses  fone''""' 

3i»'il  ne  quitta  que  pour  alw 
e  bibliolhtcaire  de  la  ville  "t 
Paris  ,  qu'il  rettiplil  ju«l"''  " 
mort ,  arrivée  le  ttfi  in»«  '*'"■ 
On  a  de  I1.I  ,  !.  t'pitre  <m  /«- 
tmetion  rffl  ht  reine  Cimb" 
«u*  ioiivrrains,  Angeis,  i;?"' 
in-8».  II.  Discours  acatkim<,f 
snrce  sulet  :  /tclennînereeip'' 
y  a  de  Jle  et  ^arbitraire  d^' 
leg(^l,kngeTS,  177»,  m-S'-f'' 
Discours  acndémiqnesurcesujeii 

La  Frivolité  tniit  ^n/fW'  '^\ 
letU-es,tT!<,,in-%'.l\-t''^'^'^ 
de  Fhommc  coijfbnda.  V.  Slanci' 
phihsophiaues  conroonées 
,771  par  I'.cadém.e  de  B«"«",' 
1773  ,  i.j-8".  m.Elémi^a''^'""' 
:Ui   miméHqtie   et   algéii^l"'  ' 

•IflCOLET  (Be>'°"r^"  w 
toine),  né  i  Paris  eni7H.''; 
distingué  en  eraTar>tdesi'rg''f^'« 
etdes/ncYfaï.Yo/rtd'aprcsI.'Ç''    ' 
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Vertirt,  el  diters  autres  inareeaux 
rf'npria  <)ifl«r(ms  maîtres. 

i-î.  NICOLLE  DE  La  Cboii 
(I-jjuis-Atrtoine  ),  ecclésiastique 
ii\iu  savoir  assez  élend» ,  mort 
le  i^  septembre  17G0  àParis,  sa 

Raine  ,  à  56  ans.  On  a  (le 
Il  ,  1,  SféthoHf  tfétwfier,  tirée 
Has  cui/raget  de  saint  Att^mtin  , 
iraduite  &  l'italien  dn  P.  Balle- 
Ttai ,  Paris ,  17(10  ,  ia-i%-  II.  Géo- 
frr-apkie  moderne  ,  17S6  ,  réim- 
printée  avec  des  an^ineiitalions 
considéraMes ,  par  Barbeau  JeL» 
Briijère  ,  en  ijCS  ,  a  vol.  in-ia. 
Cet  uuvnge  est  beiucâuii-  de 
succès  ,  quoiqu'il  a*  ïtt  pfld 
exeiBpt  de  tautes,  et  on}e  lit  avec 
fi'uit  ;  il  est  iiistmciil',  clair,  mé- 
thcdique.  M.  Victor  Coineirasea 
D  donne  ane  nouvelle  édition  , 
Piii'is ,  I B04 ,  3  vol.  in-g*  et  Atlas , 
(jiil  csttrès-augiiientie.  lii.Abi-é- 
frti  de  la  géoffnififiie  à  fiisage  des 
j'fuuej  personnes  ,  peltt  volume 
in-ii.CeiitUB  extrait  de  sa  Géo- 
grnphie  moderne. 

I.  NICOI-O  DEL  Abb*te  ,  pein- 
tre ,  né  il  Modéne  en  i5iï.  On 
lui  a  donné  le  n\raomdclAbbate, 
poi'ce  qu'il  étoit  élève  du  Prima- 
tico  ,  aî>bé  de  Saint-  Martin.  Le 
Primttice ,  ayant  connu  sou  tnéri- 
le,  l'ameuaavec  lui  en  Fiance,  l'an 
i55'* ,  et  l'y  employa  à  peindre 
il  li-esque  sur  ses  dessins  ,  dans  le 
cliitleau  de  Fontainebleau.  Ni- 
coIq  excelloit  sur-tout  dans  le 
coloris  ;  ses  dessins ,  arrélés  d'un 
trait  dci  plume  et  lavés'  au  bisire, 
sont  U    plujiart    terminés.    Son 

Snilt  de  aessin  appi-oc'ae  de  celui 
e  Jules  Romain  et  du  Pnnnesaa. 
la  cbapdle  de  l'hôtel  Soubise 
estiirDéedc5/H^'nftir>~jide?licolo: 
il  »  aussi  tkit  toiusiears  dessas  de 
portes  k  llidiel  de  Toulouse.-  f)n 
^□voit  aatrerois  aa  Palais  ituyal 
On  de  ses  tableaux ,  représt-ntant 
Vlùtte^emeHt  da  PrûstiyiiK. 
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FiiAKco ,  n*  IV. 

ÏÏICOLOSIO  (  Jean-Baptiste). 
Sicilien,  très -versé  dans  les 
mathématiques  et  la  géogra- 
phie ,  mort  à  Borne  en  it^o  , 
mérita  l'estime  d'Alexandre  VU. 
■On  a  de  lui ,  I.  Hercules  Sicufas 
sive  Sludium  geoisraphicum  ,  3 
vol.  II.  Guida  aÙo  studio  aeo- 
f;mrifo.  m.  la  Teoriea  âel 
^loho  terivstiv,  TV.  Orbis  de^ 
criptio  ,  en  dix  grandes  cartes. 
V.  Une  Description  de  Feint  de 
tS^lise.  VI.  —  dit  royaume  'l*i 
Naplsf.  Vii.  Des  Cartes  avec  des 
notes  pnnr  l'histoire  d'Alexandre, 
par  Quinte-Curce ,  etc. 

•  mCOLSON(  William),  sa- 
vant évêqne  anglais  ,  né  vers 
i(î55  it  OrtOQ  dans  le  comti  de 
Cnmberland, voyages  avec  beau- 
coup de  fruit  en  Allemagne  et  en 
France.  Il  fut  successivement  ar- 
chidiacre et  évëqiie  de  Carlisle  , 
de  London-Derry  en  Irlande ,  et 

fromu  à  l'archevêché  de  Cassel. . 
I  succéda  dans  la  prinialio  de 
Manster  au  D.  WillHim  Palllsci-, 
eu  i7'i7  ;  mais  sa  mort  subito, 
suryeuiie  le  i5  février  suivant  , 
l'eniji^cha  do  pi-endre  possession  , 
de  celte  dernière  dignité.  On  doit 
à  Nicolïon  plusieurs  parlitts-  de 
l'Ailas  anglais  de  Pit ,  savoir,  U 
Description  de  In  Pologne  et  dit 
Danemark  ,  1680  j  In  Uescriji- 
tion  de  Vampire  djillsniagiie  et 
du  rojauiae  <le  Bohème,  it)3i  ; 
la  Suite  de  tempire  d'Allemagne, 
tarchiduchéd'.dutricke,ie  rayntt- 
me  de  Hongrie  ,  In  principauté 
de  Transylvanie  ,  i683  ;  le  tout 
foi-inauto  vo!.  in- loi  ,  indépen- . 
dammenl  de  plusieurs  ou\'ruf{es 
sur  des  objets  d'antiquités  ,  et  de 
■quelques  Sermons,  Il  a  publié 
une  Bibliothèijue  historique  au- 

liigO ,  la  2*  eu  1697  ,  la  5'  ej» 
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li  ont  ùlé  réimprimées  . 
I  seul    volume 
n-foli     , 
in-4*.   i   Sitliol/ié/tue    hhlorim 
irtcà.tse  ,    170a ,   iii-8*  ;  et  ,  Cl 


commandable  par  l'i^iendue  de 
Bi*9  canaoissanccs ,  nVsl  eienipl 
ri  fie  préjuges  ,  ni  (l'impar- 
tialité i  et ,  à  défaut  d'exact!- 
Iode  dans  ses  recherches  ,  il 
tombe  dans  des  erreurs  assez  fré- 
quentes. 

•  I.  NICOMAQUE,  de  Sta- 
^re  dans  la  Macédoine ,  père  d'A' 
rislole  ,  \ivoit  l'an  36  du  monde. 
Il  fut  médecin  du  roi  Aminlai , 
père  de  Fliilippe.  Nicomaque  u 
écri[  ,  i.'il  faut  eu  croire  Suidas  , 
six  LixTes  coiiccmaul  la  méde- 
1?.  de  la  physique  ; 


parv 


ueun  de  » 

u  jusqu'à 


■Plin, 


rage»  n 


ais    I 


mgd'Apelle, 
Ae  Protogcnc  ,  if  Asclépîouore  : 
Plutarqiie  a  dit  de  lut  h  qu'il 
peignait  aus^i  (acilerneiit  el  aussi 
toen  qu'Homère  faîsoil  des  vers,  a 
Celte  facilité,  qui  ne  nuisuit  point 
à  son  talent  ,  le  distingua  de  tous 
ces  contemporains.  Arialrate  ,  tj- 
r^n  de  Sicyoïie  ,  le  chargea  d'un 
ouvrage;  le  jour  où  il  devoit  è\re 
Jini  éiuit  fixé  ;  iVicomaque  ne  pa- 
TOissoit  pas.  LetjTiui  imlé  se  dis- 
posai! à  le  punir;   mais   cnlin  il 


rage  e 


miué 


avec  autant  d'art  que  ( 
Quelqu'un' crilîquoit   devant  1 
l'Hélèae  de  Zeuxis  :  n  Prends  m 


"Eiiipninle  ce  qui  te  manque,  el 

tu  jugerais  mieux.  . 

I.  PilCOMÈDE  1" ,  roi  de  Bi- 


NICO 


avec  la  cruauté  d'un  tyran.  On 
prétend  qlic  c'est  lui  qui  hâlitNÎ- 
comédie ,  et  lui  donna  son  nom. 

i  II.  mCOMÈDE  II  ,  SDT- 
nommé  par  dérision  Philopator  , 
pclit-fils  du  précédent  ,  ravit  l« 
sceptre  i>  Prusiss  son  père  ,  qu'il 
fit  HSSBSsiner  dans  un  temple  où 
il  s'étoit  réfugié  ,  l'an  i^V.  avani 
J.  C.  Il  régna  ensuite  en  paix.  I^a 
fin  de  sa  vie  fut  agitée  par  la 
craiute  dé  I9  puissance  de  Mitbri- 
date  ,  dont  il  avoit  épousé  la 
sœur  ,  veuve  d'Ariarathe.  Il  Bl 
paraître  nn  jeune  homme  ,  qu'il 
disoil  être  troisième  fils  d'Ariara- 
the. l^es  Romains,  pour  mortièer 
IcsMeux  rois  rivaux,  ôtèreat  la 
Cappadoce  a  Milhridale,  et  la 
Paphlagonie  b  Nicomède ,  qui 
mourut  l'an  90  avant  J.  C.  Ce 
monarque  parricide  se  concilia 
l'amour  de  ses  sujets  par  la  don- 
ceorde  son'caraclère  el  par  le» 
qualités  qui  font  un  bon  roi. 

m.  NICOMÈDE  IH  .  fils  du 
precédent  el  son  successeur  ,  fut 
dctr6né  par  son  frère  aîné  ,  ap- 
pelé iS'ocmte,  puis  par  Milbridatei 
mais  les  Romains  le  rétablirent. 
11  mourut  sans  enfans,  l'an  7$ 
avantJ.  C.,  laissant  les  Romains 
hériliersde  soo  royaume  de  BJ- 
thj'nie ,  qui  fut  réduit  en  province. 

IV.  TV'ICOMÈDE  ,  géomètre 
célèbre  par  l'Invention  de  la 
courbe  appelée  Concho'ùie  ,  oui 
sert  également  à  la  résolution  oes 
deux  problèmes  de  la  duplication 
du  cube,  et  de  la  trisection  de 
l'ande.  U  vivoit  i>eu  après  Era- 
toslhène  ,  puisqu'il  badinoit  ce 
géomètre  sur  le  mécanisme  de 
son  mésulabe  ;  el  que  Geminus  , 
qui  vivoit  dans  le  a'  siècle  avaal 
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J.  C-  ,  STOÎt  écrit  sur  celte  Con- 
choïde  ,  dont  ce  Kicoinède  étoil 
néaD moins  réputé  Vinvenlear. 
Ceux  qui  l'onl  placé  4  o"  S  sièclea 
après  J.  C.  igaorent  ces  faits  , 
qui    déterminent  à  peu  près  ie 

I.  NICON  (  saint  ) ,  m'olne  du 
1  o"  siècle  ,  aurnommé  Métaiioile, 
ayant  travaillé  à  la  conversion 
(les   Arméniens,  laissa  un  7!rnife 

r  la  religion   de  ces  peuples 
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trouve  dans  la  Bibliothèque 
11   moitrnt  en  998  k 


n.  NICON.  To/M  Nikon 

t  HICOT  (Jean  ),  né  k  Nîmes, 
d'un  notaire  de  celle  ville  ,  quitta 
sa  patrie  de  bonne  heure  ,  ets'iii- 
troduisil  à  ia  Cour  ,  uù  son  mé- 
rite lui  procura  les  bonnes  grâces 
de  Henri  II  et  de  François  1".  On 
Je  nomma  ambassadeur  en  Por- 
Ingal  ;  à  son  retour  il^apporta  en 
France  la  plante  qu'on  appelle 
Nîcotiane  de  son  nom.  Celte 
plante  est  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Tabac,  qu'elle 
tire  de  l'ite  de  Tabago.  Elle  fut 
présentée  à  la  reine  Cadierine  de 
Médicis  ,  et  de  là  lui  vint  sou 
nom  iïfferbe  à  la  reitie.  Ou  l'ap- 
pela au&si  Jlerberlu  Grandrpneur, 
parce  que  le  grand-prieur  eu  pre- 
noit  beaucoup.  {Fojres.Gonot.v.Y.) 
Hicot  mourut   h  Paris  en  1600, 


lai 


pubbé   T 


r  de 


.  Ce  Dictionnaire, 
qui  eut  beaucoup  de  cours  dans 
son  temps  ,  ne  parut  qu'après  la 
mortdel'auteur.en  itioft.in-ti,!., 
et  trois  ou  quatre  fois  depuis, 

•  NIDEIl  (  Jean  ) ,  natif  de  la 
Souabe  ,  dominicain  ,  f)it  prolés- 
seiirenlhéola[;ieà  Paris, el iiiqoi- 
fiileurdelafoj.it assista,  en  i4i4j 


au  concile  de  Constance.  C'est 
lui  qui  nous  apprend  qu'il  etoit 
venu  dans  cette  ville ,  il  Toccasion 
de  ce  concile  ,  une  multitude  in- 
croyable  de  femmes  publiques, 
Irtcredibilis  meretricum  mullilmto 
aderat.  Ses  ouvrages  les  plus 
connus  sont  :  1.  De  Bpjbi-matioiie 
religiosorunt ,  imprimée  Anvers  , 
itiu  ,  in-S".  11.  Formicarium  i!e 
matejicis  et  eorum  deceptionibu-s , 
qui  se  trouve   imprimé   dans   la 

Srcmiëre  partie  du  livre  intitulé 
faHeus  ntaleficorum ,  à  Ijyon  , 
i5S4i  et  dans  les  antres  éditions 
de  ce  recueil.  Nider  a  recueilli 
dans  ce  dernier  ouvrage  tous  les 
contes  ,  toutes  les  opipions  ridi- 
cules sur  les  revenans ,  les  fan-' 
tomes, les  incubeset  les  succubes, 
la  divination  ,  les  sortilèges,  les 
exoicismes  ,  les  diables  et  leurs 
malices ,  rapportés  par  les  an- 
ciens et  par  ses  contemporains. 
De  lelsomraues  font  rire  de  pitié. 
Ils  ont  aussi  l'avantage  d'instruire 
sur  l'état  (les  connolssances  ,  au 
temps  oii  ils  ont  élé  composés ,  et' 
de  mettre  en  évidence  les  étran- 
ges aberrations  de  la  raison  bu- 
maine,  et  l'épaisseur  des  ténè- 
bres dont  nous  sortons  11  pelue^ 
C'est  un  terme  do  comparaison 
qui  nous  fait  mieux  sentir  le  bien- 
fait des  lumières.  Nider  avoue 
ingénument-  que  tout  ce  qu'il  a 
dit  des  sorciers  et  des  magiciens 
dans  le  5'  et  dernier  livre  de  son 
Farmicariiim  ,  il  l'avoit  appris 
d'un  juge  dé  Berne  et  d'un  moine 
bdnédiclin  ,  qui ,  avant  sa  con- 
version ,  a  voit  élé  sorcier  et  très- 
habile  baladiu  el  escamoteur. 
(  Fcj.  MiiLLEOLds.  )  Ilï.  Conso~ 
latorium  timoi-atœ  conscientim  y 
Paris,  1494  et  Komo,  1604.  H 
avait  aussi  composé  un  ouvrage 
iiilïtulé  De  bello  maixili ,  que  la 
mort  l'empâcba  d'achever.  Son 
DispOfitorium  moi'ieniti  ,  in-4''  > 
imprimé  ^^us  aova  de  lien  et  saoi 
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«91  tris-rare.  Nitl«r  i 
Vnrembei^  en  i44o- 


t  NIDHARD  ou  HiTBUii.  , 
(Jean-Everard) ,  né  au  chiteau 
Au  Falkeostein  ea  Autriche  l'an 
iSoy ,  entra  dans  l.i  lociétd  deê 
jésuiiesen  iliSi.  Appelée  la  cour 
do  l'empereur  Ferdiuanil  !I1,  il 

Mnrie ,  (|u'il  suivît  m  )-Js|ia^ue 
lorsqu'elle  épuuaa  Philippe  IV. 
Ce  monarque  codiçkI  tant  d'ei- 
Ltne  pour  lui ,  qu'il  voulut  le 
i'aii-e  (Jëcorer  (le  la  pourpre  ro- 
Diaîne.  Apréslaniorlae  Philippo, 
la  retne-inère  lui  donna  la  charge 
d'Ioquisileur  général ,  el  le  iit  en- 
trer dans  le  ministère.  Le  V.  Nid- 
faard  éloit  plus  canahie  de  domi- 
ner »ur  i'atne  foiblu  dr.  la  pdni- 
lenle  que  de  gouverrier  un  élM. 
Il  osa  dire  un  jour  »n  duc  (le 
Lt-rmc ,  son  riva)  en  crédit  el  en 
pouvoir  :  k  C'est  vous  qui  me  de- 
lez  du  respect ,  puisque  j'ai  tous 
les  jours  voire  Dieu  dans  mes 
tiiains ,  et  votre  reine  à  nie^ 
iilcds.  >  Tandis  que  le  jésuiti;  et 
lu  duc  se  dispuluîenl  r»uIorité  , 
le  trésor  éloit  sans  argeut,  les 
places  de  ia  monarchie  en  ruine  , 
Ica  ports  sans  valsafauï  ,  le»  ar- 
uiét's  »ai)s  discipline  et  sans  clief 

aui  sût  les  noiidiiire.  L'incapacité 
^  Il  nniiisire  jésuite  et  des  géné- 
raux etmlFibiia  aox  plumiers 
succès  de  Louis  XIV  ,  quand  il 
aitaqua  s«n  Itead-rièret't  sa  beiîe- 
«jeiir  en  1067  ,  et  qu'il  leur  ravit 
«ne  partie  de  la  Flandre  et  toute 
lu  l'iuiicbe-Comlé.  C'epenilaal  il 
M,  l«rnia  contre  IN'idfaard  un  parti 
tuseité  par  le  di4c  de  Ijerme  ,  el 
ioulenu  par  don  Juand'Awtrïehe, 
GI4  naturel  du  Philippe  -IV  ;  e! 
Hiaf^ré  la  pi'oiection  île  ia  reine  , 
tl  làHnl  que  son  coulesïcur  cédât 
à  i'oragc.  Le  midislre  disgracié 
ie  retira  k  Borne,  oit  il  fut  tra- 
liaisûdcur  d'L'spsgiie  ui^près   du 


pape.  Client  X  féUva  m  tar- 
dioalat  en  1671  ,  et  Ini  ttoma 
t'archevèclié  d'Edesse.  Le  osrdi' 
Bal  Kidbard  mourut  le  -proiuier 
Cévrier  itiBi.  On  a  de  Ini  ()uel- 
qnes  ouvrages  sur  la  Coaoeption 
immacutéa  de  la  fi>«^e,  impri- 
més  àP.aris,  1677  ,  a  vol.  iii-13. 

t  NII^  (  Laurent  )  ,  muMcifi* 
français,  mort  àPapsvcrs  L760, 
Itil  un  compositeur  aeréable, 
Xtn  lui  doit,  [.  La  Musique 
de  ptusi<?urs  grands,  liallels  de 
l'opéra.  II.  Au  même  thiiâlré  ,  en 


lieu  suivante  ,  Les  jtomans,  pn- 
r^iles  d II  pri^cédeDi.  Quelques- Il  DS 
prétci) 'lent  que  les  piiroles  de  cet 
ouvrage  soûl  de  Monsemi ,  con- 
seiller au  paiement.  IV.  L'Ecole 
((es  amant,  paroles  de  Fuseliec, 
représentée  en  .I744- 

t^IEREMBERG  (Jean-Eusèbê 
de  ) ,   iésuile  ,    Allemand    d'ori-r 

Eioe,  nomrtie  austère  et  irés-Ia- 
orieuï  ,  né  i,  Aladrid  eu  1390  , 
où  il  mourut  le  7  avril  iSiH  ,  i 
6â  ans  ,  a  beaucoup  écrit  >  et 
la"  plupart  de  ses  oavr^igps  de 
piété,  composés  soit  en  espa- 
gnol ,  soit  en  latin,  ont  été 
li'udiiits  en  diverses  langues  , 
et  quciqaes-uns   eu   frauçais.  Lt; 

el  ein  réternilé.,  oude  la  tiiff'/i. 
irilce  du  temps  tri  de  tëtenuté ., 
n'a  pas  seHlcnieiit  élé  mis  cd 
français  par  le  P.  Brignoji,  il  l'a 
élé  aussi  en  arslie  par  le  P.  Fro- 
mage, de  la  iiiSiiic  société.  Ce- 
lui de  itth  ouvrages  cfuî  est  le,  plus 
recherché  des  c;irieux  ,  est  sa 
Cwiosa  y  fiJomfia  de  las  laa- 
ravitlas  de  iialuivlena  ,  Ma- 
drid ,  »64j,  iu-4''.  On  a  eiicoiw 
de  lui  ,  1.  L'Eloge  des  /êii/ites , 
en  espagnol,  Madnd,  164^,  (V 
vol.  in-lbi.  II.  Tiyiilé  tie  roiii;iae 
de  fli'crilure  saillie ,  Lyon,  1641, 
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in-£tli»l  IIl.  Hix'.oriu  natarrt, 
Anvers ,  it>35 ,  iu-lblio.  IV.  U 
fie  de  saint  li^Race.  de  Loyoia  , 
en  espagnol  ,  Madrid  ,  iâ3i  ,  in* 
8",  V.  U  l^ie  tk  taint  François 
de  Boiy^n  ,  Madrid  ,  1644,  iiï-lol. 
Ijb  p.  Lieofue^ut ,  jéiuite  espa- 
§;iiol ,  mais  retire  en  Allemagne, 
Uit  l'abbé  î<cnglet  ,  et  depuis 
cardinal,  lit  aussi  une  Nisloire 
du  même  saint  ,  et  la  dédia  à 
l'nmirantedeCastille.  L'épllredé- 
dicaloire  «st  beaucoup  pins  lon- 
gue ([ne  la  Vie  du  «aiut  ;  ce  qui 
lit  dire  alors  en  Espagne  que  te 
P.  Cienfiiegos  ayoit  liédié  à  suint 
François  de  lîorgia  la  Vie  de  l'a- 
miranle   de  Oaatille. 

NIEUHOFF,  (Jean  de)  ,   au- 
teur holliindnis ,  né  verïlecom- 

nous  devons  une  relation  esti- 
mée de  son  Ambassade  fk  la 
compagnie  orwittale  des  Proyin- 
ces-tJnies ,  vers  Fumpereur  de 
la  Chine.  Cette  relnlion  curieuse 
en  en  hollandais.  Jean  Le  Car- 
peiitier  en  a  donné  une  bonne 
Iraduclion'eo  l'runçais,  a'parties 
é»  ua  volume,  in-fol.  ,  Leydu  , 
16O5.  Celle  édition  «st  rare,  et 
le  Lvre  est  recherché. 

t  NIEUIAKT  [Guillaume), 
ai  fa  AnvcEs  en  1&S4,  mort  a 
,^inst«riiaiii  en  i€3â  ,  peintre  de 
i'éoole  Uamande,  mérite  aa»si  una 
j>ki€e  parmi  les  graveurs  aa  bu- 
nael  a  feau-forte,  «tntâin*  parmi 
k*  po^Ms.  Nieulant  ,  élève  de 
Savari ,  avoit  d'abord  adopté  la 
manier*  (le  Paul  Bril,  qu'irafoil 
>c«ompBg*Mf  enltalia^  maisétaot 
venu  séliililir  à  Amslei-dam  ,  il«« 
genre  qui  le  Jii  distin- 
arri  da  )•  connMSSam» 
lames*  aulio|<ies  qu'il 
avoitélodéMk  Aeme,  il  oltoisit 
p«(r  aujat  -et  »t  tabliMuix  4m 
Ahih»  ,  «ha  £»in*,  des  Mauso- 
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ses  ouci'agr's  furent  jngés  ilig'ies 
d'occuper  le  barîu  îles  pluH  ha- 
biles graveurs. 

•  NIECPOORT  (Gutllaïune- 
Tfenri),  habile  professeur  hollan- 
dais, vivoit  sur  la  (in  du  17*  siècle 
et  au  commencement  du  suivant. 
On  a  de  Idi ,  I.  Mrégë  Inlin  des 
Aittiqailés  roitaiaes  ,  imurimâ 
pour  la  première  fois  60,1713, 
et  souvent  réimprimé-  depuis, 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
dlTli-echl,  1774,  grand  iu-8*.  Ill 
a  été  traduit  eu  français.  II.  Tlis- 
toiivde  la  république  etde  Cem- 
pire  romain ,  écrite  en  latin  , 
Utrecht  ,  ijaS  ,  a  vol.  in-8°. 

t  NIEUWBNTÏT  fBernanl 
de  ) ,  né  à  Weslgraardfck  ,  eu 
Nurdl-IIollande  ,  THn  1634  ,  mar- 
qua dès  sa  première  jenueise  de 
l'inclination  pour  lei  sciences  ; 
mais  avec  le  désir  de  tout  savoir  , 
il  eut  la  sBf^sse  de  se  borner,  il 
s'attacha  d'abord  a  l'art  de  rai- 
sonner juste  ,  et  p^étra  ensuite 
dans  ce  que  les  mathémallqties 
ont  de  plus  profond.  Il  passa  k 
la  médecine  et  au  droit,  et  ses 
progrès  dans  ces  deux  kcîeuces 
ne  lurent  pas  moius  rapides.  Jt 
devint  bonphitosophe,  g'iand  lua- 
ihématicien  ,  méoecin  célèbre  , 
ma^strat  habile.  U  Ait  conseil- 
ler et  bonr^ieatrc  de  la  ville  d-i 
Pormercnde  ,  où  il  deat«aroi(  , 
sans  briguer  des  emploil  q:ii 
l'auroient  tiré  de  sua  -cabinet. 
Ce  savant  mourut  leSomai  171^'. 
Sesp/mcipaox  ouvrages  sent,  1. 
Un  Traité  en  buUaadais ,  traduit 


nature ,  10-4*  1  Parts  ,  1735 , . 
primé  en  1 74'*-  ^^^  ouvran  , 


M  tTOUpoit  quel^Bofois,  «rt   di- 
v»i  «■  tmia  ]»art«HT  ^lu  1m- 
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<|.it.'lles  il  traite  dp  la  structure  du 
corps  humain ,  des  élémens  ,  da 
nalres   et  de  leurs  diïiTs  effcU. 

^  On  CD  a  ilonoé,  sous  te  tilrc  du 
Philusuphe  religieux ,  une  In- 
<liiclinn  anglaise  ,  qui  a  élé,  aittsi 
f|iie  l'original,  iinprimée  Irois  ou 
ôiialre  fois.  II.  Une  Réfutation 
de  Spinosa ,  ifl-4*  ,  en  hollandais. 
III.  Mnalysis  infinUoram  ,  Ami- 
terdanf,  1698,  ir!-4°.  Cet  ouvrage 
l'engagea  dans  une  dispute   avec 

'  Lei&uits  ,  dans  laquelle  Uerniann 
eut  pari,  IV.  Considei-ntiones 
ti'Ciiutfce  circn  caicuU  ilifferen- 
li/ilis  principia  ,  Anislerdain  , 
1(196,  iii-4°.  (f-'oyes  IIkhu.'.nn, 
n*  II.  )  Il  avoit  donné  ,  deux  ans 
tuiparavani ,  une  Brochure  sur  la 


•  NIEUWIAKD  (Pierre)  ,  né 
(l.ins  un  hameau  près  d'Amster- 
dam le  5  novembre  i^&i  ,  uuis- 
suil  au  g^iiie  poétique  un  latciil 
diicide  pour  les  malhi^ulaticjues. 
Il  s'appliqua  il  toutes  les  sciences  , 
Cl  dans  toutes  il  réussit,   itellcs- 


mémoire  la  plus  hcurcu^.e ,  il  ap- 
prit les  langues  aVcc  la  même 
facilité.  Il  savoil  très-bien  lo^rec, 
le  lalin,  le  IrancHis  ,  l'itHlien  , 
l'anglais  et  t'allemand.  Il  a  tre- 
Huit  en  vers  hollandais  tout  ce  que 
les  poètes  grecs  et  Inlins  ont  dit 
de  rétat  de  l'ame  après  la  mort. 
.  Son  épouse  qu'il  perdit  le  déter- 
mina à  quitter  la  lloUunde  pour 
quelque  tMnps  ,  et  il  se  rcndità 
Gotha  ea  Saie,  uù  il  einpiota 
ses  loisirs  ii  Tétude  de  l'asli-otto- 
mîe.  Nommé  par  l'aniiraulé 
d'Amsterdam  membre  de  la  com- 
mission qui  dotoil  déterminer  les 
longitudes  sur  mer,  il  revint 
dans  sa  pairie,  pour  remplir  so* 
emploi ,  et  travailla  sur  celle  ma-' 
tière  avec  autant  d'aptitude  que 
> >1  n'edt  jamais  fait  autre  chose. 
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Deux  an;  après  il  obtint  la  plie* 
de  lecteur  eu  malhémaliques, 
aslronoiiiie  et  marine,  à  Vathéoée 
d'Amsterdam  ,  d'où  il  passa  à  la 
chaire  de  professeur  de  phy- 
sique ,  hautes  mathématiques , 
h.draui;quc,,  astronomie  ,  ar- 
chilectui-e  civile  et  militaire  ,  de 
l'uriicrsilé  de  Lejde  ,  qu'il  rem- 
plit avec  disliucliou  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  14  novembre 
1794.  Ses  ouvrages  sont  des 
Poésies  hollaïuiaisKS  ,  Anister- 
datii  ,  1783,  parmi  lesquelles  on 
distinaue  son  poème  à'Orion. 
Dans  les  volumes  3  ,  â,  7  et  Sd« 
la  société  de  La  Haye  ,  se  Irou' 
veut  les  pièces  suivantes  :  I.  De 
la  valeur  relative  des  àifferentes 
braiiches  des  connoissances  hu- 
maines. II.  De  Fétal  des  science! 
comparé  à  celui  des  belles-letlres. 
III.  ^es  tiwyens  iTéctairerle peu- 
pie  ,  et  de  rendre  plus  communs 
le  jugement ,  le  bon  esprit  et  le 
goilt.  IV,  L'amour  de  ia  pairie, 
regardé  comme  devoir  religieux. 
V.  Dis.sertation  sur  les  avanta- 
ges que  le  perfectionnement  de  la 
navigation  a  déjà  procuré  aux 
hommes  ,  et  doit  leur  faire  espé- 
rer eixore.  VI,  pe  Tulililé  géné- 
rale des  mathématiques.  VIT. 
Idées  des  anciens  sur  tétnt  de 
fume  après  la  mort ,  traduit  du. 
latiu  de  Wjiembach  et  de  Boscb. 
VIII,  Du  vrai  et  dufaux  génie, 
traduit  du  lalin  de  Hotlinger.  IX. 
De  la  sensibilité.  X,  Du  sjstéme 
de  Lavoisier.  XI.  Recherches 
phjsico-chimiques.  Xll.  De  la, 
forme  du  globe.  XlII.  De  insi- 
gnibus  astivi'.omiee  incrementis 
ntivissinuB  captis  ,  et  etiamiiùm 
speramlis.  XIV.  Du  cours  des 
comètes ,  et^de  Fiiu:ertilude  de 
celle    qui  est  attendue   (  1790). 

XV,  De  Faugmentation  et  de  la 
diminution  périodique  de  la  lu- 
mière de  quelques  étoiles  jixes. 

XVI.  Des  triangles  globulairet 
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*(  rfil  conpas  de  Le  Gain.  XVIT. 
Iff  la  seleno-topogrtipkie  deSclue- 
rtrr.  XVIII.  Des  moyens  de  trou- 
ver  la  latitude  sur  nier  ,  ilc  Fu- 
tage  des  sextants  ,  et  de  tlioii'son' 
artificiel.  Oo  o  encore  de  cet 
haÊlIe  professeur ,  I.  De  /,>  navi- 
gation, Amslcrdam  ,  1793,  in- 
8°  ,  ouvrage  imporlBot ,  dont  le 
méritç  consiste  dans  la  clarté  des 
idées  ,  dans  la  justesse  df^s  prin- 
cipes ,  dans  l'abondance  des  cho- 
ses utiles  qu'on  y  tiviuve  ,  dans 
la  manière  avec  laquelle  l'anteur 
les  présente  ,  et  dans  une  foule 
d'idées  neuves.  II.  ^ftwonacAnuK- 
tiçue.  Cet  ouvrage  ,  entrepris 
par  l'ordre  de  l'amiraiilé,  eon- 
lient,  1°  une  traduction  du  Nau- 
ticyl ,  almanech  anglais  ,  adapté 
■  Il  méridien  de  Téndriire  ;  a'une 
colleclion  de  tables  avec  des  ei- 
plicalions  ;  3*  des  Traités  sur 
l'usage  des  inslruniens ,  sur  .les 
observations ,  etc.  11  prouve  dans 
l'auttsur  une  profonde  connois- 
aance  des  différentes  parties  des 
mathématiques  ,  beaucoup  de 
discernement  dans  le  choix  d'une 
méthode  facile  et  sdre,  elle  talent 
d'expliquer  si,  claii-einent  les 
choses  ,  ique  ceux  qui  en  «voient 
le  moins  d'expérience  pDssent  les 
mettre  en  prjlique  ,  et  qu'elles 
'  fournissent  auisavans  des  matiè- 
res h  spéculation .  III.  Traité  de  la 
méthode  de  Douwes  pour  trouver 
la  latitude  ,  etc.  Corneille  Dou- 
vres avoit  enseigné  aux  naviga- 
'  leurs  un  moyen  pour  déterminer 
la  latitode  ou  ils  se  trouvent,  en 
-d'autres  inslans  que  celui  du 
■ni<li  ;  mais  l'inventioD  restoit 
imparfaite;  Niewinnd  s'en  mêla  : 
il  a  indiqué  les  temps  favorables  ; 
les  circonstances  ou  l'on  peut  st 
trouver ,  les  fautes  qu'on  y  peut 
commettre.  Il  a  tellement  periec- 
tionné  cette  méthode  qu'on  est 
prêt  de  la  préférer  à  toutes  celles 
qu'on  a  auei  jusqu'ici. 
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NIGEL-WIRCRER,  bard« 
ou  poète  anglais  du  iv  siècle , 
a  laissé  un  puèmc  intitulé  Specu^ 
lum  stullarum  ou  Brunellus  ,  et 
dont  on  a  donné  plusieurs  édi- 
tions. Tous  les  moines  ,  k  l'ci- 
ceplion  des  chartreuK  ,  y  sont 
vivement  censurés. 

1.  NIGER-PERATR  un 
des  plus  vaillans  hommes  de  soq 
temps  parmi  1rs  Juifs  ,  comman- 
doit  dans  la  province  .d1du- 
mée  au  commencement  de  la 
guerre  de  ce  peuple  contre  lec 
Bomains  :  il    se    signala    daiM 

Eilusieurs  rencontres  ,  principa- 
ement  contre  Cestius  Gallus  ,  à 
Gabaon  et  ï  Ascalon.  Simon  et 
Jean  ayant  usurpé  toute  l'autorité 
dans  Jérusalem  ,  Niger,  dont  lea 
talens  excitoienl  leur  jalousie  , 
fut  un  des  premiers  qu'ils  accu- 
sèrent d'intellieence  avec  les  Ro- 
mains. Ils  lui  Tirent  mdie  outra- 
ges, et  le  traînèrent  enfin  hors  des  ■ 
murailles  de  Jérusalem  ,  oh  ils 
le   firent  a 


pierre ,  saiiï^  vouloir  lui  permettre 
dé  sç  justifier  des  criine»  dont 
il   étoil  accusé. 

+  Il  NIGER  [  C.  Pescenninr 
Jnïtus  )  ,  gouverneur  de  Syrie  , 
se  signala  par  sa  valeur  et  s.i  pru- 
dence. Jjes  légions  rognai  nés  le 
saluèrent  empereur  k  Aniioche  , 
vers  la  fin  d'avril  [^3 ,  sur  la  nou- 
vel le  de  la  mort  de  Pertinai;.  Il  se 
proposa  d'imiter  Tite,Trajan;  An- 
lonui,  Marc-Aurèle.  Niger  avoit 
des  vues ,  de  la  fermeté.  La  for- 
tune ne  l'enivra  point  ;  il  dédai- 
gna la  flatteiie.  Un  orateur  ayaat 
voulu  célébrer  son'  avènement  Jt 
l'empire  par  un  panégyrique .  1 
«  Coinposezplutât,  lui  dit  Niger, 
l'éloge  de  quelque  fam^x  capi- 
taine qui  soit  mort ,  et  retrace!  à 
ODS  yeux  ses  belles  actions  pour 
i  nous  seiTir  de  modèle.  C'eU  6e 
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Bioquertpte  d'eucevser  tes  yiyatis, 
tur-tuut  k-s  princes  ,  dont  il  j|  a 
(«ajeurs  quelque  chose  à  craiu- 
ttre  ou  k  etipcrer.  Pour  moi  ,  je 
veux  faire  du  bien  pei^dant  ma 
YÎe ,  et  o'étre  louri  «fu'après  ma 
jiMrt..  ■  Niger  nu  jouil  pas  l«»g- 
tempsdeli  i     .      . 


,.!, 


ailles 


Sé- 


vère, et  entin  l'empire  avec  li 
\ie  dans  les  premiers  mui«  de 
i'»a  195  de  Jésus-CllriM.  (  f^ojr. 
CbÊMBHT  ,  n»  1.  )  Oe  pHitce  , 
sorti  d'une  l'a  mille  de  cfaevaliers 
romains  ,  ué  probaLleitient  i 
Aqiiinum  ,  ah  son  grand-père 
ttser^  l'emploi  d'inteiidani  des 
César* ,  prit  dans  sa  jeuasitse 
(jtidqne  teinture  de*  lettres.  Se 
sentant  pliia  de  courage  et  U'sm- 
IhIivu  que  de  ibrtiiue  ,  il  ic  con- 
duisit ,  dans  tes  diSiérviit  degrés 
«le  la  milice  par  lesquels  il  passa, 
de  ntanitre  i  mériter  les  éloges  de 
ftlarc-AorèJe.  Sous  Commode,  il 
se  signala  dans  une  gnerra  con- 
tre Itis  barbares  voisins  du  Da- 
uiibe.  Il  fut  aussi  employé  dans 
hi  guerre  des  désert«i<n  qoi 
aboient  ipondd  les  Gaules;  et  il 
y  réussit  si  bien  ,  que  Séveie  , 
alors  gouverneur  de  la  Lyon- 
naise ,  lui  rendit  auprès  de  l'em- 
pereur le  plus  glorïeiiK  léntoigna- 
ge ,  l'appelant  un  homme  necea- 
•aire  à  b  république.  Uiger  pap- 
«iiit*a  consolai  par  uue  voie  ho- 
B«r«ble ,  c'est-k-dire  sur  la  re- 
«(Miniandalioa  -des  officiers  qui 
Mot  oient  sons  ses  ordras.  Sa  ièr- 
■•eté  k  mfràtamr  ta  discifiliiie 
4toit  si  oeuime  ,  que  Seière 
Ittî-ra^Bie  ,  s«n  ennemi  dikjacé 
el  E«n  vainqueur  ,  le  crioit  pour 
n»«tléle  à  ceux  auxquels  il  àoa- 
DMC  le  pomaiandiiineAl  des  li-ou- 
jies.  JoBais  un  stddat  de  IV'iger 
ii'ewgw  d-nn  sujet  de  l'empiiie , 
ni  i>Ms ,  ni  huile  ,  ni  corvde  ;  «lu 
»i  qitei<^es-iins  TioièreM  «n  ce 
p«tt)t  les  ^élcnses  de  Jenr  ^éaé- 
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rat,  ils  en  lurent  sérÈrement  pn-- 
iiis'.  Il  ordouna  que  l'ou  trsnchdt 
la  lèle  à  dif  soldats ,  qui  avoîest 
mangé  nue  poule  volée  par  l'un 
d'eux.  Les  murmures  de  l'armé* 
rayant  empêché  de  faiie  eiéculâr 
un  ordre  si  séiëre  ,  il  voulut  d« 
mollis  que  les  coupables  rendis* 
sent  chucuu  dix  poules  pourcetlc 
oui  avoil  été  enlevée  :  il  les  con- 
oamna  de  plus  h  ne  point  fair« 
de  ieu  do  toute  la  cnaipaune  ,  It 
ne  manger  rien  <k  chaud,  et  li 
se  ciMiienter  d'eau  et  de  bouf' 
ritoi'es  froides  ,  et  leur  donna 
des  surf  eillaus  pour  les  contrain- 
dre d'observer  In   loi    qu'il  leur 

ùupoMiii Il   se  moiàroit  ça- 

ueini  déclaré  àe  tout  ce  qui  res- 
sentoii  je  luïe  et  la  nioltesse  dans  ' 
une  armée.  Ayant  ramnrqué  des 
soldats  qiii  ,  peedsnt  qu'on  éttM 
ou  marclic  pour  aller  à  l'eunetiû , 
bu>oienl  dinis  une  tasse  à'ar-  ■ 
^ent ,  il  interdit  l'usage  de  toute» 

fiièces  d'argenlerie  dans  le  camp. 
I  disoil  que  la  vsi^tle  de  Imu# 
itevoit  Millire  ,  et  qu'il  ne  falitiic 
pas  que  les  bniiiares ,  s'ils  n- 
noient  b  s'empawr  des  b»gage«j 
pussent  tirer  itinijé  d'une  arge|k- 
terie  coBc^uiee   sur  les  Romains.  I 

Il  ne  seubruil  point  deJÏuubagflr  1 

da^s  J'arsnéc  durant  les  ««pi^^- 
tions ,  et  réduisoit  au  biscuit  tflf  J 

soldats  et  le;  otHciers.  U  prascn- 
vil  le  vin ,  voulant  <}u'an  se  «w- 
Icntât  de  vinaigie  laSé  avec  ^ 
l'eau  ,  suivant  1  aiwieu  tuage.  Un 
peut  juger  qu'use  tclliinéfonnedé- 
plaisoit  beau(N:>up  aui  troupes. 
Mais  Higertiril  '.fi-mt ,  et  àee  mU 
dntsquJKardoientles&ODtièresilc 
l£§j'ptcluiaj»nt(ljaniBiaiédu«tt: 
■  •Que  dites-v«tis ,  jcurrépuidil- 
iUVousavczIeKiJ.eilevmvBus 
est  nécessaire  !  b  JJaiis  un*  sulMt 
oc^«io«  ,  des  tFOi<p£s  .vaiucuei 
parles  Saniasins  a'eacusèr«MU  sur 
j'éptiiaenent  lét  leurs  fon^'s. 
Belle  .faisoa  ,  Itttir  tlii-il ,  fus 
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vainqueurs  ne  boivent  ^e  de 
l'eau  !...»  et  il  ne  prescrivit  rien  , 
(ju'il  ne  le  prui^uat  lui-mâine.  Il 
sut  il  la  lïo  s^faire  craindre  des 
soldats  ,  el  aimer  des  peuples. 

*  m.  NIGEB  ou  NieniNi  (  An- 
toine ) ,  né  fa  Breslau ,  après  avoir 
enseigna  l'tiistoire  naturelle  et  la 
langue  grecque  k  Harpurg ,  fut 
«n  i556  fa  Padoue,  oii  il  prit  le 
bonne!  de  docteur  dans  la  Faculté 
de  mëdecine.  De  retour  en  Aile- 
magne  ,  la  ville  de  BruRswick  se 
l'attucha  comme  médecin  ordi- 
naire ;  il  mourut  dans  cet  emploi 
CD  i565.  On  a  de  Niger  les  ou- 
vrages suivans,  plusieurs  fois  ré- 
imprimés :  I.  Consilium  de  lùen- 
da  vaktui&ne  ,  Lipsiae ,  iS54  i 
i558  ,  in-S-  ;  Vitlebergœ  ,  i573 , 
i58i  ,  in-8".  II.  De  i&cem  pne- 
cipuis  erroribus  el  ab'usibtu 
propter  quùs  apad  nonnuUas  gén- 
ies piyeclara  medicitue  ars  mu- 
lierculis,  judms  ac  impostoribus.* 
veluti  prœda  relicta  ,  miserèque 
infamata  coruluprataque  Jacel , 
Hamburgi,  1690  ,  10-8°. 

•  NlGBm  (  Matthieu  )  ,  de 
Florence ,  architecte  et  sculp- 
teur, diseipifc  de  Bontalenti ,  eut 
grand(*part  il  la  construction  du 
palais  Sirom  fa  Florence.  Il  don- 
na les  plans  de  plusieurs  églises 
de  cette  ville,  dont  il  suivit  l'exé- 
cution sous  la  direction  de  Jean 
de  Médicis  ,  célèbre  capitaine  , 
qui  montra  autant  de  tulens  fa  la 
guerre  que  de  gofltponr  les  beaux- 
arts.  Nigetti  îie  réussit  pas  moins 
k  travailler  \e  marbre  qui  embel- 
lit la  galerie  de  St-Laurent;  et 
il  montra  sur-tout  son  savoir  et 
son  habileté  àaus  \»  décpralion 
du  merveilleux  ciboire  de  la  cha- 
pelle de  cette  église. 

t  NlGipiUS-FlGULUS  (  Pn- 
blius  ] ,  bon  bumaniste ,  habile 


NIGR  497 

I  philosophe  ,  et  grand  astrologue, 
I  passa  ponrle  plus  savant  des  Ho- 
j  mains  après  Varron.  Ses  talens 
lui   prociiréreDl    les  charL-es   de 

Eréteur  et  de  sénateur,  tl  Tut  uti- 
I  a  Cicéron  pour  dissiper  la  con- 
juration de  Catdina  ;  mais  ayant 
pris  le  parti  de  Pompée  contre 
César  ,  il  fut  exilé ,  el  monrut 
dans  son  exil  1-an  45  avautJ.  C. 
cicéron  ,  qui  Tait  de  lui  le   plus  , 

f[r<ind  éloge  ,  lui  écrivit  une  Itelle 
ettre  de  consolation.  Saint  Au- 
gustin dit  qu'il  (ut  surnommé  J'i- 
gulus ,  c'e$t-fa-dii'e  Potier ,  parce 

Ju'il  se  servit  d'un  exemple  tiré 
e  la  roue  de  Potier ,  peur  répou- 
dre à  cette  question  tju'on  lin  lai- 
soit  contre  Taslrologie  :  a  Pour- 
quoi la  fortune  de  deux  eiil'ans 
jumeaux  n'est-elle  pas  la  même  Pu 
11  ne  nous  reste  de  ses  ouvrages 
que    des    Iragmens. 

•  NIGIDO  (Placide),  pr*lre 
sicilien  ,  mort  en  i64o  ,  a  fait 
imprimer,  I.  Summa sacrée  Ma- 
riologiie.  II.  tn  Cantica  Caatîco- 
nim.  III.  In  T^renos ,  sive  La- 
mentationes  Jeremia ,  expositio- 
nes  variœ  ,  etc. 

*  \.  NIGRIS  (Jean -Antoine 
de),  de  Campagna  ,  juriscon- 
sulte du  i6-  siècle  ,  a  publi.' fu- 
per  capitulis  regni  et  recoll-ctis 
ndditionibus  Jo.  Ârcomoni  ,  Na- 
podani ,  etc.  ClemciUis  fil,  ex^- 
trav.  coRSt.  contra  flerii-os  non 
incedentes  in  habilu  et  tonsurtt, 

,  unà  cum  appamtu  et  additiombus 
a^m  in  matei-idspotionim  ,  et  rc 
-■-  —  -  bc^fjiuiorum ,  etc.     ■ 


•II.  NIGRTS{N.N.  de),  prê- 
tre napolitain  et  médecin,  passoit 
fa  Naples  pour  avoir  un  secret  qui 
avoit  la  vertu  de  l'aire  engendrer 
aux  femmes  des  enfans  miles.  Il 
alla  eu  i^So  à  Vienne  ,  pour  tirer 
un  parti  avantageux  de  son  s»- 
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isi»  le  succès  ne  répondit 
pas  à  son  allenle ,  et  il  fut  obligé 
de  sonir  de  cette  cille,  avec  la  ré- 
pulalion  d'un  charlHlon. 

I.NIGRlSOLI(JërAme},  sa- 
vant médecin ,  murt  h  Ferrare 
«n  i6Sg  ,  h  6q  ans  .pratiqua  son 
art  avpc  S'iccès  :  i]  a  lait  imprimar 
i  Guatlalla,  1665,  Prog/Ttaïai- 
*  ttdtn  medica. 

IL  HIGRISOLl  C  François- 
Marie  ):,  fib  du  précédent, 
mort  h   Ferrare  le  lo  diioembre 


S'»ns™r 


moins  habile  a 


nédec 


»plu. 


s  ouvi-ages  ,  doQt  la  plupart 
furent  bien  accueillis  :  entre  au- 
tres tin  Traité  du  quinquina  ,  en 
iatio ,  Ferrare,  1700,  în-4°,  ft 
PkatmacopcEtt  FerraAensis.   On 

rre  k  qui  du  pèie  ou  du  lils  on 
altritiuer   une    Dissertation 
très  -  érudite  :  De  chartdveterttm 

NlimSIUS  (Bartlield},  né  l'an 
iSSg  k  WoIp«  ,  dans  les  états  de 
Brunswick ,  d'une  famille  luthé- 
rienne ,  embrassa  k  Cologne  la 
religion  catholique  vers  i6aa. 
Après  avoir  eu  pour  premier  em- 
ploi la  direction  du  collège  des 
Prosélytes ,  il  devint  abbé  d'ilfeld 
«n  i(i.K) ,  puis  suffragant  de  l'ar- 
rhc\é<iue  de  Hayence,  sous  le 
lilrc  dévéque  de  Myiâe.  11  mou- 
rut au  commeiiceineat  de  mars 
■655 ,  à  66  ans.  On  a  de  lui, 
I,  Aruiotalionet  de  commutiioÊk- 
OrieHtaiium  suh  specie  unica  ,' 
in-4"  ,  Cologne,  1648.  II,  Trac- 
talus  chorogmpkicus  de  nonnul- 
Us  Asia  proviiiciis  ad  Tigrim  , 
iHiiphratem ,  i658  ,  JU'S"  ;  et  d'au- 
tres ouvrages  de  littérature  ,  de 
tliéologie,(fo  controverse  et  d'his- 


"KIKUN,  peintre  de  portraits , 


NIKO 

envojé  par  Pierre-le-Gratid  ett 
Italie  pour  y  faire  ses  études  , 
se  rendit  ensuite  llkParis  ,  où  il 
travailla  pendant  quelque  temps 
sous  Largilière.  Ou  a  de  lui  plu- 
sieurs portraits ,  parmi  le»qaels 
celui  du  buroa  ûrraoréwîtsch- 
Stroganow  est  le  plus  estimé. 
Ou  Ignore  l'époque  de  la  nais* 
sauce  et  de  la  mort  de  ce  peintre 

tNÎKdN,  néen  t6iî  ,  d'une 
famille  obscure  ,  dans  te  gouver- 
nement de  Novogorod  en  Russie, 
embrassa  l'état  monastique,  dc- 

diite  ,  niélropolile  de  Novogo- 
rod  ,  et  enfin  patriarche  de  Rus- 
sie en  i653.  I^e  ciar  Alexiowitt 
lui  donna  toute  sa  confiance.  H 
introduisit  le  chant  dans  l'Église 
russe ,    à  l'eiempie  de    l'iiliflise 

Srecque  ,  et  assembla  une  espèce 
.  e  concile  pour  la  restitution  da 
teille  sacré.  Nikon  avoit  remarqué 
dans  tes  exemplaires  dont  on  se 
servoit  beaucoup  de  passages  al- 
térés ,  peu  conformes  k  la  version 
des  Septante.  On  rassembla  les 
anciennes  versions  slaves  ,  dont 
quelques-unes  avoiyt  au  moins 
cinq  siècles  d'antiquité.  Les  moi- 
nes du  mont  AAos  et  les  Grecs 
de  l'Orient  fournirent  beaucoup 
de  copies  des  livres  saints.  11  j 
fut  prononcé  que  l'aucienDe  ver- 
sion slavonne  élcit  fidèle  ,  et  qu'il 
ne  s'y  étoit  glissé  des  fautes  que 
par  la  multiplication  des  copies. 
On  en  lit  une  nouvelle  édition  à 
Moscow ,  que  NitoM  signa.  Ces 
chaugeinens  causèrent  une  divi- 
sion dans  cette  Eglise.  Cenx  qui 
étoient  attachés  aux  asuiens  usa- 
ges ,  furent  appelés  SasAolniAi. 
Ce  schisme  n'est  pas  encore  fini. 
La  faveur  dont  Nikon  jouissoit 
auprès  da  prince  Kit  suivie 
d'une  disgrâce  tfvi  lui  donus  le 
loisir  tic   rasseinbler  différentes 
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«hroniquca  ,  de  I»  cmirroatar  , 
de  les  corriger  l'une  par  l'autre,  et 
peut-être  de  Usaltcreriil  en  com- 
posa nue  À'ffoi'rv  qui  cotiduitjus- 
§u'»u  règne  du  czar  AleiEiowiUy 
aint-I'^tersboure ,  1767,  a  ^M 
lûmes  in  .4-.  Nilon  fut  oblig?7 
en  iG58  ,  d'abdiquer  sa  dîgnilé 
d«  patriarche ,  et  ses  ennetnis 
parvinrent  i  le  faire  emonsonuer; 
ce  ne  An  même  quaprès  un 
nombre  d'atuiées  qu'u  obtint  sa 
liberté,  et  la  permission  de  re- 
tourner dans  sa  cellule.  Il  mou- 
rut en  route,  en  167g,  iiTlgede 
66  ans.  Nikon  avoit  ét^  marié,  et 
la  perte  de  les  enfans ,  qui  l'ai&cta 
vivement  ,'  l'aToit  engagé  li  em- 
brasser l'ëtat  monnsiique ,  et  i 
persuader  h  sa  fenune  de  prea- 
dre  li  voile. 

fl.  MIL  (saint }jff/i(j,  dis- 
ciple de  saint  -  Chrjsosième  , 
ëtoil  déjà  connu  dès  le  commen- 
cement du  5' tiède.  On  dit  qu'il 
ëtoit  de  la  première  noblessie 
de  CoDstaniinopie.  Après  avoir 
^u  deux  enfans  ,  il  se  sépara  de 
fia  femme,  et  se  retira  dans  la 
solitude-  avec  son  fils ,  nommé 
Théodule ,  laissant  sa  fille  avec 
sa  femme.  Il  alla  an  désert  du 
uiODl  Sinaî,et7Técutlong-tempa 
avec  des  moines, qui  demeuroient 
dans  des  cavernes  ou  dans  des 
cellules  qu^iU  bâtissaient  eux- 
Mémes ,  éloignées  les  unes  des 
autres.  La  pJbpart  ne  mangeoient 

ni  de  pain ,  mais  seulement  des 
its  sauvages  et  des  berbos 
crues  I  quelques  -  uns  ne  jnan- 
geoient,  dit-on,  qu'une  fois  la  se- 
maÎBe.  Ils  avoieat  un  prâtrc  t  et 
s'assct^loienl  le  dimanche  dans 
l'église.)  pourrecevoirla  commu- 
sieu,  et  s'entretenir  de  cbqses 
retigieUaes.  Des  Sarrasins  atta- 
quèrent les  solitaires  de  Sinaï ,  en 
tuèrent  plasienra,. en  emmenèrent 
d'sMM*  captiDs,  «t  dowùrçat  h 


..HIL  ■        4» 

quelques-uns  de  cenx  qui  ëtoïent 
plus  Agés  la  Ii)>erté  de  se  i^tirer. 
Saîut  Nil  fut  ije  ces  derniers  .mais 
□on  sod  fils  ïb^dule,  0»  expow 
celui-ci  en  vente  ,  et  personne 
in'en  vOBlant  daimerce  que  les 
Sarraftns  demasdoieM ,  ces  bar^ 
bares  vouloient  le  mètire  k  murb 
A  Içrce  de  larmes  il  obtint  cru'oa 
l'achetât.  Il  fut  revendu  à  HmS- 
que  d'ËluiB,  qui ,  ayant  recoâha 
son  m4nte ,  t'éleva  k  la  clérica- 
tur«.  Saint  Nil  nlla  chercher  som 
fili  dicz  l'évique  d'ËhiM ,  qni 
n'osa  -dt  sou  autorité  de  maître 
i^joe  par  la  vîoIcikm  qu'il  fit  a« 

Cère  et  au  fils  de  leur  imposar 
»  mains  pour  l'ordre  sacré  de  la 
prêtrise.  L'bistoire  ne  nous  ap- 
prend plus 
mais  il}' a  a 
encore  «ers 
<fael  oli  plact 
mort.  PBrrJii  s'es  ouvrages  ,  on 
estime  principalement  ^enEpflres 
et  ses  Exhortations  à  la  vie  tpi- 
rituelU ,  dont  ob  a  une  belle  édi- 
lioQ  ,  Met  U  IrUduclion  lalin^ 
du  P.  Poussine ,  doUnée  II  Paris 
en  1657  ,  in-4*.  L'édition  de  ses 
OGuvres  ,  donnée  paPAItaiius  fil 
Suarès,  eh'a  vol.  in-fol.  ,  ÏVome^ 
l6^5 ,  est  eli  grec  et  en  latin.  Ni- 
colas Fontaine  a  traduit  en  fran- 
çais les  Opuscules  de  S.  Nil.  On 
les  troute  h  la  suite  des  Œuvres 
de  saint  Clément  d'Alexandrie  , 
Paris  ,    1696,  in-8°. 

n.  TflL ,  archevêque  de  Thes- 
satonique  dans  le  i4*  siècle ,  écri- 
vit contre  la  primauté  du  pape. 
Barlaam  ,  après  avoir  écrit  en  fa- 
liége  de  Rome ,  adopta 
l'opinion  deNil.et  la  sou  tint  dans 
a  Traité  semblable  pour  le  fond, 
c^ui  de  ce  schismatiquc.  Ces 
EUX  Traités  ,  réunis  par  Sai»- 
laise  ,  ont  été  Imprimés  en  nn 
ïl.  in.4'  en  1645.  Ce  commen- 
tateur inlàtîgable  j  «  ajouté  des 
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nolei  et  i^aelqaes  autres  traitât.  | 
En  1608  il  en  avoit  donné  une 
'^ilion  jn-8* ,  moins  ample  que 
celle  que  non*  venons  de  citer. 

lU.  NIL,  Rurnomroé  Doxopm 
trius  ,  aechimandrite  (  c'est-k- 
dire  abbë  d'un  monaslëre  srec } , 
composa  j  par  ordre  de  Hoger  , 
rcMbde  Sicile,  k  la  fin  du  ii* 
tiffile  ,  on  Traité  des  cinq  pa- 
triarcats de  Rome  ,  d'Antiu- 
ehe  ,  d'Alexandrie  ,  de  Jérusa- 
lem et  de  CoDSUntinople.  Etienne 
J^  Moiae  en  a  donné  une  édition 
grecque  et  latine,  Lej^le,  i685  , 
ui-4*. 

niLinSDALE  (N.),  Anglaise 
célèbre  par  sa  , tendresse  conju- 
j^le  ,  sauva  la  vie  à  son  époux 
condnmné  à  dVrt  en  1716, 
comme  ayant  secondé  le  roi  Jac- 
ques daos  son  entreprise  pour 
remonter  sur  le  trdne.  La  veille 
du  jour  fisé  pour  l'exécution  , 
uiladi  Nilliisdale  entre  dans  la 
tour,  un  mouchoir  sur  les  jeux, 
&  dans  Tallitude  d'une  femme 
désolée.  Aussildl  elle  change  de 
lËlemeut  avec  son  mari,  qui  éloit 
de  mËme  taille  qu'ello  ,  et  le  fait 
évader.  Le  lendemain  le  minisire, 
qui  vint  pour  préparer  le  pri- 
■onnier  à  son  dernier  momcut , 
trouva  une  femme  au  lieu  d'un 
homme.  La  cour ,  consultée  sur 
«et  évcnemenl ,  ordonna  de  met- 
tre en  liberté  niiladi  Nilhisilale , 
qui  alla  rejoindre  son  mari  en 
Trance. 

•HIMANNUS  f Grégoire)  .cé- 
lèbre proiêsseur  u'aualomie  et  de 
botanique  k  Witlenbei^  sa  patrie, 
oii  il  mourut  en  iG5B  ,  âgé  de 
43  ans  ,  est  autenr  d'un  Traité 
rfe  f  apoplexie ,  en  latin ,  im|lriiné 
dans  cette  ville  en  1629^1670, 
iii-4*,  et  d'une  Dissertation  cu- 
rieuse sur  la  Vie  du  fœtus,  dans 
laquelle  '  il  s'attache  b  proDvei 


KIRI 

n  enfant  vil  dans  le  sein  den 

sa  propre  substance , 

iiisque*  souvent  fa  mère  Tenant 

— ' — ,   on  peut  souvent   le  tirer 

I  corps  encore  TÎTftnt ,  «i 

i  qu'd  ait  éprouvé  i%  maïndrt 

Itération. 


lienne  femme  poète  qu^it  pn>- 
luite  l'Italie  ,  ilorissoit  dans  le 
4*  sltcle.  Il  y  avoit  dans  le 
néme  temps  un  pajsan  floren- 
tin ,  appelé  Dante  de  Majano, 
avec  l«]uel  le  célèbre  Dante  ne 
dédaigna  pas  de  lier  une  corres- 
pondance poétique.  Son  nom  pa^ 
vint  à  Nina.  H  se  lonna  entre  ces 
:  personnages  singuliers  un 
nerce  de  vers  et  d'amour. 
Sans  s'être  jamais  vus  ,  ils  a'en- 
vofèrent  l'un  et  l'autre  ,  tant 
qu'ils  vécurent,  des  poésies  ip\ 
spirenl  la  passion.  lÀ Siciliemte 
iulut  être  appelée  la  Nina  da 
Dante  ,  et  le  iaboareur  poète  Et 
retentir  toute  TlTalie  des  acceos 
lOn  amour  chimérique.  Les 
de  Mina  se  trouvent  dans  le 
eil  des  Gianti ,  ainsi  qoe  ceux 
de  Dante  de  Majano. 

NIHIAS  ,  ou  NiNDS  le  Jeitae , 
fils  de  Ninus  et  de  Sémiramis, 
monta  ,  vers  l'an  a>o3  avant  Jé- 
sus-Christ ,  sur  le  trdne  d'Assy- 
rie ,  après  sa  mère ,  qiii  avoit  ab- 
dîqaé  l'empire  ,  ou  ,  selon  quel- 
ques auteurs,  qu'il  avoil  fait  mon- 
rîr  parce  qu'eSe  l'avoit  sollicité. 
Quoi  qu'il  en  soit  ;  il  ne  fut  pat 
plultt  afiermi  dans  ses  états ,  qaM 
en  abandonna  le  soin  k  ses  md- 
nlltres ,  et  se  renfehna  pami 
ses  femmes  dans  son  palais ,  où 
ilmenala  vie  la  plus  vc^nptuense, 
ne  se  faisant  voir  fine  très-rare- 
ment en  public.  On  lui  dtHiae 
trente-buit  ans  de  règue.  Se»  »ne- 
cesseurs  ne  suivirent  que  trop 
l'exemple  de  ce  prince  iâch«  et 
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ftînéani  ;  ànssi  connoSt-onk  pmàe 
leura  noms  jusqu'à  SardanajiMe.' 

*  I.  NINO  ,  sculpteur  pisan  , 
ftorlssoil  vers  t'an  1370  ;  il  aida 
son  père  dans  la  direction  de  la 
couatrucliondela  porte  de  bronze 
de  L'églisf;  de  Saint-Jean,  On  voit 
h  Florence ,  a  Pise  et  à  Naples 
plusieurs  statnes  et  bustes  de  sa 
façon,  qui  prouvent  que  ce  sculp- 
teur avoit  étudié  les  anciens. 

■\  II.  NINO  DE  Gdctabà  [Jean) , 
peintre  ,  ne  à  Madrid  en  i63i  , 
mort  en  1698  ,  l'ut  élève  de  Mi- 
chel Manrique,  Flamand ,  disciple 
de  Rubens.  Quoique  par  celte 
raison  les  productions  de  Flino 
tiennenidela  manière  flamande, 
on     est   généralement     d'accord 

Ïuc  cet  artiste  n'avoit  pris  que  te 
ondes  diverses  écoles  qu'il avoll 
fréquentées ,  et  on  le  regarde 
coipme  un  des  meilïeurs  peintres 
qui  sil  eiîsié  en  E^agne.  I^es 
villes  de  Grenade  ,  de  Malaga  , 


NfflON.  Vojez  Lbnclos. 

.  N I N  n  S  ,  premier  roi  de! 
Assyriens,  fils,  dit-on  ,  de  8d- 
lus,  subjugua  plusieurs  pays, 
depuis  r£gyp&  jusqu'à  l'Inde,  et 
iabactrianei  et  à  son  retour  ,  il 
bilit  Nini.ve  ,  ville  célèbre  ,  si- 
tuée sur.  le  bord,  oriental  du  Ti- 
gre. Après  ce  grand  ouvrage  , 
uu^rcba  contre  les  Btictriens  ,  qu'il 
n'avoit  encore  os^  attaquer,  se 
lendil  maître  d'un  grand  non  ' 
de  villes  ,  et  singulièremeal 
Sactr«s  ,  capitale  du  pays.  Ninns 
dut  ea   partie,  la  prise  de  cette 

5 lace  forte  h  Sémiramis  ,  femme 
'no  de  ses  prtmiers  oiBciers.  Il 
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içu  t  une  vive  passion  pour  cftt* 
■oiue  ,  et  l'épousa  apif»  U, 
>rt  de  son  man  ,  qui  s'eloit  tui 
pour  prévenir  les  terribles  me- 
naces de  son  puissant  rival.  Le 
roi,  après  un  règne  de  Sa  ans,  lais~ 
sa  en  mourant  le  gouvemement 
de  sonriwaume  à  SémirauHâ,  vers 
l'an  ai64  ,  avant  Jésus  -  Christ, 
nous  vem arquerons  ici,  qud'hisa 
toire  de  ftlnus  et  de  ses  succes- 
seurs est  vraisemblablement  pe»* 
digne  de  crdfance.  Clésias  de 
Guide  ,  inéifecin  de  «Cj-rus-le- 
Jenue  ,  est  le  père  de  loules  les 
faussetés  tant  Je  fois  écrites  sur 
l'empire  assjricn.  Diodore  de 
Sicile  ,  Goptemporain  de  César  , 
a  copié  lef  récits  de  César  ;  plu-  ' 
sieurs  bislorieos  postérieurs  ont 
copia  Diodoie  ;  une  source  cor- 
rompue a  infecté  presqne  tous  les 
canaux  de  l'histoire.  Dequel poids 
peut  donc  être  l'autorité  du  mé- 
decin de  Cyrus  ?  Aristote  le  ju- 
Eeoit. indigne  de  croj'ance. Tout 
!  iQonde  avoue  que  son  Histoire 
des  Indas  éloit pleine  de  iictions, 
qu'il  attestoit  hardiment  comme 
l^iojn  oculaire.  Convaincu  d'im- 
posture à  cet  égard  ,  il  ne  devoit 
pas  en  imposer  sur  d'autres  ob- 
jets ,et  il  ledevoil  d'autant  moins 
que  son  Histoire  d'Assyrie  avoit 
elle-même  des  caractères  frap- 
paus  d'absurdité.  (  ^o/e*]\iNiis. 

—  SehUIhiS.  ) 

niOBÉ  (Mythol.),  flile  de 
Tantale ,  sœur  de  Pélops,  et  fem- 
me d'Amphion  ,  roi  de  Th^bei. 
Enorgueillie  de  se  voir  une  puis- 
sante reine  et  mère  de  quatorze 
enfans  (  Momète  ne  lui  «a  donna 
que  douce ,  six  garçons  et  six 
filks) ,  eUe  osa  se  préférer  i>  Lar 
tone  qui  n'en  avoit  que  deux ,  et 
défcndrequ'on  lui  fit  des  sacrifices. 
La  déesse  ,  irritéq  de  l'orgueil  de 
Niobé ,  implora  le  secours  de  ses 
enfans   Apollon*  et  Diane  ,   qui. 
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^our  Tesfer  l'onlnige  fait  k  ttnr' 
mère,  percèreDt^Doup  de  flèches 
tons  le*  enlaps  de  Hiobé  so«a  MA 
yeux.  Cette  mèi%  infortunée  fut 
pénétrée  d'une  si  vn*  damlt 
n  f  ne  de  ee  ^eeuele ,  qa'ell 
«lemeuri  immoblie  ,  et  les  dieu» 
la  changèrent  en  rocher  près  de 
la  ville  de  Sipile  ïh  patrie.  — '■  Elle 
«si  diBéreote  de  Ttiati  ,  fille  de 
Phoronëe ,  el  mère  d'Argus  ol 
de  Pelasgus. 

t  I.  NJftnrS  (  Angiistia  }  ,  né 
k  Jopoli  dans  la  Calafare  ven 
1475.  fit  la  plus  grande  partie 
4le  ses  étuites  i  Trupéa:  Ajant 
perdu  son  père  el  sa  mère,  il 
entra  chez  un  bom-genis  de 
Sessa  ,  pour  élre  préeeptenr  de 
ses  enl'aus.  Il  suivit  ensuite  fe» 
di!«iplc3  à  Padoiie  ,  ofl  il  s'appli-> 
«lia  il  la  philosophie  sous  ?licolad 
Vemia.  I>e  retour  '  à  Sessa,  il 
s'jr  maria.  Quelque  temps  après 
on  lui  donna  une  chaire  de  f>hii 
losopfaie  h  Naples.  A  peine  v  fut- 
il  arrivé,  qu'il  composa  un  traitd 
Ve  inteltectu  et  tùemoni/mn , 
dans  lequel  il  soutetioit  qoHI  n'^ 
a  qu'un  seul  entendement.  Ctit 
^crit  soii]e%'a  aussildt  tout  I4 
monde  ,  sur-tout  les  religieux  , 
contre  Niphua  :   il  lui  en  miFoit 

Ïeut-étre  coAtél.i  vie,  si  PieiTS 
orocci.évAqtiedePadoue,  n'eài 
détourné  l'orage ,  en  l'emn^eant 
ipiibliersonTrailéavec  descor- 
t-eclions.  Il  parut  en  1491 ,  iu- 
fol.,  avec  les  changemens  deman- 
dés ,  et  fut  réimprimé  en  i5o3 
cl  en  15^7.  Niphus  a  depuis  ce 
tnnps  publié  une  suite  d'au- 
tres ouvrage:!  qui   lui    acquirent 


fricent  def  chaires  arec  des  ho- 
noraires considérables,  H  est  con^ 
"  tant  qu'il  avoit  mille  écus  d'or 
d'appoiniemeus ,  lorsqu'il  proles- 
«ott  a  Pise  vers  i5^o^  Le  .{>ap« 
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héiim  X  ,  admitatfltir  <)e  «M  b- 
lens  ,  la  créa  con^te   palstin  ,  kî 

Eermit  de  joiqdre  k  sjes  «rpies  cfi- 
•.a  de  la  maison  (te  Médicia  ,  » 
hù  donna  le  pouvoir  de  créer  dcf 
maîtres-ès-arts  ,  des  bacheliers, 
des  licenciés ,  des  docteurs  en 
théologie  et  en  droit  ciril 
canosiqne  ,  de  légltirner  des  b 
tards,  et  d'anoblir  trois  person- 
nes. Les  lettres  -juleples  de  ces 
privilé^s  singuhet-5  sont  du  i5 
{uia  *33i>  U  mou^t  ver^  V»n 
lâ^q.  Pfiplivis,  philosophe,  d'asseï 

insuvaiïe    Uliue   ,     oailgit     avec 

gmce  ,  aimijit  la  bonne  chère 
et  les  plaisirs-  H  wç^ît  le  talent 
(l'aiiiufAr  par  aps  contes  «l  par 
iv.f  bons  iBots".  Son  enjouement 
lui  procura  de  l'accès  auprès 
4e$  èratiils  Keigoeurs  et  des  dî- 
mes i<t  cùn$ideraiipi| ,  qt  il  pro- 
fila de  cet  qccës  pour  satisfaire 
les  passions  dont  il  étoît  détoré. 
On  prélend  que ,  diip.^  un  ^e  e«l 
enthousiasmes  ^ue  lui  inspirait 
l'tU'guçit  y  il  dit  «  Cbarl«BrQmnt: 
«  Je  ïui^  ^pereur  de^  lettres , 
commcvousâiesempereardessol- 
da,ts.  Cf  prince  lui  aj^ant  deman- 
dé "  cpmmeat  les  roi^  pçovaient 
bien  gouverner  leurs  ^(ars  ?  «  Ce 
sera  ,  lui  répondit -il ,  n  en  se  ser- 
vant dç  tae»  semblables  a,  (|os  phi- 
losophes. )  On  a  de  lui ,  I.  Des 
OsmmentAirea  iMins  sur  Arislote 
el  Averroès  ,  en  i4  vof.  in-fo)ia. 
U.  D«s  Opusculf^d»  Momieet 
A  fOiilit/ue.Vans,  i645 ,  vol. 
iii-4°.  ill;  UfM  f^ifre».  IV.  Du 
traité  ée  timmortaUté  de  Pamm 
contre  Pomponaee ,  etc. ,  i6i9  , 
ïn-tbKo.  V.  De  amor»  ,  iIb  pat, 
•.hro ,  f^neria  et  Cupidinia  ve- 
luttes ,  l/eyàt! ,  1641  >  vol.  m-ië. 
V(.  Oa  Traité  très-rare  :  ite 
^Ué  tRtumi  prvgnésticali»ne , 
aum  ex  eonventti  ommnm  pbme' 
iarvm  ^ai  in  piseièas  cotUinget , 
anno  l5a4i  divttigata  est ,  Romei 
iSm  )  iM-4*.  Tous  e«9  ourrcgei  4 
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(ils  du  précÉ(fent,«nseigDa 
<leciDe  a  Padoue.  Forcé  de  quit- 
ter celte  ville ,  comme  très-alta- 
ebé  h  la  doctrine  des  rélbriués , 
il  se  réfugia  h  Paris ,  oft  il  fit  un 
cours  de  inathéiuatiques.  Il  TOj'a' 
gea  enaoiu  eu  Angleterre  ,  ptiii 
«a  Hollande.  C'est  pendant  sou 
■éjonr  à  i>ejde  qu^l  composa 
Ma  ouvrage  ialituté  Ophtiium  , 
tive  de  cttlesU  animorum  pro- 
gciti» ,  <t  publié  en  1617'  Ni' 
phus  entin  se  fixa  en  Flaatlre  où 
il  fit  ÛQ  mariage  avantageux. 

•  MQUILLE.né  en  Saiise, 
prit  part  auï  troubles  de  la  Fran- 
ce ,  et  figura  daos  les  iutri- 
enes^  subalternes  de  la  police. 
Il  eut  l'art  de  se  /aire  l'intenné- 
diaire  des  manœuvres  qu'em- 
pWoient  réciproquenHmt  la  cour 
et  lies  clubs,  tout  en  se  vantant  de 
•on  aiiBCbeap«nt  au  parti  révolu- 
tionnaire  ;  ou  croit  mâme  asseï  gd- 
néralemeut  dana  ce  parti ,  qu'il 
rendit  de  grands  senioed  au  10 
aollt.  D'un  autre  cdté  ,  il  e^t  dé- 
ugné  dans  rbisloire  de  Bertraud 
<te  Holevitle  comme  un  agent 
•ecret.  Après  le  10  août ,  il  con- 
tinu* de  suivre  la  révolte ,  cl  à  la 
fin  de  1791  il  fut  agent  de  la  com- 
nituic  de  Paris ,  pour  U  liaisie  du 
mobilier  des  prévenus  d'ainîgra- 
(ion.  11  fut  atlacbé  depuis  h  la  po- 
lice ,  m  qualité  d'inspecleur-gé- 
néral  ;  tantât  écarté ,  tantdt  rap- 
pelé. Après  le  18  brumaîie,  il 
fat  renfermé  momentanément  à 
la  conciergerie,  maia.s  ce  que  l'oti 
crut,  pour  rendi*  cumple  des 
opinions  des  autre*  ja' 
râles  )  cependant  k  li 
l'explosion.  9ii  3  nivdse  ,  il  l'ut 
compris  dans  la  liste  de  déporia- 
lion, etembarqtié  avec  les  autres. 
Jl  e»l  luortàSinamary  eu 
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*  NIRAM ,  poëte  pemn  estimé) 
auteur  de  Fables  et  de  Contes, 
qu'un  éditeur  anonyme  a  publié* 
pour  la  première  fois  ,  en  1803, 
a  Leipsick,  en  un  petit  in-ibl.  de 
130  p.  ,avecuDe  traduction  latine, 
des  notes  et  un  vocabulaire. 

NIRÉB^  roi^de  Santés ,  dont 
la  beauté  éloit  passée  ea  pro- 
verbe, formoit  un  parlait  coU' 
traste  avec  Tberiite  ,  l'homme 
le  plus  laid  du  camp  des  Grecs. 

*  NISBET  (Sir  John),  lord 
avocat  d'Ecosse  sous  le  règne  de 
Cbarles  IT,  juriscoiisulle  distin- 
gué ,  excellent 'humaniile  ,  re- 
commanda ble  par  sa  probité  , 
bonora  sa  mémoire  en  s'élcvant  ' 
contre    le    projet   d'une    milice  , 

termanente  en  Ecosse.  11  fut 
un  des  commissaires  nommés 
Sour  travailler  à  la  réunion  des 
eux  royaumes  d'Angleterre  et 
d'Ecosse. 

*  NISSOLE  (Guitlaumç) ,  né  à 

Montpellier  en,  1647  i  s'j  lit  rece- 

IVcdonner  par  le  c 

savans  ,  revint  dans  fa  patrie ,  ei 


tude  de  l'oistoire  naturelle 
de  la  botanique.  L'académie  dé 
Montpellier  conserve  dans  ses 
mémoires  beaucoup  de  descrip- 
tions de  plantes  faites  par  ce  sa- 
vant ,  commes  celles  du  Hcinioi~ 
des  ,  de  Fafypum-monspeUanum , 
de  tarachnoides  americana ,  du 
phaseolus  iadicus  ,  du  luffa  ara- 
tant.  On  y  remarque  encore  une 
dissertation  sur  l'établissement 
de  quelques  nouveaux  genres  de 
plantes,  année  171 1  ,  et  une  autre 
sur  l'origine  et  la  nature  du  Ker- 
mès ,  année  1714-  Ce  célèbre 
méiiecin-bolanistc  moiurut  àMunt- 
pcllicrl'an  ijSà. 
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■  1-  NISUS  ,  roi  de  Mdgare  m 
Âchaïe  ,  uvoil  ,  parmi  ses  che- 
veux blauca  ,  un  cheveu  de  cou- 
leur de  pourpre  sur  le  haut  de 
sftitére,  d'où  dépendoit ,  selon 
l'orucle,  la  conservalioD  de  son 
rojaume.  Sc>IIa  ,  sa  hlle  ,  ajant 
conçu  cle  l'âmo^  pour  Brlinos  , 
(]ui    assiégeoit    iRégire  ,    coupa 

tendant  le  sommeil  de  son  père 
:  cheveu  fatal,  et  alla  leporler  à 
Minos  ',  qui  peu  après  se  rendit 
maître  Je  U  ville.  Nfcus  en  con- 

Sut  tant  de  dépit  qu'il  sécha  de 
OLileur,  et  les  dieux,  loucbés  de 
compassion  lecbangèrenl  en  éper- 
vier,  Scj'ila,  se  vo  va  ni  méprisée  de 
Minos,  qui  manqua  k  sa  parole  en 
parlant  sans  elle  ,  se  jçla  de  dé- 
'  sespoir  dans  'a  mer  pour  le  suivre 
et  y  péril.  Les  dieui  l'ayant  chan- 
gée en  alouetie ,  l'épcrvler  l'ondît 
Hussitôi  sur  elle,  et  devint  son  plus 

II.  NISUS,  héros  trojCD, 
qai  suivit  Ëuée  en  Italie.  AjanI 
voulu  venger  la  mort  de  son  ami 
EnrJale,  tué  par  les  Rutules,  il  lai 
la  victime  d«  son  courage  et  de 
fOQ  amitié. 

I.  NITARD.  fV.Kii.aiwi. 

t  n.  NITARD  ou  NlTHABD  ,  his- 
torien  ,  pé  l'an  yga ,  d'Angiibeii , 
depuis  nhbé  de  Centule  ,  et  de 
Berthe  SUc  de  l'empereur  Cbar- 
Jeiiiagne,  s'attacha  à  Charles-te- 
Chau\c.  On  a  de  lui,  dans  le 
recueil  de  Duchesne ,  une  ffis- 
toim  des  Gueri-es  entre  les  trois 
lils  de  Louîs-le-  Débonnaire-  L'au- 
teur j  remonte  à  l'origine  de  ces 
divisions,  qu'il  décrîtaveeplus  de 
méthode  que  de  grâces.  Son  style 
nililaire  et  décharné  se  ressent  du 
métier  de  l'auteur  ,  dont  la  desti- 
tiée  fut  de  combattre  et  de  mon- 
rir  pour  les  princes  ses  maities. 
Cette  histoire  est  utile  pour  con- 
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notire  les  événemens  de  son  âh- 
cle.Niinrd  mourut  de  ses  blessures 
vers  855.  Ctl  auteur  est  le  seal 
qui  rapporte  le  tex&  du  serroénl 

iirété  a  Strasbourg  le  i6  des  ca- 
endes  de  mars  84^  p-->r  Cborles- 
le-Chauve  et  Louis- le -Germa- 
nique son  frère.  Ce  serment  célè- 
bre dans  les  Annales  de  la  lan- 
{;ue    française   a  ét^   publié  par 

Clusieurs  auteurs ,  et  en  dernier 
eu  dan«  le  I"  vol.  du  G-lossaire 
de  ta  langue  romane  ,  par  M.  J. 
B.  S.  Roquefort,  Paris,  1 8oS , 
in-8* ,  qui  en  a  donné  une  copie 
figurée(  ou^ac4imi7e)  ,  tiréeda 
maanscril  de  Niiard,bibliotlièque 
impériale,  n*  1964  I  >°*4*)  fonds 
du  Vatican.  Ce  manuscrit ,  dté 
dans  tous  les  onvra|es  qui  trai- 
tent de  notre  histoire ,  est  d'une 
superbe  conservation  :  on  le  croit 
unique. 

N1T1W8.  Foy.  Rossi. 

I4ITOCRIS  ,  reiDe  de  Baby. 
lone  ,  rompit  le  cours  de  l'E(h 
phrate  ,  et  fit  bâtir  un  pont  sur 
ce  fleuve.  Elle  se  bt  élever  un 
tombeau   au-dessus    d'une  des 

Eortes  les  pins  remarquables  de 
■  ville,  avec  ees  paroles  :<•  Si  quel- 
uu'un  de  mes  successeurs  a  besoin 
d'argent ,  qu'il  ouvre  mon  sépul- 
cre ,  et  qu'il  en  puise  autant  qu'il 
voudra  ;  mais  qu'il  n'y  toncbe 
point  sans  nn^  eitréme  nécessité , 
sinon  sa  peine  ana  perdue.  »  Le 
tombeau,  demeura  fermé  jusqu'au 
règne  de   Darius ,   bis  d'Hystas- 

fes ,  qui  l'aj  ant  fait  ouvrir  ters 
an  116  avant  Jésus-Christ,  au 
lieu  des  trésors  inimensea  qu'il 
se  flattoit  d'en  tirer ,  n'y  trouva 
qu'un  cadavre  et  cette  inscrip- 
tion ;  •  Si  tu  n'étois  insatiable 
d'argent  et  dévoré  par  une  basse 
avarice,  tu  n'auroîs  pas  violé  b 
sépulture  des  morts. 

I.  NIVELLE  (  Jean  de  Mont- 
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HouKCT,  xngnear  de),  fila  aW 
de  Jeuu  de  Montmorency  ,  grand- 
chambellan  de  France  sous  Char- 
les Vil  ,  embrassa  ,  avec  Louis 
son  l'rère  ,  le  parti  du  comte  de 
Charolais  contre  le  mi  Louis  XI, 
dansia  guerre  dubieu  public.  Son 

Ïère  après  l'avoir  lait  sommer  , 
son  de  trompe ,  de  rentrer  dans 
son  devoir,  sans  qu'il  coroparAl  , 
le  traita  de  chien  }  d'oii  est  venu 
ce  proverbe ,  encore  ii  la  mode 
aujourd'hui  ;  a  II  ressemble  au 
chien  de  Jean  de  IfiveUe ,  il  s'en- 
fuit quand  on  l'appelle.  "  Ce  sei- 
seurmouruten  i477  >  '  55  ans. 
Il  étoit  bisaïenl  du  comte  Philippe 
de  Home  et  du  baron  de  Monli- 
gny  ,  que  le  duc  d'Âlbe  fit  dé- 
capiter en  i56S  et  1 570  ,  avec  le 
comte  d'Egmont ,  durant  la  guer- 
re des  P^a-Bas. 

n.  NIVELLE  DE  Li  Gbids- 
.  i^E  (  Pierre-Claude  )  ,  né  à  Pa- 
,ris  en  169a,  d'une  fantille  ri- 
che ,  lit  des  vers  qu'il  ne  mon- 
troitd'abord  qu'il  ses intîmesamis. 
11  négligeoit  même  depuis  long- 
temps les  talens  qu'il  avait  reçus 
de  la  nature ,  lorsque  La  Motbe , 
cet  esprit  ù  fécond  en  paradoxes 
ingénieux ,  lit  paroilre  son  systè- 
me de  la  poésie  en  prose.  La' 
.Chaussée  prit  te  parti  des  ver 
,  Ce  fui  ce  qui  donna  naissance 
son  Epltre  à  Clîo  :  puvrsge  plei 
d'une  sajnc  critique ,  sage ,  mais 
froid.  Il  se  livra  ensuite  au  ihéi- 
tre.  Les  lauriers  qu'il  y  cueillit 
lui  méritèrent  une.  place  ii  l'aca- 
démie.française.  Il  j  fut  reçu  en 
ijSe.  Son  discours  de  remercî- 
ment ,  moitié  prose  et  moitié 
vers ,  fut  applaudi.  Cet  académi- 
cien mourut  le^  14  mars  1754. 
Il  s'étoit  opposé  b  la  réception 
de  Bougainville  ,  qui  ,  ambilieav 
du  titre  d'académicien  ,  avoil 
eniployé  tontes  sortes  (le  moyen: 
pour  fobteuir.  La  Chaussée ,  ré. 
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Qéchissant  qu'après  sa  mort  ce 
candi  d^l^Jevoit  trouver  moins 
d'obsta^K  dit  dans  ses  derniet'l 


)ugain- 


Ïue  ma  plai 
Ile  le  fut  en  eftt ,  et  B 
ville  loua  La  Chaussée  , 
s'il  avoit  eu  k  s'en  louer.  Ce  poète 
n'oublioit  pas  aussi  facilementles 
offenses  que  son  successeur.  Ayant 
à  se  plaïudre  de  Piran  ,  auteur 
d'une  épigramme  contre  ses  co- 
médies ,  il  traversa  son  élection 
k  la  place  d'académicien.  Aussi 
les  amis  de  Pirou  le  comparè- 
rent-ils aa  la  Rancune  du  Hûinan 
comique  deScarron.  La  Chaus- 
sée étoit  d'ailleurs  un  homme 
aimable  et  un  honnête  homme. 
Quant  k  son  mérite  dramatique, 
cet  auteur  a  de  la  raison  ,  de  la 
noblesse,  du  sentiment,  du  pa- 
thétique ,  et  il  tourne  bien  un 
vers.  Il  s'est  exercé  avec  succès 
dans  le  comique  larmoyant.  On 
peut  mettre  à  la  tête  de  ses  co- 
médies l'Ecole  des  Mères ,  le  pre- 
mier peut-élre  des  drames  roma- 
nesques. Une  mère  qui  voit  les 
sottises  de  son  Gis ,  qui  les  sent  , 
et  qui  ne  peut  s'empêcher  de  les 
favoriser  ,  l'orme  un  contraste 
très-saillant  avec  la  fermeté  du 
ton  Argant ,  homme  simple,  sage 
et  sans  ridicule.  Mélanii&,  pleine 
du  sentiment  ,  de  chaleur  ,  et  de 
détails  bien  rendus ,  fut  cepen- 
dant regardée  comme  le  tnom- 
phe  de  La  Chaussée.  L'action  est 
un  peu  lente  dans  les  premiers 
actes  ,  mais  elle  marche  avec 
vivacité  dans  les  di-rniers.  lie 
célèbre  Piron  ,  jaloux  de  voir  Mé- 
lanide  jouir  du  mêmcsuccès  que 
la  Mélromanie ,  plaisanta  beau-  . 
coup  sur  les  comédies  attendris- 
Sflnles,  qu'il  comparoil  k  <le  froids 
'  sermons,  n  Tu  vas  donc  entendre 
i  prêcher  te  P.  La  Chaussée  ?  dit- 
il  un  jour  à  un  de  ses  amis ,  qu'il 
I  rencontra  alIantàMélanide.'  On 
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lai  attrilKU  mâme  det  eanpleti 
f«rt  piqmnii ,  dont  Coite  est  le 
Wriuble  aotetir.  Le  CÉ^Êpae  lar- 
■nojmt  7  e«t  représeaP  comme 
on  genre  futuwqne ,  comme  une 
comédie  bAurde  ,  avorton  de  U 
tragédie.  On  jMit  des  piicet  de 
La  CluDisée,  que  les  plans  sem- 
blent faiti  par  La  Grange,  et  let 
.vers  par  l'abbé  Pellegrin.  On  finit 
par  ce  couplet  : 

KfWmd  H"  U  OiiuM*  , 

Tone  II  BOnl*  gUctn 
!«[■  Ui  avir  itnii  <t  d'ApatleB. 
R<  (Toitpu,  Coiln  driaitlqiM, 
A  \t  Mu<*  àt  ml  conliB* 


KTkitte 
Qm  la  b  pitckcr  ui  Friaïnii. 

«  Cependant ,  dit  La  Harpe ,  l'An- 
drienne  des  aiicicas ,  transportée 
surnotre  théâtre,  étoit  absolu- 
ment une  comédie  larmojaote. 
EQe  offroil  un  fonds  d'avenlures 
romanesques,  des  caractères  pas- 
sionnés ,  et  f intérêt  aRoit  quel- 
quefois jusqu'aui  larmes  ;  c'est 
qu'en  enet  la  comédi*  n'exclut 
nen  de  tout  cela.  La  peinture  de 
la  vie  humaine  doit  nous  présen- 
ter des  passion»  ,  comme  elle 
nous  montre  des  travers  et  des 
ridicules  ;  et  tous  ces  ebieis  sont 
également  du  ressort  de  la  benne 
Comédie.  Nous  nous  sommes 
lonr-temps  persuadés  qne  la  co- 
médie ne  devoit  que  faire  rire,  et 
c'est  avec  ces  prélugés  étroits 
que  l'on  circonscrit  l'étendue  des 
arts  et  le  vol  du  génie.  Certaine- 
ment le  Misantrope  et  le  Tartuffe, 
deux  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  h  u- 
^laia ,  ne  sont  pas  toujonrs  plai- 
fans ,  qnoiqu^ils  le  soient  souvent 
et  beaucoup.  La  Chaussée  est 
venu  ensuite  ,  et  trouvant  qu'on 
«voit  saisi  tes  grands  caractères 
et  les  grands  ridicules  ,  il  a  lâché 
4*  jointûv  Doa  moraU  douce  et 
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«tije  \  Ks  situation!  toncfaairfn. 
Ce  sont  des  romaos  en  dialogi 
mais  «es  romans  peîgamt  des 
m<enrs  iTaies  ;  ib  intéressent , 
et  sont  Tenifiéi  en  génial  avec 
assea  de  pureté  et  d'élégance. 
Voilh  sans  donie  assez  de  mé- 
rite pour  justifier  tous  les  succès 
qu'on  lui  a  tant  reprodiéa  de  son 
vivant,  et  qui  ont  angmCDté  après 
sa  mort.  ■  iHaximilien  ,  tragédie 
bien  ctmdnite ,  a  quelques  béan- 
tes ,  ainsi  que  le  Préjugé  à  Im 
mode  ,  qui  est  intéressant , 


sré  quelques    scènes    : 
languissaules  dans   le! 


Iroides  et 
iguissaûles  dans  les  premiers 
actes  ,  quelques  caractères  on* 
très  ,  et  des  plaisanteries  tVuidei. 
Mais  le  fonas  du  sujet ,  le  ton 
de  vertu  qui  j  règne  ,  réléganee 
et  la  pureté  du  stjte  ,  ua  grand 
nombre  de  vers  heureux  ,  et  la 
chaleur  qui  anime  les  derniers 
actes ,  la  feront  toujours  lire  avec 
plaisir.  Après  ces  quatre  pièces , 
auxquelles  on  pourroit  loindre 
encore  la  Coaverruuite  ,  pièce  en 
cinq  actes  ,  on  ne  volt  plus  die» 
lui  que  (les  ouvrages  très-méttio- 
cres  ,  oh  règne  un  mauvais  godt 
de  Aman.  Son  style  ,  dans  ses 
mauvaises  pièces ,  est  t&che  ,  dif- 
fus ,  traînant  ,  et  souvent  froid. 
Malgré  ces  observations  sévères  , 
if  aura  un  rang  dislingu.é  sur  le 
Parnasse  ;  il  sera  regardé  comme 
un  des  premiers  auteurs  dans  une 
branche  du  tfaéltre  ,  connuo 
avant  lui  ,  mais  qu'il  a  fait  re- 
vivre. <.  Voici  ,  suivant  Voltaire  , 
h    quelle  occasion    il    ressuscita 


musoieot  à  jout 
tean  de  petites  comédies  ,  qui 
tenoieiil  Je  ce*  farces  qu'on  ap- 
pelle paraiiea.  On  en  fit  une  en 
I  j3^  ,  dont  le  principal  person- 
nage étnit  le  fils  d'un  oégocianl 
de  Bordeaux,  très-bon  homme, 
et  marin  fort  grossier  ,  lequel, 
a^ant^rduga  teminvet  iDafiLi> 
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vanoit  fe  vemarier  h  Pnrii ,  aprto 
un  ioag  ¥OT«ge  dans  l%(le.  S» 
femme  était  une  inipei^ii«at«  , 
(rui  éloit  venue  faire  la  graade 
oante  dans  la  oapiule  ,  manger 
une  bonne  partie  du  bien  acquis 
par  son  mari ,  et  manOr  Bon  fils 
a  nue  d^oiselle  de  condition. 
Le  fils,  beaucoup  plus  imperti- 
nent qne  la  mère  ,  se  dosnoit 
des  airi  do  seignenr  ;  et  son  pins 
grand  air  étoil  de  mépriser  bëaU' 
coup  sa  femme  ,  laapelle  étoit 
un  modèle  de  vertu  et  de  raison. 
Cette  jeane  femme  l'acoabloit  de 
boni  procédés  lana  sa  plaibdre  , 
pajoit  fies  dettes  secrètement 
quand  il  avMl  foué  et  p^rdm  sur 
sa  parole ,  et  lui  fâisoit  tenir  de 
petits  présens  très  -  galans  sors 
des  noms'  supposés.  Cette  Con- 
duite reiidoit  noire  jenne  hontme 
•ncere  plus  tat.  Jje  maiin  re- 
TBnoit  à  la  fin  de  la  nièce  ,  et 
nwnoit  ardre  h  tout,  h  Dii«tfctric« 
de  Paris,  iUle  de  beau<;oun  tCes- 
prtt ,  nonunéâ  mademoisolle  Qiii- 
Mah,  ajant  vn  oette  farce  ,  ood- 
fat  qu'on  en  pQurroit  faire  une 
oomêdie  b^s-JBtdresmnle,  et  d'an 
ganre  ti>iitBeuTe*up«urles  Fran- 
çais, ea  e>ipes»nt  snr  le  thé4lre 
la  contraste  d'un  joHBe  boAtroe 
qai  croiroit  en  effet  que  c'est  va 
ndiiule  d'aimer  h  femme  ,  el 
d'une  épouSe  >esp«otai>te  mi  fsr- 
««rnit  enfe  son  mm  &  l'aimer 
pabliquement.  £lte  pressa  Vot< 
taire  d'en  fvre  une  piica  réga- 
Uère  ,  noblement  écrite  ;  mats 
ajant  été  refusée  ,  elle  damaad» 
permission  de  donner  ce  sujet  k 
La  C^nssée ,  jeune  homme  qui 
faisoit  très-bien  les  vers ,  et  qui 
avoit  de  la  correction  dans  le 
sifle.  Ce  liit  ce  qiiî  valut  an  pa- 
'  ''      '  I  fire^gé  B  h  mod».  Cette 

Eièce,  quoique  attendrissante  et 
ien  écrite,  étqît  froide  auprès  de 
celles  de  Molière  et  de  Ilegnard  ; 
•Uc  resswpbloiii,  dit  mm  ttamne 
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de  goût  ,  k  un  bonus*  nn  peu 
pesant ,  qtii  daose  avec  plna  de 
)usle«se  qiM  de  grace<  Laoteur 
voulut  Hkller  la  plaisanterie  au 
ssDtimenl  ;  mats  ses  raiJIenes 
sont  presque  toujours  froides  et 
ibroées.  aLacomedielarmoyaBle, 
dit  Voltaire ,  u'eat  au  fond  qu'un 
monstre  ,  né  de*  l'impuitsuica 
d'être  on  plaisant  au  tragique. 
Celui  qui  n'a  pas  le  don  du  «o~ 
miqne  cherobe  ï  j  supidéer  par  \ 
l'iatérét;  il  ye  peut  s^élever  eu 
cothurne  ;  il  rehausse  un  peu  la 
brodequin.  Il  pcnt  arriver ,  sans 
donte ,  des  aventures  très-fu~ 
nesles  k  d«  simples  citoyen*  ; 
mais  elles  sont  bien  motos  atta- 
ohautesque  celleades  souverains^ 
dont  le  sort  enlraine  celui  des 
nations.  Un  bourgeois  peut  être 
assassin*!  comme  Pat^ptQ  ;  maia 
la  mort  de  Votmaèe  fei'a  tonjours 
DD  tout  autre  cfnt  que  celle  d'un 
boHTgeais.  n  IjnOEitvraa  àt  théâ- 
tre de  Idi  C  ha  usséeontAé  publiée* 
paf  Sablier  en  i^âS ,  â  loL  in-t3( 
On  ne  sait  pourquoi  l'éditeur  a'j 
a  pas  mis  les  pièces  suivantes  i 
I.  EUsa  ou  la  Rancune  q^cieusa, 
oomédie  eu  cinq  aotea.,  «a  lert , 
représentée  k  Benù.  II.  Le  vieit- 
iard  amaurticx  ,  aotnédieen  trois 
a«tea,euvwrsi  Cntepoorle  mjnM 
(béitre.  m.  VËe»it  dejeuneuo, 
casoédie  en  cinq  actes,  eo  vers, 
r«]r«ecatéc  le  aa  fiSTrier  ly^. 
IV.  Piattél^  ,  comédie  en  cinq 
acies,  en  vers  ,  représMilde  )e  b 
décembre  1743.  V-  VHomnvt  d» 
fortune ,  comédie  en  cinq  actes  , 
an  vers,  représentée  an  cfaiteau 
d«  BeSevB»  en  janvier  i;Si.  VI. 
La  PtiniMesa  de  SidoM ,  Xntg^to-^ 
médie  en  bois  actes,  «b  vers ,  qni 
avait  été  ââte  pour  k  cobt.  ni> 
v^ledeLa  Gbaosséeeai  ascAr» 
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las),  prêtre,  prieur  commanda- 
t«ire  de  Sainl-G^r^n  ,  diocèse 
de  Nknlei ,  ai  a  Paris  ,  mourut 
le  7  janvier  1761 ,  âgé  de  74  an». 
Comme  il  ainioil  la  reiraire  et  Vi- 
tadr,  il  s'étoit  xetiré  <Ie  bonne 
heiire  an  séminaire  ileSaiul-Ma' 
Ivoire .  d'oit  il  lut  obligé  de  sortir 
en  17^3 ,  époqae  des  cnangemens 
arrivés  k  ceténiinaire.  Sononpo- 
tition  i  I*  bulle  Unigtniluf  le  lit 
renfermer  quatre  mois  à  la  Bas- 
tille en  1730.  11  a  publié,  I.  Les 
Belalionf  de  ce  ^ui  ^est  passé 
dam  la  fiieulté  «e  théohgie  de 
Puris,  an  tujet  de  la  constitution 
Vaigemlut ,  j  \ol.  in-ia.  II.  Le 
eti  de  lit  Joi,  5  vol- in-ii,  1719. 
III.  La  Constitution  Vmgeniius 
déféréf  à  tEglise  universelle ,  on 
Aeeueil  ge'némlifes  actes  d'appel, 
J757  T  4   vol.  in-folio.  L'Histoire 


^ue  cette  compilation.  L'éditeur 
y  a)«u(a  des  préfacKS  historiques, 
des  observations  qui  en  lient  les 
partie* ,  et  t'anaivse  des  ouvrages 
CMtsidérables  qu'il  ne  crut  pas 
devoir  faire  entrer  dans  soneutier. 
IV.  Un  Catatogue  manuscrit  de 
tonsles  ouvrais  faits  sur  le  fan- 
ténisineel  la  canstitntÎMi  juaqu'en 
t73g,  IlestconservëdansUbiblio- 
tlièqtie  impériale,  et  an  h  suivi 
l'ordre  dans  l'arrangenraBt  du  0- 
talogaedeceltebiblielhèque,  lum. 
U  de  la  théologie,  f^oy.  son  éloge 
dans  le  Supplément  au  Nécrolnge 
dès  défenâenrsdela  vérité,  iioi, 


NIVELOH  (  N.  )  fot  le  plus 
célèbre  danseur  de  son  temps. 
H  avoit  imaginé  une  danse  de 
Suisses,  dans  laquelle  il  eicel- 
leil.  Snr  la  fin  de  ses  jours  il  de- 
vint entrepreneur  d'im  spectacle, 
oii  il  se  ruina,  et  qui  fut  fermé 
.  en  171a.  —  Son  fils  ,  héritier  de 
■es  lalens  ,  débuta  it  Paris  ,  en 
1728  ,  par  nue  entrée  de  paj'sau 
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en  sabots ,  qui  fh  courir  toute 
la  ville^il  exécutoit  les  daitSes 
erolesques  avec  la  plus  grande 
léeèreté  ,  et  en  compasant  Ini- 
m^nie  les  airs.  U  a  lécué  k  sa 
famille  «on  goAt   pour  la  danse 

t  NIVERNOIS  (Louis~Jul« 
Mancin)  ,  duc  de  ) ,  ministre  d'ùt at , 
Hiembre  de  l'académie  française 
et  de  celle  des  bellfcs  -  lettres  ^ 
né  à  Paris  le  16.  décembre  1716  , 
étoit  petit- fds  du  duc  de  Ne- 
vers  ,  connu. par  son  esprit ,  soi» 
goât  pourla  poésiéi  et  sa  h»iiia 
iDJtule  pour  Racine.  (  f.  Wevebs, 
n'  1.  )  Après  avoir  suivi  (fuelque 
temps  la  carrière  militaire  ,  le 
jeune  Nivemois  fut  nommé  ana- 
basssdeur  à  Borne,  puis  ii  Rerlîn, 
où  il  fut  très  aceueilU  de  Frédéric;, 
eolin  à  Londres ,  oit  il  négocia  la 
pai^de  1763.  Paiktout  il  se  conduis 
sit  »i  miuistae.éclaiïé)  sa)^  et  pru- 
dent. De  retour  t  Paris,  11  $'adoiiB» 
uniquement  sus  lettres.  L»  faci- 
lité de  son  esprit  se  montre  danSi 
U  variété  de  ses  productions.  Se» 
imitations  de  Virfçile ,  d'Horace  , 
de  Tibidle,  d'Ovide,  de  lAriosie, 
et  de  MilloD,  s«nt  faites  avec  gadt. 
Seajables  et  ses  chansons  furent 
renommées  par  leui  délicates». 
Les  f>o4sim  fugiliws  d*  l'auteur 
ont  de  l'à-propos  ,.  et  respirent 
i^elqiiefois  les  gi-aces  decelles  de 
Voltaire;  telle  est  celle  réponse 
à  madame  de  Mirepais  qui:  lu» 
avoit  cnvoj'é  de-  ses  clùvc.ux: 
blancs  ;  . 
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nivernois  mis  en  prison ,  malgré 
son  grand  âge,  sous  le  gouver- 
pemeal  de  Robespierre ,  y  resU 
jusqu'au  g  thermidor  17901  mais 
il  ne  jouit  que  deux  ans  de  sa  li- 
berté, élant  mort  en  1798.  ]l 
conserva  jusqu'au  dernier,  mO' 
nient  sou  gout  pour  la  poésie  ; 
et  dans  la  matlnéeméine  dujour 
de  sa  mort,  il  écrivit  'k  sou  nté- 
dcctn  ce  billet  en  vers,  pour  le 
dissuader  d'en  appeler  d'autres 
«n  consullatioa  : 

N(  camalioi»  poi>t  <'it<kui. 


Les  ouvragée  decet  auteur  sont 


I.  Lettres  i 


"r 


de   l'e: 


irit  dans  la  société,  la  soli- 
tude et  les  affaires.  II.  Quatre 
Siaiogues  des  morts ,  qui  of- 
frent des  rapprochcBwus  heu- 
reux et  philosophiques.  IIL  Ré- 
^xioits  sur  le  génie  d'Horace  , 
4e  Despréaus  et  de  Jeau-Bap- 
tiale  Aouiseau  ,  in-ia.  a  Malgré 
la  contagion  du  mauvais  exemple 
^ae  commeoçoient  à  donner  quel- 
ijuesgeusde  lettres,  dit  M.  Pa- 
lissot  ,  TJiveViiois  rend  li  Des- 
préaux une  justice  que  l'onaffecie 
aujourd'hui  de  lui  rei'usier,  même 
dans  des  poétiques.  11  nous  sem- 
ble h.  cet  égard  d'autant  plus 
digne  d'éloges ,  qu'il  avoit  à  com- 
^Btlre  les  préjugés  de  nos  beaux- 
esprits, et         -   -•     --.J' 


mule  pas  ,  et  qi 

«loute  b  l'aménilé  de  son  carac- 
tèie.  n  IV.  Trarluclian  de  l'Essai 
•ur  l'art  des  jardins  moderues  ; 
par  Horace  Walpole,  i785,in-4° 
-Cet  ouvrage  a  été  tiré  h  un  très- 
p«tit  nombr*  d'exemplaires  des- 
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tinés  a  être  donnés  en  présent^ 
V.  Notice  sur  la  Vie  de  l'abbé 
Barthélemi  ,  1795.  Ce  dernier 
fut  lié  avec  l'auteur  de  la  plus 
étroitn  amitié.  Eu'  sortant  de  pri- 
après  le  9  thermidor  ,  il  ap- 
prit la  nouvelle  de  Ja  mort  de  son 

,  et  pour  calmersa  douleur  > 

msacra  les  p  einiers  inslans 
de  sa  liberté  a  écrire  sa  vie.  VI. 
BeJitxionssuT  Aleiandreet  Char- 
les  XU.  C'est  une  comparaison 

;  ces  deux  grands  nommes 
de  guerre.  VII-  Traduction  de  la 
Vie  d'AgricoIa  ,'^r  Tacite.  Vni. 
Autre   en    vers ,   de  l'Essai    sur 

ume  de  Pope.  IX.  PoHraU 
de  Frédéric  -le-  Grand ,  roi  dt 
Prusse.  X.  Adanimgi  Richardet, 

Eoëmes  traduits  H  vers  de  l'ita- 
en  :  le  premier  d'après  le  ca* 
vAer  Marini ,  et  le  second  d'a- 
pis Fortiguerra.  11  n'est  aucun 
de  ces  ouvrages  qui  n'offre  des 
beautés  particulières.  Ce  ne  sont 
pas  sans  doute  des  productîoni 
marquées  an  coin  du  génie  ;  mais 
elles  annoncent  toutes  un  bon 
hltéraUur.et  un  écrivain  doué 
d'une  grande  Tacilité.  XI.  Re- 
cueil ^Jables.  Elles  ne  furent 
réunies  qu'en  1796.  On  y  trouve 
beaucoup  d'esprit  et  de  finesse  , 
mais  quelquefois  de  l'afféterie , 
et  cette  recherche  de  traits  sail- 
lans  qui  exclut  la  naiveté.  Plu- 
sieurs sont  aussi  ingénieuses  que 
celles  de  La  Mothe ,  et  présen- 
tent les  mSmes  défauts.  On  a 
publié  en  l'an  4  (,796),  à  Pa- 
ris, les  OEavres  de  Nivemois, 
S  volumes  in  -  6°.  M.  François 
(-  de  Neufchiteau  )  a  ajouté  k 
cette  collection  deux  nouveaux 
volumes  sous  le  titre  à'tMuvres 
posthumes  du  duc  de  Nivernais , 
publiées  à  la  suite  de  son  éloge. 
Ces  deux  volumes  renferment  des 
lettres  adressées  k  diffémite* 
personnes  ,  des  discours  acadé- 
miques ,  déi  mémoires  sur  di- 
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fers  lojels,  la  correspondince 
diplomatique  de  l'auteur  avec  le 
da&de  Choiseul ,  et  «on  tbéltre 
de  société.  Cette  variété  dob- 
Jeli  n'est  pas  le  seul  agrément 
qu'en  promet  la  lecture  ;  od  y 
trouvera  de  ^iIds  des  anenlotes 
curieuses  el  pen  connues ,  des 
modèles  de  style  académiqne  , 
une  diction  Seurie  ,  la  raison 
toujours  assaisonnée  de  grâces  , 
el  des  hommages  constfimment 
rendus  aux  beaux- arts  et  aux 
bonnes  mœurs. 

-NIVËRS  (Gabriel], néh 
Paris,  maître  de  musique  et  or- 
ganiste de  Saint-Sulpiceeldela 
chapelle  de  i|iais  XIV ,  se  dis- 
tingua antanrpnr  sa  touche  sa- 
Tante  et  légère ,  qne  par  ses  cflp»- 
positions  elpar  ses  ouvrages  tflb- 
riques.  On  a  de  lui ,  I.  lYaité  de 
la  eott^iÔsrtiOH  de  la  mmiqae  , 
Paria  ,  1668  ,  în-8*,  réiniprimé  k 
Amsterdam  ^n  1S97.  II. La  Gam- 
Jite  du  si  ,  oan-age  gni  fit  sen- 
sation à  l'époque  oii  il  parut ,  et 
qui  aida  beaucoup  'A  laire  dis- 
paroîire  le  sjstème  des  n\tances. 
In.  Disserlntion  sur-  le  chant 
grégorien,  Paris,  i685  ,  in-8». 
Traité  curieux  ,  que  l'on  recher- 
che encore,  k  cause  des  grnndes 
connoinances  dont  l'auteur  a  Ait 
preuve.  On  a  encore  de  Nitçrs 
nn  Traité  de  la  musique  des  en~ 
Jans  et  i5  lÂvrrstP orgue r\m  sont 
encore  fort  estimés.  Cet  orga- 
niste mourut  vers  1^0 ,  dans  un 
âge  fort  avancé.    * 

NTCES ,  Sixii  Dii  (Mj*.  )  , 
diemc,  au  nombre  de  trois,  qu'on 
învoqnoît  d&ns  tes  accouclientens 
diRficilKs,  et  quand  on  croyoit 
([w'il  y  avoit  plusieufs  enfans. 

t  mZOïmS  ( Marins) ,  gram- 
mairien italien  de  Beraeflo  dans 
!■  ModéQvi»,  c9iilrilMM  bearnco^ 
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h  la  renaissance  des  lettres  dmt 

le   ifr  siècle  { 

rar  «on  érudiii 
.  Dé  varia  princîpiit  elvcnlnt' 
tiorte  philotophondi  ûontr-apteu- 
do  •  philosapnos  libn  quatuor, 
Parme  ,  i553  ,  in-4».  Il  j  «tu- 
qne  vivement  les  MolaBtiqses , 
sur  la  barbarie  de  leurs  termes ,  et 
sur  leurs  ridicules  opinions  en  pln- 
sienrs  points.  »  Les  faux  philo- 
sophes ,  dit  Fontenelle ,  étaient 
tous  les  scolastiques  passés  et  prë>- 
sens  ;  et  Nizolius  s'élève  avec  la 
dernière  hardiesse  contre  leur* 
idées  monstrueuses  et  leur  lan- 
gage barbare  ,  jusque  -  là  qu'il 
traite  saint  Thomas  lui -même  de 
borgne  entre  des  aveugles.  \m 
longue  et  constante  adniiration 
qu'on  avoit  eue  pour  Aristote 
ne  prouvoit ,  disoit-il  ,  que  la 
multitude  des  sots  et  la  dvrée  de 
la  sottise.  ■  Le  célèbre  Leibaitz , 
charmé  de  féléganse  et  de  la  so- 
lidité de  Cet  ouvrage,  en  donna 
en  16^0  ,  il  Francfort  ,  use  non- 
elle  édition  in-4*  )  nwia  en  bom- 
ite  impartial,  il  prit  k  certaÎDt 
égards  la  défense  d'Aristole  et  de 
saint  Thomas.  U.  Thésaurus  Ci- 
cercniamu ,  ou  Apparatut  lingua 
latinm  è  tcriptis  TuUii  Cieeranis 
eoUrctUs  ,  in  folio.  C'est  nn  bon 
Diclioonatre  latin  ,  composé  des 
mots  et  des  expressions  de  Cicé- 
par  ordre  alphabétique.  II 
6m  imprimé  pour  là  première  fois 
BU  Prato  Alboini  in  adibus  eo- 
'Mbns  Gttmbarm,  en  i555,in- 
lio ,  sous  le  titre  de  Obterva- 
tionea  in  M.  TMimm  Cieeranem  , 
et  réimprimé  depuis  sons  le  titre 
ei-dessvs  éttonee.  Diisolius  est  un 
4es  prentiers  qui  aient  compoié 
ces  sortes  de  Dietionnaires  an 
écrits  de  Gicéron.  Quoique  cet 
ouvrage  ne  soit  qu'une  compilai- 
lion  ,  l'anlsiir  avoit  un  génie  fort 
supérieur  k  cdui  des  simplas 
eonpilMwv».  Surwwuquespl^- 
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lologiques  sont  ubles ,  et  tes  édi- 
teurs <le  l'orateur  romala  en  ont 
profité.  Cet  auteur  mourut  en 
i566  ,  k  78  ans. 

■  NIZZOLK  Jean-Dominïque), 
de  Bologne  ,  poète  et  aveu- 
gle. On  a  de  lui ,  I.  yojagede 
Clément  VIII  à  Perrai-e  ,  poè- 
me en  octaves.  Quadrio  ,  (]u! 
fait  mention  de  ce  puëme  dans  le 
4*  volume  de  son  Histoire  raison- 
née  de  la  poésie,  ajoute  :  ■  Une 
grande  partie  du  conimencement 
dt>  ce  poËme  ,  qui  étoit  une  satire 
contre  une  famille  illustre  ,  en  a 
élé  supprimée.  »  II.  Nuova  im- 
presa  di  Ferrara  coït  invita  di 
tutti  i  principi  crisliani  injavore 
di  Santa-ChieA  ,  poème  en  oc- 
tavei,  Rome,  Bologne  et  Flo- 
rence, 1599, in-8*.  111.  Itdigiuno 
di  ChriSto  neldeserto  allé  tenta- 
tione  dçl  dettwnio  ,  Bologne  , 
itiii,  in-e*. 

N0ADIA5.  fàjez  Sùiiiu. 

I.  NOAILLES  {  Antoine  de  )  , 
chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  gen- 
tilhomme ordinaiK  de  sa  cham- 
bre ,  gouverneur  de  fiordeauz  , 
d'une  illustre  et  ancienne  maison 
du  Limousin,  qui  possède  de- 
puis un  temps  immémorial  la 
terre  et  le  château  de  Noailles 
■itué  près  de  Brives,  naquit  en 
i5o4.  Son  mérite  l'éleva  aux 
places  d'ambassadeur  d'Angle- 
terre ,  de  chambellan  des  eolans 
de  France ,  et  d'amiral  de  Guien- 
Be ,  puis  de  France  en  i543. 
11  ménagea  ,  pendant  son  am- 
bassade d'Angleterre  ,  la  trêve 
l'aile  à  Vaucelles  entre  Henri  II 
et  Plûlippe  11,  roi  de  Fiance  et 
d'Esjiagne.  A  son  retour  il  chassa 
les  huguenots  de  la  ville  de  Bor- 
deaux dont  ils  s'éloient  emparée  , 
•t  mourut  le  11  mars  i5oa  ,  re- 
gardé comme  un  bonuae  égde- 
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ment  propre  aux  négociations  et 

n.  HOAILLES  £  François  de), 
frère  du  précédeut ,  évique  d* 
Dax  ,  et  1  un  des  plus  habites  né- 
gociateurs de  son  sijècle ,  am- 
bassadeur en  Angleterre  ,  h  Ho- 
me ,  b  Venise  et  k  Constanli-  . 
nopte ,  mourut  à  Baronne  le  ■  6 
septembre  iS85,  k  66  ans.  Hen- 
rilIIetCalherinede  Médicls  le 
consultoîuni  dans  les  afiàires  les 
plus  épineuses.  Ce  fut  sur  son 
avis  qu  ils  résolurent  de  porter  1> 
guerre  en  Espagne ,  pour  délivret- 
la  France  de  ce  Uéau.  Ses  Ambas- 
sades en  Angleterre,  et  celles  de 
son  frère  ont  été  imprimées  k  Pa- 
ris en  1763 ,  3  vol.  m-i3. 

tin.  NO  AILLES  (Anne- 
Jules  de  ],  duc  et  pair  et  ma- 
réchal de  France  ,  etc.  ,  Ris 
d'Anne  de  Noailles,  en  faveur  du- 
quel le  comté  H'Aj'en  fut  érigé 
en  duché-pairie  au  mois  de  dé- 
cembre ,  i663.  Anne  ,  petit -fils 
d'Antoine  ,  mourut  le  i5  lé- 
vrier 1678  ,  après  avoir  bien  mé- 
rité de  la  patrie.  Anne-Jules, 
né  en  i65o,  fait  premier  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  en  sur- 
vivance de  son  père ,  eutltcom- 
mandement  de  la  maison  vi  roi 
en  Flandre,  l'an  1680, commanda 
eu  chef  dans  le  Boussillon  et  la 
Catalogne  en  1689,  et  fut  fait 
maréchal  de  France  au  mois  de 
mars  1693.  Il  gagna  la  bataille  du 
Ther  le  37  mai  de  l'année  suivan- 
te, prit  les  villes  de  Palamos  , 
de  Gironne  ,  et  mourut  s  Ver- 
sailles le  30  octobre  1708.  Il  avoit 
épousé  M  a  rie -Françoise  de  Bour- 
uonville,  et  la  marquise  de  Noail- 
les fut  l'une  des  tèmmes  de  son 
lempstaplushabile  dans  la  science 
delà  cow.EUle  avoit  beaucoup  vu 
Fénélou  pendant  son  séjour  • 
Versailles ,  et  la  disgrâce  de  l'ar- 


-,Google 


5i2  MOAI 

cherté  ile  Cambrai  ne  l'empA- 
du  pas  de  proliler ,  mds  afiêcta- 
tion,  de  toutes  les  occasions  qaî 
se  prësentoient  pourlui  faire  pai^ 
venir  des  tëmoiguages  de  son  at- 
tachemeul  et  de  son  estùne.  Elle 
tenta  de  le  rapprocher  du  cardi- 
nal de  Nnailles ,  son  beau-frère  ; 
mais  elle  réussit  peu  dans  cette 
négociation. 

IV.  HOAILLES  (Adrien- 
Maurice,  duc  de),  fils  du  pré- 
cédent. Né  en  1678,  avec  de* 
talens  pour  la  guerre ,  il  servit 
de  bonne  heure ,  et  »e  trouva 
a  tons  les  sièges  que  le  duc  son 
père  fit  dans  la  Catalogne  ,  en 
16^  et  1694-  ^^  ^e  signala  en- 
■nile  sous  le  duc  de  Vendâme 
dans  ta  même  province,  passa  en 
Flandre  l'an  1696  ,  et  continua 
d'y  montrer  sa  valeur  et  sa  pru- 
dence. Ces  deux  qualités  le  nrenl 
choisir    en    1700    poi 


Gigner  le  rpi  d'Espagne   jusqu'à 
adrid.  Personne  n'ignore  les  scr- 
1   qu'il   rendit  en   Cataloj 


I  guerre  de  I: 
sinn  d'Espagne.  On  le  distînguoit 
dès-lors  comme  un  homme  dont 
les  talens  et  les  qualités  éloient 
aU'dessus  du  commun.  »  Une 
belle  ame  ,  un  esprit  supérieur  , 
une  ^elé  charmante  ,  beaucoup 
d'amabilité  et  beaucoup  de  cul- 
ture ;  l'amour  du  roi  et  de  la  pa- 
trie ,  le  zèle  du  bien  public  ,  une 
ardeur  prodigieuse  pour  le  tra- 
vail ,  une  émulation  tive  pour 
tout  ce  qui  est  digne  d'éloges , 
formoient,  dît  l'abbé  Millot  ,  le 
fonds  de  son.  caractère.  Ses  dé- 
iauts  mêmes  lenuieiit  il  de  grandes 
qualités.  Une  conception  rapide 


sorte  d'inquiétude  sur  I«a  juge- 
mens  d'autrui ,  capable  d'altérer 
,  quand  il  se  crojoiti 


trop  d'objets  ,  pc 
rendre  quelquetoi 
trop  lent  asedécider.  La  passion 


de  bien  faire  ,  le  désir  de  mériter 
les  suffrages,  lui inspiroient 


buttehdes  injustices.  Ardent  pc 
tous  ses  devoirs,  il  ëtoit  sujet  i 
s'emporter  quand  ^  ne  remplis- 
soit  pas  les  siens  i^ais  sa  colère 
étoit  celle  d'un  homme  vertueux 

a  ut  se  calme  aisément  et  qui  par- 
onne  sans  peine.  Uni  b  madame 
de  Maintenon  par  son  mariage 
avec  mademoiselle  d'Aubigné ,  d 
encore  plus  par  une  estime  et  une 
amitié  mutuelles,  il  éioit  plus  que 
personne  à  portée  de  tout  obte- 
nir ,  et  il  ainbitionnuit  sur-tout 
demériter...iiraisoitdeIa  morale 
un  objet  essentiel  de  ses  études , 
il  l'Age  on  les  passions  elTaceal 
souvent  l'idée  (le  la  vertu.  Quel 
philosophe  désfloueroil  c*  qu'il 
écrivoit ,  en  170a,  à  madame  de 
Maintenon?  -L'bu.nmeain.e  la  li- 
berté et  n'en  peut  jamais  arracher 
de  son  cceur  le  désir  ,  quoique 
fasse  chaque  jour  tous  ses  efforts 
pour  la  perdre.  La  différence  qu'il 
y  a  parmi  las  hommes  ,  est  que 
les  uns  sont  enchaînés  aiec  des 
chaînes  d'or,  et  les  autres  avec  des 
chaînes  de  1er  ;  et  ceux  qui  sont 
dans  les  plus  éminentes  dignité] 
sont  obligés  de  reconnoître  que, 
s'ils  ont  des  biens  et  des  honneurs 
qui  les  tlaltL'ot  et  les  distinguent  du 
commun  ,  ils  out  des  peines  plus 
cuisantesqiie  les  autres.  Une  con- 
trainte ,  qui  ne  les  abandonne  ja- 
mais, venge  assez  lesautres  hom- 
mes des  préférences  de  la  fortu- 
ne. D  En  approfondissant  la  mo- 
rale ,  il  ne  négliseoit  pas  la  litté- 
rature ,  et  en  formant  des  cor- 
respondances  littéraires  avec  les 
satans  et  les.  beaux-esprits  de  son 
siècle ,  il  caltîtuit  en  niérne  temps 
la  science  militaire.  Général  des 
armées  du  roi  en  BoussilloD  ,  il 
y  remporta  en  170S  et  1709 
plusieurs  avantages  sur  les  enne- 
mis. A  ta  fin  de  1710,  «t  daDste 
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mVtien  Hf  l'hiver,  il  tt  rendit  mat- 
Ire  de  Ciroone  ,  une  dei  plus 
ùnporifiiitcs^cef  de  la  Caûdo- 
^□e.  Celte  nlle  ,  que  des  iyiii£- 
tncoi  hituiti  ayaitail  iltêi\vTée  de 
plusieurs  «ié{;e«  ,  «rojoit  ttioore 
êlrc  sauvée  oette  fois-ei  par  ie 
recours  clii  de).  Des  pliiics  ex- 
tviordinairos  inondèrent  le  camp 
îles  a&siégean*;  suaratUe-sepI  es- 
CHilrons  et  hait  D^aiHoDi  lui'Rit 
«nrermés  par  les  eaiiv  pendant 
qtialM  jrrufs,  sanspaia  ai  i'our- 
ruge.  Le  duc  (le  Wcailles  laUa 
euittre  le*  élémcat  et  coali-etes 
«ORemii.  On  le  cniijtira  <de  ie- 
trer  le  «iëge;  il  le  ccoliaiia.  tin 
iitMilM  tie  canon  J'appiDcba  de 
fort  p«>ès ,  «1  moment  ou'il  «lïi- 
*r>it  ajie  imjterie  diwséiî  contre 
la  (onr  Girondle  (}«i  l«ti«t«it  la 
tranelite  t  >1  dit  à  It%»ri) ,  ^iii 
«oHtnia»difrl  JWtlâlerie ,  et  qui 
'étokwMnl;  "Eaten4eï-'W)iiïo«*te 
'Biitsrqiie?  —  Je  ne  pvesdt  ianuiis 
g!trd«  ,  répondit  Signio  ,  a  ceiix 
<jiti  jionfymi  ,  je  oc  fiui«14enIèDD 
«îu'ïi  ceux  ^i  vont.  »  Troi»  jcais 
""P^s  la  oeMatioD  de*  ploies  ,  la 
'VideltaMeet  basse  «e roo^vt ,  " 
'fi>rça  le  peste  de  l'Anagou  li 
0onin«Hre.  Ce  sei^ïoe  aignaléfut 
r^carinetaé  e»  -iSii  ,  par  flii- 
lippe  V ,  du  titre  de  «raad  d'£s- 
aagne  de  ^1a  ptietniére  «Usée. 
Uttris  XW,  flwssi  -sensible  à  son 
ménie  ipie  saa  -p^Ht-^ii  ,  l'evoii 
fxK  ImgBdier  en  170^  ,  nnt^alial 
■de  camp  en  17041  lieutenant  gë- 
'rtftBleatjaèi-ti  il  a^ait  été  lœça 
iduc  et  paircn  i7«S.  Lesdisputes- 
■an  sujet  de  4a  l>utle  i/nigenitus  • 
aigrirent  liOaie  %iV  contre  le- 
cirrtliiial  «rmoncle  ;  mais  il  niar- 
t^oa  toiTJonra  la  -mdme  amitié  aui 
«ereu.  Le  roi  ne  put  pourtant 
a'empËdiBr'de  lui  dire  :  ■  Que  le 
•fiOTB  deWoallloï  esciloit  quelque- 
'fois  derHeheuiesidéf&dOns  son  es-! 
f  nt.  M  liC'duc  r^oiidil ,  «n  c«ur~ 
tiaan  iMhile  :  »  Sire,  yt  ehange- 
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à  (le  non  si  votre  majesté  ipe 
l'ordanne.  J'ai  appris  detnea  pivet 
a  n'avoir  d'autre  Toîontd  que  c4la 
démet  matlrea>i  et  il  cunsenra 
U  tâveurjusqii'h  la  inert  du  aao- 
nar^e.  Le  régÇHt  employa  <es 
talent.  Hneilles,  néanissaiit  en  lui 
le  douMe  aiérite  dWmme  de 
gnen-e  et  d'baauue  d'état .  iiit 
iiofluné  président  du  conseil  des 
(înackceseti  1715  ,  et  conseillera  u 
ciw>M«]  de  régence  en  1718.  L'en- 
trée da  eurdinal  du  Bois  i,  ea 
conseil  ,  mu  i^ai  ,  a^rës  ta  no- 
TUÊnatiaii  b  it  pourpre  ,  ,ocoa~ 
Bi«iiiM«ne  dispute  ,  qui  fut  pqur 
NaaiUe»  1»>  savse  d'une  disgrâce 
paswBÈre.  J-e  «iiaacalicr ,  le  ma- 
récbaf  d«  ViUer«i  ,  le  duc  jla 
NoniUes  ,  rebis«ient  d'accorder 
Jn  ^r^anoe  aux  cardinaux.  Qn 
^cnvit ,  on  «'éobao^à  ,  et  cf^le 
.pelite  querellese  termina  par  dei 
teMrea  de  caobei.  "  Lejour  même 
•^'«SccociBMeça ,  Noailles  avant 
'TCncontiré  au  Losvre  le  «ardipal 
du  Bais  ,  lui  dit  (  selon  le*  Mé- 
jaoiwB  de  la  régence  )  :  Celte 
joçwaéedMs  fameuse  dans  Jltis- 
toire  ,  monsieur  !  on  n'oubliera 
pas  d'j  marquer  que  votre  en- 
trée tUna  le  conteO  en  a  faitdé- 
teEterles^aneU'du  royaume-.  » 
iD'Aauesseau  iiit  exilé  pour  la  fe- 
cende  fois  ;  et  KoaiHeB  le  fut  en- 
suite ,  «nakrél'^ifeotion  duprinca 
b  MU  léganJ ,  jpBrce  qae«es  prin- 
cipes ne  s'aocordoientpmnt  avec 
ceux  du  mintstËRe-  Du  Bois  lui 
anint  fait  sa  coursous  le  règne  de 
ibeiiis  XIV  i  il  lui  laandoit  .(les 
«ouvdUes  .ptmdant  la  campagne 
de^Iataloone  de  171 1  ,  il  lui  té-- 
'moî^oitJaoE  aesiletices  un^r«nd 
désir  de  lui  plaire  et  de  s'assurer- 
de  a*  .protection. Ce  mânie  hom- 
me devint  l'auteur  de  aa  disgrâce. 
If  filsdej'apiii(hicaired'.uuai:and 
né  dans  une  >  oie  ses 
anuirvicieux  que  .le  gei- 
iLtdtUiAgi^fàrson  jné' 


T,Google 


5.4 


NOAI 


cbe.  Parmi  (BDt  (le  jeux  bizarres  ' 


MrvB  pendant  son  exil  un  crédit 
extraordinaire  ,  et  l'emploja  en 
fareur  de  la  noblesse  de  m  pro- 
vince :  tout  ce  qu'il  ilemandoit  au 
raient,  il  étoit  presque  garde 
l'oDlenir.  ■  Du  Bois  étant  mort 
au  mois  d'août  17^3  ,  le  duc  d'Or- 
léans ,  qui  ne  dédaigna  point  de 
prendre  après  lui  la  qualité  de 
premier  ministre  ,  rappela  d'exU 
le  duc  de  Noailles  ,  qu'il  avoit 
toujours  aimé  autant  qu'il  l'esti- 
mait. Ala  première  entrevue  ,  il 
l'embrasse  tendrement ,  lui  pro- 
teste que  SB  disgrâce  n'est  ve- 
nue que  de  ce  coquin  de  cardi- 
nal du  Bois  (  pour  me  servir  de 
fcS  propres  termes.  )  Eh  bien  ] 
que  dirons  nous,  ajouie-t-il  avec 
vue  sorte  d'embarras?  Noallles 
répond  ,  en  homme  d'esprit  ; 
Ptix  vieis  ,  Requies  defunctis  .' 
(  Mémoires  du  maréchal  de 
noailles,  sous  l'année  17^3.)» 
Pendant  que  Hoailles  présida  au 
eonseîl  des  fmances  ,  il  fit  des 
réromics  utile».  11  étoit  neuf 
dans  cette  administration ,  mais 
il  étoit  appliqué  ,  ardent  bq  tra- 
vail, capable  de  s'instruire  de 
tout  et  de  travailler  dans  toua  les 
genres.  L'état  ivoit  k  payer  neuf 
cent  millions  de  dettes ,  et  les  i%- 
Venus  du  roi  ne  produisoient  pas 
soixante-neuf  millions  ,  à  trente 
fiBiicslemarcLeducdeNoailles 
•ut  recours,  eo  1716,  i  l'étahlis- 
leiiient  d'une  chambre  de  justice 
contre  les  financiers-  On  recher- 
cha la  fortune  de  4,4' o  personnes  j 
et  le  total  des  taxes  ou  des  resti- 
tuiiops  auxquelles  on  les  assujet- 
tit fat  d'envirtin  deux  cent  dix- 
neuf  nillions  quatre  cent  mille 
livre»  ;  mais  de  cette  somme  im- 
mense I  ne  rentra  qite  soixante 
•1  dix  millions  dans  le*  cofiraj  du 


Dans  la  guerre  de  1753  il  Kerril 
I  au  siège  de  Phitipsboiu'c  ,  pea- 
i  daut  lequel  il  fut  honoré  au  batoo 
de  maréchal  de  France.  Il  eut  te 
'  commandement  des  troupes  pen- 
dant l'hiver  de  1734  ,  et  obli- 
gea les  Allemands  d'ab«iidonner 
Worms  dont  ils  s'éloientenipai'éj. 
Nommé  en  i^SS  général  en  chef 
des  troupes  françaises  en  Ita- 
lie, il  alla  cueillir  de  pouveaui 
lauriers.  Si  la  guerre  de  1741 
ne  prouva  pas  son  bonhear,  rlie 
montra  du  moins  ses  talens.  L'af- 
faire d'Ettingen  en  Allemagne, 
dont  UD  événement  malheureux 
lit  manquer  le  auccès  en  174?, 
avoit  été  préparée  parla  plus  sa- 
vante manoeuvre  ,  et  ménagée 
avec  uue  intelligence  digne  de^ 

5 lus  grands  capitaines.  £ntin , 
ans  Ta  dernière  guerre  ,  son 
grand  ige  ne  lui  permettant  pas 
d'être b  la  tête  d'une  aimée,  il 
entra  dans  le  ministère  ,  et  servit 
l'état  de  ses  conseils-  Jl  mourut 
k  Paris  le  3^  juin  1:^66.  It  joi- 
gnoiii  beauciiup  de  ta cili té  d'es- 
prit l'ai-l  de  développer  ses  pen- 
sées avec'fcirce  et  avec  étégaijce. 
Personne  n'a  écrit  des  dépêches 
mieux  que  lui.  ,.  SI  nous  le  con- 
sidérons comme  général  ,  dit 
l'abbé  Millot.les  vrais  connois- 
eeurs  ont  toujours  admiré  son  ta- 
lent pour  les  plans  de  campagne; 
mais  ils  lui  ont  reproché  d'aioir 
manqué  de  vigueur  dans  l'exécTi- 
tion.  Nul  homme  n'est  sans  dé- 
fauts. Quelquefois  indécis  à  force 
de  prévoj'Hnce ,  quelquefois  trop 
vivement  agité  par  les  contradic- 
tions pu  pBjf  de  justes  sujets  d'in- 
qtiiétnde ,  il  put ,  en  certaines 
conjonctures  ,  perdre  des  mo- 
■nens  tiivorables.  Il  put  aussi  pa- 
roltre  timide,  lorsqu  il  n'étoit  qut 
prudent.  Quoi  qu'it  en  soit,  de- 
puis tes  p  rc  m  i  è  res  c  ampa  gnes  j  u  s- 
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m'hux  dernîèreï  ,  on  vit  des 
'ails  f'rappans  ij'uclivité  et  de 
uurHgc  ,  el  des  résotuiioos  ëga- 
;menl    promptvs  et  beareuMï  , 


[(le  l'ahlxi  Miltoti  et  il  n'est  point 
tunnnnt  que  deux  poftiaiu  ,  t'ua 
uit  )>ar  un  historieii  dod  pajë  , 
'aiilre  par  un  peintre  gratJtùS  par 
^  l'amille  ,  ne  se  res.sembtent 
pas  en  tout.  Voici  eeliiïdeDuclos. 
11  A  l'égard  de  Noadies,  prési- 
dent du  couseil  des  liiiauces  ,  en 
la  décomposant  on  en  auroit  t'ait 
plusieurs  hoianies  ,  duut  (fuel- 
ques-u»s  auroienl  en  leur  prix.  Il 
a  (  car  il  vit  encore  }  beaucoup  et 
lie  toute  sorte  d'esprit  ,  une 
éloquence  nntiirclte  ,  flexible  et 
assortie  aux  difTéreales  matières  ; 
séduisHiit  dans  la 


il  parle  , 


it  le  tou  de  tousc< 


a  qui 


adopter  ses  idées  ,  quand 
ii3  (;iiiient  lui  commiiulqaer  les 
leurs  ;  une  imagination  tiéuonde  el 
vive  ,  tuntelbis  plus  fertile  en 
proieU  qu'en  movens.  Sujet  k 
B-éblouir  lui  même  ,  îl  conçoit 
«vec  l'en  ,  commence  aveS  chB- 
leur  ,  et  quiit«  subilewwt'  la 
'  route  qu'il  suivoit  pour  prendre 
celle  qui  vient  la  traverser  ;  il  n'a 
de  suite  que  pour  sou  iptérét 
'  nersonnel  qu'iln'a  jamais  perdu 
de  vue.  Maître  alors  de  lui-même, 
il  paroit  tranquille  quand  jl  esl 
le  plus  agité.  Sa  conTersation 
1  vaut  mieux  que  ses  écrits  ;  car  en 
voulant  combiner  sas  idées  .  à 
iurce  de  vouloir  analjrser  ,  il  fait 
tout  évaporer.  Ses  coanoissances 
«ont  étendues  ,  variées  et  peu 
profondes.  11  accueille  fort  les 
•  gens  de  lettres....  Dévot  ou  liber- 
:.  tin  I  suivant  les  circonstances  ,  il 
r.  se  fil  disgracier  eu  Espagne  ,  en 
Lproposaat  une  mattresae  à  Phi- 
r  lippe  Y>  U  auivit  ansnite  madame 
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de  M^iDteaou  à  l'église ,  et  etiire> 
tiut  une  iille  d'opéra  ,  au  cuin-- 
meiicemunt  du-ia  régence  ,  pour 
être  au  Ion  régnant.  Le  désir  d« 
plaire  à  tous  les  partis  lui  a  fait 
|ouer  des  rôles  embarrassanjt  , 
souvent  ridicules ,  et  quelqûeibîs 
huniiiians.  Citoyen  aélé  quand 
son  intérêt  propre  le  lui  permet , 
il  s'appliqua  à  rétablir  les  finan- 
ces ,  etyscruit  peal-é  Ire  parvenu 
-'  le  régent  l'eût  laissé  continuer 
s  opêi'alicns.  Quelque  t'uriuua 
le  ^hoailles  se  tut  procuiée  ,  ci* 
:  pouvoit  être  un  objet  pour 
l'état.  On  aaroit  du  moins  évit4 
peruicieux  sjsléiii(i 
de  Law ,  etc. "  Ue  son  mariajje, 
célébra  en  i6g8  avec  Frauçoiss 
d'Aubigné,  Hlle  unique  du  comte 
d'Aubigné, frère  de  madame  ds 
Mainteuon ,  il  eut  deu»  iils  ,  l'ua 
et  l'autre  maréchaux  de  France, 
l'un  sous  le  nom  de  Nqmlles, 
et  l'autre  sous  celui  de  Mouchi. 
L'abbé  MiLlot  a  publié  tes  Mé-. 
moires  en  17^7  ,  en  6  vol.  in-i*. 
On  les  a  las  avec  empressement , 
parce  qu'ils  sont  curieux  ,  ins. 
tructifs  et  sagement  écrits.  La 
froideur  et  l'uiiitormité  de  styi* 
qu'on  a  reprochées  au  rédjctçur 
etoiifnt  dilticiles  à  éviter  dans  uù 
livre  qui  est  une  espèce  de  jour- 


lal  ,  et  o< 


il  faut  s; 


Louis  XV,  de  Philippe  V  ,  du 
duc  d'Orléans  ,  de  madame  ds 
Mainienon ,  de  plusieurs  géiié- 
rauK,  et  de  divers  mitiistres.  Lu 
supprimant  ces  letti«s  et  les  ré- 
flexions qu'elles  foat  uallre  ,  Iji 
diction  auroit  été  plus  intéres- 
sante et  plus  rapide  ;  mais  un  au- 
roil  perau  du  coté  de  l'inslrucliori 
ce  qu'on  auroit  gagné  du  côté  d» 
l'agrément. 

•    V.  NOAILLES  (Louis  , 
vicomtv  de}  ,  grand-bailli  4'épét 
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Cl  co^o□<.'I  ues  cIiHssctii's  d'Alsace, 
députe  <ie  la  nulileïse  du  bull- 
liHgede  Nemours  aun  ébiti-géné- 
ïHuxen  1780.  Ceîeiine  tioiiinie, 
\\é  nVec  de  t'espi'it ,  de  la  ch;!- 
le'iir  ,  de  l'activité  ,  eiubraua,  le 
bnVlî  ^e  la  révolution,  et  ïe  dé- 
cliira  (lè'sl'uuWrlure  des  é(ats-gc- 
bëraux  |>6ii'r  la  riéuiuuD  des  or- 
tires.  Ce  fut  lui  C||u,  a^u  14  juilr 
let  '1789  ,  annonça  le  soulèveiiient 
de  Pan^s  ,  la  prise  du  la  bastille  , 
et  là  morl  de  de.Launaj'.  Dam 
la  liuît  du  4  ')o<^(  il  provoqua 
lèpreniiérleclergéet  la  uobteïs^ 
Il  renoncer  k  leurs  privilèges,  et 
iÛoniiB  le  sîgiial  de  la  suppreasion 
'dés  drdii's  féodaux  ,  en  attri- 
liuaiit  les  désordres,  des  campâ- 
mes 'à  l'atieule  irop  lobg-Ieiiips 
Iroiïipéc  du  soulagement  ^u'al !eu- 
'doîl  le  pçDplè.  lie  18  septemUf 
suivant  il  prëscnia  un  rappprt 
liur  l'organisation  de  l'armée.  Le 
S  jiiin  1790  il  fit,  9tn  iacubips-, 
la  mbtioa  de  défendre  alous  les 
liiembres  de  ce  club  de  por- 
ter des^élbfi^s  éir'aogères  .  ce  qui 
Tnt  âri«ié.  li  19  du  inâme  mois 
ïl  contribua  ^  faire  décréter  la 
Suppression  des  titres  et  qualités 
de  la ,  noblesse  ,  ainsî  .  que  la  1^- 
Vrée.  Dans  le  coiirant  de  mai  U 
'iie battît  au  pistolet  avec  Baniavç.; 
'inais,  après  avoir  essujé  le  feu.  de 
'ce  'dernier  ,  >1  tîra  en  l'air ,  igt 
'ion  les  'râccomruoda.  Ëd  juillet  il 
'fil  un  nouveau  rapport  sur  la  force 
'et  rorganîsalioh  de  l'armée ,  . 
'^iiélqiiés  jours  aprèt,  parla  des 
^projets  des  puissances  ^Irasgèrei 
«les  mojens  4)u'on  avoit,k  teu,. 
'opposer ,  et  conclut  tfo!^  la  France 
'fe'roit  invincible ,  si  elle  resloit 
'fitiie.  En  septembre  il  dénonça 
'des  mabœuvres  pour,  agilér  les 
"gbrdes-siiîjses  ,  -et  fit  id4leudre  à 
toute  association  ou  corporation 
de  correspondra  avec  les  i^gi' 
ihénjS  frUii^ais  pt'étrangers.  Le  ja 
'd^alibriî  4  fU'décrilfer  l'organiia- 
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lîon  de  la  gendarmerie  n«Iîoi>>ltt 
et  lut  élu  présidepL  le  tii  tihiia 
1 791 .  le  Q  avril  il  parut  à  l>  (n- 
Jtune  du  cbib  des  iaeolMns  -,  pm 
les  (raocjuilliser  sur  la  siluadoa 
politique  de  l'Alsace,  oii  ilatoi 
été  envoyé.  Le  19  il  accusa  i 
jninistre  des  AlFHires  étrangèrts 
k  l'occasKin  des  monvciaeus  à 
trpupes  des  puissaaces.voiiiDM: 
,"  A  quoi  ïervnit ,  dit-il,  l*s  agem 
les  ei«|.>ioiis  ,  les  ambassadàun, 
si  ce  n'est  (tas  «our  savoir  te'^e 
se  pisse  sous  feursTeux.  k  LetI 
il  lulu  l'admission  de  tous  les  o- 
Ipjeiisdans  la  garde  luttionilï. 
«t  cita  l'exemple  de  la  Ih>!lank, 
oii  la  dernière  classe  de  la  saàélt, 
rejétée  de  cette  garde-,  étoitda«- 
Tlue  l'instrument  du  despolisoH. 
On    1«  vil ,  le   ag  ,   appafVr  la 

avec  les  clubs,  afin  de  ieuriu- 
pirer  l'amour  de  la  constjtutiai. 
Le  5  mai  illnt  li  l'assemfatée  n 
discours  long  et  raisonné  -sin-  ïé- 
mission  des  assignats  de  cinq  li- 
vres. On  pe  pewt  refucer  k  ih 
NoaillËs  de«  moyens  asseï  itm- 
dus.  Le  39  du  inéme  mois  il  f>l 
euvo^é  à  Colmar-,  à  U  tête  dt 
.3on'r^gimeat,'pour  j  étJouSerwK 
insurrection.  Arrivëà  Paris  le  Ici- 
deitiain  de  la  fuite  de  IjobîsXVI 
(  ai  jtiin  1791  ) ,  iliprêt»  d«  smk 
son  seiment  de  .'fidiâlité  h  la  s» 
lion  et  k  l'assemblés.  Xe  5  sc^ 
temlirt  il  -parla  I«ag-teinp«  sa: 
la  «itqfltion  politique -et-miUlaiR 
de  U  France,,  :prDUfa  qu'on  m 
iprenoit  pas  assez  de  précaiitiau 
contre  une  ailaque  'Sp</n%àiiée-,  H 
indiqua  un  plan  pour  assàicrl* 
sûreté  de  Pétat  et  'ramener  1» 
cCiiiHatice'lniérieurb,  qu'H-déngai 
cotnme  l'arme  la  pins  sâre  cot- 
tre-toule  entjeprisk  létrangère.  A 
la  fin  de  ta  session  il  ae  fAi^l 
aux  armées, «t  écrivit  de  Sédia, 
.en_.jioveinbre,..'iuie.;]éttre  xt 
le  nj'ut  que  iôuû  ^VX  a.Toil^ 
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4«  snnçtionnçr  le  décret  coçtrç  ^  t>(^  l(ç  cçfltrjuliclionf  ^d^  la  ca- 
les éinlgtàos.  Eu  mal  i793Îlcpi^' 
nianda  \a  cfiaiqe  dés  ay^at-ppstes 
àa  cainp  de  V^lcQÇiennçs  ;  maii 
il  ne  'laTda'  pasi,  doDD«r  sa  dë- 
niis'sioD  et  V  se  Feiirer  ea  pay^ 
^U'abger.  ^rh?pp^  au i;  orages  ^- 


,^.—,— .y-  ,  d  reprit , 

■yiçe   tlana  les  troupe    '  ?,» 

p^âsa  eti  Amérique  i  Jq 

ééiujra)  lie  brigade  *. 

5n    i8o5",  dansinc  aj 

an'ii   soutint  coa(re  3 , 

)rs  de  l'évacuation  ô- 

rningAe  ',   et  i^àas  st  ); 
l'Ile  dti  Cuba.  Il  donna  dans  cetb; 


,1  fiit  pieu 
dans  Iës  b 
Bladamè  a 
ans ,  avpil 
le  4  ^^ri 


pliçe  d'un.  ^___p..  ..___  ......_  _es 

prison?  du  Luxembourg  ,  ôii  çUp 
eioit  détenui;.  »         ^  ' 

tVI.  iy04iU.ES  (Louis- Antoiop 
de  ]  ,  frère'  aA'piie-jules  ,  doitt 
îious  avons  .pàflé  âa  n*  111 ,  né 
te  aT  'mai  itiSi  ,  pmbrassa  l'^taj 
ecclésiastique,  et  pn  remplît  le; 
(levuirs  avec  na  ^le  si  eiem- 
plaire  ,  que  sa  inù« ,  femme 
tl'uiie  hallte  vertu  ,  n'eut  point 
^'aiitrc  confesseur  que  lui.  Apr^? 
avoir  fait  sa  licçiice  èi;  Sorboope 
avec  (listinclîon ,  il  prit  le  bonpet 
de  docteur  en  1676.  Le  rpî  Iç 
noniuia  à  l'évécbé  de  Cahors  en 
i670.  tl  fut  transféré  k  'Chftlons- 
tiir^Mame  l'année  d'après  ,'  et 
rappela  daus  ces  deux  villes  {à 
jiiàinoire  des  évoques  des  pre- 
miers siècles  de  l'Elj^lise.  L'arciie- 
yjclié  de  Paris  étant  venu  a  va- 
quer en  ijSgS ,  Louis  SlV  ieta 
les  yeux  sur  lui  popr  remplir  m 
çiège  important,  NoaiUes  repré- 
ieuU  au  roi  «  qu'il  ^folt  iiccp- 
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«  Ancpi^l  rfllloit-il  croire  ,  on  de 
M.  de  Noaillf»,  ■rche^'£1ue  de 
Paris  ,  condamnant  l'E^posilion 
d«  la  foi ,  nu  <k  M.  de  AonMIeï, 
*ïéqiie  de  Châlons  ,  a^prouvaiil 
le»  Béfl'îxions  morales  ?  •  Certe 
méchanceté,  attribiite  aux  jésui- 
tes ,  ne  le  disposa  pas  faVoralile- 


1  ponr 


.  Il 


t    dit     ! 


P.  Boiirdnloue  "  qu'il  voidoit  tou- 
jours êlrp  l'ami  des  jésuites  et  ja- 
mais leur  valet;  et  d  oe  fut  bieii- 
lAl  ni  l'un  ni  l'autre.  Dans  l'as- 
semblée de  1^00,  h  laquelle  il 
présida  ,  il  <ilci>ndamiier  13^  pro- 
positions tirées  <tes  difTéreos  ca- 
suistes  ,  {>armi  lesquels  plusieurs 
l<toieiil  jésnites.  La  pourpre,  dont 
il  l'ut  honoré  cette  même  année  , 
loin  de  désarmer  l'envie ,  ne  fit 
que  l'exciter.  Lorsque  le  nouveau 
cardinalïint  remercier  LouisXlV, 
qui  lui  avnit  fait  obtenir  celte 
grâce,  ce  prince  lui  dit  :  "  Je  suis 
ossuriî .  monsieur  te  cardinal,  que 
l'ai  eu  plus  de  phisir  à  vous  don- 
i.u.-  le  chapeau  que  Vous  n'en 
aiez  eu  k  le  recevoir.  »  Malgré 
ce  propos  oHi  géant ,  ce  prince  ne 
larda  pas  k  être  indisposé  contre 
Ini.  On  proposa  ,  en  1701 ,  un 
Wftme  théologique  ,  qu'on 
pela  le  Cas  ffe  conscience 
Fxcelhnce.  n  Pouvoit  -  on  i 
n*r  les  sacremens  à  un  homme 
qui  auroit  signé  le  formulaire  , 
en  croyant  dans  le  fond  de  son 
r.-eur  quiï  le  pape  et  même  l'KpIise 
peuvent  se  tromper  sur  le  fait  ?  b 
Qiinraiitedocleurssiga  ère»  t  qu'un 
pouvoit  donner  l'absolution  a  cel 
homme.  Le  citrdinal  de  No.itlles 
ordonna  qu'on  crut  !e  droit  d'une 
foi  divine  ,  cl  le  fait  d'une  foi  hu- 
maine. Les  autres  évéqves  cxi- 
lièrent  la  loi  divine  pour  le  fait. 
Ch-mcnt  XI  crut  terminer'  h 
querelle  en  donnant,  en  i7o5  , 
U  hîdle  firi-'-nm  Domini ,  pai 
Inqiifllc  il  oï-douua  de  croire 
le  l'ait ,  gaas  expliquer  si  c'éiuii 
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d'une    fui   divine    ou      d'ni 
humaine.  L'assemblée    du   cier^ 
de  la   même   année   reçut     eetie 
bulle  ,  mais  avec  ta    cl»  use  que 
1  les   é\êque's    raccet>toieiif  par 
voie  de  iu(,-einent.  »  Celte  clause, 
suggi'fee  parle  cardinal  de  Noail- 
Ics ,  indisposa  Clément  Xf  c< 
lui.  Cependant  \f,  cardinal  vomIuI 
faire  signer  ta  bidleauxreltgieiis 
de  Pnrl-Hojal-des-Ch«mps.  Elli 
signèreiil  ,  mais  en   ajoutant  qu« 
«  c'étoil   sans  déroger    à    ce  qui 
s'éioil  fait  i  leur'  égard  à  la  paii 
de  Clément  XI.  n   Celle  déclara- 
tion fut  mal  interprétée.   Le  roi 
demanda  une  bulle  an  pape  pour 

et  en  1709  il  fut  démoli  de  fond 
euccmble.I^cardinnld^iVoailles, 
qui  avoil  dit  plusieurs  fois  wt 
Port-Roval  élDit  le  séjour  de  i'll^■ 
nocence  ,  se  prâla  h  sa  destruc 
lion  ,  parce  qu  il  Crut  voir  eusuilc 

Île  c'étoit  celui  de  l'opiniàlre1«. 
'année d'auparavant,  1708,  Clr- 
ment  XI  avoit  porté  un  décrl 
conire  les  RéHezîoas  morales  ; 
mais  le  parlement  de  Paris  j 
ayaitt  trouvé  des  nullités  ,  il  ne 
fnl  point  reçu  en  France.  Les 
fouaces  lances  contre  Quesnel  ne 
produisirent  leur  effet  qu'ea  ijiS, 
année  dans  laquelle  la  fameuse 
constitution  tlnigenilùs  vit  le  jour. 
Cette  bulle  fut  sollicitée  en  partie 
par  le  P.  Le  Tellier  ,  Conlesseur 
du  roi.  Ce  jésuite,  homme  dur, 
sombre,  ardent,  vindicatif,  in- 
flexihle,  éloit  mal  personnelle- 
meut  a vec  ! e  en rdi nul- archevêque. 
Il  remua  toute  l'Kglise  de  France, 
ut  di<^ss;>  des  maiidemeos  et  dt^ 
lettres  ciitilre  l'ouvrage  de  Ques- 
nel ,  que  des  évoques  detoieut 
signer  et  lui  envoyer  avec  un  ci'- 
chet  volant.  Une  lettre  de  l'ablié 
Bochart ,  neveu  de  l'évêque  de 
Clermont ,  découvrît  celle  ma- 
nœuvre. Noaillcs,  au  diïsespnïr,  en 
demande  justice  au  roi,  au  dut 
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•le  Bourgogne  ,  b  m^idanie  de 
Alaintcnoii ,  et  n'est  écoulé  île  per- 
sonne. Le  cardiaBl-areli«vâf|ue  , 
oppi'iiiié  par  un  jésuile ,  s'en  prît 
à  tous  les  jésuites  :  it  leur  âla  le 
pouvoir  de  y rËcher  et  de  confes- 
ser. Le  T«Ilier ,  dans  les  premiers 
mouvameas  du  ressentiment,  dit, 
il  ce  qu'on  prétend ,  '  qu'il  lalloît 

au'il  perdit  sa  place  ,  ou  le  car- 
inal  la  sienne.  *  Il  n'est  passùr 
»)u'il  tiut  ce  propos  ;  mais  on  le 
lui  prâlu  ,  et  on  peut  juger  par-là 
de  quoi  on  le  croyoil  capable. 
Enfin  la  bulle  Uniçi-nitus  siiiva  , 
et  cette  guerre  civile  n'en  fut  que 
plus  TÎve.  Une  partie  de  la  nation 
accueillit  d'abord  peu  favorable- 
ment ce  décret.  Une  nombreuse 
assemblée  d'évéques  fut  convo- 
quée k  Paris  ;  le»  uns  acceptèrent 
la  bulle  moTeoDnnt  quelques  eï- 
plications  ;  les  autres  ue  voulurent 
ni  de  la  bulle  ,  n!  des  correctifs. 
Le  cardinal  de  Noailtes  se  mit  à 
la  télé  de  ces  derniers ,  qui  étoient 
BU  nombre  de  sept.  Louis  XIV  , 
croyant  que  sa  cuoscience  l'obli- 
geoit  k  écouter  son  confesseur 
contre  son  archevêque  ,  dtfléndit 
à'cclui-ci  de  paroitre  k  la  cour, 
et  renvoja  les  évËques  ses  adbé- 
reus  dans  leurs  diocèses.  Lecai'di- 
nal ,  eicilé  de  Versailles  ,  n'en  eut 
que  plus  de  partisans  à  Paris. 
Beaucoup  de  persouucs  de  tous 
les  corps  de  Pétat  se  joignirent 
à  lui  contre  Rome  et  la  cour  ; 
mais  quoique  la  bulle  n'efll  pas 
d'»1)0rd  la  pluralité  ilcs  siiSra^es, 
elle  fut  enfin  eiiregistri^c  par  la 
Sarbonne  et  par  le  parlement, 
lia  quatre-vingt -ou  îième  propo- 
sition coudainuée  paruisioit  si 
vraie  aux  magistrats,  que  la  jno- 
posiiion  contraire  aiiroit  été  , 
selon  eux  ,  une  hérésie  politique 
dans  tous  les  gouvernemeus.  «  ijt 
crninte  '  d'une  exconmuuication 
ÎTtjitste  ne  doit  pas  nous  empâ- 
cber ,  ditoit   Quesnel  ,   de  faire 
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Botre    devoir.  »     l-ie   parlement 
pensoil  que  si  cette  maxime  éluit 

roil  en  sûreté  contre  un  sujet 
SuperstiliuuN.  Cependant  il  enre- 
gistra la  bulle  ,  mais  avec  des 
modilicatioDS.  Les  euneinls-  du 
cardinal  triomphoient.  On  pré- 
tend que  le  confesseur  du  roi 
proposa  de  donner  une  diicla- 
i-alion  par  laquelle  «  tout  évAque- 
qui  n'auruit  pas  reçu  la  bulle 
puremeut  et  simplement  seruic 
tenu  d'y  souscrire  ,  ou  poursuivi 
k  la  lequiïte  du  procnreur -gla- 
nerai, u  Mais  ,  après  la  mort  de 
Louis  ïtlV,  en  ijiS,  t<nil  cfaangi-a 
de  face.  Le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
geiil  dri royaume ,  exila  Lie Tellier, 
et  mit  le'cardinal  de  Noaillcs  h 
la  létc  du  conseil  de  conscience. 
Ce  prélat  étant  bien  accueilli  à. 
lu  courdu  régent,  tousiesévéques' 
opposés  k  la  bulle,  appelércot  et 
réappetèrent  k  un  futur  concile. 
Noaîlles  appela  aussi  en  171^  -^ 
mais  il  ne  vouloit  point  d'éclat, 
et  son  appel  lut  imprimé  molgré- 
lui.  I«  régent  dt'testoit'ccs  qu:^- 
relles  ;  il  ordonna  le  silence  .lux 
deux  partis.  Cette  loi  du  silence  ,. 
toujours  recommandée  et  tou'- 
jours  violée ,  ne  fut  observée  par 
aucun.  La  cour  de  Frai:ce  et  la  . 
cour  de  Rome  se  conaiimoient 
inutilement  en  néi>ociatians  , 
lorsque  le  ij-sléme  des  Jiitances 
calma  les  esprits ,  et  tourna  leur 
activité  vers  les  espérances  que 
la  fortune  donnoit.  I^iv  lit  ,  lui 
seul ,  ce  que  tant  ij'évéqiics  ,  ni 
Loiiis  XIV  ,  ni  le  pape ,  n'avoicnt 
pu  faire.  Ces  momens  iàvorahles 
turent  employés  k  réunir  TKalise 
de  Fran  ce .  Le  ca  rdlti  al-i  rcL  e  vé.^  ne" 
se  pi-fla  k  touti  il  rétracta  son 
appel  ,  et  son  mandement  de  i-é- 
tractation  fut  atliché  le  rii  aoiH 
i7'io.  (Jolie  réunion  du  clergé  de- 
France  fut  principalomen  l'ou-' 
vragc  du  nouvel  ai-clievfqiie  de' 
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Cambrai ,  du  Bois ,  fils  d'un  apo-  ! 
thicaire  ,  depuis  cardinal  et  pre-  ; 
■nier  miaislre.  Nosillos  accepta  ' 
puremeat  et  simplenipnl  la  cons- 
titutioD  par  un  maudement  du 
I"  octobre  1738.  U  mourut  le  4 
inai  de  l'aunf^e  suivante.  S«s  cha- 
rités étoîeni  immenses  ;  ses  men- 
ues \endiis  et  lo;ites  les  dépenses 
tajées ,  il  ne  laissa  pas  plus  de 
00  livres.  Ses  ennemis  ne  purent 
refuser  de  voit  eu  lui  les  meil- 
leures intentions.  Il  ainioit  le  bien 
et  le  faisoil.  Ecriture  sainte , 
ïères  de  l'Eglise,  Tradition  , 
Théologie  positive  ,  Théologie 
morale,  il  savoil  tout  ce  qu\in 
évéque  doit  savoir,  li  étoit  doux 
et  agréable  dans  la  société  ,  hril- 
laot  même  dans  la  conver^iatioD  , 
sensible  i  l'amitié  ,  plein  de  can- 
deur et  de  franchise.  Ses  adver- 

langedcgrandeureldefoiblesse, 
de  courage  et  d'irrésolution  i  et  il 
faudroit  en  juger  ainsi ,  s'il  étoit 
vrai  (ju'i!  eïist;lt  deux  actes  de 
sa  main  ,  diiléa  de  1728  et  17Q9  , 
«il  il  protesta  contre  toute  ac- 
ceptation arrachée  à  sa  vieillesse. 
Le  chancelier  d'Âj-uessean  le 
représente  dans  ses  Mémoires 
comme  un  homme  accoutumé  à 
ee.  battre  en  fuvaul.  et  qu'il  a  plus 
Jàit  dans  sa  vie  de  belles  retraites 
qiie  de  belles  déléoses.  Plein  de 
bonae  foi  ,  il  soulenoit  des  gens 
qu'on  accuaoit  d'en  manquer.  Il 
favorisuit  les  junsénisles ,  sans 
l'éire  lui-m^e.  L'idée  seule  de 
faction  le  révoltait;  il  aimoit  ta 
paix ,  et  il  aurort  voulu  la  donner 
S  l'Eglise.  Un  évalue  ,  en  lui  fai- 
sant une  visite ,  lui  dit  :  ■  Je  viens 
'  me  ranger  b  votre  parti.  —  Je  ne 
suis,  répondit l'aicnevêque.cho- 


É  du  l< 


,  d'ai 


tiqi 

Malgré  ces  dis^insilions ,  son  épis-;, 
copat  fut  coiilinuetlcinent  i>^ilé. 
ITunlant  par  au  méchaut  escutiet 


^fl>lT   aller   voir  une   r^aratioo 
|u'on  avoit  faite  au  haut  de  l'ë- 

§)ise  de  Noli*e-Danie  ,  n  Jamais , 
it-il,  oB  n'a  (ait  paiiser  arche- 
vêque par  d'aussi  mauvais  che- 
min que  mol.  s  Sou  admiiiistra- 
tion  prouve  Irès-bien  qoe  ,  pour 
gouverner  h  la  salisfacllon  de  tout 
le  monde  ,  il  ne  sulTit  pas  d'être 
vertueux.  Oh  lui  dut  en  partie 
l'établissement  de  la  maison  (les 
pi-filres  de  St. -Franco ivtle-Sa les. 
{  rom  WiT»ssi.  )  Gaston-Jean- 
Baptiste-Louis         " 


étoit  plu 
1750  ,  à  5^  ans.  Les  denz  frères 
se  rcssembloienl  pour  les  vertus 
et  les  lumières,  nous  ajouterooi 
que  l'évéque  de  ChMons  avoit 
moins  de  douceur  que  l'arche- 
vêque de  Paris ,  et  qu'il  étoit  ar- 
dent et  entier  dans  tout  ce  qu'il 
vouloit ,  sur-tout  sHI  croyoit  te 
vouloir  pour  le  bien  de  f'Ëglise 
ou  de  son  diocèse. 

•  NOBTLI  (  César  )  ,  né  d'une 
famille  illustre  de  Lucques  ,  n- 
voit  dans  le  16=  siècle.  On  a  de 
lui  ,  Oi-atio  tiabita  in  pubtic» 
coKsistoria  ad  Clementem  yill, 
P.  M.  pro  ohedieKtid  reip.  Lu- 
ceiisis  ,  Rointe  ,  iSaS  ,  in  -  4". 
Oeux  religieux  de  cette  famine  , 
et  de  la  congrégation  de  la  Hère 
de  Dieu ,  se  dont  distingués  daua 
ce  siècle  par  leurs  vertus  et  leur 
science  ,  savoir ,  te  P.  Vincent- 
Marie  NoBiLi ,  qui  H  publié  Opè- 
re prtrdicabili  ,  canie'ienli  le- 
zioni  saci-B  e  morali  sopra  (a 
divina  scrUtitra  ,  1780  ,  4  vol. 
in-4''  ;  et  le  P.  Dominique  -  Marie 
NoBiu  dont  on  a  des  Sermons  el 
des  Panégjrriques  ,  4768,  in-i*- 
Uu  autre  Pjobili  (Ifjacïnche) , 
Romain,  del'ordiW  des  prétheursi 
a  donuê  un  ouvrage  curieiui ,  iu-' 
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oprra  nuova ,  iteHa  ipfUa  u  sco- 
pivno  le  fimidi ,  ntaUnie  ,  ni  ùi- 
gttnni  di  votoro  ,  chi  vanne  gi- 
rmndo  il  mondo  aUe  ipt»*  alirui , 
e  vi  si  raccorUano  moHi  casi  ti 
diverai  luoglil  a  ttmpi  suceessi  ! 
Venise  et  JHaeeratai,  i647>  '"-S"- 

NOBILIUS.  F9;ye%  Fliuikids, 


t  NOBLE  (EuWchele), 
éeujer  ,  sieur  de  Téiirftière  ,  né  k 
Troyes  en  iti43,  d'une  familU 
dislmguée  ,  procuMur  -  g«!DÙral 
du  parlemcal  de  Meta ,  jouissoit 
d'ooe  rripuUlioa  brillante  et 
d'ane  fortune  assez  considérable, 
lorsqu'il  fut  accusé  d'aroir  J'«it  tt 
BOu  profit  de  (bui  actes.  Mis 
en  prison  au  CbAl^et ,  et  con- 
damné h  faire  ameode  hoDoral>l« 
et  h-BO  baiiuissancDt  (te  setrf 
ans  ,  Le  Noble  appela  de  ce4te 
sentence  qui  u'ëteitque  trop  juste, 
et  lui  IriBsfléré  a.  la  Conciergerie. 
Gabi-ie'!»  Peireun  ,  connue  suas 
le  nom  de  la  belle  épiejèra  ,  éloil 
alors  en  celte  prison ,  où  son  mari 

dnite.  Le  Noble- la  eonnut,  l'ui- 
ma  ,  et  se  chargea  d'être  son  avo- 
cat. Cette  téinme  ne  fu<  pas  in- 
sensible:  etieligm'e  préveuattla , 
beaucoup  d'eH|>rit ,  une  imagina- 
lion  vive ,  une  facilité  extrême  de 
parier  et  d'écrire ,  tout  en  lui 
nonçoit  l'homme  aimable.  Cet 
amour  mutuel  eut  des  suites  :  la 
belle  épicière  demanda  à  être 
fermée  dans  un  couvent ,  pour  j 
accoucher  M^crétemest  entre'  les 
maÏDs  d'une  sage-femme  que  Le 
Noble  y  (it  eoti-er  comme  peu- 
siomiaii-e.  Le  fruit  de  ses  dcjor- 
dres  parât  bientât  au  jour,  et  clji 
Itit  transférée  dans  ttn  autre  eou- 
Tcnl,  d'oit  eUe  trouva  le  moyen 
àe  te  sauver.  1«  Noble  «'êv4da 


saàsi  quelle  temps  >prto  de 
la  GoBciergcrie ,  en  avril  169&  , 
pour  rejoindre  m  maîtresse.  Us 
vécureBteniiemble  quelque  tempi; 
mais  ils  cbangeolent  souvent  de 
quartier  et  de  nom ,  de  peur  da 
lurprise.  PttndaBt  cette  vie  errante 
iUe  «coeucba  de  nouveau.  Le 
rit>ble  ,  repris  et  mis  en  prison  , 
tilt  jugé  comme  là  uf  sa  ire  le 
34  mars  1698,  et  condamné  de 
recheffa  feire  une  amende  honora- 
ble dan«  la  chambre  du  Chllelet, 
etkun  bannissement  de  9  ans. 
Sa  maîtresse  fut  jugée  au  mois  d« 
mai  suivant ,  et  par  l'eiTël  Le 
I4ob(e  fui  chargé  de  trois  enlani 
déclarés  biUrds.  Malgi^  ce  nou- 
vel incident ,  il  obtint  la  permis- 
sien  de  reveniren  France  ,  h  con- 
ditloi)  de  ne  point  exercer  de 
charge  de  j  udlcature.  Ses  malheurs 
ne  l'avoient  point  corrigé.  11  fut 
dissipateur  et  déréglé  toule  sa 
vie  ,  qu'il  lenHina  dans  la  miser» 
à  Fiuns  ,  le  iS  janvier  1711.  Il 
fallut  que  la  charité  de  la  paroisse 
Saint  -  Severin  fît  enterrer  cet 
homme  qui  avolt  fait  gagner  plua 
de  cent  mille  écHS  K  ses  impri- 
meurs. On  a  deluiun  graiid  nom- 
bre d'ouvrages  ,  recueillis  en  1^ 
volumes  iu-iï.  Ou  peut  les  di> 
viser  en  3  classes;  dans  la  i" 
nous  placerons  tes  ouvrages  sé- 
rieux ,  daus  la  t'  les  ouvrages 
inesques  ,et  dans  la  troisième 


le* 


rages 


poétiques. 


On 


«le  lui  ,  dans  te  premier  genre  , 
1.  L'Hlstoira  de  FétabUssemeRt 
de  la  république  de  Hollande  ; 
c'est  un  entrait ,  fait  avec  b^p  de 
précipitation  ,  de  l'Histoire  de 
Gretius,  en  -x  vol  in-i3  ,  i*aris, 
1689  et  1690.  Cet  ouvrage,  pei» 
favorable  aux  Hollandais  ,  l'ut 
proGciit  daes  les  états  de  la  rép'i- 
i>lique ,  quoique  l'auteur  eAt  dit 
la  vérité ,  ou  plutôt  paice  qu'il 
l'avoit  dite.  IL  Salution  du  fctat 
de  Canes  ,  Paris  ,  i683,  iu-11  ; 
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Mivnip  Mperfîcîol.  III.  Traité 
tle  la  monnaie  de  Met»,  in-ia. 
L'auli^ury  (kiDiie  un  taril'deta 
rrduetiou  avec  celle  de  France. 

IV.  Dissertation  chronobeique 
de  tannée  de  la  naissance  de  Jé- 
svs-Chritt ,  Ftrii ,  1695,  in-ia. 

V.  i^  boucher  de  la  France  ,  ou 
les  Sentiment  de  Gerton  et  de* 
eanonistes  touchant  les  différent 
des  papes  et  des  rois  de  Franci 
Cologue  ,  1691  ,  ta-ii.  Cet  01 
vrage  ■  aussi  paru  »ou«  le  litre  de 
VEsprtl  de  Oerson  ,  Iioadres  , 
1710 ,  jn-in.  VI.  Une  Traduction 
des  Psaumes ,  en  pro»e  eten  vers, 
avec  desréfleiioDset  le  texte  latin 
a  côlë  ,  ce  qui  forme  un  volume 
ia-S",  à  troiï  oolonues.  Vil.  En- 
tretiens politiçuei  sur  les  affaires 
Al  temps  :  oiivraue  périodique  , 
[JeiD  de  «aillies  beureuses  et  de 
plai^iantcries  hasaed  ,  qui  eut  le 
plus  grand  succès  dans  sa  nais- 
sance- On  a  de  lui  dans  le  se- 
coud  genre  ,  1.  Histoire  secrète 
lie  la  conjuration  des  Pasii  con- 
tre les  Afédicis.  11.  La  fausse 
comtesse  lïlsambert.  III.  Sfi- 
lard  Couiienajr-  IV.  Epicaris, 
V.  Iltîegerte  ,  reine  de  ^orwége, 
Paris,  1694,  iii-ia.  VI.  ZuTima. 
VU.  Mémoires  du  chevalier  Bul- 
tkazar.  VllI.  Aventures  proi/in- 
eiales.  W,  Les  promenades.  H. 
2{ouvelles  africaines.  XI.  Le  Ga- 
ge touché. "Ali.  \J Ecole  dumonde, 
production  qui  renferme  beau- 
coup de  bonne  morale ,  rants 
écrit  avec  la  légèreté  propi^  à  ttn 
ouvrage  frivole.  Xlll.  L  Histoire 
du  detronement  de  Slaliomet  tf^. 
Dans  ces  diil'éreDs  oufrages  moi- 
tic  romanesques  et  moitié  his- 
toriques ,  on  trouve  de  loin  en 
loin  quelques  morceaux  iuléres- 
Mins  ;  mais  le  total  n'en  vaut  rien 
ordinairement.  Lesijilc  ,  presque 
toujours  facile  et  abouUant,  mau- 

3ue  de  précision  ,  de  pureté  , 
'i;k'^aacc  et  de  délicalc^isc.  On 
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■perçait  cependant  à  ti«ven  <X» 
défauts  lie  l'esprit ,  du  l'eu  «I  dei 
cODDoissanees   variées.  Ou  a-  <^ 
lui ,    dans  le  troi^ièioe    genre  , 
I.   Des   Traductions  raaip«nl«s  , 
en  ver* ,  des  satires  de  Perse,    et 
(le  quelques  odes  d'Horace.   IL 
Des  Contas  ■!  des  Fables  ,  en  3 
vol.  ki-t3.  Dans  eu  ouvrage, 
plusieurs  fois  réimprimé  ,  et  qui 
ne    le   mérite    guère,    iï    '^g'U 
I  une  prolixité  froide,  un   Ion  ta. 
milièrement  bas ,   un    style  lan- 
guissant. Les  moralités   n'y  sont 
pas   rendues    avec    linesse   ,    et 
les  HMges  y  sont  mal  choisies. 
Cas  labiés  eurent  pourtant  quel-  . 
que  vogue  dans  le  temps,  parce 
qu'elles  étoient  relatives  aux  évé- 
uemens  qui  faisoient  la  matière 
de  ses  pasquinades.  III.  Des  Co- 
médies  et   Tragédies    qu'on    nc 
joué  plus  i  le  bon  comique  y  do- 
inîtie  uioins  que  la  gravelure.  IV. 
Des  Epilres  ,  des  Stances  et  des 
Sonnets ,  qui  ne  sont  guère  au- 
dessus  du  médiocre.   Le  Noblo 
a  encore  traduit  les  curieux  ("'oya- 
ges  de  Geinelli  Carreri  ,  Paris. 
1737,    17(9-1776,    6  volumes 

II.  NOBLE  (  Pierre  le  ) ,  subs- 
titut du  procureur -général  du 
parlement  de  Bouen  ,  mort  «1 
1730,  a  donné  aa  Recueil  de 
plaidoyers  sur  des  ïujets  utiles  o» 


•  WOBLEVILLE ,  simiomnvi 
l'Ami  des  pauvres  ,  né  à  Orléans 
le  '^3  décembre  1701  ,  et  mort  sur 
1»  lin  du  iB"  siècle ,  après  avoir 
étudié  les  mathcniatiques  sous 
Glairaut ,  s':ippliqua  à  la  eliîmie , 
à  la  botanique  ,  à  t'anatoiuie  el 
sur-tout  à  ta  médecine ,  Qu'il  pra- 
tiqua avec  autant  de  taleus  que 
de  distinction.  «  Que  mes  wn- 
frèrcs,  disoit-il,  se  cli argent  dit 
trùicmcut   des    personnes  oj>u-. 
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tîntes  i  jemedéToacentiire'nent 
à  celles  oui  sont  dans  l'indigence. 
On  me  laisse»  ,  j'espère  ,  celle 
psrl  que  je  me  suis  faite.  »  Ce 
n'étoit  p«iot  Bsses  pour  Noble- 
ville  d'avoir  des  malades  h  traiter, 
tous  les  siens  étoieità  neurrir. 
î^  misère  éloit  mieltjuefois  leur 
plus  grand  mal.  Le  plaisir  ou'il 
eprnuvoit  à  les  oblieer  penilaiit 
sa  vie' lui  Et  naître  le  projet  de 
leur  êtreencore  utile  même  qaand 
il  ne  seroit  piQs.  U»e  maison  jurait- 
de  cl  commode  fui  achetée  il  leur 

{n'ont ,  et,  en  lu  donnant  au  col' 
ése  'le  la  Ëiculté  de  médecine,  il 
mit  pour  condition  expresse  que, 

les  consul  la  lions  gratuites,  la 
maison  apparliendroit ,  dès  ce 
n>o»ient ,  B  rti(>pilal  général  de 
la  ville.  Celle  clause  courageuse 

compagnie  qu'à  l'humani<é.  Fiom- 
tné  administrateur  à l'ilûlpl-dieu, 
il  remplit  celte  place  avec  autant 
de  sagesse  que  de  désinténesse- 
fnent.  Son  cconomie  n'y  fnt  pas 
le  fruit  de  l'activité  la  plus  éclai- 
rée. On  a  de  lui  ,  Manuel  des 
dames  Je  la  churité ,  dans  le- 
quel il  donne  quelques  lumières 
à  ce  sexe  compatissant  ,  dans 
l'eïercice  de  leurs  nobles  Ibnc- 
tions  auprès  des  pauvres  et  des 
malades. 

•NOBODY  (C....)  ,  né  dans 
les  environs  de  Beauvais  en  1766, 

Ï'  ;nne  poêle  à  oui  la  funeste  ba- 
itude^  de  l'opium  fil  perdr*  , 
en  moins  de  deux  ans  ,1a  saitlé, 
l'imasinalion  ,  la  mémoire  et  le 
goût  du  travail ,  -et  qui  Unit  par 
se  tuer  lui-même  du»  coup  de 
pislolet  le  II  juin  i"87,àParJs. 
où  il  [Jemeuroil  depuis  ij-rj. 
-l-a  seide  de  ses  productions  ala- 

3 utile  il  ait  mis  la  dernière  main, 
ans  le  peu  d'inlervalles  lucides 
qile  lu;  laissait  le  dépéri s»eitiea( 
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progressif  <\e  ses  orf[aDes ,  rst 
une  bagatelle  erotique ,  intilutée 
£11  messe  de  Gnide  ,  Paris  ,  nn 
3  de  la  iiépublique  (  17^  ) ,  iii-34 

de  35  p. 

♦  SOCÉRA  (  Joseph  ) ,  né  i 
Messine  en  i643  ,  reçu  docleiir 
en  philosophie  et  en  médecins 
l'an  i664-  Son  mérite  ne  tar- 
da pas  »  se  faire  connoElre.  non 
t'iançots  benavidès  ,  vice-roi  de 
Sicile  ,  le  nomma  assesseur  di| 
conseil  de  santé  ,  et  la  ville  de 
Messine  le  choisit  pour  son  pre- 
mier médecin.  Le  duc  d'Uzéda, 
qui  succéda  à  Benavidés  ,  fit  ?îo- 
cera  médecin  d'un  régiment  es- 
pagnol ,  cl  de  l'hôpitafrojal.  On 
a  de  ce  savant  un  ouvrage  sur  U 
saignée ,  en  réponse  \  celui  de 
Ij>  Scalâ  ,  ennemi  déclaré  de  1^ 
phlébolomiei  il  est  intitulé,  Oput 
medico  -  pfysicum  eentcinplati- 
vum ,  in  t/uo  variie  medicaniiunt 
sec-la;  cîrta  plilebotomiam  etphnr- 
tnaciam  discutiuntur ,  systcniatk 

/cbribus  ,  Ttoiu/iim  clarè  ifii'ut- 
galum,/uxta  JJemocriti  el  Efiicu-- 
ri  dognmla  nouis  rnliomhus  et 
expetimetithi  propugnatttr,  t\et- 

ISOCÊTl  (Charles),  jéiuile. 
né  il  l'onlie-Moli  ,  enseigna  la 
Ihéi^lo^ie  au  colléjje  roinaiu  ,  Sai 
donné  pour  coiidjuleur  au  piie 
Tui»no ,  pcmlencier  d>;  Saint7 
Pîeirc ,  et  l'un  des  examinaleurs 
des  évêqueb.  11  mourut  à  Rome 
en  1759.  On  a  de  lui  Veritas 
vimlicala  ,  eu  1  Tôt.  C'est  un» 
ciiiiitue  de  la  Theologia  ckiis* 
lionn  du  I*.  Contina  ,  i|ui  fit 
bcaiicuup  de  bruit.  Koceli  étoiï 
bon  piiële  ,  comme  on  Ie\oitpar 
SCS  hghgues  et  par  les  Poeineê 
sur  lare-en-cielet  l'aurore  bo- 

*  HOCÉTO  (  Jean-ScmaTd  J  , 
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né  b  Messine  en  (635. ,  d'une  fn- 
iniUe  noble  de  Florence  ,  prélat 
domesliijiie  dupnpeClëment  XI, 
«  public  des  néfiet  ,  des  Ser- 
tnoni ,  des  Ditcoai-3  Oceidêmiques 
et  «Tantres  ouvrage»;  il  est  encore 
Koleur  4'une  «ï^ce  ^«  Dil/ir- 
rambe  an  l'honneur  de  saint  Phi- 
lippe de  Néiî ,  qui  fut  imprifoë  k 
Itotne  en  1703,  avec  t(ti  grand 
ttuç  fjpographique. 

•  HOCITUS  ou  NocjTO  f  Gi- 
rard )  ,  apothicaire  sciliep  ,  oé 
h  Sacca ,  Borlssoït  Ters  )■  lin  du 
i5*  siècle  et  au  coinmencemeTit 
du  i6<.  Il  se  dislinsiia  par  h  eon- 
tioissanoe  des  plantes  À  la  compu- 
lition  des  p)édieaT)ieDS.  Paschàl, 
dans  sa  Bibliolhfctpie  médiemale, 

Sirle  de  Nocitos  avec  éloge ,  et 
('Ivio  Boccone  cite  de  lui  un 
ouvrage  estimé  sur  k  tempi  pro- 
pre à  cueillir  les  plante*.  On  a 
encore  de  cet  auteur  Exposilia 
tuper  libro  simplieium  medicina- 
mm  novlter  compilitta,  Neapoli , 
l5ii  ,  in-4'>>  avec  son  Lucida- 
rium  medicinee.  C'est  l'ouvrage 
ilioat  parle  Boccone. 

NODINUS  ,  NoDiris  ou  Nom- 
tes  (  Mjthol.  ) ,  dieu  qui  prési- 
islorsqu'cllesger- 


pioient  w.\  chaumes. 

t  NODOT  (  Pi-ançois  )  ,  auteur 
connu  par  Aei  fragmeas  de  Piî- 
trone  ,  qu'il  prétendit  avoir  trou- 
vés à  pelgrsde  en  1686,  et  qu'il 
publia   ï'Paris  m  1694-  ^^  ^^' 


jue  ni  (_.tcer 

it  jamais  em- 

i  'Conlr«-crilù]ué  de  Pétrone. 

-épondreà  ses  critiques.  Oi 

it  encore  le  HitaitiQiuttiire 


trouve  des  expres- 
sions que  ni  Ctcéron,  ni  Vir 
pile  ,  ni  Horace  n'o 
aloyées.  ij'odot  do 
ta   Conlr«-crilù]ué 

fioiir  rt^ondre  à  ses  critiques.  On 
;iî  doit  c^r~       '      "     ■"■ 
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ffe)  années  ,  tHisloire  t/e  JITi-fl^-. 
Une  ,  tniprimée  k  Pu<i3  fa  1698 
et  en  Xjoa,  in-13.  Hainan  aaciéa 
qu'H  r«Gl  d'après  J«an  d'Arras.  if 
mtil  aussi  VlUstoàv  dà  Bepilraj 
h  la  Gianti-deiM ,  iniilé  di{  rooiao 
de  Mohisine ,  el  oui  paaul  ii  Pari* 
«K  1700  ,  ia-i3.  A^os  Ptnxmm  , 

t  I.  NOà,  fib  de  Laaiech, 
pé  l'an  3978  avant  J.  C. ,  Tut 
)uit« ,  et  tfouva  grâce  deraul  le 
Seigneur,qiH,v(ijanll4  malice  des 
hoMnies,  dit  l'Ecriture,  râ3olut<I« 
laire  périr  par  un  déluge  loul  cq 

Îtii  Respirait  sur  la  terre.  Dieuor- 
ui)na  donc  à  Koé  de  hltîr  nos 
arche  pour  sû  swiver  du  (lélage  . 
lui  et  toute  sr  famille  ,  a»e«  dej 
béte*  «t  de*  oiwaui  èp  tonte  es- 
pèce ,  mâles  «(  femelles.  U  mar- 
qua |ui-mÀne  la  forme  ,  les  ine- 
iiirei   et   les  proportions   de   es 

Êrand  vaisseau  :  Q  devoitâtre  do 
I  figtire  d'-un  coffre ,  lang«l«  5r>o 
coudées  ,  large  dç  èo ,  et  ifaul  da 
3a ,  «nduit  de  bitume  ,  et  dis- 
tribué ea  Irais  étages  ,  dout 
cfaa<nn  deroit  avoir  plusieurs  lo^ 
ns.  La  pramiier  pour  les  atumaus 
a  qiiBire  pieds ,  le  second  pour 
les  provisions  ,  et  le  troisième 
pour  les  oiseauK  et  la  iemille  da 
noé.lly  avoil  une  porte  au  pre- 
mier étage ,  af.  use  gr^inda  fe- 
nêtre au  troisième  ,  outre  idu- 
sieurs  petites  pour  donner  du  (our 
k  tous  les  étages.  Quelques- ùtia 
en  piettent  quutre  ,  dont  le  plus 
bat  étnit  destiné  k  recevioir  lef 
imfnondices  de  l'arche.  Dans 
chacun  de  ces  étagea  il  y  avoit 
dilTérens  compartiniens,  sépares 
par  des  cloisons  pour  les  diffé- 
rentes espèces  d'ammauK,  et  pour 
tes  provisions  nécessaires.  De 
toutes  les  deseripiiotts  qui  onL 
été  faites  dé  l^^rche  ,  celle  de 
Le  Pelletier  paroît  la  |^us  com- 
mode et  la  plus  vraiscfnblable. 
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l!  fait  Tûîf  que  l'arcbé,  disprtsâe 
dan»  ^n  syslëm«  ,  pouvoit  con- 
tenir k  l'aise  loLM  les  nommes  , 
«dlinaui:  et  oiieaux  tjui  dévoient 
.y  élré  renfermés ,  avec  les  pro- 
visions ^^cessaires  pour  les  ouiir- 
rir  penilaoi  un  au  ,  et  que  les 
^rsoiMies  qui  étoient  dans  Varche 
4>ouvo^cnt  eu  avoir  soÎD  chaque 
jour.  Noé  crut  à  la  parole  de  ; 
Diea ,  et  exécuta  tout  ce  qu'il 
avoil  commandé.  Après  qu'il  cot 
•fait  porter  lîans  l'arche  toutes  lus 
<^ose$  aéoessnires  pour  la  vie 
des'hommes.et  des  animaux  ,sepl 
■joiKS  3vant  le 'délire  ,  Dieu  lui 
ordonna  d'ycntrcravec  sa  femniË, 
.  ses  trois  lils  et  leurs  Temmes ,  ei 
des  iMiinMui:  de  toute  espèce.  ïl 
tftQÎt  alors  Agé  de  600  ans.  Lejoor 
de  la  vengeance  étoil  veau  ,'la  nier 
«e  déborda  de  tous  cotés  ,  et  il 
.toraka  noe  pluie  horrible  pendant 
4oiourSetquaraDte»uits.  l'uuteU 
terre  fut  inondée,  «t  tout  pérît, 
eiceplé  Ce  qui  étoit  dans  l'arChe. 
Après  que  les  eaux  eurent  cou- 
vert la  l'ace  de  la  terre. pendant 
i5o  jours,  Die  uiit  souffler  un  grand 
-  vent,  qui  ctHnmença  a  faire  diuii- 
' -nuerleseatuc.  Septjnpis  après  le 
cOdimenceraenl  di)  déluge ,  l'ar- 
che'se  i«poM  >ur  les  niontaifnes 
d'Amtéuie  ou  le  mont  Ararall^, 
^rès  1»  ville: d'ErMn.  Le^ixième 
jour  du  ^iime  mois  ,  les  som- 
tneta  dcB  montagnes  se  dëcou- 
\rii<eDt,  et  4o  jours  s'étant^iassés 
depuis  qde  l'ou  eut  commencé  ii 
J«s  l'apercrt'oir,  Noé  ouvrit  Ja 
Jcmilce  de  l'arche  ,  et  Ucha  un 
corbeau  qni  ne  rentra  .jplus.  11 
cnvoj'a  ensuite  la  colombe  ,  qui 
'toïjraiit  tpa  IroQver'où  poser  le 
niëà;  revint  dans  l'arche:  styt 
jours  après  il  la  renvoya  de' 


!t  eUe  11 


itâan 


4on  bec  on  rameau  a'olivier  dont 
ies  iéaillcs  étoient  toutes  veriea. 
Hwi  sctrtit  de  l'arche  un  an  après 
||u'îlj'iut«ntr4.  âoD  premier  tffin 
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rutdedrf-sserun  autel  au  Seigneur, 
et  de  lui  oi&ir  en  holocauste 
nu  de  tous  les  «nimaiix  purs  qui 
étoient  dans  Tarche.  Qieu  fit  aat 
alliance  étemelli;  avec  lui ,  rt  vou- 
lut qne  l'arc-en-ci(.-l  en  dit  comme 
le   signe.  Celte  grande  ctiiastrv- 

She  du  globe  ,  diaite  ilaus  )• 
ilJe,  s'estcOBservéedanslesou- 
Tieuirde  toulea les  nations.  nPoinl 
de  vérité  historique  ,  dit  un  crili- 
que  moderne ,  mieux  prouvée  que 
celte  au  déluge.  Béiose  le  Chai- 
déenmouspadede  l'arcliequi  s'ar- 
réU  vert  la  Tin  du  déluse  sUr  une 
montagne  il'Arméuïe.  lïiColas  «& 
tlamas ,  dans  le  y&  livre  de  ses 
histoires ,  dit  qu''au  temps  du  dé- 
luge ,  il  y  eut  un  nomme  qui  , 
arrivant  avec  une  arche  ou  un 

S  aisseau  sur  une  haute  mbulagoe 
'Arménie ,  échappa  fa  ce  Hcaû 
univt;rscl ,  e't  que  les  restes  de 
cette  arche  se  sont  long  -  temps 
conserva  sur  céfte  otbntïgue. 
Abydène  •  auteur  d'une  Histoire 
des  Chaloéens  él  dès  Assyriens , 
donnb  à  ce  duluge  quantité  die 
déiails.semblablesii  ceux  qu'on 
trouve  dans  Mojse.  Qu'on  lise  le 
Traité  de  Lucien  sur  la  déessv 
Syrieune  ,  on  v  verra  toutes  les 
circonstances  dé  ce  terrible  évé- 
nement auisi  clairement  et  aussi 
énergiqnement  e'ipo'sées  que  dans 
le  livre  delà  Çenèse:  ce  qui  ne 
peut  être  ^ue  l'eSét  de  la  tradition 
eénérale  établie  alors  chez  les 
Orientaux.  On  verra  les  mêmes 
choses  dans  le  premier  /livré  des 
Métamorphoses  d'Ovide.  Var- 
ron  parle  du  temps  qui  s'écoula 
depuis  Adam  jusqu'au  déluge, 
ab  bomiaiun  principio  ad  calà- 
çlismwrf.Lei  Chinois  disent  qu'un 
certain  Puen-Cous  échappa  seul 
avec  sa  'famille  du  déluge  uni- 
versel. Jean  de  La'ël  et  Lescarhot 
rapportent  la  tradition  constante 
du  déluge  parmi  les  Indiens  de 
l^&jaoriqiie.  'boûbogér  convive 
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dtangefe  cepenrfnnl  pas  d'Nvîs  ,  H 
«ïitnt  trouvé  le  mfljeli  ileftire 
adoplfr  son  ayiiime  k  iHue  rfoo- 
aarne  dé  ptirsoiwes  ,  il  le proleïsn 
îi»nlenieni  ,    «    se  fit  rfiff  Ue 


tmCrèfé,   Ses   «Claleitr»   s^ipiic- 
lèreol   noëSeiis.    Leurs   hérérfes 

PrajtéasettteîîabeHins. 

I.  HOG-AflET.  f<(?r«  Viwtri. 

M.  ROr.AflF.T  (OnmamBe 
^),-chlirgP  jwr  Philrî)pe-te-Brf , 
ll'iillpr  sigtiihfT  Bn  pape  BofM- 
tact  Vtn  l'appel  (m  fntor  fctm- 
■'crlc  di^  lrtilW-3  dont  !e  roi  -si' 
p+aip^ioit,  s"(«?qOim  ■de  sa  tojB- 
mission  -svec  ïieffnrtiiip  île  -do- 
rPrC  (  J^1j7-Cï  Bowrw:*,  n"  ]t  1 ,  « 
«v^'iM  *n  *'rtlnce  oh  il  <)>*<hrt  les 
*cca-(ra  *b  iî«7 ,  «t  h  ^ntx  ée 
ehflirêdi^r  ■l'nnriie  ««rivante.  It 
isoUtriiS  l'rfbsifltrtirm  "poirt-'les  Vio- 
Irncfs  (ju'il  tn-oit  'lMssS>tommHI- 
tre  contre  le  pupe  :  il  «e  'l'obtint 
qu'à  ctuiUitioa  -de  pHiSCf  <en 
la  Tnrre-^ainte.,  «t  ie  n'en  ]>as 
revenir.  11  mourut  en  a3i5  ,  nveni 
de  pnciir.  Sa  |iostértié1iiàt  k  ton 
.^lit-iUs.. 

•  i.NOGAR1,(  Paris), «eiirtre 
romain  ,  {imtîqua  mi&si  la  nii- 
niature.  LesBqpeiiGr^oire  Xltl, 
Siïte  V,  et  CTémenlVai,  *hi- 
plovèrent  ses  lalens  à  décorer  et 
ïmbèllir  {es  'iD^es  ,  les  salles  ,  la 
■Ralerie  dn  'Valîcaîi  ,  Srifrt.^ean 
<le  Irftran,  «■d'autres  églises  de 
Itoiae.  Srfr  In  Hd  de  ses  jours 
il  ne  s'adonna  pluis  rpi'à  'la  IhMa- 
fure  et  i.  la  gravure  Bu  infrin, 
Ce  péîntM  mtfuiift  II  Itifflic  ii 
ÎHgedeeS'Btis. 

*ÎI.  ï(OGftRI  {Josei>h)  ,jeiu- 
-trtA  graveur,  Elève  de  Balps- 
tra ,  ni  'bn  4699 ,  mon  •en  'ry65  , 
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h  Venise.  Ne  se  9é¥>t>nt  pn  hi 
d  i  spn  sif  ions  nêees  s  a  îrês  pour 
réunir  dans  Ifl  peiirtvr«  denrii- 
toire  ,  3  sfe  borna  ii  Cefle  de* 
lèWs  de  caractère.  Ses  ouvrag*!, 
ASin  dessin  jnste  etd'mie  ct«t- 
lenr  briJInnte,  ont  ijté  lrès-r«- 
cherchés  ,  et  ie  trt)»iTetrt  datw 
dilTéi'eBs  cabrnets  de  l'Eiirflpe. 
Peiroleri  en  a  gravé  no  graad 
nombre.  Hogiri  tkîstrit  ansci  le 
porimrl. 

tî.  NOGAÏKMA  '(ïstttia), 
fille  suivante  de  Véron*;  ,  ■peast- 
doit  les  langues ,  )a  pMee^plile , 
1.1  tliénkigie  ,  et  même  les  Pèi*J 
de  l'Eglise.  Lp  c«r<llna1  Bessa- 
inu  .fit  erpi-ès  le  vo;yage  <le  V^ 


(ceBc. 

plupart  des  savans  de  son  tenips. 
Siïs  Icll-res  les  charmoient  ,  par 
'1  profondeur  dit  ssvQÎr  et  par 
!S  glaces  du  style.  Elle  mounit 
va  i^S  ,  à  38  ans  ,  laissant  un 
■XHatoguc  sur  la  question  ,  Qui 
i'Adam  ou  à'Eve  avait  ,pèché  le 
.plus  grièvement  en  mangeant  Ai 
fruit  défendu?  'Elle  prit  Je  parli 
de  la  Temme,  couli-e  Louis  fo*- 
caro  qui  défendit  vivemest  Je 
premier  lioinme. 

+  H.  NOGAEOLA  (  Imuig-) , 
Véranals,de  la  familie  de  Japié- 
cédmnes'afspdtfbetHicaiip  'de  aë- 
-putBlioD  ^Rr  SM  TritHHeiians  Ae 

'-"-         •      --  lat' 


iKC-édlat  au  concise  de 
1  iles«rnplois  hononi- 


:ii]»»i 
-ïi«iiie. 
Mes  Ai 

il  Vérone  en  1^9.,  âgé  d'eavirou 


me3de'Vérone,d'nne*femil 
'ti-e  ,  qoise  distinguËrêdt  .par  Mnr 
espi-it  dans  le   1^  sièdle.  AnU)i- 
nerte,  c^lfre  par  scfii  iXrotr  «Tsa 
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Tinté,   dpoiija.Salvalico  Bona- 

le  ,  scigneuB  dé  Maiiloue.  — 
iicÈle  ,  fille  de  la   précédente, 

^e  à  l'élude  de  l'Ecriture  sainte, 
il  ec  ve^f  l'eiplicatioit  desmys- 
res  et  les  prophéties^  —  Isotta 
voit  les  liiiigues  et  la  philoso- 
iic  ,  prononça  diverseii  haraii- 
les  au  concile  de  Mantoue  ,  et 
^vant  les  papes  Nicolas  V  et 
e  II.  La  bibliothèque  de  M.  de 
liou  poss^doit  un  recueil  de  56t> 
tires  en  manuMn-it  de  celle  sa- 
inte ,  sur  divers  sajets.  (  frayez 
•n  ai-licle.  )  —  Geneviève  et 
<nre,  ses  sneurs  ,  suivirent  ses 
aces  ClUos  la  littératai-e.  Elles 
lousèreiit    des  sénateurs    veni- 


•  N0GllERA(JeaD-Bîu>ii8te), 
!  à  Beriieno  daHs  la  Valteline 
I  17IO,  entra  dans  l'ordre  des 
suites  en  .>i33  ,  et  .s'j  fit  une 
'aai^e  réputation  par  ses  lalens 
.  sou  érudition.  Après  avoir 
rofessé  l'éloquence  ii  Milan  ,  ^ 
ieone  et  dans  d'autres  villes  , 
fut  employé  par  son  ordre  k 
;rire  eontre  ceux  qui  provo- 
uoient  sa  destruction*  Ses  ou- 
■âges  en  ce  genre  ont  le  mérite 
e  réunir  à  une  saine  logique  las 
rands  '  mouvemens  d'une  élo- 
iience  aussi  vive  qu^ touchante ■ 
es  efforts  qu'il  fit  poiir  iustifier 
la  ordre  furent  inutiles  i  on 
li  epjbiguit  de. ne  plus  écrire. 
IHigé  de  se  voir  réduit  au 
Jence  ,  il  se  relira  dans  sa  pa- 
'le  en  1781,  et  y  moiirut  en 
784  ,  âgé  de  65  ans.  On  a  de 
li  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
uiit les pHneipaux sont  ,.I..S'u;^ 
■ifaliikflità  del  papa  nel  ma- 
isterotiogmatico, BassuBo,  1776. 
[.  lie  Cousis  eloqueiUiœ ,  ilii-. 
Icm ,  1786.  III.  Ragionamenti 
a  i  nuovi  sistemi  e  metodo  din- 
egnare  le  belle  lettere  ,'ihidatai 
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; 787,  Tous  ses  oufrag/v  ont  été- 
■ecueillis  et  imprimes  en  17  vol,' 
n-8°,  Bassano ,  1790. 

tNOINVILLE  (  Jaoques-Be^ 
lard  DcBEF  de)  ,  président  ho- 
loraire  au  grand-conseil^  membre 
je  l'académie  des  Inscriptions  , 
norl  le'  19  juillet  176».  Il  se 
^ndit  recommanda ble  dans  celle 
earaeière,  1 


de 


paruupT 
400  <r.  qu'il  liendaen  173:).  On 
a- de  lui,  {.Dissertation  sur  .lei 
bMiothètjues  ,  avec  une  table  aU- 
p/iabéti/fue ,  tant  des  ouvrages 
publiés  sous  le  titre  de  Bièlio-- 
thèt]Ue  ,  que  des  Catalogues  im- 
primés de  plusieurs  caSinets  de 
Fi^mee  etdes  pays  étrangers ,  Pa- 
ris ,  1758,  in  -  13.  Celle  dis- 
sertation se  trouve  souvent  à 
la  suite  db  celle  intitulée  Table 
alphabétique  des  Dictionnaires  en 
(autes  tontes  de  langues  et  sur 
toutes  sortes  de  sciences  et  d'arts , 
Paris,  1758,  in-i3.  Ces  deux 
dissertations,  qui  manquoient  de- 
puis long-temps  et  qui  étoientfort. 
incomplètes,  voutbientdtparottre  ■ 
en-  un  tbrt'volume  10-8°.  Le  nou-  - 
vel  éditeur  u'a  rien  négligé  pout 
rendre  aussi  exactequ'iïéloitpos'  ■ 
sible  cette  deniière  table  des  dio-  ' 
lionBaires.   II.    Almanack   nou- • 


les  almanachs  y  etc 
in-16.  IH.  Histoit 
de-.rOpèraen  Frai 
tiiblitsementde  fn' 
de  i>auique''iusqu' 
ris,  ■i755,'in-8° , 
1757.  en  -x  vol.  i 


■  tll-  HOIR(Jeanle),i«me«ï 
chanoine  et  théologal  de  Séez, 
fils  d'im  G^saiUer  au  Di-ésidiai  ' 


/ 
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«l'Alnif  i>)t ,  prêcha  k  Paris'  et  en 
proviuce  diec  réputation.  Son 
sèle  iiicuusi,déré  te  brouilla  areo 
a<ja  évoque,  qw  avoit  donne  un 
BiiinilanieDt  pour  la  publication 
<lu  rtirinulair«.  LeNoirl'aGcasade 
pluïif^iirs  eiTiiun  dam  des  écriU 
(iiiblici.  Il  dénonça  unCattfcfùstiie 
pulitiiWlans  le  diocèse  par  la  sieur 
Eiiqiu:&t«A  ,  sons  ce  litre  :  Le 
CltnïlRin  cbaoïpttre.  On  y  lisoif 
«  qu'il  y  avoit  quatre  personnes 
di\ities  qui  dévoient  être  l'objet 
Ae  1»  derotiou  des  fidèles  ;  sa- 
Toir ,  JéaBS-Christ ,  saint  Joseph , 
eainle  Amie ,  et  saint  Joachim... 
Que  notre  Sei^eor  étoit  dans  le 
saint  sacrement  de  l'autel ,  com- 
me un  poolel  dans  la  <;oque  d'un 
Muf,  B  Le  T^lus  que  fit  Tévëque 
lie  Sita  (fe  faire  droit  sur  sa 
déoonciatioa  porta  le  théologal 
àatcaaer  (uridiiiuement  ce  pré- 
lat de  favoriser  les  «reu-s'.  il 
présenta  sa-  rei^li^  a»  rot ,  el  lui 
dénonça'  plosieur»  propoùtifflu 
qu'il  c'royoit  hérébqDea.  LcJVôir 
pii^lift  à  ce  sujet  des  éciits^okil 
irancbisaoit  toutes  les  bornes  de 
la  modéralion  k  l'éasTd  de  son 
évi^ite  et  à  l'ej^rd  <lé  son:  métrO' 
potitain.  Elitre autres principies, il 
avan^oit  celut-oi  :  n  Dès  qn'uu, 
évâque  est'doiipaUe  de  quelque 
CPune,  il  est  dâcha  de^épisca- 
pat)  qaoiqK'il  ne  soit  ni  jugé,,  ni 
conda'KlD^ ,  ni  déposé  oanonique- 
me^  Da  tramnu  des  coisâiî» 
ssirespaurle  ittgnr,  tl  aur'Iare- 
ptêâen(»Vûn  de  ieslib^llM,  il 
fut  cendsntnë,  le  a4  ^"^1  t664', 
a  litij'e.  anwnde  honorable  devAnt' 
l'iigliae'ittâtrop/ilitaine.da  .Paris,. 
elaiti  galères. ti  perpétuité.  Q^- 

?ues  |i>urs  après  ce  jugement  on 
teuoyiruûe  Complainlfe  làfind, 
dans    laquelle  bn. disait  «  .Qu'il. 
était /i0tr de  nom,  mais  A^ncpt 
SPjiT««l[il9,ët«aincAracilre;'a.:Ci 


celles  de  Nantes  ,  où.  il  moonit 
le  31  avril  i6gi.  On  ^  de  lœ 
plusieurs  ouvrages  écrits  d'us 
style  vif  et  siaguUer ,  maïs  rem-  I 

Elis  d'injures  et  d'ennportcmeiil- 
es  priDcipaui  sont,  I.  Aecaml 
de  ses  Enquêtes  et  J^aclums.'sti- 
folio.  Oo  j  trouve  uae  éiaquetw 
impétueuse,  et  une  connoissanrt 
(ju  droit  peu  commune.  Q.  Tiv- 
ducUoit  de  rtchelle  du  cloilrr. 
Ouvrage  allribné  à  saint  '  Be^ 
Dard.  Il  la  dédia  k  ses  scenrs, 
religieuses  de  la  congré(^tio<i 
de  Notre-Dame  d'Alençoii.  Itl- 
Les  avajUages  dé  FBglise  sur  kl 
caùiimstes  ,  Pans ,  1673,  in -S*. 
IV.  Les  nouvelles  lumièi>es  poli- 
tiques sur  le  gouvernement  ii 
f  Eglise  ,  ou  f  Évangile  nauveia 
du  cardinal'  Pallavicini ,  rrvèU 
par  lui  dans  sort  Histoire  et 
concile  de  Trante,  Amsterdam, 
1676,  ia-iz;  écrit  qui  fit  sof- 
pnmer    la'    traihKtion    iraoçtue 

?a'on  prébaroic  de  l'Histoire  (k 
aUavieim.  V.  Vkdrésiff  tfy  fa 
donànalion  épisûopalt'  çttc  fou 
éttthlU  en- Fraitce-,  in-i'^.  VI. 
L'éféqtit  de  cbur ôpposv'à- Fevé- 
queaposfolitpic;  Golo^e,  1683, 
2  vbl.  in-ia;  Vil.  PrétmstMio% 
contre  les  sssembléas  du  cUr^ 
de  1681 ,  iil.^*  i  °t  plusieurs  ifu- 
tres,  lai)l  impriitaés  que  mamit- 
Critijdodt'Ie'plM'Xiuhenxest  un 
écrit  aaatre<.le'..Calécfaiiime  di; 
Séw.  

NOEASQÛE".  ^<?r«.PiEwiE, 
n-Ji.     y:  '  .:    ^  . 

t  NOLDjeSVChristiao  ]  ,  Dé  k 
Hoybia  .enJ  Semie  l'ah  i&t€  , 
nommé'':eB  i^a,  récleur'du  60I- 
fége  de  LaKdar'nooa ,  cfaargc'^a'il 
remplit'  [lenii^iit'  c|uatrei  ank  , 
ta;ageQ''ea;uite  e^' AJiemegne , 
eit  llollabdfev  en ^Ing^lerrv.j 


é  commuée',  il  fut  "-Conduit  ^  |  Fcaccé-,  et  retoDhut' dans  avpa* 
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trie  en  1657;  Tiois  aus  après  il 
qbtint  la  place  de  gouverneur  des 
enfans  du  Seigneur  (le  GerstoriT , 
grand-matlre  de  la  ,coiir  de  Dane- 
marck.  Il  devint,  en  1664 ,  minis- 
tre el  professeur  de  théoJoeie  à 
Copenhague  ,  où  il  mourut  le  aa 
août  i6<i5.IVuldius,sawut  labo- 
rieux, a  donné  plusieursoufnog'i^J; 
Jes  principaux  s(tm ,  I-  Concor- 
ilftnti'Bparticulanim  kshrtBO-chal- 
da'icai-um  ,  oavrn^e  estiuui ,  duul 
la  meilleure  édition  est  celle 
dlène,  en  .734,  m-4',  l\.  His- 
torln  Idumœa,  seu  De  vittletgei- 
tis  Herodum  diatribe.  III.  Sacra- 
rum  kistoriarum  et  aiftiquitatum 
sjjiopsis.  IV.  Lngi,ca..  V.  Une 
iiauvelle Edition  i^e  Hiislorien  Jo- 
seplie  ,  etc.  Noldiun  ^t  un  des 

Îiremiers  qui  ont  soutenu    ■ 
e^  diable^  ne  peuvent  faire 
cuD  iqiracle  pour   introduire  ou 
I    autoriser  le  ■vice.  "> 

•  H  0  L.FI  (  yiwmioj  ,  ■aé  ï 
Faao  liers  1,617,  connu  p»r  ptu- 
I  sieurs  ouv/Yigea!  qui  a^inoucent  une 
'  tête  Lien  organisé^  e(  reniplle  de 
Iq  lecture  des  bons  )VWtes  de  l'au- 
liiguité.  11  se  distiugua  par,  dif- 
férentes Capioni ,  et  par  un 
gran^  opéra  ,  Il  Sfillprafonte , 
\a}\iï\mé  a  V*™W  en,  »64^>  et  re- 
présenté trois  aus  apfès.  Op  tuj 
duit  encorç ,  I.  HfnnUda  ,  Utgér. 
d^e,  Venise ,  1643.  II.  Un  Poëms 
4i^re  surJVatre-Uapie  de  toretlç, 
en  dix'chantïique  la  mort  l'em- 
pècba  d'achever. 

jt  t'.  WOi^'IN  (Deoyj) ,  av^Mt  a,a 
parlement  de  Psf  if ,  quitta  le  bar- 
reau pque  ^'^ppliquer  à  l'éfude 
dejt'iîcriture  ^intc.  On  a.^tc  Iqi, 
).  Lettre  de  N^frCdès  ,  théologien 
dit  Salumfiiique  ^  pù/o'n pn/poie . 
la  Jlianière  de  corriger  la  version 
grecque  ^es  Septfode  ,  avec  des 
écfyi/xis'gemen^  lur  guelques  dif- 
ficultés ^  Paris',    1708,"  iu-12. 
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11.  Deux  .  Dissertations  ,  l'una 
sur  les  Bibles  irnoçaises  jusqu'à 
l-au  i54i  -,  et  l'autre  sur  l'écklf- 
cissemeut  du  pbéDoraène  litté- 
raire ,  et  lettre  critique  de  la  Dis- 
sertation aooDvme  et  des  lettres 
de  Richard  lSIihou  louchant  les  ' 
antiquités  des  Clialdéens  et  dei 
t^ptieus  ,  in-[a.  Nolin  mourut 
en  1710.  Sa' bibliothèque ,  bien 
composée,  fut ,  après  sa  mort , 
te  partage  lia  pauvres  de  sa 
paroisse,  dont  d  avoit  été  le' 
bienraiteur  durant  sa  vie. 

IL  NQUN.  (Jean-Baptiste), 
géographe  de  Paris  ,  mort  le 
premier  juillet  1761,  âgé  de  76 
ans  ,  travailloit  avec  applica- 
tion ,  et  donnoil  de  la  nclteie  et  de 
la  grâce  il  ses  cantes.  On  estime,  ' 
pour  leur  euictilude,  celles  sur-' 
tout  qui  portent  le  nom  du  sieur 
Tilletnond,  c'est-à-dire  de  M.  du 

t  HOLLET  (Jean  -  Antoine  ) , . 
diacre  ,  licencié  en  théologie  ,  ' 
maître  de  pl^siqne  etd'bistoire 
naturelle  des  enfans  de  France  ,  ' 
professeur,  rojal  de  phjsiqDe  au 
coUéee  deNav.a,rre,  membre  de' 
l'académie  des  sciences  de  Patîs,  ' 
de. la  société  royale  de  Londres  ,'' 
de  l'instiiut  de  Bologne ,-  de  l'a  ' 
cadémie  di-.e  scieices  d'^rforl;' 
naquit  à  Pimbré  ,  diocèse  de 
Najun  ,  le  17  novembre  1700  ,  ' 
de  paréos  honnêtes  ,  niais  peu 
accommodés  deS'biens  de  ta  for- 
tune, Au  défaut  des  richesses,'' 
ils  vouluTent  assurer  à.  leur  Hlg'  - 
l'av  a  otage  d'une  bonne  éd  uc  a  ti  on . 
fis  le  mirent  au  collège  de  Cler- 
iiaotit  eU' Beaiivoisis,  ensuire  V' 
Beauvais  pour  y  ai^ever  ses  hu- 
Imanitéi.Les  succès  qu'il  eutdaus 
,  ses.  .classes  ,'  les  déterminèrent  \ 
l'envoyer  à  Puri*poiir  y  faire  «a 

EhilosouhiQ.  Ils  le^estinoiant  dès- 
>rs  à  l'état  ecclésiastique  ;  das 
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iiimurs   plues  et  sétèies  i  beau- 
coup   d'application    au    travail  , 


K 


Ict  ob4Il,san«  répugnance b  1h  VO' 


iDCé  pouFla  phyiiiiii 
dès  qu'il  BVuil  été  cufuibJe  (le 
luuulrer  quelque  inclinalîon ,  n'é- 
toit  pas  devenu  s>  pasûon  doinl- 
naute.  Il  le  McriHa  à  l'tlude  de 
la  th&>lugie  sculastique ,  et  s  j 
livra  tout  entier  peadautaou  cours 
de  licence  fin  1738.  A  peine  eut- 
il  re^u  le  diaconat ,  quU  sollicita 
«t  olîtint  une  dbpenise  pour  pi  â- 
cher.  Ce  nouveau  génie  d'i^cu- 
Dation  ue  put  cependant  lui  faire 
perdre  entièrement  de  vue  les 
premiers  objets  de  ses  études.  In- 
•ensiblcmeot  le  partage  de  son 
temps  se.  fit ,  mâine  sans  qu'il 
«'eu  aperçât  ,  d'une  manière  plus 
^ale.  L'amour  des  sciences  1  cni- 
^  -  ,  et  dès  ce  moment  il  se 
i  l'étude  de  la  phyuque 
avec  une  ardeur  que  l'espèce  de 
privation  dans  laquelle  il  vivoit 
depuis  si  long-temps  avoit  encore 
augmentée.  Il  l'ut  reçu  de  la  so- 
«iélé  des  ans  dtaltlie  k  Paris 
•uus  la  protection  du  comte  de 
jCIermont.  En  i^jo  il  travailla 
coDJoinlement  avec  Réaumur  et 
Dufar,  de  l'a.cadémie  des  scien- 
ces. Eb  1734  il  fit  un  voyage  k 
I«ndres  avec  Du&^  ,  Duhamel 
«t  J  ussîeUi  Son  mérite  te  fit  rece- 
voir de  la  société  royale ,  sans 
Ïi'il  eût  brigué  cet  botineur. 
eux  ans  après  il  passa  en  Hol- 
lande ,  oli  il  se  lia  étroitement 
avec  Desaguliers  ,  s'Gravesande 
Cl  Musschenbroeck.  De  retour  ii 
Paris  ,  il  reprit  le  cours  de  phy- 
sique expérimentale  qu'il  avoit 
ouvert  en  1735  >  et  quil  a  conti- 
nué jusqu'en  1760.  Ce  sont  ces 
cours  de  phjsique  qui  ont  fait 
naffre  l'idée  des  cours  particu- 
li«i|>  sa  d'aulreR  |;«nre» ,  t«lf  qu« 
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ceux  de  chiniie  ,  d'analomie, 
d'histoire  uaturelle  ,  etc.  En 
1738  le  comte  de  Matirepas  lil 
suréer  au  cardinal  de  Fleury  l'e* 
l^ilissement  d'une  chaire  puUi.i 
que  de  physiaoe  expérimentale 
à  Paris,  dont  l'abbé  Nollel  fui 
nommé  le  premier  prolésscur. 
Au  commencement  de  1739  il 
fut  reçu  k  l'académie  royale  des 
■pie„7„,«..n.oi.  d-.vril™. 
vant ,  le  roi  de  Sardaigntf ,  vod- 
lant  établir  une  chaire  de  physi- 
<iae  a  Turin ,  appela  l'ubbé  Ndllel 
dans  ses  étais,  Delà  îlfii  un  voyag* 
en  Italie.  En  1744"  ot  l'iiaiiiieur 
d'être  appelé  a  Versailles,  pour 
*  dauphin  des  leçons  de 

:i  péri  ment  a  le  auiquel- 
't  la  famille  royale  as- 
sistèrent souvent  ;  soa  auguste 
élève  eât  désiré  qu'il  songeât  aa 
peu  plus  à  sa  fortune.   Il  l'eoga- 

Sea  d'aller  faire  sa  cour  à  an 
omrae  en  plaee  ,  dont  la  pro- 
tection pouvoit  lui  être  mile. 
L'abbé nollet  lui  fit  une  visite, 
et  lui  présenta  ses  ouvrages,  La 
protecteur  dit  froidement,  enj 
jetant  les  jeui  n  qu'il  ne  lisoitpas 
ces  sortes  d'ouvrages.  —  Mon- 
sieur ,  Ini  répandit  Pabbé  Noilel , 
voulez-vous  permettre  qoe  je  les 
laisse  dans  voire  anticnambre .' 
11  s'y  trouvera  peut-être  des  gens 
d'esprit  qui  les  liront  avec  plai- 
sir.... »  Au  mois  d'avril  1749  il  fut 
envoyé  en  Italie,  pour  faire  des 
observa  lions.  L'abbé  NoUet  parut 
à  Turin  ,  k  Venise ,  k  Bologne  , 
comme  le  député  des  phyaiciens 
du  reste  de  PEuroi».  Les  mer- 
veilles de  l'électricité  ne  furent 
pas  le  senl  objet  de  ses  recher- 
ches pendent  le  peu  de  séjour 
qu'il  fit  ett  Italie  ;  toutes  les  par- 
ties de  la  physique  ,  les  arts  , 
l'agriculture  ,  etc. ,  furent  égale- 
ment de  son  ressort.  A  soo  retour 
Ear  Turin ,  le  roi  de  Sardaigne 
]i  lit  oSni  l'ordre  de  Suiit-iH«u- 
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nce  ,  qu'il  iie  crut  pas  devoir, 
accepter  sans  la  permission  de 
son  mailre.  En  ij53  le  roi  éla- 
blit  une  chaire  de  physique  ex- 

Rérimentale  au  collège  roval  de 
avarre ,  et  en  nomma  prolesseur 
l'abbé  Nollet.  En  i-jSj  il  obtint 
du  roi  le  brevet  de  maître  de 
'  physique  et  d'histoire  naturelle 
des  enl'au's  de  France.  Au  mois 
(l'aoât  de  la  même  anniJe  il  fut 
nommé  professeur  de  physi<)ne 
expérimente  le  à  l'école  des  clëves 
de  l'arlilleri»^  établie  alors  ii  La 
Fère.  Au  mois  de  novembre  sui- 
vant il  fut  reçu  pensionnaire  de 
l'académie  royale  des  sciences. 
M-  de  Cremille,  directeur  gêné- 
r»l  de  l'artillerie  et  du  génie, 
aynnt  fait  établir  il  Mézières  ,  en 
1^61  ,  un  coui's  de  physique  ex- 
përimenlale  ,  l'abhé  Noliet  en  lui 
nommé  professeur.  Ce  célèbre  et 
laborieux  physicien  ,  qui  a  rendu 
il  la  physique  les  services  les  plus 
importans,  parles  vues  nouvelles 
dont  il  a  enrichi  cette  science,  et 
particulièrement  l'éleclricilé  , 
mourut  a  Paris  le  l5  avril  1770. 
Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Plusieurs 
Mémoires  insérés  dans  ceux  de 
l'académie  des  sciences  ;  on  ea 
distingue  un  sar  VOuie  des  pois- 
sons ,  qui  est  très-estimé.  II.  Le- 
çons de  physiifue  expérimentale , 
6  vol.  in-13  ;  hvre  bien  fait,  et 
aussi  aeréable  qu'utile.  C'est  à 
tort  qu^on  regarde  l'abbé  NoUet 
comme  le  père  de  la  physique 
expérimentale  en  France  :  on  ne 
doil  pas  ravir  cethonueuràpierre 
Poli nière , qui ,  le  preioier,  lit  des 
expériences  publiques  à  Paris. 
L'abbé  Nollet ,  doué  d'une  élo- 
Ciition  plus  facile  que  son  prédé- 

monstration$  pins  de  charme  et 
d'intérêt  ,elîl  al'ait  taire  de  grands 
progrès  à  la  science.  III.  Recueil 
de  lettres  sur  l'électricité ,  trois 
vol.  ia-i3,   1753.  IV-  Essai  sur 
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^électricité  des  corps,  un  vol. 
in-i3.  V.  Recherches  sur  les  cau- 
ses particulièret  des  phénomènes 
éleciriques,  nn  vol.  in-12,  Vï. 
L'Art  des  expériences ,  3  vol  -i  n- 1 2 , 
avec  figures ,  1770.  (  Fbr.'iAoKfi, 
n°IS,e(BorM,n»IV.} 

•  NOLIJKINS  (Joseph-Fran- 
çois ; ,  peintre  d'Anvera ,  élève  de 
Tijiemans ,  vint  s'élabtir  dans  sa 
jeunesse  en,  Angleterre.  Il  avoit 
beaucoup  étudié  les  ouvrages  de 
Walteau  et  de  Pauini ,  et  s'adonua 
au  même  genre.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  des  Paysages ,  des 
Fêtes,  des  Jeux  d'en/ans,  etc. 
Lord  Cobham  à  Slowe  et  le  comte 
de  Tilney  l'ont  beaucoup  cni- 
plové.  Il  mourut  le   ai    janvier 


*  NOLPE  (Piéter),  peintre  et 
habile  graveur,  né  à  La  Haye  eu 
1601  ,  a  illustré  sou  burin  par 
des  Estampes  représentant  des 
sujets  historiques ,  des  f^aes  et 
des  Paysages.  On  cite  particuliè- 
re[tient,  I.  Judas  et  T/tamar.  IL 
Les  Digues  rompues  ,  morceau 
Irès-rare  et  regardé  comme  un 
chef-d'œuvre.  UI.  Huit  mois  de 
tannée,  où  se  trouve  unfi  tempête 
qui  égale  ce  qui  a  été  fait  de  meil- 
leur eu  ce  genre.  IV.  Trois  sujeld 
historiques ,  intitulés  les  Ponts- 
levis  de  Hollanilé.  V.  Saint  Paul , 
ermite,  nourri  par  un  aigle  dans 
le  désert ,  d'après  Pierre  Potier. 
VI.  Enfin ,  une  Cavalcade  faite 
en  i5t>8  par  les  bourgeois  d'Ams- 
terdam pour  la  réception  de  la 
reme  de  France,  Marie  de  Médl- 
cis ,  dans  leur  ville,  d'après  Molyn 

-  NOLTFJilDS  { Jean-Araold  ), 
d'une  famille  originaire' des  Pays- 
Bas  ,  né  le  i(>  avnl  i683  à  Sparem- 
berg  dans  le.com  té  deRavensperg, 
lit  de  très-bonnes  études,  renh- 
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jilîlles  foDctJoiu  pastorain  Je  mi- 
aistK  i  Uauover,  occupa  eosâite 
nnc  cliaire  de  théolo^^  a  FntnC' 
fort-siir-l'Oder,  et  mourotlea 
mars  i74o-  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  ,  doDl  les  principaui 
annt,  I.  La  Confession  tU  foi 
dAlbfrt  tVolfgang,  comte  de  Lip- 
/w ,  hrsqu'il  embrassa  la  religion 
réformée  dans  téglise  réformée 
tcHanovrsen  1711. II. Courte  ré- 
pouie  s  la  qaestion  :  Si  l'église 
anglicane  approche  plus  des  ré- 
formés ou  des  luthériens ,  en  alle- 
maDiI.  III.  Dejudiciis  sanctorum 
in  mundam  et  angetos  ,  diatriba 
addictum  Pauh.  [-Cor.  FI.  1  , 
Br^e,  i7iS,iii'4°.lV.Ungi-ati(] 
nombre  de  DisSeiiations. 
■  NOMinS  (  Mvlh.  ),  (ils  d'A- 
pollon e^  de  pj-reiie.  Onadoroil 
aussi  sous  ce  nom  Jupiter  et 
Apollon  ,  comme  dieiu  protec- 
teurs des  campantes  ,  des  pâtu- 
rages sur-iout ,  et  des  bergers. 

NOHPAR  de  Cahmont.  roy. 
FoEci.  ■       ■ 

f_  I.  PiONiyS  ,  sénateur  ro- 
inain  ,  contemporain'  âe  Marc- 
Anioine ,  'possédait  une  opale 
estimée  ao  mille  seslerires.  Le 
triuiiivir  lui  ayant  demandé  son 
magnifique  bijou  j  Nonius  aima 
niietii  ijul'iter  la  ville  que  de  se 
dessulsir  d'iirie  pierre  dont  le  re- 


s  pom 


-funestes  pour  le  possesseur.  Il,  en 
fui  quitte  pour  l'exil. 

1 11.  HONICS-MARCElXnS , 
gramiaaitien  et  j^losvphe  pë- 
ripanêticien,  étoit  natif  de  U  ville 
de Tibur, aujourd'hui 'Hvolf.  On 
Ignore  le  temps  oit  ît  vivoit  ;  il 
Cït  probable ,  d'après  les  avtenrs 
qu'il  cite ,  et  dont  répoque  de  la 
vie  esr  cffdniié ,  qn'il  âorissoit 
>ers1e^5isièdede  nôtre ^evii!- 
g.iire  on  peu  île  temps  ùprfia.  Le 
seul  omroge  qui  nous  reste  de 


SONS 

lui  est  intitulé  De  Proprielale  sfr- 
monts.  Il  y  donne  riniferprfla- 
tion  d'un  grand  Bombre  de  mot! 
latins ,  et  cite  des  fragmens  dt 
plusieurs  buteurs  de  l'antiquité 
qui  seroient  idconnus  sans  son 
nnvrage.  Les  éditions  les  plai 
rares  sont  celles  de  i47i  ^'  >4y^' 
Ptantin  en  donna  une  en  i5o3, 
dans  uite  édition  de  Paris  de 
i5o5.  On  a  joint  l'ouvrage  de 
Fulgence  Placiades ,'  iniitufé  Dt 
prisco  serntone.  La  nieilleuit 
édition  est  celle  que  Josïhs  Mer- 
cier publia  k  Paria  etr  i6i4iin-8*. 
Ëlleesienrichie'denoteB  savantes. 

IW.  NONIOS  (  Ferdinand,  ) 

Fb/eïWooti:'. 

.1.  NONNIDS  ou  NeFiDi 
(  Pierre  ) ,  en  espagnol'  Niumez , 
méd««ÎDet  maihérnaticteti  porto- 
gais,  natif  d'AlançHr-do -sal, 
précepteur  die  don  Henri  ,  fili 
du  rot  Kiiimanuêl ,  enseigna  \es 
mathématiques  daos  l'aniverài^ 
de  Coïinbre',  avec  une  répnta- 
tien  extraordinaire.  On  a  délai, 
I.Detu  Vi'iiTés De ârté navigandit 
Colndiré  ',  1573,'  hi-folio,  qni 
furent  très-bien  reçus  à  la  cour 
du  roi  de  Portngal ,  nàrce  qu'ils 
servaient  aui  granos  desseins 
qu'evoit'ce  pfincé  de 'pousser  ses 
expéditions  TniritÏQtes  en  orient. 
II.  De  Creèuicuhs  ,\b-^'.  m. 
Opéra  mathematicà ,  Bâie,  i5qi, 
iit^folio ,  parmi  lesquels  on  tfis- 
tingué'  on  Traité  datgèhre  qu'il 
estimbii  beaucoup,  écrit  en  poi^ 
tnnis,  et  qu'H  traduisit  en  cas- 
tilian  lorsqu'il  voulutLa  publier  : 
Ule  dédia,  en  1  Sfi^ ,  b  son  an- 
cien disciple  le  prince  Henri  , 
cArdinal-infant  ,  élc.  Nonnius  , 
mort  eu  1577  ,  à  80  ans  , 
TJâssB  pour  ùti'des  plus  habiles 
bémmês  de  sou  temps.  Il  possé- 
doil   les  hautes  seîèuces ,  el  sa- 


e  qui  est 
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eac«rr«  ptu«  estimaUe ,  il  ne  se 
'  -prévaloit  pMiropde  sescounoii- 


n.  NOKNIDS  (  U«i.  )  ,  wé- 
idecm  d'Anvers  tHi  17»  siècle  ,  dis- 
tingué par  sou  habileté  àans  ion 
art  et  par  une  éradilion  peu 
Cotamnae.  On  a  de  lui ,  I.  V<i 
excellent  Traité  ,  intiiuM  Diate- 
ticon  ,  tife  De  iv  eiband ,  An- 
Vers  ,  i646,in-4°  ■  ouvrage  ulile 
jel  agréable.  II.  Un  Commentaire 
fort  étendu  ,  en  i  vol.  in-lblio  , 
iGso'  ,  sur  les  inëdailles  de  Ja 
Grèce  ,  sur  celles  de  Jules  César, 
d'Augtiste  ei  de  Tibère.  Il  con- 
.ti«ntles  deui  ouvrages  de  Golt- 
ziai  sur  le  roâme  ^ujet.  III. 
HUpaaia  ,  sive  popitlarum  et 
ur^ium  accuratior  descrîptio  , 
Anvers,  in-8*,  1607  :  deserijt- 
(ion  nécessaire  pour  la  connois- 
saitee  de  ranaemie  Espapie. 
JV.  TTn  Commentaire  sur  la 
Grèce  ,  les  Iles  ,  etc. ,  de  Golt- 
zîus;  ouvrage  savant.  V.  Ichthyo- 
phagia,  sive  De  piteium  etu, 
in-8=  ,  Anvers  ,  1616.  Il  y  (ail 
voir  qne  le  poisson  est  un  aliment 
très-9alataii«  aux  personnes  sé- 
dealaires,  aux  viediards  ,  aux 
malades ,  el  aux  gens  de  feible 
complexion,  parce  qu'il  lait  un 
sang  de  mojeime  consistance , 

Cpre  k   lenr  tempérament.  VI. 
Poéaieâ  assez  ioibles. 

■NONNOTTE  (Cl.  Ad.  )  , 
ci -devant  jésuite,  né  à  Besançon, 
vers  1711,  d'un  peinire  eslimé 
dajis  cette  ville ,  lit  d'excellentes 
éludes  et.  s'adonna  sur-tout  h 
l'histoire  ecdésialique  et  »  la 
théologie.  Il  se  fit  d'abord  con- 
aoitre  par  le  Uvre  ioltlulé  les 
Erreurs  de  Voltaire  ,  Lroa  , 
176a  ,  a  vol.  in-ia ,  5'  édition  , 
■  1770  ,  in-i3.  Cet  ouvrage  se  fcit 
lire  avec  plaisir  ;  il  y  vtene  au- 
Uutd'éiuditioa  que  de  oécenci 
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dans  la  critique  :  Voltaire  n'a  pas 
'  "iqaé  Sur  le  même  Ion  ^  son 
rsaire.  Nonaolle  a  eu  pour 
bul  dans  cette  production  de  re- 
lever les  làutes  échappées  b  Vol- 
taire dans  son  ISssai  sur  ks 
urs  et  l'esprit  des  nations  r 
-tout -celles  qui  tenoicnt  aux 
opinions  philosophiques  ;  car  on 
9*it  que  Voltaire  arrangeoil  Us 
faitssuJTaDt  ses  vues  particulières. 


quand  if  pouvoit  prâfer  un  ridî- 

Le»  autres  ouvrîmes  de  Pionnottr 
sont  ,  1.  Dictionnaire  philosa- 
phique  de  la  religion. ,  Avignon  , 
177a,  4  volumes  in-i3  :  on  croît 
qti  il  avdit  paru  n  Besançon  ,  de» 
i74i  .  a  vol.  in-ia.  II.  Lettre 

néletes  littéraires,  1767,  in-B". 
III.  Princifs  de  critique  sur 
Phoque  de  l'établissement  de  la 
religion  chrétienne  dans  les  Gaur 
fej,  A\ignon,  1789,  iivol.  in- 
la.  IV.  Les  Philosophes  des  Iraif 
premiers  siècles  de  tEglise,  etc.  , 
Paris,  1789,  1  vol.  in-ia.  Malr 
gré  les  injures  de  Voltaire  ,  I9 
modération  de  Nonnotte  ne  se  dér 
mentit  pas;  il  continun  ses  tra- 
vaux linéraires  avec  te  mi^me 
zèle.  Il  éloil  extrêmement  siinpl« 
dans  ses  habillemeas  et  dans  son 
logement  ;  il  avait  une  fortune 
aisée  et  une  maison  b  lui ,  quoi 

3u'en  ait  dit  Voltaine  :  l'acadânie 
eBesançon  lui  donna  une  preuve 
d'estime  en  l'admettant  dai)s  soi^ 
sein.  11  mourut  dans  le  conir 
Tnencement  de  1790. 

t  I.  HONNUS.poëtegrec,  de 
Panopolis  en  Eg^y pie  ,  vivoil  dans 
le  5-  siècle  après  J.  G. ,  suivant 
quelques  écrivains  ,  vers  ^10  ; 
suivant  d'autres  ,  vers  491 ,  peu 
«vant  le  règne  d'AnasIase.  Il  est 
auteur  d'un  Poème  eu  v«»  héroi- 
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ques, en 48 livres,  i^tHuié  Diony- 
siaca  (  les  Dionysiaques  ) ,  gnac. 
etiat.  exversione  luliini,  Haniu, 
i6o5,in-8";I*j;ae,  iSio,  in-B"  ; 
la  prentièreéditian,cliez,PUn(iD, 
i56ç) ,  est  ioTt  rare.  Le  principal 
sujet  lien  Dionysiaques  est  l'ev- 
pédition  (le  DiuDrsus  ott  Bacchus 
dans  l'Inde.  Nonaus  a  copi^  non 
seulement  les  ouvrages  des  an- 
ciens poètes  ,  mais  il  a  réuni  eu 
un  seul  les  suiets  de  plusieurs 
fables  relatives  '^  Dionjsus  nu 
Bacchus.  Ces  Dionysiaques  nt 
sont  donc  qu'un  assemljlafçe  ds 
niorceauiL  des  poêles  cycliques  , 
dans  lesquels  ils  Iraitoieul  des  ta- 
bles de  Bacchus.  On  ne  peut  ce- 
pendant  refuser  à  l'auteur  quel- 
que talent  pour  la  manière  de 
traiter  son  sujet  ;  mais  ce  talent 
étoit  peu  cultivé  et  manquoit  de 
ce  charme  que  donne  le  senli- 
mcnt  du  vrai  et  du  beau  ;  son 
style  est  enité  et  diHus  ,  ses  des- 
criptions sont  trop  détaillées  , 
les  épitfaÈtes  sont  souvent  accu- 
mulées sans  nécessité  ,  et  péni- 
blement recherchées.  Il  étoit,  ver- 
sificateur plutôt  que  poële.  Cet 
ouvrage  a  été  traduit  en  français 
T>ar  Boitel ,  sous  le  titre  suivant 
tes  Dionysiaques  ou  les  Voyages 
les  amours  et  les  conquêtes  di 
Bacchus  aux  Indes  ,  Pans ,  i6id 
in-8».  On  lui  doit  encoi*  uu. 
Paraphi 


-8°,  qui  se 
iolhèque  des 
Pères.  Cette  Paraphrase  ,  estimée 
quant  au  fond  ,  peut  servir  de 
commentaire  ;  elle  est  fort  claire, 
mais  Irès-jicu  poétique.  La  pre- 
mière édition  est  celle  d'Aide 
Manuce,  àVeaise,  eniSoijelle 
a  été  traduite  en  lalin  par  Chris. 
He^endorf ,  JeanBurdet  «tErard 
Hedeneccius  j  il  y  en  a  eu  plu- 
sieurs éditions  avec  les  notes  de 
François  Naasius,  Daniel  Hein- 
sius  et  S^lburgiLis. 
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•  II.  HOKNUS  ,  scolîastt  d< 
Grëgoire,de  Naziinae  ,  est  dtfle- 
reut  du  poëte  Nonaus.  BeoUeyl'i 
savamment  prouvé  dans  sa  ilé- 
ponse  k  Boyle  sur  les  Ij^ttr^a  at- 
tribuées k  Phalaris  ,  p.  lO  de  ia 
trad.  lat. 

•  m.  NOmmS  (  Théophaoe ) , 
aussi  appeléNoaus,  ëtoit  proba- 
blement un  moine, qui  vi voit  dans 
le  iu°  siècle  ,  et  étoit  attacbé 
comme  médecin  (  on  croît  aosà 
comme  maître  de  la  garde-robe)  à 
la  persoime  de  GonstantiD  Vil 
Forphyrosénète.  11  nous  resle,dc 
lui  un  petit  Traité  qu'il  composi 
k  la  demande  de  ce  prince ,  sur  b 

Îuérison  des  maladies,  lie  savanl 
eau  -  Etienne  Bernard  nous  ■ 
adete 
rage.  Klle  a  pRnt 
après  sa  mort  à  Godia  ,  en  iT^, 
sous  ce  titre  ;  T/ieo/rkanJs  Nùbm 
Epiiom*  de  curatione  morhorun 
gitBcè  et  lat.  ,  ope  codd.  MSS. 
recensiùt  notastjtie  adjecit  -f.  E. 
Bernard,  io-S",  de  463  p. 

t  NOODT  («érard  )  ,  proiès- 
seur  en  droit  à  Plimègiie  ,  lien  de 
sa  naissance  ,  puis  k  Franeker ,  à 
Utrecht  ,  et  enfin  à  Leyde ,  où  il 
mourut  le  i5  aodt  1735,^78  ans. 
INoodt  débuta ,  en  sa  qualité  d'avo- 
cat,  par  un  plaidoyer  dont  il 
avoit  été  chargé  par  le  magistrat 
de  Nimègue  ,  dans  une  afiaire 
crim'inelle  ;  il  s'en  acquitta  avec 
tant  d'habileté  et  dt  succès  qu'il 
fut  la  même  année  nommé  pro- 
fesseur eu  di-oit  de  l'université.  Il 
porta  dans  l'étude  du  droit  ^'es- 
prit philosophique  ;  A  le  poussa 
quelquelais  fort  loin.  Lorsque  se* 
]  étudiBos  s'en  éloignoient  dans 
I  leurs  disputes  ,  il  leur  iodiquoil 
'\  lui-mémécequ'ilspoDveienlzvoir 
'  oublié-  de  i'avorable  k  leur  opi- 
nion. Quand  il  ne  trouïoit  nea 
de  satisfaisant  sur  certaines  diffî- 
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«nll^S  qu)  se  Rencontrent  dans 
l'explication  oa  dans  la  concilia- 
tion lies  lois  ,  il  ne  il^cidoit  rien; 
il  avoiioit  de  bonne  foi  son  igno- 
rance. nCen'estpasma  coutume, 
disoît-ïl  ,  d'enseigner  aux  autres 
ce  que  j'i^ore  moi-même.  »  Il 
avoit  beancoup  lu  les  originaux 
de  la  jurisprudence  romaine  ,  et 
les  auteurs  de  l'antiquité  qui  ser- 
vent a  les  éclaircir  ;  c'est  ce  qu'on 
TOÎI  par  son  sljlepnr  ,  mais  trop 
concis.  Il  est  difficile  k  entendre 
pour  ceux  qulne  sont  pas  versés 
dans  ta  lecture  de  Pline  et  de 
Tacite.  On  a  de  lui  de  savàns 
Traités  sur  des  matières  de  juris- 
prudence, dont  il  donna  un  re- 
cueil à  Leyde  en  17^5,  in-fol. , 
qui  a  depuis  été  plusieurs  fois 
V  réimprimé  ,  et  en  dernier  lien  en 
a  Tolumes.  Noodt  possédoii  les 
belles-lettres,  l'histoire  ,  I  s  lan- 
gues ,'  etc.  Harbeyrac  a  traduit  et 
commenté  le  Tfailéde  Fi'eodt  sur 
le  pouvoir  des  souvcrairis  et  la 
liberté  de  conscience  ,  Ainst^- 
dam,  i7i5  , in-t3.  Dans  le  pre- 
mier, Noodl  parle  de  l'autorité 
des  rois  en  républicain  outi'é  ; 
dans  le  second  ,  il  prêche  une  to- 
lérance absolue,  tant  ecclésiasti- 
que que  civile  ■  et  ne  vent  pas 
qu'on  inquiète  ceux  qui  s'effor- 
cent d'introduire  de  nouvelles  re- 
ligions dans  an  état^it  n'en  excepte 
pas  même  l'idolâtrie  déclarée. 

*  NOORT  (Olivier  Van) ,  nàiu- 
'  raliste  d'Utrecht ,  le  premier  na- 
vigateur qui    ait   fait  le  tour  du 
globe.  11  partit  en  159S  ,  et  fut 
deretouren  1601. 

NOBADIN  ou  HODBADDIN  ,  fils 
de  Sanguin  (autrement  Errïaded- 
din]  ,  Soudan  d'Alep  et  de  Ninive, 
tué  par  ses  eunuques  au  siège  de 
Calgembaren  114a,  parta^a  les 
états  de  son  père  avec  SeifTedin 
■on  frère  aine..  La  souveraineté 
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d'.^klep  étant  tombée  dans  le  par- 
tagé de  Noradin  ,  il  l'augmenta 
par  ses  armes  et  par  sa  prudence, 
çt  devint  un  des  plus  puissaiis 
princes  d'Asie.  G'étoit  alors  le 
temps  des  croisades  :  Horadia  si- 
gnala sa  valeur  contre  les  croisés 
(uoj-es  AMAuiii,n"  III.), défit  Jos- 
aelin  ,'  comte  d'Edesse ,  se  rendit 
maître  de  ses  étals  ,  et  le  R(  pri- 
sonnier ,  après  avoir  vaincu  Rai- 
mond,  prince  d'Anlioche ,  dans 
une  batadle  où  ce  dernier  fut  tué. 
fje  conquérant  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  le  sultan    d'Icône , 

aui  fût  vaincu  k  son  tour.  Celui 
'Egypte  ,  détrôné  par  Margan  , 
ayant  appelé  Noradin  à  son  se- 
cours ,  lui  donna  occasion  de  le 
dépouiller  lui-même.  GyracjDn  , 
général  de  ses  armées  i  se  fit  éta- 
blir soudan  d'Egypte,  au  préju- 


)udan  mourut    ' 


dicede  Noradin,  s 
ce  nouveau 

TT^u.  II  laissa  pour  si 
le  grand  Saladm  qui  épousa  , 
dit -on,  la  veuve  de  Noradin, 
mort  en  1174,  avec  la  réputation 
d'un  grand  capitaine.  Noradia 
de  barbareque  leuom. 


coup  de  prudence ,  de  religion  et 
de  générosité.  Baudoin,  roi  de 
Jérusalem ,  ayant  été  empoisonné 

Sir  son  médecin, il  l'âge  ce  33  ans, 
oradin  refusa  de  tirer  avantage 
de  celle  mort  :  «  Compatissons' 
plutôt,  dit-il,  à  la  douleur  qu'elle 
cause,  puisqu'on  pleure  la  (mort 
d'un  priuce  qui  ne  laisse  point 
d'égal  après  lui.  ■   > 

NORBERG.  Fbyei  Nohdbewj. 

t  NORBERT  (saint)  ,  né  l'an 
ioS:i  à  Sanlpn  dans  le  duché  de 
Clèves,  d'une  des  plus  illustres 
familles  d'Allèmague  ,  passa  à  la 
cour  de  l'empereur  Heuri  V  son 
parent.  Il  y  brilla  par  les  agré- , 
meiij  de  sou  esprit  et  de  sa  figufe, 
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{tfjplnl  pur  l'enjonemeni  et  la 
fiiicité  «le  lioiicsi'sctère.  Lacoifr 
adoucit  et  corrompit  ses  pioeu». 
Mais  bienlât  il  ae  dirait  de  ses 
hénéËees ,  vendit  son  pàtriiDoiae 
et  en  dpDoa  le  prix  siii  pauvres. 
Dégagé  de  tous  les  liens  qui  le 
releuoient  an  monde ,  il  s'en  alla 

{irfcber  de  ville  en  ville,  fiaithé- 
emi ,  é\it{w  de  Laon  ,  lai  ajant 
donné  pn  vallon  solitaire  nonimé 
prémontré , it sV  relira  en  iiap, 
«1  y  fonda  l'ordre  des  dtauoine^ 
réauliers  qui  porte  le  nom  de  ce 
désert.  Ses  seniions,  appuyés  par 
ses  exemples- ,  lui  attirèrent  une 
foule  de  disciples;  il  leur  donna 
la  règle  de  saint  Augustin  ,  et 
lliabil  bianc  qui  étoit  celui  des 
clercs;  mais  tout  de  laine  et  sans 
linge.  Cette  nouvelle  milice  ec- 
clésiastique gardoit 
perpétuel,  jeunoil  i 


gnl  par  jour.  Cet  o: 


tout  temps, 

Iru- 

confirme 

,.-, ,  psrHo- 

norius  11  ,  avoit  alors  nuit  ab- 
bajes  fondées,  outre  Prémoniré. 
Saint  Norbert,  ajant  été  appelé  il 
Anvers  pour  combattre  lliéréti- 
que  Tacchelin,  se  distingua  con- 
"  Ire  lui.  I.'arcbev£cbé  de  Magde- 
boarg  avant  vaqué ,  le  clergé  et 
le  peuple  le  choisirent  pour  le 
remplir.  Il  appela  ses  chanoines 
'dans  celte  ville,  et  leur  vie  aus- 
ktère  étonna  ceui  du  chapitre  de 
lUagdebourg  ,  sans  les  changer. 
Le  dessein  de  réforme  qae  leur 
archevêque  méditoit  les  anima 
pendant  un  leirifs  d'une  haine 
si  Wlenle,  qu'As  allentèvent  p^u-' 
,  sieurs  fois  ,8Hr  sa  vie.  Le  enfile 
'  de  Beims  le  rappela  en  France 
pour  quelque  temps  ;  çt  après 
avoir  vu  sa  maison  de  Prémontr^ 
peuplée  de  5 oo  religieux,  il  alla 
uiourir  dans  sa  ville  épiscopale, 
le  6  juin  1134.  Grégoine  XUt  le 
plaça  dans  le  catalogue  des  saints 
tu  i584.  On  attribue  à  saint  ft'or- 


bett  des  Sermors  et  trois  livra» 
de  ses  F'Uions  ;  m«is  il  ^  a  appa- 
rence que  ce  dernier  ouvrage  » 
été  ontanté  par  quelque  tête  luoin* 
bien  régjée  que  la  steaqe.  fmjrei 
lllistoife  de  ce  saint  archevêque 
par  dom  Hugo  ,  qui  a  ttits«>  écrit 
celle  des  préipoutrés. 

t".  N0R8EflTClePère),c»pB- 
cin,  dont  le  vrai  Bom  étoitPierre 
Pariaol  ,   né   à  Bar-Ie<Duc    l'an 
1697,  d'up  tisserand,  \  ce  que  dit 
Cbevrier,  lit  profession   chez  les 
capucins  de  Sainl-Uihiel  e^  i^i6. 
Le  provincial  ,  «liant  a   JtoQie  , 
pour  RssiBter    à   l'électroR    <t'iui 
général,  en  \-Al^,  cm.Tn^\\9^  «vec 
lui  le  P.  Norbert  en  qualijé  Îb 
secrvtaire.   l«    capucip  lorrain  1 
avec  l'air  lourd ,  avôit  le  caractéM 
intrigant.  Les  cardinaux ,  dont  il 
se  procura  la  bienveillance  >  lui 
firent  avoir  la  place  de  procureur- 
général  des  missions  étrangère». 
En  1736  il  étoil  J"  Poiidicherjt , 
bien  accueilli  par  Dupleix,  qui  le 
fît  nommercuré  de  c^tevilte.  Les 
jésuites ,  auxquels  il  faisoit  ombra- 
ge ,  vinretit  a  bout  de  lui   faire 
perdre  sa  c.urç.  Des  Indes  orien- 
tales il  passa  en  Amérique.  Après 
j  avoir  exercé   les   fonctions  du 
ministère  pendant  deux  ou  trois 
ans,  il  revint  k  Rome  en   17^4. 
Il  s'j  occupa  de  sou  ouvrage  sur 
les  rits  malabares  ;    bi4!S  crai~ 
gnant  les  intrigues  des  jésuites  , 
iJ  se  retira  ii  Lacques  ,  ob  it  Gi 
parcdtre  son  bvrç  en  d^ux  vel. 
in-4'' ,  sous  le  titre  de  Ikt^ntoires 
historiques  siii"  les  ntifiiots  dus 
Indes.   Cel   oii>r4ge   iqal  écrit, 
mais  plein  de   faits  curieui  ,   Ht 
nue  grande  sensation,  parcequ'il 
dévoiloit  tQua  les  moyens   oniit 
les  nùssioniiaires  de  la  société  m 
servoient  pour  f^ire  des  néophy- 
tes ,  et  pour  les  conserver  malgré 
leur  attaclumeat  aux    supeisii- 
tious  et  suK  préjugés  d*  Uur  m- 
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fktice..  L'ab1>é  de»  FonUlnes ,  sur 

Sris  de  cette  levée  de  boUcUei'  de 
I  part  d'au  capucin,  dont  l'ordre 
EBssoit  pour  attaché  aux  jésuites, 
li  appliqua  ces  mots  connus  : 
Et  tu  quoque,  Smle  !  qu'il  tradui- 
sit ainsi  :  et  toi  anssi  ,  brute  ! 
Quelques  conirères  du  P.  Norbert 
désapprouvèrent ,  dit-ua,  sa  har- 
diesse: La  crainte  d'être  exposé 
^  des  tracasseries  claustrales  ,  et 
peut-être, l'ipconslance,  t'obligè- 
rent de  passer  h  Venise  ,  en  Hol- 
iHude,  en  A'nglcterre.oiiit  établit 
Il  trois  milles  de  Loudres  deux  ma- 
nufactures de  tapisseries  ,  l'une 
d'après  Ic^  GobëliuS  ,  l'autre  d'a- 
près celle  de  Cbaillot.  De  là  il  se 
rendit  en  Prusse,  e^  dans  le  du- 
ché de  Brunswick.  Çé  fut  dans  ce 
dernier  asile  qu'il  |«çul  du  pape, 
en  1759,  un  brtf  qui  lui  permet- 
toil  de  porter  l%àbit  de  prêtre 
(éculier.  Il  prit  1è  nom  d'abbé 
Plaiel ,  reparut  en  France  ,  et  la 
quitta  pour  passer  en  Portugal , 
oit  ses'  démêlés  avec  les  jésuites 
lui  procurèrent  une  pension  con- 
EÎdémble.  Ënrin  il  revint  en 
France  lai  re  réiin  p  nmer  son  gran  d 
ouvraèe  contre  les  jésuites ,  en 
siK  vol.  in-4*.  Il  rentra  ddds  l'or- 
dre des  capucius  k  Comnierci,  en 
sortit  de  nouveau  ,  et  se  retira 
en&n  dans  une  chambre  d'un  mi- 
sérable village  de  Lorraine ,  oli  il 
finit  sa  vie  errante  «n'i^^o.  Ses 
A:rilî  aati  ^  jésuitiques  ne    sont 

Sie  de  prolixes  compilations. 
écriFoit  sans  correction  et  sans 
gractïs.  Chevrier  donna  sa  Vie 
en  176a  ,  in-13;  c'est  un  tissu  de 
méchancetés. 

■  NOBBY  (  Sêverin  ) ,  gentil- 
homme de  Norwëge,  fameux  ami- 
rat  S0U4  les  rois  Jean  et  Chris- 
liém  II,  se  distingua  sur  la  mer 
Baltique  et  sur  celle  du  Nord, 
par  des  actions  si  éclatantes  , 
[]ii'il  devint  la  terreur  dot  villts 
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■niéatiques  ;  lotv  do  massacre, 
i^ni  se  lit  h  StocUiulm ,  sous  jChris- 
tiem  n ,  il  sauva  plusieurs  Sué- 
dois. Attaché  sincèrement  k  son 
roi ,  lors  même  qu'il  fut  détrdné , 
il  s'empara  de  l'Ile  de  Gothtand  ; 
mais  vojraDteu£nqnê  tout  le  Sep- 
teninoç  avoit-jnréla  perte  de  son 
maître,  il  quitta  le  rovaumé.  La 
tefnpélerayantjetésur'lesc&teade 
Nerva  ,  il  ml  pris  et  conduit  pri- 
sonnier eu  Moscovie ,  ob  il  rçsta 
jusqu'en  i53g  ,  époque  k  laquelle 
il  fut  mis  en  iHiertâ  par  l'entremise 
de  Charles -Quint,  an  service  du- 
quel il  entra  en  qualité  de  géoé- 
ral.  11  étoit  occupé  à  poitsser  le 
sié^e  de  Florence ,  en  i53o ,  lors- 

3u'il  fut  emporté  par  iin  boulet 
e  canon.  Cornélius  Scépériis  lui 
H  consacré  une  épi tapbe  latine. 

.  •  NORCHIATI  (  Jean  1 ,  de 
Pogsibouzjr,  ecclésiastique  du  t^ 
siècle ,  fui  cdnfiuit  dès  son  en- 
iàncB  ï  Florebce,  où  il  demeura 


det  diphthongues ,  et  composé  un 
focabulaire  des  mois  qui  sont  ' 
adaptés  aux  arts  les  plus  mécani- 
ques et  aux  métiers.  Pour  effec- 
tuer ce  travail  ,  on  le  vît  parcou- 
rir les  manufactures  ,  et  aller  de 
boutique  en  boutique  ,  en  écri- 
vant les  noms  des  outils,  leur 
usR{|;e  ,  et  la  manière  de  s'en  ser- 
vir. Mfiis  ce^  ouvrage  n'a  pa^  en- 
core été  publié. 

t  NORDBERG  (J.  A.),  chape- 
lainde  Charles XI[,morten  ly^S, 
suivit  ce  prince  dans  tpnics  sef 
campHgnes.il en  aêcritVHinoire. 
Cet  ouvrage  ,  traduit  du  sué- 
dois en  franchis  par  Walmoth  ,  e 
imprimé  à  La  Hare  en  t748 
en  4  vol.  in-4*  >  '*''  recherché 
b  cause  des  rémarques  critique 
de  l'hisloripn  sur  ceux  qui  avoien 
parlé  avant  lui    de    ton  bércK, 


T,Goo(^le 


54»  NORD 

*  C'est,  dit  Voltaire  ,  un  otrvrnge 
bien  mal  digéré  et  bien  mal  écrit, 
dîna  tequnl  on  trouve  trop  de  pe- 
tils  faits  étrangers  à  eon  sujet ,  cl 
on  les  grands  évènemeni  derien- 
neal  petits  ,  tant  ils  sont  mal 
rapportés.  C'est  un  tissu  de  res- 
crits ,  deldéclarations ,  de  publi- 
cations, qui  se  font  d'ordinaire  un 
noni  des   rois  quand  ils  sont  en 

Eerre.  Elles  ne  servent  jamais  it 
re  connoitie  le  fond  des  évé' 
neinens.  Elles  sont  inutiles  au  mi- 
litaire et  au  politique, et  sont  en- 
nuyeuses pour  le  lecteur.  Un  écri- 
vain peut  seulement  le  consulter 
quelquefois  dans  le  besoin,  pour 
en  tirer  Quelques  Ijmières,  ainsi 
qu'un  arcnitecle  emploie  des  dé- 
combres dans  un  édilîce.  ■ 

*  I.  HOBDEN  (Jean),  livré 
à  ia  topographie  sous  Jacques  11, 
avoit  lornié  Ib  projet  d'une  des- 
cription chorograpliique  d'Angle- 
terre. Son  ouvrage  intitulé  6^- 
culum  Britanniieiui  a  fait  beau- 
coup d'honneur.  11  fut  le  premier 
auteur  du  Guide  des  voyageurs 
anglais  ,  et  son  Guidu  de  [arpen- 
teur, ouvrage  de  mérite  ,  est  re- 
cherché. On  ignore  le  lieu  de  sa 
naissance  et  l'époque  de  sa  mort. 

t  II.  NORDEN  (  Frédéric- 
,  'Louis),   né   à  Gliicksladt  dans 

leHoIsicinle  ti  octobre  1708  , 
d'un  lieulettattt-colonel  d'artille- 
I  rie  ,  entra  en  inl'i  dans  le  corps 

des  cadets  destinés  à  la  marine. 
M.  Dclerche,  grand-maître  des 
cérémonies  de  la  cour  de  Da- 
.  nemarck.fut  le  premier  qui  re- 
marqua les  dispositions  heureu- 
ses du  jeuneNomen-  Il  le  présenta 
BU  roi  et  obtint  pour  lui  la  per- 
mission elles  moyens  de  voyager. 
S.  M.  lui  accorda  une  pension ,  le 
gradedelieulenanten  second,  et  le 
chargea  d'étudier  la  construction 
dus  bâtimens  de  la  Méditerranée, 
porticutièremeat  des  bâtimens  à 


NORD 

rames.  H  se  rendit  à  Marseille  par 
ta  Hollande,  et  delà  b  livouroe  , 
oit  il  rassembla  utie  suite  de  mo- 
dèles de  toutes  les  sortes  de  bâti- 
mens Il  rames  usités  sur  la  MéfU- 


quo 


Old-Holm.  A  Florence  il  fut  aà~ 
mis  parmi  les  membres  de  l'aca- 
démie de  dessin,  et  j  reçut  l'oi^ 
dre  de  S.  M.  de  se  rendre  en 
I^ple.  Christian  VI  désîroit  uii« 
description  circonstanciée  d'un 
pays  SI  célibre,faiteparun  obser- 
vateur intelligent ,  et  personne 
ne  pouvoit  mieux  que  Norden  se- 
conder ses  vues.  A  la  (leur  de  son 
âge ,  doué  de  taleos ,  de  go  At ,  el 
d  un  courage  à  toute  épreuvo , 
excellent  mathématicien ,  grand 
dessinateur ,  il  ioiguoil  à  tous  ces 
avantages  un  aésir  ardent  d'ob- 
server sur  les  lieux  les  'merveilles 
a u'oDre  l'Egypte  ;  el  sesYoyagrs 
ans  celle  contrée,  ainsiqo'en  Nu- 
bie, attestent  avec  quel  succès  il 
s'acquitta  d'une  commission  qui 
favorisoitsi  bi«i  ses  gudts.  A  son 
retour  le  comte  Danneskiold-Sant- 
soe ,  chaîné  du  département  de  la 
mariue ,  le  présenta  an  roi,  qui  le 
nomma  capitaine  dans  la  marine 
royale  et  commissaire  pour  la 
cons  tfucfion  .Q  uelque  temps  après 
il  eut  la  permission  de  passer  en 

Jualité  de  volontaire  au  service 
'Angleterre  ,  t  où  il  '  fut  sc- 
cueilh  avec  distinction  et  admis 
dans  la  socidlé  royale  de  Lon- 
dres. Sa  santé  paraissant  s'affot- 
blir ,  il  vint  à  Paris ,  dans  l'idée  que 
le  changement  de  climat  aideroil 
à  Son  rélablissemenl  ;  ily  mourut 
en  174^  ,  à  34  ans,  regretté  comme 
un  homme  qui  honoroit  son  pays, 
et  sur  lequel  le  monde  entier  pou. 
voit  encore  fonder  de  vastes  es- 
pérances. Les  Mémoires  de  cet 
habile  voyageur  ont  été  imprimés 
a  Copenhague  en  ijSS,  a  vol. 
iu-fol.  en  français ,  et  réimprimés 
à  Paris  en  dernier  lieu,  en  trois 
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M.  La i>^ lés.  Jls  soDt  trèB-curieui 
et   trèa-i  m  portons  ,  sur-lout  i 
ceux  qui  aimentl'antîqiiilé.  Oay 
\ait   les   desùns   des  monuineDS 

Sui  subsistent  dans  la  Théhaide. 
e  voyageur  mérite  plus  de 
croyance  que  ceux  qui  l'avaient 
précédé- 

NORDENFLEICHT  (ChedcTig. 
Ciiarlolte  de) ,  née  à  Stockholm , 
et  coqnôe  sous  le  nom  de  la  Ber- 
gère du  iVoiif,  a  fait  passer  dans 
la  poésie  sucdoise  la  chaleur  , 
l'énergie  et  les  beautés  des  poêles 
anciens.  Parmi  ses  ouvrages  ,  on 
distingue  deux  poënjcs  ;  le  pre- 
mier, m  ti  tu  lé  le  P«sjngflrfM  Bclls. 
Ce  sont  denz  petits  i^^troits  de  la 
mer  Baltique  que  Charles  Gus- 
tave passa  sur  la  glace  avec  son 
armée  en  i658 ,  pour  aller  cixn- 
battre  les   Danois.   Le  second  a 

EOur  tilre:  apologie  des  Femmes. 
'auteur  y  comDat  particulière- 
nteot  J.  J.  Rousseau ,  qui ,  dans  sa 
lettre  sur  tes  spectacles  ,  refuse 
au  beau  seie  la  Ibrce  et  les  lalens 
nécessaires  pour  exceller  dans  les 
sciences  ,  et  sur-tout  dans  l'art 
du  eouvemement.  Madame  de' 
Nordenfleicht  est  morte  dans  sa 
patrie  le  39  juin  jjgS,  fa  l'âge  de 
44  ans. 

NORDEHSCHOLD ,  Suédois , 

gouverneur  de  Finlande  ,  che- 
valier de  l'ordre  de  l'Epée  , 
distingué  par  ses  connoissances 
dans  I  économie  politique,,  et  par 
plusieurs  J/^moiref  qu'ila  publiés 

1764  I  et  sop  éloge  a  été  pro- 
noncé publiquement  à  l'académie 
de  Stocliholm ,  dont  il  éloit  mem- 
bre ,  par  M.  Kryger ,  commissaire 
au  bureau  des  manufactures. 

"  NORFJJNA  (Alfonse  de), 
dominicHin  espagnol ,  fut  choisi, 
*D  i544>  pour  la  mission,  daoj 
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les  Indes  occidentales.  Ayant  ap- 
pris en  peu  de  temps  la  iagigue 
mexicaine  ,  et  quelques  autres 
langues,  II  se  rendit  Ventât  re- 
conimandable  par  son  zèle  e(  ses 
services ,  et  remplit  les  pretnieri 
emplois  àfi  son  ordre  dans  la  pro- 
vince de  Chiapa.  Le  siège  epis- 
copal  de  celte  province  étant  va- 
cant ,  il  gouverna  ce  diocèse  en 
qualité  de  seul  grand- vie  aire,  d«- 
puis  ,567  iusqa\n  .Sj^  H  mo«. 
rut  en  iSgo,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  qui  n'ont  pas  été  im< 
primés ,  entre  autres  un  de  l'Elec- 
tion Canonique ,  et  un  autre  du 
Gouvernement  spirituel  des  fi- 
dèles dans  les  Indes. 

NORÈS  (Jalon de),  littéra- 
teur, poète  et  philosopha ,  né  k 
Nicosie  dans  llle  de  Chypre, 
fut  dépouillé  de  ses  biens  par  lei 
Turcs  ,    qtii   s'emparèrent   de  sa 

Satrie  en  1700.  Il  se  relira  à  Pa- 
oue,  où  il  enseigna  la  philo- 
sophie morale  avec  beàncoîip  de 
réptitation.  Ce  savant  avoitcetlig 
dureté  de  caractère  que  l'wa 
contracte    quelquefois    dans     la 

Soussière  de  l'ticole.  C'étoit  un 
e  ces  liorames  infatués  d'Aris- 
lote ,  qui  discutent  tout  et  ne 
sentent  rien.  Le  Pastor  Fido  de 
Guarini  parut  :  les  Pastorales 
éloient  devenues  la  lectm«à.l^. 
modedans. toute ritalid.  Norès  , 
qui  ne  goAtoit  pas  ces,  sortes  ds  , 

g'oductions,  attaqua  celle  à^ 
uarini ,  qui  le  foudroya  par  une 
brocbare  '  imprimée  à  Ferrare  en  . 
i588.  Notés  'répliqua  deux  ans 
aprè^ ,  et  le  poète  lui  préparoit 
une  réponse  encore  plus jiîquanie 
que  la  preinière ,  lorsque  son 
adversaire  'mourut  cette  année 
de  la  douleur  que  lui  causa  l'exil 
de   son  IHs.  unique ,  banni  pour    , 

p  tué  un;  Vénitien  dans  une 
querelle.  On  a  de  lui  un  grand 
Qon^rt  i^oiwr^get,  les  uns. «a 
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italùxiet  les  autres  en'iatin.  Les 
|Sriii«î[iaus  en  italien  sont ,  I.  La 
Poétique,  Padoue,  iSSe,  in-4*  ; 
rette  édition  est  rai«,n. Un  Traita 
tfe  la  répMique,  t578,in-4'', 
oa'il  forme  snr  le  modelé  de  celle 
aes  Vénitiens  ,  ses  souverains. 
m.  Vn  Traité  liu  monde  et  de 
tes  partie*,  fc  Venise,  1571  , 
io-8°.  IV.  Introduction  aux  trois 
livres  de  la  Rhétorique  à'Aristotè, 
Veiifee  ,  c584  >  '°-4''  i  esti'mtR. 
V.  Traité  de  ce  ifue  la  comédie  j 
la  tragédie  et  le  poëme  héroiqu'e 
pHwenl  recevoir  de  ta  philoso- 
phie morale,  etc.  Ceui  qu'il  4 
j^ftrils  en  latin  sont  ,  I.  Inslitulio 
in  Philosophiam  Ciceronis ,  Pa- 
doue,  1576,  'm-%'.\\.Breviset 

■  dislincta  Summa  prœcaitorwn  , 
de  arlé  diseendi ,  ex  Sbris  Cice- 
ronis colkcta  ,  Venise  ,  i553  , 
jn-S*  -■  bon  ouvragé.  111.  De  Cons- 
litiitîone  pàttium  humante  et  ci- 
vins  pfSlosophio! ,  in^".  IV.  In- 
tl^retatlo  ■  in  Artem  poeticam 
BarAtii  ,  etc.  On  reniartjue  dans 
toiis'  ces  ouvrages  beaucoup  de 
m^tSodïet  dé  clarté,  une  pro- 
fonde érudition  ,  des  expiassions 
héiii'euses,  un  style elév'â,  maïs 
qiidituefnisempbati'^ue.  —  Pierre 
i)Ê  Nbiiij  soii  fils,,  successiVe- 
m'éttt' se'ctéture  dé  pluiiettrscai^ 
dhiaux  ,  homme  de  lêltifes  el 
lii^ine  d'aflVires  ,  laiiiïa  '  iKvcrs 
oavrà^és  nianiiscrlts ,  entie  hu- 
ti*s-  lï  fié  du  pap^Paiii  IV, 
euiUli^;- 

■  jilORFOJjCK ,  ( Uduo  de) , 
riy.  EnWEia  ,  u' Xll.    . 

■T*mRGATE  (Edbliai'd);  baftile 
ei^bffijfietii'dilconiriiëlicènieht'db' 
i^stefë,  dont  urie  circonstance' 
I>aftiittflière  a  fail'vïVt*'  lé  sbuv^ 
uil-'.  liécoirite'iie'Sfirliilg  rfetàt' 
d'ôi)  dé'  »ea  pàrèn'j''  une  boiié' 
jcoïH«iaïrt  d'anfiéhï  tifr*!s ,  où  se' 
Irriuvoil  te^tliW'oHÈirtal  de  h>  nô- 
piiWèllDn',  pkr  Cbailn  f,    d^A- 
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lexandre ,  comte  dé  Slirling ,  dé- 
commandant en  chef  de  |a  Nou- 
velle-Ecosse. Dans  la  lettre  ini- 
tiale da  diplâme  on  voit  le  por- 
trait du  roi ,  sur  soatrône ,  déli- 
vrant au  conilc  son  brevet ,  et  la 
bordure  représente  en  miniature 
les  habillemens ,  l'a  manière  de 
pécher,  de  chasser  des  habitans 
du  pays,  ainsi  qbe  ses  proiluc- 
lions,  peints  avec  une  élégauce  et 
une  perfection  de  dessin  dignei 
du  pinceau  de  Von  -  Dyck.  M. 
Walpole  l'attribue  ii  Norgate, 
qui,  au  rapport  deFuUer,  éloit 
employé  à  faire  les  lettres  initiales 
des  patentes  des  pairs ,  et  des  ' 
commissions  des  ambassadeurs. 
Norgnle  mourut  en  i649> 


savans  du  ly'  siàcie,  nit  à  Vé- 
rone le  39  août  1(^1  ,  d'une 
famille  orignaire  d'Irlande,  mon-N 
Ira  ,  dès  son  enfonce  ,  beaucoup 
d'esprit  el  d'apphcation  à  l'élude. 
Son  père ,  jion  premier  ntaîlK  > 
RUt  la  consolation  de  voir  dans 
son  Gis  ^n.  élève  qui  donnoitlw 
plus  grandes  espérances.  Son 
goUt  ponr  les  ouvrages  de  saint 
Augustin,  l'engagea  i  prendre 
l'habit  des  ermites  qiti'  portent 
le  nom  de  ce  Père  de  PE^Iisq. 
Le  général ,  însfriiil  de  son  nié- 
rite,  l'appela  à  llome.  Le  jeabç 
Noris  passoit'le  jour  et  ulie  ^lir- 
tj'edela  nuit  dans  la  bibliothèque. 
II  étudioît  ordinairement  qua- 
torze heures  par  jonr,  et  il  cob-  : 
tinna  ce  travail  jusqu'à  ce  ^ull 
rOt  honoré  de  la  pourpre.  Ses 
lalens  le  Krénl' choisir  pour  pm- 
fesserdans  diRei«Dtes  maisons'  de 
son  ordre.  Il'  s'en  acquitia  av>;>C 
tant  desucoès)  que  le  grand-duc 
de  Toscane  l'appela  a  Florvtice 
an  1764,  le  prit  pourvoi,  t^éo- 


,    et    fui   coiiKa'  la  chà^ 


d'histbiré  GË'cI^siiisti^'ué'duii  iW 


T,Goo(^lc 


KOHI 

nîferÀlé  de  Pise-  Le  premier 
ouvruge'  qu'il  publia  tut  son 
Hisloijv  au  pélagianismt ,  im- 
primée à  Florence  .en  1673,  in- 
folio.  Cet  ouvrage  eicita  l'envie  , 
etlit  un  nom  k  son  auteur.  On 
lEmçauitefnuleif'écrilscontrelui  ; 
il  répondit.  LatjimreHes'échauna, 
et'  fut  porti^e  au  tribunal  de  l'in- 
qûisilion.  Son  ouvrage'^  l'ut  mis 

moindre  flétrîïjtire:  Les  ennemis 
delà  doctr'ne  de  saint  Augustin 
îortt  revenus  depuis  à  la  cKarge. 
Lé  jdsuite  de  Colouia  l'a  mis 
dans  sa  Bibliothèque  janséniste. 
L>e  grand  inquisiteur  d'Espagne 
«oivit  l'exemple  de  cet  écrivam  , 
et  plaça,  en  17^7»  VHisloire 
pélagienn^  dans  Tindeï  des  li- 
viies  urtiscrils  par  le  saint  oilîce. 
Benoit  XIV  s'éleva  en  i  j48  contre 
cette  censure,  dans  une  lettre  à 
cet  inquisiteur,  qui  u'y  eut  an- 
cùirégaid  ;  mais  son  successeur 
défendît  en  ijSS,  soua  peine 
d'excommuolcation,  de  se  pré- 
valoir jamais  de  celle  espèce 
dé  flétrissure ,  et  l'aniiuQa  par 
uii  décret  soIenneL..  ClémeulX 
vengea  Noris  dé  ses  adversaires  , 
en  le  nommant  qu^llQcateur  du 
sititit  office.  Innocent  XII  l'ap- 
pda  à  Bome  e«  1692  ,  et  le 
nom'n'>a  sous- blbliotb^caire  du 
Vatican.  Cet  emploi^  l'approchant 
du  caVdîiiâlat ,  l'envie  se  déchaîna 
pttixque  jamais.  Le  livre  fut  exa- 
mina dé  nouveau  ,  et  les  témoi- 
gnVgies  des  'cxamiuBtC'urs  tViréut 
st  -avantageux  ,  qu%  le  pape  le  lit 
eoosulteur  de  rinquisiiioa  ,  et 
bienlAl  après  cardinal  en  1695. 
Lés  devoirs  de  sadignilé  absor- 
bèrent «ne  partie  de  sua  temps  , 
elle laboïieurNoris  regretta  sou- 
vent l'obscurité  de  son  clotire. 
Lc^  caritiaal  Gasanate,  bibliothé- 
caire rlnViilican,  élatit  mort  en 
17001  No  ris  eut  sa  place.  Nom- 
.nié',:  deux"    ans    «pris ,    pour 
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(ravaîIlcT  k  la  réforme  du  ca- 
lendrier, il  ne  put  pas  s'oc- . 
cuper  long-temps  de  ce  grand 
ouvrage,  il  mourut  le  ^3  févner. 
Ije  cardinal  Nori s  passe  pour  un 
des  hommes  à  qni  l'Italie  doit  lé 
plus  ,  en  l'ait  de  littérature.  Une 
critique'  presque  toujouis  judi- 
cieuse ,  une  grande  eiaclitude  , 
un  style  assez  pur  et  souvent  él-  - 
gant  ,  caraelérisenl  ses  produc- 
nons.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  5  voi.  in-fol. ,  par  kt 
soins  des  l'i'èi'es  Ballerim ,  qui 
ont  composé  la  vie  dû  cardinal 
de  Norls  ,  qui  Se  trouve  en  léle , 
du  I"  vol. decetté collection.  Les, 
principaux  sont,  1.  Ristoi-îie  Pe- 
lagiarue  Ubri  duo.  IL  Disserlatio , 
kistoricade  sjrnodo  qtiintâ  œcu' 
menicd.  lU.  Fïndiciœ  Augusti- 
niante.  I V.  Dissertatia  de  Uno 
ex  Trimtate  in  came  passa.  V. 
jipologia  monackorutn  ScytMœ  , 
ah  anonjmi  scrupuiis  vinJicata. 
VF.  Mnonymi  serupuli  circa  ve- 
leres  semi-pelagianorum  seclatv- 
res,  evulsi ac  eradicatî.Vn.  Jiei- 
ponsio  ad  jfppendicem  imctorit 
sinipularum.  VÏII,  Janseaiai.i 
errons  vahimnia  tuhlata.  IS, 
Somnia  Praneisci  'Macedo.  i. 
Epockie  SjTO-Macedaïaim;  in - 
primés  séparément  ,  in-folio'  et 
in-4°-  Cestavec  le  secours  des 
médailles  que  l'illustre  auteur 
éclaircit  les  différentes  époqtifs 
deb  Syrto-Mac^doniens.  Cet  ou- 
vrage im^iortant ,  le  fruit'  des 
recheKhes  ieS  plus  labpiîèusès, 
est  marque  au  coin  d'une  pro- 
'fonde  érudition  et'  d'umi  grande' 
exactitude.  XI.  DeduoBus  iiiiih- 
mis  Diooleiiàni  et  Licinii  dcsier- 
tatio  duplex.  Production  digie 
de  la  précédente.  Xll;  Pui-ieiu;-  ■ 
sis  a/fpatrein  Uai-duiiiuiu.'  Le' 
'cardinal  Noris  otoil  i-ekvé  les  ' 
extravnj^atires' de  ce  j^iiit^/iïa^is 
■pldsjeurs  de  srs  é<:rilS';  irié'fà'ii  ' 
■dans  celrii-ci-  J'oie-  nianïÈi'é'^ai-    ■ 
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ticutière.  Ce  n'tst'pas  le  seul 
homme  ca^tr(^  tcauel  il  ail  écrit. 
Il  almoit  agnez  Ica  guerres  de 
plume  :  sensible  i  la  critique  el 
«ûx  éloges  ,  il  se  pcrmettoit  con- 
ti-e  ses  censeurs  les  railleries  et 
les  injure»  ,  et  on  les  lui  ren^ 
doit  (le  manière  i  l'inquiéter. 
XIII,  CcBaotapkia  Pisana  Caii 
et  Lucti  Cœsantm  ,  in-folio.  Il  y 
a  une  ëJition  de  l'Histoire  péla- 
gienne ,  de  Louvain  ,  ï  laquelle 
on  joignit  cinq  Disïerlations  bis- 
torîques. 

♦  n.  NOIÎIS  (Matthieu),  nn 
dps  poêles  les  pi  Ils  Terliles  pour 
l'invention ,  et  des  plus  singu- 
liers pour  la  vcr^iGcalion ,  né  il 
Venise  vers  16^9  ,  peut  être 
comparé,  par  le  nombre  de 
ses  productions  dramatiques,  à 
notre  Alexandre  Hardv  cl  au 
Lopcz  de  Véga  des  EIspagnoIs. 
La  somme  des  pièces  loumies 
par  Noris  aux  difTérens  thdàtres 
d'Italie ,  et  en  particulier  à  ceux 
de  Venise ,  est  vraiment  incon- 
cevable. Ce  poëtu  avoit  un  génie 
vaste  ,  hardi ,  miiis  une  imagina- 
tion diiréglëe  ,  cl  souvent  nii^me 
un  goât  dépravé.  Avec  beaucoup 
d-esprii  ,    d'érudition ,    et    une 
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facilité  à 


de  toutes  les  sortes  de  rimes,Nor)5 
□'est  renommé  que  par  sou  goût 
décidé  pour  le  gigantesque  et  le 
bonrsoufflë.  Ses  ouvrages  sont 
remplis  de  beanlës  dii  premier 
ordre,  et  parsemés  en  abontUuce 
des  plus  Deaiix  traits  de  poésie 
passiotyiée,  dont  le  langage  est 
plus  Ufiifonue  et  moins  sujet  aux 
caprices  du  goât,  on  plutôt  de 
la  mode.  Jamais  le  poiile  n'éloîl 
plus  grand  que  lorsque  son  gé- 
nie lui  faisoitïoir  des  difficidtéa, 
el  lorsqu'il  crojoit  ne  pas  réus- 
sir fa  atteindre  a  ce  qu'il  vouloil. 
C'est  sur-toAt  dans  les  sujets. ma- 
giques que  Noris  laisjoil  une  li- 


bre c 


iginstioà. 
Dans  âlitnliut,  l'adieu  de  Ti- 
tus à  Servilie  avant  d'aller  h  la 
mort  est  sublime ,  tendre  et  bé- 
ruique.Cetie  pièce  est  la  première 
en  Italie  où  l'on  ne  trouve  plus 
de  râles  bonObns.  Depuis  i66ojus- 
qu'èn  i7io,Noris  régna  sur  tous 
les  ihéilres  italiens.  On  prétend 
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que  le  nombre  de  si 

s'élève  k  plus  de  dcuj 

quece poiïlemourutdanssapBtrie  ■ 

TCrsle  commcncemenl  de  1711. 

•  KOBMAND  (  Claude-Jean) , 
médecin  a  Dole  dans  le  18'  siè- 
cle ,  adonné  avec  ardeur  à  la  pra- 
tique et  à  l'étude  de  la  niéde- 
cme  ,  se  délassoit  dans  l'éUide 
de  l'antiquité  et  de  l'histoire.  Ses 
ouvrages  imprimés  sont ,  T.  Ana- 
lyse lies  eaux  de  Jougue ,  près  de 
la  ville  de  Dole,  Dole  ,  1  ^40  >  '»- 
12,  Xl.  Dissertation  histoiiifue 
et  crilique  sur  t/jnliijuité  de  la 
ville  da  Dole  en  Franche-Comté, 
Dcdc  ,  1^44,  in-13  ,  111.  Supplé- 
ment à  cette  dissertation  ,  en  ré- 
ponse à  la  crilii/ue  dun  anonjme, 
Dole  ,  1746  '  >i>'t1.  —  Un  antre 
NoHMAKii ,  avocat  et  ensuite  con- 
seiller  au  parlement  de  Dijon,  % 
publié ,  I.  Des  partages  par  sotf.- 
che  et  par  représentation ,  Dijon, 
i;3b.in-8'.  II.  Du  double  lien 
suivant  la  coutume  du  duché  dt  . 
fiourgog'Re,  Dijon,  i73o,  io-S°> 

t  NOBMANT  f  Xieiis)  ,  c^ 
lèhrc  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  lîls  d'un  procureur  au  m^e 
parlement ,  naquit  avec  beau- 
coup d'élévation  dansTcsprit,  nn 
discernement  sâr  et  un  amour  sin-' 
ccre  du  vrai,  jyormantjoignôit  faces 
qualités  le  talent  de  la  parole ,  la 
beauté  de  la  voix  et  les  grâces  de 
la  représentation.  Son  mérite  di«- 
tincltf  éloit  l'art  de  discuter  avec 
autant  de  Icrmeté  que  de  no- 
blesse, plutAt  que  cette  éloqtience 
vive  et  touchaui« ,  qui  pare  toutes 
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idi;eâ   d'nBç    grnce   tonjriuM 

lit  poutHtltTe  ild  dépl>cije  au 
'        :   d»    le   oharger 


îinparlÎAl ,  avec  la  plu»  grai 
a^vérilé  :  i^uaad  il  en  avoit  une 
fois  fuBli  l'inioUicc .  il  n^  avoit 
ni|ll«  sorte  cl'aulorité  qui  le  pûl 
«ngagei  it  la  déïaDdre.  Il  devint 
le  conseil  de*  maisons  les  plus 
illustrer,  et  l'arhîlr«  des  Erands 
difiëreDS.  Horiuaiit  avoit  l'eaprit 

t^nélrauiet  jiisU.  lldoméluitpar- 
>ut  le  ^rai ,  aatutt  par  Motimeiii 
■t  par  inslioEt  que  v»r  Httda  et 
pan'ÉdeiioD-  Aussi  du oi^oacom- 
wuD^metit  da  lat  f  ijn'il  dcvinoit 
la  loi ,  cl  qu'il  ileviaoit  juile.  •• 
OelH  juitcsse  d'cspiïl  et  la  droi- 
ture de  son  ctaur  lui  aïoicot  lait 
une  telle  répulalion  ,  que  souveQt 
les  pariiez  lie  preBoi«nt  pour  juge 
da  krars  procès.  Il  Mcelloil  sQf- 
lout  dans  l'Bii  de  la  eoDCiliation. 
TpHe'  iioit  sa  giaérù^  ,  qu'il 
mffisoit  d'avoir  du  mérite  ou  des 
besoin!  pour  avoij-  droit  k  son 
ccew.  Ayant  conseille  à  nue  de 
se»  «lieutfls  de  placer  sur  une  cor- 
-taiiM  persoaoe  une  samme  de 
-ViBgt  mille  livras,  et  quelques  au- 
nées  afirit  cette  personi»e  tout 
àgiaoMK  intelvaUe  ,  il  se  crut 
oblige  de  reslitoer  œa  vingt  nulle 
livres.  Il  Mourut  le  ^  juin  1745  , 
À  £8  wis.  i'^oyn  OomiM ,  n*  I. 

*NOB&IS  <JeMi),  sMaM 
lUolo§[i«B  anglais ,  »é  e»  i^y  , 
dans  le  oonui  de  Wilts.  Haioii 
«Iniùil  sou  atileur  lavori.  Ni  avec 
une  imagiuation  ardeoto,  tontes 
•es  produclioBS  portent  un  earac- 
tèn  d'ei>tliousiBiiaei«n  philuso- 
phie  il  s'attacha  aux  principes  de 
l'id^alispie ,  entliéologieion'goill 
le  porta  à  la  nufticité.  ALiit  si  au 
«  s  cet  égard  de  l^l^f es  cireurs  k 
lui  tepiocfaer  ,  elles  tout  bien  ra- 
Agtit»  pt/i  ï'eMiiiM  gdiiénlspiMU 
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due  i  ses  dortti ,  sur-tout  k  eeax 
de  tk^ologic  pratique,  ffous  n'eb 
aleroDs  qu'uM  partie,  1.  Le  Ta- 
ihqu  ée  tamourdèvaiU  ,  trndue- 
<tion  e*  angliiis  de  VËJfigiei  Atno- 
ris  ,  i6»«  ,  in-(2.  II.  La  Tfadu^- 
(ipj?  dn  Com^nent^ire  d'Hiérdclès 
sur  les  vers  dorés  de  Pythagore , 
.lÔSi^in-S»,  HI.  ItUetiùbonhew, 
etc.,  it)85  .in-4-.  W.  Poësiet  et 
DitcoMrs,  16*4  1  in-8' ,  réimpri- 
niés  en  1710,  pour  la  dnquiâme 
Inis ,  so'15  le  lîlre  de  Méninges,  V> 
Unetnw/KcifOAanslKised'Kqualre  ' 
deruiers  livres  de  la  CyrOpédie  db 
Xénophon,  tôS^i.ip^".  VI.  £te 
Théorie  atlaeonduiie  de  F ai^attr, 
1688 ,  ifl-8'.  VII.  Le» /«riment 
et  la  ntesutt  de  la  dévotion,  166^, 
in-8*.  Vin.  ItUtOurs  pfaliMiOt 
tur  differens  sujets ,  iSgi  ,  i5al', 
i6ç)3  I  et  1698  ,  ia.%'  ,  4  vol.,  plu- 
sieurs bis  réimprimés.  IX.  Ai-is 
ifun  pire  i  ses*-^nfkns' ,  itigj. 
S.  Essai  sur  la  théorie  tht  TROfUtff 
idéal  ou  iateilactiiel ,  ÎA-iS* ,  deux 
parties,  ijoi  et  170^  ,  etc.  Vu 
trafiril  assidu  ,  joint  aux  devoirs 
de  son  miuistère,  altdra  sa  santé 
et  lecenduisit  au  iaiiri>eiu  dans  1^ 
55*  anuéë  de  son  âge.  11  Mourut 
à  Bemerton  en  1711.  —  H  7  à  eu 
UD  autre  Jean  Noiuus  ,  curé  de 
Ne^on-Saint-Lo,  diins  le  comté 
éa  SomnMrsst  ,  qui  ,  ainsi  qùp 
eelui.dont  bous  venoas  de  parfer, 
Bvoil  suivi  les  pMnions  dg  Mst#- 
InvbcIk,  et  qui  a  laissé  quelques 
Jorits. 

■  I.  HOR™  C  François) ,  lotd 
Guilfcrd  etiofd'garde  du  grantU 
sceau sQusIesrègtIèsdeChèrIes  II 
et  de  Jacques  11 ,  3*  Sis  de  Dù- 
dlçj,  V  lord  PforÛJ,  baroij  d« 
Keitiing ,  avoit  été  destiné  \  l'ér 
tudf  iludroit  ;  mais  sans  s'éloigner 
deeeprefnîerbul,  il  avoit  cbercU 
^  a^iérir  les  coDUoissances  qui 
enti^ut    dans  i>édur°*<-">    'i'-— 


gentilluxnm^  accompli.  North 


a 
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-A'a^>lird  adjoint  ftii  comte  d'Ox- 
foi-(I ,  lard  -  chef- juilice  de  la 
gi'uerie ,  il  attccëda  k  sir  Edward 
-Turoer  ,  lollïctleur^nënl  pour 
le  roi ,  fut  meiii&re  de  la  chambre 
de*  somntunea  pour  le  bourg 
,  de  li^DO ,  et  peu  de  temps  après 
procurent  général.  Ses  t<eus  lui 
làisoient  amUtionner  la  place  ite 
](ird-chef  lie  justice,  de  la  cour 
.  des  plaida  coroiauns  )  iU  furaot 
'remplis;  et  dans  tous  les  postes 
.qu'il  occupa  il  sut  se  ooncilier 
.retiime  générale  et  la  confiance 
de  sonsouTerain,  qui  l'admit  dans 
.•on  conseil  privé.  Souvent  il  fut 
oblige  de  remplacer  le  chancelier 
Nottingham  dans  les  fooctiotu 
d'orateur  et  de  président  de  la 
chambre  haute.  Aussi, ksa mort, 
,1e  grand 'Sceau  fut  -  il  confié  ^ 
.IJorth ,  créé  en  mâme  temps 
;bnroa  du  royaume,  dous  le  litre 
<)e  tord  Guili<wid>  La  mort  du  roi 
.QLarlei  lui  lit  désirer  se  retraite, 
,il  voulut  résigner  le  grand'Sceau  : 
mais  il  nt  pat  l'obtenir  ;  ta  santé 
menant  k  décliner,  il  eut  la  per- 
;missi«a  de  changer  d'air  et  d'ha- 
Jillersa  maison  de  Wroittin  ,  oh 
ilinaunii  en  i6S5.  On  a  quelques 
.éci-ilsjio  ior«l  Gnillbrl,  un  mor- 
.ceau  surla-pwitationdesjluides 
coasidéréeiians  la  vessie  à  air 
.des  poissons  ,  qu'on  trouve  diins 
l'Abrégé  dei  Transaction*  phiIo~ 
sopliiques.  —  Une  Réponse  ït  sir 
SaiDu^  Moreland  sur  son  Baro- 
mètre statique.  Elle  n'a  pas<été 
publiée  ;  mais  il  est  h  remarquer 
(^e  c'est  .depuis  lord  North  qu'on 
a  vu  s'introduire  dans  k  société 
l'usase  des  barom^res ,  qui  jus- 
que-là éloient  encore  relégués 
psnni  les  instruqens  dp  physiijue 
»l  dans  les  cattiuets  des  savans. 
Estai  philosophique  sur  la  mtisi- 
Sffi'^f-  ^^  *  V"*^'  plusieurs 
Pièces  de  musique  de  sa  composi- 
tion et  qyelquCi  PampIdeU  poli- 


KORT 

*  II.  NOfiTH  (  docteur  JoLn  ), 
Irère  du  précédent ,  né  en  aep- 
tembre  i645  ,  fut  dçstÏDé  à 
l'état  ecclésiastique.  11  succéda  , 
eu  1667,  au  docteur  Isaac  Bar- 
ron ,  qui  étuit  ti  la  tête  Un 
collège  de  la  Triuîlé  «  C»ni- 
bridge  ;  et  pendant  son  eiercice 
il  continua  la  belle  bibliothéciiia 
que  SOS  prédécesseur  avoit  cooi- 
mencé  h  rassembler.  Sa  santé 
étoit  extrùmement  foible  ;  il  tei^ 
mina  ka  carrière  en  i(>83.  Le  doc- 
teur Morth  avoit  beaucoup  de 
coonoissances  et  d'éia.liiioa  ,  il 
étoit  grand  admirateur  des  écrits 
de  Platon  :  il  a  donné  uae  édi- 
tion de  quelques-uns  de  ses  en- 
vrages  ,  tels  que  l'Apologie  de 
Socntte  ,  Criton ,  Phedou ,  ele. 
Cambridge ,  1673. 

•III,  NOÏtTH  (  Georee  ) ,  mf  en 
1707  ,  d.'nn  potier  .  d'étain  de 
Londres  ,  entra  dans  l'état  m- 
clésiastique.,  et  publia  en  '174*' 
sans  nom  d'auteur  ,  une  répons* 
à  un  libelle,  intitulé  l'Imperti- 
nence et  l'Imposture  des  anti- 
quaires modernes  dévoilée.  Celte 
t«pnnsc,  fort  bien  tàile,  fixa  par- 
ticuUèreinent  l'attention  de*  54- 
vans  donl  il  avoit  pria  ai  géné- 
reusement la  défense ,  le«r  Aant 
entièrraaeat  étranger,  ha,  société 
des  antiquaires  s'empresca  de 
l'admettre  au  nombre  lie  ses 
membres.  Eu  1743  et  1755  il 
-dressa  les  Caialoguts  du  médkil- 
lerducomtcd'Oxtijnlieldec^ui 
du  docteur  Méad-  U  a  public 
des  Iiemart)ues  sur  plusieurs  des 
BDcienoes  médailles  anglaises  cl 
sur  les  monnoies  d'Angleterre 
depuis  leur    première-  origiue  ; 

Krsonne  ne  pouvoit  mieux  <|we 
>rlh  remplir  cette  \^iAm  utile  rt 
diflicile,  parce  qu'il  uvoit  élodié 
il  fond  lliisloii*  des  raonnoiM 
an^^laisea.  U  avoit.  ctunnuiDoé  à 
écriie  Jet  Remarques  si^les  moa- 
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»o)M  d«  H«nri  III ,  qtiî  n'tWt  pal 
été  Mlbeyées  i  ii  laissa  tink  labfe 
■ttMtidacrile  en  lOBtea  les  mon- 
moica  â^argtnt  d'Angleterre  de- 
pui»  h  ceni^uéte  jusqu'il  la  ré- 
piibtKjue  ,  ainsi  qu'ua«  Histoire 
tf»  /n  Êocieté  liet  anHijuairet  , 
Hicomplèle,  qu'il  •  brûlée  peo  (l€ 
temps  sv«nt  9»  mort  ,  arrivée  en 
»77a.  North,  hwroé  «d  simple  re- 
Teiiu  d'«i»  Très-p«ti<  bénéfice,  vi- 
ent dans  atM  sorte  d'obMurité  ;  il 
•  tégyé  au  docteur  Aïkra  sa  bi- 
bliollràque  et  sa  cqllectioii  d« 
i»édaiUei  aDflaises, 

.  -IV.NORTHfFrAl^rie),! 
le  Gmlferd  ,  oé  «n   t-ii-i  , 


e^a 


I  Charin  Tonrnsend,  en  sa 

Îualité  de  directeur  de  la  chant- 
re des  communes  ,  et  de  chan- 
celier de  l'échiquier.  En  1770 
semmé  premier  lord  de  la  tre- 
aorarie,  il  a  rempli  cette  place 
)ua^«'à  la  fin  de  ta  guerre  d'A- 
mérique. Nortfa  ,  rccommatida- 
ble  par  lu  jnsteste  de  son 
|flgemeQt  ,  soD  habileté  k  ma- 
B*cr  la  pande ,  et  les  qualités 
•iniAbles  qui  le  rendirent  cher  à 
iiL  soeiélé,  mourat  en  179:1  , 
^laleismt  regretté  par  s*  fomilie 
«t  p«r  ie»  aiBis. 


ai  jwnner  1378  ,  chanoine  de 
l'église  de  Liège,  et  abbé  sé- 
cufief  de  Visé  en  i5aa  ,  présida 
k  l'éducation  (l'Eagelbert ,  fib  dn 
comte  de  La  Harâ  ,  l'accompi- 
gna  dans  ses  \oy»^c»  ea  Italie  , 
okiiNt  dca  bdoétiees  h  Rome,  et 
paasa  lëMi^  de  swvie  arrser-^ 
noe  dos  cotfltw  de  f*  Marck.  It 
viveil  e»oot«-  eu  t36a.  On  a  de 
lui  OiiginM  Marckenat  ,  siée 
ChmnicoH  tvmUim  de  Mmrcitif 
Jiliené.  Cet  oovrage ,  «erit  d'un 
•trie  bariMM',  a  été  corrigé  ,  mi* 
«I  bMbriia,  «t  «BrisUdcaotM  M- 


yaaies  ,  par  Henri  Meibom^  , 
tianàvre,  i6i3,  in-folio  j  puii 
inséré  dans  ScHptores  r«rui>t 
Germanicarvm  ,  tànie  premier , 
édition  de   1^8. 

tWOBTHUMBERLANO. 
^oyen  Giii ,  n*  I,  (  Jeanne  )  , 
et  Pemt. 

•  I.  NORTON  (Thomas) ,  avo- 
cat, etralnoistezélédang  le  coin* 
'  mencement  du  règne  de  la  reine 
ElizRbelh  ,  étoil  le  conseil  de  la 
<  compagnie  des  stalionnaires ,  sur 
'  les  registres  de  laquelle  on  voit  le 
compte  des  hoperaires  qu'elle  lui 
paj-oit  annuel teitient ,  et  qni  finis- 
sentenlre  iâ83  et i584. probable-  ' 
ment  k  l'épotjue  de  sa  mort. 
Norton  ,  contemporain  de  Sicrn- 
boU  et  d'Hophins  ,  le*  aida  datis 
la  version  notée  qo'ils  ont  donnée 
des  Psaumes.  On  en  trouve  îj , 
qui  jdaas'loutcs  les  éditions  qu'on 
en  a  données  ,  portent  les  lettrée 
initiales  de  son  no™.  Il  a  tratfuU 

l'm  ,  el  lut  intimement  lié  avec 
Thomas  Sackville  comte  de  Dor- 
set  ,  avec  lequel  il  fravatlla  ït 
uni*  pièoe  dramaliqife ,  iutiiidéa 
Ferrex  and  Porrex ,  dont  Nor- 
ton composa'  les  trois  pr^icia 
actes.  On  ne  peut  pas  la  juger 
absolument  dénuécde  tout  mé- 
rite, car  elle  a  élé^éimpriiuée 
ensuite  avec  beaunoiip  de  chan- 
gemeai,  sousletitrede  Gorior/uc, 
nom  que  des  oreilles  délicates  ne 
&Duveront  pas  sans  dO'tte  plua 
"■  ■  ■  que  le  premier. 


•  n.  NORTON  (Jean)  vécut 
sous  CtMrles  If  ,  et  publia  un 
livre  intitulé  k  Va^e  mecum  de* 
humanistes  ,  essai  dans  lequel 
l'aiMeur  propose  une  «burelle  ma- 
nière d'ortbograpiiierla  langue 
anglaise  d'après  rét^molofie '<e> 
mM»  :  ainsi  il  ]»rap»s«ît  d'écrit 
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ptuir  ytntfoor ,  A'tftki  \a  mot 
fauper;  initnie  pwui*  wrmmy, 
d'apris  inimicus  ;  noHte  aoat 
HMOte,  (Faprè*  nomen  ,  «le  L'sqt 
leur  de  celle  méthode  ne  partit 
•Toir  n!  assez  de  JDgetneiit  ,  ni 
ann  d'éraiMiiB  noop  une  4ntK- 
priae  aussi  difHaile  f  ue  icella  4« 
t^rormer  dne  langue. 

•  IH.  »OKTOtf  (  Wr  Fwm- 
MtM  ) ,  âahie  u^laiM,  io  l'an- 
■ienna  îivùlh  dea  Preke*  ,  su 
conté  ik  Dorset ,  ven  le  nuUem 
du  17'  siècle  (  Hftort^  es  1730  t 
rt^ut  y  éducation  Uploa  toi^éa, 
bl  é^MMa  sir  ûwrg»  ïiarloD ,  d« 
«enté  de  jSonmÂiet.  CcMn^eiii 
«ut  d'éUe  tttHS  AfliDS  ,  |)anni 
leai^ueb  éloit  aa«  fiUe  ,  qui  lUt 
mariée  k  m#  Bicbard  G«tbia,  M 
(pli    mÇDral  veù  «prèa  «oa  iMar^ 


tiage.  Ladr  n< 

«•nipoM  ae«  oDVraM»   attr  ai 

mort  :  I.  Les  ElOgti  de  la  veitu, 


*  NOS5IS,Locrietiiie,  vimI 
fera  la  11 4*  ol3n]i|H>d« ,  qui 
fombe  «ur  l'an  333  avant  3.  C. 
SUe  le  (lisiiagaa  panni  kit  pojtlei 
de  TOD  tebips-  Bninck  a  r«GUtiiJ)i 
4VUe  donu  Pièe0t  dan»  sod  Ad- 
UiologiO  grec<pte ,  lom.  I. 

t  I.  NéSTBAPAMDI 
«u  NoiTM-DAxa  (  Stlch«l  j 
pé  à  ^int-Bemi  en  Proreoce  , 
t'Ht  i5o3,  d'me  famille  autre- 
fois juive  I  se  prétendait  de  la 
tribu  jdlieachar  ,  j>aroe  qu'il  est 
dit  dans  les  Paraît poDiënei  :  De 
fiUh  ^uMpie  InnAar  viri  vm- 
JUi  ,  ïfUi  noverUit  envia  tem- 
pOra,  Apr^s  «vnr  été  reçu  doc- 
teitr  en  tnédecine  k  MfMtpellier, 
il  patïoHr&t  la  France  et  prît 
tac  femnle  à  Aeen.  Devean  veui, 
il.  retourna  «»  rrovence  ,  «t  ob- 
lintiUlei^eiiMiwdal^  vilUd'Aij^ 


'■       IfOST 

l'il-avAtl  eceoiA-de  datM  iwlee** 
9  ci)ala](ioa,  It  l'éiablit  cnaïui» 
il  ftal<m  ,  eta'5  maiâa.nmc  aacowie 
1«M.  hB  loisir  dofil  il  jaDit  tl«H 
iMlu^^k  limite  l^^^ea-k 
lm«r  k  l'éttul*  ,  et  siM-loUt  k 
le  de  l'aalnHieime.  Il  ae  M^ 
dtt  faire  ie»  /inéiiicU^iis ,  tja'H 
renlctine  daM  dea  pimtrmiMwi- 
més  t  divisée  «n  «en>lMn*a.  La 
première  éditiez  de  cet  atwfngt 
exMvB^Dt ,  Impriaiée  à  Lfea  m 
iSÏS  ,  m>-8t  ,  v%m  o«*tieBt  tpaa 
s^pt.  L«tir  obseariié  impda^ira- 
ble  ,  le  toa'prophéliqae  ^a'îlf 
prend ,  l'assurance  ai  ec  laquée 
U  y  perh ,  fMW  ï  sa  nfarileUM , 
les  brentrecberclMr.  &ifcaHi  pat 
M  màtnAa,  iteA/mMa  dencM' 
veUm  :  a  Mitettfouf  ,  ea  iSWet 
1668,  lea  a*,  ^fd  !••  ceatwiea , 
qu'il  dédia  a*  tei  Utmri  IL.  CVMÎ» 
•lors  le  règM  de  feelrelé^  «t 
des  pNdidioU.  Cepd*ce  ,«niM 
de  Be«c  folie  4  Malut  Tbir  l'an^ 
leur,  «tlei^ompensa.  Oa  Fm- 
VOfe  k  Bloie  poar  (tà^e  l%Dt«é>- 
eope  de*  i«atMB  «uses,  b  st 
tira  le  BÛeâi  «u'il  ^t  de  ceU* 
aoeiilasaian  diâicik  :  maie  da  ■> 
latt  point  ee  qu'il  dit.  Hoaii  S 
étantMortltaaaéed'apiéet  d'un» 
blessure  ref  ué  daaa  an  touractf 
«n  apidiqna  k  aebtste  ëvéneinent 
h  Sa*  qUktiaili  de  k  iiriiÉafiii 
céHtartc  de  Hoab'adBmiu  i 

Ëmêlunipftilll<iM|tuliiigill«ilMt  ,, 

Duicij*  d'Mtal]F*iitlBicr<Tcr*. 

D«U  fl*i*'  ■'UifÛtasIHt!  lÉMMiirMDi  r 

Celte  aottîse  augiKnta  baMlcoop 
kréipiiUtio«iiuf)rt^ifaèle,qai«'«- 
bMl  retiré  ï  %kD)  comblé  u%ea> 
neurael  de  bmuvÛ  ragutdantoM» 
vkleRi«i*ited1ËmaMaa>l,«lMd» 
Savoie  ,deiUyriiW«M  Ma  BgwenH 
Ml«aiiae,«t^auclqii«tenpc  «piib 
,  deCbark<IX.C«mDBaTDiMl«il. 
j  donnerdeuc cents  éDii»d'or,  •*«■ 
:  uft  bMwt  dtfttédam  #rtiiww* 
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■fnaa  mourut  16  moil 
«près,  au  i5Çe.à  S>1«B,  r^^vàé 
'  ■pmr  h  pouple  a»nm«  tm  hMime 
qui  HDiinotMOic  aotmt  raT«nir 
SB*  le  passe.  litMendl  rapports  , 
itm  le  premier  v^durae  d«  M 
pfavi<au« ,  au« ,  igiat  wa  ioy»ff» 

Sa'À  l>l  k  S^am  en  16SB  ,  ieao- 
■ptÉMa  {!>«iffr«n  ,  )a^  d«  ceH« 
wille  ,  hu  eoiiiiiivKqua  Jiior»*- 
'  «ope  d'Antoine  Su ffiràn  len  père. 
C«  horoscope  Aoât  ^rît  de  la 
jiropre  inmii  4«  HoslradMtue. 
<lhaiiné  cte  ceUa  découverte  ,  le 
|)hHo»ophe  voulut  «xamiiKr  cette 

E'  îèoe  i  li  interrogea  Suffren  «^r 
>s  eircotiftaBMï  de  la  vie  d«  aoB 
y ène ,  «t  die*  se  trouvirent  prë- 
cUément  toutes  coatriires  aux 
nrëdictisni  de  l'astrologue.  Le 
iombeau  4e  Nostradamus  «M 
daas  régltsedeseordeliert,  dier- 
f^  d4me  caagnifiqiie  dpitnf^ 
que  le  temps  a  cKtoée.  On  y  mite 
•a  plume  de  dÎTioe.  Nostrada- 
<in)i> ,  avant  de  f»»re  dt  propbé- 
4ie9,  aveil  détùlé  tme  poudre  pur- 
^tive.  Outre  «et  doBoe  CentUr- 
ties  ,  intimées  -en  UoUande  , 
rflâC  ,  iD'iï  f«t  réimprimées  plu- 
eie»n  fois  avec  (a  Vie  de  l'aBleur, 
«R  «de  Joides  Huvimgts  d^mé- 
JèoiiM,  <[ulne»«l8Dt  pas  mie»! 
■^ue-  SCR  prédictiaiiB  (  f'-ej'.  GhA' 
•VJowr.  )  /edçHa  a  fait  oe  ^isliqiv 
«QT  4e  £éuk  prspbète  :   ' 

Jltuni  iImuu  «i>n/ilf(ilaiiu.rJMiB/U/<r< 

'Salon  ,  patrie  de  NoMradamns  , 
dovoele  jnar,  danste  iT'iiède  , 
.'à  nB.Autre  insensé.  C'est  le^iom- 
imé  Fnao^oii  Micliel  ,  nwréclHl 
-ferraot.  Ce  pi^letidu  deria  s'a-' 
dr«i»a  il  l'ipteudantdaVreT^nee, 
-pour  hii  aneoBeer  ^'lut  spectre , 
qui  lui  était  apparu  ,  lui  avoit 
■^téwamé  d'aller  rev^l<r«v  Miles 


nos?  H<s 

iA«Ms  les  plus  intpartatrtes  rt 
«  dos  secrètes.  .On  eut  la 
OBte  de  le  faire  partir  peur  la 
inr  dans  le  mois  d'avril  i&^- 
«s  uns  Bitureul  qu'il  parla  k 
L«uia  XIV  ,  d'«iitr«s  disent  qiv 
li  refusa  de  le  voii>.  Mais  et 
.,....ja  devrai,  ajjoute't'ôa, c'est 
qu'au  tiea  de  l'en vojpr  aux  Petites 
oc  Im  donnade  l'argent 
Tpjaee ,  el  l'eiemfAio* 
iiis  tailles  et  des  autres  im'posl- 
tt<»is  royales. '.Cet  imposteur  ttt 
beaueoHp  de}|ru>*''Basleteinps. 
royet  niistoire  de  Louis  XIV 
par  Uiirey ,  tom.  VI> 

4-  lï.  NOSTRADAIffJS  •» 
ffovru-^tidE  (Jean),  &ère  ptrf- 
«ë  du  préoédent  ,  Qxerça  long- 
temps, avec  honneur,  la  ctMref 


proT^ipales  ,   et  faîsoît   de< 


<Aartsoits 


tssec    peu 


délicates  , 


(Bais  qui  plaîsment  Ji  ses  campa- 
Jdoles.  Oa  a  de  Itri  une  plaU 
rapsodie,  pleine  ^e  faites  et  d'ab- 
surdité ,  seus  le  litre  de  fief 
des  ancienf  poètes  provençaux  , 
Lyon,  1575, in-8*.  Je^n  G'}u4ice 
-perdit  son  temps  k  les  traduii:^ 
en  ïlalieR.  Hostradamus  prit  si 
fort  k  «vur  l'histoire  des  trou- 
hadours ,  qti'lla  insenté  les  noips , 
les  vies  et  fes'fragmens  (fourrages 
(Je  plusieurs  poètes  qui  n^nt 
jamais  existé  que  dans  son  inucî- 
nation.  H  ify  a  pas  de  sotfi^s 
qu'i*  n'ait  rapportées  sur  les  ri- 
Bi.eura  provençaux  ,  et'  malgré 
cela  ses  citetipns  s.gnt  louVent 
donnée;  comme  des  édiaut^lons 
"  --  poésies. 


iil.  HOSTRADASPJS  (  C*- 
sor),*rils  aîné  de  Hlicl^d  ,  né, à 
S^lon  en  iKS  •  mort  ep  ifop  ,  k 

54  ans ,  se  infia  de  rii^er.   Le    ' 
Jecueil  de  ses  productions  qd  V; 
genre  parut  h  Ttndoose  en  t€oti 
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M  i6bt  t  »  vol.  iii-ia.  n  UÙ<i 
•MH)  nnt  Hitloin  et  ChmniquM 
d*  Prooisnct  ,  in  -  folio  ,  Lyon  , 
|6i4*  C'eal  VM  coinçtUtion  tort 
nal  ricrliB ,  el  qui  n'Mt  etlûattbh 
^ue  pour  les  rcchercfaei  qu'eUs 


S 


IV.  NOSTBADAHC5(Mi~ 

chel  ) ,  appelé  le  Jeune, ,  frère  du 
précëde^l ,  livré  à  l'astralogic 
comme  >od  père,  fil  impriniffl' 
KS  Prophélw  datk»  un  Aliii*i 
tiach ,  en  Vantiée  i56S.  Ses  orm- 
eiea  lifi  «oAlëreutctwr.La  Holb«> 
le  -  Vajer  dit  qu'il  pretlil  que  \jt 
Pouzin ,  deiHHt  lequel  on  «Toit 
MJsle  si^geeu  ifr*9,  p^i-iroit  par 
Je  tisiii  que  pour  De  pM  paùcr 
pour  lâui  prophète  t  on  le  vit , 
•  la  prise  de  celle  pUee ,  mettre 
le  tcu  par- tout  dans  le  tuwulie  du 
'"  ;  etqueSaiul-Luf,  indigné, 
passer  son  cheval  s<ir  le 
renire  et  le  tua,  Hais  l'abbé  Le 
Clerc  doute  de  ce  tait ,  allcudu 
qtit  Nostradauiiis  avait  alors  •)(^ 
ïDS.  Michel  Noslradamna  iaisoit 
pauablemffit  des  vtrs  provcti* 
çaux. 

+  NOSrRÉ(Andrfle),___ 
l'iris  en  i6i3  .mort  dan«  la  même 
villeenseptenibre'i?oo,  luceM 
■eur  de  sou  père  Oans  l'eniplo 
d'iulendanldesjai'dins  des  Tuile- 
ries , mérita  , par aes ^leus , d'être 
lionimé  chevalier  de  l'ordre  de 
SAiUMiehel  ,-coii(rAleur-ijéuéral 
des  bAtiniens  du  roî ,  et  di-tMia- 
telu'  des  jardins.  Choisi  par  Fouc- 
^uel  pour  décorer  ceux  du  châ- 
teau de  VatEt-ie- Vicomte,  il 
en  fit  un  séjour  encbauté  ,  pai 
les  ornemeus  nonveaux  et  plein; 

.de  Miagniliceoce  qa^  V  prodigua 
(Ju  vil  alors  ,  pour  la  première 
C>U  ,  de*  portiques ,  des  ber- 
ceaux, de^  gretii's  ,  des  treilla- 
fes,  des  labyiinthes  ,  etc. ,  erii- 

,  MiUir  et  varier  les  spectacles  de* 


KOST 

grands  jardina.  Le  rai.UrAainitr 
ces  merveilles  ,  loi  dôBoa  l»  dî" 
reetion  de  t«u3  «es  pore».  Il  esA 
betlil,  par  sm  art  ,  V«r«HitleB,r 
Triinon  ,  et  Itl  »  Saint-Gevmaia 
cette  funeuse  terrasse  qu'on  voit 
toujours  avec  «ne  nouvelle  ad- 
Btraliotl.  Le*  jardin»  de  Clagaf  ) 
de  ChaDlilly  ,  d«  SaiBt-Cluuâ  , 
Heudon  ,  de  Seaux  ,  le  pw- 
lerre  du  Tibie  ,  tes  canaux  qui 
Ben{  ce  lieu  ehaanpiire  à  Fotr- 

yrage.  Ildemandaa  Caire  levoyaga 
(l'itali* .  dans  l'espérance  A'-iC- 
quéri  r  de  nou  velle*cim«M5s>Dces; 
mais  sOn  renie  créateur  l'avoil 
conduit  ï  n  peilécMm  :  il  ne  vil 
rien  de  eotaparablo  »  ce  qn'îl 
Bvoll  fait  en  tranee.  Il  codbuI  à 
Boine  le  eaiulier  Seraini  ,  <|ni 
Bvoit  alors  une  pension  dé  deux 
raille  éeits  pour  trtivailler  b  Ir 
statue  équestre  de  Louis*KlV.  Il 
engagea  ce  piiiiee  k  faire  venir  eel 
onvriiige  en  yranee,  malgré  la 
v«ix  'publique  qni  le  bUmoit.  Le 
pape  Innocent  XI ,  ûfatruit  de 
aou  mérite  ,  voulut  le  vmr,  et  lai 
donna  utM  asseï  lonrne  andijence, 
snr  la  fin  de  taquell<  Le  Nosti* 
s'écrift  ,  en  s'adieiiMot  aa  pope . 
a  J'ai  vu  les  deux  plus  grands 
boranics  du  monde ,  votre  sain* 
tetéctle  roi  mon  maitrc.  —  Il 
j  m  grande  difl&taice ,  dit  le 
pape  :  te  roi  est  un  gvanâ  prince 
victorieux  ije  suisnnpaavreprê- 
tre ,  senitenr  des  senîtenra  dta 
Dieu...  H  Le  Hoslre ,  charmé  de 
celte  réponse ,  oublia  qui  la  lui 
làisoit ,  et ,  frappent  siir  l'épaule 
du  pape,  luirépôudil^son-louf: 
■  Mou  rfcérend  pèroi  vous  vous 

Ctrtex  bien,  et  vous  MilcrrerrtJn.l 
ancré  colley.  "  Le  pape,  qi» 
enlcniloit  le  li-ançais,  rtl  du  piv 
nostic.  On  Tscoutc  qtie  le  pape 
ayent  proposé  des  indulgences  b 
l^Hostre,  ceiui-ci  répunéît  au 
saini  père   qu'il- aimcroil  micul 
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des  lental!oiis<  Madame  du  CUai^ 
lelet  rmpperle  cette  anecdote  dans 
ses  Rétltixioni  sur  le  bonheur, 
opuscnlepostttame ,  ()ui  se  troave 
part»!  les  Opuscule»  philoMiplii- 
ques  et  littéraires ,  i  vol.  in-i4  , 
imprimé  iiParis,  1796.  Le-iVos- 
tre,  cbanné  de  nlui  en  plus  de 
sa  bonté  et  de  l'e«lirne  particu- 
lière i|<i'd  témoigDoit  pour  le  roi , 
se  jeta  au  oou  du  jûipc  et  t'em- 
braasa.  C'étoil  au  ri;ile  ta  cou- 
tume d'embi'Bsscr  toua'ceiix  qnJ 
publioient  les  louanges  de  Jjoiiis 
XIV  ,  et  il  enibraKsoit  le  roi  liii- 
rnâme,  tontes  les  l'ois  que  ce 
priDcereveuoitdesescampagues. 
Voltaire  dil  que  le  coûte  des  ein- 
l)nis&adcs  l'ailei  aupape  et  au  rui 
«st  très-lauï,et  qu'il  letîeutde 
Collineau  ,  élève  de  I^e  Noiiire. 
Quoi  qu'il  en  soit.  Le  NiMtre 
a^yunt  un  jour  Irouté  le  roi  dans 
les  jardius  dc_Mai  li ,  ce  uiouar- 
que  laoata  dans  sa  cbnise  cou- 
verte .  Iraloée  par  des  Sui&tes  \ 
et  voidut  ijueLeNosiie  pi^t  place 
dans  une  autre  k  peu  près  sem- 
Mable.  Ce  Téuérable  vieillard  , 
les  larmes  aux  jeui ,  se  vojaut 
à  cité  du  roi ,  et  rcmarqtiaut 
Mansard ,  surin teodant  de»  l>3li- 
meus ,  qu'il  avoit  produit  à  la 
cour,  marchant  k  pied ,  s'écria  ; 
a  dire,envérité,  monbon  bomine 
de  père  ouvriroïldegrandsyeux, 
s'il  me  vofoit  auprât  du  plus 
grand  reitlelaterre.il  faut  avouer 
que  votre  majesté  traite  bien  sou 
maçon  et  son  jardîniflc.  "lui  167^, 
iiouis  XIV ,  lui  Bjant  accoi'dû  des 
lellr<;s  de  nobleiie  «t  la  croix  de 
Suinl-Micliet ,  voulut  lui  doauer 
,  des  armei  i  mais  il  répondît  qu'il 
avoil  les  oieuues ,  qui  Ëloieul  trois 
Itmacoui  couroÀués  d'une  pUiume 
du  eligu.  ■  Sire ,  ajouta  -  t  -  il  , 
pourruis-ie  oublier  uiab^cbu? 
'  Combien  aoil-elle  Mi'étre  cbèrel 
?i'est-ce  pas  h  elle  que  je  -dois 
les    liunl^   duut    ^Olre   majesté 
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m'honore? u  l.e  Nostra avoit- 

l^uooup  de  livatité  dans  l'e.v- 
prit,  un  ^ùt  inlinî  puurles  arls 
en  générât ,  et  particulièrement 
pour  la  peintu'ru.  [|  a  enricbi  lo 
i)et  du  rui  de  quelques  mar~ 
I  d'un  pnx  iii<>t[imal>le.  S* 
1  été  pulilicfe  par  ^ou  uevuii 
Deigols. 

NOTAKI  (  ConiUntin  d«  ) , 
de  Nule ,  religieux  du  Muut- 
Cmsmu  ,  a  publié  hu  Giitamcuce- 
meut  du  17*  siècle  //  OuuUa 
ileir  ignoransa  e  della  scîema  , 
m-^'.  Dci  mninio  piccola  ammi- 
rabile,  in-4".  //  ciUadino  dii 
cielo  ,  dut  mondo  KrxuiflK,  etc. 

t  NOTCfER,  iwu  d'uneitlustr« 
lainille  de  Sualie  ,  cwbracsa  la 
vie  monastique  de  Saint-Gai ,  et 
t'y  distingua  telleaient  par  sou 
érudition ,  qu'il  l'ut  appelé  dans 
le  célèbre  MunastÀre  de  fvtavelut 
pour  Y  enseigner  ïe»  bautes  sciBa- 
CCS.  Il  l'ut'  eunuite  l'ail  abbé  de 
Saint-tial ,  et  tulin  élevé  sur  ie> 
siège  épiscopal  de  Liège  l'an  97  i> 
Il  s'j  comporta  digoemeut ,  et 
iDOunitl'au  1007.  AuhertLie  Mire 
croit  qu'-tl  a  coiuposé  avec  l[ei'ii> 
gèïe  ,  abbé  de  Lulibes ,  mort  l'ail 
1UU7  ,  l'Histoire  des  évOques  da 
Liège;  mais  il  est  plus  vraisem- 
blable que  ilerigcre  la  compgM 
seul ,  à  la  sollicitation  de  Nolget- 
Ule  est  iusérée  daus  les  Gestit 
pantificunt  Cnonditiutim  <le  Cba- 
peauvilk, 

NOTIIDS.  Voret  lixtK»  , 
a-  III. 

t  NOTKER  LE  BsGix,  (  saint  ) . 
NoikftVS  Brdbuhis  ,  moine  J« 
8ainI-Gal,  mort  le  G  avnl  91'^  , 
est  auteur  d'un  Martyraiouff  pu- 
blié 1  non  eu  entier ,  daus  ies 
Jjittqa(e  hcth'ies  de  II  ou  ri  r^- 
BÎtius.  0»  conserve  qnei^i.eï  i..^- 


T,  Google 


553  rîOTT 

«tHeriU  da  oint  lïoiker  ûmu  la 
bibliothèqus  de  SaiM  -  Gai  et 
daiu  la  bibliothèque  impériale;' 
I.  Le*  Fiet  dei  Miuii  Gai  et 
Fridolin,  tiiité.ll.  Pamp/imSB, 
en  bngoe  leutoniqne,  dt.'s  Pgau- 
iiiËs.  Lomb^ius ,  pour  eti  doMter 
■n«  idée  ,  a  niséré  la  paraphraiê 
du  premier  psagme  dans  ntm 
Commenlaire  de  la  bibliolbéqne 
de  VieWit,  ItT.  II ,  thap.  V.  Oo 
trouve  plusieurs  ouvraget  de  es 
■aini  dans  le  Ifovuf  tbeiaunta 
Mnrmme/Uoi^fi  de  dont  Pez  , 
AuSbouiv,  i^ai  à  17Ï5,  5  ïo). 
in-fol.  ;  dans  les  SciipCoivs  eccfe- 
fiastici  de  mtiiicil  lacrg potisai 
nùm ,  par  1;  savant  Mariin  Ger- 
bcrt.  (>n  trouve  dans  le  Uiini 
jM«mier  de  celte  ccliection  ,  pag, 
<g5 ,  le  srsième  de  Dinaiqtie  in- 
VbbM  pai-Nolker. 

-     ï.    HOTRE-DAME{  les  reK- 
jieuses  dÊ  ).  f<y.  Listomc. 

n.  NOTRE-DAME  de  m  Mi- 
E^McoBtn  i  les  relieieiiscH  â«t. 

•  NOTTUBNO  ,  poÈte  hapà- 
lilain  ,  florisjiuit  vers  l'an  liSo. 
Sua  Recui-H  de  -poesins  tyri^es 
fnt  imprimé  dans  le  i6<  siècle  , 
aatas indicafioi)  delleuniit'année 
On  m>t>vË  dan*  ta  1]it)tioThè«]Qe 
d'Est,  plasiëurs  tvcoeils  de  ftoé^ 
sies  de  Notdimo ,  pnbDëa  sépa- 
*#HfeMhBologii«,  vei'sl'aa  i5i; 
et  i5i(),  dont  chaque  est  inlrtote 
Opéra  iiuoua  de  A'otturno  ,  Nea- 
phEtano  ;  nellA  guah-rri  sùno  ca- 
fitoli,  episiole,  etc.  Dausquel- 
qnes-unes  des  pièces  quioni  pour 
litt*  le  Voyage,  Notftirira  assure 
"véir  rài«Duru  l'Europe ,  l'Asie 
«  l'Atriqife.  (>n  a  encore  de  inî 
ifei  Sonnelt  dans  le  dialecte  ber- 
f  antasqàe  ,  ^lî  semblent  indiquer 
Ijn'il  habita  qirelqne  temps  Ber- 
tsiire.  On  CQnjtctiitt;  «?ec  «déz 
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il«  probabiltté  «'il  «kosnrt  tcii 
l'an  1519. 

■  NOVAIRÎ ,  auteur  arabe  du 
7'slécle,aécrit  une  espèce  d'ipA- 
c^rclopiidle  ,  dt.nl  Une  partie  est 
cunsacrée  au  récit  dus  évânenieat 
anciens  el  modernes  .Ce  fiagment 
de  INovairi  8  été  tradiùl  va  /ran- 
çais  par  M.  Caassin  ,  i.  la  suite  des 
Voyages  de  ItiédcMjl. 

•  1.  NoVaRA  £t)omLi.iqi,e-»a- 
rie),  célèbre  aslroiioine,  né  9 
Fenare  en  1464  ,  d'-boril  ,^. 
fesseur  d'astronomie  dans  cctic 
ille ,  ensuite  h  Bologne  ,  à  Pé- 
ruse  cl  à  Home ,  mais  doiitle pini 
long  séjour  fut  i  Bologne,  oi 
iJmoiiriUen  i5i4 > eut l'avanlage 
d'avoir  pourélHe  et  pour  as5»ci< 
dans  ses  observations  astrono- 
miques Copermc  ;  et  pcut-éire 
donua-t-d  à  ce  célèbre  astro- 
rione  les  premières  i(1(< es  du  Sys- 
tème du  monde  ,  que  ce  der- 
nier publia  qiiel^  temps  après. 
iVovara  voiijut  mÉler  Viistrolo- 
gie  dans  ses  obspiTations  as- 
tromimiqites ,  et  n'eut  pas  le  cou- 
rage de  .-.  tcarler  de  l'opinion  vul- 
gaire. Dhus  l'Ir)scrq>lion  qu'on 
mil  sur  son  (ombeau  ,  parmi  les 
cloges  quoft  lui  prodifjuc  ,  on 
lui  en  donne  un  qu'il  eût  éW  à 
désirer  qu'il  n'eâtpas^mérilé. 
iwi  tiifétii   lUttt   laJi  Uiniumiùu   ^t 

H.  NOVARA  (NeBioKtftDra), 
de  l'oi-drc  dm  IrèresMoetirs,  ïasu 
d'une  femille  poble ,  -pHltUa  tio 
Kocabubtire  latib  linéique  temps 
abrès  celui  que  mil  -«a  ie«r  te 
napolitain  Maj^tiB  «1  liyS  ,  et 
qui  parut  à  Haplt»  aouB  fetkre 
De  pHtcanjïK  ^rs^n-^ture  ver- 
bvrttm,  qui  n'est  arKreoboMqti'tm 
VocabahArC.erleplkkvncini  q«e 
l'o»    connoisse,    fniisqa'il    date 

fotir  aihsi  ^ire  de  l'bri^h.e  de 
inipfiifferte.  JJt  preiaKw  éditMii 
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4«  Pouvrtje  de  Hovàra ,    faîtt 
k  Milan  en  i483  ,  taX  aaitiè  de 

Îlnsienrs  antres.  CËlai  d'Am- 
nrise  Gftlepm,  ^BÎpsrm  le  Siècle 
■nivant ,  augmente  et  enrif^ipav 
Faceiolati ,  qHoiqne  meilleur  <jue 
1m  deux  premiers  ,  ne  pent  di- 
r  la  part  de  gloire  due  k 
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KOVARINl  (Unis) 
gleux  théatin  de  Vërone,  mort 
en  ifôo ,  k  56  aas  ,  cxerçB  les 
{tremiers  «mplon  de  son  ordre. 
■  Il  saTOil  saHire  b  tout ,  dk  IVi- 
térou,  ■cl  ména^r  si  bien  son 
temps, ([u'ilenalroiivéasseE  p»nr 
von^oser  'nn  nombre  predigieui 
,  tïoavmgetijnitoutcohaoltretpi'A 
''avait  MlréiMitrent  la,  et  &il 
de  grands  recueils  de  aes  lecin* 
'  res.  Od  aasnre  qu'il  savoit  bien 
les  laogaes  grectfa^ ,  hUhraïtfot 
d  ayrinque  ;  et  il  ne  nantie  pas 
-da  Mire  païade  de  Ra  science  en 
<oe  genre  àaai  td  wawitges.  Sa 
^■«ueité  natarelle  ae  lui  permet- 
loil^as  dépolir  ses  prndûclions. 
H  Btenoit  ladislifi  Cl  émeut  sttr  le 
f)apier  tout  ce  qu'il  tronroil  dans 
-M3 recueils  ,  sott  bon,  go^  man- 
"yaii ,  SOT  le  suJA  qn'il  uvoit  k 
%^iier>  L'envie  dVnipIover  toMi 
ce  qu'il  avoil  ramassé  V  jeloit 
Gouveut  dans  des  ûcaris  qui  ne 
cervoieut  qnli  enfler  ses  livres. 
-Ausi  soiiECoii-ilptgiAlb  Aircde 
■^oe  et  (te  Botnln^tix  owvrages 
■qa'k  en  composer  de  fcons...  i 
LesprincipatnsoMjI.  t>iis<!aiH- 
tneittairea  sur  fes  -quatre  Evau- 

f'l«s  Msur  les  Actes  dtfs apôtres, 
roi.  in-fel.  n.  EhCla Sacra,  6 
lol.  in-li>l.  \\\.  Aifagia  sanctù- 
■  mm  t^tnim  ,  eic,  9  \tA.  iu-fal. 

-  IV.  Calantità  He'  euari ,  Veroue , 
•  1647  >  in  -  i€.  C'e^t  «DUS  oe 
'  tîlK  alngnlier  qu'il  0  écrit  la  fie 

-  de'  Jéïus-Chrift  'dm*  le  swin  de 
la  Sainte  Vierge.  V.  Pttradiso  *' 

■■Bitltiaiju»e  ,  V&'Otie  ,     i€^  ,  in- 


rtOVA.  855 

ilS:  C'est  la  rie  de*JAuii-CbTl3t 
d«ni  h  crèche.  Ces  deui  der- 
niers OTivrages  sont  recherchés 
pour  leur  singalan'té. 

•  NOVABW.  C  Jean-Harie  )  , 
jariscàHsulte  lie  Lucaote ,  dans  la 
I7*i3iècle,  et  Baditear  proriiiCial, 
a  putdië  Ceflectaneti  et  Utitia , 
tum  pritcamm  ,  (ufn  neoterica- 
mm  iMprevsanrm  et  non  l'mpres- 
saiwn  tetias  universi  orbis  âeci- 
Siotiumrmortatà  i  Tractatus  de ih 
sohitum  oononim  dotaiione,  etc. 
'Sirrpihràm     et    prwlicahiliun 


opascahim  pHmum ;  Tmctatui^ 
miserahilium  personarum  privi-  ■ 

t  ÎIOVAT,  Nûfatas,  prfti» 
de  IVglise  de  Carfhage  an  troi- 
siènK  siècle.  C«  homme  peifide, 
arrogant  ,  dévoré  par'  une  ex» 
Tréme  avance ,  et  qni  pil>mt  eP- 
ftiiHiémenHeshiens  d»;  l'Église , 
des  piipittes  et  des  pauvres ,  crut 
éviter  fa  bimilitra  ife  ses  ctimes  , 
eu  se  joignant  au  diacre  F^licis- 
silfte  contre  saint  Cypriai  ,  et 
prétmdit  avec  hii  qu'on  devoitn?. 
■eevoir  les  lipS  k  la  communion  , 
sans  aacufle  pénitence.  Etant  alffi 
il  Rotne  en  aSi  ,  il  s'onrt  arct 
Novaticn  et  emhnssa  l'oplrnoo 
de  Ë^ui-ci ,  âiamétralemroi  orp-  - 
■posée  k  celle  ^'îl  aToit'sootenHfe 
en  Afrique. 

K  O  V  A  T I E IT  ,  phRosdifhfc 
païen ,  se  trcmvimt  dWigerews»- 
'scHient  imhide  ,  deinand&  letrap- 
tèmn  ,  et  on  lé  ini  ctiVtfértt  dfttik 
son  lit.  finmt  relevé  'Ae  se  ine»- 
hdie ,  flfut  qi^clquc  temps 'Sprift 
orJonnë  prêtre-,  coirtre  Iw  rè- 
dea  catioiMijBes  et  corttre  V*\h 
de  soti-éfïqoe.'So'n  éluipietice'hri 
ocïi«itittie^ra«derép»tta(i(ni.'C« 
BHfbitJeuï  portott  tct  •met  tw  tt 
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>iéjf6  de  K«Me,  et  fnt  »  nawé 
ae  (c  voirriièférer  Comeilleaprèi 
U  mort  du  pape  Fabien  ,  qu'il 
pubUa  dt!S  cifomnies  >lfOc«s  cou- 
Ire  ion  sueceuenr.  S'éUat  uni 
atec  Nont ,  >U  tircDt  venr  tnii 
Svéqnes  sinifilei  hl  igoorank  ;  el 
)c3  BjDDt  lajt  boire,  U  let«bli- 

Strent  d'ordonnar  Novalieo  evé- 
ue  (le  Home.  Cette  ordiiistiob 
iiréguli^re  prcxluisit  un  «thisoie 
funesln,   oui  dé^uëra   en  itéré- 

f'e  ;  ear  NoTaiieii  aoutint  que 
Eglise  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
recevoir  à  la  cammunion  oeni* 
qui  éioiest  tombés  duos  l'idolâ- 
trie ,  et  K  lépara  de  Corneille. 
âes  premicn  disciple»  n'éteiuli- 
rCDl  pas  plus  loin  la  sévérité  de 
leur  (lixcipliiie.  Dans  la  suite  ,  ils 
eiclureni  pour  toujoirr^  ctnii  qui 
avoient  commis  ile(  péchés  pour 
lesi|uels  on  eloil  mis  en  p^ui- 
lesce  ;  tels  étoienl  Tathiltère  ,  la 
fo  mica  lion  ;  ils  condamnèrent 
«osuite  les  tecondes  noces.  La  sé- 
vérité de  Hotatieu  )i  l'ésard  de 
ceux  <]ni  ëtoieut  tombés  uau: 
dulâlric  ritoit  en  usage  ;  aii 
ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  qu'il 
trouva  tlea  pitrlisans  ,  même 
parmi  les  évéqites  ;  mais  presque 
tous  l'abandoiiuèrent.  H  y  avoit 
encore  des  novatiens  en  Afrique 
«lu  temps  dcsaint  Léon, et  en  Oc- 
cident jusqu'au  0'  siècle.  Lei 
iiovaliens  prirent  le  nom  de  Ca- 
iliares,  c'eiif-à-diie,  purs;  ils 
avoieul  un  grand  mépris  pour 
les  catholiques,  et  lorsque  quel- 
i^h'db  d'eux  cmbrassnit  lenr  sen- 
timent ,  ils  le  rebapti soient.  No- 
valieu  ne  faîsoil  que  renonvelfr 
ile  système  des  mon  la  ni  sies.  {foj'. 
•  MoNiAN,  n-  I  ).  Sa  sévérité  venoit 
fM  parlie  de  son  carnctète  dur  et 
.austère.  H  étoil  stmcien,  et  il 
^voil  an«  mauvaise  santé.  Ou  lui 
attribua  le  Traité  de  !a  Trimté , 
le  Livre  Hes  vimttdes  fukfs  ,  qui 
•unt  ^aimi  kf  Obnvret  de  Ter- 
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inllien  ;  et  me  Lattre ,  iJn'oM 
trouve  parmi  celles  de  saint  Cj- 
prira.  C'est  lui  et  non  pas  Sfo- 
vat  ^li  a  donné  son  nom  aux 
bérétiques  appelés  novatiens..-. 
Jacluon  a  publié  )i  Londres  en 
1738,  in-4>  ,  une  édition  de  tous 
\MjOuvragef  de  Novaiien. 

HOD  (la),  f^ont  Miisiao,' 
n-lV. 

NOUCHIREVAN ,  nSi  de  Per- 
se ,  prince  Irùs-tirtclin  h  la  colè- 
re ,  avoit  condamné  à  uiorl  un 
de  ses  pages ,  pour  avoir  i-épandu 
sur  lui  par  më^jarde  de  la  sauce 
en  le  servant  a  table.  Le  page,  ne 


reîle" 


.  ible.  Nouchire- 
lus  étonné  qu'indigné  d'una 
le  audace,  en  voulut  savoîi 
la  raisQ».  «Prince,  lui  dît  le  page,  1 
j'ai  voulu  que  roa  mort  ne  lit  an-. 
cun  tort  k  volit  renommée.  Voas 
passez  pour  le  plus  juste  des  mo- 
narques^ mais  vous  perdriez  ce 
litre,  sila  postérité  savoit  que  vous 
j  avez  condamné  un  de  vos  sujets 
pour  une  faute  si  légère.  »  hou- 
I  chireian ,  revenu  à  lui-mdme,  eut 
:  honte  de  son  arrêt  sanguioa ire, «t 
'  lui  fit  grâce. 

tl.NOIIE  (  Françoise  U), 
surnommé  Bras -de -for  ,   |fi-n- 

<  lilhomme   breton,  né  en  i65i, 
I  d'nne    maison    ancienne  ,  porta 

les   armes   dès    son  enlàoce ,  et 
'  tie  signala  d'abord  en  Italie-   U« 

<  retonr  en  France  ,  il  embrassa 
le    parti    de;  'cutviiusles  ,   rdi- 

I  quels  il  rendit  les  plus  grands 
1  services.  Ce  hdro*  prit  tîrléans 
{  sur  les  catholiques  en  '567  ,  con- 
duisît l'arrière- garde  à  la  b>- 
I  taille  de  JarHac  w  iSti(},  et  se 
rendit  maître  de  Fontena.y  ,  d'O- 
'  leron  ,-de  Marennes,  de  Souhise 
«t  do  Krouage.   Ce  .fol  à  la  ^ tito 
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4è  FoiiMbsj  qu'il  TeçHt  ail  bru 
■aadie  ua  caupqtiî  lai  brisa  TiM. 
On  le  lui  coupa  k  La  fWbeUe, 
cl  «n  lai  en  fit  un  inécaniqu*  en 
Cer  ,  dont  il  m  servoit  Irès'bieo 
pour  manier  I«  bride  de  son  cbC' 
val.  Envoyé  duos  les  Paji  -  fiaa 
en  1571  ,  il  j,  MU-prit  Valen- 
cieunea.  A  »on  retour  êe  France  , 
■prësl'aSreuM  joumëedela  Saint- 
Barthéleuii ,  le  roi  le  nomnia  gi^- 
'  uëral  de»  troupes  emqvées  pour 
le  siège  de  I.a  Kucbella  ;  il  s'en 
•ervil  pour  liiilifier  le  parti  des 
rebelles.  Le  remords  qu^lui  causa 
cette  p^rltdie  lui  intpin  la  ré- 
•ululion  Je  clieicher  une  mort 
bonorutile  daoïi  les  soitie».  que 
firent  les  tasiégés.  Il  ïeméla  urM 
fois  M  avant  ,  iju'il  eût  été  lue , 
«ans  UD  geulithomuie  nommé 
Marcel  )  qui  le  mit  au-devant 
«lu  coup  dont  il  alluil  i^lre  pcfcé. 
J'cndanI  ce  siège  ,  il  proposa  à 
-diverses  l'éprises  des  voiesdeeon- 
cilialiou  eutre  les  deux  partis,  l^t 
ministre  Lia  Place,  protestant,  d'un 
caractère  inquiet  et  ardent ,  ou- 
Iré  de  celle  modérotiou ,  pro- 
-digua  à  ce  Jiérus  magnitiquc  les 
Duins   les  plus    odieux ,    et  liait 

K>r  fci  donner  ni>  souilfet.  La 
oue,  calme  jusque  dans  ses  pre- 
miers roouvetneus  ,  se  borna  b 
yettvo^er  le  brptal  k  sa  femme , 
•  pourremédier,  dit-il,  au  tléran- 

Sement'de  &a  raison.  ■  Cette mo- 
érMÎoD  s'accordoilavec  ses  prin* 
cipes.  ■  La  .cause  de  la  fureur 
des  duels  ,  a-t-il  écrit,  gît  en 
nos  erreurs  et  folies,  et  est  un 
faux  honneur-  C'est  aux  guerres 
qu'on  doit  montrer  sa  valeur , 
et  hasarder  libremenisBvie.Mais 
.Mant  à  ceux  nui  voul  précipitant 
leur  valeur  daiu  des  queiclles 
pei'somi elles ,  il  faut  cruire  qu'ils 
jleii'estiinenlpoint  a  grand  prii.n 
-Sa  valeur  et  sa  vertu  n'ecialè- 
l«ut  pas  nioinmi  157S.  Il  paaso 
■u  Mis  ice  dcsËlat»-gOuci^auB  ilan» 
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comte  d'E^ ont  h  la  pris»  de  Ai' 
nové,  etiaspir*  <me  telle  arde»^ 
am  soldats ,  que ,  loin  de  piller, 
ils  négligèrent  radmc  de  recevoif 
leur  p»ic.  On  leor  annonce  que 
leurs  soldes  sont  arrivées  k  MeiiiD) 
ils  répondent  ■  qu'ils  ne  tavent 
point  perdre  k  compter  de  l'ar^ 
gent  un  temps  qu'ils  peuvent  em* 
plojer  à  vaincre.  »  Le  courage 
de  Id  Noue  ne  i'empjcba  pis 
d'itr»  fait  prisonnier  en  i5So  ^ 
M  il  n'obtint  sa  liberlé  que  eîuq  j 
ansaprèt.  Pendant  lés  trouble* 
et  la  ligue  ,  il.ae  signala  contre 
elle.  Les  Ugncurt  entreprirent  le 
siège  de  Seoli»  en  iSSg.  Comme 
les  royalistes  n'fvoient  pas  de 
lorces  auQiuntes  pour  aiUquer 
les  Mssié^eani  ,  ils  se  boriKreitt  k 
vouloir  latre  entrer  dans  la  place 
des  nuuiitions  de  guerre  et  de 
bouche.  Les  marchands  ne  vim-- 
lurent  par  les  livrer  sans  argent,  et 
les  t  rai  I  aos  reins^cnt  de  l'avanaee. 
■  Oblod  I  dit  LaNoDcceier* 
danÈ  moi  qui  ferai  la  dépense  i 
Garde  son  argent  quiconque  l'es* 
timera  plus  que  (on  teiunenri 
Tandis  que  yanrai  une  goutte  de 
sang  et  un  arpent  de'  terre,  je 
l'emploierai  pour  la  défense  de 
l'état  où  Dieu  m'a  ieii  n^Ire.  »  U 
engage  anssitùt  laterredesTour- 
nelJeS'aai  marcliandsqaî  devutent 
foui-oir  les  munitions.  La  Noue 


Henri  IV,  qui  avoit  tineeâêctioB 

Carticulière  penr  lui.  Ce  béroi 
ienbisanl  péilt  au  nége  deL*»- 
bHllcle4>u>^>  1391,  le  17*  jon( 
après  at oir  reçu  tm  coup  a'arqnr- 
buseà  la  iëte,qui.uefutmortclqiie 
par  l'iinpérilie  ou  I»  mécbanceié 
du  chirurgien ,  qui  ne  votilutï)'- 
niaîs  que  La  I\oiis  fût  trépané.  Il 
t'ul  pkuré  des.  calholiqees  etdes 
protestani.  AoEvertBsdu  cilojfH 
(.-t  «ilK  qualités  du  gueniu  d  |t<i- 
gnoil  Ica  coaaoiasAtce*  iM^^u*- 
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■M  ia  ]Mm.  11  UitM  da* 
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■Bpiunw  è  Bile  fU  1m  miim  de 
DofrWM-CMUjfl  ,  1507  t  '^-A'  • 
•«'•BWtinwancflre,  M  <|ni  ont 
«té  iwpyiMfa  ^Man  Cbù.  U 
let  eompoM  pàpdmi  M  |riH«. 
Ainirtub ,  mum»m  ^roMut , 
*  écritu  Vie,  Ler^e,  ttifii  ,  ia-4*. 
Celivra,  iorit  d'nn  alj^c  dm-,  m- 


KwlwckoMa  leejplu«nliaatrH 
la  vM.  ^o>te  Monizc ,  «•  I. 

tU.NOCe(OMrd«la),  «■ 


Aenri  IV,  ^  l'ai»  ait  boauconp , 
et.qsi  loi  «Kionaa  xlw  paeuve*  , 
lorïquvoBariMS'fitHa  entrée  k 
hm  n  iW.  Dm  Hqen  ve- 
B«âenl  (l'mAcr  lUqaifiage  de  La 
HaaBpaoïr  dM  «ajgagcveiN  qae 
itsn*  pavr  * 

0  octu  tomle 
«  la  Nooe,  lui  liit  publique- 
bmM  I«  roi,  il  faut  pajcr  ans 
«bHnijeMje-liaiilMaîeiiara.  > 
£n>oite  k  iiMirt  à  l'ëcart,  'A 
ïm  «loHHL  «M  pierncnn  oenr  le* 
■igagertHix  créBotteMAla  pl«ce 
deoE<|«î  noit  4té«ai«i.Ce^raTv 
■rflSciarviMtiwit  Tcta  «6ifi.  lieK 
■atêDMle  pIttMeara  ouffagei  qnî 
piwMvwrt  pkt*  de  piété  ijoe  <J« 
aéD(e,«t«n7raBan|ue,  1.  ^bno- 
ifeiMC  ,  ijue  Ib*  mdvet-»itès  toHt 
fMka  •méêoaêÊÙr*!  ^ue  h*  pr»i- 
férités ,  «t  qa'entraioules ,  tétat 
^ame  mtmitt  pritan  VM  la  pha 
(&nu:  «4  Jff  fnuê  pnffii»bla  ,  OU' 
ra,  UlW^lle,  1568, 


■ii-S>.Ji.  t'iva  defcripti 
tyrannie  et  éet  tyfiéu ,  avec  ht 
meyang  es  te  gammlir  de  leur 
joug,  Ilmaw.,  '^77^  iB-i6.  HI. 
■Poetiet   thrétiemitise  ■■,  -Garàve  , 
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flH.  IiOCB[S(nH>laf-L«a(t 
i«  V>aa^la),eoariedeVa^,dt 
Il  miaM  famill»  qaa  les  pnéoé-* 
<laiM ,  ma  «u  eh&taa«  de  Nauil* 
le*  jirta  Chioaa  en  1739  ,  la 
eiaqi^èwe  de  lii  fric«a ,  ^hi  , 
(eas  à  l'eicmple  de  lîMira  M' 
odiru  ,  «ravirent  l'clat  arec  <!■»> 
tnetion.  &rtcri  dès  It^e^  daaaa 
aa»  BU  SMTtce ,  il  se  f  issala  dam 
□ondire  d'aetiotM  de  la  gua-ra 
de  174'  I  ^  ooninna  ds  se  -dU-  ' 
tài^iHr  daiu  cells  lie  1 766  ,  b« 
point  iHi'il  olvttBt  le  OMnMiaixl^ 
aawt  d^n>  i>orps  de  i€«a  volon- 
lairea,  à  û  leie  des^uel»  il  m 
fitlMancsnp  de  i^sutation.  U  fiit 
tW  à  l'affiure  de  Sam^Busen  ea 
1^.  LoM  XV  dit  h  cette  oca> 
tian  :  ■  Je  AÎCM  de  perdre  aa 
koanne  qni  seroil  dereno  le  La»' 
don  de  la  f  nttioe.  •  Le  carat* 
de  Vair ,  babile  k  «e  concilitr 
l'eatine  «t  i'ftttadteinenl  de  se* 
imtx  «t  de  Ma  aupériems ,  ne 
l'ileit  p«s  wakiB  à  gagner  !• 
oonfiiuioe  (t  ]'aff«c(ioR  du  sol- 
dai. U  ciilti«oit  «MSïi  lea  belles' 
leHies  ,  sana  négli^  les  â«v(ùn 
«t  l'Asde  d«  sa  ippoiéssioii.  Ua 
a  de  lui  «a  lÂre  iatitidé  Ho»- 
fellet  comlUutioni  nufltojre* 
mnecvne  taaCifite  aiimptée  à  J«ur* 
prmcipes  , -grand  iB-4'.  impriiné 
fa  ^nnarart  (Paris)  n  ij6*  ,  el 
BceampMDié  de  ao  frfaaéhas  ea 
«iU^^oace.  ilsytnMtre  aélé 
oartiMa  de  fonlpe  prelond.  Sa 
Vie  «  été  dcrite  par  le  Ttcomie 
de  Twiii(«n ,  maior  de  cavB!eri«, 
ifai  1^  dé<liée«ux  Iroîs  prâices-, 
«nfans  du  duc  «In  Chartma  ,  sou* 
le  tiire  de  IVétM  liistonqae  svr 
le  «ootle  de  Vair  ,  commandaiil 
ies'volaniaireade  l'anaée  ,in-S*> 
ilaQDea^  i^S^i. 

iV.  NOUE  (DeD7«  delà). 
-tM^nnieur  rie  Taris  ,  rcuoniiDé 
nar  pon  savoir,  publia  un  grand 
««■■kca  de  tyllea  édition* ,  pam 
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lOT«f>wBej  cm  dislin^uf;  It  SonmU 
de  saint  Thomas,  et  une  Goncor' 
àuHct  dp  Ut  BMg ,  publia  m 
(635,  ft  r«cb«rchâe  pour  la  net- 
teté tl«  l'iinpreâMon  et  l'exacti* 
tUtle  <l«  U  ««nvMiOB.  IL  rocHirHl 
«n  i65o. 

V.  nous  (  N.  U  )  r>«m  &• 

Wtticiar  «ni-  la  Un  J»  iyûèt]«, 
dont  le  faste  et  Us  dépeases  ex- 
cessives  e&çoient  les  plus  grands 
f  aifDbUTi  du  tOjttune,  fit  démolir 
«t  rcoonsiruire  pluiieun  Soit  U 
cuperbe  hôtel  ^u'îl  faiaoît  bMr; 
«t  lortqu'il  f(it  acliei>^ ,  tout  Pani 
ttouhui  «»  foule  voir  ae  raagnifi- 
q«e  Mificc.  Un  Ga«on  ,  s'étani 
pr«mentf  iaas  Uua  les  apptrle- 
meaê  ,  aperçut  une  porte  ^o'od 
n'ouvrait  point.  Il  deDianda  oa 
,  ^oe  c'^loJt  ?  ■  C'est ,  lui  dit- 
O»  ,  im  «wiBlierddrobé.  —  J«3te- 
nebt,  repartit  le  Gascoil;  dtfrav^, 
cenioe  tout  le   resté  de  la  md- 

S  m.  ■  Les  ma  jvert*  lions,  de  La 
«ue  le  firent  CDndamucr  qwl> 
gHC  teaipi  aprit,  en  i  lo5  ,  à  oeuf 
«tu  de  galèrei ,  et  Ji  lèlre  ni*aa 
pilori.  La  nuit  d'avaot  le  'jour 
()U'J1  subît  «i  sentenicc  ,  obafbcha 
iau  piJori  ce  qiivtraiii. 


Xd  [trédicliaiiMvérifiapMirBon^ 
valais  i^rtaitts  Uganda.  (  f^ayv» 
«  at«t.  7  11  4l^t  «epcmdast  fdtu 
•nge  ,  et  géaéreui  ««di  Atce  pro> 
di^e.  La  Noue  étoit  au  contraire 
nti  4pa  sans  conduite  ,  !t  qui  ses 
iûenf  tHMneiiMs  avMaut  tourné  la 
Ailc,el4]HiBereiBenbloit  ^Sou> 
*a]«is  (jua  par  l'>ob«:uiiilé  de  son 
«Uncfaan  «t  k  rapidité  da  n 
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em  i^at.  Enirahié  par  toDg(»ât 
pour'  le  lliéàljw  ,  il  se  fit'  coaté- 
dieu  au  soritr  du  <wU«g« ,  et  ilé- 
bota  à  Lroii'  par  («s  prenier» 
rdics  i  l'i|e  de  lingt  ans.  A^aM 
•btenu  le  prii'ilége  de  tmer  uim 
troupe  de  comédient  pMvktbM- 
tre  de  Raoen  ,  il  j  eeala'  càai} 
tmâ ,  et  paiw  de  là  i  Ulle.  Sol- 
licité ,  au  nom  du  roi  de  Vnm* , 
de  se  rctidra  à  Berlin  ,  il  (era  aa* 
Donvelle  troupe,  La  gueera  qai 
sarvintâtécbouerc*  pr<^:  il  Fat 
oblige  de  congédier  ses  B«tnH«,  et 
de  les  pare*  à  «es  dépent.  U'revinl 
alors  £  Paris  ,  et  d^boU  feFen- 


SSB  jeu  aalurel  ,  rempli  d'iald* 
ligeote  ,  de  oobleaae ,  de  scal*< 
méat ,  ({uaiqa'il  eAt  contiv  lui 
U  fi^re  et  la  taille.  Coame  il 
«teit  à  U  foia  antmr  «t  aciew, 
la  cour  ie  chargea  d'un  .Mwf  m* 
(ewent  p«ttr  le  «anage  dtadau* 
pbin.  U  a*  Iroaia  l«  oomevwvtA 
de  Voltaire  ,  ijaâ  compoea  pMU 
celte  lélt  la  pmiaes«e  de  if  bthtb. 
Le  Noue  it  Xéliâoa,  qai  UiTalsl 
la  place  d«  ré^titew  dos  Hp«c« 
taoMS'dea  pciiU  appartameaa , 
aveeiooD  litres  de  poMiioBv  Ia 
duc  d'OrUana  lui  donm  la  dà* 
reetiet)  «le  son  (hiltre  :k  Saint* 
Ctoud  ,  k  peuprÈi  daai  W  tabmm 
tentpi.  DëgoAtil  de  la  vie  de  «o* 
«éflieu  ,  u  la  qmtti  ,  en  t^$j  ^  ' 
posr  «clMver  quelques  «wm^of 
dont  il  avoit  traité  le  caulivHf 
mais  la  mort  J'enleita  le  l3  ko* 
rerabre  1761.  Ses  Mi^rs,  aon 
caractère  et  sa  probité  le  faî- 
soieat  ractéi'rfier  par  les  peu-son- 
nes  tes  pi  us  respecta  Ides.  I^sfiEu* 
vres  lie  thédlre  de  La  Noue  ont 
«é  pubËéca  k  Paris,  176G,  ûi-la. 
Lcspiéccs-qiii  oMH^oseat  cerwn^ 
«ont ,  i.  Malmottt  seaond ,  ira- 
-gMia  ,  ref>réséBtée  le  a3  J'évrie» 
■■73g.  Le  st^le  de  cette  jutee^ert 
ta^l,  lé  dialogue  •■«  «t  pc« 
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I  diinSaiique  I  les  iKènes  en  foirt 
ifop  |>eu  Liées  ,  et  le  dénone'meul 
n'eut  pai  heureux.  Elle  eut  ce- 
•endant  quelque  «uccès  sur  ie 
Aéàtn  :  mais  elle  le  perd.t  k  lu 
lecture.  Quelque»  perscmni^s  ont 
entqne  cette  pi*ce  Étoit  de  Tin- 
i<Waat  des  gueireu  Guyot,  q<ii  , 
a'asaat  la  risquer  suui  «on  upm  , 
tie  erainte  de  porter  otteiete  k  sa 
eaDsidérationaansles  afTaîret,  la 
til  joaor  Mua  ealui  de  La  Noue. 
H'Zé/Uca,  eomédie-ballet,  eu 
Irai*  actes  et  en  proie,  17^. 
HI.  Le  Belour  de  Mon,  pièce 
Mm^  d'allusions  fines  et  de 
k«it»  agrM>les.  TV.  ^t  CoifUftte 
Corrigée,  comédie  rn  vers  et  en 
eimt  actes  ,  1757.  (Jette  pièce  , 
ttti  Mt  la  nieiHeu>«  ne  La  Noue  , 
lat  applaudie  au  théitic  indien  ; 
ou  y  troDvedfl  l'élégance  et  de 
l'esprit.  L'auteur,  ii  Ta  première 
ronrésentation,  joua  le  rAle  de 
CUtaprfre ,  et  n'en  soutint  pas 
luteai»  pièce,  qui  fut  aillée.  Elle 
aerelera  ani  autres  représenta- 
ûciM.  Il  j  T^jne  souvent  un  as- 


erlni  du  temps  oii  elle  fut  jouée. 
Dis  aos  avant  la  repiésemiadou 
d«  celle  pièce,  l'abbil  de  Voise- 
Bon  avoit  fait  représenter  au  thé4' 
Me  '  italien  ta  Co^etU  fixée , 
dont  La  Nihw  a  prottt^.  V.  X'Ofr«- 
tùté  ,  ta  an  act^  et  en  vers ,  co- 
Biédia  potthume  ,  qu'on  vient  de 
iancr  cette  année  ,  i8io,8utfaéA- 
t[«  de  l'Odéon.  VI.  Quelques 
Piieea  Jùgitivet ,  qui  terminent 
le  MCndl  de  ses  C^iarrrs. 

-  VU.  KOUE  (le  Père),  mi- 
nise.  fi^ez  Meiiieniie, 

'  •  I.HOVELU  (François)  ,  de 
Boiae,  TÎvoit  dans  le  id*  siècle. 
Ua  ade.lui  un  livie  intitulé  £>e 
«W*û  Fhrentw  ac  Medicett  fa- 
tailiti  luthititate  commeManus  , 
l^ute.m,  i6ci4<iii-4°i«uvrasepUi& 


WOVË 

4''raJii)on  ,  dans  leqnct  Taotenr 
relève  les  erreurs  de  plusieurs  fais- 
l'eflbrçanl  néanmoins 


de  les 


olier  I 


i»P 


te  pontificat  de  Léon  X. 
Fi-ançois  Serdonati  le  fil  réimpri- 
mer en  1604 ,  par  oidre d'Alberia 
Cibo  ,  prince  tte  Massa  et  de  Car< 
rare.  1^  biblinlhèque  de  Laurent 
de  Médicit  conservoit  le  mana^crit 
d'uu  autre  onirfnga  de  NovelU. 

'  n.    NOVELLI   (Aatoine). 
scnipleur  et  mécanicien  enTus- 


1  ititii 


appr.1 


dessin  ani  écoles  de  (ïërard  Sit- 
^'nnt  et  d'I'bHldioi.  Le  cardinal 
lie  Mëdici j  le  condaisit  b  Home , 
oiiiifitde  CB  prélat  im  portmiti-» 
marbre  ,  généralement  estimé.  La 
de  Suède  voulut  se  l'atta- 


cher 


lil   I 


•  li- 


vif  et 


Ifcrlé  pour  se  rendre  a  jmhj   A 

Novelti ,  doué   d'ai 

sculpteur  habile,   niôdeloil  avee 

bcilité.  il  inventa  des  machines  , 

desiuslrumensdernnttiéinitique.'i, 

tA/altriqua  d'eEcelJentevfuuetles, 

appelées  longue-vues. 

•  NpVEUJS  (ÏSnlin  de), 
de  l'ordre  de  Saint- François  , 
professeur  de  théologie  daus  la 
17'  siècle,  a  publié  Tfursaurtu 
mamalîurA ,  opus  morale  cunt 
additione  dialogi  :  ouvrage  peu 
estimé ,  ne  coolenant  que  des  re- 
dites ,  et  peu  pi'opre  k  dom>er 
de  nouveaux  aperçus^ur  une 
science  soruaturetle  qui  a'aslh 
la  portée  de  perionne 

•NOVÉBRE  (Jaan-GeoFge), 
ancien  chevalier  de  l'ordiv  tfa 
Christ  ,  mort  h  ftaint-Germaîa 
en  Lave  le  19  octobre  1810,  k 
l'âge  de  65  aiu  ,  s'illustra  comuM 
chérographe  sur  les  priiicipatu 
théâtres  de  l'Europe-  U  a  laissé 
snr  tous  des  cfiefs^ceuvrw  qui 
asHirent  1a  glaire  d«  M  rwawnr 
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Thii-.ljf  grand  FréJéric  ,  et  Ma- 
rie-Thérèse, impératrice  d'An- 
triche,  pour  lesquels  il  avoit  dé- 
ployé jef  taleDS  avec  succès, 
avoienl  une  estime  singulière 
pour  lui;  Londres,  Milan,  Na- 
■ples  ,  la  coar  de  Wurtemberg  , 
«1  les  principales  villes  furcut 
Uiiioins  du  triomphe  de  ce  ché- 
rographe,  qui  créa  pour- ainsi 
diie  son  art ,  et  dans  lequel  per- 
sonne ne  l'a  tncore  suriiassé. 
Parmi  ses  magnifiques  ballets- 
panlomimes,  qui  onl  eicilé  l'ad- 
luîvation  de  ses  conteuipornins ,  et 
qui  seront  toujours  necueillispar 
la  postérité ,  on  distingue  /e  Juge' 
meiit  lie  Pifris,  IphigemU  efi  Au- 
lide  ,  Ip/iigénie  en  Tnuridt^,  An- 
nette  et  lÀlbin  ,  Oi-phée  ,  MéiUe 
et  Jason,  Séniramis ,  Matante  , 
Armide ,  les  Dandides  ,  les 
■Amours  de  Henri  If^,  tes  Gnfces , 
^Iceste,  1rs  ffOracet ,  Enée  et 
Didon ,  Acls  et  Gnlathe'e  ,  les 
Noces  de  Thétis  ,  la  Bosiére  ik 
Salency  ,  le  Triomphe  ^Alexan- 
dre,  etc. ,  etc.  Woverrc  s'est  fait 

monde  littéraire  par  ses  Lettres 
sur  les  arts  imitateurs,  et  sur  la 
dantèen  particulier,  Paris  ,  1807, 
3  vol.  in-8*.  Il  a  laissé  de  pré- 
vieux  matériaur  pour  )a  confec- 
tion d'un  Dictionnaire  de  la 
Danse ,  dont  a  profilé   M.   Des- 

Sréanx  poi""  son  poëine  de   là 
lanse,  qui  a  toaru  aii  commen- 
icement  de  ce  siècle. 

'  «LMOVES  (Richard  de)  prit 
Ion  snmoin  du  ^îRage  de'Nov?s , 
dans  lequel  il  naquit  dans  le  i5' 
-siècle.  Ce  tronbadour  acquit , 
dil-en  ,  beaoconp  de  réputation 
b  ta  guerre  ,  tut  attaché  au  ser- 
vice de»  princes  d'Aragon  ,  comtes 
de  Provence  ,  et  vécut  b  la  cour 
de  'Raimond  Bérenger  III ,  der- 
nier du  nom  ,  îtuqu'à  la  mon  de 
«e  prince ,  k  U  louange  duquel 
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on  rapporte  que  Richard  de  Tfovei 
lit  plusieurs  chaïuons ,  et  un 
chant  funèbre  qu'il  alloit  récit«r 
chez  les  seigneurs  de  Provence  , 
uccompagaant  sa  déclamation  da 
mauvais  lazzis  et  de  postures  ri- 
dicules. On  assure  qu'il  devint 
très-riche  à  ce  métier,  et  qu'il 
l'auroit  continué ,  si  ses  amis  et 
ses  protecteurs  ne  l'eussent  averti 

au' en  écrivant  contre  la  inaison 
'Anjou  ,  et  en  Itouvant  mauvais 
que  la  Provence  fût  tombée  entre 
leurs  mains,  il  pourrok  se  faire 
un  mauvais  parti. Prof! tant  de  cet 
avis  ,  ce  troubadour  prit  lu  parti 
de  se  taire  ;  il  le  fit  avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'ajaat  déclamé 
contre  les  u«ar^atiaiu  du  uler^ 
en  général ,  un  jour  les  ofiicicM 
du  pape  voulurent  le  jeter  ddM 
le  puits  da  château  de  Noves, 
oh  l'un  prétend  qu'on  ieioît  les 
prâtres  lihertins.  èon  silence  lui 
fit  obtenir  la  place  de  receveur 
des  droits  du  comte  de  Provence, 
qui  enoutrelui  confia  la  garde  de 
son  chiteau  et  delavil^,  dont 
les  consuls  éloient  obligés  tous 
les  soirs  de  lui  porter  les  clefs. 
Aussi  fut-il  suroominé  Lqu  Clu- 
vari  de  mous  ion  lou  comte. 
Ce  troubadour  mourut  vers  1370, 
dans  un  Sge  assez  avanci.  Lt» 
mauustv'its  de  la  bibliothèque 
impériale  ne  contiennent  aucune 
de  ses  productions. 


-  NOVIOMAGUS  (  Jean  )  , 
dont  le  non»  de  famille  étoit 
BaoucHoaST ,  né  à  Nimègue  vert 
l'an  1494  •  enseigna  la  philoso- 
phie \  Cologne ,  ef  lut  ensuit* 
recteur  de  Fécole  de  Devenler, 
où  il  embrassa  lesnonvelles  «pî- 
nions.  Il  mourut  à  Cologne  en 
1570-  On  a  de  lui  .  I.  Sancti 
D^onisii  Arcapagitie  m«rtjrittt^ 
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liitinA  verium.  C'est  l«  Irtduc' 
tien  d'uiic  pi(:ce  «pocrj'phr.  ll< 
EeJa  prtibylen  tmtscui*  t  Co- 
logne, liS;  ,  in-fol.  C'est  un  re- 
cueil de  tout  les  ouvragei  du 
véninbîe  Bide  sur  1»  plij- 
îiqiie  ,  lur  le  calendrier  ,  et  «ur- 
la  chronologie,  continuée  jusqu'à 
l'année   i53i-  Cette  édition  a  éi^ 

les  notes  en  sont  estimées,  lil-  De 
jiumeris  Jibri  dup ,  quorum  prior 
logislicen  et  velerun  nurnhraiidi 
fonsuetudinem  ,  postetior  theo- 
remata  nwKenrvmcomnlectUùi; 
Parigi,  1539,  !d-4".  IV.  Uw  Tra- 
duction latine  de  la  géouraphie  de 
Plolomée,  Cologne,  1340. 

•  NOUUS  (Nicolas  PsTsiKEit 
des  ) ,  éctievin  %  Angers  ,  *a  pa- 
trie, oi)  il  mourut  en  1709,  est 
connu  par  une  Bistoire  det  rois 
de  Sieile  et  de  Kaplet  de  la 
maison  d'Anjou  ,  inuiriinée  b 
Paris  en  1707  ,  in-4'-  Il  se  pru- 
pnsoil  de  composer  omiffistoii'e 
4rAnjou,  qui  n'a  pas  eti  lieu, 
^Lioi<]uele  prospectus  en  ait  été 

tKOTI1.LEAU  (Jean-Eaplisie), 
né  biSaint-Brieuc  en  itio4 ,  Oe 
parens  distingués  dans  la  inagîs- 
Irature ,  entra  dans  la'conRréga- 
lion  de  l'Oratoire  ,  el  dé\int  ar- 
chidiacrede  Saint-Brieuc  en  i63i^, 
puis  théologal  en  1640.  11  avoit 
du  talent  f  our  la  chaire  M  |iré- 
chaavfcapplHudissenienl  àSainti- 
Malo  ,  à  Paris,  el  dans  plusieurs 
antres  villes.  Son  zèle  éntprudent 
J'avant  engagé,  dans  de  Jausses 
démarches, La  Barde,  son  éiéque, 
llnterdit  de  tontes  fonctions  ec- 
ctésiasti^Ut^s  dans  son'  .diocèse. 
Voulfcau  composa  pUiMeujs 
Ecrits  et  Faclums  pour  sa  dé- 
fisse ;  mais  ne  pouvant  réussir  b 
làire  lever  son  interdit ,  il  fit 
{tendant  trot«an>  sept  lijeues  par 


NOC» 

jonr.'pour  se  rend'»  à  Saînlr 
Quay  ,  daas  le  diocèse  de  IJoIr  t 
afin  d'y  dire  la  nif^s^a.  II  inintrot 
versiB&i,  £gé  d'euvirnoôS  ans. 
On  a  de  lui  ,  I.  Politique  chrér 
tienne  «t  eecUniattitiue  >  pOHr 
c/iacua  de  tous  messieurs  tfr 
l'assemblée  Béaéralv  du  clergé, 
en  i6ti5elia56,  voi.  in-ia.  H. 
VEspiitdu  christianismadans  W 
saiut  sacrifice  de  la  Mefse  ,  ipr 
II.  III.  TiiiUà  de  reirtinctiolt 
d*s  prvcés ,  }n~ii.  IV-  Be  Fttsngt 
canonique  det  biens  dt  FEglite, 
io-ia.  V.  Diuersas  pièce*  Uliaet 
et  françaises,  sur  bs  libarii;s  dt 
rÈglisB  galliçune  ,  Paris,  t6t^ 
fit  iâGt)fci»i-4'. 


H.  BfOURIirsSON.  (  Gui».  ) , 
aé'n  Ambert  en  Auicrgno,  vint 
se  (iitr  i  Lyon  ,  où  il  ocqi^ 
une  gruode  réfutation  «n  Aor-  , 
logerie.  11  r  ntpara  la  célébie 
llorlogB  de  Lippxts  •  et  y  ajouta 
plusieurs  piètet  de  ton  ÛHeqtioo. 

KOÏJBRY  ( dom' Nicolas  le ) , 
né  à  Dieppe  en  1647 ,  bénédicr- 
tin  de  la  congrégation  de  Saûit- 
Haur  ei)  i665  ,  mourut  i  Fatif 
le  i4  niajs  1^34 ,  il  77  a«s.  ^'ér 
dilion  des  OEuvrM  de  C»>si» 
dore  est  le  fruit  de  «on  tr«T^ 
Ctdec«lui  dedcn&aret  soncon- 


Bdlaise  -b  l^ilion  des  Œmvrea 
d^sainl  Anbroise,  «ra'ilcoidiiuf 
BVPC  dom  Jacque»  Friche^.  Ov 
a  delui  a  vol.siN»  le  titredVj?' 

Çiraliis  ad  BililiatiiacaHtPatruim, 
ari&iis  ,  in-fi>lio  ,  ijtâiAi-^f5, 
JLe  premier  voluineast  TSM  ,  et  If 
second  plus  comniHu  :  on  h»  t 
joints  à  la  Bibiiotlièiiae  des  Pint, 
dcMarguaiv)  d«LaB)j|Be,L>j«|it 
1677  ,   aj  sToL  iii-fail.  i  $1  fni0$ 
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Vlmàtâ  dfc  «i^éou  de  SiIftW 
Çt«(z,  GAott,  1^,  in-Ml«. 
iA  tout  Arma  3o   votâmes.  H  j 

Putruotfinàtiiivm  B(c/^  Jijv,  LyOït , 
l6âa  «  inWbl.  La  cdllemii»  da 
dom  lie  Nburrj  renferme  de* 
éiaawtàtioés  Nisplieg  de  reeher-' 
ohei  curieasef  «t  savantes  «nr 
l*  vie  ,  Jei  Écriu.  et  ks  wuti- 
netas  àés  Hn*  ,  doat  il  étlmtch 
un  grand  unbdpe  de  passages 
ditReilet.  I^a  Mtno  tvitraae  dont 
Cit  ouvroM  e>t  tetttpll  a  fliil 
Mpctitf  int  ni*aiis  qn'il  ù'dit 
pu  ekéewté  *od  pn^  d'une 
aBomde  tfdiiîmi  da  la  BJklidiNè^ 
Me  dis  FèMi  suivant  )e  même 
wan.  Ob  h  cBOO^  ^  lai  use 
Bitsertaiion  atr  le  Traita  !>? 
mortibta  penseadoftmt  ,  Paris 
,  U-8*.  li  {réteiMl 

»TMiildfl'__  ^. 
(iMirf  de  Lnclua 
SKcUiiis.  «  Le  Sl^V  àk  Père  L« 
Ndurry  ,  dit  Bubib  ,  Ut  ainirile , 
pm  ei  fetiU.  il  ^sl  ef^Qt  dite 
tés  eîtatibai,  Modeste  dans  têt 
mi&fÊé^  m  jBfta  (Ma  »M  efrd- 

,  •i(pUmiltVAN,h>»dePeri», 

fi^M1Bral ,  ditrwi ,  «a  Sw , 
cdàbl^litr  aea  vcMut  et  sa 
aalsB  «di9i«i3t)«t)«i>-  Sande  rt|k 
^ât*delm|daaieiiHir«lB  idmi- 
MM«s  ,  ^t  autxmit  de  sages  ins- 
tiaetioBS  li  «N»  6Ib  ,  qH'«  f  Urtté 
ïasauMl  aoH^  a  doaaées ,  Ita- 
dottea  d'un  mmnsorit  turd)  ntaia 
Hf  '■  t*dte  «pparabee  ^«  c'est 
va* moMite  Mise  ea adiea  ,  Mie 
aaatrait  d'aï  roi  vA  ffoB  von- 
3nit«i^TAt|  «uen  eite  Panec- 
diNenîtaim^ÈUMb  lechasae, 
cftpcaaépw  l«  ftmn  ,  it  lit  pré- 
^nr  UBrtrfMI'de  etUer  qu'il 
,  Mroit  tiai ,  iliaia  it  ii^toit  point 
'dci^it«ii«&*a;adieiMh«rai)tit- 
Wrtle {dut ^rbtlMim y  M  d<fiM- 
jrtidg-te-^raiidm  Ma>  faf  ^>^. 


«rQttid  Mat  àri-ivèrôlt-il ,  dit  ia^ 
des  ctititûsUni ,  si  iW  Ae  phyoit 
pasunpâiide  sdU-^Si  \kioa~ 
Hraifl  i  répond  Honshitran  ,' 
cueille  une  pomnle  dans  le  jar- 
din de  ann  sujet  ,  |e  lendemain 
le^  tH^i^Mai  déMt^llèrèbf  l'ar- 

'  HODVÈLBT  (CrBadé-Étièh- 
ne),  natif  de  FalldyTe  en  Sa- 
vole,  béoëdiclm  ,  ie  signala  nfar- 
ml  les  prédicatears  de  la  Li|^ne.  ' 
Son  »à1a  mérite  sar-t6uf  A'itr*- 
livré  à  l'exécralioli  de  1^  posté- 
ntt  pour  aoa  /fyiHW  Iriomphàle- 
aU  rVi,  sut  fëqaitd6ie  Justièè' 
ijue  S.  if.  fit  des  reMlël  &  vëiltt 
et  t6  jùtth  dé  të  iiUnt  Ldjs 
(57». 

•l«OtJVELLOyf**ieoIast1«^ 
nvM»},  trf  dans  U  Normandie  i' 


laquelle  n'a  jaiiûis  été  imprira;ëe;' 
111.  Plasieurs  poésies  insérëec 
àîm  lel  âSkék^  TtAàiAs  Au; 
t«#tw. 

•  ?(GWEL  (  AWàn^  ) ,  n«  k 
Héad,  an  comté  de  Ua^câsWr  ,; 
anccessivement  maître  d'école  et' 
diaDoina  ï  VT'eitniinifer ,  àa^ta 
de  Saint-'Pàol,  sAa?' !e  régné 
rfïliïéb<«h ,  *  écrit  pluïieorii  o^^ 
t>tvgcs  dmgêi  cottre  l'Ëdiie  f}~  ' 
mKune,  *t  éât  àiiteiir  de  âéit^Catii- 

éa  latitt  i  ta  gttti  A  iinliéb'rev.  .1- 
36 
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&  reeneillî  dam  la  BibliolhiqtM 
de  CoUon  plusieurs  anciens  ma- 
nuscrits qui  ont  été  transférés 
daus  le  musée  britannii^ue.  11, 
mourut  en  i6oa. 

»  NOY  (WUliim)  p^oc^^e^^r-: 
«énëral  sous  le  règne  de  Char- 
îea  I",tialitde Sainl-Burian,  dans 
lecomté.de  Oornouailtes  ,  «cel- 
lent  juiiscoasulte  ,  futreprésea- 
tant  du  bourg  d'Helston,  sous 
deitx  parlemens  consécutits  ,vera 
la  Gn  du  règne  du  roi  Jacques  ,- 
il  de  âaint-Yyes  ,  en  i&iS.  Il  se 
montra  l'un  des  plus  ardeus  ad- 
versoires  de  la  prérogative  rojale. 
La  cour  se  l'attacha  en  ifôi  ,  en 
Iç  .nom niant  procure ur-généial ,. 
el  le  parti  populaire  regretta 
d'autant  plus  sa  défection,  qu'il 
<j«it  fort  babils.  Il  mouriït  en 
1634  >  laissant  plusieuns  oavrar 
ges  qui  sont  une  preuve  de.  ses 
talens  et  de  sescoBuoissances.  I. 
Traité  des  principes  et  des  maxi- 
mes  des  lois  d" Angleterre  ,  i64i  < 
in-4"  ,  réimprimé  ensuite  ia-8*  et 
ÎD'ia.  II.  Le  parfait  notaire  , 
i635,  ln-4^  m.  Rapports  sous  la 
reine  Blixabet/t,  le  roi  Jacq/tes , 
^gt  sous  Charles  premier  ,  i656', 
'  îu-fol.  IV.  Le  parfait  juriscan- 
sulle .  etc. ,  1661  ,  iu-8'. 

i;  NOÏER,{dQ).  ror-  Cism, 

'  fII,NOTER(Aiitie-M»r«uerite 
Petit,  femme  du) ,  née  à  Niraes 
versrani663.  Manière,  étant  delà 
lamilleiluPëreCDttoujCimfesseur 
de  Henri  IV,, elle  abjura  lejiro- 
tè^tantisme  dans  lequel  elle  éioit 
née,  e(  épousa  du  No^er,  geuiil- 
borame  de  beaucoup  d'èspril  et 
d'une  famille  distinguée.   Quoi- 

Su'ella  ne  se  pîquit  pas  d'uçe. 
d^ilé  conjugsle  bien  scrupu- 
leuse, elle  étoit  eitrêmemeni  ja~ 
louse*.  Çeife  paâgioa ,  jointe  à  ton 


MQYE. 

pMchant  pour  la  ealWtiscà*  , 
mit  la  desuiiion  dan*  leor  tnénkgc, 
Mad.du  Noj«rpas'sa  en  Hollande 
avec  ses  deunfiiles)  pour  profe»- 
SRr  plus  librement,  la  'rêligîoa 
-lîelle  avoit  quittée.  Sa  ptome 
t'Une  reamurce  dans  ce  pajs 
deliberté.  Ellaéccivit  des  Lettnt 
historiques  tftute  daitte  de  Paris 
à  une  dametle  /Mrwinoa,  ea  Sto). 
in-ia.  Les. dernières  éditions  de* 
puis  celle  de  Londres  1757  sont 
engpelits  V^.iu'ia  ,^  parce 00*0* 
y  •  ajouté  les  Mémoires  de  Had. 
du  Nover  et  une  mile  k  acs-I^- 
Ires.  Elles  sont  aemées  d'aneo- 
dûtes  ,  dont  quelques-imes  eont 
vraies ,  mais  la  plupart  faassev 
ou  baaardées.  Elte-iraniasaMtkt 
Bolliaes  de.la  province  ,  etoalci 
prenoit.daas  les  paya  étrangoi 
pour  les  nouvelles  de  la  cov. 
kUe  écrivoit  avec  ploa  de  boiié 
que  de  délicatesse.  Son  et/fi^  ot 
oiSiis  ,  et  ses  plaisaDteriea  ae 
sont  pas  tonjoiirs  de  .bon  godL 
L'exemple  daMad.  daiHojer  ial 
suivi  par  une  foule  de  badwaii- 
leura  de  papier ,  tiai  ae  roétaiaor- 
phosèrent,  en  Uollande ,  .  en  mi- 
nislres  .  en  plénipotentiaires ,  et 
iqni ,  daUs.des  écrits  satiriques , 
insultèrent  le»  souverains  en  pré- 
tendant les'  régenter.  Mad..da 
Nojer  moimU^en  17a»,  aiecia 
réputation  4'uae  femme  aa^  bi- 
zarre qu'iugémeu««w,'  BUe  aroit 
para  b  la  cour,  abolie  oecoa* 
.vij't.de  ridJeuleipar  tahantear  , 
et  avoit  vécu  lo(^4einps  en  pm>> 
vince..,  où  elle  recueillit  lea  ri- 
sées par  des  S*ui.  airs  de  umri 
Ses  Mémoires;  'ùnpninés  sépa- 
rément eu  uui-vqL  ÎB-ia,  aa 
donnent  ^as  «ne  grande  idée  de 
la  solidiCâdesoncoï-aalèraf  qwii. 
qu'elle  les  eât  <éciBtm  ren  ,  partie 
polir  faire  son.  apologie.  On  a 
imprimé  uneiSatire  e.uDtiê«UB, 
assez  plat« ,  istitulée  i>B  Mm- 
Hpge  précipita,  xoaiMîe  n  tnii 
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învpAmé»  «a  i74i-  Hl-  '''"''* 
ftrtrêesés  h  l^  nej'»',  m»ec  Us 
JS*roime»  d'une  ttmmtfbuiture  i*- 
IrtmdtdM,  W.  T^BTÊ  an  Phonneur 
el«  ftu  Imdjr  fowmkend. 

•  II.NUGENT(Tfa9B»M), 
-^çriv^ia  irjandfiis ,  el  doiçtevr  eu 
<lroit  1  mort  à  Lonclres  en  i  JTî  i 
»  publié ,  I,  Pa  r^iyase  en  fcu- 
t-ape ,  e^  wX.  II,  Tradnctioii  en 
finglàis  des  grwimi^jre»  Ulifie  Ct 

dçPwi  l%al.  m.  te 


JSUIT  (%ijK.i.).  lï^eâsç  d«3 
(énébres ,  lîlie  du  Chaos  ,  «t 
Ëemine  de  i'Eràbe.  EJle  ea&Wa 
jplusjeurs  monstre  ^i  asgié- 
siegoient  rentrée  des  enfers.  Hé- 
siode compte  parmi  ses  eufans 
te  Travail ,  U  lUisiie  ,  les  Des- 
tins, Im  ^«rquei ,  les  Hespéri- 
•  Ama  ,  Néméôs  ,  la  Tromperie  , 
J^AMauv ,  l«*  OntctuioDs  ,  ^ 
VieiltMfe ,  et  la  U«rt.  Virgile  met 
auasi  h,  la  porte  Ati  myaiune  de 
Vlstoa  DDc  fe)ite  de  Bwuistiie« 
'  nidfaàtsns  qfù  mibI  i  peiu  prfe 
Wi  nttmes.  Las  peintres  cl  les 
nt  U  Nuit  tawc 
pariemés  d'é- 
-ttnl« ,  ten9Bt  à  ■•  maio  uo  scep- 
-tr«  d«  plomb  ,  .et  Iratoée  dans 
^un  (diar  d^A>èa* ,  par  deux  die- 
«aus  dont  les  ailes  reswiubleut  à 
ocUm  des  chau' 


'par  te  sMat  rantÙD  ]>our  sac- 
eéderk  He>iHituB,Faa^.i4  avMtt 
JésHS-Cfariel,  étoit  un  Waioe 
■A'e/amro^  4"  *■>*>  pWin  d'bo»- 
■Hetir.  RetivA  i  \m  oMnpagoe  de- , 
f  Ki«  long-^  tWlP* '  y  •*  b"*(«:u- 
poi»  ^ue  of  l'étoile  4«*  li"'*  <;*  "Jj" 
colite  rebgieux.  Le  mariage  qu'il 
a  voit  fait  a  Vf^  Tatia,  fille  de  ce. 
'Tatius  qai  parMgeMf  W  rey aulé. 


TïUMA        ms 

'ma  fioDiulu*,   Q'»oit  ps  l'en- 

Eger  i>  ^itler  sa  retraite.  U  la^JI- 
:,  pour  lui  hite  accwpler  Ùt 
sceplœ  ,  i]a«  iot  produts  et  sss 
c*in patriotes  joi^iiiisent  Isars 
ii)|le)>ces  à  celles  d«B  ambasi^- 
déurs  rasuiui.  numa  n'avoîl 
poiul  les  quilîtés  guernèrea  de 
son  prédécesseur  i  mais  il  fiit  un 

Swd  r«i  par  ses  g«wiea  véipf^  pç- 
tques.  Les  R»atai^ï  i^piei^  a;- 
turellemenl  féroces  et  iMdaçi|#^i  fi 
levr/HlIailunirew^  3niNSi)#  leur 
dvima,  eu  tour  inif^irsi^E  l'amour 
destoiset  le  respeel  ij«S  4'e.i|T- 
El  s'étMt  MiptDdu  ui^B  oguùftfi 
qu'il  avoit  des  entrtttieas  «iktiMb'  ' 
aF*c  b  Df  »»he  E^érip  ;  i)  ^  pu^ 
fit»,  pmir  teira  croire  aji  pefw^- 
^'il  neâisoit  riea  «yç  èa*  la» 
Cânseilt  ^  celle  of  mpte-  Le^s 
beau  fmit  de  la  pQlîl.iqne  4^ 
StMota  «st  la  disJniiutioii  c^'iJ  ^t 
des  oiiojMti*  ronaÎAe  par  4Tto 
et  par  métiers.  .Ifuqs'ailo.rs  EtooK 
«vMt  été  oeaune  p^riagàt  <n  4bhi 
isctiaas.à  cause  de  lB,diiitJ9«tî«|i 

ri  auJj^istoit  toujours  bqI^  Uts 
laeiDS  et  les  Safaios.  Par  J» 
nouveUe  diftribul^oti  .îchtk^w  V 
trouva  porté  à  oublier  les  ^a- 
eiennes  partialités  1  pour  ne  plus 
»ovffa-  qu'ma.  i»târâ(c  du  eorp^ 
<tk  li  étoit  eairé.  Peur  ftttwtitr 
à*  pins  eu  plus  les  BouuiM  à  l# 
cidtnceilei  lerrM,  il  les  distribuai 
par  boorgades ,  leur  doma  ^as 
luspcclenrs  et  des  surveillaos.  U 
vieitoit  souvent  Itù-mâmc  i«a  tra- 
vaux da  la  GainpagDe,.«t  oon- 
iBatt  Muc  unploi*  nevt  qu%  ««a- 
Doissoit  laborieux,  appbqué*  «t 
indu^iicns.  tl  laiMlrtti  J'an  67e 
AvaM  Jésus  -  Cbrist  ,  «près  ,ud 
récite  de  4^  sns.  Ce  bon  roi  eiw- 
poEta  avec  lui  les  n^pu ,  dqP 
seoietneat  de  ses  si^te ,  «aïs  an-  '^ 
corede».pauptesv(HâiD».lU»'4m- 
"«"M^rept  tous  ^'sMUtîT  à  sw 
Faittes.  Lorsque, 4«i)sVadiDÎ-  '-■ 
I  aintoe  livre  de  l'JSaéifh 
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Virgile  j>ciol ,  avec  aulant  de 
grau  (Jeu  r  (|iie  de  grâces  le» 
Eonimesqiii  ont  illustré  sa  patrie, 
il  n'oublie  pas  de  donner  li  Numa 
l'ëloge  qui  lui  convient  le  mieux  : 


^UMr 


m,ml4ti*^ 


Mi^t  Santal,  frU 

FlMjttU.... 

Parmi  les  éttblîssemeiis  qna  ce 
prÎDCé  Rt  pour  la  religion,  on  peut 
remarquer  ,  I.  Le  .  Collège  des 
pontifes.  Le  premier  d'enlte  eux 
éloit  appelé  fesou\eraiu  nonlife. 
U.  Celui  des  Flamines  ,  aiosi 
nommé*  b  cause  du  voile  couleur 
de  feu  qu'ils  porloient  (  Fltun- 
neum).  IH.  Celui  des  testâtes  , 
TÎerges  consacrées  au  culte  de  fa 
déesse  VeslB,  IV.  Celui  dea  prê- 
tres Satietu.  V.  Celui  des  Augu- 
res. VI.  11  distingua  les  jours  ec 
fastes  «t  nélàstes  ,  s'esl-à-dire  . 
en  jours  de  lëles  et  en  jours  ou- 
vrables. VII.  EnSn,i)  divisa  l'an 
née  en  douze  mois.  Plusieurs  au- 
lenrs  ont  cm  que  ce  prince  éloit 

Sarvenu  i  reconnoitre  l'eustecce 
'un 'seul  Dieu;  qu'il  eu  t'aicoi 
mention  dana  ses  livres  ;  qu'il  dé- 
fendit de  représenter  la  divinité 
■ous  aucune  forme  corporelle  ,  et 
qu'en  cou  séquence  les  Romains 
n'eurent,  pendant  plus  d'un  siècle 
et  demi,  aucunes  statues  dans 
leurs  temples.  Mais  tout  ce  que 
nous  apprenons  du  culte  religieux 
<le  ce  peuple  ne  sert  point  à 
coniirmer  cette  opinion  -,  et  l'idée 

Îie  lliistoîrc  nous  a  laissée  de 
uma  -  Pom»ilius  la  contredit 
oaverlemeDt.  Presque  toutes  ses 
institutions  se  ressenleol  des  opi- 
nions du  paganisme.  "  Telle  est, 
dit  Voltaire,  la  lui  blesse  du  genre 
liumain,  et  telle  est  sa  perversité, 
qu'il  vaut  mieuxsans  doute  pour 
lui  d'être  snbjuguépar  toutes  les 
SupersHtiont  pc^ssililes  ,  pourvu 
quelles    ne    soient  point 


LliODiine  a  toujonrs  en  besiâ 
d'un  frein,"et  quoiqu'il  fût  ridlenlt 
de  sacrifier  aux  SjIvaIus  ,  (m 
Naïades ,  il  étoit  bien  plus  aliit 
d'adorer  ces  images  lâolasliqua 
de  la  divinité  que  de  se  livrer  i 
l'athéisme.   - 

NOMÊKI0S,  philosopïw  «m 
du  a*  siècle,  natif  d'Apamée, 
ville  deSjrie,  suivoit  les  opiniom 
de  Pjthagore  et  de  Platon  ,  qnJ 
lachoit  de  concilier  ensemble.  II 
prélendoit  que  Pla'ton  avoit  tiii 
de  Mojse  ce  qu'il  dit  de  Din 
et  de  la  création  du  monde 
"Qu'est-ce  que  Platon  ,  disoit-il, 
sinon  Mojse parlant  alhénien  ?.■ 
Il  ne  nous  reste  de  NuRiémasqu 
des  fmgmens,  qui  se  trouvai 
dans  Origène  .  E.-sèbe  ,  etc.  Ct 
philosophe  étoit  on  modèle  i 
sagesse. 

ITOMÉBIEN  (  Marcus  Aore- 
lius  Numerianus) ,  empereur  w- 
main,  fils  de  Carus  ,  suivît  swi 
père  en  Orient,  étant  déjà  C^i-, 
et  il  lui  succéda  avec  sot)  fièn 
Carm,  au  mois  de  jaavier  a84. 
Il  fut  tué  par  la  perfidie  d'Arnol 
Aper ,  son  beau-père  ,  aa  mmt 
de  septembre  suivant.  Lesafiaî- 
res  de  l'état  avoieot  é.lé  son  uni- 
que occupation  ,  et  les  science* 
son  seul  amiisemenl.  (  ybyex  «i- 
N^siEH  ,  D"  III. }  Il  s'étoit  fait  ai- 
mer de  ses  sujets  et  admirer  de* 
savans.  Aper  poignarda  Numé- 
rien  dans  sa  litière,  qu'.d  fit  re- 
fermer après.  11  l'accompagnoil , 
comme  sile  prince  eàtéié  vivant, 
dans  l'espérance  de  trouver  ium 
occasion  favorable  de  se  faire  dé- 
clarer empereur;  mais  l'inléctioii 
du  cadavre  trahit  son  crime  .  et 
il  en  subit  sur-Ie-cbamp  Ja  peine. 
NUMÉRIUS ,  gouvemenr  de  la 
Gaule  narbonnaise.  f^oj-e»  Dil- 
fainws. 


bières,  ^e  de  vivra  saiu  religion.  I     IfOMlXX)B,  fils  d«  Frocu 
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«çtei,  en  prose ,  Utrecht ,  i7i3,| 

I.  NOYERS  (Hagiiesde), 
évé-jue  il'Auierre  en  1 183  ,  d'une  I 
fami]le<  Dofale  ,  et  d  nn  caractèi-e 
fCirt  vîolcDt ,  eut  avec  Pierre  'de 
Cojirlenai,  comte  d'Auserré ,  des 
démêlés  <jui  le  portèretit  k  l'ci- 

s'eo  venger  ,  chassa  tous  les  ec- 
clésiastiques lie  l'église  calhé- 
di-ale.  L'eiconimumcation ,  qui 
dura  assez  long-lemp» ,  fui  enîiu 
levée  ,  à  comîition  que  le  comte 
délerreroit  un  entant  qu'il  «voit 
enterré  dans  une  satle  de  l'évé- 
ché  ,  et  que,  pieds  nut  et  en 
Remise,  il  l'apporleroil  diins  le 
ciinelièi'e  ;  ce  qui  lui  exécuté  h  la 
vue  de  tout  le  peuple.  Hugues 
mourut  eB  1306.' 

II.  NOYERS  (Miles  de), 
arrière  -  petit  -  neveu  du  précé- 
dent, fait  boutait  ier  de  France  ea 
-,i'5ot  par  Phllippe-le-Bel  ,  au- 
,miel  il  rendit  de  grands  services. 
n   se  démit  de  cet  éUt  pour  être 

Eorte-oriftamine  ;  et  en  cette  qua- 
té  il  se  iruuva  ,  l'an  iSsS ,  b  la 
ibatnille  de  Cassel.  L'avis  qu'il 
.donna  ^  propos  ,  avat)t  l'action  , 
[k  Philippe  de  Valois  près  d'être 
, enlevé  par  ]es  Flamands  ,  fut  la 
, cause  du  salut  de  ce  prince  et  de 

la  victoire.  Il  combattit  aussi  k 
,la  bataille  de  Créci ,  en  i346.  H 
I  «voit  conseillé  au  roi  de  remettre 
;le  combat  au' lendemain.  On 
Igoâta  son  avis,  mais  on  ne  le 
,  suivit  pas  ,   et  les  Anglais   nn^ts 

Jjattirent.  Il  fut  nommé  eii-cu te ur 
I  du.  testament  de  Louis  Hutiti ,  et 
I  mourut  en  i3So.  Sa  maison  s'étei- 
^^iten  i4i5. 


•I.WOZZOLINI  f  Plolomfe) . 
M^  i'ap»  faïqill»  noble  <1«  Kw  «a 
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iSfig,  cultiva  les  belles -letli«i 
qu'il  professa  pendant  trente  aos 
environ  ,  et  mourut  à  l'âge  de  j4 
ans.  On  a  de  lui  les  poèmes  soî- 
vans  ;  I.  //  veme  da  seta.  11.  Il 
martirio  di  S.  Crislina,  Itl.  L'ji- 
doratiom  i/e*  Magi.  IV.  La  Bt- 
surreùone  di  Ltizaro.  V.  Sarde-- 
•icuperata.  Il  avait  écrit  uns 
partie  de  ces  poèmes  en  latin  dans 
sa  première  jeunesse.  On  ne  peut 
dissimuler  les  défauts  qui  s'v  ren-  - 
contrent,  mais  ils  sont  raclielés 
par  de  grandes  beautés. 

•  II.  NOZZOLINI  f  Annibal), 
Florentin,  vivoit  dans  le  lô- siècle; 
il  a  traduit  eu  vers  libres  VEnli* 
vftment  de  Proserpîrie  par  Clau- 
dien.  On  a  encore  de  tut  quelques 
pièces  da  Poésies, 

•  NUADO  (Antoine)  î  d« 
Cagliari  en  Sardaiene ,  profes- 
seur de  logique  Si  Trêves  vers  la 
fin  du  i6'  siècle  et  au  commen- 
cement du  suivant,  e  donné  ,  I. 
Orazione  ne]t  entrata  di  Giam- 
batista  Zeno  podesta  e  ct^iiano 
mxntissimo  di  Tiwigi ,  etc.  Tre- 
vigi  ,  i6o5  ,  in-^".  Orattojune-  ' 
bris  in  exequiis  Junestis  JusU 
Gauri  Tarvisii  prastantissimi' 
/lectom, etc. Tan  isii,  1603, in-4'. 

•  HOC  CI  (Avviïino),  da 
Caalello  dans  l'Ombrie ,  après 
avoir  fait  une  étude  partîcubër« 
des  baS-reliefs,  des  statues  et  des 

Peintures  romaines  ,  entra  dans . 
école  de  Nicolas  Pomarancio  ,  et 
te  seconda  dans  tous  les  travaux 
qu'il  entreprit  pour  les  papes  ds 
ce  temps.  Il  mit  la  main  à  tous 
les  ouvrages  de  peinture  qu'or- 
dotma  le  célèbre  pape  Sixte  V. 
On  voit  plusieurs  morceaux  de 
Nneci  dans  les  principales  éelises 
I  de  Rome.  Il  mourut  tn  lOag , 
âgé  de  77  ans. 

'^  NUCK  (  ABUiiM  ),  n«ft  T«S 
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l'ia  tSgi  ,  exma  d'drafd  )>  «sé- 
(fccine  h  La  my e  el  ensuite  h 
Le.v^ ,  où  il  profesM  t^natolnie 
el  U  chirurgie ,  al  fnt  préaiâeDf 
du  coHëge  des  chirargieos.  Nuck , 
célèbre  par  s«  Irarstet  rt  »e» 
Jdcouv*rtes  (malmniipies ,  est  att- 
tenr ,  I.  i'e  vasit  aquosis  oeali , 
Leidâe  ,  i6S3.  H.  A;  lAtclu  Wt- 
vuli  Hovo ,  saUvtt ,  dUctiblis  aqaa- 
tis  ,  et  /lamotv  Wfueo  ottlo- 
ritm ,  Lnâdairi  Batavornnf ,  1686 
ÎD-ia  ;  ibrdem ,  iSoo,  iOg5 ,  ittS' 
sous  le  titre  de   Sia^ûgfOfiMit  M 


va.  in.  Jaeaog^apfiia  cuHosa  el 
uteri  fathinei  anatoihe  noua  , 
cum  tpistoM  ad  amicuin  dé  ih- 
fealis  novis ,  ibidem  ,  16^,  1696, 
id-8* ,  aVeé  la  dissertaliod  ,  Ile 
motu  bilis  circdlari  ,  par  loau- 
rW  Vâu  Bevcrshsit,  ibidtm 
1713,  ih-S*.  IV.  Operatioaes  m 
experirMMta  chîrurgiea  ,LugduDi 
BalHvoruBi  ,  i%i ,  îa  -  8*  ;  ibi- 
dem ,  1696,  i^i4j   1735,  iB-8'; 

•NUCDLA  (H»r««},  lia 
Tenu  ,  écrivit  em  latin  ,  Cn  cinq 
Irrrcs  ,  VNistoîre  dt  la  gitetre  ite 
Charùs-QidiU  en  A/riijue  ,  aai 
fi)t  imprimée  b  Rome  en  iSaa. 
Cette  nîsloire  est  estimée,  tant  à 
cause  de  l'élégattce  dik  itjta  ,  qae 
pbur  IcsbriHaalei  desori^tîoUsijwi 
sV  troBveat.  Htucâla  est  oampK 
ail  DAmbra  des  nieWbw*  Ittlt»- 
riens  do.  r€'  siècfc. 

•  NGES8ABIUS  <w  *  M«v», 
Aqcitji  (  Herman  ]  ,  conMe  dn 
saint  empire  rotnam  ,  né  dans  le 
docbé  de  Juliers ,  prévôt  de  l'é- 
glise Biétropoklatae  de  Cdoine, 
et  de  la  cetlégiale  d'Aix-lc-Clw- 
pelle  ,  fut  envové  par  Oharlei 
q'Auïricbe ,  roâ  cPEsps^e  ,  poinr 
scitliciier  la  couronne  impéti^ 
auprès  des  princes  d'Allemagne , 
e^Ttrtitmtl'*!  V53ù,  àgiywns,  bj 


NUGE 

la  Aèle  d'An^aFg ,  ■ssfeniblée 
par  ordre  de  Charles-Quint.  Os 
a  de  lai  ,   I,  De  origine  et  sedi- 
bUs priscarHtti  francorum ,  Bâle  , 
i533  ,  dans  les  Sermoftes  convi- 
vaUs  dePeuCiager,  édition  dlhae, 
et  dans  Divœus,  édition  de  Lo'U' 
vain  ,     .757.  U.  De  Ùattid  Bel- 
gicH  coihmenlanobis ,     Anvers  , 
'  i584.   Il  y  a  des  remarques  cu- 
rieuses qUe  quelque^  critiques  ont 
traitées  troplesteméut.  III.  Adno- 
tationbs  àliquoi  herbarum ,  dam 
l'Herbier     JOthoa    Bronsftld   , 
Bile,  iSio.  IV.  rUa  CarellMa- 
erti  per  Éginiardum  scripta  ,  Co- 
loene  ,  iSai  :  il  est  te  preiAier 
éuiteur  de  cet  ouvrage.  V.  Car- 
mina   aliquot ,     quibus    htitoria 
mortis    Jesu     in   lepCent    kornt 
distributa  eil ,  Leipsick,    i5gp, 
avec  les  Hymnes  de  Geârge  Fit- 
briciaâ.  On  l'a  accusé  d'être  l'aa- 
teor  des  Uttefœ  obscurarum  vi- 
rontm.  (  f  .  (îumis ,  n°  U ,  Redc» 
uv.et  B«TTiH,n"I,)  Il  a'étoit' 
déclaré  l'ami  et  le  protecteur  de 
Luther ,  m<u&  daua  ]■  suite  il  fui 
un  de  ses  plus  zéîés  adversaires. 

•  !.  ÎTOliEWT  (  Robert,  c»mif  I 
du  \,  gentilhomme  anglais ,  d'une 
ancienne  famille  ducomtéde  West' 
meath  en  Mande, BécB  i7O<),n]0ct 
en  ijâS ,  élevé  daos'la  religion  ca 
thoii(|uequ'il  quitta  pouravuir  une 
place  au  parlement  d'Angleterre 
en  ly^iftat  aussi  nommé  con- 
tràleur  de  la  chambre  du  princt 
de  Galles  ;  en  i754  ,  commissaire 
du  Irésor  ;  représ^Iant  de  BristuI 
et  siégea  au  parJenianl  jusqu'en 
774>  oùii  fut  réélu  poiirSaint-Ma- 
,v-pl  jeu  1766  a  fui  coimnissaire  da 
commerce  et  des  plantalions  ,  et 
créé  pair  soua  le  litre  de  baron 
de  Kngepi,,vjcwil»  d«  Chte. 
On  â  delui,  I.  Un  Recueil  à'Ûdet 
etd'Epîfrei,  imprimé  en  1738, 
pdttM  on  fait  tésuèràp  tfe  cA. 
'R.  ^e  4>i^^get*t*hlumùtt, 
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daai  l'itat  ecclëiiastiqtie ,  mprit 
avcir  iVidié  les  beWes-letli^s  à 
Rome,  fréquenta  le  bairfsu  et 
s«  rendit  habile  dans  ie  droit  ; 
aea  talena  et  ton  mérite  détermi- 
néreot  Inoocent  &  k  1«  uomwa 
cômmiâsaire  de  U  cliambre^poi- 
lolique.,  et  cbanoine  deU  basi- 
liaue  du  Veticaa.  Innocent  ^U 
Itti  confia  l'emploi  de  secréuire 
de  coneile  ;  il  devînt  ensuite  «a- 
sesjeur  (jt>  saint-office.  Sous  C\é- 
tnent  XI  il  fut  élwé  aui  don- 
neurs de  la  poorpre  ,  et  obtint 
ensuite  l'évêchéd'Urvieto,  dont 
il  ne  jqull  que  p«B4ant  deux 
ans  ,  car  il  mourut  le  3e,.  novem- 
bre 1717.  Oni  de  lui  Discorio 
ittlotno  alla   cativimUme   dcUa 


»  D.  NUZZI  (IiuMKent).,  pm- 
bieieri  ronlaii* ,  caw*»er  d'hon- 
neur de  Benoit  XIV  >  et  nevea 
de  Ferdinand  Nuixi  ,  a  UMiuit 
en  iulien  l'Biftoire  de  1*  eous- 
iHutiaB  de  la  buUe  Viagtnitut  , 
écrite  en  françws  par  Pierre  Fraa- 
çoia  Laffiteau  ,  d'abord  insulte  et 
ensuite  ^vëtfue  de  Sister*»  ,  etla 
puhk«eD  i74n(Ro«i«),  Colo- 
gne. L»  même  -««âuctioa  repa- 
rut iPadOqeen  i757,»v«cui» 
si»ppJéw>«Bl  tait  pW'  l'auteur 
même  <le  IW«raffr  O^J  trouve, 
dit  l'auteur  des  Trois  siècles  ,  la 
vente  qui  d«it  £lre  la  base  de 
todt  ouTïag»  histerj^w  ,  Vt€K 
l'Drdiw,  Il  dari*,  *»  déïclep- 
pemens  ,  le  style  noble  de.  l'his- 
toire ,  et  une  impartialité  dont  il 
t^esif  jani^  pËTtuis  Ae  j^âBftrteri 

MYCTIMBS  (  Mythot  ) ,  fils  de 
LfcaoH.  Jupiter  l'ë^ga»  quand 
îl  foudrvjs  xs  /cm*  avec  son 
p^  Oe  fiit  de  son  t««t>s  «lu'ar- 
rtTa  k  déluge  dé  XXu««lil»a. 
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NYDER(Jean). />!■■  ^>***- 
-  •  I.  N  t  E  f  Philippe  )  ;  non- 
conformiste  célèbre  ,  né  a  ^vlr 
ses  ver»  159e,  fut  pendant  quet-. 

Se  temps  curé  de  Saint -Mi-' 
el  V  Londres  ;  mais  s'diant 
exposée  Ucensare  des  év^ne*, 
en  rejel^nt  la  constitution  de  l'E- 
glise d'Angleterre  ,  il  se  rélufi*. 
eu  Uotlande ,  eu  i633,  avec  pT»-, 
sieurs  de  ses  adtérens,  et  ys^, 
jouma  itAmheim,  dans  le  uays, 
deGoeIdres,)Usqu'eai€4o.AloTs,; 
V9jra«t  le  pou.voir  du  partement. 
prévaloir  sur  l'autorité  royale  ,  il, 
revint  en  Anelelerre,  oii  il  fut  fait 
ministre  dtr  Binhokon  ,  et  p«t 
une  paît  très-aclive  aux  (roublet 
relîfnf UK  et  politiques  qni  agité-' 
reot  rAngLeterre  et  l'Ecosse.  Dé-. 
feuseuT  ardent  du  presbjrtéria- 
uùme  ,  il  épovsu  les  intérets  âtt , 
la  'faction  des  indépendiw}  tlàs 
qu'elle  eut  pris  le  dessus.  £a 
dÂ;<»iibre  1640  il  fut  envoyé  pat, 
les  chefs  de  Tannée  pour  ac- 
compagner les  commissaires  dé-; 
putâ  vers  le  roi ,  au  château  «le 
Carslbrook  ,  dans  l'Iie  de  Wif^  , . 
pour  lui  porter  les  quatre  v»Lvl< 
du  déIrAnement.  Ils  portoieal,  1  • , 
la  reconnoissaAce  de  la  justice  d«. 
la  guerre  intentée  contre  lui  ;  3*  - 
l'aboLtion  de  l'épiscopat^  S-  la 
racomoissance  des  pouvoirs  ipi- , 
lltairea  conférés  pa>r  les  d«UB 
chambres.;  4°  1^  sacrilîosde  t«us 
c^K  qui  avoi«tt  êpou«é  ses  iu- 
téréts.  Nje  mourut  le  3j  septeini- 
bre  1671.  Wood  le  présente  coai' 
iB«  nu  hpmma  extrâneageut  ditâ— , 
gereux  ,  .«m  fauteur  de  séetitioDS  , . 

âréehant  awec  audace  lladésen-, 
ance  politique  ,  M  déMwé^J*'. 
soif  tira  ridi^ssea.  ^ 

;  *  l\.  TitE.  (Nolhanael) ,  «éUhn  , 
ai)alJ^iiBBti(;îÙHlu  temps  (Je  Car- 
ies U:  Ou ,  conserM  dans  If  eal-  ' 
légt  d«,  Sion  «n  qu'.Rij^e  é>  bfi^j 
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iatitaUY^/l  Ju ctnonrUer.Oa  lui 
donne  le  tilre  de  matin  canonnier 
de  la  ville  de  Worcesttr ,  dam 
voe  édition  qui  en  été  faite  en 
1670 ,  à  laquelle  on  a  joUt  un 
ïrailé  des  ieui:  d'artific«, 

•  I.  NYMAHN  (  Jirime  ) ,  né  k 
Torgan  ,  reçn  en  iSgS  docteur 
en  médecine  à  Wiitemberg ,  où 
il  professa  celte  science  avec 
distiiiclion  ,  a  donné  Oratio  de 
bnaginatwne ,Wi»ebeT^,  i6i3, 
V)-8*,  avec  les  DisseKahoas  pbi- 
sico-inédicÏDales  de  Toble  Tan- 


i  H.  NYMANN  (  Grégoire  ) , 
fils  du  précédent ,  né  !i  Wittem- 
bergen  iBçj.inort  dan«  lam&ne 
viHe  l'an  i638  ,  reçu  maltre-ts- 
arts ,  pois  docteur  en  médecine  , 
acquit  beaucoup  de  réputalion 
par  les  leçons,  savantes  qu'il 
donna  sur  ranalomie  et  la  bota- 
nique. U  avoît  conçu  le  projet  de 
rendre  les  écoles  de  Witteinbei^ 
les  plus  florissantes  de  l'Allema- 

fne  ;  mais  une  mort  prématurée 
arrêta  dans  ce  louable  dessein. 
Grégoire alaissé,!.  De  apoplexid 
tractaius  ,  Wittebei-gte  ,  1639  , 
1670 ,  iD-4*>  n.  DisseHatio  de 
viM  Jeetûs  in  utero,  quit  luculen- 
ter  demvnttralur  infantem  in 
Utero  n»n  animo  matris ,  sed  fait 
ipsius  viltt  vivere  ,  propriasque 
tuas  vitales  acliones  eliam  in 
atvo  matemd  exercere  ,  et  matre 
txtinctd,  sœpè  vivum  et  incolu- 
mem  ex  eji/t  ventre  eximi  passe , 
adeoqàe  à  magisltalu  in  béni 
tonstitutis  rebuapublicts  n»n  sort' 
cedendunt  ut  vel  alla  gmvida  ré- 
bus humants  exempta  sepe/iatur 
priustpiàm  ex  ejus  utero  fietus 
excisus,  veladminimiimsectione 
an  injims  adhuc  vivens  ,  an  verà 
mortuus  sit ,  exploratumjiierit  , 
Wittebei^ae  ,  i6aS ,  iar4°  i  Lng- 
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ibidem, -iW^,  in-11 
vtagB  de  Plaiioni,  intitulé  Dt 
partibus  generatiom't.  Ce  der-  ■ 
nier  a  dnnné  lieu  fa  un  ouvraee 
de  Canglamila  ,  théologal  d* 
l'église  de  Païenne  ,  plusieura 
fois  intpriraé  en  italien  ,  et  dont 
l'abbé  EKnouart  a  publié  un  en- 
trait sous  ce  titre.  Abrégé  de 
l'embryologie  sacrée,  ou  traita' 
des'devoirs  des  prêtres  ,  des  mé- 
decins et  autres  ,  sur  le  'salut - 
étemel  des  enfans  qui  sont  dans 
le  ventre  de  lenr  mère  ,  Paris  ,  ■ 
176a,  in-ia,  réimprimé  en  deux 
volumes  ,  même  format,  avec  des 
augmentations, 

lîYMPffES  fUlythol.),  dées- 
ses ,  filles  de  l'Océan  et  de  Té-  - 
this,  on  de  Nérée  et  de  Doris.  Le» 
unes,  appelées  Océanitides  ,  ou 
Néréides ,  demeuroîeni  dans  la 
mer  1  les  autres  ,  appelées  Naïa-  ' 
des  ,  habilolent  les  fleuves  ,  les  ' 
fontaines  et  les  rivières  ;  celles  ' 
des  forêts  se  nommoient  Drya- 
des.et  lesHamadryades  n'avoient 
cbacuue  qu'im  seul  arbre  sous  ' 
leur  protection  ;  les  Tfapées  ré-  ' 
go  oient  dans  les  bocages  et  les  ■ 
prairies  ;  et  les  Orcades  ,  sur  les 
montagnes  ;  celles  des  lacs  s'ap- 
peloient  Limniades.  Il  est  à  re-  - 
marquer  que  tous  ces  noms  sont 
tirés  dn  grec.  On  faisoit  des  sa-  ' 
crtiices  ani  Nvmpbes ,  mais  on 
n'y  versoit  point  de  san^.  Oo  leur 
oBroii  seulement  du  lait  ,  du 
miel  ,  de  l'huile  ,  des  tleiirs  et 
dn  vin. 

*  HYMPHIS,  d'HéracIée  dans, 
le  Pont  ,  composa  en  a4  livres 
une  Histoire  d'Aleiandre ,  de  ses 
successeurs  et  des  Kpigones  ,  oa 
descend  ans  des  premiers  capi- 
taines macédoniens,  qui  ne  nons 
est  pas  parvi'oue.  Son  ouvrage 
s'étendoit  jasqu'ii  Ptilomée-Evee-, 
gèt«,  doKt  il  était  coatemporain.- 
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ftrid'Albe,  et  frère  d'AmiiliuS. 
ProCBS,  eu  mourant  l'an  79a 
avant  Jésas  -  Christ ,  le  Gt  héri- 
tier de-  sa  couronae  arec  Amn- 
tius ,  a  condition  qu'ils  règne- 
roient  tour  -  k-  tour  d'année  en 
année  ;  mais  AniuUos  s'empara 
du  trône ,  et  donna  l'exclusion  il 
Numitor,  duul  il  (il  mourir  Je  (ils 
ïiommé  Lausus.  Il  contra î^ii t  en- 
stiite  Bbea-Sylvia,  fille  uniq^ne  de 
Kuniilor,  d'entrer  parmi  les  ves- 
tales. Cette  pnncesse,  élaul  deve- 

lions  ,  publia  que  c'éloit  au  dieu 
Mars  ,  et  accoucb»  de  Rémus  et 
de  Romulus.  Lorsqn'AmuliuAen 
fut  iDStruit,.il  lit  enfermer  la  nfere 
.dans  une  étroite  prison ,  et  jeter 
les  enfans  dans  le  Tibre.  Ceux 
qui  éloient  charués  de  cet  ordre 
«rureuL  .qa.'il  sutHroit  de  les  ex- 
poser dans  leur  berceau  sur  ce 
fleuve.  Après  avoir  flotté  queltiuc 
temps  au  gré  des  eaux  ,  ils  furent 
jetés  à  bord ,  oii  ils  restèrent  jus- 
qu'à ce  qu'une  louve,  ou  plutôt 
«ne  nourrice  nommée  Lupa,  des- 
cendue des  montagnes  voisines  , 
.accourut  aux  cris  oesenfansetles 
allaita.  Ils  chassèrent  dans  la  suite 
l'usurpateur  du  trdne  et  y  réta- 
blirent leur  aïeul  l'an  .754  avant 
Jiésqs-ChrisL 

HUNDINA  (  %thcil.  )■;  déesse 
.quo  les  Roniaius  iiivoquoient 
quand  ils  dounoieal  un'  nom  à 
leurs  eofaus  :  ce  qii'ila  faisoient 
le  neuvième  jour  après  leur  uais- 
,nuoe. 

*  NUNÈS  (Pedro  de  1 ,  de  l'école 
espagnole,  né  à  Séville  en  i64°> 
mort  dans  la  mâme  ville  en  1700, 
peigqil  l'kistoii-e  et  le  portniit. 
Imita  [eu  r  du  Guerchin, qu'il  comp- 
toit  au  nombre  de  ses  maîtres  , 
son  dessin  est  correct ,  sa  touche 
ferme  ,  son  coloris  vigoureux  , 
Hi  cçuleura  bien  tbndueS]  et  il  se 
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d!stin|^esar-tout  parla  force  et 
la  vérité  de  l'expression. 

I.  NDISWEZ  ou  NçNHms  (FeriC* 

nand)  ,  critique  espagnol ,  conau 

Sarce  qu'il  éloil  de  Pincift ,  prè» 
e  Valladolid ,  introduisit  le  pre- 
mier en  Espague  le  goût  de  l'é- 
tude de  .la  ^ngue  grecque.  Ce 
savant  modeste  ,  quoiqu'il,  fill  de 


•  n.  NUNNEZ  ou  NoNKiM 
(  Alvarez] ,  né  à  Frarinala  en  Es- 
pagne ,  se  ^t ,  BU  i6'  siècle  ,  une 
réputation  disliiiguée  par  ses  ta- 
leosdans  la  chirurgie  et  par  l'ou- 
vrage suivant  :  Annatationes  ad 
Ubios  duos  Francisci  Àrcœi  de 
lyctd  cumniiorum  vulnerum  n*> 
finie ,  Antverpix  ,   iS'^^iîa-i: 

'  :  in;'  WMNEZ  (  Ambroise), 
doci^ijr  el  professeur  demédé- 
cibe  en  ,ruQuiersilé  de  Sataniad- 
'.me  ,'  chevalier  de  l'ordre  dn 
Christ,  né  ^  Lisbonne  vers  l'an 
iS^fl ,  exerça  «a  profession  b  Sé- 
vi Ile  ,  i' Madrid,  et,  d«  retour 
dans  sa  patne ,  le  roi  'd«  Portv- 
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"  ga)  le  nomma  son  premier  méd«- 
«àD.  Deia  ouvrages'  qn'Il jtubljA  i, 
i'Age  de  ;4  «ns  (  IfWis  de  i«  lon- 

fav  cipéricijce)  ibnt  intitol^s, 
.  Enarrationes  i»  prlorea  très 
'  Bêras  Aphorismorurn  Bippocrtf' 
lit,  Coninibnae,  1600,  îu-fol. 
n.  De  peste  Hier,  ibidem ,  160] , 
itt-4*  I  Hailrid  ,  lûlfi ,  CD  laneue 
CBStitUne  ,  SDui  le  titre  de  lYa- 
lado  ttniifencU  dé  la  peste.  An- 
'  loine  KvNBïs ,  né  ti  Zamora ,  ■ 
^bl'lé  II  Sulkmtuiqu»  un  Cant- 
■  ■  -4-,sarUprera!e. 
re  de  1  ou- 
liffervntiis 

'■alenum  de 
ne,  in.4% 
isle  même 
e  le  même 
Samirez  , 
brandi  ra- 
lissionerH  , 
ds  et  me- 
!»  Grecs  et 
la.  On  B 
e puhuun 
Vgnilione, 
,  Salman- 


rf  putrituiiine.  £ni- 
!E  e«t  «iileiir  d'un 
au  prince  dç  Por- 
easdinal  ipfBni , 
titre  :  IJhelJus  de 
f  f  in  ifuo  mullfi 
lophos  et  lAedicos 

liSSit  \pr&:  On  Francis  TSvti- 
.vçx  ,.  dàictcur-m^ecin  i  Âlcala  , 
,«  puUj^',  iMlptuio  Afimano  , 
S^nt^ttsc  t  imS  I  et  Ateala  , 
168)»,  m-8o.  Enljn  ,  OQ  ■  de 
Fw^tti(CM  Nq^HEf ,  de  Orta ,  dcc- 
.fetti  ^  m^ci^,  et  eél^bre  dass 
b  poésie  latine ,  Bégimienlo  y 


■  NUZZ 

«fi^Ol  de  Satddad,  Ma^d ,  i55â, 
i5ja,  in-»*.  ^ 


•  «DîînBERGEB  C  Jean-Chaiv 
lea-Bapliste  )  ,  professeur  m 
e^mnase  'le  D(»tmund  ,  mort 
Sans  cette  ville  le  i3  m*i  livj  , 
né  ea  1763  b  Goldkranacfa  , 
est  connu  par  quclrptes  D/twArc- 
(lonj.  insérées  aans  l'Allemagne 
littérûre  dç  Mensel  el  dans  d'au- 
tres omTBgPS. 

•  TïI'VOLFTTI  (Jean  Pttu- 
sii»  )  ,  né  dans  le  tepiîtoîre  de 
Mi^éne  ,  pratiqua  la  chirurgie  V 
Imola  et  ensuite  a  Fauo.  On  a  Aé 
lui  Page'  sceki  di  ehirurgia  , 
publiés  &  Padoue  en  1715,  et 
une  Lettré  écrite  à  Budol^Âe  , 
comte  de  Monie-Veechio  ,  lela- 
tivepicnthla  naissance  d'un  moiu- 
tre  dont  ime  femme  avotl  accot»- 
ché  dans   (e   comté  de  Fano  le 

aoAt  1715  ,  Pane,   1714' 

»TîtTVa3T«LlA  CJenn-Gcop- 
]  ,  Gis  fCi"!  Allemand  de  M»< 
nia  ,  «ic^ent  graveur  en  bois, 
nt  en  vo^l  des  portraits  el  des 
gravures  en  bois   dans  la  Jënl^ 
levi  c^Uvrée  jdu  Tasse  de  fier- 
ird  Castelli  ,  in-4*T  de  1"  Jfe- 
ière  édiCi<)n    de   Gênes,    C'e«l 
dans  celte  cilte  que  naquit  Jean 
George  J^uïosteftk.  Son  père  Vé- 
levB  dans  sa  profession  ,  et  il  ap- 
iril  le  dessin  sous  Castelli.  On'  a 
le  lui ,  graTécs  en  l>ais,les  figu- 
es de  rEiaélde  de  Virgile  ,  el  le* 
Vies  des  Samts-Pères ,  dewWeS 

far  Anton'Ki  Tempesia  ,11001: 
imprimerie  ^c  Medicîs-  Iravn- 
Stella  mourut  it  Rome  en  i6ï4^ 
âgé  d«  5o  ailSr 

•  I.  fUmZX  (  Fertflmmd  1 ,  it* 
le  10  sepienïbre   iS^S  à  Uile, 


T,Goo(^le 


RYNA 

n  paroK  avoir  été  emploj'ë  dani 
les  principale!    fonctionï  publi' 

S  ICI ,  puisqu'il  fut  envoyé  b  la 
te  d'une  ambasfade  auprès  des 
Galaiea.  ^mphis  avoit  encore 
écrit  nae  Histoire  J'fféracUe ,  et 
Mn  Périple  de  l'Asie.  V<^.  Sainte- 
Croix  ,  etc. ,  des  Histoires  d'Al- 
lemagne ,  pages  54  et  55. 

NYNAULD  (  Jean  de  )  ,  an- 
leur  peu  connu  ,  dont  nous  avons 
un  livre  curieuï  ,  sous  ce  ttlre  : 
De  la  fyctmtropie  ,  transfor- 
mation et  extase  des  sorciers  , 
où  les  astuces  du  diable  sont 
mises  en  évidence,  i,  Paris,  i6i5; 
in-S*.  U  V  a  des  contes  hiea  sin- 
guliers dans 
cooiinim. 


cet  ouvrage   peu 


NZAM  571 

NTON  { Jean  -  Lne } ,  Fatné  . 
libraire  de  Paris  ,  distbgné  daua 
sa  proression  par  ses  coonoissan- 
ces  bibliographiques  ,  mort  ea 
170^.  OnluidoitIeCa(a/ogu«  d« 
la  bibliothèque  de  Courtanvaac  » 
1 78a,  in-S-  ;■  celui  de  la  bibliotbfr- 
que  de  La Valliëre,  seconde  partie, 
1788,6  vol.  in-8>,  qui  seroiiextré- 
mement  utile ,  si  ron  j  eût  joint 
la  table  des  auteurs  ;  celui  en- 
fin de  la  bibliothèque  de  Haies- 
herbes  ,  1796,  in-8-. 

rrïXES.  Foyet  No». 

NZAMT ,  célèbre  poëte  pep. 
San ,  se  plut  li  imiter  Saadi.  II 
vivoit  à  U  fin  du  i6>  iiède. 
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